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Parmi  les  auteurs  anciens  dont  les  écrits  sont  parvenus  jusqua  nous  , il 
en  est  peu  qui  jouissent  d’une  réputation  semblable  à celle  de  Celse  , qu  on 
cite  sans  cesse  à côté  d’Hippocrate  et  de  Galien.  Sans  doute,  cet  auteui  n a 
point  l’originalité  des  deux  grands  maîtres  que  nous  venons  de  citer,  et 
parmi  les  connaissances  médicales  qu’il  nous  a transmises  il  en  est  peu 
qui  soient  le  résultat  de  ses  propres  travaux  ; mais  cet  auteur  a le  giand 
et  inappréciable  mérite  de  nous  avoir  conservé  le  dépôt  de  1 état  de  la 
science  de  son  temps,  d’en  avoir  présenté  un  resume  clair,  méthodique, 
concis,  et  écrit  avec  une  pureté  et  une  élégance  qui  lui  ont  valu  le  titic 
glorieux  de  Cicéron  de  la  médecine.  C’était  assez  pour  le  rendre  digne  des 
hommages  de  la  postérité.  Aussi  ces  hommages  ne  lui  ont-ils  pas  manqué: 
depuis  le  siècle  d’Auguste  , où  il  vivait , jusqu’à  nos  jours  , Celse  n a cesse 
d’être  lu , expliqué,  commenté,  traduit  dans  toutes  Jes  langues , et  cité 
par  tous  les  auteurs. 


II 


Il  existe  un  grand  nombre  d’édit.ons  du  texte  de  Celse  , les  plus  estimées 
sont  celles  de  Vanderlinden,  d’Amelloven,  de  Vulpi,  et  de  Léonard  T«w. 
Nous  avons  suivi  celle-ci  (édition  de  Padoue,  in-4°,  1769)  pourla  reproduc- 
tion du  texte  de  Celse , attendu  qu’elle  est  la  plus  récente , qu’elle  a été 
faite  avec  les  meilleures  éditions  publiées  jusqu’alors  , et  comparées  entre 
elles,  et  avec  quatorze  manuscrits  anciens. 

La  traduction  que  nous  avons  donnée  est  celle  que  publia,  en  1753, 
iN innin  , médecin  du  comte  de  Clermont , prince  du  sang,  avec  quelques 
ameliorations  que  lui  a fait  subir  un  auteur  anonyme  dans  une  nouvelle 
édition  qui  a paru  en  1821.  Mous  avons  cru,  pourla  clarté  de  Fouvrage  et  la 
commodité  des  lecteurs,  devoir  intercaler  dans  le  texte  latin  les  titres  qui  se 
trouvent  dans  l’édition  de  Celse  de  Haller  [Artis  medicœ  principes)  titres 
que  Targa  avait  supprimés.  Ces  titres  sont  placés  en  regard  des  titres 
français  auxquels  ils  correspondent  dans  la  traduction  de  Minnin, 

On  n’a  pas  encore  déterminé  exactement  la  valeur  réelle  et  comparative 
des  poids  et  mesures  dont  Celse  s’est  servi , ce  qui  met  souvent  dans  un 
grand  embarras  ceux  qui  veulent  exécuter  rigoureusement  les  nombreuses 
lormules  que  présente  son  ouvrage. 

On  trouvera  dans  le  texte  et  la  traduction  française  des  signes  abréviatifs 
dont  voici  l’explication  : 

P . seul,  et  sans  autre  marque , indique  une  livre. 

P.  avec  une  marque  qui  le  précède  ou  le  suit , signifie  pondo  ; c’est-à- 
dire,  de  poids  , ou  pesant. 

X.  signifie  le  denier  d’ argent,  ou  la  drachme. 

* Astérisque,  indique  la  même  chose  , et  est  employé  par  le  traducteur 
pour  simplifier. 

— Signifie  une  once. 

— deux  onces. 

~~  ~ quatre  onces. 

^ On  croit  que  ces  signes  , employés  par  plusieurs  co- 

pistes, désignaient  également  deux  onces. 

Quant  à la  valeur  de  ces  poids  , comparés  aux  nôtres  , ce  que  nous  avons 
de  plus  positif  à cet  égard  est  dû  aux  savantes  recherches  de  M.  Le- 


m 


lionne  (1).  D’après  cet  auteur,  la  livre  romaine  valait  10  onces  5 gros 
40  grains  ; le  denier  d’argent,  ou  drachme,  pesait  73  grains  0,597,  et  le 
scrupule  pesait  21  grains  0,375  : d’où  il  résulterait  que  notre  gros  ou 
drachme  aurait  à peu  près  la  même  valeur  qu’à  l’époque  où  Celse  écrivait, 
c’est-à-dire  sous  les  premiers  empereurs  romains.  Cet  auteur  emploie  aussi 
diverses  mesures  de  capacité  dont  voici  l’appréciation  : l’hémine  contenait 
GO  drachmes  ; l’acétabule,  15  drachmes  ; le  sextarius,  ou  setier,  valait  deux 
hémines  ; et  le  cyathus  , ou  verrée  , deux  onces. 


tl)  Évaluation  des  monnaies  grecques  et  romaines.  Paris,  1817;  in-4°. 


A CORN.  CELSI 

DE  MEDICINA. 


LIBER  PRIMUS. 


PR  Æ F AT  IO. 

Ut  alimenta  sanis  corporibus  agricul- 
tura , sic  sanitatem  ægris  medicina  pro- 
mittit. Hæc  nusquam  quidem  non  est: 
siquidem  etiam  imperitissimae  gentes 
herbas  aliaque  prompta  in  auxilium  vul- 
nerum morborumque  noverunt.  Yerum- 
tamen  apud  Graecos  aliquanto  magis, 
quam  in  ceteris  nationibus  , exculta  est: 
ac  ne  apud  hos  quidem  a prima  origine  , 
sed  paucis  ante  nos  seculis;  utpole  cum 
vetustissimus  auctor  Æsculapius  cele- 
bretur. Qui , quoniam  adhuc  rudem  et 
vulgarem  hanc  scientiam  paulo  subtilius 
excoluit,  in  deorum  numerum  receptus 
est.  Hujus  deinde  duo  filii,  Podalirius  et 
Machaon,  bello  Trojano  ducem  Agamem- 
nonem secuti  , non  mediocrem  opem 
commilitonibus  suis  attulerunt.  Quos 
tamen  Homerus  non  in  pestilentia  , ne- 
que in  variis  generibus  morborum  ali- 
quid attulisse  auxilii,  sed  vulneribus 
tantummodo  ferro  et  medicamentis  me- 
deri solitos  esse  proposuit.  Ex  quo  appa- 
ret, has  partes  medicinæ  solas  ab  his  esse 
tentatas,  easque  esse  vetustissimas.  Eo- 
demque  auctore  disci  potest,  morbos  tum 
ad  iram  deorum  immortalium  relatos 
esse  , et  ab  iisdem  opem  posci  solitam. 
Yerique  simile  est,  inter  nulla  auxilia 
adversæ  valetudinis  , plerumque  tamen 
eam  bonam  contigisse  ob  bonos  mores, 
quos  neque  desidia  , neque  luxuria  vi  tia- 
ra n t . Siquidem  hæc  duo  corpora,  prius 
in  Græcia,  deinde  apud  nos  afflixerunt, 
Ideoque  multiplex  ista  medicina  , neque 
olim,  neque  apud  alias  gentes  necessaria, 

Celse . 


TRAITÉ 

DE  LA  MÉDECINE, 

PAR  CELSE, 

LIVRE  PREMIER 

PRÉFACE. 

Comme  le  but  de  l’agriculture  est  de 
pourvoir,  par  les  aliments,  au  maintien 
de  la  santé  , celui  de  la  médecine  est  de 
la  rétablir  par  la  curation  des  maladies. 
La  médecine  se  trouve  répandue  partout  : 
les  nations  même  les  plus  grossières  con- 
naissent des  plantes  et  d’autres  remèdes 
propres  à la  guérison  des  plaies  et  des 
maladies.  Mais  les  Grecs  se  sont  adonnés 
à cette  Science  avec  beaucoup  plus  de 
soin  que  les  autres  peuples , non  pas 
pourtant  dès  l’origine  de  leur  établisse- 
ment : ce  n’a  été  que  quelques  siècles 
avant  nous  , puisque  Escalope  est  re- 
gardé parmi  eux  comme  le  plus  ancien 
médecin.  On  le  mit  au  nombre  des  dieux, 
pour  avoir  exercé  avec  un  peu  plus  d’ha- 
bileté que  les  autres  cet  art  qui  était 
encore  informe  et  abandonné  au  peuple. 
Ensuiîe  ses  deux  fils,  Poclalire  et  Ma- 
chaon , ayant  suivi  Agamemnon  à la 
guerre  de  Troie  , rendirent  de  grands 
services  à leurs  compagnons  d’armes. 
Non  que,  d’après  le  récit  d’Homère, 
ils  aient  été  d’aucun  secours  contre  la 
peste  et  diverses  autres  maladies;  car  il 
nous  les  représente  uniquement  occupés 
du  traitement  des  plaies  par  le  feret  les 
médicaments  : d’où  il  paraît  que  ce  fu- 
rent les  seules  parties  de  la  médecine 
auxquelles  ils  s’appliquèrent,  et.  qu’ainsi 
elles  sont  les  plus  anciennes.  Le  même 
auteur  nous  apprend  que  dans  ce  temps- 
là  on  avait  coutume  d’attribuer  les  ma- 
ladies à la  colère  des  dieux  , et  d’implo- 
rer leur  secours  pour  la  guérison  des  ma- 
lades ? Il  est  vraisemblable  néanmoins 
que,  malgré  ce  défaut  presque  absolu  de 
, remèdes,  les  hommes  se  portaient  ordi- 
nairement bien,  à cause  de  la  simplicité 
de  leurs  mœurs,  que  ni  l’oisiveté  ni  l’in- 
tempérance n’avait  encore  corrompues. 
Ce  fut  d’abord  chez  les  Grecs , et  ensuite 
chez  nous  , que  ces  deux  vices  énervè- 
rent les  corps.  C’est  pourquoi  la  méde- 
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vix;  aliquos  ex  nobis  ad  senectutis  prin- 
cipia perducit.  Ergo  etiam  post  eos  , de 
quibus  retuli , nulli  clari  viri  medicinam 
exercuerunt  ; donec  majore  studio  litte- 
rarum disciplina  agitari  coepit,  quæ  ut 
animo  præcipue  omnium  necessaria  , sic 
corpori  inimica  est.  Primoque  medendi 
scientia,  sapientiae  pars  habebatur  , ut  et 
morborum  curatio,  et  rerum  naturae  con- 
templatio sub  iisdem  auctoribus  nata  sit  : 
scilicet  iis  hanc  maxime  requirentibus , 
qui  corporum  suorum  robora  quieta  co- 
gitatione, nocturnaque  vigilia  minuerant, 
ldeoque  multos  ex  sapientiæ  professoribus 
peritos  ejus  fuisse  accepimus  ; clarissimos 
vero  ex  iis  Pythagoram,  et  Empedoclem, 
et  Democritum.  Hujus  autem  , ut  qui- 
dam crediderunt,  discipulus  Hippocrates 
Cous , primus  quidem  ex  omnibus  me- 
moria dignis  , ab  studio  sapientiæ  disci- 
plinam  hanc  separavit,  vir  et  arte  et  fa- 
cundia insignis.  Post  quem  Diocles  Ca- 
rystius, deinde  Praxagoras  et  Chrysippus, 
tum  Herophiius  et  Erasistratus  sie  artem 
liane  exercuerunt , ut  etiam  in  diversas 
curandi  vias  processerint.  Iisdemque  tem- 
poribus in  tres  partes  medicina  diducta 
est  : ut  una  esset,  quæ  victu  ; altera,  quæ 
medicamentis  ; tertia  , quæ  manu  mede- 
retur. Primam  , secundam 

q ap p.xy.zv xiv.rt v , tertiam  yjipo\)pqiy,^v 
Græci  nominarunt.  Ejus  autem  quæ  victu 
morbos  curat , longe  clarissimi  auctores 
etiam  altius  quædam  agitare  conati , re- 
rum quoque  naturæ  sibi  cognitionem 
vindicarunt , tanquam  sine  ea,  trunca  et 
debilis  medicina  esset.  Post  quos  Sera- 
pion , primus  omnium  , nihil  hanc  ratio- 
nalem disciplinam  pertinere  ad  medici- 
nam, professus,  in  usu  tantum  et  experi- 
mentis eam  posuit.  Quem  Apollonius,  et 
Glaucias  , et  aliquanto  post  Heraclides 
tarentinus,  et  alii  quoque  non  medio- 
cres viri  secuti  , ex  ipsa  professione  se 
èy.Tcz’pr/.oijç  appellaverunt.  Sic  in  duas 
partes  ea  quoque,  quæ  victu  curat,  me- 
dicina divisa  est,  aliis  rationalem  artem, 
aliis  usum  tantum  sibi  vindicantibus  : 
nuilo  vero  quidquam  post  eos,  qui  supra 
comprehensi  sunt,  agitante,  nisi  quod 
acceperat;  donec  Asclepiades  medendi 


eme  d aujourd  hui , si  variée  dans  ses 
remèdes , dont  on  se  passait  autrefois, 
et  dont  se  passent  encore  à présent  cer- 
taines nations  , conduit  à peine  quel- 
ques-uns d’entre  nous  aux  portes  de  la 
vieillesse.  Après  les  hommes  dont  je  viens 
de  parler  , il  n’en  est  pas  qui  se  soient 
distingués  dans  la  médecine  , jusqu’au 
temps  où  l’on  commença  à se  livrer  avec 
plus  d ardeur  à l’étude  des  lettres  ; oc- 
cupation qui  est  aussi  nuisible  au  corps 
quelle  est  nécessaire  à l’esprit.  Alors  la 
médecine  fut  regardée  comme  une  partie 
de  la  philosophie;  tellement  que  ceux 
qui  cultivèrent  les  premiers  l’étude  de  la 
nature  donnèrent  aussi  naissance  à l’art 
de  guérir.  Il  était  naturel  en  elfet  que  les 
hommes  qui  , par  leurs  longues  veilles 
et  leurs  profondes  méditations,  avaient 
épuisé  leur  tempérament  , cherchassent 
dans  la  médecine  les  moyens  de  le  réta- 
blir. Aussi  apprenons-nous  que  plusieurs 
philosophes  étaient  très-versés  dans  cette 
science,  principalement  Pythagore,  Em- 
pedocle etDémocrile.  Hippocrate  de  Cos, 
disciple  de  Dêmocrife  , ainsi  que  quel- 
ques-uns l’ont  cru,  fut  le  premier  de  ceux 
dont  les  noms  ont  mérité  de  passer  à la 
postérité,  qui  sépara  la  médecine  de  la 
philosophie.  Ce  grand  homme  était  éga- 
lement recommandable , et  par  une 
grande  habileté  dans  son  art,  et  par  son 
éloquence.  Après  lui,  Dioclès  de  Caryste, 
ensuite  Praxagore  et  Chrysippe  , iîéro- 
phile  et  Erasi  strate  exercèrent  la  méde- 
cine , mais  en  procédant  par  différentes 
méthodes  de  guérir.  C’est  dans  ce  même 
temps  que  la  médecine  fut  divisée  en 
trois  parties,  dont  l’une  guérissait  par  le 
régime;  l’autre,  par  les  médicaments; 
et  la  troisième,  parle  secours  de  la  main. 
Les  Grecs  appelèrent  la  première  diététi- 
que ; la  seconde,  'pharmaceutique;  et  la 
troisième  , chirurgique.  C'est  dans  la 
partie  qui  guérit  par  la  diète  , que  l’on 
trouve  les  auteurs  les  plus  célèbres,  qui, 
pour  porter  leur  art  à un  plus  haut  point 
de  perfection,  entreprirent  de  connaître 
la  nature  même  des  choses  , croyant  que, 
sans  cette  connaissance,  la  médecine  était 
incomplète  et  de  peu  de  ressource.  A 
ceux-ci  succéda  Sérapion,  qui  fut  le  pre- 
mier de  tous  qui  prétendit  que  le  raison- 
nement était  inutile  à la  médecine  , et 
qui  la  fit  toute  consisler  dans  l’expé- 
rience. Apollonius,  Glaucias,  et  quelque 
temps  après  , Héraclide  de  Tarente  et 
quelques  autres  médecins  d’un  mérite 
peu  commun , suivirent  ce  sentiment  ; 
d’où  ils s’appelèren t empiriques.  Ainsi  cette 
partie  qui  guérit  par  la  diète  fui  subdi- 
visée en  deux  sectes,  dont  l’une  joignait 
l’expérience  au  raisonnement,  et  l’autre 
se  bornait  uniquement  à l’expérience. 


DE  LA  MEDECINE. 


rationem  ex  magna  parte  mutavit.  Ex 
cujus  successoribus  Themison  nuper  ipse 
quoque  quaedam  in  senectute  deflexit.  Et 
per  hos  quidem  maxime  viros  salutaris 
ista  nobis  professio  increvit. 


Quoniam  autem  ex  tribus  medicinae 
partibus,  ut  difficillima,  sic  etiam  claris- 
sima est  ea  , quae  morbis  medetur,  ante 
omnia  de  hac  dicendum  est.  Et  quia 
prima  in  eo  dissensio  est,  quod  alii  sibi 
experimentorum  tantummodo  notitiam 
necessariam  esse  contendunt  ; alii,  nisi 
corporum  rerumque  ratione  comperta  , 
non  satis  potentem  usum  esse  proponunt  : 
indicandum  est,  quæ  maxime  ex  utraque 
parte  dicantur , quo  facilius  nostra  quo- 
que opinio  interponi  possit.  Igitur  ii , 
qui  rationalem  medicinam  profitentur  , 
hæc  necessaria  esse  proponunt  : abdita- 
rum et  morbos  continentium  causarum 
notitiam  , deinde  evidentium  , post  hæc 
etiam  naturalium  actionum , novissime 
partium  interiorum.  Abditas  causas  vo- 
cant , in  quibus  requiritur  , ex  quibus 
principiis  nostra  corpora  sint , quid  se- 
cundam, quid  adversam  valetudinem  fa- 
ciat. Neque  enim  credunt , posse  eum 
scire , quomodo  morbos  curare  conve- 
niat, qui,  unde  hi  sint,  ignoret.  Neque 
esse  dubium  , quin  alia  curatione  opus 
sit,  si  ex  quatuor  principiis  vel  superans 
aliquod  vel  deficiens  adversam  valetudi- 
nem creat;  ut  quidam  ex  sapientiae  pro- 
fessoribus dixerunt:  alia,  si  in  humidis 
omne  vitium  est;  ut  Herophilo  visum 
est:  alia,  si  in  spiritu;  ut  Hippocrati: 
alia  , si  sanguis  in  eas  venas,  quæ  spiri- 
tui accommodatae  sunt , transfunditur,  et 
inflammationem  , quam  Graeci  çp^sq'u.ovvjv 
nominant , excitat  , eaque  inflammatio 
talem  motum  efficit,  qualis  in  febre  est; 
ut  iirasistrato  placuit  : alia  , si  manantia 
corpuscula,  per  invisibilia  foramina  sub- 
sistendo, iter  claudunt;  ut  Asclepiades 
contendit.  Eum  vero  recte  curaturum , 


La  médecine  resta  quelque  temps  dans 
cet  état  ; personne  , après  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  n’ajoutant  rien  à ce 
qu’il  avait  appris  de  ses  prédécesseurs  , 
jusqu’au  temps  où  l’art  de  guérir  fut 
presque  entièrement  changé  par  Asclé- 
piade.  Le  système  de  celui-ci  souffrit 
aussi  à son  tour  quelques  modifications  ; 
car  il  n’y  a pas  long-temps  que  Thémi- 
son,  l’un  de  ses  successeurs,  s’en  est  un 
peu  écarté , et  cela  dans  sa  vieillesse. 
C’est  à ces  hommes  principalement  que 
la  médecine  est  redevable  des  accroisse- 
ments qu’elle  a reçus  jusqu’à  ce  jour. 

Des  trois  parties  qui  composent  la  mé- 
decine, celle  qui  guérit  les  maladies  par 
le  régime  étant  la  plus  difficile  , et  en 
même  temps  la  plus  considérée,  c’est  par 
elle  qu’il  convient  de  commencer.  Mais 
comme  les  sentiments  sont  partagés  , et 
que  les  uns  prétendent  que  l’expérience 
seule  est  nécessaire  , les  autres  au  con- 
traire, qu’elle  est  insuffisante,  si  elle  n’est 
jointe  à la  connaissance  intime  du  corps 
et  des  choses  naturelles  , nous  allons 
rapporter  ce  que  l'on  dit  de  part  et  d’au- 
tre, pour  pouvoir  ensuite  exposer  ce  que 
nous  pensons  nous-mêmes  sur  cette  ma- 
tière. Ceux  donc  qui  prétendent  que  la 
médecine  doit  joindre  le  raisonnement 
à l’expérience  exigent  que  le  médecin 
ait  la  connaissance  de  toutes  les  causes, 
soit  cachées  et  prochaines,  soit  éviden- 
tes, des  maladies  ; qu'il  connaisse  le  mode 
des  actions  naturelles,  et  enfin  la  struc- 
ture des  parties  intérieures.  Ils  appellent 
causes  cachées,  celles  qui  concernent  les 
éléments,  ou  les  principes  dont  nos  corps 
sont  composés  , et  ce  qui  constitue  la 
santé  ou  la  maladie.  Il  est  impossible, 
disent-ils  , qu’on  guérisse  les  maladies  , 
si  on  ignore  d’où  elles  proviennent.  Peut- 
on  douter  qu’il  ne  faille  un  autre  traite- 
ment, si  les  maladies  en  général  viennent 
de  l’excès  ou  du  défaut  de  l’un  des  qua- 
tre éléments,  comme  quelques  philoso- 
phes l’ont  cru  ; un  autre,  si  tout  le  vice 
est  dans  les  humeurs,  ainsi  qu’IIérophile 
l’a  prétendu;  un  autre,  si  c'est  dans  l’air 
inspiré,  comme  Hippocrate  l’assure  ; un 
autre,  si  c’est  le  sang,  qui , passant  dans 
les  vaisseaux  destinés  à contenir  cet  air, 
y excite  une  inflammation  que  les  Grecs 
appellent  phlegmone,  et  qui  est  accompa- 
gnée d’un  mouvement  semblable  à celui 
de  la  fièvre,  comme  Erasistrate  l’a  ima- 
giné ; un  autre  enfin,  si  ce  sont  des  cor- 
puscules qui,  venant  à s’exhaler  , s’arrê- 
tent dans  les  pores  imperceptibles,  et 
ferment  le  passage  à la  transpiration  , 
ainsi  qu’Asclôpiade  l'a  voulu?  Cela  sup- 
posé , il  est  constant  que  celui  qui  ne  se 
sera  point  mépris  sur  la  première  cause 
des  maladies  réussira  le  mieux  dans 
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quem  prima  origo  causée  non  fefellerit. 
Neque  vero  infitiantur  , experimenta 
quoque  esse  necessaria  ; sed  ne  ad  hæc 
quidem  aditum  fieri  potuisse  , nisi  ab 
aliqua  ratione  , contendunt.  Non  enim 
quidlibet  antiquiores  viros  ægris  incul- 
casse ; sed  cogitasse , quid  maxime  con- 
veniret; et  id  usu  explorasse  , quo  ante 
conjectura  aliqua  duxisset.  Neque  inté- 
resse , an  nunc  jam  pleraque  explorata 
sint , si  a consilio  tamen  coeperunt.  Et 
id  quidem  in  multis  ita  se  habere.  Sæpe 
vero  etiam  nova  incidere  genera  morbo- 
rum, in  quibus  nihil  adhuc  usus  osten- 
derit; ut  ideo  necessarium  sit  animad- 
vertere , unde  ea  coeperint  ; sine  quo 
nemo  mortalium reperire  possit,  cur  hoc, 
quam  illo,  potius  utatur.  Et  ob  hæc  qui- 
dem in  obscuro  positas  causas  perse- 
quuntur. Evidentes  vero  eas  appellant, 
in  quibus  quaerunt , initium  morbi  calor 
attulerit,  an  frigus  ; lames  , an  satietas  , 
et  quæ  similia  sunt.  Occursurum  enim 
vitio  dicunt  eum,  qui  originem  non  igno- 
rant. Naturales  vero  corporis  actiones 
appellant,  per  quas  spiritum  trahimus  et 
emittimus  ; cibum  potionemque  et  assu- 
mimus et  concoquimus  : itemque  , per 
quas  eadem  hæc  in  omnes  membrorum 
partes  digeruntur.  Tum  requirunt  etiam, 
quare  venæ  nostræ  modo  submittant  se  , 
modo  attollant  ; quæ  ratio  somni  , quæ 
vigiliæ  sit:  sine  quorum  notitia , nemi- 
nem putant  vel  occurrere  , vel  mederi 
morbis,  inter  hæc  nascentibus,  posse.  Ex 
quibus  quia  maxime  pertinere  ad  rem 
concoctio  videtur  , huic  potissimum  in- 
sistunt; et  duce  alii  Erasistrato  , teri  ci- 
bum in  ventre  contendunt  ; alii , Plisto- 
nico  Praxagoræ  discipulo,  putrescere; 
alii  credunt  Hippocrati , per  calorem  ci- 
bos concoqui  : acceduntque  Asclepiadis 
gemuli,  qui,  omnia  ista  vana  et  superva- 
cua esse  , proponunt  : nihil  enim  conco- 
qui, sed  crudam  materiam,  sicut  assumpta 
est,  in  corpus  omne  diduci.  Et  hæc  qui- 
dem inter  eos  parum  constant  : illud 
vero  convenit , alium  dandum  cibum  la- 
borantibus, si  hoc  ; alium,  si  illud  verum 
est.  Nam  si  teritur  intus  , eum  quaeren- 
dum esse,  qui  facillime  teri  possit;  si 


leur  curo.  Les  dogmatiques  ne  nient 
point  que  les  expériences  ne  soient  aussi 
nécessaires  ; mais  ils  assurent  que  ces 
expériences  n’ont  jamais  pu  se  faire  sans 
le  secours  du  raisonnement.  Les  anciens 
médecins  , ajoutent-ils,  n’ont  pas  com- 
mencé par  faire  prendre  aux  malades  la 
première  chose  qui  leur  est  venue  dans 
l’imagination;  mais  ils  ont  réfléchi  sur 
cetqui  pourrait  le  mieux  convenir,  et  en- 
suite ils  ont  essayé  le  traitement  auquel 
ils  avaient  été  conduits  par  leurs  conjec- 
tures. Et  peu  importe  que  l’expérience 
soit  intervenue  dans  presque  tout  ce  que 
nous  savons  maintenant,  pourvu  que  l’on 
ne  puisse  disconvenir  qu’elle  a été  pré- 
cédée par  le  raisonnement.  N’est-ce  pas 
du  moins  ce  qui  a lieu  dans  la  plupart 
des  cas?  D’ailleurs  ne  se  présente-t-il 
pas  souvent  des  maladies  d’une  espèce 
nouvelle,  sur  lesquelles  l’usage  n’a  encore 
rien  appris?  Il  est  clone  nécessaire  d’exa- 
miner d’où  elles  proviennent,  sans  quoi 
personne  ne  pourra  dire  pourquoi  il  em- 
ploie plutôt  tel  remède  que  tel  autre. 
Voilà  les  raisons  qui  engagent  les  dog- 
matiques à s’attacher  à la  recherche  des 
causes  cachées.  Ils  nomment  causes  évi- 
dentes , celles  où  l'on  examine  si  c’est  la 
chaleur,  le  froid  , la  faim  , l’excès  dans 
le  manger , et  autres  choses  semblables 
qui  ont  donné  naissance  à la  maladie. 
Celui,  disent-ils,  qui  connaît  l’origine  du 
mal  , pourra  dès  le  commencement  en 
prévenir  les  suites.  Ils  appellent  actions 
naturelles  du  corps,  la  respiration,  la  dé- 
glutition , la  digestion,  la  nutrition  ; ils 
veulent  que  lé  médecin  soit  au  fait  de  la 
manière  dont  se  font  ces  différentes  fonc- 
tions ; qu’il  sache  d’où  proviennent  la 
dilatation  et  la  contraction  successives  de 
nos  artères  ; qu’il  connaisse  les  causes 
de  la  veille  et  du  sommeil.  Sans  quoi  ils 
ne  pensent  pas  qu’on  puisse  prévenir  ou 
guérir  les  maladies  qui  dépendent  du 
dérangement  de  ces  fonctions.  Comme  la 
digestion  est  la  plus  importante  de  tou- 
tes , ils  s’y  attachent  principalement. 
Les  uns,  prenant  Erasistrate  pour  guide, 
soutiennent  qu’elle  se  faitpar  trituration, 
d’autres,  selon  le  sentiment  de  Plistoni- 
cus,  disciple  de  Praxagore,  veulent  que 
ce  soit  par  putréfaction  ; d’autres  en 
croient  Hippocrate,  et  admettent  la  coc- 
tion  ; enfin  viennent  les  disciples  d’As- 
clépiade,  qui  prétendent  que  toutes  ces 
explications  sont  vaines  et  inutiles;  qu'il 
ne  se  fait  point  de  coction  , mais  que  la 
matière  passe  dans  le  corps  toute  crue, 
ainsi  qu’on  l’a  prise.  Ils  ne  sont  guère 
d’accord  entre  eux,  comme  on  le  voit, 
sur  ce  point  ; et  la  seule  chose  dont  ils 
conviennent,  c’est  qu’il  faut  des  aliments 
différents  aux  malades  , selon  que  la 


5 


DE  LA  MÉDECINE. 


putrescit. , eum  , in  quo  lioe  expeditissi- 
mum est;  si  calor  concoquit , eum  , qui 
maxime  calorem  movet:  at  nihil  ex  his 
esse  quaerendum  , si  nihil  concoquitur  ; 
ea  vero  sumenda,  quæ  maxime  manent  , 
qualia  assumpta  sunt.  Eademque  ratione, 
cum  spiritus  gravis  est,  cum  somnus  aut 
vigilia  urget , eum  mederi  posse  arbi- 
trantur , qui  prius  illa  ipsa  , qualiter 
eveniant,  perceperit.  Præter  hæc  , cum 
in  interioribus  partibus  et  dolores  et 
morborum  va  ria  genera  nascantur,  ne- 
minem putant  his  adhibere  posse  reme- 
dia, qui  ipsas  ignoret.  Necessarium  ergo 
esse  incidere  corpora  mortuorum  , eo- 
rumque  viscera  atque  intestina  scrutari  ; 
longeque  optime  fecisse  Herophilum  et 
Erasistratum  , qui  nocentes  homines  , a 
regibus  ex  carcere  acceptos  , vivos  inci- 
derint considerarintque , etiamnum  spi- 
ritu remanente,  ea  quæ  natura  ante  clau- 
sisset, eorumque  positum,  colorem,  figu- 
ram, magnitudinem,  ordinem,  duritiem, 
mollitiem,  læ vorem,  contactum  ; proces- 
sus deinde  singulorum  et  recessus  , et 
sive  quid  inseritur  alteri , sive  quid  par- 
tem alterius  in  se  recipit.  Neque  enim  , 
cum  dolor  intus  incidit , scire  , quid  do- 
leat,  eum,  qui  qua  parte  quodque  viscus 
intestinumve  sit,  non  cognoverit  : neque 
curari  id  , quod  ægrum  est,  posse  ab  eo, 
qui,  quid  sit , ignoret.  Et  cum  per  vul- 
nus alicujus  viscera  patefacta  sunt,  eum, 
qui  sanæ  cujusque  colorem  partis  igno- 
ret, nescire  quid  integrum,  quid  corrup- 
tum sit;  ita  ne  succurrere  quidem  posse 
corruptis.  Aptiusque  extrinsecus  imponi 
remedia,  compertis  interiorum  et  sedi- 
bus et  figuris,  cognitaque  eorum  magni- 
tudine : similesque  omnia  , quæ  posita 
sunt , rationes  habere.  Neque  esse  cru- 
dele, sicut plerique  proponunt,  hominum 
nocentium,  et  horum  quoque  paucorum, 
suppliciis  remedia  populis  innocentibus 
seculorum  omnium  quaeri. 


Contra  ii,  qui  se  ^Tzstpr/.ovç  ab  expe«* 


digestion  se  fait  par  telle  ou  telle  cause. 
Car,  si  c’est  par  trituratien  , il  faut  faire 
choix  d'aliments  qui  se  broient  facile- 
ment ; si  c’est  par  putréfaction  , les  ali- 
ments qui  la  subissent  aisément  sont 
préférables  ; si  c’est  par  coction,  il  faut 
faire  usage  de  ceux  qui  excitent  le  plus 
la  chaleur.  Mais  ce  n’est  aucun  de  ces  ali- 
ments qui  convient , s’il  ne  se  fait  point 
de  coction  ; et  il  faut  employer  ceux  qui 
changent  le  moins  de  nature.  Par  la 
même  raison,  ils  pensent  que,  pour  gué- 
rir une  personne  qui  a la  respiration 
gênée  , qui  est  assoupie  ou  tourmentée 
d’insomnie,  il  faut  connaître  les  causes 
d’où  dépendent  la  respiration  , la  veille 
et  le  sommeil.  Enfin  , comme  la  douleur 
et  différentes  espèces  de  maladies  atta- 
quent les  parties  intérieures,  ils  préten- 
dent que  celui  qui  n’aura  pas  une  connais- 
sance exacte  de  la  structure  de  ces  par- 
ties ne  pourra  pas  remédier  à leurs  dé- 
rangements ; qu’ainsi  il  est  nécessaire 
d’ouvrir  les  corps  des  morts  ; de  péné- 
trer dans  leurs  viscères  et  leurs  entrail- 
les ; qu’on  ne  peut  trop  louer  Hérophile 
et  Erasistrate,  qui  ont  disséqué  tout  vifs 
les  criminels  qu’ils  avaient  obtenus  des 
rois  ; puisque  par  là  ces  médecins  sont 
venus  à bout  de  considérer  sur  le  vivant 
les  parties  que  la  nature  tient  cachées  , 
d’en  examiner  la  situation  , la  couleur  , 
la  figure,  la  grandeur,  la  disposition,  la 
dureté  ou  la  mollesse,  le  poli  ou  les  rugo- 
sités, les  saillies  ouïes  enfoncements  , et 
de  voir  celles  qui  s’insinuent  dans  les  au- 
tres, ou  qui  en  reçoivent  d’autres  au  con- 
traire au  milieu  d’elles.  En  effet,  lorsque 
la  douleur  se  fait  sentir  à l’intérieur, 
pourra-l-on  savoir  quelle  est  la  partie  qui 
souffre,  si  l’on  ne  connaît  pas  la  position 
de  chaque  viscère,  et  chacune  des  par- 
ties internes?  Peut-on  guérir  un  organe 
malade  , quand  on  ignore  ce  qu’il  est? 
Et,  lorsque  les  viscères  ont  été  mis  à dé- 
couvert par  quelque  blessure  , sera-t-il 
possible  à celui  qui  ne  connaît  pas  la 
couleur  naturelle  de  chaque  partie  , de 
distinguer  ce  qui  est  sain  d’avec  ce  qui 
ne  l’est  pas?  Comment  pourra-t-il  re- 
médier aux  altérations  survenues?  Enfin 
n’est-il  pas  nécessaire  de  connaître  la 
siège,  la  figure  et  la  grandeur  des  parties 
internes , si  l’on  veut  appliquer  avec 
exactitude  les  topiques  à l’extérieur  ? Il 
en  est  de  même  de  tout  ce  qui  concerna 
la  situation  des  parties.  Il  n’y  a dono 
point  de  cruauté,  ainsique  plusieurs  l’a. 
vancent , à chercher  , dans  le  supplice 
d’un  petit  nombre  de  criminels,  des  con- 
naissances qui  peuvent  servir  dans  tous 
les  âges  à la  conservation  d’une  infinité 
d’innocents. 

Ceux  au  contraire  qui  se  bornent  uni* 
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rientia  nominant,  evidentes  quidem  cau- 
sas , ut  necessarias  , amplectuntur  ; obs- 
curarum vero  causarum  et  naturalium 
actionum  quaestionem  ideo  supervacuam 
esse  contendunt , quoniam  non  compre- 
hensibilis natura  sit.  Non  posse  vero 
comprehendi , patere  ex  eorum  , qui  de 
his  disputarunt , discordia  ; cum  de  ista 
re,  neque  inter  sapientiae  professores, 
neque  inter  ipsos  medicos  conveniat. 
Cur  enim  potius  aliquis  Hippocrati  cre- 
dat , quam  Herophilo  ? cur  huic  potius  , 
quam  Asclepiadi  ? Si  rationes  sequi  velit, 
omnium  posse  videri  non  improbabiles  ; 
si  curationes,  ab  omnibus  his  aegros  per- 
ductos esse  ad  sanitatem:  ita  neque  dis- 
putationi, neque  auctoritati  cuj usquam  fi- 
dem derogari  oportuisse.  Etiam  sapientiae 
studiosos  maximos  medicos  esse  , si  ratio- 
cinatio hoc  faceret  : nunc  illis  verba  su- 
peresse,  deesse  medendi  scientiam.  Dif- 
ferre quoque  pro  natura  locorum,  genera 
medicinae  ; et  aliud  opus  esse  Romae  , 
aliud  in  Ægypto  , aliud  in  Gallia.  Quod 
si  morbos  eae  causae  facerent,  quæ  ubique 
eaedem  essent , remedia  quoque  ubique 
eadem  esse  debuisse.  Saepe  etiam  causas 
apparere,  ut  puta  lippitudinis,  vulneris; 
neque  ex  his  patere  medicinam.  Quod  si 
scientiam  hanc  non  subjiciat  evidens 
causa,  multo  minus  eam  posse  subjicere, 
quae  in  dubio  est.  Cum  igitur  illa  incerta, 
incomprehensibilis  sit , a certis  potius  et 
exploratis  petendum  esse  praesidium , id 
est,  iis,  quæ  experientia  in  ipsis  curatio- 
nibus docuerit  ; sicut  in  ceteris  omnibus 
artibus.  Nam  ne  agricolam  quidem  aut 
gubernatorem  disputatione,  sed  usu  fieri. 
Ac  nihil  istas  cogitationes  ad  medicinam 
pertinere  , eo  quoque  disci , quod  qui 
diversa  de  his  senserint , ad  eamdem  ta- 
men sanitatem  homines  perduxerint.  Id 
enim  fecisse , quia  non  ab  obscuris  cau- 
sis , neque  a naturalibus  actionibus,  quæ 
apud  eos  diversae  erant , sed  ab  experi- 
mentis , prout  cuique  responderant , me- 
dendi vias  traxerint.  Ne  inter  initia  qui- 
dem ab  istis  quaestionibus  deductam  esse 
medicinam,  sed  ab  experimentis.  JEgro- 
rum  enim  qui  sine  medicis  erant , alios 
propter  aviditatem  primis  diebus  protinus 


quement  à l’expérience,  et  qui  s’appel- 
lent empiriques  , admettent  à la  vérité 
comme  nécessaires  les  causes  évidentes  ; 
mais  ils  prétendent  que  les  recherches 
sur  les  causes  cachées,  et  sur  la  manière 
dont  se  font  les  actions  naturelles  , sont 
inutiles,  par  la  raison  que  la  nature  est 
incompréhensible  ; que  la  diversité  des 
sentiments  de  ceux  qui  disputent  sur  ces 
matières  en  est  la  preuve,  puisque  ni 
les  philosophes,  ni  les  médecins  ne  sont 
d’accord  sur  ce  point.  Car  pourquoi 
croira-t-on  plutôt  Hippocrate  qu’Héro- 
phile?  Pourquoi  plutôt  celui-ci  qu’Asclé- 
piade  ? Sera-ce  par  rapport  aux  raison- 
nements? Mais  tout  ce  que  les  uns  et  les 
autres  disent  paraît  également  vraisem- 
blable. Sera-ce  par  rapport  aux  cures? 
Il  est  constant  que  tous  ces  médecins 
ont  rendu  la  santé  à des  malades.  Les 
uns  et  les  autres  auraient  donc  un  droit 
égal  à faire  admettre  leurs  raisonset  leur 
autorité.  Si  le  raisonnement  faisait  les 
médecins,  nos  philosophes  devraient  être 
regardés  comme  les  plus  habiles.  Mais 
ils  n'ont  que  des  paroles  à donner,  et  ne 
guérissent  point.  De  plus,  la  manière  de 
traiter  les  maladies  doit  varier  selon  la 
diversité  des  climats.  La  méthode  qui 
convient  à Rome  , ne  conviendrait  point 
dans  l’Égypte  ni  dans  la  Gaule.  Si  pour- 
tant les  maladies  dépendaient  partout, 
desmêmes  causes , les  remèdes  devraient 
être  aussi  partout  les  mêmes.  Souvent  les 
causes  de  la  maladie  sont  évidentes , 
comme  celles  de  l’ophlhalmie  et  de  la 
blessure,  sans  que  pour  cela  on  connaisse 
les  remèdes  qu’il  convient  d’y  apporter. 
Si  une  cause  évidente  ne  donne  pas  cette 
connaissance  , à plus  forte  raison  une 
cause  douteuse  ne  la  donnera-t-elle  point  ? 
Les  causes  cachées  étant  incertaines  et 
impénétrables,  il  vaut  mieux  s’appuyer 
sur  les  choses  certaines  et  éprouvées , 
c’est-à-dire  sur  celles  que  l’expérience  a 
fait  découvrir  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies ; ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
tous  les  autres  arts.  C’est  l’usage,  et  non 
la  dispute  , qui  fait  le  laboureur  et  le  pi- 
lote. La  preuve  que  toutes  ces  recherches 
ne  sont  d’aucune  utilité  en  médecine  , 
c’est  que  les  médecins  qui  avaient  des 
sentiments  tout-à-fait  différents  sur  ces 
matières  ont  également  réussi  à rendre 
la  santé  à leurs  malades;  ce  qui  n’est 
arrivé  que  parce  qu’ils  ont  fondé  leur 
traitement , non  sur  les  causes  obscures, 
et  sur  la  connaissance  des  choses  natu- 
relles , points  sur  lesquels  ils  pensaient 
tous  différemment  , mais  sur  les  expé- 
riences qui  leur  avaient  réussi  aupara- 
vant. Ce  n’est  pas  à des  questions  de 
cette  nature,  mais  aux  expériences  que  la 

médecine  à du  ses  premiers  progrès.  Car 
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cibum  assumpsisse  , alios  propter  fasti- 
dium abstinuisse  ; levatumque  magis  eo- 
rum morbum  esse  , qui  abstinuerant. 
Itemque  alios  in  ipsa  febre  aliquid  edisse, 
alios  paulo  ante  eam,  alios  post  remissio- 
nem ejus  : optime  deinde  iis  cessisse,  qui 
post  finem  febris  id  fecerant.  Eademque 
ratione  alios  inter  principia  protinus 
usos  esse  cibo  pleniore,  alios  exiguo  ; 
gravioresqueeos  factos,  qui  se  implerant. 
Hæc  similiaque  cum  quotidie  inciderent, 
diligentes  homines  notasse,  quae  plerum- 
que melius  responderent  : deinde  aegro- 
tantibus ea  praecipere  coepisse.  Sic  medi- 
cinam ortam,  subinde  aliorum  salute, 
aliorum  interitu  , perniciosa  discernen- 
tem a salutaribus.  Repertis  deinde  jam 
remediis,  homines  de  rationibus  eorum 
disserere  coepisse  : nec  post  rationem  , 
medicinam  esse  inventam  ; sed  post  in- 
ventam medicinam,  rationem  esse  quae- 
sitam. Requirere  etiam,  ratio  idem  doceat 
quod  experientia,  an  aliud  : si  idem,  su- 
pervacuam esse  ; si  aliud  , etiam  contra- 
riam. Primo  tamen  remedia  exploranda 
summa  cura  fuisse,  nunc  vero  jam  ex- 
plorata esse  ; neque  aut  nova  genera 
morborum  reperiri , aut  novam  deside- 
rari medicinam.  Quod  si  jam  incidat 
mali  genus  aliquod  ignotum  , non  ideo 
tamen  fore  medico  de  rebus  cogitandum 
obscuris  : sed  eum  protinus  visurum,  cui 
morbo  id  proximum  sit  ; tentaturumque 
remedia  similia  illis,  quee  vicino  malo 
sæpe  succurrerint , et  per  ejus  similitu- 
dinem opem  reperturum.  Neque  enim  se 
dicere  , consilio  medicum  non  egere  , et 
irrationale  animal  hanc  artem  posse  præs- 
tare;  sed  has  latentium  rerum  conjectu- 
ras ad  rem  non  pertinere  ; quia  non  in- 
tersit, quid  morbum  faciat,  sed  quid 
tollat  ; nequeadrem  pertineat,  quomodo, 
sed  quid  optime  digeratur  : sive  haede 
causa  concoctio  incidat,  sive  de  illa,  et 
sive  concoctio  sit  illa,  sive  tantum  di- 
gestio. Neque  quærendum  esse  quomodo 
spiremus,  sed  quid  gravem  tardumque 
spiritum  expediat  : neque  quid  venas 
moveat,  sed  quid  quæque  moins  genera 
significent.  Ilæc  autem  cognosci  experi- 
mentis. Et  in  omnibus  ejusmodi  cogitalio- 


parmi  le  nombre  des  malades  qui  dans 
le  commencement  étaient  sans  médecins, 
les  uns,  cédant  à leur  avidité,  ont  voulu 
manger  dès  les  premiers  jours  ; les  au- 
tres au  contraire,  dégoûtés,  n’ont  rien 
voulu  prendre  , et  se  sont  trouvés  beau- 
coup mieux  que  les  premiers.  De  même 
les  uns  ont  voulu  manger  dans  le  temps 
même  de  la  fièvre;  les  autres  un  peu 
avant,  et  les  autres  après  la  fin  de  l’ac- 
cès ; ce  qui  a réussi  parfaitement  à ces 
derniers.  De  même  encore  , les  uns  ont 
mangé  beaucoup  dès  le  commencement 
de  leur  maladie,  et  les  autres  fort  peu  ; 
et  ceux  qui  s’étaient  remplis  d’aliments  , 
ont  été  bien  plus  dangereusement  mala- 
des que  les  autres.  Gomme  ces  sortes  de 
choses  arrivaient  tous  les  jours  , des 
hommes  attentifs  ont  observé  ce  qui 
réussissait  le  mieux  , et  l’ont  ensuite 
prescrit  aux  malades.  C’est  de  là  qu’est 
née  la  médecine  qui  , par  les  essais  qui 
ont  été  faits  tantôt  à l’avantage  , tantôt 
au  détriment  des  malades  , a appris  à 
discerner  les  choses  pernicieuses  d’avec 
celles  qui  sont  salutaires.  Ce  n’est  donc 
qu’après  avoir  trouvé  les  remèdes,  que 
les  hommes  ont  commencé  à raisonner 
sur  leur  manière  d’agir  ; ainsi  la  méde- 
cine n’a  pas  été  inventée  après  le  rai- 
sonnement , mais  le  raisonnement  après 
la  médecine-  D’ailleurs,  ou  leschoses  que 
le  raisonnement  enseigne  sont  conformes 
à l’expérience  , ou  elles  y sont  contrai- 
res. Si  elles  y sont  conformes,  le  raison- 
nement est  inutile  ; si  elles  y sont  con- 
traires, il  est  nuisible-  A la  vérité  , il  a 
fallu  d’abord  s’assurer  avec  tout  le  soin 
possible  de  la  vertu  des  remèdes;  mais 
aujourd’hui  qu’on  en  connaît  les  proprié- 
tés, il  n’est  plus  nécessaire  de  faire  de 
pareilles  épreuves  ; et  comme  il  ne  se 
rencontre  point  de  nouvelles  espèces  de 
maladies , on  n’a  pas  besoin  de  nou- 
veaux remèdes.  S’il  se  présente  aujour- 
d’hui quelque  mal  inconnu  , le  médecin 
ne  doit  point  recourir  pour  cela  à des 
causes  obscures;  il  lui  suffit  d’examiner 
à quel  genre  de  maladie  cette  nouvelle 
espèce  se  rapporte  le  plus  , et  d’essayer 
les  mêmes  remèdes  qui  ont  été  employés 
souvent  avec  succès  dans  des  cas  à peu 
près  semblables.  En  se  conduisant  ainsi 
par  la  voie  de  l’analogie,  on  ne  peut 
manquer  de  trouver  les  secours  dont  on 
a besoin.  Les  empiriques  ne  préten- 
daient pas,  pour  cela  , que  le  raisonne- 
ment fût  inutile  en  médecine,  ou  qu'un 
animal  sans  raison  pût  exercer  cet  art  ; 
mais  ils  étaient  persuadés  que  les  conjec- 
tures qu’on  tirait  des  causes  cachées  et 
obscures  île  servaient  à rien  ; car  le  but 
n’est  pas  de  savoir  ce  qui  fait  la  maladie, 
mais  ce  qui  la  guérit.  L’essentiel  n’est  pas 
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nibus  in  u‘r.,inque  partem  disseri  posse: 
iiaqne  ingenium  et  iacundiam  vincere  ; 
morbos  aufem,  non  eloquentia,  sed  re- 
mediis curari.  Quæ  si  quis  elinguis  usu 
discreta  bene  norit , hunc  aliquanto  ma- 
jorem medicum  futurum,  quam  si  sine 
usu  linguam  suam  excoluerit.  Atque  ca 
quidem,  de  quibus  est  dictum,  superva- 
cua esse  tantummodo  ; id  vero  , quod 
restat,  etiam  crudele  : vivorum  hominum 
alvum  atque  praecordia  incidi,  ct  salutis 
Iui m a n æ praesidem  artem  , non  solum 
pestem  alicui  , sed  hanc  etiam  atrocissi- 
mam  inferre  ; cum  præsertim  ex  iis,  quæ 
tanla  violentia  quaerantur,  alia  non  pos- 
sint omnino  cognosci,  alia  possint  etiam 
sine  scelere.  Nam  colorem  , læ vorem  , 
mollitiem  , duritiem  , similiaque  omnia  , 
non  esse  talia  , inciso  corpore  , qualia 
integro  fuerint  : quia  cum  , corporibus 
inviolatis,  hæc  tamen  metu,  dolore,  ine- 
dia , cruditate  , lassitudine  , mille  aliis 
mediocribus  affectibus  saepe  mutentur  ; 
Hiulto  magis  verisimile  est , interiora  , 
quibus  major  mollities  , lux  ipsa  nova 
sit , sub  gravissimis  vulneribus  et  ipsa 
trucidatione  mutari.  Neque  quidquam 
esse  stultius,  quam  quale  quidque  vivo 
homine  est,  tale  existimare  esse  moriente, 
immo  jam  mortuo.  Nam  uterum  quidem, 
qui  minus  ad  rem  pertineat , spirante 
homine  posse  diduci  : simulatque  vero 
ferrum  ad  praecordia  accessit,  et  discis- 
sum transversum  septum  est,  quod  mem- 
brana quadam  superiores  partes  ah  infe- 
rioribus diducit  ( oidfpv.yua  Græci  vo- 
cant) hominem  protinus  animam  amit- 
tere : ita  mortui  demum  praecordia  et 
viscus  omne  in  conspectum  latrocinantis 
medici  dari  necesse  e»t  tale,  quale  mortui 
sit,  non  quale  vivi  fuit;  itaque  conse- 
qui medicum  ut  hominem  crudeliter  ju- 
gulet ; non  ut  sciat,  qualia  vivi  viscera 
habeamus.  Si  quid  tamen  sit , quod  ad- 
huc spirante  homine  conspectui  subjicia- 
tur, id  sæpe  casum  offerre  curantibus. 
Interdum  enim  gladiatorem  in  arena, 
vel  militem  in  acie , vel  viatorem  a la- 
tronibus exceptum  sic  vulnerari,  ut  ejus 
interior  aliqua  pars  aperiatur,  et  in  alio 
alia  : ita  sedem,  positum,  ordinem,  fi  gui- 


de connaître  comment  se  fait  ia  d [gestion, 
mais  quels  sont  les  aliments  qui  se  digè- 
rent le  mieux,  de  quelque  cause  que  cette 
fonction  dépende;  soit  qu’il  y ait  réelle- 
ment coction  , soit  qu’il  n’y  ait  qu’une 
simple  dissolution.  Il  est  également  in- 
utile de  rechercher  quelles  sont  les  cau- 
ses de  la  respiration  ; mais  ce  qui  peut 
rendre  facile  une  respiration  lente  et  em- 
barrassée. Il  n’est  pas  plus  nécessaire 
de  connaître  la  cause  du  battement  des 
artères;  il  suffit  de  savoir  ce  que  dé- 
notent les  différentes  espèces  de  pouls; 
or,  cette  dernière  connaissance  ne  peut 
s’apprendre  que  par  l’expérience.  Dans 
toutes  ces  sortes  de  disputes,  on  peut  sou- 
tenir le  pour  et  le  contre  ; aussi  celui 
qui  a le  plus  cl’esprit  ou  d’éloquence  , 
l’emporte-t-il  toujours.  Cependant  ce  n’est 
pas  par  les  beaux  discours,  mais  par  les 
remèdes  qu’on  guérit  les  maladies.  Un 
homme  qui  serait  sans  facilité  pour  s’é- 
noncer , mais  qui  connaîtrait  parfaite- 
ment les  procédés  consacrés  par  l'expé- 
rience , serait  bien  plus  grand  médecin 
que  celui  qui,  sans  cette  connaissance,  se 
serait  uniquement  attaché  à bien  parler. 
Les  choses  dont  on  vient  de  faire  mention 
peuvent  être  regardées  comme  inutiles  ; 
mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  celles 
qui  suivent.  C’est  une  cruauté  inouïe  de 
disséquer  des  hommes  tout  vivants  , et 
de  faire  , d’un  art  destiné  à la  conserva- 
tion du  genre  humain  , l’instrument  de 
sa  destruction,  et  cela  de  la  façon  la  plus 
barbare  : surtout  si , par  des  voies  aussi 
horribles,  on  ne  peut  parvenir  à décou- 
vrir une  partie  des  causes  que  l’on  cher- 
che, et  si  l'on  peut  connaître  les  autres 
sans  exercer  une  pareille  inhumanité.  Ni 
la  couleur,  ni  la  mollesse,  ni  le  poli,  ni 
la  dureté,  ni  la  plupart  des  autres  quali- 
tés , ne  sont  dans  un  corps  qu’on  vient 
d’ouvrir  , telles  qu’elles  étaient  avant 
qu’on  l’eût  ouvert  : car,  si  la  crainte , la 
douleur,  la  faim,  une  indigestion,  la  las- 
situde, et  mille  autres  légères  incommo- 
dités, sont  capables  de  produire  du  chan- 
gement sur  les  corps  des  personnes  in- 
tactes, à combien  plus  forte  raison  les 
parties  intérieures,  qui  sont  beaucoup 
plus  molles  , et  qui  ne  sont  point  faites 
à l'air,  doivent- elles  changer  sous  le  cou- 
teau et  par  une  mort  aussi  violente.  Qu’y 
a-t-il  de  plus  absurde  que  de  penser  que 
les  choses  doivent  être  dans  un  homme 
mourant , ou  même  déjà  mort  , les  mê- 
mes qu’elles  étaient  dans  un  homme  vi- 
vant ? On  peut,  à la  vérité,  ouvrir  à un 
homme  vivant  le  bas-ventre,  dont  les 
blessures  ne  sont  pas  d’une  aussi  grande 
conséquence;  mais  cet  homme  n’expire- 
t-il  pas  aussitôt  que  le  scalpel  a atteintla 
poitrine?  et  qu’il  a coupé  le  diaphrag- 
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ram,  similiaque  alia  cognoscere  pruden- 
tem medicum,  non  cædem,  sed  sanitatem 
molientem  ; idque  per  misericordiam 
discere,  quod  alii  dira  crudelitate  cogno- 
verint. Ob  bæc,  ne  mortuorum  quidem 
lacerationem  necessariam  esse  : quæ,  etsi 
non  crudelis,  tamen  fœda  sit  ; cum  aliter 
pleraque  in  mortuis  se  habeant:  quan- 
tum vero  in  vivis  cognosci  potest , ipsa 
curatio  ostendat. 


Cum  bæc  per  multa  volumina,  perque 
magnæ  contentionis  disputationes  a me- 
dicis saepe  tractata  sint  atque  tractentur; 
subjiciendum  est,  quæ  proximavero  vi- 
deri possint.  Ea  neque  addicta  alterutri 
opinioni  sunt,  neque  ab  utraque  nimium 
abhorrentia;  media  quodammodo  inter 
diversas  sententias  : quod  in  plurimis 
contentionibus  deprehendere  licet,  sine 
ambitione  verum  scrutantibus,  ut  in  hac 
ipsa  re.  Nam  quæ  demum  causæ,  vel  se- 
cundam valetudinem  praestent,  vel  mor- 
bos excitent  ; quomodo  spiritus  , aut  ci- 
bus , vel  trahatur  , vel  digeratur , ne 
sapientiae  quidem  professores  scientia 
comprehendunt , sed  conjectura  perse- 
quuntur. Cujus  autem  rei  non  est  certa 
notitia  , ejus  opinio  certum  reperire  ic- 
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me  , ainsi  appelé  par  les  Grecs  , parce 
qu’il  sépare  les  parties  supérieures  d’a- 
vec les  inférieures?  Voilà  donc  le  seul 
moyen  par  lequel  le  cœur  et  les  autres 
viscères  se  présentent  enfin  aux  yeux  du 
médecin  homicide.  Peut-on  dire  que  ces 
parties,  dans  l’homme  qui  vient  d’expi- 
rer, soient  dans  l’état  où  elles  étaient 
dans  le  sujet  vivant?  Qu’a  donc  fait  le 
médecin?  Il  a égorgé  un  homme  de  la 
manière  la  plus  cruelle  , et  n'a  pu  venir 
à bout  de  voiries  viscères  tels  qu’ils  sont 
dans  l’homme  pendant  la  vie.  Enfin,  s’il 
est  quelques  parties  que  l’on  puisse  con- 
sidérer au  dedans  du  corps,  pendant  que 
l’homme  respire  encore,  le  hasard  four- 
nira assez  d’occasions  aux  médecins  de 
les  voir.  N’arrive-t-il  pas  tous  les  jours 
qu’un  gladiateur  dans  l’arène,  un  soldat 
dans  une  bataille,  un  voyageur  dans  une 
rencontre  de  voleurs , sont  blessés  de 
manière  que  dans  celui-ci , telle  partie 
intérieure  a été  mise  à découvert  , et 
dans  celui-là  telle  autre?  Un  médecin 
habile  peut  donc  sans  donner  la  mort  , 
mais  en  travaillant  à rétablir  la  santé  , 
s’instruire  du  siège  , de  la  position,  de 
l’arrangement  , de  la  figure,  et  des  au- 
tres qualités  des  parties  intérieures.  La 
compassion  lui  apprend  ce  que  les  au- 
tres ne  peuvent  connaître  que  par  une 
horrible  cruauté.  Si  l’on  pèse  bien  ces 
raisons  , on  verra  que  la  dissection  des 
cadavres  , qui  à la  vérité  n’a  rien  de 
cruel,  mais  qui  répugne  toujours  à la  na- 
ture, n’est  pas  même  nécessaire  ; puis- 
que les  parties  pour  la  plupart  sont  très- 
différentes  après  la  mort  de  ce  qu’elles 
étaient  pendant  la  vie,  et  que  le  traite- 
ment des  maladies  fait  voir  tout  ce  qu’il  est 
possible  de  connaître  dans  le  sujet  vivant. 

Comme  les  médecins  ont  écrit  quan- 
tité de  volumes  sur  cette  matière;  qu’ils 
ont  eu  et  qu’ils  ont  encore  aujourd’hui  , 
à ce  sujet  , de  grandes  disputes,  je  crois 
devoir  exposer  ici  ce  qui  me  paraît  le 
plus  vraisemblable,  sans  cependant  trop 
m’approcher  des  uns,  ni  trop  m’écarter 
des  autres  , mais  en  gardant  un  juste 
milieu,  ainsi  qu’il  convient  defairedans 
des  disputes  telles  que  celles-ci,  où  l'on 
doit  chercher  sans  aucune  vue  d’intérêt 
et  sincèrement  la  vérité.  Quant  aux  cau- 
ses de  la  santé  et  des  maladies,  quant  à 
la  manière  dont  se  font  la  respiration, 
la  déglutition  , la  digestion  , je  dis  que 
les  philosophes  même  les  plus  habiles 
ne  savent  rien  de  certain  là-dessus,  et 
qu’ils  n'en  raisonnent  que  par  conjecture; 
or,  comment  la  découverte  d’un  remède 
assuré  pourrait-elle  résulter  d’une  con- 
naissance aussi  incertaine  ? Il  faut  donc 
convenir  que  rien  n’est  plus  utile  dans 
le  traitement  des  maladies,  que  l’expé- 
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medium  non  potest.  Verumque  est , ad 
ipsam  curandi  rationem  nihil  plus  con- 
ferre, quam  experientiam.  Quamquam 
igitur  multa  sint , ad  ipsas  artes  proprie 
non  pertinentia,  tamen  eas  adjuvant, 
excitando  artificis  ingenium  ; itaque  ista 
quoque  naturæ  rerum  contemplatio  , 
quamvis  non  faciat  medicum , aptiorem 
tamen  medicinae  reddit.  Verique  simile 
est,  et  Hippocratem,  et  Erasistratum,  et 
quicumque  alii , non  contenti  febres  et 
ulcera  agitare , rerum  quoque  naturam 
ex  aliqua  parte  scrutati  sunt,  non  ideo 
quidem  medicos  fuisse,  verum  ideo  quo- 
que majores  medicos  exstitisse.  Ratione 
vero  opus  est  ipsi  medicinae  , etsi  non 
inter  obscuras  causas  , neque  inter  natu- 
rales actiones,  tamen  sæpe.  Est  enim  haec 
ars  conjecturalis , neque  respondet  ei 
plerumque  non  solum  conjectura  , sed 
etiam  experientia.  Et  interdum  non  fe- 
bris, non  cibus,  non  somnus  subsequi- 
tur, sicut  assuevit.  Rarius,  sed  aliquando 
morbus  quoque  ipse  novus  est  : quem 
non  incidere,  manifeste  falsum  est  ; cum 
aetate  nostra  quaedam  , ex  naturalibus 
partibus  carne  prolapsa  et  arente  , intra 
paucas  horas  exspiraverit  ; sic  ut  nobi- 
lissimi medici  neque  genus  mali , neque 
remedium  invenerint.  Quos  eo  nihil  ten- 
tasse judico,  quia  nemo  in  splendida  per- 
sona periclitari  conjectura  sua  voluerit; 
ne  occidisse  , nisi  servasset,  videretur  : 
veri  tamen  simile  est , potuisse  aliquid 
cogitare,  detracta  tali  verecundia,  et  for- 
tasse responsurum  fuisse  id,  quod  aliquis 
esset  expertus.  Ad  quod  medicinae  genus, 
neque  semper  similitudo  aliquid  confert; 
et  si  quando  confert,  tamen  id  ipsum 
rationale  est,  inter  multa  similia  genera 
et  morborum  , et  remediorum,  cogitare  , 
quo  potissimum  medicamento  sit  uten- 
dum. Cum  igitur  talis  res  incidit,  medi- 
cus aliquid  oportet  inveniat,  quod  non 
ubique  fortasse  , sed  sæpius  tamen  etiam 
respondeat.  Petet  autem  novum  quoque 
consilium  , non  ab  rebus  latentibus  (istae 
enim  dubiae  et  incertæ  sunt) , sed  ab  iis, 
quae  explorari  possunt,  id  est,  evidenti- 
bus causis.  Interest  enim  , fatigatio  mor- 
bum , an  sitis,  an  frigus,  an  calor,  an 


rience.  Mais,  de  môme  que  dans  les  aris, 
il  y a bien  des  choses  qui  ne  leur  sont 
point  essentielles,  et  qui  concourent  néan- 
moins à leur  perfection,  en  ce  qu’elles 
excitent  le  génie  de  l’artiste,  de  même 
aussi  la  contemplation  des  choses  natu- 
relles, quoiqu’à  proprement  parler  elle 
ne  fasse  pas  le  médecin  , le  rend  cepen- 
dant plus  propre  à exercer  la  médecine. 
Hippocrate  , Erasisfrate  et  tous  les  au- 
tres qui,  non  contents  de  traiter  les  plaies 
et  les  maladies,  se  sont  aussi  livrés  à l'é- 
tude de  la  nature,  n’ont  pas  été  méde- 
cins par  cela  seul , mais  ils  en  sont  de- 
venus bien  plus  habiles  dans  leur  art. 
L'on  peut  dire  même  que,  s’il  n’est  pas 
toujours  nécessaire  de  raisonner  en  mé- 
decine, sur  les  causes  obscures  et  sur  les 
actions  naturelles,  on  ne  peut  souvent 
néanmoins  s’en  dispenser, car  la  médecine 
est  un  art  conjectural , dans  lequel , non- 
seulement  la  théorie,  mais  l’expérience 
elle-même  peut  tromper.  La  lièvre,  par 
exemple,  l’appétit,  le  sommeil  ne  sont-ils 
pas  sujets  à quantité  de  variations?  On  ren- 
contre aussi  des  maladies  nouvelles,  ra- 
rement à la  vérité,  mais  enfin  on  ne  peut 
nier  qu’on  en  rencontre.  De  nos  jours, 
une  personne  fut  attaquée  d’une  maladie 
dont  les  plus  habiles  médecins  ne  purent 
expliquer  la  nature,  et  à laquelle  ils  ne 
connaissaient  point  de  remède.  11  lui 
sortit,  par  les  parties  naturelles,  une  ex- 
croissance de  chair  qui,  étant  venue  à 
se  dessécher,  la  fit  périr  en  peu  d’heures. 
Comme  c’était  une  personne  de  grande 
distinction,  on.  n’osa  faire  sur  elle  au- 
cune expérience,  dans  la  crainte  d’être 
accusé  de  sa  mort  si  on  ne  la  ramenait 
à la  vie;  mais  je  crois  que,  sans  cette 
malheureuse  timidité,  on  n’eût  pas  man- 
qué de  chercher  des  remèdes , et  peut- 
être  en  eût-on  trouvé  de  salutaires.  L’a- 
nalogie cependant  ne  réussit  pas  tou- 
jours dans  ces  sortes  de  cas;  mais  quand 
elle  réussit,  c’est  encore  un  effet  du  raison- 
nement , qui  a fait  distinguer,  parmi  plu- 
sieurs espèces  semblables  de  maladies  et 
de  remèdes,  quel  est  celui  qu'il  est  le  plusà 
propos  d’employer.  Ainsi,  lorsque  pareil 
cas  se  présente,  il  faut  quelemédecin  trou- 
ve un  remède  qui  peut-être  ne  répondra  pas 
toujours  à son  attente,  mais  qui  du  moins 
lui  réussira  le  plus  souvent.  Pour  cela, 
il  tâchera  de  tirer  de  nouvelles  lumières, 
non  des  causes  cachées,  car  elles  sont 
toujours  douteuses  et  incertaines,  mais 
des  chosesque  l'on  peut  examiner,  c’est- 
à-dire  des  causes  évidentes  ; car  il  est 
d’une  très-grande  importance  de  distin- 
guer si  c'est  la  fatigue  on  la  soif,  le  froid 
ou  le  chaud,  la  veille  ou  la  faim  , l’excès 
dans  le  boire  ou  dans  le  manger,  ou  l'in- 
continence, qui  a donné  lieu  à la  ma- 


DE  LA  MÉDECINE. 


vigilia,  an  fames  fecerit,  an  cibi  vinique 
abundantia  , an  intemperantia  libidinis. 
Neque  ignorare  hunc  oportet , quæ  sit 
ægri  natura  : humidum  magis,  an  siccum 
corpus  ejus  sit;  validi  nervi,  an  infirmi; 
frequens  adversa  valetudo  , an  rara  ; ea- 
que,  cum  est , vehemens  esse  soleat , an 
levis  ; brevis  , an  longa  : quod  is  vitæ 
genus  sit  secutus,  laboriosum,  an  quie- 
tum; cum  luxu,  an  cum  frugalitate.  Ex 
liis  enim  , similibusque  , sæpe  curandi 
nova  ratio  ducenda  est. 

Quamvis  ne  hæc  quidem  sic  praeteriri 
debent,  quasi  nullam  controversiam  re- 
cipiant. Nam  et  Erasistratus  non  ex  his 
fieri  morbos  dixit  ; quoniam  et  alii,  et 
iidem  alias  post  ista  non  febricitarent  : 
et  quidam  medici  seculi  nostri,  sub  auc- 
tore, ut  ipsi  videri  volunt,  Themisone, 
contendunt,  nullius  causæ  notitiam  quid- 
quam ad  curationes  pertinere  , satisque 
esse , quaedam  communia  morborum  in- 
tueri. Siquidem  horum  tria  genera  esse, 
unum  adstrictum  , alterum  fluens  , ter- 
tium mixtum.  Nam  modo  parum  excer- 
nere aegros  , modo  nimium;  modo  alia 
parte  parum,  alia  nimium.  Hæc  autem 
genera  morborum  , modo  acuta  esse , 
modo  longa  ; et  modo  increscere,  modo 
consistere  , modo  minui.  Cognito  igitur 
eo,  quod  ex  his  est,  si  corpus  adstrictum 
est,  digerendum  esse  ; si  profluvio  labo- 
rat , continendum;  si  mixtum  vitium 
habet , occurrendum  subinde  vehemen- 
tiori  malo.  Et  aliter  acutis  morbis  me- 
dendum, aliter  vetustis  ; aliter  increscen- 
tibus, aliter  subsistentibus,  aliter  jam  ad 
sanitatem  inclinatis.  Horum  observatio- 
nem medicinam  esse  : quam  ita  finiunt, 
ut  quasi  viam  quamdam,  quam  péQoâov 
Græci  nominant , eorumque  , quæ  in 
morbis  communia  sunt,  contemplatricem 
esse  contendant.  Ac  neque  rationalibus 
se,  neque  experimenta  tantum  spectan- 
dus adnumerari  volunt  : cum  ab  illis 
eo  nomine  dissentiant,  quod  in  conjec- 
tura rerum  latentium  nolunt  esse  medi- 
cinam : ab  his  eo  , quod  parum  artis  esse 
in  observatione  experimentorum  credun  t. 
Quod  ad  Erasistratum  pertinet , primum 
ipsa  evidentia  ejus  opinioni  repugnat  ; 
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ladie.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  mé- 
decin ignore  quelle  est  la  constitution  de 
son  malade;  s’il  est  d’un  tempérament 
humide  ou  sec,  s’il  est  faible  ou  robuste. 
Il  s’informera  aussi  s’il  est  souvent  in- 
commodé ou  non  , et  si , lorsqu’il  l’est  , 
ses  maladies  sont  graves  ou  légères  ; si 
elles  sont  longues  ou  de  peu  de  durée  ; 
s’il  mène  un  genre  de  vie  pénible  ou 
tranquille;  s’il  vit  frugalement , ou  s’il 
aime  la  bonne  chère.  Car,  de  ces  circon- 
stances et  autres  semblables,  il  devra 
souvent  déduire  une  méthode  différente 
de  traiter  la  maladie. 

Qui  croirait  que  ce  que  j’avance  ici 
pût  être  contesté?  Cependant  Érasistrate 
soutient  que  les  maladies  ne  viennent 
point  de  là  , puisque  l’on  voit  certaines 
personnes  qui  ont  eu  la  fièvre,  et  d'au- 
tres qui  ne  l’ont  pas  eue,  après  s'être 
trouvées  dans  les  différents  casdontnous 
venons  de  parler.  Il  y a même  quelques 
médecins  de  notre  siècle  qui  prétendent, 
avec  Thémison,  disent-ils,  qu'il  n’est 
pas  nécessaire  de  connaître  les  causes 
pour  guérir  les  maladies;  qu’il  suffit  de 
considérer  celles-ci  d'après  certaines  ma- 
nières d'être  qui  leur  sont  communes,  et 
qui  sont  de  trois  espèces  : que  l’une  con- 
siste dans  le  resserrement,  l’autre  dans 
le  relâchement , et  que  la  troisième  est 
mixte.  Car,  tantôt  les  malades  n’évacuent 
pas  assez,  tantôt  ils  évacuent  trop:  ou 
bien  ils  ne  rendent  pas  assez  par  une 
partie,  et  trop  par  une  autre.  Les  mala- 
dies comprises  sous  ces  trois  genres  sont 
les  unes  aiguës,  les  autres  chroniques  ; 
elles  croissent  , puis  restent  un  certain 
temps  dans  le  même  état , et  enfin  on  les 
voit  diminuer.  Lors  donc  qu’on  connaît 
quelle  est  l’espèce  de  ces  trois  dérange- 
ments qui  a lieu,  si  le  corps  est  resserré, 
il  faut  relâcher;  s’il  est  relâché,  il  faut 
resserrer;  et,  s’il  est  dans  un  état  mixte, 
il  faut  commencer  par  remédier  au  mal 
le  plus  pressant.  Le  traitement  doit  aussi 
varier,  selon  que  les  maladies  sont  aiguës 
ou  chroniques,  selon  qu’elles  croissent, 
qu’elles  sont  dans  leur  état  de  consis- 
tance, ou  qu’elles  vont  en  déclinant. 
Toute  la  médecine,  selon  eux,  consiste 
dans  l’observation  de  ce  petit  nombre 
de  règles;  ils  renferment  cet  art  dans 
une  manière  de  procéder,  que  les  Grecs 
appellent  méthode,  et  qui  considère  ce 
que  les  maladies  ont  de  commun.  Les 
méthodiques  ne  veulent  pas  qu’on  les 
place  ni  parmi  les  médecins  dogmati- 
ques, ni  parmi  les  empiriques  , parce 
qu’ils  diffèrent  des  premiers,  en  ce  qu’ils 
rejettent  la  connaissance  des  causes  oc- 
cultes, et  des  derniers,  en  ce  qu’ils  pensent 
que  l’art  ne  consistepas  seulement  à faire 
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quia  raro,  nisi  post  horum  aliquid,  mor- 
bus venit.  Deinde  non  sequitur , ut , 
quodalium  non  afficit,  aut  eumdem  alias, 
id  ne  alteri  quidem  , aut  eidem  tempore 
alio  noceat.  Possunt  enim  quaedam  su- 
besse  corpori  , vel  ex  infirmitate  ejus  , 
vel  ex  aliquo  affectu,  quæ  vel  in  alio 
non  sunt,  vel  in  hoc  alias  non  fuerunt , 
caque  per  se  non  tanta  , ut  concitent 
morbum  , tamen  obnoxium  magis  aliis 
injuriis  corpus  efficiant.  Quod  si  con- 
templationem rerum  naturæ  , quam  te- 
mere medici  sibi  vindicant , satis  com- 
prehendisset , etiam  illud  scisset  , nihil 
omnino  ob  unam  causam  fieri , sed  id 
pro  causa  apprehendi , quod  contulisse 
plurimum  videtur.  Potest  autem  id,  dum 
solum  est,  non  movere  , quod  junctum 
aliis  maxime  movet.  x\ccedit  ad  hæc  , 
quod  ne  ipse  quidem  Erasistratus  , qui 
transfuso  in  arterias  sanguine  febrem 
fieri  dicit , idque  nimis  repleto  corpore 
incidere  , reperit , cur  ex  duobus  æque 
repletis,  alter  in  morbum  incideret,  alter 
omni  periculo  vacaret;  quod  quotidie 
fieri  apparet.  Ex  quo  disci  potest,  ut  vera 
sit  illa  transfusio  , tamen  illam  non  per 
se  , cum  plenum  corpus  est , fieri , sed 
cum  horum  aliquid  accesserit.  Themiso- 
nis vero  aemuli , si  perpetua , quæ  pro- 
mittunt, habent,  magis  etiam,  quam  ulli, 
rationales  sunt.  Neque  enim,  si  quis  non 
omnia  tenet,  quæ  rationalis  alius  probat, 
protinus  alio  novo  nomine  artis  indiget; 
si  modo,  quod  primum  est,  non  memoriae 
soli , sed  rationi  quoque  insistit.  Sin  , 
quod  vero  propius  est,  vix  ulla  perpetua 
præeepta  medicinalis  ars  recipit , idem 
sunt,  quod  ii,  quos  experimenta  sola  sus- 
tinent : eo  magis,  quoniam  compresserit 
aliquem  morbus  , an  fuderit , quilibet 
etiam  imperitissimus  videt  : quid  autem 
compressum  corpus  resolvat,  quid  solu- 
tum teneat , si  a ratione  tractum  est , ra- 
tionalis est  medicus;  si , ut  ei  , qui  se 
rationalem  negat,  confiteri  necesse  est , 
ac  experientia,  empiricus.  Ita  apud  eum 
morbi  cognitio  extra  artem  , medicina 
intra  usum  est.  Neque  adjectum  quid- 
quam empiricorum  professioni,  sed  dem- 
t um  est;  quoniam  illi  multa  circumspi-* 


des  observations  sur  les  expériences. 
Quant  à Érasistrate,  l'évidence  même  est 
contraire  à son  opinion  ; car  il  est  rare 
qu’on  soit  malade,  si  ce  n’est  après  s’être 
trouvé  dans  quelqu’une  des  circonstances 
fâcheuses  dont  on  a parlé  ; et  il  ne  s’en- 
suit pas  de  ce  qu’une  chose  n’affecte  pas 
l’un,  qu'elle  ne  puisse  pas  affecter  l’autre, 
et  de  ce  qu’elle  ne  nuit  pas  dans  un  temps, 
qu’elle  ne  puisse  pas  nuire  dans  un  autre. 
Ne  peut-il  pas  se  trouver  dans  un  corps, 
soit  par  rapport  à sa  faible  constitution, 
soit  par  rapport  à quelque  autre  affec- 
tion , certaines  dispositions  qui  ne  se 
trouverontpas  dans  un  autre?  Cesmêmes 
dispositions  ne  peuvent-elles  se  trouver 
chez  une  personne  dans  un  temps  , et  ne 
pas  s’y  trouver  dans  un  autre?  Si  elles  ne 
sont  pas  assez  considérables  par  elles- 
mêmes  pour  exciter  une  maladie,  elles 
mettent  du  moins  le  corps  dans  un  état 
où  il  est  bien  plus  exposé  aux  différentes 
espèces  d’infirmités.  Si  Érasistrate  eût 
bien  compris  cette  sorte  de  connaissance 
des  choses  naturelles  que  les  médecins 
s’attribuent  (1)  à bon  droit,  il  eût  vu  que 
rien  ne  se  fait  par  une  seule  cause,  et 
qu’on  prend  pour  cause  ce  qui  paraît 
avoir  contribué  principalement  à pro- 
duire un  effet  ; que  telle  chose  qui  seule 
n’agira  pas,  peut,  étant  jointe  à d’autres, 
exciter  les  plus  grands  troubles.  Bien 
plus,  Érasistrate  lui-même,  qui  prétend 
que  la  fièvre  est  produite  par  la  dévia- 
tion du  sang  des  veines  dans  les  artères, 
et  que  cette  déviation  se  fait  lorsqu’il  y 
a plénitude,  ne  peut  expliquer  pourquoi 
de  deux  personnes  également  pléthori- 
ques, l’une  tombera  malade,  tandis  que 
l’autre  restera  en  santé.  C’est  pourtant  ce 
que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours. 
Il  paraît  clone  que  cette  transfusion  du 
sang,  toute  vraie  qu’elle  peut  être,  ne  se 
fait  pas  précisément  parce  qu’il  y a plé- 
thore, mais  parce  qu’il  se  rencontre  avec 
la  pléthore  quelqu’une  des  causes  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Pour  ce  qui 
est  des  disciples  de  Thémison  , s’ils  s’en 
tenaient  toujours  à leurs  principes , ils 
devraient  être  placés  au  premier  rang 
des  dogmatiques  ; et  quoiqu’ils  en  diffè- 
rent à quelques  égards,  il  ne  faudrait  pas 
leur  donner  d’autre  nom  , puisque,  ce  qui 
est  l’essentiel , ils  admettent  comme  eux 
le  raisonnement , et  ne  s’en  rapportent 
pas  uniquement  à leur  mémoire.  Mais,  s’il 
est  vrai  qu’il  n’est  presque  aucun  pré- 
cepte en  médecine  dont  il  ne  faille  s’é- 
carter dans  certains  cas,  les  méthodiques 


(1)  Le  sens  paraît  exiger  qu’on  lise  dans 
le  texte  : non  temere , et  la  version  a dû. 
se  conformer  à ce  sens. 
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ciunt,  hi  tantum  facillima  , et  non  plus , 
quam  vulgaria.  Nam  et  ii,  qui  pecoribus 
ac  jumentis  medentur,  cum  propria  cn- 
j usque  ex  mutis  animalibus  nosse  non 
possint,  communibus  tantummodo  insis- 
tunt : et  exteræ  gentes  , cum  subtilem 
medicinae  rationem  non  noverint , com- 
munia tantum  vident  : et  qui  ampla  va- 
letudinaria nutriunt,  quia  singulis  sum- 
ma cura  consulere  non  sustinent  , ad 
communia  ista  confugiunt.  Neque  , her- 
cules , istud  antiqui  medici  nescierunt , 
sed  his  contenti  non  fuerunt.  Ergo  etiam 
vetustissimus  auctor  Hippocrates  dixit , 
mederi  oportere,  et  communia,  et  propria 
intuentem.  Ac  ne  isti  quidem  ipsi  intra 
suam  professionem  consistere  ullo  modo 
possunt  : siquidem  et  compressorum  et 
fluentium  morborum  genera  diversa 
Sunt  ; faciliusque  id  in  iis,  quæ  fluunt, 
inspici  potest.  Aliud  est  enim  sangui- 
nem, aliud  bilem  , aliud  cibum  vomere  ; 
aliud  dejectionibus,  aliud  torminibus, 
laborare  ; aliud  sudore  digeri,  aliud  tabe 
consumi.  Atque  in  partes  quoque  humor 
erumpit,  ut  oculos,  auresque  : quo  pe- 
riculo nullum  humanum  membrum  va- 
cat. Nihil  autem  horum  sic  ut  aliud  cu- 
ratur. Ita  protinus  in  his  a communi 
fluentis  morbi  contemplatione  ad  pro- 
priam medicina  descendit.  Atque  in  hac 
quoque  rursus  alia  proprietatis  notitia 
sæpe  necessaria  est  5 quia  non  eadem 
omnibus,  etiam  in  similibus  casibus, 
opitulantur.  Siquidem  certæ  quaedam  res 
sunt,  quæ  in  pluribus  ventrem  aut  ads- 
tringunt , aut  resolvunt  : inveniuntur 
tamen,  in  quibas  aliter  atque  in  ceteris, 
idem  eveniat.  In  his  ergo  communium 

inspectio  contraria  est , propriorum  tan- 
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tum  salutaris.  Et  causæ  quoque  aestima- 
tio sæpe  morbum  solvit.  Ergo  etiam  in- 
geniosissimus seculi  nostri  medicus  , 
quem  nuper  vidimus  , Cassius,  febrici- 
tanti cuidam  , et  magna  siti  affecto,  cum 
post  ebrietatem  cum  premi  coepisse  co- 
gnosset  , aquam  frigidam  ingessit.  Qua 
ille  epota  , cum  vini  vim  miscendo  fre- 
gisset , protinus  febrem  somno  et  sudore 
discussit.  Quod  auxilium  medicus  oppor- 
tune providit,  non  ex  eo,  quod  aut  ads- 
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ne  diffèrent  en  rien  des  empiriques,  puis- 
que le  plus  ignorant  même  est  en  état  de 
s’apercevoir  si  un  malade  est  resserré 
ou  relâché.  D’ailleurs,  ou  c’est  le  rai- 
sonnement qui  leur  a fait  connaître  ce  qui 
peut  relâcher  le  corps  ou  le  resserrer,  et 
alors  ils  sont  dogmatiques,  ou  c’est  l’ex- 
périence seulement,  et  , dans  ce  cas,  il 
faut  qu’ils  se  reconnaissent  empiriques 
et  qu’ils  avouent  que  la  connaissance  de 
la  maladie  n’est  pas  du  ressort  de  leur 
art , et  que  leur  pratique  se  borne  uni- 
quement à l’expérience:  on  doit  même 
les  ranger  dans  une  classe  inférieure  à 
celle  des  empiriques  ; car  ceux-ci  font 
attention  à quantité  de  choses  dans  le 
traitement  des  maladies,  au  lieu  que  les 
méthodiques  se  bornent  aux  plus  aisées, 
et  ne  vont  pas  plus  loin  que  les  vétéri- 
naires. Car  ceux-ci  ne  pouvant  apprendre 
des  animaux  muets  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier dans  chacun  d’eux,  s’en  tiennent 
aux  considérations  communes.  Telle  est 
aussi  la  pratique  des  nations  barbares, 
qui  ne  savent  point  appliquer  le  raison- 
nement à la  médecine.  Enfin  , ces  vues 
générales  sont  encore  la  ressource  de 
ceux  qui , soignant  de  vastes  infirmeries, 
ne  peuvent  donner  à chaque  malade  toute 
l’attention  qui  conviendrait.  Il  est  hors 
de  doute  que  les  anciens  médecins  ont 
connu  ce  que  les  maladies  ont  de  com- 
mun entre  elles;  mais  ils  n’ont  eu  garde 
de  s’en  tenir  là.  Hippocrate,  cet  auteur 
si  ancien  , n’a-t-il  pas  dit  positivement 
que,  pour  guérir  les  maladies,  il  fallait 
observer  ce  qu’elles  ont  de  commun  et 
ce  qui  est  particulier  à chacune  d’elles. 
Les  méthodiques  se  trouvent  eux-mêmes 
forcés  de  reconnaître  cette  vérité,  et  d’a- 
bandonner leurs  principes;  car  ils  ne 
peuvent  se  dispenser  d’admettre  des  dif- 
férences essentielles  entre  les  maladies 
qu’ils  rangent  sous  le  genre  resserré  ou 
relâché.  Ces  différences  sont  plus  sen- 
sibles dans  les  maladies  comprises  sous 
le  genre  relâché  ; car  autre  chose  est  de 
vomir  du  sang,  autre  chose  de  vomir  de 
la  bile  ou  de  rendre  les  aliments;  d’a- 
voir une  dysenterie  ou  une  simple  diar- 
rhée ; d’éprouver  une  sueur  abondante 
ou  de  périr  de  consomption.  Les  humeurs 
ne  se  jettent-elles  pas  aussi  quelquefois 
sur  certaines  parties,  comme  sur  les  yeux, 
sur  les  oreilles,  ou  sur  tout  autre  membre 
du  corps,  sans  exception?  Aucune  de  ces 
maladies  néanmoins  ne  se  guérit  l’uqe 
comme  l’autre»  11  faut  donc  que,  du  prin- 
cipe général  de  relâchement le  métho- 
dique descende  à la  curation  qui  est  pro- 
pre à chaque  espèce  ; et  cette  curation 
exige  encore  souvent  l’application  d’un 
remède  particulier,  parce  que  les  mala- 
dies semblables  ne  se  guérissent  pas  tou- 
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trictum  corpus  erat , aut  fluebat  ; sed  ex 
causa  , quæ  ante  præcesserat.  Estque 
etiam  proprium  aliquid  et  loci  et  tem- 
poris, istis  quoque  auctoribus  : qui  cum 
disputant , quemadmodum  sanis  homini- 
bus agendum  sit,  praecipiunt  ut  gravibus 
aut  locis  aut  temporibus  magis  vitetur 
frigus,  aestus,  satietas,  labor,  libido; 
magisque  ut  conquiescat  iisdem  locis 
aut  temporibus  , si  quis  gravitatem  cor- 
poris sentit;  acneque  vomitu  stomachum, 
neque  purgatione  alvum  sollicitet.  Quæ 
vera  quidem  sunt , a communibus  tamen 
ad  quaedam  propria  descendunt.  Nisi 
persuadere  nobis  volunt , sanis  quidem 
considerandum  esse,  quod  coelum,  quod 
tempus  anni  sit  ; aegris  vero  non  esse  : 
quibus  tanto  magis  omnis  observatio  ne- 
cessaria est,  quanto  magis  obnoxia  offen- 
sis infirmitas  est.  Quin  etiam  morborum 
id  iisdem  hominibus  aliae  atque  aliæ  pro- 
prietates sunt  ; et  qui  secundis  aliquando 
frustra  curatus  est,  contrariis  sæpe  resti- 
tuitur. Plurimaque  in  dando  cibo  discri- 
mina reperiuntur  : ex  quibus  contentus 
uno  ero.  Nam  famem  facilius  adolescens, 
quam  puer  ; facilius  in  denso  coelo,  quam 
in  tenui  ; facilius  hieme  , quam  aestate  ; 
facilius  uno  cibo  , quam  prandio  quoque 
assuetus  ; facilius  inexercitatus  , quam 
exercitatus  homo  sustinet.  Saepe  autem 
in  eo  magis  necessaria  cibi  festinatio 
est,  qui  minus  inediam  tolerat.  Gb  quæ 
conjicio  , eum  , qui  propria  non  novit , 
communia  tantum  intueri  debere  ; cum- 
que , qui  nosse  propria  potest,  illa  qui- 
dem non  oportere  negligere,  sed  his  quo- 
que insistere.  Ideoque,  cum  per  scientia 
sit,  utiliorem  tamen  medicum  esse  ami- 
cum , quam  extraneum.  Igitur  , ut  ad 
propositum  meum  redeam  , rationalem 
quidem  puto  medicinam  esse  debere  : 
instrui  vero  ab  evidentibus  causis  ; obs- 
curis omnibus,  non  a cogitatione  artificis, 
sed  ab  ipsa  arte  rejectis.  Incidere  autem 
vivorum  corpora,  et  crudele,  et  superva- 
cuum est  : mortuorum,  discentibus  ne- 
cessarium. Nam  positum  et  ordinem  nosse 
debent  : quæ  cadavera  melius  , quam  vi- 
vus ct  vulneratus  bomo  , repraesentant. 
Sed  et  cetera,  quæ  modo  in,  vivis  cognosci 


jours,  chez  toutes  les  personnes,  par  les 
mêmes  remèdes.  Il  est  bien  vrai  qu’il  est 
des  remèdes  propres  à resserrer  ou  à re- 
lâcher le  ventre,  et  que  ces  remèdes  pro- 
duisent leur  effet  sur  le  plus  grand  nom- 
bre ; mais  il  en  est  aussi  chez  lesquels 
ces  mêmes  remèdes  agissent  d’une  façon 
toute  différente  que  chez  les  autres.  Ce 
n’est  donc  point  au  mal  en  général,  mais 
à la  disposition  particulière  de  ces  per- 
sonnes, qu’il  faut  avoir  égard,  pour  pou- 
voir les  traiter  avec  succès  dans  leurs 
maladies.  Il  suffit  aussi  souvent  de  con- 
naître la  cause  du  mal  pour  le  guérir. 
C’est  ce  que  nous  avons  vu  faire  depuis 
peu  à Cassius,  l’un  des  plus  habiles  mé- 
decins de  notre  siècle.  Ayant  élô  appelé 
auprès  d’un  malade  qui  était  très-altéré, 
et  qu’il  sut  n’avoir  la  fièvre  que  pour 
s être  enivré,  il  lui  fit  boire  beaucoup 
d’eau  froide.  Aussitôt  que,  par  ce  mé- 
lange d’eau , il  eut  annulé  la  force  du 
vir.  , le  malade  tomba  dans  un  profond 
sommeil  , accompagné  d’une  grando 
sueur  qui  emporta  la  fièvre.  La  raison 
qui  fit  que  le  médecin  plaça  si  à propos 
ce  remède  ne  fut  pas  parce  que  le  corps 
du  malade  était  resserré  ou  relâché,  mais 
parce  qu’il  connaissait  la  cause  qui  avait 
précédé.  Les  méthodiques  conviennent 
encore  qu’il  faut  avoir  égard  aux  saisons 
et  aux  climats  des  pays  où  l’on  est.  Car, 
quand  ils  traitent  de  la  manière  dont  les 
personnes  en  santé  doivent  se  gouverner, 
ils  leur  prescrivent , lorsque  les  saisons 
ou  les  climats  sont  contraires  à la  santé, 
d’éviter  avec  plus  de  soin  le  froid  ou  le 
chaud,  1 excès  dans  le  boire  et  le  man- 
ger, le  travail,  l’incontinence;  de  ne 
prendre  ni  vomitif,  ni  purgatif,  quand 
même  elles  se  sentiraient  de  la  pesan- 
teur, et  d’observer  une  tranquillité  abso- 
lue. Ces  préceptes  sont  justes,  il  est  vrai  ; 
mais,  au  lieu  de  règles  générales,  ce  sont 
des  considérations  particulières  que  n’ad- 
mettent pas  ordinairement  les  méthodi- 
ques; à moins  qu’ils  ne  veuillent  nous 
persuader  que  les  personnes  en  santé  doi- 
vent avoir  égard  aux  saisons  et  aux  cli- 
mats, mais  que  cela  n’est  pas  nécessaire 
pour  les  malades.  Cependant,  si  quel- 
qu  un  a besoin  de  prendre  des  précau- 
tions et  d’user  de  ménagements,  ce  sont 
surtout  ces  derniers  qui  , par  rapport  à 
leur  faiblesse,  sont  en  butte  aux  lésions 
de  tout  genre.  Les  maladies  n’ont-elles 
pas  souvent  aussi  des  caractères  tout-à- 
iait  différents  chez  les  mêmes  personnes? 

n a*Lon  pas  vu  des  gens  qui  n’ont  pu 
être  guéris  par  les  remèdes  qui  semblaient 
les  mieux  indiqués,  et  qui  l’ont  été  par 
ceux  qui  paraissaient  les  plus  contraires. 

Il  y a encore  bien  des  différences  à ob- 
server dans  la  manière  de  régler  le  man- 
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possunt,  in  ipsis  curationibus  vulnerato- 
rum paulo  tardius , sed  aliquanto  mitius 
usus  ipse  monstrabit.  His  propositis,  pri- 
mum dicam,  quemadmodum  sanos  agere 
conveniat:  tum  ad  ea  transibo,  quæ  ad 
morbos  curatione^que  eorum  pertine- 
bunt. 


CAPUT  I.  — QUEMADMODUM  SANOS  AGERE 
CONVENIAT. 

Sanus  homo,  qui  et  bene  valet,  et  suæ 
spontis  est,  nullis  obligare  se  legibus  de- 
bet ; ac  neque  medico  , neque  iatralipta 
egere.  Hunc  oportet  varium  habere  vilte 
genus;  modo  ruri  esse,  modo  in  urbe, 
sæpiusque  in  agro  ; navigare  , venari  , 
quiescere  interdum  , sed  frequentius  se 
exercere  : siquidem  ignavia  corpus  he- 


ger;  je  me  contenterai  d en  faire  remar- 
quer une.  Un  jeune  homme,  par  exemple, 
supporte  plus  facilement  la  faim  qu’un 
enfant.  On  la  supporte  aussi  plus  aisé- 
ment lorsque  l’air  est  pesant  que  lors- 
qu’il est  léger  ; plus  facilement  en  hiver 
qu’en  été  ; plus  aisément  lorsqu’on  est 
accoutumé  à ne  faire  qu'un  repas  par 
jour,  que  lorsqu'on  est  dans  l’habitude 
d’en  faire  deux , et  lorsqu’on  reste  en 
repos  que  quand  on  se  livre  à l’exercice. 
Or,  il  est  souvent  à propos  de  ne  pas  lais- 
ser si  long-temps  qu’une  autre  , sans 
manger,  une  personne  qui  supporte  la 
faim  moins  aisément.  Toutes  ces  raisons 
me  font  conclure  que  celui  qui  ne  con- 
naît pas  les  différences  individuelles  est 
obligé  de  s’en  tenir  aux  vues  générales; 
mais  que,  lorsqu’on  les  connaît , il  faut 
y donner  sa  principale  attention  , sans 
toutefois  négliger  les  autres.  Ainsi , à mé- 
rite égal , il  vaut  encore  mieux  avoir 
pour  médecin  un  ami  qu’un  étranger. 
Mais  revenons  à notre  sujet.  Je  pense 
donc  que  la  médecine  doit  faire  usage  du 
raisonnement,  mais  que  l’on  doit  pren- 
dre ses  principales  indications  des  causes 
évidentes  de  la  maladie  ; qu’il  faut  ban- 
nir de  l’art , sinon  de  l’esprit  de  l’artiste; 
toutes  les  inductions  que  l’on  peut  tirer 
des  causes  obscures;  qu’il  est  cruel  et 
inutile  d’ouvrir  des  corps  vivants  , mais 
que  ceux  qui  se  consacrent  à la  méde- 
cine ne  peuvent  se  dispenser  de  dissé- 
quer des  cadavres:  car  ils  doivent  con- 
naître la  position  et  l’arrangement  des 
parties,  objets  que  les  cadavres  nous  re- 
présentent mieux  que  l’homme  vivant  et 
blessé.  Pour  les  choses  que  l'on  ne  peut 
apprendre  que  sur  le  sujet  vivant , l’ex- 
périence nous  les  fera  connaître  dans  le 
pansement  des  blessures,  d’une  manière 
plus  lente  à la  vérité,  mais  beaucoup 
plus  douce  et  plus  conforme  à l’huma- 
nité. Voilà  ce  que  j’avais  à dire  sur 
cette  matière  : maintenant  je  vais  parler 
de  la  manière  dont  les  personnes  en  santé 
doivent  se  comporter  ; ensuite  je  passerai 
à ce  qui  concerne  les  maladies  et  leurs 
curations. 

CHAPITRÉ  1er. DE  LA  MANIÈRE  DONT  LES  PER- 

SONNES ROBUSTES  DOIVENT  SE  COMPORTER. 

Tout  homme  d’un  bon  tempérament , 
qui  se  porte  bien  et  qui  est  son  maître, 
ne  doit  s’assujettir  à aucun  régime.  11  n'a 
besoin,  ni  de  médecin,  ni  d’iatralepte  (1). 
Il  doit  mener  un  genre  de  vie  fort  varié. 


(1)  Médecin  qui  traitait  les  maladies 
par  les  frictions , les  fomentations  et  les 
applications  d’onguents. 
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betat , labor  firmat  ; illa  maturam  senec- 
tutem, hic  longam  adolescentinm  reddit. 
Prodest  etiam  interdum  balneo,  interdum 
aquis  frigidis  uti  ; modo  ungi , modo  id 
ipsum  negligere;  nullum  cibi  genus  fu- 
gere , quo  populus  utatur  ; interdum  in 
convictu  esse  , interdum  ab  eo  se  retra- 
here ; modo  plus  justo,  modo  non  am- 
plius assumere  ; bis  die  potius , quam 
semel  cibum  capere  , et  semper  quam 
plurimum  , dummodo  hunc  concoquat. 
Sed  ut  hujus  generis  exercitationes  cibi- 
que necessarii  sunt  ; sic  athletici  super- 
vacui. Nam  et  intermissus  propter  civi- 
les aliquas  necessitates  ordo  exercitationis 
corpus  affligit  ; et  ea  corpora  , quæ  more 
eorum  repleta  sunt,  celerrime  et  senes- 
cunt , et  ægrotant. 


De  Concubitu. 

Concubitus  vero  neque  nimis  concupis- 
cendus, neque  nimis  pertimescendus  est  : 
rarus,  corpus  excitat;  frequens,  solvit. 
Cum  autem  frequens  non  numero  sit , 
sed  natura  , ratione  ætatis  et  corporis  , 
scire  licet,  eum  non  inutilem  esse,  quem 
corporis  neque  languor  neque  dolor  se- 
quitur. Idem  interdiu  pejor  est , tutior 
noctu  : ita  tamen  , si  neque  illum  cibus, 
neque  hunc  cum  vigilia  labor  statim  se- 
quitur. Hæc  firmis  servanda  sunt;  ca- 
vendumque  , ne  in  secunda  valetudine 
adversæ  præsidia  consumantur. 


CAPUT  II»  — QUÆ  IMBECILLIS  SERVANDA 

SINT. 

At  imbecillis  ( quo  in  numero  magna 
pars  urbanorum  , omnesque  pene  cupidi 
litterarum  sunt)  observatio  major  neces- 
saria est  : ut  quod  vel  corporis,  vel  !oci, 
vel  studii  ratio  detrahit , cura  restituat. 
Ex  his  igitur,  qui  bene  concoxit,  mane 
tuto  surget  ; quijparum,  quiescere  debet, 


Il  faut  qu’il  soit  tantôt  h la  campagne, 
tantôt  à la  ville,  mais  plus  souvent  à la 
campagne;  qu’il  navigue,  qu’il  chasse; 
qu’il  se  repose  quelquefois,  mais  qu’il 
s’exerce  souvent  : car  le  repos  appesantit 
le  corps,  le  travail  le  fortifie;  l’un  hâte 
la  vieillesse,  l’autre  prolonge  la  jeunesse. 
Il  est  bon  qu’il  se  baigne,  tantôt  dans 
l’eau  tiède  , tantôt  dans  l’eau  froide  ; 
qu’il  se  fasse  oindre  dans  un  temps,  et 
qu’il  néglige  de  le  faire  dans  un  autre; 
qu’il  n’évite  aucun  aliment  dont  le  peu- 
ple fait  usage  ; qu’il  se  trouve  quelque- 
fois dans  les  festins  , que  d’autres  fois  il 
s’en  retire;  qu’il  mange  tantôt  plus  qu’il 
ne  faut,  et  tantôt  seulement  autant  qu’il 
faut  ; qu’il  prenne  des  aliments  plutôt 
deux  fois  par  jour  qu’une,  et  toujours  en 
abondance,  pourvu  que  l’estomac  puisse 
en  faire  la  digestion.  Mais,  si  cette  mé- 
thode d’user  des  aliments  et  de  l’exer- 
cice est  nécessaire  à suivre,  il  serait  inu- 
tile de  l’outrer  à la  manière  des  athlètes. 
Car,  lorsque  quelques  affaires  obligent 
d’interrompre  les  exercices  auxquels  on 
s’est  accoutumé,  le  corps  s’en  trouve  in- 
commodé ; et  d'ailleurs , les  personnes 
qui  observent  le  régime  des  athlèteskîom- 
bent  facilement  malades  et  vieillissent 
très-promptement. 

Du  commerce  des  femmes. 

On  ne  doit  ni  trop  fuir  ni  trop  re- 
chercher le  commerce  des  femmes;  il 
anime  lorsqu’il  est  rare;  il  abat  quand 
il  est  fréquent.  Au  reste,  comme  la  fré- 
quence ne  se  mesure  point  ici  par  la 
répétition  des  actes,  mais  qu’elle  s’estime 
par  le  tempérament,  l’âge  et  les  forces; 
il  est  bon  de  savoir  que  cet  acte,  lorsqu’il 
n’est  suivi  ni  d’épuisemeni  ni  de  dou- 
leur, n’est  point  nuisible  au  corps.  Le 
jour,  il  peut  être  contraire;  la  nuit,  il 
est  plus  sûr;  mais  alors  il  faut  éviter  de 
manger,  de  veiller  ou  de  travailler  aussi- 
tôt après.  Yoilà  les  choses  que  doivent 
observer  les  personnes  bien  constituées  ; 
et  elles  ne  doivent  point  , tant  qu’elles 
sont  en  bonne  santé , user  mal  à propos 
des  ressources  qui  sont  réservées  pour  les 
cas  de  maladie. 

CHAPITRE  II.  — DES  PRÉCAUTIONS  QUE  DOI- 
VENT PRENDRE  LES  PERSONNES  DÉLICATES. 

Les  personnes  délicates,  dans  la  classe 
desquelles  je  mets  la  plus  grande  partie 
des  habitants  des  villes  , et  presque  tous 
les  hommes  de  lettres  , ont  besoin  de 
prendre  plus  de  précautions.  Il  faut 
qu’elles  regagnent,  par  leur  soin  à veiller 
sur  elles-mêmes,  ce  que  leur  faible  con- 
stitution , la  nature  de  leurs  études  et  du 
lieu  qu’elles  habitent,  leur  fait  perdre 
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et,  si  raane  surgendi  necessitas  fuerit , 
redormire  : qui  non  concoxit , ex  toto 
conquiescere,  ac  neque  labori  se,  neque 
exercitationi  , neque  negotiis  credere. 
Qui  crudum  sine  præcordiorum  dolore 
ructat,  is  ex  intervallo  aquam  frigidam 
bibere,  et  se  nihilominus  continere.  Ha- 
bitare vero  ædihcio  lucido  , perflatum 
aestivum  , hibernum  solem  habente;  ca- 
vere meridianum  solem , matutinum  et 
vespertinum  frigus;  itemque  auras  flu- 
minum atque  stagnorum  : minimeque  , 
nubilo  cœlo,  soli  aperienti  se  committere, 
ne  modo  frigus,  modo  calor  moveat;  quae 
res  maxime  gravedines  destillationesque 
concitat.  Magis  vero  gravibus  locis  ista 
servanda  sunt,  in  quibus  etiam  pestilen- 
tiam faciunt.  Scire  autem  licet,  integrum 
corpus  esse,  cum  quotidie  mane  urina 
alba,  dein  rufa  est:  illud  concoquere, 
hoc  concoxisse  significat.  Ubi  experrectus 
est  aliquis,  paulum  intermittere:  deinde, 
nisi  hiems  est , fovere  os  multa  aqua  fri- 
gida debet.  Longis  diebus  meridiari  po- 
tius ante  cibum  ; sin  minus  , post  eum  : 
per  hiemem  potissimum  totis  noctibus 
conquiescere.  Sin  lucubrandum  est,  non 
post  cibum  id  facere,  sed  post  concoctio- 
nem. Quem  interdiu  vel  domestica,  vel 
civilia  officia  tenuerunt  , huic  tempus 
aliquod  servandum  curationi  corporis  sui 
est.  Prima  autem  ejus  curatio  exercitatio 
est,  quæ  semper  antecedere  cibum  debet  : 
in  eo  , qui  minus  laboravit  et  bene  con- 
coxit, amplior  ; in  eo,  qui  fatigatus  est, 
et  minus  concoxit , remissior.  Commode 
vero  exercent,  clara  lectio  , arma  , pila  , 
cursus  , ambulatio  : atque  hæc  non  uti- 
que plana  , commodior  est  ; si  quidem 
melius  ascensus  quoque  et  descensus  , 
cum  quadam  varietate  corpus  moveat , 
nisi  tamen  id  perquam  imbecillum  est. 
Melior  autem  est  sub  divo,  quam  in  por- 
ticu ; melior,  si  caput  patitur  , in  sole  , 
quam  in  umbra:  melior  in  umbra,  quam 
parietes  aut  viridia  efficiunt , quam  quse 
tecto  subest;  melior  recta,  quam  flexuosa. 
Exercitationis  autem  plerumque  finis  esse 
debet  sudor,  aut  certe  lassitudo  quæ  citra 
fatigationem  sit  : idque  ipsum , motfo 
minus  , modo  magis  faciendum  est  Ac 


du  côlé  de  Ia  santé.  Ainsi  donc,  parmi 
ces  personnes,  celui  qui  a bien  digéré 
pourra  en  toute  sûreté  se  lever  matin  ; 
celui  qui  a digéré  moins  bien  doit  rester 
plus  long-temps  au  lit,  et  s’il  est  forcé 
de  se  lever  matin,  il  doit  se  recoucher 
ensuite.  Celui  qui  n’a  point  digéré  du 
tout  doit  garder  le  lit  , ne  se  point  livrer 
au  travail  , ne  faire  aucun  exercice,  ni 
entreprendre  la  moindre  affaire.  Lors- 
qu’on est  sujet  à avoir  des  rapports  qui 
ne  sont  point  accompagnés  de  douleurs  à 
l’épigastre,  il  faut  boire  de  temps  en  temps 
quelques  verres  d’eau  froide  , et  outre 
cela  se  tenir  aussi  en  repos;  habiter  dans 
une  maison  bien  éclairée,  quisoit  exposée 
auvent  en  été  et  qui  ait  le  soleil  en  hi- 
ver. On  doit  éviter  le  soleil  de  midi  , le 
froid  du  matin  et  du  soir,  de  même  que 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
eaux,  soit  vives , soit  stagnantes.  Il  ne 
faut  pas,  1 air  étant  nébuleux,  s’exposer 
au  soleil  quand  il  vient  à briller  par  in- 
tervalles , pour  ne  point  éprouver  alter- 
nativement l’action  du  froid  et  du  chaud; 
car  il  n’y  a rien  de  plus  propre  à exciter 
des  encliifrenementsetcles  rhumes.  C’est 
surtout  dans  les  lieux  où  l’air  est  mau- 
vais, et  ou  les  clioses  dont  nous  venons 
de  parler  produisent  même  quelquefois 
la  peste,  qu  il  est  bon  de  prendre  ces 
précautions.  L’on  peut  être  sûr  que  l’on 
se  porte  bien  , lorsque,  tous  les  matins, 
l’urine  que  l’on  rend  est  d’abord  blanche 
et  ensuite  d’une  couleur  foncée.  La  pre- 
mière marque  que  la  digestion  se  fait 
bien  , la  seconde  que  la  digestion  est 
faite.  Lorsqu’on  est  éveillé,  on  doit  se 
tenir  encore  pendant  quelque  temps  an 
lit,  et  ensuite,  à moins  que  ce  ne  soif, 
en  hiver,  se  bien  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  froide.  Dans  les  longs  jours,  il 
vaut  mieux  faire  la  méridienne  avant  la 
repas;  et  après,  dans  les  courts.  En  hiver, 
il  est  bon  d’observer  le  repos  pendant 
toute  la  nuit  ; ou  , si  l’on  est  forcé  de  tra- 
vailler, il  ne  faut  pas  que  ce  soit  immé- 
diatement après  que  l’on  a mangé,  mais 
lorsque  la  digestion  est  faite.  Celui  qui 
a été  refenu  pendant  la  journée  par  des 
affaires,  soit  particulières,  soitpubliques, 
doit  ensuite  donner  quelques  soins  au 
maintien  de  sa  santé.  11  commencera 
par  l’exercice,  qui  doit  toujours  précéder 
le  repas.  Cet  exercice  sera  plus  considé- 
rable pour  celui  qui  a peu  travaillé  et  qui 
a bien  digéré,  moindre  pour  celui  qui 
ressent  de  la  fatigue  et  qui  a moins  bien 
digéré.  La  lecture  à haute  voix,  les  ar- 
mes, la  paume,  la  course,  la  promenade, 
sont  des  exercices  salutaires.  Lorsqu’on 
se  promène,  il  ne  faut  pas  que  ce  soit 
dans  un  lieu  absolument  uni  ; il  est  bon 
qu’il  s’y  trouve  des  montées  et  des  dçs- 
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ne  liis  quidem,  athletarum  exemplo  , vel 
certa  esse  lex,  vel  immodicus  labor  de- 
bet. Exercitationem  recte  sequitur,  modo 
unctio,  vel  in  sole  , vel  ad  ignem  ; modo 
bdâfr  m , sed  conclavi  quam  maxime  et 
alto  et  lucido  et  spatioso.  Ex  his  vero 
neutrum  semper  fieri  oportet  ; sed  saepius 
alterutrum  , pro  corporis  natura.  Post 
hæc  paulum  conquiescere  opus  est.  Ubi 
ad  cibum  ventum  est , nunquam  utilis 
est  nimia  satietas;  saepe  inutilis  nimia 
abstinentia  : si  qua  intemperantia  subest, 
tutiorest  in  potione,  quam  in  esca.  Cibus 
a salsamentis , oleribus  , similibusque 
rebus  melius  incipit  : tum  caro  assu- 
menda est , quæ  assa  optima  , aut  elixa 
est.  Condita  omnia  duabus  de  causis 
inutilia  sunt;  quoniam  et  pius  propter 
dulcedinem  assumitur,  et  quod  modo  par 
est,  tamen  ægrius  concoquitur.  Secunda 
mensa  bono  stomacho  nihil  nocet , in 
mbecillo  coacescit.  Si  quis  itaque  hoc 
parum  valet , palmulas , pomaque  , et  si- 
milia melius  primo  cibo  assumit.  Post 
multas  potiones , quæ  aliquantum  sitim 
excesserunt , nihil  edendum  est  : post 
satietatem , nihil  agendum.  Ubi  expletus 
est  aliquis  , facilius  concoquit,  si  quid- 
quid assumsit , potione  aquæ  frigidæ  in- 
cludit , tum  paulisper  invigilat , deinde 
bene  dormit.  Si  quis  interdia  se  imple- 
vit , post  cibum  neque  frigori  , neque 
astui,  neque  labori  se  debet  committere  : 
neque  enim  tam  facile  hæc  inani  cor- 
pore, quam  repleto  nocent.  Si  quibus  de 
causis  futura  inedia  est , labor  omnis 
vitandus  est. 


centes  ; il  en  résulte  une  variété  de  mou- 
vement fort  utile,  à moins  qu’on  ne  soit 
très-faible.  La  promenade  est  meilleure 
en  plein  air  que  sous  un  portique;  meil- 
leure, si  la  tête  le  permet,  au  soleil  qu’à 
l’ombre;  meilleure  à une  ombre  formée 
par  des  murs,  ou  des  allées  d’arbres,  qu’à 
celle  des  toits.  L’on  se  trouve  mieux  aussi 
de  se  promener  en  ligne  droite  que  d’al- 
ler en  tournant.  La  fin  de  l’exercice  doit 
être  la  sueur,  ou  tout  au  moins  une  las- 
situde qui  ne  soit  point  encore  parvenue 
jusqu’à  la  fatigue.  Il  faut  d’ailleurs  s’exer- 
cer, tantôt  plus,  tantôt  moins.  Dans  le 
premier  cas,  on  ne  s’astreindra  point, 
comme  les  athlètes  , à une  règle  fixe,  ni 
à un  exercice  immodéré.  Après  l’exer- 
cice, il  est  à propos  quelquefois  de  se 
faire  oindre  à la  chaleur  du  soieil  ou  à 
celle  du  feu,  et  d’autres  fois  de  prendre  le 
bain  ; mais  il  faut  que  ce  soit  toujours 
dans  une  salle  fort  élevée,  bien  éclairée, 
et  fort  spacieuse.  Il  n’est  pas  cependant 
toujours  nécessaire  de  s’oindre  ou  de  se 
baigner;  mais  il  est  bon  de  faire  souvent 
l’un  ou  l'autre  , selon  la  disposition  du 
corps,  et  de  se  reposer  ensuite  pendant 
quelque  temps.  Quant  aux  aliments,  il 
n’est  jamais  avantageux  d’en  pren.dre 
trop  ; il  y a souvent  aussi  de  l’inconvé- 
nient à n'en  point  prendre  assez.  L’excès 
dans  le  boire  est  ordinairement  moins 
nuisible  au  corps  que  l’excès  dans  le 
manger.  L’on  se  trouve  mieux  de  com- 
mencer le  repas  par  les  salaisons,  les  lé- 
gumes et  autres  choses  de  cette  nature  ; 
on  en  vient  ensuite  à la  viande.  La  meil- 
leure est  celle  qui  est  rôtie  ou  bouillie  ; 
tous  les  ragoûts  sont  nuisibles,  pour  deux 
raisons  : la  première,  parce  qu’on  en 
mange  trop,  à cause  de  leur  saveur  qui 
excite  l’appétit  ; la  seconde,  parce  qu’ils 
se  digèrent  toujours  moins  bien,  quand 
même  on  n’en  prendrait  pas  trop.  Le 
dessert  ne  fait  point  de  mal  à un  bon 
estomac  ; mais  il  s’aigrit  dans  un  esto- 
mac faible.  Ainsi , si  l’on  n’a  pas  l’esto- 
mac bon , on  fera  mieux  de  manger,  au 
commencement  même  du  repas,  des  dat- 
tes, des  pommes  et  autres  fruits  sembla- 
bles. Si  on  a bu  plus  qu’il  ne  fallait  pour 
étancher  la  soif,  il  ne  faut  plus  manger. 
Il  ne  faut  pas  agir  lorsque  l'estomac  est 
plein.  Lorsque  l’on  a mangé  beaucoup, 
la  digestion  se  fait  plus  facilement,  si 
l’on  boit  par-dessus  tout  ce  qu’on  a pris 
un  verre  d’eau  froide;  que  l’on  veille 
encore  quelque  temps  et  que  l’on  dorme 
ensuite  d’un  sommeil  plein  et  tranquille- 
Une  personne  qui  a fait  un  grand  dîner 
ne  doit  point  s’exposer  au  froid,  au  chaud, 
ni  à la  fatigue  immédiatement  après;  car 
ces  impressions  nuisent  bien  plus  aisé- 
ment lorsqu’on  a mangé  que  lorsqu’on 
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CAPUT  III.  . OBSERVATIONES  QUÆDAM  , 

PROUT  RES  NOVÆ  INCIDUNT,  ET  CORPORUM 

GENERA,  ET  SEXUS,  ET  ÆTATES,  ET  TEM- 
PORA ANNI  SUNT. 

Atque  hæc  quidem  pæne  perpetua 
sunt.  Quasdam  autem  observationes  de- 
siderant et  novae  res,  et  corporum  genera, 
et  sexus  , et  aetates  , et  tempora  anni. 
Nam  neque  ex  salubri  loco  in  gravem , 
neque  ex  gravi  in  salubrem  transitus  satis 
tutus  est.  Ex  salubri  in  gravem  , prima 
hieme,  ex  gravi  in  eum,  qui  salubris  est, 
prima  aestate  transire  melius  est.  Neque 
vero  ex  multa  fame  nimia  satietas  ; neque 
ex  nimia  satietate  fames  idonea  est  : pe- 
riclitaturque  et  qui  semel,  et  qui  bis  die 
cibum  incontinenter,  contra  consuetudi- 
nem , assumit.  Item  , neque  ex  nimio 
labore  subitum  otium,  neque  ex  nimio 
otio  subitus  labor  , sine  gravi  noxa  est. 
Ergo  , cum  quis  mutare  aliquid  volet , 
paulatim  debebit  assuescere.  Omnem 
etiam  laborem  facilius  vel  puer  vel  se- 
nex, quam  insuetus  homo  sustinet.  Atque 
ideo  quoque  nimis  otiosa  vita  utilis  non 
est  ; quia  potest  incidere  laboris  neces- 
sitas. Si  quando  tamen  insuetus  aliquis 
laboravit,  aut  si  multo  plus  quam  solet, 
etiam  is,  qui  assuevit,  huic  jejuno  dor- 
miendum est  : multo  magis , si  etiam  os 
amarum  est,  vel  oculi  caligant,  aut  ven- 
ter perturbatur.  Tum  enim  non  dormien- 
dum tantummodo  jejuno  est,  sed  etiam 
in  posterum  diem  permanendum  ; nisi 
cito  id  quies  sustulit.  Quod  si  factum 
est,  surgere  oportet,  et  lente  paululum 
ambulare.  At  si  somni  necessitas  non 
fuit,  quia  modice  magis  aliquis  laboravit, 
tamen  ingredi  aliquid  eodem  modo  de- 
bet. Communia  deinde  omnibus  sunt  post 
fatigationem  cibum  sumturis,  ubi  pau- 
lum ambulaverunt,  si  balneum  non  est, 
calido  loco  , vel  in  sole  , vel  ad  ignem 
ungi,  atque  sudare  ; si  est,  ante  omnia 
in  Tepidario  sedere  ; deinde,  ubi  paulum 
conquieverunt,  intrare  et  descendere  in 
solium  ; tum  multo  oleo  ungi,  lenitcrque 
perfricari  j iterum  ia  solium  descendere  : 


est  à jeun.  On  ne  doit  point  se  fatiguer 
lorsqu’on  prévoit  que  l’on  sera  dans  le  cas 
d’être  long-temps  sans  manger. 

CHAPITRE  III.  — DE  QUELQUES  PRECAUTIONS 
PARTICULIÈRES  RELATIVES  AUX  NOUVEAUX 
INCIDENTS  QUI  ARRIVENT  , AUX  DIFFÉRENTS 
TEMPÉRAMENTS,  AUX  SEXES , AUX  AGES, 
ET  AUX  SAISONS  DE  L’ANNÉE. 

Les  règles  que  nous  venons  de  donner 
doivent  être  suivies  dans  la  plupart  des 
cas.  Néanmoins  les  nouveaux  incidents 
qui  arrivent,  la  diversité  des  tempéra- 
ments, des  sexes,  des  saisons  de  l’année, 
exigent  encore  que  l’on  prenne  des  pré- 
cautions particulières.  Ce  ne  serait  pas 
sans  danger,  par  exemple,  qu’on  passe- 
rait d’un  lieu  salubre  dans  un  malsain  , 
ou  réciproquement  ; il  y aura  moins  de 
risque  si  le  premier  cas  arrive  au  com- 
mencement de  l’hiver,  et  le  second  au 
commencement  de  l’été.  11  n’est  point  à 
propos  non  plus  de  prendre  une  trop 
grande  quantité  d’aliments,  lorsqu’on  a 
été  long-temps  sans  manger;  ni  de  pas- 
ser de  la  réplétion  à une  privation  de 
nourriture  trop  prolongée.  On  doit  crain- 
dre d’être  incommodé  lorsque,  contre 
son  ordinaire,  on  mange  une  fois  ou  deux 
parjour  avecexcès.  L'on  ne  peut  non  plus, 
sans  beaucoup  d’inconvénients , passer 
tout-à-coup  d’un  travail  immodéré  au  re- 
pos, ni  d’un  trop  long  repos  au  travail.  Il 
faut  en  cela  se  disposer  peu  à peu  au  chan- 
gement. Un  jeune  homme,  un  vieillard 
supporte  plus  facilement  telle  espèce  de 
travail  que  ce  puisse  être,  qu’un  homme 
fait  qui  n’est  point  accoutumé  à travail- 
ler. Ainsi  une  vie  trop  oisive  n’est  point 
sans  inconvénient , puisqu’il  peut  se  ren- 
contre!’ des  occasions  où  l’on  soit  forcé 
de  travailler.  Lorsqu’un  homme  qui  n’est 
point  accoutumé  au  travail  s’y  est  livré  , 
ou  même  lorsqu’une  personne  qui  y est 
faite,  a travaillé  plus  qu’elle  n’a  coutume 
de  faire,  elle  doit  se  mettre  au  lit  sans 
lien  prendre,  principalement  si  elle  a la 
bouche  amère,  les  yeux  pesants  et  le  ven- 
tre dérangé.  Dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas 
rester  au  lit  à jeun  ce  jour-là  seulement  ; 
mais  il  faut  encore  s’y  tenir  le  lendemain 
de  la  même  façon , à moins  que  le  repos 
n’ait  d’abord  tout  dissipé.  Si  cela  arrive, 
il  faut  se  lever,  se  promener  seulement 
à pas  lents.  Mais  si  l’on  n’a  pas  besoin  de 
dormir,  parce  que  l’on  a travailléplus mo- 
dérément, il  est  toujours néanmoinsà  pro- 
pos de  se  promener  un  peu  de  la  manière 
que  nous  venons  de  dire.  C’est  une  règle 
générale  pour  tous  ceux  qui,  après  s’être 
fatigués,  veulent  manger,  de  se  promener 
d’abord  un  peu  ; et  ensuite,  s’il  n’y  a pas 
de  bains  dans  l’endroit  où  ils  sont  , de 
se  faire  oindre  dans  un  lieu  chaud,  soit 
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post  hæe,  os  aqua  calida  fovere , deinde 
frigida.  Balneum  his  fervens  idoneum 
non  est.  Ergo  si  nimium  alicui  fatigato 
pæne  febris  est,  huic  abunde  est,  loco 
tepido  demittere  se  inguinibus  tenus  in 
aquam  calidam , cui  paulum  olei  sit  ad- 
jectum ; deinde  totum  quidem  corpus , 
maxime  tamen  eas  partes  , quae  in  aqua 
fuerunt , leniter  perfricare  ex  oleo  , cui 
vinum  et  paulum  contriti  salis  sit  adjec- 
tum. Post  hæc,  omnibus  fatigatis  aptum 
est  , cibum  sumere  , eoque  humido  uti; 
aqua , vel  certe  diluta  potione  esse  con- 
tentos ; maximeque  ea  , quæ  moveat  uri- 
nam. Illud  quoque  nosse  oportet,  quod 
ex  labore  sudanti  frigida  potio  pernicio- 
sissima est  ; atque  etiam , cum  sudor  se 
remisit,  itinere  fatigatis  inutilis.  A bal- 
neo quoque  venientibus  Asclepiades  inu- 
tilem eam  judicavit:  quod  in  iis  verum 
est,  quibus  alvus  facile,  nec  tuto  , resol- 
vitur , quique  facile  inhorrescunt  : per- 
petuum in  omnibus  non  est,  cum  potius 
naturale  sit,  potione  æstuantem  stoma- 
chum refrigerari.  Quod  ita  præcipio,  ut 
tamen  fatear , ne  ex  hac  quidem  causa 
sudanti  adhuc  frigidum  bibendum  esse. 
Solet  etiam  prodesse,  post  varium  cibum, 
frequentesque  dilutas  potiones,  vomitus, 
et  postero  die  longa  quies  , deinde  mo- 
dica exercitatio.  Si  assidua  fatigatio  ur- 
get , invicem  modo  aqua , modo  vinum 
bibendum  est,  raroque  balneo  utendum. 
Levatque  lassitudinem  etiam  laboris  mu- 
tatio : eumque  , quem  novum  genus 
[ejusdem]  laboris  pressit,  id,  quod  in 
consuetudine  est,  reficit.  Fatigato  quoti- 
dianum cubile  tutissimum  est.  Lassat 
enim  quod  contra  consuetudinem  seu 
molle  , seu  durum  est.  Proprie  quædam 
ad  eum  pertinent,  qui  ambulando  fatiga- 
tur. Hunc  reficit  in  ipso  quoque  itinere 
frequens  frictio;  post  iter,  primum  se- 
dile, deinde  unctio  : tum  calida  aqua  in 
balneo  magis  superiores  partes,  quam  in- 
feriores, foveat.  Si  quis  vero  exustus  in 
sole  est , huic  in  balneum  protinus  eun- 
dum , perfundendumque  oleo  corpus  et 
caput;  deinde  in  solium  bene  calidum 
descendendum  est  ; tum  multa  aqua  per 
caput  infundenda  9 prius  calida  ? deinde 


au  soleil , soit  au  feu,  et  de  suer  ensuite  ; 
s il  y en  a un,  de  se  tenir  cl’abord  clans  le 
Tepidarium  (1)  ; et  après  qu’ils  se  sont 
un  peu  reposés , de  se  mettre  dans  le 
bain,  d en  sortir  pour  se  faire  oindre  avec 
beaucoup  d huile,  et  frictionner  légère- 
ment ; puis,  de  se  remettre  dans  le  bain. 
Après  quoi,  ils  doivent  se  rincer  la  bou- 
che, d’abord  avec  de  l’eau  tiède  et  en- 
suite avec  de  l’eau  froide.  Ces  personnes 
ne  se  trouveraient  pas  bien  d’un  bain 
fort  chaud.  Si  quelqu’un  , pour  s’être 
trop  fatigué,  est  menacé  d’avoir  la  fièvre, 
il  doit  prendre,  dans  un  endroit  un  peu 
échauffé,  un  demi-bain  d’eau  chaude  , à 
laquelle  on  ait  ajouté  un  peu  d’huile;  se 
faire  ensuite  frotter  légèrement  toutes  les 
parties  du  corps,  mais  surtout  celles  qui 
ont  été  dans  l’eau,  avec  de  l’huile  dans 
laquelle  on  ait  mêlé  du  vin  et  un  peu  de 
sel  broyé.  Après  ces  précautions,  les  per- 
sonnes qui  se  sont  fatiguées  peuvent  en 
toute  sûreté  prendre  de  la  nourriture, 
mais  une  nourriture  humectante  et  ra- 
fraîchissante. Elles  ne  doivent  boire  que 
de  l’eau , ou  du  moins  se  contenter  d’un 
vin  fort  trempé  et  propre  à faire  couler 
l’urine.  On  ne  doit  point  ignorer  que  rien 
n’est  plus  pernicieux  que  de  boire  froid- 
lorsqu’on  sue  pour  avoir  trop  travaillé; 
et  qu’il  y a du  danger  à boire  ainsi , lors 
même  que  la  sueur  est  passée,  si  l’on  se 
sent  fatigué  après  une  route  qu’on  a faite. 
Asclépiade  a prétendu  que  cette  qualité 
de  boisson  était  nuisible  aussi  à ceux  qui 
sortent  du  bain.  Cela  est  vrai  des  per- 
sonnes chez  lesquelles  le  ventre  se  dérange 
aisément,  et  avec  des  suites  fâcheuses , 
ou  qui  frissonnent  facilement  ; mais  on 
ne  peut  en  faire  une  règle  générale  pour 
tous;  puisque  rien  n’est  plus  naturel 
qu’une  boisson  rafraîchissante,  lorsque 
l’estomac  est  échauffé.  Au  reste,  ce  que 
je  dis  ici  ne  m’empêche  pas  d’avouer 
qu’un  homme  en  sueur,  par  cette  cause, 
doit  éviter  de  boire  froid.  Lorsqu’on  a 
fait  bonne  chère  et  bu  copieusement,  il 
est  à propos  de  se  faire  vomir  le  jour 
même;  d’observer  un  long  repos  le  len- 
demain , et  ensuite  de  s’exercer  un  peu. 
Si  l’on  est  exposé  à une  fatigue  prolon- 
gée, il  faut  boire  alternativement  tantôt 
de  l’eau  , tantôt  du  vin,  et  ne  faire  usage 
du  bain  que  rarement.  Le  changement 
de  travail  diminue  aussi  la  lassitude. 
Une  personne  qui  est  fatiguée  d’un  travail 
auquel  elle  n’est  point  accoutumée,  se 
délasse  en  reprenant  le  genre  d’occupa- 
tion auquel  elle  est  faite.  Lorsqu’on  est 
très-las,  il  n’y  a rien  de  mieux  que  le  lit 
dans  lequel  on  couche  tous  les  jours.  Un 
lit , au  contraire,  auquel  on  n’est  point 


(1)  Salle  du  bain  tiède, 
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frigida.  Atei,  qui  perfrixit,  opus  est  in 
balneo  primum  involuto  sedere,  donec 
insudet;  tum  ungi;  deinde  lavari  : cibum 
modicum  , potiones  meracas  assumere. 
Is  vero,  qui  navigavit , et  nausea  pressus 
est,  si  mullam  bilem  evomuit,  vel  absti- 
nere cibo  debet , vel  paulum  aliquid 
assumere  : si  pituitam  acidam  effudit , 
utique  sumere  cibum  , sed  assueto  levio- 
rem : si  sine  vomitu  nausea  fuit , vel 
abstinere,  vel  post  cibum  vomere.  Qui 
vero  toto  die , vel  in  vehiculo  , vel  in 
spectaculis  sedit,  liuic  nihil  currendum, 
sed  lente  ambulandum  est:  lenta  quoque 
in  balneo  mora  , dein  ccena  exigua  pro- 
desse consueverunt.  Si  quis  in  balneo 
æstuat,  reficit  hunc  ore  exceptum,  et  in 
eo  retentum  acetum  : si  id  non  est,  eo- 
dem modo  frigida  aqua  assum  ta. 


Ante  omnia  autem  norit  quisque  na- 
turam sui  corporis  : quoniam  alii  graci- 
les, alii  obesi  sunt;  alii  calidi,  alii  fri- 
gidiores; alii  humidi , alii  sicci;  alios 
adstricla  , alios  resoluta  alvus  exercet  : 
raro  quisquam  non  aliquam  partem  cor- 
poris imbecillam  habet.  Tenuis  vero  homo 
implere  se  debet , plenus  extenuare,  ca- 
lidus refrigerare  , frigidus  calefacere  , 
rnadens  siccare,  siccus  madefacere  : item- 
que  alvum  firmare  is  , cui  fusa  ; solvere 
is,  cui  adstricta  est:  succurrendumque 
semper  parti  maxime  laboranti  est. 


accoutumé,  fatigue,  soit  qu’il  soit  mollet 
ou  dur.  II  est  des  précautions  particu- 
lières que  doit  prendre  un  homme  qui 
fait  des  marches  fatigantes.  Il  se  sentira 
soulagé  si , pendant  sa  route  même,  il  se 
fait  frotter  souvent.  Après  la  marche 
terminée,  il  faut  qu’il  se  repose  d’abord 
sur  un  siège  ; qu’ensuiteil  se  fasse  oindre, 
et  qu’enfin  il  se  fomente  toutes  les  par- 
ties du  corps,  mais  principalement  les 
inférieures,  dans  un  bain  d’eau  chaude. 
Celui  qui  a été  exposé  long-temps  à l’ar- 
deur du  soleil  doit  sur-le-champ  se  ren- 
dre dans  l’endroit  du  bain,  s’y  faire 
frotter  le  corps  et  *la  tête  avec  de  l’huile, 
et  se  mettre  ensuite  dans  un  bain  bien 
chaud,  où  on  lui  versera  sur  la  tête  d’a- 
bord de  l’eau  chaude  et  ensuite  de  la 
froide.  Celui,  au  contraire,  qui  a eu  très- 
froid  a besoin  de  se  tenir  bien  couvert 
dans  une  étuve,  d’y  rester  jusqu’à  ce 
qu’il  sue;  ensuite  de  se  faire  oindre  et 
de  se  baigner  : il  doit  prendre  peu  de 
nourriture,  et  boire  son  vin  peu  trempé. 
Celui  qui,  étant  sur  mer,  a été  tourmenté 
par  des  nausées,  doit  faire  diète,  ou  du 
moins  ne  manger  que  fort  peu,  s’il  a 
vomi  beaucoup  de  bile.  S’il  a rendu  une 
pituite  aigre,  il  doit  à la  vérité  prendre 
de  la  nourriture,  mais  elle  doit  être  plus 
légère  que  celle  qu’il  prend  ordinaire- 
ment. S’il  a eu  des  nausées  sans  vomir, 
il  ne  doit  rien  prendre,  ou  vomir  après 
avoir  mangé.  Lorsqu'on  a été  assis  pen- 
dant toute  la  journée  , soit  dans  une  li- 
tière, soit  aux  spectacles,  il  ne  faut  point 
courir,  mais  marcher  posément.  Il  est 
bon  aussi  alors  de  rester  long-temps  dans 
le  bain,  et  de  ne  souper  que  légèrement. 
Si  on  a trop  chaud  dans  le  bain,  on  peut 
se  rafraîchir  en  tenant  dans  la  bouche 
du  vinaigre,  ou,  à défaut  de  vinaigre,  de 
l’eau  froide. 

On  doit  s’attacher  sur  toute  chose  à 
bien  connaître  son  tempérament.  Il  est 
des  personnes  maigres,  il  en  est  de  grasses; 
les  unes  sont  d’un  tempérament  chaud, 
les  autres  d’un  tempérament  froid  ; ceux- 
ci  sont  d’un  tempérament  humide,  ceux? 
là  d’un  tempérament  sec;  les  uns  ont  lg 
ventre  humide,  les  autres  l’ont  resserré  ; 
il  est  rare  que  l’on  n’ait  pas  quelque  partie 
du  corps  plus  faible  que  les  autres.  Un 
homme  maigre  doit  observer  un  régime 
très-nourrissant;  à celui  qui  est  gras,  il 
en  faut  un  tout  contraire.  Lorsqu’on  est 
d’un  tempérament  chaud  , il  faut  se  ra- 
fraîchir; il  faut  s’échauffer  lorsqu'on  est 
d’un  tempérament  froid.  Les  personnes 
pituiteuses  se  trouvent  bien  de  tout  ce 
qui  dessèche,  et  les  bilieuses  de  tout  ce 
qui  peut  humecter.  11  faut  resserrer  Je 
ventre  à ceux  qui  l’ont  trop  libre,  et  le 
relâcher  à ceux  qui  l’ont  resserré.  Enfin , 
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De  causis  quæ  implent  corpus. 

Implet  autem  corpus  modica  exercita- 
tio, frequentior  quies,  unctio,  et  si  post 
prandium  est,  balneum,  contracta  alvus, 
modicum  frigus  hieme,  somnus  et  plenus 
et  non  nimis  longus,  molle  cubile,  animi 
securitas,  assumta  per  cibos  et  potiones 
maxime  dulcia  et  pinguia , cibus  et  fre- 
quentior  et  quantus  plenissimus  potest, 
concoqui. 

De  his  quæ  extenuant  corpus. 

Extenuat  corpus  aqua  calida , si  quis 
in  eam  descendit,  magisque  si  salsa  est  ; 
in  jejuno  balneum,  inurens  sol  et  omnis 
calor,  cura,  vigilia,  somnus  nimium  vel 
brevis  vel  longus  ; lectus  , per  aestatem  , 
terra;  hieme,  durum  cubile;  cursus, 
multa  ambulatio,  omnisque  vehemens 
exercitatio,  vomitus,  dejectio,  acidæ  res 
et  austeræ,  et  semel  die  assumtæ,  et  vini 
non  perfrigidi  potio  jejuno  in  consuetu- 
dinem adducta. 

Cum  vero  inter  extenuantia  posuerim 
vomitum  et  dejectionem  , de  his  quoque 
proprie  quaedam  dicenda  sunt.  Ejectum 
esse  ab  Asclepiade  vomitum  in  eo  volu- 
mine , quod  de  tuenda  sanitate  compo- 
suit, video  : neque  reprehendo,  si  offen- 
sus eorum  est  consuetudine , qui  quoti- 
die ejiciendo  vorandi  facultatem  moliun- 
tur. Paulo  etiam  longius  processit  : idem 
purgationes  quoque  eodem  volumine 
expulit.  Et  sunt  eæ  perniciosae,  si  nimis 
valentibus  medicamentis  fiunt.  Sed  hæc 
tamen  submovenda  esse  , non  est  perpe- 
tuum ; quia  corporum  temporumque  ra- 
tio potest  ea  facere  necessaria , dum  et 
modo  , et  non  nisi  cum  opus  est , adhi- 
beantur. Ergo  ille  quoque  ipse,  si  quid 
jam  corruptum  esset,  expelli  debere  con- 
fessus est  : ita  non  ex  toto  res  condem- 
nanda est.  Sed  esse  ejus  etiam  plures 
causæ  possunt;  estque  in  ea  quaedam 
paulo  subtilior  observatio  adhibenda. 


l’on  doit  toujours  soigner  la  partie  qui 
est  la  plus  faible. 

Des  incrassants. 

Les  choses  qui  procurent  de  l’embon- 
point sont  l’exercice  modéré  , le  repos 
fréquent,  l’onction  , le  bain  pris  après  le 
dîner,  la  constipation  , le  froid  modéré 
en  hiver,  un  sommeil  plein,  mais  pas 
trop  long , un  lit  mollet.,  la  tranquillité 
d’ame,  des  aliments,  tant  solides  que  li- 
quides, doux  et  gras,  pris  souvent,  et  en 
aussi  grande  quantité  que  l’estomac  peut 
en  digérer. 

Des  atténuants . 

Les  choses  qui  font  maigrir  sont  l’eau 
chaude,  si  l’on  se  tient  dedans,  et  sur- 
tout si  elle  est  salée  ; le  bain  à jeun,  l’ar- 
deur du  soleil  et  toute  sorte  de  chaleur , 
les  soucis,  les  veilles,  le  sommeil  ou  trop 
court  ou  trop  long,  la  terre  pour  lit  en 
été,  un  lit  dur  en  hiver,  la  course,  la 
marche  prolongée,  tout  exercice  violent, 
le  vomissement  , la  purgation  , les  sub- 
stances acides  et  austères,  l’habitude  de 
ne  faire  qu’un  repas  par  jour,  et  de  boire 
à jeun  du  vin  qui  ne  soit  pas  trop  froid. 

Puisque  nous  avons  mis  au  nombre  des 
atténuants  le  vomissement  et  la  purga- 
tion, il  est  nécessaire  de  parler  de  l’un 
et  de  l’autre  en  particulier.  Je  sais  que  le 
vomissement  a été  rejeté  par  Asclé» 
piade,  dans  le  livre  qu’il  a composé  sur 
la  manière  de  conserver  la  santé  ; et  je 
ne  lui  fais  point  un  reproche  d’avoir 
blâmé  la  coutume  de  ceux  qui  se  font 
vomir  tous  les  jours  par  motif  de  gour- 
mandise ; je  prétends  seulement  qu’il  a 
été  trop  loin  sur  cette  matière.  Il  proscrit 
aussi , dans  le  même  livre,  la  purgation. 
Ces  deux  sortes  d’évacuations  sont  per- 
nicieuses, il  est  vrai  , si  elles  se  font  par 
le  moyen  de  médicaments  trop  violents  ; 
mais  il  est  faux  de  dire  qu’il  faille  les 
bannir  pour  toujours  de  la  médecine  : 
car  il  est  des  circonstances  où,  eu  égard 
aux  saisons  et  aux  tempéraments,  elles 
peuvent  êére  nécessaires,  et  on  peut  en 
retirer  de  grands  avantages  , pourvu 
qu’on  ne  les  emploie  que  lorsqu’il  en  est 
besoin  , et  avec  mesure.  Asclépiade  est 
forcé  lui-même  d’avouer  qu’il  faut  ex- 
pulser du  corps  les  matières  viciées  et 
corrompues.  Il  ne  faut  donc  pas  rejeter 
entièrement  les  vomitifs  et  les  purgatifs  ; 
il  peut  y avoir  bien  des  cas  qui  les  exi- 
gent, mais  ces  remèdes,  pour  bien  faire, 
veulent  être  administrés  avec  précaution 
et  discernement. 
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j Ve  vomitu. 

Vomitus  utilior  est  hieme,  quam  æs~ 
îate  : nam  tum  et  pituitæ  plus,  et  capitis 
gravitas  major  subest*-  Inutilis  est  graci- 
libus , et  imbecillum  stomachum  haben- 
tibus : utilis  plenis  et  biliosis  omnibus, 
si  vel  nimium  se  replerunt , vel  parum 
concoxerunt.  Nam  , sive  plus  est , quam 
quod  concoqui  possit,  periclitari  ne  cor- 
rumpatur, non  oportet  : sive  corruptum 
est , nihil  commodius  est,  quam  id  , qua 
via  primum  expelli  potest , ejicere.  Ita- 
que , ubi  amari  ructus  eum  dolore  et 
gravitate  praecordiorum  sunt , ad  hunc 
protinus  confugiendum  est.  Idem  prod- 
est ei , cui  pectus  æstuat , et  frequens 
saliva,  vel  nausea  est*  aut  sonant  aures, 
aut  madent  oculi  , aut  os  amarum  est  : 
similiterque  ei,  qui  vel  coelum,  vel  locum 
mutat;  iisque,  quibus,  si  per  plures  dies 
non  vomuerunt,  dolor  praecordia  infes- 
tat. Neque  ignoro  inter  hæc  præcipi 
quietem  : quæ  non  semper  contingere 
potest  agendi  necessitatem  habentibus  ; 
nec  in  omnibus  idem  facit.  Itaque  istud 
luxuriae  causa  fieri  non  oportere  confi- 
teor ; interdum  valetudinis  causa  recte 
fieri,  experimentis  credo  : cum  eo  tamen, 
ne  quis  qui  valere  et  senescere  volet , 
hoc  quotidianum  habeat.  Qui  vomere 
post  cibum  volet,  si  ex  facili  facit,  aquam 
tantum  tepidam  ante  debet  assumere;  si 
difficilius,  aquae  vel  salis,  vel  mellis  pau- 
lum adjicere.  At  qui  mane  vomiturus 
est,  ante  bibere  mulsum,  vel  hyssopum, 
aut  esse  radiculam  debet;  deinde  aquam 
tepidam  , ut  supra  scriptum  est,  bibere. 
Cetera,  quæ  antiqui  medici  praeceperunt, 
stomachum  omnia  infestant.  Post  vomi- 
tum, si  stomachus  infirmus  est,  paulum 
cibi , sed  hujus  idonei , gustandum,  et 
aquæ  frigidæ  cyathi  Pes  bibendi  sunt  ; 
nisi  tamen  vomitus  fauces  exasperavit. 
Qui  vomuit,  si  mane  id  fecit,  ambulare 
debet,  tum  ungi,  deinde  cœnare  : si  post 
crenam  , postero  die  lavari  , et  in  balneo 
sudare.  Huic  proximus  cibus  mediocris 
utilior  est  ; isque  esse  debet  cum  pane 
hesterno  , vino  austero  meraco,  et  carne 
assa,  cibisque  omnibus  quam  siccissimis. 


Du  vomissement. 

Le  vomissement  est  plus  utile  en  hiver 
qu’en  été;  car,  dans  cette  première  sai- 
son, la  pituite  est  plus  abondante  et  la 
tète  est  plus  chargée.  Il  est  nuisible  aux 
personnes  maigres  et  qui  ont  l’estomac 
faible.  Il  fait  bien  à toutes  les  personnes 
replètes  et  bilieuses,  si  elles  ont  trop 
mangé,  ou  si  elles  digèrent  mal  ; car  si 
l’on  a mangé  plus  qu’on  ne  peut  digé- 
rer, il  ne  faut  point  s’exposer  à laisser 
corrompre  dans  l’estomac  les  aliments 
qu’on  a pris  ; et  s’ils  sont  déjà  corrompus, 
rien  de  plus  utile  que  de  les  faire  sortir 
de  l’estomac  par  la  voie  la  plus  prompte. 
Ainsi,  lorsqu’on  a des  rapports  amers, 
qui  sont  accompagnés  de  pesanteur  et  de 
douleur  à l’estomac,  il  ne  faut  point  dif- 
férer de  recourir  au  vomissement.  If  fait 
bien  aussi  à ceux  qui  ont  la  poitrine 
échauffée,  qui  crachent  souvent,  ou  qui 
ont  des  nausées  fréquentes,  des  tinte- 
ments d’oreilles , les  yeux  larmoyants  et 
la  bouche  amère.  Il  convient  encore  aux 
personnes  qui  changent  d’air  ou  de  lieu* 
et  à ceux  qui  ressentent  des  douleurs 
dans  la  région  de  l’estomac,  lorsqu’elles 
ont  été  plusieurs  jours  sans  vomir.  Je  n’i- 
gnore pas  que  l’usage  de  ce  remède  exige 
du  repos  ; que  les  gens  qui  sont  forcés 
d’agir  ne  sont  pas  toujours  les  maîtres  de 
se  le  procurer,  et  que  ce  repos  même  ne 
fait  pas  également  bien  à tout  le  monde. 
Aussi  ne  ferai-je  point  difficulté  d’avouer 
qu’il  ne  faut  point  se  faire  vomir  par  un 
goût  excessif  de  la  bonne  chère  ; mais  je 
crois  , d’après  l’expérience  , qu’il  est 
quelquefois  nécessaire  de  le  faire  pour 
se  conserver  en  santé.  J’avertis  cepen- 
dant que  quiconque  veut  se  bien  porter 
et  vivre  long-temps  ne  doit  point  s’en, 
faire  une  habitude  journalière.  Lorsqu’on 
veut  vomir  après  avoir  mangé,  si  l’on  vo- 
mit aisément,  il  suffit  de  boire  de  l’eau 
tiède;  maissi  l’on  vomit  plusdifficilemenî, 
il  faut  ajouter  à l’eau  tiède  un  peu  de  sel 
ou  de  miel  ; si  l'on  veut  vomir  le  matin, 
il  faut  boire  auparavant  de  l’hydromel 
ou  une  infusion  d’hysope,  ou  manger  du 
raifort,  et  boire  ensuite  de  l’eau  tiède, 
comme  nous  Lavons  dit.  Tous  les  autres 
remèdes  que  les  anciens  médecins  ont 
prescrits  pour  exciter  le  vomissement  nui- 
sent à l’estomac.  Après  le  vomissement , 
si  l’on  se  sent  faible,  il  faut  manger  un 
peu;  mais  choisir  une  nourriture  qui 
convienne  à l’estomac,  et  boire  trois 
verres  d’eau  froide,  à moins  que  le  vo- 
missement n’ait  fort  échauffé  le  gosier. 
Si  on  a vomi  le  matin,  on  doit  se  prome- 
ner, se  faire  oindre,  et  ensuite  souper. 
Si  c’est  après  l.e  souper  qu’on  a vomi,  on 
doit  sc  baigner  le  lendemain,  et  suer 
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Qui  vomere  bis  in  mense  vult , melius 
consulet , si  biduo  continuant , quara  si 
post  quintumdecimum  diem  vomuerit; 
nisi  hæc  mora  gravitatem  pectori  faciet. 


De  dejectionibus . 

Dejectio  autem  medicamento  quoque 
petenda  est,  ubi  venter  suppressus  parum 
reddit , ex  eoque  inflationes  , caligines  , 
capitis  dolores  , aliaque  superioris  partis 
mala  increscunt.  Quid  enim  inter  bæc 
adjuvare  possunt  quies  et  inedia  , per 
quæ  illa  maxime  eveniunt  ? Qui  dejicere 
volet,  primum  cibis  vinisque  utatur  iis 
quæ  hoc  præstent  : dein  , si  parum  illa 
prolicient,  aloen  sumat.  Sed  purgationes 
quoque  , ut  interdum  necessariae  sunt , 
sic,  ubi  frequentes  sunt,  periculum  affe- 
runt (assuescit  enim  non  ali  corpus); 
cum  omnibus  morbis  obnoxia  maxime 
infirmitas  sit. 


De  his  quce  calefaciunt , et  refrigerant 
corpus. 

Calefacit  autem  unctio  , aqua  salsa  , 
magisque  si  calida  est,  omnia  salsa,  ama- 
ra, carnosa,  si  post  cibum  est,  balneum, 
vinum  austerum.  Refrigerat  in  jejuno  et 
balneum,  et  somnus,  nisi  nimis  longus 
est , et  omnia  acida  ; aqua  quam  frigi- 
dissima ; oleum,  si  aqua  miscetur. 

De  his  quce  humi  dant , et  siccant. 

Humidum  autem  corpus  efficit  labor 
major,  quam  ex  consuetudine,  frequens 
balneum  , cibus  plenior  , multa  potio  ; 
post  hæc  ambulatio  , et  vigilia  : per  se 
quoque  ambulatio  multa  et  vehemens,  et 
niatutinæ  exercitationi  non  protinus  ci- 
bus adjectus  : ea  genera  escæ  , quæ  ve- 
niunt ex  locis  frigidis,  et  pluviis,  et  irri- 
guis. Contra  siccat  modica  exercitatio, 
fames,  unctio  sine  aqua,  calor,  sol  mo- 
dicus , frigida  aqua  , cibus  exercitationi 
statim  subjectus  , et  is  ipse  ex  siccis  et 
æstuosis  locis  veniens. 


dans  le  bain.  L’on  Se  trouvera  bien  de 
no  prendre  que  peu  de  nourriture  la  pre- 
mière fois;  il  faut  se  contenter  de  pain 
cuit  de  la  veille,  de  vin  austère  sans  eau, 
de  viande  rôtie  et  d’aliments  fort  secs.  Si 
l’on  est  dans  l’usage  de  se  faire  vomir 
deux  fois  par  mois,  il  vaut  mieux  le 
faire  deux  jours  de  suite,  que  de  mettre 
quinze  jours  de  distance  entre  chaque 
fois,  à moins  que,  par  suite  de  ce  délai, 
on  ne  se  sente  la  poitrine  embarrassée. 

Ve  la  purgation. 

Il  est  nécessaire  cle  se  purger  lorsque 
le  ventre  est  paresseux , qu’on  ne  va 
presque  point  à la  selle,  et  qu’en  consé- 
quence on  éprouve  des  flatuosités  , des 
vertiges,  des  douleurs  de  tête,  et  d’au- 
tres incommodités  qui  se  font  sentir  sur- 
tout dans  les  parties,  supérieures.  C’est 
en  vainque,  pour  ces  sortes  de  maux,  on 
attendrait  quelque  soulagement  du  repos 
et  de  la  diète  , qui  ont  coutume  de  les 
produire.  Celui  qui  veut  se  purger  doit 
premièrement  faire  usage  d’aliments  et 
de  vins  qui  puissent  produire  cet  effet  , 
et  ensuite  employer  l’aloôs,  si  ces  pre- 
mières choses  ne  font  rien.  Mais  si  l’on 
se  trouve  bien  de  se  purger  quelquefois  , 
il  est  dangereux  aussi  de  répéter  trop 
souvent  cette  évacuation.  Le  corps  s’ac- 
coutume à ne  point  prendre  de  nourri- 
ture ; il  s’affaiblit,  et  cet  état  de  faiblesse 
le  dispose  à toutes  les  maladies. 

■ a 

Des  rafraîchissants  et  des  échauffants* 

Les  choses  qui  échauffent  sont  l’oné- 
tîon  ; l’eau  salée  , surtout  si  elle  est 
chaude  ; toutes  les  salaisons  ; les  amers  ; 
les  substances  charnues  ; le  pain  pris 
après  le  repas  ; le  vin  austère.  Au  con- 
traire , les  choses  qui  rafraîchissent  sont 
le  bain  pris  à jeun  ; le  sommeil,  lorsqu’il 
n’est  pas  trop  prolongé;  tous  les  acides  ; 
l’eau  froide;  l’huile  mêlée  avec  l’eau. 

Des  humectants  et  des  desséchants . 

Le  travail,  s’il  est  plus  fort  qu’à  l’ordi- 
naire , l’usage  fréquent  du  bain  , une 
nourriture  abondante  , une  boisson  co- 
pieuse, la  promenade  et  la  veille  après 
le  repas  , sont  propres  à humecter  le 
corps.  C’est  ce  que  fait  aussi  la  marche 
par  elle-même,  si  on  la  prolonge  et  qu’on 
s’y  livre  avec  activité  : de  même  l’exer- 
cice du  matin  , si  l’on  ne  mange  pas 
immédiatement  après  ; et  toutes  les  es- 
pèces d’aliments  qui  viennent  de  lieux 
frais,  pluvieux,  et  abondamment  arrosés. 
L’exercice  modéré  , la  faim  , l’onction 
sans  mélange  d’eau,  la  chaleur,  l’expo- 
sition au  soleil  quand  il  n’est  pas  trop 
ardent,  dessèchent;  l’eaufroide,  la  nour- 
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De  his  quæ  alvum  adstringunt  et 
solvunt . 

Alvum  adstringit  labor,  sedile,  creta 
figularis  corpori  illita,  cibus  imminutus, 
et  is  ipse  semel  die  assumtus  ab  eo , qui 
bis  solet;  exigua  potio,  neque  adhibita, 
nisi  cum  cibi  quis  quantum  assumturus 
est , cepit  ; post  cibum  quies.  Contra 
solvit  aucta  ambulatio  atque  esca,  motus 
qui  post  cibum  est  , subinde  potiones 
cibo  immixtæ.  Illud  quoque  scire  opor- 
tet, quod  ventrem  vomitus  solutum  com- 
primit , compressum  solvit  : iteraque 
comprimit  is  vomitus  , qui  statim  post 
cibum  est  ; solvit  is  , qui  tarde  superve- 
nit. 


De  celatum  varietate. 

Quod  ad  ætates  vero  pertinet,  inediam 
facillime  sustinent  mediæ  ætates,  minus 
juvenes,  minime  pueri  et  senectute  con- 
fecti. Quo  minus  fert  facile  quisque  , eo 
sæpius  debet  cibum  assumere  ; maxime- 
que  eo  eget,  qui  increscit.  Calida  lavatio 
et  pueris  et  senibus  apta  est.  Vinum  di- 
lutius pueris,  senibus  meracius,  neutri 
setati,  quæ  inflationes  movent.  Juvenum 
minus,  quæ  assumant,  et  quomodo  cu- 
rentur, interest.  Quibus  juvenibus  fluxit 
alvus,  plerumque  in  senectute  contrahi- 
tur: quibus  in  adolescentia  fuit  adstricta, 
sæpe  in  senectute  solvitur.  Melior  est 
autem  in  juvene  fusior  , in  sene  adstric- 
tior. 


De  varietate  temporum. 

Tempus  quoque  anni  considerare  opor- 
tet. Ilieme  plus  esse  convenit;  minus, 
sed  meracius  bibere  ; multo  pane  uli  , 
carne  potius  elixa,  modice  oleribus; 
semel  die  cibum  capere,  nisi  si  nimis 
venter  adstrictus  est.  Si  prandet  aliquis, 
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riture  prise  immédiatement  après  l'exer- 
cice et  les  aliments  tirés  des  lieux  secs 
et  chauds  produisent  le  même  effet. 

Des  moyens  de  resserrer  et  de  relâcher  le 
ventre. 

Le  travail , le  repos  sur  un  siège  ; 
l’argile  dont  les  potiers  se  servent  , ap- 
pliquée sur  le  corps;  la  diminution  dans 
le  manger  qu’on  ne  prend  qu’une  fois  par 
jour  , tandis  qu’on  avait  coutume  d’en 
prendre  deux  fois  ; une  boisson  peu 
abondante  , et  prise  seulement  lorsqu’on 
a fini  de  manger  ; le  repos  après  le  re- 
pas , resserrent  le  ventre.  11  sera  libre  , 
au  contraire,  si  l’on  mange  et  si  l’on  se 
promène  plus  qu’à  l’ordinaire  ; si  l’on 
s’exerce  immédiatement  après  le  repas: 
si  on  entremêle  sa  boisson  avec  le  man- 
ger. On  ne  doit  point  ignorer  non  plus 
que  le  vomissement  resserre  le  ventre 
lorsqu’il  est  lâche  , et  qu’il  le  lâche  lors- 
qu’il est  resserré;  que  le  premier  eflet 
est  produit  si  l’on  se  fait  vomir  ausitôt 
après  qu’on  a mangé  ; mais  que  si  c’est 
seulement  long-temps  après  , on  se  pro- 
cure la  liberté  du  ventre, 

De  la  diversité  des  âges. 

Quant  aux  différents  âges  , l’homme 
fait  supporte  facilement  la  faim  ; l’ado- 
lescent moins  bien;  l’enfant  et  le  vieil- 
lard ne  peuvent  la  supporter  en  aucune 
façon.  On  a besoin  de  prendre  des  ali- 
ments d’autant  plus  souvent  qu’on  sup- 
porte la  faim  avec  moins  de  facilité  ; 
c’est  surtout  lorsque  le  corps  grandit 
qu’il  est  nécessaire  d’en  prendre  fréquem- 
ment. Le  bain  tiède  convient  aux  enfants 
et  aux  vieillards.  Il  faut  que  les  enfants 
boivent  leur  vin  mêlé  avec  beaucoup 
d’eau  , et  que  les  vieillards  boivent  le 
leur  plus  pur;  mais  ni  dans  l’un,  ni  dans 
l’autre  de  ces  âges  , on  ne  doit  user  de 
boissons  propres  à causer  des  flatuosi- 
tés. Pour  les  jeunes  gens,  ils  n’ont  pas 
besoin  de  prendre  tant  de  précautions  , 
ni  pour  les  aliments,  ni  sur  les  autres  ar- 
ticles du  régim<?.  Ceux  qui  ont  eu  le  ven- 
tre lâche  dans  la  jeunesse  l’ont  ordinai- 
rement resserré  dans  la  vieillesse  , et 
ceux  qui  l’ont  eu  resserré  dans  la  jeu- 
nesse l’ont  lâche  dans  la  vieillesse  ; mais 
il  vaut  mieux  l’avoir  relâché  lorsqu’on 
est  jeune,  et  resserré  lorsqu’on  est  vieux. 

De  la  différence  des  saisons. 

Il  faut  ensuite  faire  attention  aux  dif- 
férentes saisons  de  l’année.  En  hiver,  on 
doit  manger  davantage  ; boire  moins  de 
vin  , mais  plus  pur  ; manger  beaucoup 
de  pain  ; user  par  préférence  de  chair 
bouillie,  et  faire  peu  d’usage  de  légume  s. 
Il  ne  faut  manger  qu’une  fois  par  jour  , 
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utilius  est  exiguum  aliquid  , et  ipsum 
siccum  sine  carne,  sine  potione  sumere. 
Eo  tempore  anni  calidis  omnibus  potius 
utendum  est,  vel  calorem  moventibus. 
Tenus  tum  non  æque  perniciosa  est.  At 
vere  paulum  cibo  demendum,  adjicien- 
dumque  potioni,  sed  dilutius  tamen  bi- 
bendum est;  magis  carne  utendum,  ma- 
gis oleribus  ; transeundum  paulatim  ad 
assa  ab  elixis.  Tenus  eo  tempore  anni 
tutissima  est. 


De  cliceta  ciborum  potionumque , 

Æstate  vero  et  potione  et  cibo  sæpius 
corpus  eget  : ideo  prandere  quoque  com- 
modum est.  Eo  tempore  aptissima  sunt 
et  caro  et  olus  ; potio  quam  dilutissima  , 
ut  et  sitim  tollat,  nec  corpus  incendat; 
frigida  lavatio,  caro  assa,  frigidi  cibi,  vel 
qui  refrigerent.  Ut  sæpius  autem  cibo 
utendum,  sic  exiguo  est. 

Autumnalis  diceta. 

Per  autumnum  vero,  propter  cceli  va- 
rietatem , periculum  maximum  est.  Ita- 
que neque  sine  veste,  neque  sine  calcea- 
mentis prodire  oportet  , præcipueque 
diebus  frigidioribus  , neque  sub  divo 
nocte  dormire  , aut  certe  bene  operiri. 
Cibo  vero  jam  paulo  pleniore  uti  licet  ; 
minus  , sed  meracius  bibere.  Poma  no- 
cere quidam  putant,  quæ  immodice  toto 
die  plerumque  sic  assumuntur,  ne  quid 
ex  densiore  cibo  remittatur:  ita  non 
hæc  , sed  consummatio  omnium  nocet. 
Ex  quibus  in  nullo  tamen  minus,  quam 
in  bis  noxae  est.  Sed  bis  uti  non  sæpius, 
quam  alio  cibo  convenit.  Denique  aliquid 
densiori  cibo  , cum  hic  accedit , necessa- 
rium est  demi.JNeque  æstate  vero,  neque 
autumno  utilis  Tenus  est  : tolerabilior 
tamen  per  autumnum;  æstate  in  totum, 
si  fieri  potest,  abstinendum  est. 


à moins  que  le  ventre  ne  soit  trop  res- 
serré. Si  l’on  dîne,  il  est  à propos  de  ne 
prendre  que  quelques  aliments  secs,  en 
petite  quantité,  sans  manger  de  viande , 
et  sans  boire.  Tout  ce  que  l’on  mange 
dans  cette  saison  doit  être  chaud,  ou  du 
moins  propre  à exciter  la  chaleur.  Le 
commerce  des  femmes  est  alors  moins 
pernicieux.  Au  printemps  , il  faut  com- 
mencer à manger  un  peu  moins  , et  à 
boire  davantage;  mais  on  doit  tremper 
son  vin  plus  qu’en  hiver  ; faire  plus  d'u- 
sage de  la  viande  et  des  légumes,  et  pas- 
ser peu  à peu  de  la  viande  bouillie  à la 
viande  rôtie.  Il  n’y  a pas  de  saison  dans 
1 année  où  le  commerce  des  femmes  ait 
moins  d’inconvénient. 

De  la  diète  d’été. 

En  été , on  a besoin  de  manger  et  de 
boire  plus  souvent.  Ainsi  il  est  à propos 
de  dîner  dans  cette  saison.  C’est  surtout 
en  été  qu’il  est  bon  de  vivre  de  chair  et 
de  légumes.  Levin  doit  être  très-trempé, 
pour  étancher  la  soif,  sans  échauffer.  Le 
bain  froid,  la  viande  rôtie  , les  aliments 
froids,  ou  qui  rafraîchissent,  sont  les  plus 
convenables  ; l’on  doit  prendre  d’autant 
moins  d’aliments  à la  fois,  qu’il  est  né- 
cessaire d’en  prendre  plus  souvent. 

De  la  diète  d’ automne. 

On  court  beaucoup  de  danger  en  au- 
tomne , à cause  de  la  variété  du  temps 
dans  cette  saison  ; c’est  pourquoi  il  ne 
faut  point  sortir  de  la  maison  sans  habits 
et  sans  chaussures  , principalement  les 
jours  où  il  fait  froid.  On  ne  doit  pas  non 
plus  coucher  en  plein  air  , ou  si  l’on  y 
couche,  il  faut  être  bien  couvert.  On  peut 
dès  lors  commencer  à se  nourrir  un  peu 
plus  , à boire  moins  de  vin  , mais  plus 
pur.  Il  y en  a qui  pensent  que  les  fruits, 
dont  bien  des  gens  mangent  avec  excès 
pendant  toute  la  journée,  sans  rien  dimi- 
nuer de  la  nourriture  plus  forte  qu’ils 
prennent  d’ailleurs,  sont  nuisibles.  Mais 
ce  ne  sont  point  les  fruits  , c’est  la  trop 
grande  quantité  qu’on  en  mange  qui  fait 
mal.  Il  y a même  moins  de  danger  à trop 
manger  de  fruits  que  de  toute  autre 
chose.»  Cependant  il  ne  faut  point  en 
manger  plus  souvent  que  d’aucun  autre 
aliment  ; et  lorsque  l’on  en  mange,  l’on 
doit  toujours  retrancher  quelque  chose 
de  la  quantité  des  autres  nourritures  que 
1 on  a coutume  de  prendre.  Le  commerce 
des  femmes  n’est  avantageux  ni  en  été  , 
ni  en  automne;  il  est  moins  nuisible 
néanmoins  dans  cette  dernière  saison. 
Mais  il  faut  en  été,  si  l’on  peut,  s’eu  abs- 
tenir totalement. 
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CAPUT  IV.  — DE  HIS  QUIBUS  CAPUT  INFIRMUM 

EST. 

Proximum  est , ut  de  iis  dicani  , qui 
partes  aliquas  corporis  imbecillas  habent. 
Cui  caput  infirmum  est,  is,  si. bene  con- 
coxerit, leniter  perfricare  id  mane  mani- 
bus suis  debet-  nunquam  id,  si  fieri 
potest,  veste  velare  ; ad  cutem  tonderi  ; 
utileque  lunam  vitare,  maximeque  ante 
ipsum  lunæ  solisque  concursum;  sed 
nusquam  post  cibum.  Si  cui  capilli  sunt, 
;eos  quotidie  pectere  ; 'multum  ambulare, 

• sed,  si  licet,  neque  sub  tecto,  neque  in 
sole;  utique  autem  vitare  solis  ardorem, 

: maximeque  post  cibum  et  vinum  ; potius 
ungi,  quam  lavari;  nunquam  ad  flam- 
mam ungi,  interdum  ad  prunam.  Si  in 
balneum  venit,  sub  veste  primum  pau- 
lum in  Tepidario  insudare,  ibi  ungi,  tum 
transire  in  calidarium;  ubi  sudarit,  in 

• solium  non  descendere,  sed  multa  calida 
aqua  per  caput  se  totum  perfundere,  tum 

! tepida,  deinde  frigida;  diutiusque  ea 
caput,  quam  ceteras  partes  perfundere  ; 
deinde  id  aliquamdiu  perfricare  ; novis- 
sime detergere  et  ungere.  Capiti  nihil 
æque  prodest  atque  aqua  frigida  : itaque, 
is,  cui  hoc  infirmum  est , per  æstatem  id 
bene  largo  canali  quotidie  debet  ali- 
quamdiu subjicere.  Semper  autem,  etiam 
si  sine  balneo  uncius  est,  neque  totum 
corpus  refrigerare  sustinet,  caput  tamen 
aqua  frigida  perfundere.  Sed  cum  ceteras 
partes  attingi  nolit , demittere  id,  ne  ad 
cervices  aqua  descendat;  eamque  , ne 
quid  oculis  , aliisve  partibus  noceat  , 
defluentem  subinde  manibus  ad  hoc  re- 
gerere. Iluic  modicus  cibus  necessarius 
est,  quem  facile  concoquat;  isque,  si 
jejuno  caput  læditur,  assumendus  etiam 
medio  die  est;  si  non  læditur,  semel 
potius.  Bibere  huic  assidue  vinum  dilu- 
tum, lene,  quam  aquam,  magis  expedit; 
ut  cum  caput  gravius  esse  coeperit,  sit 
quo  confugiat:  eique  ex  toto  neque  vi- 
num , neque  aqua  semper  utilia  sunt  : 
medicamentum  ulrumque  est,  cum  invi- 
cem assumitur.  Scribere  , legere  , voce 
contendere,  huic  opus  non  est,  utique 
post  ccenam  ; post  quam  ne  cogitatio 
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CHAPITRE  IV.  — PÊ  CEUX  QUI  ONT  LA  TÈTE 
FAIBLE. 

Je  vais  parler  maintenant  de  ceux  qui 
ont  quelque  partie  du  corps  faible.  Celui 
qui  a la  tête  faible  doit  tous  les  matins, 
s’il  a bien  digéré,  se  la  frotter  douce- 
ment avec  les  mains.  Il  ne  doit  jamais  , 
si  cela  est  possible  , avoir  la  tête  cou- 
verte , ni  se  la  faire  raser  fort  près  de  la 
peau.  Il  prendra  garde  de  ne  point  s’ex- 
poser au  clair  de  lune  , surtout  avant  la 
conjonction  de  cette  planète  avec  le  so- 
leil ; il  ne  faut  pas  qu’il  (1)  marche  im- 
médiatement après  avoir  mangé.  Celui 
qui  porte  ses  cheveux  doit  les  peigner 
tous  les  jours  , se  promener  beaucoup  ; 
mais  , s’il  est  possible  , il  ne  faut  point 
que  ce  soit  ni  dans  un  lieu  couvert  , ni 
dans  la  maison  , ni  au  soleil , à l’ardeur 
duquel  il  évitera  de  s’exposer,  surtout 
après  le  repas  et  après  l’iisage  du  vin. 
I]  se  trouvera  mieux  de  se  faire  oindre 
que  de  se  baigner.  Lorsqu’il  se  fait  oin- 
dre, ce  doit  être  quelquefois  à la  chaleur 
d’un  brasier  ardent,  et  jamais  à celle  de 
la  flamme.  S’il  vient  au  bain,  il  doit, 
d’abord,  sans  quitter  ses  habits  , suer  un 
peu  dans  le  Tepidarium , s’y  faire  oindre 
ensuite  , et  de  là  passer  dans  le  Calida- 
rium (2),  où  il  ne  se  baignera  point  après 
avoir  sué  ; mais  il  se  fera  répandre  sur 
tout  le  corps,  en  commençant  par  la  tête, 
une  grande  quantité  d’eau  d’abord  chau- 
de, puis  tiède,  et  ensuite  froide  ; il  s’en 
lavera  la  tête  plus  long-temps  que  les 
autres  parties  ; se  la  frottera  ensuite 
pendant  quelque  temps,  et  se  fera  oin- 
dre après  s'être  essuyé.  Rien  ne  fait  tant 
de  bien  à la  tête  que  l’eau  froide.  Il  faut 
donc  , lorsqu’on  a cette  partie  faible,  y 
recevoir,  chaque  jour,  en  été,  pendant 
quelque  temps,  de  fortes  douches,  Etl’on 
doit,  lors  même  qu’on  se  fait  oindre  sans 
se  baigner  , et  que  tout  le  corps  ne  s’ac- 
commoderait pas  également  du  froid  du 
bain  , se  faire  verser  sur  la  tête  de  l’eau 
froide.  Alors,  si  l’on  ne  veut  point  que 
l’eau  mouille  les  autres  parties  du  corps, 
il  faut  se  tenir  la  tête  penchée  en  devant , 
afin  que  l’eau  ne  descende  point  sur  le 
cou.  On  aurait  soin  de  même  de  la  dé- 
tourner , si  elle  venait  à couler  sur  les 
yeux,  ou  sur  quelque  autre  partie  où  elle 
pût  nuire.  On  doit  manger  peu  , et  ne 
faire  usage  que  d’aliments  de  facile  di- 
gestion. Si  l’on  éprouve  des  maux  de  tête 
lorsqu’on  est  à jeun  . il  faut  manger  vers 
le  milieu  de  la  journée;  mais  si  l’on  n en 


(1)  Progredi  paraît  avoir  été  omis  dans 
le  texte. 

(2)  Salle  de  bain  chaud. 
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quidem  ei  satis  tuta  est  : maxime  tamen  ressent  point,  on  fera  mieux  de  ne  faire 

vomitus  alienus  est.  ‘Iu’im  re,Pa?-  11  est  plus  à propos  d'user 

pour  sa  boisson  ordinaire  de  vin  leger 
trempé  avec  de  l’eau  , que  de  ne  boire 
que  de  l’eau  pure , afin  d’avoir  un  re- 
mède auquel  on  puisse  avoir  recours  lors- 
qu’on a mal  à la  lêle.  Ainsi  , on  ne  doit 
faire  usage  exclusivement , ni  du  vin,  ni 
de  l’eau  pure  ; mais  boire  alternative- 
ment de  l’un  et  de  l’autre,  si  l’on  veut 
qu'ils  tiennent  lieu  de  remède.  Après  le 
souper,  on  ne  doit  ni  lire  , ni  écrire,  ni 
déclamer,  ni  môme  méditer  trop  atten- 
tivement ; mais  rien  surtout  n’est  plus 
contraire  que  le  vomissement. 


CAPUT  V.  — DE  iris  QUI  UPP1TUD1NE  , GRA- 
VEDINE , DESTILLATIONE  , TONSILLISQUE 

LABORANT. 

(r 

Neque  vero  his  solis  , quos  capitis  im- 
becillitas torquet  , usus  aquae  frigidae 
prodest  ; sed  iis  etiam  , quos  assiduae 
lippitudines,  gravedines,  destillationes  , 
tonsillæque  male  habent.  His  autem  non 
caput  tantum  quotidie  perfundendum  , 
sed  os  quoque  mulla  frigida  aqua  foven- 
dum est  ; præcipueque  omnibus  , quibus 
hoc  utile  auxilium  est,  eo  utendum  est, 
ubi  gravius  coelum  austri  reddiderant. 
Cumque  omnibus  inutilis  sit  post  cibum 
aut  contentio,  aut  agitatio  animi  ; tum 
iis  praecipue,  qui  vel  capitis,  vel  arteriae 
dolores  habere  consuerunt,  vel  quoslibet 
alios  oris  affectus.  Vitari  etiam  gravedi- 
nes , destillationesque  possunt  > si  quam 
minime,  qui  his  opportunus  est,  loca 
aquasque  mutat;  si  caput  in  sole  prote- 
git, ne  incendatur,  neve  subitum  ex  re- 
pentino nubilo  frigus  id  moveat  ; si  post 
concoctionem  jejunus  caput  radit;  si  post 
cibum  neque  legit,  neque  scribit. 

CAPUT  VI.  AD  SOLUTAM  ALVUM  REMEDIA. 

Quem  vero  frequenter  cita  alvus  exer- 
cet , huic  opus  est  pila  similibusque  su- 
periores partes  exercere  ; dum  jejunus 
est , ambulare  ; vitare  solem  , continua 
balnea  ; ungi  citra  sudorem  ; non  uti  ci- 
bis variis,  minimeque  jurulentis  , aut  le- 
guminibus oleribusve  iis , qure  celeriter 
descendunt  ; omnia  denique  sumere  , 
quæ  tarde  concoquuntur.  Venatio,  du- 
rique  pisces,  et  ex  domesticis  animalibus 


CHAPITRE  V.  — • DE  CEUX  QUI  SONT  SUJETS 

AUX  MAUX  D’YEUX,  DE  GORGE,  AUX  FLU- 
XIONS ET  AUX  RHUMES. 

Ce  n’est  pas  seulement  à ceux  qui  ont 
la  tête  faible  que  l’usage  de  l’eau  froide 
est  avantageux  ; il  l’est  encore  à ceux  qui 
sont  sujets  aux  maux  d’yeux,  aux  maux 
de  gorge , aux  rhumes  et  aux  fluxions. 
Ils  doivent  se  laver  tous  les  jours,  non- 
seulement  la  tête  , mais  encore  la  bou- 
che avec  beaucoup  d’eau  froide.  Ceux  qui 
ont  besoin  de  ce  secours  doivent  surtout 
s’en  servir  lorsque  les  vents  du  midi  ont 
rendu  l’air  plus  pesant.  En  général,  la 
contention  et  le  travaii  d’esprit  sont  nui- 
sibles au  corps  après  qu’on  a mangé  ; 
mais  surtout  aux  personnes  qui  sont  su- 
jettes aux  douleurs  de  tête,  aux  maux 
de  gorge,  ou  à quelque  autre  maladie  de 
la  bouche.  Un  moyen  de  se  garantir  des 
rhumes  et  des  fluxions  lorsqu’on  y est 
sujet  , est  de  changer,  le  moins  qu’il  est 
possible,  de  lieu  et  d’eau  ; de  se  bien  cou- 
vrir la  tête  lorsqu’on  va  à l’air,  afin 
qu’elle  ne  puisse  point  s’échauffer  par 
l’ardeur  du  soleil,  ou  être  atteinte  par 
le  froid  qui  est  produit  quelquefois  tout- 
à-coup  quand  le  ciel  vient  à se  couvrir. 
Il  est  bon  encore  de  se  faire  raser  la  tête 
à jeun  , lorsque  la  digestion  est  faite,  et 
de  ne  lire  ni  écrire  lorsqu’on  a mangé. 

CHAPITRE  VI.  DES  REMÈDES  CONTRE  LA 

TROP  GRANDE  LIBERTÉ  DU  VENTRE. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  trop  libre  doi- 
vent s’exercer  les  parties  supérieures  en 
jouant  à la  paume,  ou  en  faisant  quelque 
autre  exercice  de  la  même  nature,  et  en 
se  promenant  à jeun;  ils  doivent  éviter 
la  grande  ardeur  du  soleil , l’usage  fré- 
quent du  bain  ; se  faire  oindre  sans  suer, 
ne  point  user  d’aliments  de  différentes 
sortes,  ou  qui  soient  fort  succulents;  ne 
point  manger  de  légumes  ou  d’herbes  po- 
tagères, qui  restent  peu  dans  l’estomac; 
mais  se  nourrir  d’aliments  qui  se  digè- 
rent lentement.  Le  gibier,  les  poissons 
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,assa  caro  maxime  jivant.  Nunquam  vi- 
mum  salsum  bibere  expedit,  ne  tenue 
quidem,  aut  dulce,  sed  austerum,  et  ple- 
nius, neque  id  ipsum  pervetus.  Si  mulso 
uti  volet,  id  ex  decocto  meile  faciendum 
est.  Si  frigidae  potiones  ventrem  ejus 
mon  turbant  , his  utendum  potissimum 
-est.  Si  quid  offensae  in  cœna  sensit , vo- 
rmere  debet  ; idque  postero  quoque  die 
facere  : tertio  , modici  ponderis  panem 
ex  vino  esse , adjecta  uva  ex  olla,  vel  ex 
defruto,  similibusque  aliis:  deinde  ad 
consuetudinem  redire.  Semper  autem 
post  cibum  conquiescere  , ac  neque  in- 
tendere animum  , neque  ambulatione 
quamvis  leni  dimoveri. 


CAPUT  VJ1.  — REMEDIA  AD  COLI  DOLOREM. 

At  si  laxius  intestinum  dolcre  consue- 
vit, quod  colum  nominant,  cum  id  nihil 
nisi  genus  inflationis  sit,  id  agendum  est, 
ut  concoquat  aliquis,  ut  lectione,  aliisque 
generibus  exerceatur,  utatur  balneo  ca- 
lido, cibis  quoque  etpotionibus  calidis  ; 
denique  omni  modo  frigus  vitet,  item 
dulcia  omnia,  leguminaque,  et  quidquid 
inflare  consuevit. 


CAPUT  Vlll.  — QUÆ  AGENDA  SINT  STOMACIIO 
LABORANTIBUS. 

Si  quis  vero  stomacho  laborat , legere 
clare  debet;  post  lectionem  ambulare; 
tum  pila,  vel  armis,  aliove  quo  genere, 
quo  superior  pars  movetur,  exerceri; 
non  aquam  , sed  vinum  calidum  bibere 
jejunus;  cibum  bis  die  assumere,  sic  ta- 
men, ut  facile  concoquat , uti  vino  tenui 
et  austero  , et  post  cibum  frigidis  potio- 
nibus potius.  Stomachum  autem  infirmum 
indicant  pallor  , macies  , praecordiorum 
dolor,  nausea,  et  nolentium  vomitus, 
in  jejuno  dolor  capitis.  Quæ  in  quo  non 
sunt,  is  firmi  stomachi  est.  Neque  cre- 
dendum utique  nostris  est,  qui,  cum  in 
adversa  valetudine  vinum  aut  frigidam 
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dont  la  chair  est  ferme , la  viande  rôtie 
des  animaux  domestiques  sont  ce  qui 
leur  convient  le  mieux.  Us  ne  doivent 
point  user,  pour  leur  boisson  , de  vin 
salé,  doux,  léger;  mais  d’un  vin  austère, 
qui  n’ait  rien  perdu  de  sa  force,  et  qui 
ne  soit  pas  trop  vieux.  Il  ne  faut  point 
qu’il  boive  d’hydromel,  à moins  qu’il 
ne  soit  fait  avec  le  miel  cuit.  Il  est  bon 
qu’ils  boivent  froid  , à moins  que  cela  ne 
leur  donne  la  colique.  Ces  sortes  de  per- 
sonnes, lorsqu’elles  se  sentent  incom- 
modées du  souper,  doivent  se  faire  vo- 
mir sur-le-champ,  recommencer  le  len- 
demain , et,  le  troisième  jour,  ne  prendre 
qu’un  peu  de  pain  trempé  dans  du  vin  , 
en  ajoutant  à cela  du  raisin  cuit  ou  con- 
fit , ou  quelque  autre  préparation  sem- 
blable, et  se  remettre  ensuite  à la  vie  or- 
dinaire. Il  faut  qu’elles  restent  tran- 
quilles après  les  repas,  qu’elles  ne  s’ap- 
pliquent à rien,  et  qu’elles  ne  se  promè- 
nent pas,  même  doucement. 

CHAPITRE  VII.  DES  REMÈDES  CONTRE  LA 

COLIQUE. 

Si  l’on  est  sujet  à avoir  la  colique,  mal 
dont  le  siège  est  dans  l’intestin  que  les 
Grecs  appellent  colon,  et  qui  est  ordinai- 
rement occasionné  par  des  vents  retenu^ 
clans  cet  intestin,  lorsque  les  digestions 
se  font  mal , il  faut  faire  en  sorte  de 
mettre  l’estomac  en  état  de  bien  digé- 
rer. Pour  cela,  la  personne  sujette  aux 
coliques  fera  bien  de  lire  h haute  voix  , 
de  s’exercer  beaucoup,  de  faire  usage  du 
bain  chaud  , de  boire  et  de  manger 
chaud,  d’éviter  soigneusement  le  froid, 
de  renoncer  à toutes  les  choses  douces, 
aux  légumes,  et  à tout  ce  qui  peut  pro- 
duire des  flatuosités. 

CHAPITRE  VIII.  — DES  REMÈDES  CONTRE  LA 
FAIBLESSE  d’eSTOMAC. 

Lorsqu’on  a l’estomac  faible,  il  faut 
lire  à haute  voix,  et,  après  la  lecture  se 
promener,  jouer  à la  paume,  faire  des 
armes,  ou  se  livrer  à tout  autre  exercice 
qui  mette  en  mouvement  et  en  action  les 
parties  supérieures  ; il  ne  faut  point  boire 
d’eau,  mais  du  vin  chaud;  faire  deux 
repas  par  jour,  en  ayant  soin  de  ne 
prendre  chaque  fois  que  la  quantité  d a- 
liments  que  l’estomac  peut  digérer  aisé- 
ment ; user  pour  sa  boisson  ordinaire  de 
vin  léger  et  austère,  et,  après  le  repas, 
boire  froid  de  préférence.  La  faiblesse  de 
l’estomac  s’annonce  par  la  pâleur,  la  mai- 
greur , les  douleurs  de  l’épigastre,  les 
nausées,  les  vomissements  involontaires, 
les  maux  de  tête  lorsqu  on  est  à jeun.  Ceux 
chez  lesquels  ces  signes  ne  se  trouvent 
point  ont  l’estomac  bon.  11  ne  faut  pas 
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aquam  concupiverunt,  deliciarum  patro- 
cinium in  accusationem  non  merentis 
stomachi  habent.  At  qui  tarde  conco- 
quunt, et  quorum  ideo  præcordia  inflan- 
tur , quive  propter  ardorem  aliquem 
noctu  sitire  consuerunt,  ante  quam  con- 
quiescant , duos  tresve  cyathos  per  te- 
nuem fistulam  bibant.  Prodest  etiam  ad- 
versus tardam  concoctionem  clare  legere, 
deinde  ambulare  , tum  vel  ungi  vel  la- 
vari, assidue  vinum  frigidum  bibere  , et 
post  cibum,  magnam  potionem  , sed,  ut 
supra  dixi,  per  siphonem  i deinde  omnes 
potiones  aqua  frigida  includere.  Cui  vero 
cibus  acescit , is  ante  eum  bibere  aquam 
egelidam  debet,  et  vomere  : at  si  cui  ex 
hoc  frequens  dejectio  incidit , quoties 
alvus  ei  constiterit,  frigida  potione  potis- 
simum utatur. 


là-dessus  en  croire  toujours  nos  Romains  ; 
car  souvent , lorsque,  dans  les  maladies, 
ils  demandent  du  vin  ou  de  l'eau  froide, 
ils  rejettent  sur  la  prétendue  mauvaise 
constitution  de  leur  estomac  l’usage 
d’une  boisson  qui  fait  leurs  délices.  Ceux 
qui  digèrent  lentement , et  qui  , pour 
cette  raison,  ont  les  hypochondres  gon- 
flés, ou  qui  éprouvent  des  chaleurs  et 
une  altération  considérable  pendant  la 
nuit,  doivent,  avant  de  se  coucher, 
boire  deux  ou  trois  verres  d’eau  froide,  à 
travers  un  siphon.  Les  personnes  chez 
lesquelles  la  digestion  se  fait  lentement 
se  trouvent  bien  aussi  de  lire  à haute 
voix,  ensuite  de  se  promener,  et  après 
la  promenade,  de  se  faire  oindre  ou  de 
se  baigner  ; il  est  à propos  qu’elles 
boivent  toujours  leur  vin  froid  ; qu’après 
le  repas,  elles  prennent  une  grande  po- 
tion, mais  à travers  un  siphon,  comme 
je  l’ai  déjà  dit , et  par-dessus  cette  potion 
un  verre  d’eau  froide.  Si  le  manger  s’ai- 
grit, il  faut  boire  de  l’eau  tiède  avant  de 
rien  prendre,  et  ensuite  vomir.  Si  cela 
donne  la  diarrhée,  il  n’y  a rien  de  mieux 
après  chaque  selle  que  de  boire  un  verre 
d’eau  froide. 


CAPUT  IX.  — QUID  OBSERVANDUM  SIT  DOLORE 
NERVORUM  LABORANTIBUS. 

Si  cui  vero  dolere  nervi  solent , quod 
in  podagra  chiragrave  esse  consuevit, 
huic,  quantum  fieri  potest,  exercendum 
id  est,  quod  affectum  est , objiciendum- 
que  labori  et  frigori  ; nisi  cum  dolor  in- 
crevit ; sub  quo  quies  optima  est.  Venus 
semper  inimica  est;  concoctio  , sicut 
omnibus  corporis  affectibus,  necessaria. 
Cruditas  enim  id  maxime  laedit , et  quo- 
ties offensum  corpus  est , vitiosa  pars 
maxime  sentit. 

Ut  concoctio  autem  omnibus  vitiis 
occurrit,  sic  rursus  aliis  frigus,  aliis  ca- 
lor : quae  sequi  quisque  pro  habitu  cor- 
poris sui  debet.  Frigus  inimicum  est 
seni,  tenui,  vulneri,  praecordiis,  intesti- 
nis , vesicae,  auribus,  coxis,  scapulis, 
naturalibus,  ossibus,  dentibus,  nervis, 
vulvae  , cerebro  : idem  summam  cutem 
facit  pallidam,  aridam,  duram,  nigram; 
ex  hoc  horrores  tremoresque  nascuntur. 
At  prodest  juvenibus,  et  omnibus  plenis: 
erectiorque  mens  est,  et  melius  conco- 


CHAPITRE  IX.  — PRÉCAUTIONS  QUE  DOIVENT 

PRENDRE  CEUX  QUI  ONT  DES  DOULEURS  DE 

NERFS. 

Lorsqu’on  ressent  des  douleurs  dans 
les  nerfs,  ce  qui  est  ordinaire  à ceuxqui 
ont  la  goutte  aux  pieds  ou  aux  mains, 
il  faut,  autant  qu’il  est  possible,  exercer 
et  exposer  au  froid  la  partie  qui  est  af- 
fectée, excepté  dans  le  temps  où  la  dou- 
leur augmente  ; car  alors  il  n’y  a rien  de 
mieux  que  le  repos.  Le  commerce  des 
femmes  est  toujours  nuisible  dans  cette 
affection.  Il  est  essentiel,  dans  ce  cas, 
de  même  que  dans  toutes  les  autres  es- 
pèces d’incommodités,  de  bien  digérer; 
car  rien  ne  dérange  plus  le  corps  qu’une 
mauvaise  digestion  : et  toutes  les  fois 
que  le  corps  est  dérangé,  c’est  toujours  la 
partie  la  plus  faible  qui  s’en  ressent  le  plus. 

Si  c’est  un  avantage  de  bien  digérer, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans 
toutes  les  espèces  d’indispositions,  il  eu 
est  aussi  dans  lesquelles  le  froid  fait 
bien,  et  d’autres  où  il  faut  de  la  cha- 
leur : c’est  à chacun  à consulter  là-des- 
sus son  tempérament.  Le  froid  est  nui- 
sible aux  vieillards,  aux  personnes  mai- 
gres; il  est  pernicieux  dans  les  blessures; 
contraire  à la  région  précordiale,  aux  in- 
testins, à la  vessie,  aux  oreilles  , aux  han- 
ches, aux  épaules,  aux  partiesnaturelles, 
aux  os,  aux  dents,  aux  nerfs,  à la  matrice, 
au  cerveau.  Il  rend  la  peau  pâle,  aride, 
dure,  noire  ; il  occasionne  des  frissons 
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quitur,  ubi  frigus  quidem  est,  sed  cave- 
tur. Aqua  vero  frigida  infusa  , praeter- 
quam capiti , etiam  stomacho  prodest  : 
item  articulis  doloribusque  , qui  sunt 
sine  ulceribus  : item  rubicundis  nimis 
hominibus,  si  dolore  vacant.  Calor  au- 
tem adjuvat  omnia,  quæ  frigus  infestat  : 
item  lippientes  , si  nec  dolor,  nec  lacry- 
mae  sunt;  nervos  quoque , qui  contra- 
huntur ; præcipueque  ea  ulcera,  quæ  ex 
frigore  sunt  : idem  corporis  colorem  bo- 
num facit;  urinam  movet.  Si  nimius  est, 
corpus  effeminat,  nervos  emollit,  stoma- 
chum solvit.  Minime  vero  aut  frigus  aut 
calor  tuta  sunt,  ubi  subita  insuetis  sunt. 
IVatn  frigus,  lateris  dolores,  aliaque  vitia; 
frigida  aqua,  strumas  excitat:  calor  con- 
coctionem prohibet , somnum  aufert  , 
sudore  digerit,  obnoxium  morbis  pesti- 
lentibus corpus  efficit. 


CAPUT  X.  — OBSERVATIO  IN  PESTILENTIA. 

Est  etiam  observatio  necessaria  , qua 
quis  in  pestilentia  utatur  adhuc  integer, 
cum  tamen  securus  esse  non  possit.  Tum 
igitur  oportet  peregrinari  , navigare  : 
ubi  id  non  licet,  gestari , ambulare  sub 
divo,  ante  æstum,  leniter;  eodemque 
modo  ungi  : et,  ut  supra  comprehensum 
est,  vitare  fatigationem,  cruditatem,  fri- 
gus, calorem,  libidinem  : multoque  ma- 
gis se  continere,  si  qua  gravitas  in  cor- 
pore est.  Tum  neque  mane  surgendum  , 
neque  pedibus  nudis  ambulandum  est, 
minimeque  post  cibum  , aut  balneum  : 
neque  jejuno  , neque  ccenato  vomendum 
est  : neque  movenda  alvus  ; atque  etiam, 
si  per  se  mota  est  , comprimenda  est  : 
abstinendum  potius , si  plenius  corpus 
est.  Itemque  vitandum  balneum,  sudor  , 
meridianus  somnus,  utique  si  cibus  quo- 
que antecessit  ; qui  tamen  semel  die  tum 
commodius  assumitur  ; insuper  etiam 
modicus , ne  cruditatem  moveat.  Alter- 
nis diebus  invicem,  modo  aqua,  modo 


et  des  tremblements.  Le  froid  convient 
aux  jeunes  gens  et  à toutes  les  personnes 
replètes.  On  a l’esprit  plus  agile  et  l’on 
digère  mieux  lorsqu’il  fait  froid  , sans 
pourtant  négliger  de  s’en  garantir.  Les 
affusions  d’eau  froide  sont  utiles  à l’es- 
tomac aussi  bien  qu’à  la  tète;  de  même 
aux  douleurs  des  articulations,  quand 
elles  ne  sont  point  ulcérées  ; elles  con- 
viennent aussi  aux  personnes  très-colo- 
rées, lorsqu’elles  n’éprouvent  aucune  dou- 
leur. La  chaleur  remédie  à tous  les  maux 
auxquels  le  froid  est  contraire.  Elle  fait 
bien  dans  les  ophthalmies  qui  sont  sans 
douleur  et  sans  larmoiement  ; elle  apaise 
les  convulsions  ; elle  est  bonne  dans  toutes 
les  espèces  d’ulcères  , mais  principale- 
ment dans  ceux  qui  proviennent  du  froid  ; 
elle  conserve  et  entretient  la  bonne  cou- 
leur du  corps;  elle  chasse  les  urines  ; 
mais,  si  elle  est  trop  forte,  elle  affaiblit 
tout  le  corps,  relâche  les  nerfs  et  ruine 
l’estomac.  Il  y a beaucoup  de  danger, 
lorsqu’on  n’y  est  point  fait  , à s’échauffer 
ou  à se  refroidir  tout-à-coup.  Carie  froid 
cause  la  pleurésie  et  d’autres  maladies  ; 
l’usage  de  l’eau  froide  occasionne  les 
scrofules.  La  chaleur  dérange  la  diges- 
tion, empêche  le  sommeil,  dissipe,  par 
la  sueur,  les  parties  les  plus  fluides,  et 
dispose  le  corps  aux  maladies  pestilen- 
tielles. 

CHAPITRE  X.  — PRÉCAUTIONS  Qü’lL  FAUT 
PRENDRE  DANS  LA  PESTE. 

Il  est  des  précautions  qu’il  faut  prendre 
dans  la  peste,  lorsqu'on  n’en  est  point 
encore  attaqué , mais  qu’on  est  exposé  à 
l’être.  Il  faut  alors  voyager,  naviguer.  Si 
l’on  en  est  empêché,  il  faut  se  faire  por- 
ter en  litière  , se  promener  doucement 
en  plein  air  avant  la  grande  chaleur,  et 
se  faire  oindre  de  la  même  façon.  L’on 
doit,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
éviter  la  fatigue,  les  indigestions,  le  froid, 
le  chaud,  l’incontinence,  et  s’observer 
beaucoup  plus  qu’à  l’ordinaire,  si  l’on  se 
sent  quelque  pesanteur.  Il  ne  faut  point 
se  lever  matin , ne  point  marcher  nu- 
pieds  , principalement  après  le  repas,  ou 
en  sortant  du  bain.  L’on  ne  doit  point  se 
faire  vomir  ni  à jeun  > ni  après  que  l’on 
a soupé,  ni  rien  prendre  qui  puisse  là- 
cher  le  ventre,  et  s’il  survenait  une  diar- 
rhée, il  serait  à propos  de  l’arrêter.  Si 
on  est  replet,  il  convient  de  faire  absti- 
nence. Le  bain,  la  sueur,  le  sommeil  de 
mjdi,  surtout  si  on  a mangé,  peuvent 
faire  mal.  Il  est  plus  prudent  de  ne  man- 
ger qu’une  fois  par  jour,  et  même  de  ne 
prendre  qu  une  petite  quantité  d ali- 
ments, afin  de  ne  point  se  donner  d’in- 
digestion.  On  doit  boire  alternativement 
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vinum  bibendum  est.  Quibus  servatis , 
ex  reliqua  victus  consuetudine  quam 
minimum  mutari  debet.  Cum  vero  hæc 
in  omni  pestilentia  facienda  sint,  tum  in 
ea  maxime,  quam  austri  excitarint.  Atque 
etiam  peregrinantibus  eadem  necessaria 
sunt , ubi  gravi  tempore  anni  discesse- 
runt ex  suis  sedibus , vel  ubi  in  graves 
regiones  venerunt.  Ac  si  cetera  res  ali- 
qua prohibebit,  utique  abstinere  debebit: 
atque  ita  a vino  ad  aquam  , ab  hac  ad 
vinum,  eo,  qui  supra  positus  est,  modo, 
transitus  ei  esse. 


LIBER  SECUNDUS. 

PRÆFATIO. 

Instantis  autem  adversæ  valetudinis 
signa  complura  sunt.  In  quibus  expli- 
candis non  dubitabo  auctoritate  antiquo- 
rum virorum  uti,  maximeque  Hippocra- 
tis ; cum  recentiores  medici  , quamvis 
quaedam  in  curationibus  mutarint,  tamen 
hæc  illum  optime  præsagisse  fateantur. 
Sed  antequam  dico  , quibus  praecedenti- 
bus morborum  timor  subsit  ; non  alie- 
num videtur  exponere  , quae  tempora 
anni,  quae  tempestatum  genera,  quæ 
partes  aetatis  , qualia  corpora  maxime 
tuta  vel  periculis  opportuna  sint  , quod 
genus  adversæ  valetudinis  in  quoque  ti- 
meri maxime  possit.  Non  quod  non  omni 
tempore  , in  omni  tempestatum  genere  , 
omnis  aetatis,  omnis  habitus  homines,  per 
omnia  genera  morborum  et  aegrotent  et 
moriantur;  sed  quod  frequentius  tamen 
quaedam  eveniant  ; ideoque  utile  sit  scire 
unumquemque,  quid,  et  quando  maxime 
caveat. 

CAPUT  1.  - — QUÆ  ANNI  TEMPORA,  QUÆ  TEM- 
PESTATUM GENERA,  QUÆ  PARTES  AETATIS  , 
QUALIA  CORPORA  VEL  TUTA  VEL  MORBIS 
OPPORTUNA  SINT  , ET  QUOD  VALETUDINIS 
GENUS  IN  QUOQUE  TIMERI  POSSIT. 

Igitur  saluberrimum  ver  est  : proxime 
deinde  ab  hoc,hiems:  periculosior  aes- 
tas : autumnus  longe  periculosissimus. 
Ei  tempestatibus  vero  optimae  aequales 
puut,  sive  frigidae,  sive  calidae  : pessimae, 


pendant  un  jour  de  l’eau,  et  pendant  un 
autre  du  vin.  Ces  précautions  prises,  il 
ne  faut  rien  changer  au  reste  de  sa  façon 
de  vivre.  Voilà  ce  qu’il  convient  défaire 
dans  toutes  les  espèces  de  pestes,  mais 
principalement  dans  celle  qui  est  occa- 
sionnée par  les  vents  du  midi.  On  doit  se 
comporter  de  la  même  manière  lorsqu’on 
voyage,  et  qu’on  est  parti  de  chez  soi 
dans  une  saison  fâcheuse  , ou  qu’on  ar- 
rive dans  un  pays  où  l’air  est  mauvais. 
Si  l’on  ne  peut  observer  de  point  en  point 
ce  régime  de  vie,  il  faut  du  moins  faire 
abstinence  , et  boire  alternativement , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  un  jour 
du  vin , et  un  autre  de  l’eau. 


LIVRE  SECOND. 

PRÉFACE. 

Il  est  plusieurs  signes  qui  annoncent 
que  la  santé  est  sur  le  point  de  se  déran- 
ger. En  les  rapportant,  je  ne  ferai  point 
difficulté  de  m’appuyer  sur  l’autorité  des 
anciens  médecins,  et  surtout  sur  celle 
d’Hippocrate;  car  quoique  les  modernes 
se  soient  un  peu  écartés  de  sa  pratique, 
ils  conviennent  que,  sur  le  point  qui  nous 
occupe  maintenant,  il  a excellé  dans  le 
pronostic.  Mais  avant  d’entrer  en  ma- 
tière, il  me  semble  qu’il  est  à propos  de 
dire  quelles  sont  les  saisons  de  l’année, 
les  sortes  de  temps,  les  âges  , les  tempé- 
raments où  l’on  est  plus  ou  moins  exposé 
à être  malade,  et  quelles  sont  les  mala- 
dies que  chacun  peut  avoir  le  plus  à re- 
douter. Non  qu’on  ne  puisse  être  atteint 
et  mourir  de  toute  espèce  de  maladies, 
dans  toutes  sortes  de  saisons,  d’âges,  de 
temps,  et  de  quelque  tempérament  qu’on 
soit;  mais  c’est  qu’il  est  certaines  ma- 
ladies qui  arrivent  plus  fréquemment  que 
d’autres,  et  qu’ainsi  il  est  utile  que  cha- 
cun sache  ce  qu’il  a principalement  à 
craindre,  et  en  quel  temps. 


CHAPITRE  1er.  • — QUELS  SONT  LES  SAISONS 
DE  L’ANNÉE  , LES  ESPÈCES  DE  TEMPS  , LES 
TEMPÉRAMENTS  OU  l’on  EST  TLUS  OU  MOINS 
SUJET  A ÊTRE  MALADE  , ET  QUELLES  SONT 
LES  MALADIES  PROPRES  A CHACUNE  DE  CES 
CHOSES. 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  fa- 
vorable à la  santé  , ensuite  l’hiver;  l’été 
est  plus  dangereux , et  l’automne  beau- 
coup plus  encore.  Les  meilleures  tempé- 
ratures sont  celles  qui  ne  varient  point, 
soit  qu'elles  soient  chaudes  ou  froides. 
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quæ  maxime  variant.  Quo  fit,  ut  autum- 
nus plurimos  opprimat.  Nam  fore  meri- 
dianis temporibus  calor  ; nocturnis  atque 
matutinis,  simulque  etiam  vespertinis, 
frigus  est.  Corpus  ergo  , et  æstale  , et 
subinde  meridianis  caloribus  relaxatum, 
subito  frigore  excipitur.  Sed  ut  eo  tem- 
pore id  maxime  fit,  sic,  quandocumque 
evenit,  noxium  est.  Ubi  æqualitas  autem 
est,  tamen  saluberrimi  sunt  sereni  dies  ; 
meliores  pluvii,  quam  tantum  nebulosi, 
nubilive  ; optimique  hieme,  qui  omni 
vento  vacant  ; æstate  , quibus  favonii 
perflant.  Si  genus  aliud  ventorum  est  , 
salubriores  septemtrionales,  quam  subso- 
lani, vel  austri  sunt  : sic  tamen  hæc , ut 
interdum  regionum  sorte  mutentur.  Nam 
fere  ventus  ubique  a mediterraneis  re- 
gionibus veniens,  salubris  ; a mari , gra- 
vis est.  Neque  solum  in  bono  tempesta- 
tum habitu  certior  valetudo  est;  sed 
priores  morbi  quoque,  si  qui  inciderunt, 
leviores  sunt,  et  promtius  finiuntur.  Pes- 
simum ægro  cœlum  est , quod  ægrum 
fecit  ; adeo  ut  in  id  quoque  genus,  quod 
natura  pejus  est , in  hoc  statu  salubris 
mutatio  sit.  At  ætas  media  tutissima  est, 
quæ  neque  juventæ  calore,  neque  senec- 
tutis frigore  infestatur.  Longis  morbis 
senectus,  aculis  adolescentia  magis  pa- 
tet. Corpus  autem  habilissimum  quadra- 
tum est , neque  gracile  , neque  obesum. 

Nam  longa  statura  , ut  in  juventa  decora 
est , sic  matura  senectute  conficitui  : 
gracile  corpus  infirmum,  obesum  hebes 
est.  Vere  tamen  maxime  , quæcumque 
humoris  motu  novantur , in  metu  esse 
consuerunt.  Ergo  tum  lippitudines,  pus- 
tulae, profusio  sanguinis , abscessus  cor- 
poris, quæ  àttocTTÉp.ataGræci  nominant, 
bilis  atra  , quam  f^a7X°^tav  appellant , 
insania,  morbus  comitialis,  angina,  gra- 
vedines, destillationes  oriri  solent.  Ii 
quoque  morbi,  qui  in  articulis  nervisque 
modo  urgent,  modo  quiescunt,  cum 
maxime  et  inchoantur  et  repetunt.  At 
æstas  non  quidem  vacat  plerisque  his 
morbis  ; sed  adjicit  febres  , vel  conti- 
nuas, vel  ardentes  , vel  tertianas,  vomi- 
tus, alvi  dejectiones,  auricularum  dolo- 
res , ulcera  oris  , cancros  , et  in  ceteris 

Celse . 
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Les  plus  pernicieuses  soni  celles  qui  va- 
rient beaucoup.  C’est  celte  variabilité 
qui  fait  périr  tant  de  monde  en  automne; 
temps  où  il  fait  ordinairement  chaud  ;ï 
midi,  et  froid  le  malin,  le  soir  et  la  nuit. 

Le  tissu  du  corps  qui  a été  relâché  par 
les  chaleurs  de  l’été  , et  qui  l’est  encore 
parle  chaud  qu’il  fait  à midi,  est  tout- 
à-coup  resserré  par  le  froid  qui  succède 
au  chaud.  Je  disque  c’est  en  automne  sur- 
tout que  se  font  ces  changements  subits; 
mais  en  quelque  saison  qu’ils  arrivent , 
ils  sont  toujours  pernicieux.  Lorsque  le 
temps  n’est  point  variable,  les  jours  se- 
reins sont  les  plus  salutaires.  Un  temps 
pluvieux  est  meilleur  qu'un  tempsebargé 
de  nuages  ou  de  brouillards.  Les  jours 
les  plus  sains,  en  hiver,  sont  ceux  où  il 
n’y  a point  de  vent;  et  en  été,  ceux  où 
le  vent  vient  de  l’ouest.  Si  c’est  une  au- 
tre sorte  de  vent,  il  vaut  mieux  que  ce 
soit  un  vent  du  septentrion  qu'un  vent 
de  l’est  ou  du  midi.  Cependant  , il  faut 
convenir  que  la  salubrité  des  vents  dé- 
pend beaucoup  de  la  position  des  lieux 
où  ils  soufflent  ; car  un  vent  qui  vient 
des  régions  méditerranées  est  presque 
toujours  sain  , et  un  vent  qui  vient  de  la 
mer,  presque  toujours  malsain.  La  salu- 
brité des  temps  ne  contribue  pas  seule- 
ment à maintenir  la  bonne  santé,  mais 
encore  à diminuer  le  danger  des  mala- 
dies qui  avaient  commencé  auparavant, 
et  à en  accélérer  la  terminaison.  Pour 
un  malade  , la  plus  mauvaise  tempéra- 
ture est  celle  qui  a causé  son  mal  ; do 
sorte  que,  dans  ce  cas,  il  se  trouvera  bien 
d’un  changement  en  une  autre,  quand 
môme  elle  serait  encore  moins  bonne  na- 
turellement. L’âge  moyen  est  celui  où 
l’on  court  le  moins  de  risque  , n’étant 
point  exposé  aux  inconvénients  qui  ré- 
sultent soit  de  la  chaleur  de  la  jeunesse, 
soit  du  froid  de  la  vieillesse.  Dans  la 
jeunesse,  on  est  plus  sujet  aux  maladies 
aiguës  et  dans  la  vieillesse,  aux  mala- 
dies chroniques.  Les  personnes  qui  ont 
la  taille  carrée,  sans  être  ni  maigres  ni 
chargées  de  graisse,  sont  les  mieux  cons- 
tituées. Une  stature  élevée  sied  bien  tant 
qu’on  est  jeune;  mais  ensuite  elle  expose 

à une  décadence  anticipée.  Les  personnes 

maigres  sont  faibles;  les  personnes  trop 
orasses  sont  pesantes.  C’est  dans  le  prin- 
temps surtout  que  l’on  a a craindre  les 
effets  de  la  trop  grande  agitation  des  hu- 
meurs ; aussi  est-ce  dans  cette  saison 
que  viennent  les  oplithalmies  .les  pustu- 
les, les  hémorrhagies,  les  abc»  s , que  les 
Grecs  appellent  apothèmes;  les  maladies 
atrabilaires,  qu’ils  nomment  mélancolie; 
la  frénésie,  l’épilepsie,  1 esqu.nancie, 
Jes  rhumes  et  les  fluxions.  C est  aussi 
dans  cette  saison  que  les  maladies  des 
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quidem  partibus,  sed  maxime  obscœnis; 
et  quidquid  sudore  hominem  resolvit. 
Yix  quidquam  ex  his  in  autumnum  non 
incidit:  sed  oriuntur  quoque  eo  tempore 
febres  incertæ,  lienis  dolor,  aqua  inter 
cutem,  tabes,  quam  Græci  yOLct v nomi- 
nant ; urinæ  difficultas , quam  f-pa 7700- 
ptav  appellant;  tenuioris  intestini  mor- 
bus, quem  eiAsdv  nominant  ; lævitas  in- 
testinorum, quæ  hisvrspioc  vocatur;  coxæ 
dolores,  morbi  comitiales.  Idemque  tem- 
pus et  diutinis  malis  fatigatos  , et  ab 
æstate  tantum  proxima  pressos  interimit, 
et  alios  novis  morbis  conficit  ; et  quos- 
dam longissimis  implicat,  maximeque 
quartanis,  quæ  per  hiemem  quoque  exer- 
ceant. Neque  aliud  magis  tempus  pesti- 
lentiae patet , cujuscumque  ea  generis 
est;  quamvis  variis  rationibus  nocet. 
Hiems  autem  capitis  dolores,  tussim,  et 
quidquid  in  faucibus  , in  lateribus  , in 
visceribus  mali  contrahitur  , irritat.  Ex 
tempestatibus,  aquilo  tussim  movet,  fau- 
ces exasperat,  venirem  adstringit,  urinam 
supprimit,  horrores  excitat,  item  doiores 
lateris  et  pectoris  : sanum  tamen  corpus 
spissat  , et  mobilius  atque  expeditius 
reddit.  Auster  aures  hebetat  , sensus 
tardat,  capitis  dolorem  movet,  alvum 
solvit,  totum  corpus  efficit  hebes,  liumi- 
dum  , languidum.  Ceteri  venti , quo  vel 
huic  vel  illi  propiores  sunt  , eo  magis 
vicinos  his  illis  ve  affectus  faciunt.  Deni- 
que omnis  calor  et  jecur  et  lienem  in- 
flammat, mentem  hebetat , ut  anima  de- 
liciat , ut  sanguis  prorumpat , efficit. 
Frigus  modo  nervorum  distentionem , 
modo  rigorem  infert;  illud  arcccay-oç  , 
boc  rirotvoç  græce  nominatur  : nigritiem 
in  ulceribus,  horrores  in  febribus  excitat. 
In  siccitatibus  , aculæ  febres,  lippitudi- 
nes, tormina,  urinæ  difficultas,  articulo- 
rum dolores  oriuntur.  Per  imbres,  longae 
febres,  alvi  dejectiones,  angina,  cancri, 
morbi  comitiales  , resolutio  nervorum  ; 
7 Ttxptxlvcnv  Græci  nominant.  Neque  solum 
interest,  quales  dies  sint,  sed  etiam  qua- 
les ante  praecesserint.  Si  hiems  sicca 
septentrionales  ventos  habuit,  ver  au'em 


articles  et  des  nerfs  qui  tantôt  se  font 
sentir  avec  violence  , et  tantôt  disparais- 
sent, commencent  et  se  renouvellent.  En 
été  , non-seulement  ou  11’est  pas  exempt 
de  la  plupart  de  ces  maladies  ; mais  on 
est  encore  sujet  aux  fièvres,  soit  conti- 
nues, soit  ardentes,  aux  fièvres  tierces, 
aux  vomissements,  aux  flux  de  ventre, 
aux  douleurs  d’oreilles,  aux  ulcères  de 
la  bouche,  aux  chancres  dans  toutes  les 
parties,  mais  surtout  aux  parties  géni- 
tales; et  enfin  à l’épuisement  que  pro- 
duisent les  sueurs  immodérées.  11  n’est 
presque  aucune  de  ces  maladies  qui  n’ar- 
rive aussi  en  automne;  et  de  plus,  dans 
cette  saison,  naissent  encore  les  fièvres 
erratiques,  les  douleurs  de  rate,  l’hydro- 
pisie,  la  consomption,  que  les  Grecs  ap- 
pellent phthisie;  la  difficulté  d’uriner, 
qu’ils  nomment  strangurie;  la  passion  ilia- 
que, qu’ils  appellent  iléon;  la  trop  grande 
perméabilité  des  intestins  , qu’ils  nom- 
ment iienterie ; les  douleurs  sciatiques  et 
lesattaques  d’épilepsie.  C’est  en  automne 
que  meurent  ceux  qui  y parviennent , 
déjà  affaiblis  par  des  maux  qui  duraient 
depuis  long-temps, et  ceux  qui  ont  éprouvé 
les  pernicieuses  influences  de  l’été  qui 
vient  de  finir.  D’autres  périssent  en  au- 
tomne par  les  nouvelles  espèces  de  ma- 
ladies que  cette  saison  occasionne.  On  en 
voit  qui  tombent  dans  des  maladies  très- 
longwes,  principalement  dans  les  fièvres 
quartes  qui  les  tourmentent  pendant  tout 
l’hiver.  Il  n’est  point  de  saison  où  lu 
peste,  de  quelque  espèce  qu’elle  puisse 
être,  règne  plus  fréquemment.  En  un 
mot,  l’automne  est  nuisible  de  presque 
toutes  les  façons.  L’hiver  irrite  les  dou- 
leurs de  tête,  la  toux,  les  maux  de  gorge, 
les  pleurésies,  et  toutes  les  maladies  qui 
attaquent  les  viscères.  Quant  aux  vents, 
l’aquilon  excite  la  toux,  dessèche  le  go- 
sier, resserre  le  ventre,  supprime  Eurine, 
occasionne  des  frissons , des  pleurésies 
et  des  fluxions  de  poitrine.  11  raffermit 
néanmoins,  dans  un  corps  sain,  le  tissu 
des  fibres,  et  rend  plus  alerte  et  plus 
agile.  Le  vent  du  midi  affaiblit  l’ouïe  , 
émousse  les  sens,  excite  des  maux  de  tête, 
lâche  le  ventre,  appesantit  tout  le  corps, 
ramollit  et  affaiblit  le  tissu  des  fibres. 
Les  autres  vents,  selon  qu’ils  approchent 
plus  ou  moins  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ceux-ci,  produisent  des  effets  plus  ou 
moins  semblables  à ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Toute  chaleur,  en  géné- 
ral, enflamme  le  foie  et  la  rate  , rend 
l’esprit  plus  pesant,  occasionne  des  syn- 
copes et  des  hémorrhagies.  Le  froid  cause 
tantôt  des  convulsions  et  tantôt  des  rai- 
deurs dans  les  nerfs.  On  appelle,  en  grec, 
la  première  de  ces  maladies  spasme , et 
la  seconde  tétanos , Le  froid  rend  livides 
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les  ulcères,  et  oceasionnedes  frissons  dans 


austros  et  pluvias  exhibet,  fere  subeunt 
lippitudines,  tormina,  febres,  muxime- 
que  in  mollioribus  corporibus  , ideoque 
praecipue  in  muliebribus.  Si  vero  austri 
pluviæque  hiemem  occuparunt,  ver  au- 
tem frigidum  et  siccum  est,  gravidae 
quidem  feminae,  quibus  tum  adest  partus, 
abortu  periclitantur  ; eæ  vero  quae  gi- 
gnunt, imbecillos,  vixque  vitales  edunt: 
ceteros  lippitudo  arida,  et,  si  seniores 
sunt,  gravedines  atque  destillationes  male 
liabent.  At  si  a prima  hieme  austri  ad 
ultimum  ver  continuarunt,  laterum  do- 
lores , et  insania  febricitantium  , quam 
ypévYic-L'j  appellant , quam  celerrime  ra- 
piunt Ubi  vero  calor  a primo  vere  orsus 
æstatem  quoque  similem  exhibet,  necesse 
est  multum  sudorem  in  febribus  subse- 
qui. At  si  sicca  æstas  aquilones  habuit , 
autumno  vero  imbres  auslrique  sunt, 
tota  hieme,  quæ  proxima  est,  tussis,  des- 
tillatio , raucitas  , in  quibusdam  etiam 
tabes  oritur.  Sin  autem  autumnus  quo- 
que aeque  siccus  iisdem  aquilonibus  per- 
flatur, omnibus  quidem  mollioribus  cor- 
poribus, inter  quæ  muliebria  esse  pro- 
posui, secunda  valetudo  contingit  ; du- 
rioribus vero  instare  possunt  et  aridae 
lippitudines  , ct  febres  partim  acutae  , 
partim  longæ  , et  ii  morbi , qui  ex  atra 
bile  nascuntur.  Quod  ad  aetates  vero 
pertinet,  pueri  proximique  his  vere  op- 
time valent , et  aestate  prima  tutissimi 
sunt  : senes  aestate  et  autumni  prima 
parte  : juvenes  hieme,  quique  inter  ju- 
ventam senectutemque  sunt.  Inimicior 
senibus  liicms,  æstas  adolescentibus  est. 
Tum  si  qua  imbecillitas  oritur,  proxi- 
mum est,  ut  infantes,  tenerosque  adhuc 
pueros  serpentia  ulcera  oris  , quæ  a<p9xs 
Graeci  nominant,  vomitus,  nocturnae  vi- 
gilia;, aurium  humor,  citra  umbilicum 
inflammationes  exerceant.  Propriae  etiam 
dentientium,  gingivarum  exulcerationes, 
distentiones  nervorum  , febriculae  , alvi 
dejectiones  , maximeque  caninis  denti- 
bus orientibus  male  liabent.  Quæ  peri- 
cula plenissimi  cuj usque  sunt  , et  cui 
maxime  venter  adstrictus  est.  At  ubi 
setas  paulum  processit , glandulæ , et 


la  lièvre.  Dans  les  temps  de  sécheresse 
naissent  les  lièvres  aiguës,  les  ophlhal- 
niies,  la  dysenterie,  les  difficultés  d’uriner, 
et  les  douleurs  desarticles.  Dans  les  temps 
de  pluie,  viennent  les  fièvres  intermit- 
tentes, les  dévoiements,  l’esquinancie,  les 
chancres,  1 épilepsie,  le  relâchement  tics 
nerfs,  qu’on  nomme  en  grec  paralysie.  Ce 
11’est  point  assez  d’avoir  égard  au  temps 
présent,  il  faut  encore  faire  attention  à 
celui  qui  a précédé;  car  si  l’hiver  a été 
sec  , et  s’il  a régné  dans  cctlc  saison  un 
vent  de  septentrion,  tandis  qu’il  tombe 
dans  le  printemps  beaucoupde  pluies  ac- 
compagnées d’un  vent  du  midi  , il  sur- 
vient presque  toujours  des  fluxions  sur 
les  yeux,  des  dysenteries,  des  lièvres,  sur- 
tout chez  les  personnes  qui  ont  le  tissu 
des  libres  lâche,  et  par  celle  raison,  chez 
les  femmes.  Si,  au  contraire,  il  y a eu 
pendant  l’hiver  un  vent  du  midi  et  des 
pluies,  et  que  le  printemps  soit  froid  ct 
sec,  les  femmes  enceintes  qui  sont  sur  le 
point  d’accoucher  courent  risque  d’avor- 
ter , et  celles  qui  deviennent  enceintes 
ne  mettent  au  monde  que  des  enfants 
languissants,  et  qui  ont  de  la  peine  à 
vivre.  Pour  les  autres  personnes,  elles  se- 
ront sujettes  à des  ophthalmies  sèches,  et 
si  elles  sont  âgées,  à des  fluxions  et  à des 
rhumes.  Si  les  venls  du  midi  ont  régné 
depuis  le  commencement  de  l’hiver  jus- 
qu’à la  fin  du  printemps,  il  y aura  des 
pleurésies  et  des  fièvres  accompagnées  de 
frénésie  , qui  emporteront  rapidement 
les  malades.  Lorsqu’il  a fait  très-chaud 
pendant  le  printemps  ct  l’été,  les  fièvres 
sont  accompagnées  de  sueurs  considéra- 
bles. Si  l’été  a été  sec  , avec  un  veut  du 
nord,  et  si  ce  vent  règne  en  automne  avec 
des  pluies,  il  y aura  dans  l'hiver  suivant 
des  toux,  des  rhumes,  des  enrouements  ; 
quelques-uns  même  seront  attaqués  de 
consomption.  Si  l’automne  a été  aussi 
sec  que  l’été,  et  si  les  vents  du  nord  ont 
continué  de  souffler  clans  celte  première 
saison,  les  personnes  qui  ont  le  tissu  des  fi- 
bres lâche, telles  que  les  femmes,  jouissent 
d’une  bonne  santé;  mais  pour  celles  qui 
l’ont  resserré,  elles  sont  menacées  d’oph- 
thalmies  sôclæs,  de  fièvres  aiguës  et  inter- 
mittentes, et  des  maladies  qui  sont  pro- 
duites par  l’humeur  atrabilaire.  Quant 
aux  âges,  les  enfants  ct  les  adolescents  se 
portent  mieux  dans  le  printemps  et  au 
commencement  de  l’été;  les  vieillards, 
mieux  en  été  et  au  commencement  de 
l’automne;  les  jeunes  gens  et  les  person- 
nes de  l’âge  de  consistance,  mieux  en 
hiver.  L’hiver  est  plus  contraire  aux 
vieillards,  et  l’été  aux  jeunes  gens.  Les 
enfants  du  premier  âge  et  ceux  qui  sont 
un  peu  plus  avancés,  lorsqu’ils  tombent 
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vertebrarum  , quæ  in  spina  sunt,  aliquas 
inclinationes,  strumae  , verrucarum  quae- 
dam genera  dolentia,  ày.poyopdovxç  Græci 
appellant,  et  plura  alia  tubercula  oriun- 
tur. Incipiente  vero  jam  pube,  ex  iisdem 
multa,  et  longæ  febres  , et  sanguinis  ex 
naribus  cursus.  Maximeque  omnis  pue- 
ritia, primum  circa  quadragesimum  diem, 
deinde  septimo  mense  , tum  septimo 
anno,  postea  circa  pubertatem  periclita- 
tur. Si  qua  etiam  genera  morborum  in 
infantem  inciderunt,  acneque  pubertate, 
neque  primis  coitibus , neque  in  femina 
primis  menstruis  finita  sunt,  fere  longa 
sunt  : saepius  tamen  morbi  pueriles , qui 
diutius  manserunt,  terminantur.  Adoles- 
centia morbis  acutis  , item  comitialibus  , 
tabique  maxime  objecta  est:  fereque  ju- 
venes sunt , qui  sanguinem  exspuunt. 
Post  hanc  ætatem  laterum  et  pulmonis 
dolores,  lethargus,  cholera,  insania,  san- 
guinis per  quaedam  velut  ora  venarum , 
odpioppoiâocç  Græci  appellant , profusio. 
In  senectute  , spiritus  et  urinæ  difficul- 
tas, gravedo,  articulorum  et  renum  do- 
lores, nervorum  resolutiones,  malus  cor- 
poris habitus,  xayeÇîtxv  Græci  appellant, 
nocturnae  vigiliae,  vitia  longiora  aurium, 
oculorum  , etiam  narium  , præcipueque 
soluta  alvus  , et , quæ  sequuntur  hanc , 
tormina,  vel  lævitas  intestinorum,  cetc- 
raque  ventris  fusi  mala.  Præter  liæc  gra- 
ciles, tabes,  dejectiones,  destillationes, 
item  viscerum  et  laterum  dolores  fati- 
gant. Obesi  plerumque  acutis  morbis, 
et  difficultate  spirandi  strangulantur  : 
subitoque  saepe  moriuntur  ; quod  in  cor- 
pore tenuiore  vix  evenit. 


malades,  sont  sujets  à a voir  dans  la  bouche 
des  ulcères  mobiles,  que  les  Grecs  ap- 
pellent aphthes ; ils  ont  aussi  des  insom- 
nies, des  vomissements,  des  écoulements 
d’humeur  par  les  oreilles  et  des  inflam- 
mations aux  environs  de  l’ombilic.  Il  est 
encore  des  maladies  particulières  aux  en- 
fants qui  poussent  leurs  dents.  Leurs  gen- 
cives s’ulcèrent;  ils  éprouvent  des  con- 
vulsions, de  petites  lièvres,  des  dévoie- 
ments, principalement  lorsque  les  dents 
canines  veulent  sortir.  Ces  accidents  arri- 
vent plus  ordinairement  aux  enfans  qui  ont 
beaucoup  d’humeurs  et  qui  ont  le  ventre 
fort  resserré.  Lorsqu’ils  sont  un  peu  plus 
avancés  en  âge , il  leur  survient  des  tu- 
meurs dans  les  glandes  ; les  vertèbres 
dorsales  se  dévient  ; ils  sont  sujets  aux 
écrouelles,  à des  espèces  de  verrues  dou- 
loureuses, que  les  Grecs  appellent  acro- 
chordons,  et  à plusieurs  autres  sortes  de 
tubercules  ; enfin,  lorsqu’ils  entrent  dans 
l’âge  de  puberté  , ils  sont  encore  sujets  à 
plusieurs  des  maladies  dont  nous  venons 
de  parler,  et  outre  cela,  à des  fièvres  de 
longue  durée  et  à des  hémorrhagies  par 
le  nez.  Tous  les  enfants  courent  des  ris- 
ques vers  le  quarantième  jour  de  leur 
naissance,  vers  leur  septième  mois,  leur 
septième  année  et  l’âge  de  puberté.  Les 
maladies  des  garçons  qui  ne  se  terminent 
pas  vers  cet  âge , et  après  qu’ils  ont  été 
initiés  au  commerce  des  femmes  ; celles 
des  filles  qui  ne  cessent  point  après  les 
premières  éruptions  des  règles  sont  or- 
dinairement longues.  Cependant  les  ma- 
ladies des  enfants  , qui  ont  duré  long- 
temps, se  terminent  le  plus  souvent  (1) 
vers  ce  temps.  La  jeunesse  est  surtout 
sujette  aux  maladies  aiguës,  aux  attaques 
d’épilepsie  et  à la  consomption  ; car  ce 
sont  presque  toujours  des  jeunes gensqui 
crachent  le  sang.  Après  cet  âge,  on  est 
exposé  aux  pleurésies,  aux  fluxions  de 
poitrine,  à la  léthargie,  au  choléra- 
morbus,  à la  démence  et  au  flux  hémor- 
rhoïdal.  Les  vieillards  ressentent  princi- 
palement des  difficultés  de  respirer  et 
d’uriner  ; ils  sont  sujets  aux  rhumes  ; ils 
éprouvent  des  douleurs  dans  les  articles 
et  dans  les  reins.  Ils  sont  exposés  à la 
paralysie,  à la  cachexie,  aux  insomnies,  à 
des  maux  d’oreilles,  d’yeux  et  de  narines, 
qui  durent  long-temps,  aux  flux  de  ventre 
et  aux  coliques,  àlalienterieetaux  autres 
incommodités  qui  dépendent  de  la  trop 
grande  liberté  du  ventre.  Les  personnes 
maigres  sont  non -seulement  sujettes  â 
toutes  ces  maladies,  mais  elles  sont  en- 
core exposées  à la  consomption  , à des 


(1)  Le  sens  exige  dans  le  texte  tum 
terminantur . 
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débordements  do  bile,  à des  rhumes,  à 
des  points  de  côté  et  à des  douleurs  dans 
les  viscères.  Les  personnes  grasses  pé- 
rissent ordinairement  par  des  maladies 
aiguës  et  des  difficultés  de  respirer,  et 
meurent  souvent  subitement  : ce  qui  n’ar- 
rive presque  jamais  anx  personnes  mai- 
gres. 


CAPUT  11.  — DE  SIGNIS  ADVERSÆ  VALETUDI- 
NIS FUTURÆ. 

Anle  adversam  autem  valetudinem  , 
ut  supra  dixi , quædam  notæ  oriuntur  : 
quarum  omnium  commune  est , aliter  se 
corpus  habere , atque  consuevit;  neque 
in  pejus  tantum  , sed  etiam  in  melius. 
Ergo  si  plenior  aliquis,  et  speciosior  , et 
coloratior  factus  est  , suspecta  habere 
bona  sua  debet  ; quæ,  quia  neque  in  eo- 
dem habitu  subsistere  , neque  ultra  pro- 
gredi possunt , fere  retro  , quasi  ruina 
quadam  , revolvuntur.  Pejus  tamen  si- 
gnum est,  ubi  aliquis  contra  consuetudi- 
nem emacuit , et  colorem  decoremque 
amisit  : quoniam  in  iis  quæ  superant , 
est  quod  morbus  demat;  in  iis  quæ  de- 
sunt, non  est  quod  ipsum  morbum  ferat. 
Præter  hæc  protinus  timeri  debet,  si 
graviora  membra  sunt  ; si  crebra  ulcera 
oriuntur  ; si  corpus  supra  consuetudinem 
incaluit  ; si  gravior  somnus  pressit , si 
tumultuosa  somnia  fuerunt  ; si  sæpius 
cxpergiscitur  aliquis,  quam  assuevit, 
deinde  iterum  soporatur  ; si  corpus  dor- 
mientis circa  partes  aliquas  contra  con- 
suetudinem insudat,  maximeque  si  circa 
pectus,  aut  cervices,  aut  crura,  vel  ge- 
nua, vel  coxas.  Item,  si  marcet  animus  j 
si  loqui  et  moveri  piget;  si  corpus  tor- 
pet ; si  dolor  praecordiorum  est , aut  to- 
tius pectoris,  aut,  qui  in  plurimis  eve- 
nit, capitis  ; si  salivæ  plenum  est  os;  si 
oculi  cum  dolore  vertuntur  ; si  tempora 
adstricta  sunt  ; si  membra  inhorrescunt  ; 
si  spiritus  gravior  est  ; si  circa  frontem 
intentae  venæ  moventur  ; si  frequentes 
oscitationes  ; si  genua  quasi  fatigata  sunt, 
totumve  corpus  lassitudinem  sentit.  Ex 
quibus  sæpe  plura,  nunquam  non  aliqua 
febrem  antecedunt.  In  primis  tamen  il- 
lud considerandum  est,  num  cui  sæpius 
horum  aliquid  eveniat,  neque  ideo  cor- 


ClIAPITRE  II.  — DES  SIGNES  QUI  ANNONCENT 
LA  MAUVAISE  SANTÉ. 

La  mauvaise  santé  a coutume  de  s’an- 
noncer, comme  nous  l’avons  dit  ci-des- 
sus , par  des  signes  qui  lui  sont  particu- 
liers. Le  plus  commun  de  tous,  est  que 
le  corps  se  trouve  hors  de  sa  situation 
ordinaire  , non-seulement  en  pis  , mais 
meme  en  mieux.  Ainsi  , si  l’on  a plus 
d’embonpoint , si  l’on  est  de  meilleure 
mine  , si  le  teint  est  plus  vermeil  que  de 
coutume  , il  faut  se  défier  de  ce  mieux  ; 
car  , comme  il  est  impossible  que  l'on 
reste  dans  cet  état , au-delà  duquel  on  ne 
peut  aller,  il  faut  nécessairement  déchoir 
et  que  la  santé  se  détériore.  C’est  cepen- 
dant un  plus  mauvais  signe,  lorsque  l’on 
devient  plus  maigre  qu’à  l’ordinaire;  que 
l’on  a perdu  sa  couleur  et  sa  bonne  mine; 
car  si  l’on  a du  trop,  la  maladie  trouve 
de  quoi  retrancher;  mais  si  l’on  n’a  point 
assez,  on  manque  même  du  nécessaire 
pour  supporter  le  mal.  On  doit  craindre 
aussi  , si  les  membres  sont  plus  pesants 
que  de  coutume  ; s’il  survient  fréquem- 
ment des  ulcères  ; si  on  se  sent  le  corps 
plus  échauffé  qu’  if  ne  l’est  ordinairement  ; 
si  l’on  est  accablé  par  le  sommeil  ; si  l’on 
a dessonges  tumultueux;  si  l’on  s’éveille 
plus  souvent  que  de  coutume  et  si  ensuite 
on  se  rendort;  si,  dans  le  sommeil,  il  y a 
quelque  partie  du  corps  qui  sue,  contre 
l’ordinaire,  surtout  si  c’est  la  poitrine  » 
le  cou,  les  jambes,  les  cuisses  , ou  les 
hanches  ; si  l’esprit  est  languissant  ; si 
l’on  a de  la  peine  à parler  et  à se  mettre 
en  mouvement  ; k si  le  corps  est  comme 
engourdi  ; si  l’on  ressent  des  douleuis 
vers  la  région  de  l’estomac,  ou  vers  la 
poitrine,  ou  si  l’on  a,  ce  qui  arrive  au 
plus  grand  nombre  , des  maux  de  tèt<*  , 
si  la  bouche  est  continuellement  remplie 
de  salive  ; si  le  mouvement  des  yeux  est 
douloureux;  si  l’on  ressent  des  frisson- 
nements dans  les  membres;  si  la  respi- 
ration est  difficile  ; si  les  artères  du 
front  sont  gonflées  et  battent  avec  vio- 
lence  ; si  l’on  bâille  fréquemment  ; si  l 'on 
éprouve  un  sentiment  de  lassitude  dans 
les  genoux  et  dans  tout  le  corps.  La  plu- 
part de  ces  signes  sont  souvent  les  avant- 
coureurs  de  la  fièvre,  et  elle  ne  vient  ja- 
mais sans  avoir  été  précédée  de  quelques- 

uns  d’entre  eux.  Mais  une  chose  à la- 
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poris  ulla  difficultas  subsequatur.  Sunt 
enim  quædam  proprietates  liominum  , 
sine  quarum  notitia  non  facile  quidquam 
in  futurum  praesagiri  potest.  Facile  ita- 
que securus  est  in  iis  aliquis,  quæ  sæpe 
sine  periculo  evasit  : ille  sollicitari  de- 
bet, cui  hæc  nova  sunt;  aut  qui  ista 
nunquam  sine  custodia  sui  tuta  habuit. 


CAPUT  III.  — QUÆ  BONA  IN  ÆGROTANT1BUS 
SIGNA  SINT. 

Ubi  vero  febris  aliquem  occupavit , 
scire  licet,  non  periclitari,  si  in  latus 
aut  dextrum  aut  sinistrum,  ut  ipsi  visum 
est,  cubat,  cruribus  paulum  reductis; 
qui  fere  sani  quoque  jacentis  habitus  est; 
si  facile  convertitur  ; si  noctu  dormit  , 
interdiu  vigilat;  si  ex  facili  spirat;  si 
non  conflictatur  ; si  circa  umbilicum  et 
pubem  cutis  plena  est  ; si  praecordia  ejus 
sine  ullo  sensu  doloris  æqualiter  mollia 
in  utraque  parte  sunt.  Quod  si  paulo  tu- 
midiora sunt , sed  tamen  digitis  cedunt 
et  non  dolent,  hæc  valetudo,  ut  spatium 
aliquod  habebit , sic  tuta  erit.  Corpus 
quoque,  quod  æqualiter  molle  et  calidum 
est,  quodque  æqualiter  totum  insudat, 
et  cujus  febricula  eo  sudore  finitur,  se- 
curitatem pollicetur.  Sternutamentum 
etiam  inter  bona  indicia  est,  et  cupiditas 
cibi  vel  a primo  servata,  vel  etiam  post 
fastidium  orta.  Neque  terrere  debet  ea 
febris  , quæ  eodem  die  finita  est  ; ac  ne 
ea  quidem,  quæ,  quamvis  longiore  tem- 
pore evanuit,  tamen  ante  alteram  acces- 
sionem ex  lolo  quievit , sic  ut  corpus 
integrum,  quod  slhxpivsç  Græci  vocant, 
fieret.  Si  quis  autem  incidit  vomitus  , 
mixtus  esse  et  bile  et  pituita  debet;  et 
in  urina  subsidere  album,  læve,  æqunle; 
sic  ut  etiam  , si  quæ  quasi  nubeculæ  in- 
natarint , in  imum  deferantur.  Ac  venter 
ei,  quia  periculo  tutus  est,  reddit  mol- 
lia, figurata,  atque  eodem  fere  tempore  , 
quo  secunda  valetudine  assuevit , modo 


quelle  il  faut  surtout  faire  atienlion,  c'est 
si  quelqu’un  de  ces  signes  s’est  montré 
plusieurs  fois  sans  qu’il  en  soit  résulté 
aucun  dérangement  ; car  il  est  des  parti- 
cularités individuelles,  sans  la  connais- 
sence  desquelles  il  serait  difficile  de  por- 
ter un  pronostic  assuré.  Ce  serait  donc  à 
tort  qu’on  s’alarmerait , lorsqu’on  se 
trouve  dans  quelqu’une  des  situations 
dont  nous  venons  de  parler  , si  on  s’y 
est  déjà  trouvé  plusieurs  fois  sans  qu’il 
en  soit  arrivé  de  mal.  On  a de  justes  su- 
jets de  crainte,  au  contraire,  si  l’on  s’y 
trouve  pour  la  première  fois,  ou  si  l’on 
ne  s’y  est  jamais  trouvé,  sans  avoir  été 
obligé  de  prendre  des  précautions  pour 
en  prévenir  les  suites  fâcheuses. 

CHAPITRE  III.  DES  SIGNES  QUI  DONNENT 

LIEU  D’ESPÉRER  DANS  LES  MALADIES. 

Lorsqu’un  malade  a la  fièvre,  on  peut 
être  assuré  qu’il  ne  court  aucun  danger, 
s’il  se  couche  sur  l’un  et  l’autre  côté , les 
jambes  un  peu  fléchies  ; ce  qui  est  la  po- 
sition ordinaire  d’un  homme  en  santé.  Il 
n’y  a point  de  risque  non  plus,  si  le  ma- 
lade se  remue  aisément  ; s’il  dort  la 
nuit  et  est  éveillé  pendant  le  jour;  si  la 
respiration  est  aisée  , s’il  n’est  point 
agité  ; si  la  peau  n’est  point  déprimée 
aux  environs  de  l’ombilic  et  du  pubis  ; 
si  les  hypochondres ne  sont  point  doulou- 
reux, et  s’ils  sont  également  souples  de 
chaque  côté.  Si , étant  un  peu  gonflés,  ils 
cèdent  à la  pression  des  doigts,  sans  cau- 
ser de  douleur,  alors,  quoique  la  mala- 
die puisse  durer  quelque  temps,  ellen’est 
cependant  pas  dangereuse.  On  n’a  pareil- 
lement rien  à craindre,  lorsque  le  tissu 
de  la  peau  est  également  souple  et  chaud 
partout  ; que  la  sueur  se  répand  égale- 
ment sur  tous  les  membres  , et  que  l’ac- 
cès de  fièvre  se  termine  avec  cette  sueur. 
On  doit  encore  regarder  l’éternument 
comme  un  bon  signe.  On  a lieu  aussi  de 
bien  augurer  , lorsque  le  malade  ne  perd 
point  l’appétit  dès  le  commencement  de 
la  maladie  , ou  qu'il  le  recouvre  après 
avoir  ( prouvé  du  dégoût.  Une  fièvre  qui 
se  termine  le  même  jour  qu’elle  a com- 
mencé , est  sans  danger  ; de  même  que 
celle  qui  dure  plus  long-temps,  mais  dont 
le  premier  accès  est  entièrement  fini  avant 
que  le  second  ne  commence  ; en  sorte 
que  le  corps  a repris  son  état  d’intëgrîlé 
et  de  pureté,  comme  disent  les  Grecs. 
Le  vomissement  qui  est  mêlé  de  bile  et 
de  pituite;  Furine  dont  le  sédiment  est 
blanc,  lisse  , égal  , ou  qui  est  chargée  , à 
la  superficie,  de  nuages  qui  se  précipitent 
ensuite  au  fond  , sont  d’un  bon  augure. 
Les  excréments  n'annoncent  point  de  dan- 
ger, lorsqu’ils  sont  mous,  figurés  comme 
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convenientia  ns,  quæ  assumuntur.  Pejor 
cita  alvus  est  : scd  ne  hæc  quidem  ter- 
rere protinus  debet,  si  matutinis  tempo- 
ribus coacta  magis  est,  aut  si  procedente 
tempore  paulalim  contrahitur  , ct  rufa 
est,  neque  foeditate  odoris  similem  alvum 
sani  hominis  excedit.  Ac  lumbricos  quo- 
que aliquos  sub  tine  morbi  descendisse, 
nihil  nocet.  Si  inflatio  in  superioribus 
partibus  dolorem  tumoremque  fecit  , 
bonum  signum  est  sonus  ventris  inde  ad 
inferiores  partes  evolutus  3 magisque 
etiam  , si  sine  difficultate  cum  stercore 
excessit. 


CAPUT  IV.  — MALA  SIGNA  ÆGROTANTlUM. 

Contra  gravis  morbi  periculum  est , 
ubi  supinus  æger  jacet,  porrectis  mani- 
bus et  cruribus;  ubi  residere  vult  in  ipso 
acuti  morbi  impetu  , præcipueque  pul- 
monibus laborantibus  ; ubi  nocturna  vi- 
gilia premitur,  etiamsi  interdiu  somnus 
accedit;  ex  quo  tamen  pejor  est,  qui  in- 
ter quartam  horam  et  noctem  est,  quam 
qui  matutino  tempore  ad  quartam.  Pes- 
simum lainen  est,  si  somnus  neque  noctu, 
neque  interdiu  accedit  : id  enim  fere 
sine  continuo  dolore  esse  non  potest. 
Æque  vero  signum  maluin  est  etiam 
somno  ultra  debitum  urgeri  : pejusque  , 
quo  magis  se  sopor  interdiu,  noctuque 
continuat.  Mali  etiam  morbi  testimonium 
est,  vehementer  et  crebro  spirare;  a sexto 
die  coepisse  inhorrescere  ; pus  exspuere  ; 
vix  exscreare;  dolorem  habere  conti- 
nuum ; difficulter  ferre  morbum  ; jactare 
brachia  et  crura  ; sine  voluntate  lacry- 
mare  ; habere  humorem  glutinosum  den- 
tibus inhaerentem  , cutem  circa  umbili- 
cum et  pubem  macram  , praecordia  in- 
flammata , dolentia,  dura,  tumida,  in- 
tenta , magisque  , si  hæc  dextra  parte  , 
quam  sinistra  , sunt  ; periculosissimum 
tamen  est,  si  venae  quoque  ibi  vehemen- 
ter agitantur.  Mali  etiam  morbi  signum 
est , nimis  celeriter  emacrescere  , caput 

et  pedes  majjusque  frigidas  habere,  ven- 


l’état  de  santé  ; qu’on  les  rend  à peu 
près  dans  le  même  temps  qu’on  a cou- 
tume d’en  rendre,  lorsque  l’on  se  porie 
bien,  et  que  leur  quantité  répond  à celle 
des  aliments  qu’on  a pris.  Le  llux  de 
ventre  esl  plus  à craindre  : il  ne  fnul 
cependant  point  s’en  alarmer  d’abord,  si 
le  ventre  est  plus  resserré  le  matin  , ou 
s'il  se  resserre  peu  à peu  dans  le  cours 
de  la  maladie  , et  si  les  matières  que 
rend  le  malade  sont  jaunâtres,  et  ne  sen- 
tent pas  plus  mauvais  que  dans  l’état  de 
santé.  Ce  n’est  point  un  mal  que  de  ren- 
dre quelques  vers  avec  les  selles,  sur  la 
tin  de  la  maladie.  Quand  la  région  su- 
périeure du  ventre  éprouve  du  gonfle- 
ment et  de  la  douleur  par  la  présencedes 
vents,  c’est  un  bon  signe,  lorsque  le 
bourdonnement  qu’ils  occasionnent  gagne 
les  parties  inférieures  , surtout  si  les 
vents  sortent  avec  les  excréments  sans 
difficulté. 

chapitre  iv.  — des  signes  qui  donnent 

LIEU  DE  CRAINDRE  D ANS  LES  MALADIES. 

On  a tout  lieu  de  craindre  , au  con- 
traire, que  la  maladie  ne  soit  gravé,  lors- 
que le  malade  reste  couché  sur  le  dos  , 
les  bras  et  les  jambes  étendus;  lorsqu  il 
veut  être  assis  dans  la  violence  d’une  ma- 
ladie aiguë,  et  surtout  dans  une  inflam- 
mation du  poumon  ; lorsqu’il  est  privé 
de  sommeil  pendant  la  nuit  , quoiqu  il 
dorme  un  peu  pendant  le  jour  ; et  quant 
à ce  sommeil  du  jour,  celui  qui  arrive 
entre  dix  heures  du  matin  et  la  nuit,  est 
moins  salutaire  que  celui  du  matin,  jus- 
qu’à dix  heures;1  enfin  le  mal  est  encore 
plus  grand,  lorsque  le  malade  ne  dort  ni 
le  jour,  ni  la  nuit , car  il  est  rare  qu  une 
pareille  insomnie  ne  soit  point  accompa- 
gnée d’une  douleur  permanente.  Ce  n est 
pas  non  plus  un  bon  signe,  lorsque  1 on 
dort  trop;  et  ce  signe  est  d’autant  plus 
dangereux  , que  l’assoupissement  dure  le- 
jour  et  la  nuit.  On  a aussi  lieu  de  crain- 
dre que  la  maladie  ne  soit  dangoiousc, 
lorsque  la  respiration  est  fréquente  et  la- 
borieuse; que  I on  ressent  des  Irissons  le 
sixième  jour  de  la  maladie;  qu  on  cra- 
che du  pus;  qu’on  expectore  difficile- 
ment; qu’on  éprouve  une  douleur  conti- 
nuelle; qu’on  supporte  son  mal  avec 
peine;  que  les  bras  et  les  jambes  sont 
agités;  qu’on  pleure  involontairement  „ 
qu’on  a les  dents  enduites  d une  humeur 
glutineuse  ; que  la  peau  est  amaigrie  dans 
la  région  de  l’ombilic  et  du  pubis;  que 
les  bvpocbondres  sont  enflammés,  dou- 
loureux, durs,  gonflés,  tendus,  princi- 
palement si  c’est  l’hypochondre  droit. 
Le  péril  est  extrême,  si  on  sent  un  bat- 
tement çonsidérable  des  artères  dans  çes 
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tre  et  lateribus  calentibus;  aut  frigidas 
extremas  partes  acuto  morbo  urgente  ; 
aut  post  sudorem  inhorrescere  ; aut  post 
vomitum  singultum  esse,  vel  rubere  ocu- 
los ; aut  post  cupiditatem  cibi,  postve 
longas  febres  hunc  fastidire;  aut  multum 
sudare , maximeque  frigido  sudore  ; aut 
habere  sudores  non  per  totum  corpus 
æquales,  quique  febrem  non  finiant  ; et 
eas  febres,  quæ  quotidie  tempore  eodem 
revertantur  ; quæve  semper  pares  acces- 
siones habeant,  neque  tertio  quoque  die 
leventur  ; quæve  sic  continuent,  ut  per 
accessiones  increscant , per  decessiones 
tantum  molliantur,  nec  unquam  integrum 
corpus  dimittant.  Pessimum  est  , si  ne 
levatur  quidem  febris,  sed  æque  concitata 
continuat.  Periculosum  est  etiam  , post 
arquatum  morbum  febrem  oriri;  utique 
si  praecordia  dextra  parte  dura  manse- 
runt. Ac  dolentibus  iis,  nulla  acuta  fe- 
bris leviter  terrere  nos  debet , neque 
unquam  in  acuta  febre,  aut  a somno  non 
est  terribilis  nervorum  distentio.  Timere 
etiam  ex  somno,  mali  morbi  est,  itemque 
in  prima  febre  protinus  mentem  esse 
turbatam,  membrumve  aliquod  esse  reso- 
lutum. Ex  quo  casu  quamvis  vita  reddi- 
tur, tamen  id  fere  membrum  debilitatur. 
Vomitus  etiam  periculosus  est  sinceræ 
pituitæ  , vel  bilis  ; pejorque  , si  viridis  , 
aut  niger  est.  At  mala  urina  est,  in  qua 
subsidunt  rubra  et  lævia  : deterior,  in 
qua  quasi  folia  quædam  tenuia  alba  : 
pessima  ex  his,  si  tanquam  ex  furfuribus 
factas  nubeculas  repræsentat.  Diluta  quo- 
que, atque  alba,  vitiosa  est,  sed  in  phre- 
neticis maxime.  Alvus  autem  mala  est  , 
ex  toto  suppressa.  Periculosa  etiam,  quæ 
inter  febres  fluens  conquiescere  homi- 
nem in  cubili  non  patitur;  utique,  si 
quod  descendit  , est  perliquidum  , aut 
albidum  , aut  pallidum  , aut  spumans. 
Prætcr  hæc  periculum  ostendit  id,  quod 
excernitur,  si  est  exiguum  , glutinosum  , 
læve,  album,  idemque  subpallidum;  vel 
si  est  aut  lividum  , aut  biliosum  , aut 
cruentum,  aut  pejoris  odoris,  quam  ex 
consuetudine.  Malum  est  etiam  , quod 
post  longas  febres  sincerum  est. 
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mêmes  parties.  C’est  aussi  une  très-mau- 
vaise marque  dans  une  maladie  aiguë, 
de  maigrir  trop  promptement  ; d’avoir  la 
tête,  les  pieds  et  les  mains  froides , et  en 
même  temps  le  ventre  et  les  côtés  chauds, 
ou  les  extrémités  froides  au  plus  fort  de 
la  maladie;  de  ressentir  des  frissons  après 
avoir  sué.  Le  hoquet  ou  la  rougeur  des 
yeux  qui  survient  après  le  vomissement  ; 
le  dégoût  qui  succède  à l’appétit  ou  à des 
fièvres  qui  ont  duré  long-temps;  lessueurs 
considérables  et  surtout  les  sueurs  froi- 
des ; celles  qui  ne  se  répandent  pas  éga- 
lement partout  le  corps,  ou  qui  ne  ter- 
minent pas  la  fièvre,  n’annoncent  rien 
que  de  dangereux.  Les  fièvres  qui  revien- 
nent tous  les  jours  à la  même  heure  , ou 
qui  ont  des  accès  semblables,  et  qui  ne 
diminuent  pas  le  troisième  jour,  sont  d’un 
mauvais  caractère;  il  en  est  de  même  de 
celles  qui  ont  des  redoublements,  et  en- 
suite des  rémissions  sans  cesser  entière- 
ment. Les  fièvres  qui  continuent  toujours 
avec  la  même  violence  sont  les  plus  fâ- 
cheuses de  toutes.  La  fièvre  qui  succède 
à la  jaunisse  est  dangereuse  , surtout  si 
l’hypochondre  droit  est  resté  dur.  Toute 
fièvre  aiguë  doit  inspirer  de  vives  inquié- 
tudes , lorsque  l’hypochondre  droit  est 
douloureux.  Les  convulsions  qui  arrivent 
dans  une  fièvre  aiguë  , ou  qui  surviennent 
après  le  sommeil,  sont  toujours  fort  à 
craindre.  C’est  une  mauvaise  marque 
dans  la  maladie,  si  le  malade  s'épou- 
vante endormant,  s’il  a l’esprit  troublé, 
ou  si  une  paralysie  se  jette  sur  quelque 
partie  ; car,  quand  bien  même  on  vien- 
drait à bout  de  ranimer  cette  partie,  elle 
restera  toujours  plus  faible  que  les  au- 
tres. Il  y a aussi  du  danger,  si  l’on  vomit 
de  la  bile , ou  de  la  pituite  toute  pure  ; 
surtout  si  la  matière  du  vomissement  est 
verte  ou  noirâtre.  L’urine  dans  laquelle 
il  se  fait  un  dépôt  rouge  et  uni , est  mau- 
vaise ; celle  où  il  paraît  comme  des  feuil- 
lets minces  et  blancs,  l’est  encore  da- 
vantage. Enfin  la  plus  mauvaise  de  toutes 
est  celle  où  l’on  aperçoit  des  nuages  pro- 
venant d’une  matière  comme  furfuracée. 
L’urine  ténue  et  blanche  donne  pareil- 
lement sujet  d’appréhender,  principale- 
ment dans  la  frénésie  ; c’est  encore  un 
très-mauvais  signe  de  ne  point  aller  à la 
selle,  ou  d’avoir  dans  une  fièvre  un  dé- 
voiement considérable,  qui  ne  permet 
point  de  rester  au  lit,  surtout  si  les  ma- 
tières que  l’on  rend  sont  fort  liquides, 
blanches  , pâles  ou  écumeuses.  Les  ex- 
créments, s’ils  sont  en  petite  quantité, 
glaireux,  lisses,  blancs,  un  peu  pâles, 
ou  bien  s’ils  sentent  plus  mauvais  que 
dans  l’état  de  santé,  dénotent  du  danger; 
de  même  que  ceux  qui  ne  sont  point  chan- 
gé? de  çouleur,  après  une  longue  fièvre» 
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t CATUT  V.  — DF.  SIGNIS  LONGÆ  VALHTUDINIS. 

Post  hæc  indicia  votum  est  , longum 
morbum  fieri  : sic  enim  nccesse  est , nisi 
occidit.  Aeque  vitæ  alia  spes  in  magnis 
malis  est,  quam  ut  impetum  morbi  tra- 
i liendo aliquis  effugiat,  porrigaturque  in 
I id  tempus,  quod  curationi  locum  præstet. 
Protinus  tamen  signa  quædam  sunt,  ex 
quibus  colligere  possumus,  morbum,  etsi 
non  interemerit,  longius  tamen  tempus 
habiturum  : ubi  frigidus  sudor  inter  fe- 
bres non  acutas  circa  caput  tantum  , et 
cervices  oritur;  aut  ubi,  febre  non  quies- 
cente , corpus  insudat  ; aut  ubi  corpus 
modo  frigidum  , modo  calidum  est , et 
color  alius  ex  alio  fit  ; aut  ubi,  quod  in- 
ter febres  aliqua  parte  abscessit,  ad  sani- 
tatem non  pervenit;  aut  ubi  æger  pro 
spatio  parum  emacrescit  : item,  si  urina 
modo  liquida  et  pura  est  , modo  habet 
quædam  subsidentia  ; si  lævia  atque  alba 
rubrave  sunt,  quæ  in  ea  subsidunt;  aut 
si  quasdam  quasi  miculas  repraesentat  ; 
aut  si  bullulas  excitat. 

CAPUT  VI.  DE  INDICIIS  MORTIS. 

Sed  inter  liæc quidem,  proposito  metu, 
spes  tamen  superest.  Ad  ultima  vero  jam 
ventum  esse  testantur,  nares  acutæ,  col- 
lapsa tempora  , oculi  concavi , frigidae 
lauguidæque  aures  et  imis  partibus  leni- 
ter versae , cutis  circa  frontem  dura  et 
intenta,  color  aut  niger  aut  perpallidus; 
multoque  magis,  si  ita  hæc  sunt , ut  ne- 
que vigilia  praecesserit  , neque  ventris 
resolutio,  neque  inedia.  Ex  quibuS  causis 
interdum  hæc  species  oritur  , sed  uno 
die  finitur  : itaque  diutius  durans  , mor- 
tis index  est.  Si  vero  in  morbo  vetere 
jam  triduo  talis  est,  in  propinquo  mors 
est  ; magisque,  si  præter  hæc  oculi  quo- 
que lumen  refugiunt  , et  illacrymant  ; 
quaeque  in  iis  alba  esse  debent  , rubes- 
cunt ; atque  in  iisdem  venulæ  pallent  ; 
pituitaque  in  iis  innatans  , novissime 
angulis  inhaerescit  ; alterque  ex  his  mi- 
nor est;  iique  aut  vehementer  subsede- 
runt , aut  facti  tumidiores  sunt  ; perque 
somnum  palpebrae  non  committuntur  , 
sed  inter  has  çx  albo  oculorum  aliquid 
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CHAPITRE  V.  — DES  SIGNES  QUI  ANNONCENT 
QUE  LA  MALADIE  SERA  LONGUE. 

Lorsqu’une  maladie  est  accompagnée 
des  symptômes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, il  est  à désirer  qu’elle  se  prolonge; 
autrement  le  malade  succomberait.  On 
ne  peut  espérer  d’échapper  à la  violence 
de  ces  maladies,  qu’autant  qu’elles  trai- 
nent  en  longueur,  et  qu’elles  donnent  le 
temps  de  faire  les  remèdes  nécessaires. 
11  est  certains  signes  néanmoins  par  les- 
quels on  peut  connaître  , dès  le  commen- 
cement, qu’une  maladie  sera  longue,  lors 
même  qu’elle  ne  serait  pas  mortelle.  C’est 
lorsque,  dans  des  lièvres  non  aiguës,  on 
a des  sueurs  froides  à la  tète  seulement , 
ou  autour  du  cou  ; ou  bien  que  la  sueur 
survient  avant  la  fin  de  l’accès;  que  l’on 
a tantôt  chaud,  tantôt  froid;  que  la  cou- 
leur change  d’un  instant  à l’autre;  que 
les  parties  qui  se  sont  abcèdées,  pendant 
la  fièvre  , ne  viennent  point  à guérison  ; 
que  le  malade  est  peu  maigri  pour  l’es- 
pace de  temps  que  la  maladie  a duré; 
que  l’urine  est  liquide  et  claire  dans  un 
temps  , et  que  dans  un  autre  elle  dépose 
un  sédiment,  et  que  ce  sédiment  est  lisse , 
blanc  , ou  rouge  , étendu  en  forme  de  pe- 
tits grumeaux,  et  qu’il  s’élève  de  petites 
bulles  à la  superficie  de  l’ urine. 

CHAPITRE  VI.  — DES  SIGNES  DE  LA  MORT. 

Quoique  les  signes  rapportés  jusqu’ici 
annoncent  du  danger,  il  reste  néanmoins 
encore  quelque  espérance;  mais  le  péril 
est  extrême  , lorsque  les  narines  se  res- 
serrent , que  les  tempes  s’enfoncent , que 
les  yeux  sont  creux  , les  oreilles  froides, 
sans  ressort,  et  renversées  par  en  bas; 
que  la  peau  est  dure  et  tendue  vers  le 
front,  et  que  la  couleur  est  noire  ou  fort 
pâle  : la  mort  est  encore  bien  plus  cer- 
taine , si  ces  signes  paraissent  sans  que  le 
malade  ait  été  épuisé  auperavant  par  de 
longues  veilles , par  un  flux  de  ventre, 
ou  par  l’inanition  : causes  qui  peuvent 
mettre  une  personne  dans  l’état  dont  nous 
venons  de  parler;  mais  alors  cet  état  ne 
dure  pas  plus  d’un  jour,  tandis  qu  il  est 
un  indice  de  mort,  s’il  persiste  plus  long- 
temps. Le  malade  touche  a sa  deiuierc 
heure,  si  ces  symptômes  subsistent  depuis 
trois  jours  dans  une  maladie  ancienne  ; 
surtout  si  les  yeux  ne  peuvent  supporter 
la  lumière;  s’ils  sont  larmoyants;  si  le 
blanc  en  est  rouge , ou  si  les  petits  vais- 
seaux de  la  conjonctive  sont  pâles  ; si 
rhumeurlymphaliquequi  lubrifie  leglobe 
de  l’œil  vient  se  coller  aux  angles  ; si  l'un 
des  yeux  est  plus  petit  que  l’autre;  s ils 
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apparet,  neque  id  flUenS  alvus  expressit; 
eædemque  palpebrae  pallent,  et  idem 
pallor  labra  et  nares  decolorat;  eadern- 
que  labra  , et  nares  , ocul’i que  , et  palpe- 
bræ , et  supercilia  , aliquave  ex  his  per- 
vertuntur; isque  propter  imbecillitatem 
jam  non  audit , aut  non  videt.  Eadem 
mors  denuntiatur,  ubi  æger  supinus  cu- 
bat , eique  genua  contracta  sunt  ; ubi 
deorsum  ad  pedes  subinde  delabitur  ; 
ubi  bracilia  et  crura  nudat , et  inccqua- 
liter  dispergat , neque  iis  calor  subest  ; 
ubi  hiat;  ubi  assidue  dormit;  ubiis,  qui 
mentis  suæ  non  est,  neque  id  facere  sanus 
solet,  dentibus  stridet;  ubi  ulcus,  quod 
aut  ante,  aut  in  ipso  morbo  natum  est, 
aridum  , et  aut  pallidum  , aut  lividum 
factum  est.  Illa  quoque  mortis  indicia 
sunt,  ungues,  digitique  pallidi  ; frigidus 
spiritus  ; aut  si  manibus  quis  in  febre , 
et  acuto  morbo,  vel  insania  , pulmonisve 
dolore,  vel  capitis,  in  veste  floccos  legit, 
fimbriasve  diducit,  vel  in  adjuncto  pa- 
riete , si  qua  minuta  eminent,  carpit. 
Dolo  res  etiam  circa  coxas  et  inferiores 
partes  orti  , si  ad  viscera  transierunt , 
subitoque  desierunt , mortem  subesse 
testantur  ; magisque,  si  alia  quoque  signa 
accesserunt.  Neque  is  servari  potest  , 
qui  sine  ullo  tumore  febricitans , subito 
strangulatur,  aut  devorare  salivam  suam 
non  potest;  cuive  in  eodem  febris  cor- 
porisque habitu  cervix  convertitur,  sic 
ut  devorare  aeque  nihil  possit  ; aut  cui 
simul  et  continua  febris  et  ultima  cor- 
poris infirmitas  est;  aut  cui,  febre  non 
quiescente,  exterior  pars  friget,  interior 
sic  calet,  ut  etiam  sitim  faciat  ; aut  qui  , 
lebre  aeque  non  quiescente  , simul  et 
delirio  et  spirandi  difficultate  vexatur  ; 
aut  qui  , epoto  veratro,  exceptus  disten- 
tione nervorum  est  ; aut  qui  ebrius  ob- 
mutuit. Is  enim  fere  nervorum  disten- 
tione consumitur  , nisi  aut  febris  acces- 
sit , aut  eo  tempore  , quo  ebrietas  solvi 
debet , loqui  ccepit.  Mulier  quoque  gra- 
vida acuto  morbo  facile  consumitur  ; et 
is,  cui  somnus  dolorem  auget;  et  cui 
protinus  , in  recenti  morbo  , bilis  atra 
vel  infra  vel  supra  se  ostendit;  cuive 
alleiutro  modo  se  promsit , cum  jam 


ment  gonflés  ; si,  dans  le  Sommeil  , leâ 
paupières  nés  approchent  pas  exactement 
1 une  de  1 autre,  de  sorte  que  l’on  aper- 
çoive, a travers,  quelque  chose  du  blanc 
de  1 œil  , et  que  ce  symptôme  n’ait  point 
été  précédé  d’un  flux  de  ventre;  si  les 
paupières  sont  pâles  , et  si  la  même  pâ- 
leur s’est  répandue  sur  les  lèvres  et  les 
narines;  si  les  yeux,  les  paupières,  les 
sourcils  , ou  quelques-unes  de  ces  parties 
se  renversent  ; si  Je  malade  ne  voit  ou 
n’entend  plus,  à cause  de  l’extrême  fai- 
blesse où  il  se  trouve.  C’est  aussi  un  si- 
gne de  mort,  lorsque  le  malade  est  cou- 
ché sur  le  dos,  les  genoux  serrés  l’un 
contre  l’autre;  que  le  poids  de  son  corps 
l’entraîne  ensuite  vers  les  pieds  du  lit  ; 
qu  il  se  découvre  les  bras  et  les  jambes  , 
qu’il  les  étale  inégalement;  qu’il  a les 
extrémités  froides  ; qu’il  a la  bouche  en- 
tre ouverte  ; qu’il  dort  continuellement  ; 
quêtant  sans  connaissance,  il  éprouve 
un  grincement  de  dents  qui  ne  lui  était 
pas  ordinaire  dans  l’état  de  santé;  qu’un 
ulcère,  qui  a paru  avant,  ou  dans  le  temps 
même  de  la  maladie , devient  sec , pâle 
ou  livide.  La  mort  est  également  immi- 
nente , si  les  ongles  et  les  doigts  pâlis- 
sent; si  l’haleine  est  froide  ; si  le  malade 
dans  une  fièvre,  une  maladie  aiguë,  une 
phrénésie,  une  inflammation  du  poumon, 
ou  une  douleur  de  tête  violente,  arrache 
les  flocons,  ou  étend  les  franges  de  ses 
couvertures  ; s il  porte  la  main  sur  les  pe- 
tites éminences  qu  il  aperçoit  au  mur 
voisin.  Les  douleurs  qui  naissent  vers  les 
hanches  et  les  extrémités  inférieures  , et 
qui,  apres  avoir  passé  dans  les  viscères, 
disparai ssent  ensui te  tout-à-coup,  annon- 
cent aussi  la  mort  ; surtout  si  ce  symptôme 
est  accompagné  de  quelques  autres  signes 
funestes.  11  n y a plus  de  ressource  dans 
une  fièvre,  où,  sans  aucune  tumeur  à 
l’extérieur,  le  malade  se  sent  tout-à-coup 
suffoqué;  s’il  ne  peut  avaler  sa  salive, 
ou  bien  s’il  a le  cou  contourné  de  façon 
qu’d  ne  peut  rien  prendre.  Un  malade 
est  en  danger  de  mort  dans  une  fièvre 
continue  , s il  est  d’une  faiblesse  extrême; 
s’il  a froid  extérieurement , dans  le  temps 
même  de  la  fièvre,  tandis  que  la  chaleur 
est  si  grande  à l’intérieur,  qu'il  éprouve 
le  besoin  de  boire.  Il  en  est  de  même,  si 
la  fièvre  est  continue  avec  délire  , et  dif- 
ficulté de  respirer.  Si  l’on  tombe  en  con- 
vulsion après  avoir  pris  de  l’ellébore,  ou 
si  l'on  perd  l’usage  de  la  parole  pour  s’ê- 
tre enivré,  on  périt  ordinairement  dans 
des  mouvements  convulsifs  ; à moins  que 
la  fièvre  ne  survienne,  ou  qu’on  ne  re- 
coiivic  la  parole  dans  le  temps  où  l’ivresse 
doit  se  dissiper,  Les  maladies  aiguës sont 
ordinairement  mortelles  chez  les  femmes 
çnçciates,  On  dçût  pa.rçityçmçu(  çraindre 
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longo  morbo  corpus  ejus  esset  extenua- 
tum et  affectum.  Sputum  etiam  biliosum, 
et  purulentum,  sive  separatim  ista,  sive 
mixta  proveniunt,  interitus  periculum 
ostendunt.  Ac  si  circa  septimum  diem 
taie  esse  cœpit,  proximum  est,  ut  is  circa 
quartumdecimum  diem  decedat,  nisi  alia 
signa  meliora  pejorave  accesserint  ; qiue, 
quo  leviora  gravioraque  subsecuta  sunt , 
eo  vel  seriorem  mortem,  vel  maturiorem 
denuntiant.  Sudor  quoque  frigidus  in 
acuta  febre  pestiferus  est , atque  in  omni 
morbo  vomitus,  qui  varius,  et  multorum 
colorum  est  ; præcipueque  , si  malus  in 
hoc  odor  est.  Ac  sanguinem  quoque  in 
febre  vomuisse  , pestiferum  est.  Urina 
vero  rubra  et  tenuis  in  magna  cruditate 
esse  consuevit  ; et  sæpe,  antequam  spatio 
maturescat,  hominem  rapit:  itaque,  si 
talis  diutius  permanet,  periculum  mortis 
ostendit.  Pessima  tamen  est , præcipue- 
que mortifera,  nigra,  crassa,  mali  odoris. 
Atque  in  viris  quidem  et  mulieribus  talis 
deterrima  est:  in  pueris  vero,  quæ  te- 
nuis et  diluta  est.  Alvus  quoque  varia  , 
pestifera  est  , quæ  strigmentum,  sangui- 
nem, bilem,  viride  aliquid,  modo  diver- 
sis temporibus,  modo  simul  , et  in  mix- 
tura quadam,  discreta  tamen  , repræsen- 
tat.  Sed  hæc  quidem  potest  paulo  diutius 
trahere  : in  præcipiti  vero  jam  esse  de- 
nuntiat, quæ  liquida  , eademque  vel  ni- 
gra , vel  pallida  , vel  pinguis  est;  utique 
si  magna  foeditas  odoris  accessit.  Illud 
interrogari  me  posse  ab  aliquo  scio:  si 
certa  futuræ  mortis  indicia  sunt , quo- 
modo interdum  deserti  a medicis  conva- 
lescant, quosdamque  fama  prodiderit  in 
ipsis  funeribus  revixisse  ? Quin  etiam  vir 
jure  magni  nominis  Democritus  , ne  fi- 
nitae quidem  vitæ  satis  certas  notas  esse, 
proposuit , quibus  medici  credidissent  : 
adeo  illud  non  reliquit , ut  certa  aliqua 
signa  futuræ  mortis  essent.  Adversus 
quos  ne  dicam  illud  quidem  , quod  in 
vicino  sæpe  quaedam  nolæ  positæ,  non 
bonos,  sed  imperitos  medicos  decipiunt  ; 
quod  Asclepiades  funeri  obvius  intel- 
lexit, eum  vivere,  qui  efferebatur  : nec 
protinus  crimen  artis  esse,  si  quod  pro- 
fessoris sit,  I)la  tamen  moderatius  subji- 
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la  mort , si  le  sommeil  augmente  la  douT 
leur,  au  lieu  de  la  diminuer;  si  l'on  rend 
par  haut,  ou  par  bas;  au  commencement 
d’une  maladie,  de  la  bile  noire;  ou  bien 
si  cet  accident  arrive  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre manière  vers  la  fin  d’une  maladie  qui 
dure  depuis  long-temps,  et  qui  a miné 
le  corps.  Si  l’on  rend  des  crachats  bilieux 
ou  purulents,  à la  fois  ou  séparément,  on 
est  très  en  danger  de  périr  : si  ces  cra- 
chats ont  paru  dès  le  sept  delà  maladie, 
on  meurt  ordinairement  le  quatorze  ; 
quelquefois  cependant  plus  tôt,  ou  plus 
tard,  selon  que  les  autres  symptômes  sont 
plus  ou  moins  graves.  Les  sueurs  froides 
dans  les  fièvres  aiguës  sont  mortelles.  Il 
en  est  de  môme,  dans  toute  maladie,  du 
vomissement  qui  est  de  diverses  matières 
et  de  différentes  couleurs,  principalement 
si  les  matières  que  le  malade  rend  sont 
de  mauvaise  odeur.  Le  vomissement  de 
sang  dans  la  fièvre  est  également  fu- 
neste. Lorsque  l’urine  est  rouge  et  ténue, 
c’est  une  preuve  ordinairement  de  grande 
crudité  , et  le  malade  périt  souvent  avant 
que  la  coction  des  humeurs  ait  pu 
se  faire.  C’est  donc  un  signe  de  mort, 
lorsque  l’urine  reste  long-temps  dans  cet 
état.  L’urine  la  plus  mauvaise,  et  qui  dé- 
note le  plus  la  mort,  est  celle  qui  est 
noire  , épaisse  et  de  mauvaise  odeur,  soit 
chez  les  hommes  , soit  chez  les  femmes; 
mais  chez  les  enfants,  c’est  celle  qui  est 
ténue  et  fort  claire.  Si  les  excréments  sont 
de  différentes  sortes  de  matières  ; si  l’on  y 
remarque  comme  des  raclures  de  boyaux; 
si  l’on  y aperçoit  du  sang,  de  la  bile, 
quelque  chose  de  vert,  soit  que  ces  ma- 
tières sortent  en  différents  temps,  ou  tou- 
tes ensemble,  étant  pour  ainsi  dire  mê- 
lées l’une  avec  l’autre,  mais  distinctes, 
on  doit  craindre  pour  les  jours  du  ma- 
lade : il  peut  cependant  vivre  encore 
quelque  temps;  mais  la  mort  est  proche, 
si  les  excréments  sont  liquides,  et  en 
même  temps  noirs  , pâles,  huileux  et  de 
mauvaise  odeur.  Je  sais  qu’on  peut  m’ob- 
jecter que,  s’il  est  des  signes  qui  annon- 
cent sûrement  la  mort , on  ne  conçoit  pas 
comment  des  malades  abandonnés  par  les 
médecins  peuvent  en  revenir,  et  comment 
il  est  arrivé  que  des  gens  qu’on  croyait 
morts  sont  ressuscités  dans  le  temps 
même  de  leurs  funérailles  ; et  que  De- 
mocrite, cet  homme  dont  la  réputation 
est  si  grande  et  si  bien  méritée  , fort  éloi- 
gné de  penser  qu'il  y ait  quelques  signes 
en  médecine  qui  annoncent  la  mort  d’une 
manière  certaine,  a même  prétendu  qu’on 
n’avait  pas  de  marques  assez  sûres  pour 
connaître  si  la  vio  était  éteinte.  A cela  je 
ne  répondrai  point  que  si  l’identité  appa- 
rente de  certains  signes  peut  en  imposer 
ù un  niédeçin  inhabile,  l’homme  éçlairé 
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ciain  : conjecturalem  artem  esse  medici- 
nam, rationemque  conjecturae  talem  esse, 
ut  cutn  sæpius  aliquanto  responderit, 
interdum  tamen  fallat.  Non  itaque,  si 
quid  vix  in  millesimo  corpore  aliquando 
decipit,  fidem  non  liabet,  cum  per  innu- 
merabiles homines  respondeat.  Idque 
non  in  iis  tantum  , quæ  pestifera  sunt  , 
dico;  sed  in  iis  quoque,  quæ  salutaria. 
Siquidem  etiam  spes  interdum  frustratur, 
et  moritur  aliquis,  de  quo  medicus  secu- 
rus primo  fuit  : quæque  medendi  causa 
reperta  sunt,  nonnunquam  in  pejus  alicui 
convertunt.  Neque  id  evitare  humana 
imbecillitas  in  tanta  varietate  corporum 
potest.  Sed  est  tamen  medicinae  fides  , 
quæ  multo  sæpius  , perque  multo  plures 
aegros  prodest.  Neque  tamen  ignorare 
oportet , in  acutis  morbis  fallaces  magis 
notas  esse  et  salutis , et  mortis. 


CAPUT  VII.  — - DE  NOTIS  QUAS  ALIQUIS  IN 

SINGULIS  MORBORUM  GENERIBUS  HABERE 

POSSIT. 

Sed  cum  proposuerim  signa  , quæ  in 
omni  adversa  valetudine  communia  esse 
consueverunt  ; eo  quoque  transibo  , ut , 
quas  aliquis  in  singulis  morborum  gene- 
ribus habere  possit  notas,  indicem.  Quae- 
dam autem  sunt,  quæ  ante  febres,  quae- 
dam quæ  inter  eas,  quid  aut  intus  sit,  aut 
venturum  sit , ostendunt.  Ante  febres  , 
si  caput  grave  est  , aut  ex  somno  oculi 
caligant  , aut  frequentia  sternutamenta 
sunt,  circa  caput  aliquis  pituitae  impetus 
timeri  potest.  Si  sanguis  aut  calor  abun- 
dat, proximum  est,  ut  aliqua  parte  pro- 
fluvium sanguinis  fiat.  Si  sine  causa  quis 
emacrescit,  ne  in  malum  habitum  corpus 
ejus  recidat,  metus  est.  Si  praecordia  do- 
lent, aut  inflatio  gravis  est,  aut  toto  die 
non  concocta  fertur  urina  , cruditatem 


et  exercé  ne  s’y  méprend  pas  ; que  le  fait 
qu’on  raconte  d’ Asclepiade,  qui  reconnut, 
à la  rencontre  d’un  convoi , que  la  per- 
sonne qu’on  allait  inhumer  était  en  vie, 
en  est  la  preuve  ; et  que  les  fautes  de  l’ar- 
tiste ne  sont  point  celles  de  l’art.  Je  dirai 
avec  plus  de  modération,  que  la  méde- 
cine est  un  art  conjectural , et  que,  quoi- 
qu’il arrive  souvent  que  les  conjectures 
se  trouvent  vraies,  elles  trompent  néan- 
moins quelquefois;  mais  qu’une  chose 
qui  trompe  à peine  une  fois  sur  mille 
n'en  est  pas  moins  digne  de  foi  pour  cela, 
puisqu’on  en  éprouve  la  vérité  sur  une 
multitude  innombrable  de  personnes.  Ce 
que  je  dis  ici  doit  s’entendre  également 
des  signes  dangereux  et  favorables  ; car 
on  est  quelquefois  trompé  dans  ses  espé- 
rances, et  l’on  voit  mourir  tel  malade 
que  le  médecin  croyait  d’abord  devoir 
en  revenir.  De  même  les  remèdes  que 
l’on  n’emploie  que  dans  la  vue  de  guérir 
la  maladie  produisent  quelquefois  un 
effet  contraire,  et  empirent  le  mal  au  lieu 
de  le  diminuer.  C’est  un  malheur  que  la 
faiblesse  humaine  ne  peut  éviter,  à cause 
de  la  diversité  presque  infinie  des  tem- 
péraments. La  médecine  cependant  n’en 
est  pas  moins  digne  de  la  confiance  des 
hommes,  puisqu’elle  est  avantageuse  au 
plus  grand  nombre  de  malades,  et  qu’elle 
est  bien  plus  souvent  utile  que  nuisible. 
On  doit  aussi  observer  que  les  signes  qui 
donnent  lieu  d’espérer  la  guérison  , ou  de 
craindre  la  mort  des  malades , sont  moins 
certains  dans  les  maladies  aiguës  que  dans 
les  autres. 

CHAPITRE  VII.  — DES  SIGNES  PROPRES  A CHA- 
QUE ESPÈCE  DE  MALADIE. 

Après  avoir  parlé  des  signes  communs 
à toutes  les  maladies,  je  vais  parler  de 
ceux  qui  sont  propres  à chaque  espèce. 
Parmi  ces  signes  , il  en  est  qui  font  con- 
naître avant  la  fièvre , d’autres  dans  le 
temps  même  de  J a fièvre  , ce  qui  se  passe 
pour  le  présent  à l’intérieur,  et  ce  qui  sur- 
viendra par  la  suite.  Si  , avant  d’avoir  la 
fièvre,  on  se  sent  la  tète  pesante;  si,  après 
le  sommeil , on  a les  yeux  chargés  , des 
éternumens  fréquents,  on  doit  craindre 
qu’il  ne  se  fasse  tout-à-coup  quelque  dé- 
pôt de  pituite  vers  la  tête.  Sil  y a pléthore 
sanguine,  si  l’on  est  fort  échauffé , il  ar- 
rive ordinairement  une  hémorrhagie  par 
quelque  partie  du  corps.  Si  l’on  maigrit 
sans  cause,  on  est  menacé  de  tomber  dans 
la  cachexie;  si  les  hypochondres  sont 
douloureux,  ou  fort  gonflés,  oy  si  l’on 
rend  pendant  toute  la  journée  des  urines 
crues  , c’est  une  preuve  que  la  digestion 
se  fait  mal.  Ceux  qui  ont  pendant  quel- 
que temps  mauvais  teint,  sans  avoir  la 
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i^esse  manifestum  est.  Quibus  diu  color 
i- sine  morbo  regio  malus  est,  hi  vel  capi- 
tis doloribus  conflictantur  , vel  terram 
i edunt.  Qui  diu  habent  faciem  pallidam 
h et  tumidam  , aut  capite  , aut  visceribus  , 
i aut  alvo  laborant.  Si  in  continua  febre 
puero  venter  nihil  reddit , mutaturque 
ei  color,  neque  somnus  accedit,  plorat- 
: nque  is  assidue,  metuenda  nervorum  dis- 
lltentio  est.  Frequens  autem  destillatio  in 
corpore  tenui  longoque,  tabem  timendam 
esse  testatur.  Ubi  pluribus  diebus  non 
descendit  alvus  , docet , aut  subitam  de  - 
jectionem , aut  febriculam  instare.  Ubi 
pedes  turgent , longæ  dejectiones  sunt , 
ubi  dolor  in  imo  ventre  et  coxis  est, 
aqua  inter  cutem  instat.  Sed  hoc  morbi 
genus  ab  ilibus  oriri  solet.  Idem  propo- 
situm periculum  est  iis,  quibus  voluntas 
desidendi  est , venter  nihil  reddit,  nisi 
et  ægre  durum,  tumor  in  pedibus  est, 
idemque  modo  dextra  , modo  sinistra 
parte  ventris  , invicem  oritur  atque  fini- 
tur. Sed  a jocinore  id  malum  proficisci 
videtur.  Ejusdem  morbi  nota  est , ubi 
circa  umbilicum  intestina  torquentur 
( arpofovç  Græci  nominant),  coxæque 
dolores  manent  ; eaque  neque  tempore 
neque  remediis  solvuntur.  Dolor  autem 
articulorum,  prout  in  pedibus,  manibus- 
ve  , aut  alia  qualibet  parte  sic  est , ut 
eo  loco  nervi  contrahantur  ; aut  si  id 
membrum,  ex  levi  causa  fatigatum,  aeque 
frigido  , calidoque  offenditur  , 7 roiïzypav 
yê tpctypavve  , vel  ejus  articuli , in  quo 
id  sentitur,  morbum  futurum  esse  de- 
nuntiat. Quibus  in  pueritia  sanguis  ex 
naribus  fluxit,  dein  fluere  desiit , hi  vel 
cnpitis  doloribus  conflictentur  necesse 
est,  vel  in  articulis  aliquas  exulcerationes 
graves  habeant,  vel  aliquo  morbo  etiam 
debilitentur.  Quibus  feminis  menstrua 
non  proveniunt,  necesse  est  capitis  acer- 
bissimi dolores  sint , vel  quaelibet  alia 
pars  morbo  infestetur.  Eademque  iis  pe- 
ricula sunt , quibus  articulorum  vitia  , 
dolores  tumoresque  , sine  podagra  simi- 
libusque  morbis,  oriuntur,  et  desinunt  ; 
utique,  si  saepe  tempora  iisdem  dolent, 
noctuque  corpora  insudant.  Si  frons  pru- 
rit , lippitudinis  metus  est.  Si  mulier  a 
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jaunisse,  éprouvent  de  violents  maux  de 
tête,  ou  sont  portés,  par  dépravation  de 
goût,  à manger  de  la  terre.  Les  person- 
nes qui  ont  le  visage  pâle  et  bouffi  depuis 
long-temps  ont  ou  la  tète,  ou  les  viscè- 
res , ou  le  bas  ventre  en  mauvais  état. 
Si  un  enfant  ne  va  point  à la  selle  dans 
une  fièvre  continue,  s’il  change  de  cou- 
leur, s’il  ne  repose  point,  s’il  pleure  con- 
tinuellement, il  est  à craindre  qu’il  ne 
lui  survienne  des  convulsions.  Des  rhu- 
mes fréquents  chez  une  personnes  mince 
et  élancée  doivent  faire  appréhender  la 
phthisie.  Lorsqu’on  est  resté  pendant  plu- 
sieurs jours  sans  aller  à la  selle,  on  est 
menacé  ou  d’un  flux  de  ventre  subit  , ou 
d’un  petit  accès  de  fièvre.  Lorsque  les 
pieds  sont  enflés  , que  les  selles  n’ont  lieu 
que  par  de  longs  intervalles  , ou  que  l’on 
a des  douleurs  dans  les  hanches,  ou  vers 
les  parties  inférieures  du  bas-ventre  , on 
est  menacé  d’hydropisie  ; mais  alors  la 
cause  du  mal  est  dans  le  bas-ventre  même. 
On  doit  craindre  cette  même  maladie, 
lorsqu’on  a des  envies  fréquentes  d’allerà 
la  selle,  sans  rien  rendre  que  des  matières 
fort  dures  et  avec  beaucoup  de  peine;  que 
les  pieds  sont  enflés;  qu’on  aperçoit  une  tu- 
meur, tantôt  au  côté  droit , tantôt  au  côté 
gauche  du  ventre,  et  que  cette  tumeur 
paraît  dans  un  temps  et  disparaît  dans 
un  autre.  Alors  la  cause  de  l’hydropisie 
réside  dans  le  foie.  On  est  pareillement 
menacé  de.  ce  mal,  si  l’on  éprouve  des 
tranchées  dans  les  intestins,  aux  environs 
de  l’ombilic , ce  que  les  Grecs  nom- 
ment torsions  de  boyaux  ; si  l’on  ressent 
des  douleurs  de  hanches  qui  ne  cèdent 
ni  au  temps,  ni  aux  remèdes.  Les  douleurs 
des  articles  qui  se  font  sentir  aux  mains, 
ou  aux  pieds  , ou  dans  quelque  autre  par- 
tie, de  façon  que  les  nerfs  se  retirent , ou 
que  , pour  peu  que  l’on  fatigue  la  partie  , 
elle  souffre  également  du  chaud  ou  du 
froid,  annoncent  la  goutte  aux  pieds,  ou 
aux  mains,  ou  dans  l’articulation  où  l’on 
ressent  des  douleurs.  Ceux  qui  ont  eu  des 
hémorrhagies  par  le  nez  dans  leur  en- 
fance , et  qui  n’en  ont  plus  , sont  exposés 
à avoir  de  violents  maux  de  tête,  ou  des 
ulcérations  considérables  dans  les  arti- 
cles, ou  .à  languir  par  suite  de  quelque 
maladie.  Les  femmes  qui  ne  sont  pas  ré^ 
glées  sont  ordinairement  sujettes  à de 
cruelles  douleurs  de  tête,  ou  à avoir  quel- 
que autre  partie  malade.  Elles  sont  ex- 
posées aux  mêmes  dangers,  si,  sans  avoir 
la  goutte , ou  quelques  autres  maladies 
semblables  , elles  ont  des  tumeurs  et  des 
douleurs  dans  les  articles,  qui  viennent 
dans  un  temps  et  disparaissent  ensuite; 
surtout  si  les  tempes  leur  font 'mal , et  si 
elles  suent  pendant  la  nuit.  La  déman- 
geaison au  front  fait  craindre  une  ophthal- 
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partu  vehementes  dolores  habet , neque 
alia  praeterea  signa  mala  sunt,  circa  vige- 
simum diem  aut  sanguis  per  nares  erum- 
pet, aut  in  inferioribus  partibus  aliquid 
abscedet.  Quicumque  etiani  dolorem  in- 
gentem circa  tempora  et  frontem  habe- 
bit , is  alterutra  ratione  eum  finiet  ; 
magisque,  si  juvenis  erit,  per  sanguinis 
profusionem;  si  senior,  per  suppuratio- 
nem. Febris  autem , quæ  subito  sine 
ratione,  sine  bonis  signis  finita  est,  fere 
revertitur.  Cui  fauces  sanguine  et  inter- 
diu  et  noctu  replentur,  sic  ut  neque  ca- 
pitis dolores,  neque  præcordiorum , neque 
tussis  , neque  vomitus  , neque  febricula 
praecesserit,  hujus  aut  in  naribus,  aut  in 
faucibus  ulcus  reperietur.  Si  mulieri  in- 
guen et  febricula  orta  est , neque  causa 
apparet,  ulcus  in  vulva  est.  Urina  autem 
crassa,  ex  qua  quod  desidit,  album  est, 
significat  circa  articulos,  aut  circa  vis- 
cera dolorem , metumque  morbi  esse. 
Eadem  viridis  , aut  viscerum  dolorem, 
tumore  raque  cum  aliquo  periculo  subes- 
se,  aut  certe  corpus  integrum  non  esse, 
testatur.  At  si  sanguis  aut  pus  in  urina 
est,  vel  vesica  vel  renes  exulcerati  sunt. 
Si  hæc  crassa  , carunculas  quasdam  exi- 
guas quasi  capillos  habet,  aut  si  bullat, 
et  male  olet,  et  interdum  quasi  arenam  , 
interdum  quasi  sanguinem  trahit,  dolent 
autem  coxæ,  quaeque  inter  lias  superque 
pubem  sunt , et  accedunt  frequentes  ruc- 
tus, interdum  vomitus  biliosus,  extremæ- 
que  partes  frigescunt , urinæ  crebra  cu- 
piditas , sed  magna  difficultas  est  , et. 
quod  inde  excretum  est  , aquæ  simile , 
vel  rufum  , vel  pallidum  est , paulum 
tamen  in  eo  levamenti  est , alvus  vero 
cum  multo  spiritu  redditur,  utique  in 
renibus  vitium  est.  At  si  paulatim  des- 
tillat, vel  si  sanguis  per  hanc  editur,  et 
in  co  quædam  cruenta  concreta  sunt , 
idque  ipsum  cum  difficultate  redditur,  et 
circa  pubem  interiores  paries  dolent,  in 
eadem  vesica  vitium  est.  Calculosi  vero 
liis  indiciis  cognoscuntur  : difficulter 
urina  redditur  , paulatimque  , interdum 
etiam  sine  voluntate,  destillat;  eadem 
arenosa  est;  nonnunquam  aut  sanguis, 
uut  cruentum  , aut  purulentum  aliquid 


mie.  Une  femme  qui  ressent,  à Ia  suitél 
de  son  accouchement,  des  douleurs  vio- 
lentes, sans  être  accompagnées  de  mau- 
vais signes,  aura  vers  le  vingtième  jour 
une  hémorrhagie  par  le  nez,  ou  un  abcès 
dans  quelqu’une  des  parties  inférieures. 
Quiconque  éprouve  une  douleur  fort  vive 
vers  les  tempes  ou  le  front  peut  être  sûr 
qu’elle  se  terminera  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre façon  que  nous  venons  de  dire  , mais 
plutôt  par  une  hémorrhagie,  s’il  est  jeuiK?, 
ou  par  un  abcès,  s’il  est  vieux.  Une  fièvrê 
qui  a quitté  lout-à-coup , sans  qu’on  en 
aperçoive  la  raison  , et  sans  aucun  signe 
favorable,  revient  presque  toujours.  Une 
personne  qui  rend  du  sang  par  la  bouche 
le  jour  et  lo  nuit,  sans  qu’il  y ait  eu  avant 
douleur  à la  tête  ou  aux  bypochondres  , 
toux,  vomissement  ou  fièvre  , a sûrement 
un  ulcère  dans  le  nez,  ou  dans  le  gosier. 
S’il  est  survenu  à une  femme  une  tumeur 
dans  l’aine,  accompagnée  d’une  petite 
fièvre,  dont  la  cause  ne  se  manifeste  pas, 
elle  a un  ulcère  à la  matrice.  Une  urine 
fort  épaisse  et  dont  le  sédiment  est  blanc, 
dénote  qu’il  y a douleur  vers  les  articles, 
ou  dans  les  viscères  , et  qu’on  est  me- 
nacé de  maladie.  Celle  qui  est  verte  an- 
nonce qu’il  y a douleur  dans  les  viscères, 
qu’il  s’y  forme  quelque  tumeur  qui  n’est 
point  sans  danger,  ou  au  moins  que  le 
corps  éprouve  quelque  dérangement.  Mais 
si  l’on  remarque  du  sang  ou  du  pus  dans 
l’urine,  c’est  un  signe  que  la  vessie  ou  les 
reins  sont  ulcérés.  Si  l’urine  est  épaisse  ; 
si  elle  renferme  de  petites  caroncules , 
en  forme  de  filaments;  s’il  s’élève  dessus 
de  petites  bulles;  si  elle  sent  mauvais;  si 
elle  charrie  quelquefois  du  gravier,  et  quel- 
quefois des  matières  mêlées  de  sang  ; si, 
outre  cela , on  a mal  dans  les  hanches , 
et  dans  les  parties  qui  sont  situées  entre 
les  hanches  et  au-dessus  du  pubis;  si  on 
a des  rapports  fréquents;  si  l’on  vomit  de 
temps  en  temps  de  la  bile;  si  les  extré- 
mités sont  froides  ; si  , avec  des  envies 
fréquentes  d’uriner,  on  ne  le  peut  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  ; si  l’urine  que  l’on 
rend  est  semblable  à de  l’eau,  ou  jaune 
ou  pâle  , et  en  même  temps  troublée  par 
quelques  légers  nuages;  si  l’on  ne  va  à la 
selle  qu’en  rendant  beaucoup  de  vents , 
c’est  une  preuve  que  les  reins  sont  affec- 
tés. Mais,  si  l’on  n’urine  que  goutte  à 
goutte;  s’il  y a du  sang  mêlé  dans  l’urine, 
ou  des  caillots  de  sang  qu’on  ne  rend 
qu’avec  peine  ; si  l’on  ressent  de  la  dou- 
leur à l'intérieur,  dans  les  environs  du 
pubis,  le  ruai  est  dans  la  vessie.  Le  cal- 
cul se  reconnaît  aux  signes  suivants  : on 
urine  avec  difficulté  et  goutte  à goutte, 
et  quelquefois  involontairement  ; l’urine 
est  mêlée  de  sable  , et  l’on  rend  de  temps 
en  temps,  en  urinant,  ou  du  sang  pur, 
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cura  ea  excernitur  ; earaque  quidam 
promlius  recti,  quidam  resupinati,  maxi- 
meque  ii  ,'  qui  grandes  calculos  habent, 
quidam  etiam  inclinati  reddunt,  colem- 
que extendendo,  dolorem  levant.  Gravi- 
tatis quoque  cujusdam  in  ea  parte  sensus 
est  : atque  ea  cursu,  omnique  motu  au- 
gentur. Quidam  etiam,  cum  torquentur, 
pedes  inter  se  , subinde  mutatis  vicibus  , 
implicant.  Feminæ  vero  oras  naturalium 
suorum  manibus  admotis  scabere  crebro 
coguntur  : nonnunquam,  si  digitum  ad- 
moverunt, ubi  vcsicæ  cervicem  is  urget, 
calculum  sentiunt.  At,  qui  spumantem 
sanguinem  exscreant,  his  in  pulmone  vi- 
tium est.  Mulieri  gravidæ  sine  modo 
fusa  alvus  elidere  partum  potest.  Eidem 
si  lac  ex  mammis  produit , imbecillum 
est  quod  intus  gerit  : duræ  mammæ , 
sanum  illud  esse  , testantur.  Frequens 
singultus,  etpræter  consuetudinem  con- 
tinuus, jecur  inflammatum  esse,  signifi- 
cat. Si  tumores  super  ulcera  subito  esse 
desierunt,  idque  a tergo  incidit,  vel  dis- 
tentio nervorum,  vel  rigor  timeri  potest  : 
at  si  a priore  parte  id  evenit , vel  lateris 
acutus  dolor,  vel  insania  exspectanda  est; 
interdum  etiam  ejusmodi  casum  , quae 
tutissima  inter  hæc  est,  profusio  alvi  se- 
quitur. Si  ora  venarum,  sanguinem  solita 
fundere,  subito  suppressa  sunt,  aut  aqua 
inter  cutem  , aut  labes  sequitur.  Eadem 
tabes  subit,  si  in  lateris  dolore  orta  sup- 
puratio intra  quadraginta  dies  purgari 
non  potuit.  At  si  longa  tristitia  cum 
longo  timore  et  vigilia  est  , atrae  bilis 
morbus  subest.  Quibus  sæpe  ex  naribus 
fluit  sanguis  , his  aut  lienis  tumet  , aut 
capitis  dolores  sunt  : quos  sequitur,  ut 
quaedam  ante  oculos  tanquam  imagines 
obversenlur.  At  quibus  magni  lienes 
sunt,  his  gingivae  malœ  sunt,  et  os  olet, 
aut  sanguis  aliqua  parte  prorumpit  : quo- 
rum si  nihil  evenit,  necesse  est  in  cruri- 
bus mala  ulcera  , et  ex  his  nigræ  cicatri- 
ces fiant.  Quibus  causa  doloris,  neque 
sensus  ejus  est , his  mens  labat.  Si  in 
ventrem  sanguis  confluxit,  ibi  in  pus 
vertitur.  Si  a coxis  , et  ab  inferioribus 
partibus  dolor  in  pectus  transit , neque 
ullum  signum  malum  accessit,  suppura- 


ou  quelque  chose  de  sanguinolent , ou  de 
purulent.  11  y en  a qui  urinent  plus  faci- 
lement lorsqu’ils  sont  debout;  d’autres  , 
lorsqu’ils  sont  couchés  sur  le  dos:  ce  sont 
ceux  chez  qui  le  calcul  est  considérable. 
D’autres  sont  obligés  de  se  courber,  et, 
pour  diminuer  la  douleur,  d’allonger  la 
verge,  en  la  tirant  avec  la  main;  on 
éprouve  dans  cette  partie  un  sentiment  de 
pesanteur,  qui  augmente  parla  course  et 
par  le  mouvement.  Quelques-uns,  dans 
la  douleur,  se  croisent  alternativement 
les  jambes  l’une  sur  l’autre.  Les  femmes 
sont  obligées  de  se  gratter  souvent,  avec 
la  main,  l’orifice  des  parties  naturelles,., 
et  lorsqu’elles  y portent  le  doigt,  et  qu’el- 
les pressent  le  col  de  la  vessie,  elles  sen- 
tent quelquefois  la  pierre.  Les  personnes 
qui  crachent  un  sang  écumeux  ont  le 
poumon  affecté.  Une  femme  enceinte  qui 
a un  dévoiement  considérable  est  en 
risque  d’avorter.  S’il  lui  sort  du  lait  par 
les  manuelles,  le  fœtus  qu’elle  porte  est 
faible;  si  les  mamelles  sont  dures,  c’est 
une  marque  qu’il  se  porte  bien.  Un  ho- 
quet fréquent  , et  qui  dure  plus  qu’il  n’a 
coutume  de  faire  , dénote  que  le  foie  est 
enflammé.  Lorsque  les  tumeurs  qui  en- 
vironnent les  ulcères  disparaissent  tout-à- 
coup  , si  ce  sont  des  ulcères  situés  en  ar- 
rière, on  est  menacé  de  convulsions  et 
de  raideur  dans  les  nerfs;  mais,  s’ils  sont 
en  devant,  on  doit  craindre  des  douleurs 
aiguës  au  côté,  ou  la  démence.  La  dis- 
parition de  ccs  tumeurs  est  quelquefois 
suivie  d’un  dévoiement  ; et  c’est  ce  qui 
peut  arriver  de  plus  salutaire  en  pareil 
cas.  Les  écoulements  périodiques  de  sang 
supprimés  tout-à-coup  sont  ordinaire- 
ment suivis  de  phthisie,  ou  d’hydropisie. 
La  phthisie  succède  aussi  à une  pleurésie 
qui  a suppuré  , et  qui  n’a  pas  été  entiè- 
rement détergée  dans  l’espace  de  qua- 
rante jours.  Une  tristesse  prolongée  , ac- 
compagnée de  crainte  et  d’insomnie , 
donne  lieu  aux  accidents  de  la  mélanco- 
lie. Ceux  qui  sont  sujets  à de  fréquentes 
hémorrhagies  par  le  nez  ont  la  rate  gon- 
flée , ou  des  maux  de  tète  suivis  d’illu- 
sions visuelles.  Ceux  chez  lesquels  la  rate 
est  d’un  grand  volume  ont  les  gencives 
mauvaises,  l’haleine  forte,  ou  des  écou- 
lements de  sang  par  quelque  partie;  s’ils 
n’éprouvent  aucun  de  ces  symptômes,  il 
leur  survient  aux  jambes  des  ulcères 
d’un  mauvais  caractère,  qui  laissent  des 
cicatrices  noires.  Lorsqu’il  y a cause  de 
douleur,  et  qu’on  n’en  ressent  point, 
l’esprit  est  aliéné.  Si  du  sang  s’épanche 
dans  le  ventre,  il  se  tourne  en  pus.  Si  la 
douleur  passe  des  hanches  et  des  parties 
inférieures  dans  la  poitrine , sans  être 
accompagnée  d’aucun  mauvais  signe,  la 
suppuration  du  poumon  est  à craindre. 
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tionis  eo  loco  periculum  est.  Quibus  sine 
febre  aliqua  parte  dolor  , aut  prurigo  , 
cum  rubore  et  calore  est , ibi  aliquid 
suppurat.  Urina  quoque,  quæ  in  homine 
sano  parum  liquida  est , circa  aures  fu- 
turam aliquam  suppurationem  esse  de- 
nuntiat. 

Hæc  vero  > cum  sine  febre  quoque  vel 
latentium  , vel  futurarum  rerum  notas 
habeant,  multo  certiora  sunt , ubi  febris 
accessit  ; atque  etiam  aliorum  morborum 
tum  signa  nascuntur.  Ergo  protinus  in- 
sania timenda  est,  ubi  expeditior  alicu- 
jus,  quam  sani  fuit,  sermo  est,  subitaque 
loquacitas  orta  est,  et  hæc  ipsa  solito 
audacior  : aut  ubi  raro  quis  et  vehemen- 
ter spirat , venasque  concitatas  habet  , 
præcordiis  duris  et  tumentibus.  Oculo- 
rum quoque  frequens  motus,  et  in  capi- 
tis dolore  substante  , somnus  ereptus  , 
continuataque  nocte  et  die  vigilia  ; vel 
prostratum  contra  consuetudinem  corpus 
in  ventrem  , sic  ut  ipsius  alvi  dolor  id 
non  coegerit;  item  , robusto  adhuc  cor- 
pore , insolitus  dentium  stridor , insaniæ 
signa  sunt.  Si  quid  etiam  abscessit , et 
antequam  suppuraret,  manente  adhuc 
febre,  subsedit,  periculum  affert  primum 
furoris,  deinde  interitus.  Auris  quoque 
dolor  acutus  , cum  febre  continua  vehe- 
mentique , sæpe  mentem  turbat  ; et  ex 
eo  casu  juniores  interdum  intra  septi- 
mum diem  moriuntur  ; seniores  tardius  ; 
quoniam  neque  æque  magnas  febres  ex- 
periuntur , neque  æque  insaniunt  : ita 
sustinent,  dum  is  affectus  in  pus  verta- 
tur. Suffusæ  quoque  sanguine  mulieris 
mammæ , furorem  venturum  esse  , tes- 
tantur. Quibus  autem  longæ  febres  sunt, 
his  aut  abscessus  aliqui,  aut  articulorum 
dolores  erunt.  Quorum  faucibus  in  febre 
illiditur  spiritus  , instat  his  nervorum 
distentio.  Si  angina  subito  finita  est  , in 
pulmonem  id  malum  transit  ; idque  sæpe 
intra  septimum  diem  occidit  : quod  nisi 
incidat,  sequitur  ut  aliqua  parte  suppu- 
ret. Deinde  post  alvi  longam  resolutio- 
nem , tormina  ; post  hæc  , intestinorum 
lævitas  oritur  ; post  nimias  destillationes, 
tabes  ; post  lateris  dolorem  , vitia  pul- 
monum ; post  hæc,  insania  ; post  magnos 


Si  l’on  ressent  de  la  douleur  et  de  la  dé- 
mangeaison sans  fièvre,  avec  rougeur  et 
chaleur  dans  une  partie,  c’est  une  marque 
qu’il  s’y  forme  un  abcès.  Une  urine  peu 
claire,  chez  un  homme  même  qui  se  porte 
bien  , dénote  qu’il  surviendra  quelque 
suppuration  aux  environs  des  oreilles. 

Si  ces  signes,  sans  être  accompagnés 
de  fièvre,  font  connaître  l’état  des  choses 
cachées  et  futures,  ils  sont  encore  bien 
plus  certains,  lorsque  la  fièvre  s’y  joint; 
c’est  aussi  alors  que  l’on  voit  paraître 
les  signes  d'autres  maladies.  On  doit 
donc  appréhender  qu’il  ne  survienne  une 
prompte  démence , lorsque  la  parole  est 
pins  brève  que  dans  l’état  de  santé; 
qu’on  se  met  tout-à-coup  à parler  sans 
cesse,  et  avec  plus  de  hardiesse  qu’à 
l’ordinaire;  ou  lorsque  la  respiration  est 
lente  et  forte,  que  le  battement  des  ar- 
tères est  fort  rapproché , et  que  les  hypo- 
chondres  sont  durs  et  gonflés.  Le  mouve- 
ment fréquent  des  yeux , des  maux  de 
tête  accompagnés  d’obscurcissement  de 
la  vue,  la  privation  du  sommeil,  sans 
qu’il  y ait  douleur,  sont  aussi  des  signes 
de  délire.  On  doit  pareillement  le  crain- 
dre, si  le  malade  ne  dort  ni  le  jour  ni  la 
nuit;  si,  contre  sa  coutume,  il  se  couche 
sur  le  ventre,  sans  qu’il  y soit  forcé  par  la 
douleur;  si,  sans  avoir  encore  perdu  beau- 
coup de  ses  forces,  il  éprouve  un  grince- 
ment de  dents  dont  il  n’a  pas  l’habitude. Si 
un  dépôt  qui  se  formait  s’affaisse  avant 
d’avoir  suppuré  et  lorsque  la  fièvre  sub- 
siste encore,  on  court  risque  de  tomber 
dans  un  délire  furieux,  et  ensuite  de  pé- 
rir. Une  douleur  d’oreille  fort  aiguë,  ac- 
compagnée d’une  fièvre  continue  et  vio- 
lente, produit  souvent  le  délire.  Ce  mal 
fait  quelquefois  périr  les  jeunes  gens  au 
bout  de  sept  jours,  et  les  vieillards  plus 
tard,  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  fièvre  si 
fort , et  qu’ils  ne  délirent  pas  si  facile- 
ment ; ce  qui  fait  qu’ils  résistent  à la  ma- 
ladie jusqu’à  ce  que  la  suppuration  soit 
établie. Lorsque  les  mamelles  des  femmes 
sont  parsemées  d’ecchymoses,  le  délire 
est  également  à craindre.  Lorsqu’on  a eu 
la  fièvre  pendant  long-temps,  on  doit  ap- 
préhender qu’il  ne  se  forme  quelque  ab- 
cès, ou  qu’il  ne  survienne  des  douleurs 
dans  les  articles.  On  est  sur  le  point  de 
tomber  en  convulsion,  si,  dans  la  fièvre, 
le  passage  de  l’air  dans  le  gosier  se  fait 
par  saccades;  ce  qui  rend  la  respiration 
entrecoupée.  Si  une  esquinancie  s’est  ter- 
minée tout-à-coup,  le  mal  est  passé  dans 
le  poumon,  et  fait  souvent  mourir  le  ma- 
lade au  bout  de  sept  jours;  mais,  si  ce 
terme  se  prolonge,  il  se  formera  une  sup- 
puration dans  quelque  partie  de  l’organe. 
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fervores  corporis  , nervorum  rigor,  aut 
distentio  ; ubi  caput  vulneratum  est  , 
delirium;  ubi  vigilia  torsit,  nervorum 
distentio;  ubi  vehementer  venae  super 
ulcera  moventur,  sanguinis  profluvium. 
Suppuratio  vero  pluribus  morbis  excita- 
tur. Nam  si  longae  febres  sine  dolore, 
sine  manifesta  causa  remanent,  in  ali- 
quam partem  id  malum  incumbit;  in 
junioribus  tamen  : nam  in  senioribus  ex 
ejusmodi  morbo  quartana  fere  nascitur. 
Eadem  suppuratio  fit,  si  praecordia  dura, 
dolentia  ante  vicesimum  diem  hominem 
non  sustulerunt,  neque  sanguis  ex  nari- 
bus fluxit,  maximeque  in  adolescentibus; 
utique  , si  inter  principia  aut  oculorum 
caligo  , aut  capitis  dolores  fuerunt  : sed 
tum  in  inferioribus  partibus  aliquid  abs- 
cedit. Aut  si  praecordia  tumorem  mollem 
habent,  neque  habere  intra  sexaginta  dies 
desinunt,  hæretque  per  omne  id  tempus 
febris  : sed  tum  in  superioribus  partibus 
fit  abscessus  ; ac  si  inter  ipsa  viscera  non 
fit,  circa  aures  erumpit.  Cumque  omnis 
longus  tumor  ad  suppurationem  fere 
spectet  , magis  eo  tendit  is,  qui  in  præ- 
cordiis  , quam  is  , qui  in  ventre  est  ; is  , 
qui  supra  umbilicum,  quam  is  , qui  infra 
est.  Si  lassitudinis  etiam  sensus  in  febre 
est,  vel  in  maxillis  , vel  in  articulis  ali- 
quid abscedit.  Interdum  quoque  urina 
tenuis  et  cruda  sic  diu  fertur,  ut  alia  sa- 
lutaria signa  sint;  exque  eo  casu  plerum- 
que infra  transversum  septum  (quod 
^ txcfpccyp.cc  Græci  vocant) , fit  abscessus. 
Dolor  etiam  pulmonis  , si  neque  per 
sputa,  neque  per  sanguinis  detractionem, 
neque  per  victus  rationem  finitus  est  , 
vomicas  aliquas  interdum  excitat , aut 
circa  vicesimum  diem,  aut  circa  tricesi- 
mum , aut  circa  quadragesimum  , non- 
nunquam  etiam  circa  sexagesimum.  Nu- 
merabimus autem  ab  eo  die,  quo  primum 
febricitavit  aliquis,  aut  inhorruit,  aut 
gravitatem  ejus  partis  sensit.  Sed  hæ  vo- 
micae modo  a pulmone,  modo  a contraria 
parte  nascuntur.  Quod  suppurat,  ab  ea 
parte,  quam  afficit,  dolorem  inflamma- 
tionemque concitat  ; ipsum  calidius  est  ; 
et  si  in  partem  sanam  aliquis  decubuit , 
onerare  eam  ex  pondere  aliquo  videtur. 
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Après  un  flux  de  ventre  qui  a duré  long- 
temps, survient  la  dysenterie,  et  après 
celle-ci  la  lienterie.  Aux  rhumes  fréquents 
succède  la  phthisie.  La  pleurésie  dégé- 
nère souvent  en  fluxion  de  poitrine,  ac- 
compagnée de  délire.  Les  convulsions, 
ou  la  tension  des  nerfs  est  à craindre  lors- 
que le  corps  est  fort  échauffé.  Le  délire 
accompagne  ordinairement  les  plaies  de 
tête.  Les  veilles  immodérées  sont  quel- 
quefois suivies  de  convulsions.  Lorsque 
les  artères  qui  sont  dans  les  environs  des 
ulcères  battent  violemment,  on  doit  ap- 
préhender qu’il  ne  survienne  une  hémor- 
rhagie. La  suppuration  est  produite  par 
différentes  causes  : car,  si  une  fièvre  dure 
long-temps  sans  douleur  et  sans  cause 
manifeste,  il  se  forme  un  abcès  dans  quel- 
que partie,  mais  seulement  chez  les  jeunes 
gens  ; car  chez  les  vieillards  elle  se  change 
ordinairement  en  fièvre  quarte.  La  sup- 
puration a encore  lieu,  si  la  douleur  et 
la  dureté  des  hypochonclres  n'ont  pas  fait 
mourir  le  malade  avant  le  vingtième  jour, 
ou  s’il  n’est  point  survenu  d’hémorrha- 
gie par  le  nez,  principalement  chez  les 
jeunes  gens;  et  surtout  si,  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie,  il  y a eu  ou 
obscurcissement  dans  la  vue  ou  douleurs 
de  tète  : mais  alors  c’est  dans  les  parties 
inférieures  que  se  forme  l’abcès.  Si , au 
contraire,  la  tumeur  des  hypochondres 
est  souple;  si  elle  subsiste  au-delà  du 
soixantième  jour,  et  si  la  fièvre  dure  peu- 
dant  tout  ce  temps  , ce  sont  les  parties 
supérieures  qui  s’abcèderont ; mais  l’ab- 
cès se  formera  dans  les  environs  des 
oreilles,  s’il  n’a  pas  lieu  dans  les  viscères 
mêmes.  Quoique  les  tumeurs  qui  durent 
long- temps  tendent  presque  toutes  à la 
suppuration,  celles  néanmoins  qui  affec- 
tent la  région  précordiale  sont  plus  su- 
jettes à s’abcéder  que  celles  qui  se  for- 
ment dans  le  ventre;  celles  qui  viennent 
au-dessus  de  l’ombilic  ont  aussi  plus  de 
disposition  à suppurer  que  celles  qui 
naissent  au-dessous.  Si  on  a un  sentiment 
de  lassitude  dans  la  fièvre,  il  se  formera 
quelque  abcès  dans  les  mâchoires,  ou 
dans  les  articulations.  Lorsque  l’urine  est 
ténue  et  crue  pendant  long-temps,  mais 
qu’il  y a d’autres  signes  salutaires,  il  se 
forme  quelquefois  un  abcès  au-dessous 
du  diaphragme.  Si  l’inflammation  du 
poumon  n’a  été  résolue  ni  par  les  cra- 
chats, ni  par  la  saignée,  ni  par  le  régime, 
elle  produit  quelquefois  une  vomique 
vers  le  vingtième,  le  trentième,  le  qua- 
rantième, et  même  quelquefois  le  soixan- 
tième jour.  Nous  comptons  du  jour  où 
l’on  a commencé  à avoir  de  la  fièvre,  ou 
du  frisson  , ou  à ressentir  une  pesanteur 
dans  la  partie  affectée.  La  vomique  vient 
tantôt  du  poumon,  et  tantôt  delà  plèvre. 
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Orariis  etiam  suppuratio  , quae  nondum 
oculis  patet , sic  deprehendi  potest  : si 
febris  non  dimittit,  eaque  inlerdiu  levior 
est,  noctu  increscit;  multus  sudor  oritur; 
cupiditas  tussiendi  est , et  pæne  nihil  in 
tussi  exscreatur;  oculi  cavi  sunt,  malae 
rubent  ; venæ  sub  lingua  inalbescunt  ; 
in  manibus  fiunt  adunci  ungues  ; digiti , 
maximeque  summi , calent;  in  pedibus 
tumores  sunt  ; spiritus  difficilius  trahitur; 
cibi  fastidium  est;  pustulae  toto  corpore 
oriuntur.  Quod  si  protinus  ini-tio  dolor 
et  tussis  fuit,  et  spiritus  difficultas,  vo- 
mica velante  vel  circa  vicesimum  diem 
erumpet  : si  serius  istacœperint,  necesse 
est  quidem  increscant;  sed  quo  minus 
cito  affecerint,  eo  tardius  solventur.  So- 
lent etiam  in  gravi  morbo  pedes  cum  di- 
gitis unguibusque  nigrescere  : quod  si 
non  est  mors  consecuta  , ct  reliquum 
corpus  invaluit,  pedes  tamen  decidunt. 


CAPUT  VIII.  QU/E  NOT/E  IN  QUOQUE  MORBI 

GENERE  VEL  SPEM  VEL  PERICULA  OSTEN- 
DANT. 

Sequitur,  ut  in  quoque  morbi  genere 
proprias  notas  explicem,  quæ  vel  spem  , 
vel  periculum  ostendant.  Ex  vesica  do- 
lenti, si  purulenta  urina  processit,  inque 
ea  læve  et  album  subsedit , metum  de- 
trahit. In  pulmonis  morbo,  si  sputo  ipso 
levatur  dolor  , quamvis  id  purulentum 
est,  tamen  aeger  facile  spirat,  facile  exs- 
creat , morbum  ipsum  non  difficulter 
fert , potest  ei  secunda  valetudo  contin- 
gere. Neque  inter  initia  terreri  convenit, 
si  protinus  sputum  mixtum  est  rufo  quo- 
dam ex  sanguine,  dummodo  statiin  eda- 
tur. Laterum  dolores  , suppuratione  fac- 
ta , deinde  intra  quadragesimum  diem 
purgata,  finiuntur.  Siinjocinore  vomica 
est,  et  ex  ea  fertur  pus  purum  et  album , 
salus  ei  facilis  : id  enim  malum  in  tunica 
est.  Ex  suppurationibus  vero  eæ  tolera- 
biles sunt,  quæ  in  exteriorem  partem  fe- 
runtur, et  acuuntur  ; at  ex  jis,  quæ  in- 


La  suppuration  rend  douloureuse  et  en- 
flamme la  partie  qu’elle  occupe  : cette 
partie  est  plus  chaude  que  les  autres; 
et  si  le  malade  se  couche  sur  le  côté  sain, 
il  y éprouve  un  sentiment  de  pesanteur. 
Une  suppuration  que  l’œil  ne  peut  encore 
atteindre  se  reconnaîtra  par  les  signes 
suivants  : si  la  fièvre  ne  cesse  point,  si 
elle  diminue  pendant  le  jour,  et  aug- 
mente la  nuit;  s’il  survient  d’abondantes 
sueurs;  si  l’on  tousse  souvent  sans  pres- 
que rien  expectorer;  si  les  yeux  sont 
creux,  les  pommettes  rouges;  si  les  vei- 
nes placées  sous  la  langue  pâlissent  ; si 
les  ongles  des  mains  deviennent  crochus;' 
si  les  doigts,  et  surtout  leurs  extrémités 
sont  chaudes;  si  les  pieds  sont  enflés;  si 
l’on  respire  difficilement  ; si  l’on  a du 
dégoût;  si  tout  le  corps  se  couvre  de  pus- 
tules. Si , dès  le  commencement , on  a 
éprouvé  de  la  douleur,  de  la  toux,  avec 
difficulté  de  respirer,  la  vomique  se  for- 
mera ou  avant,  ou  vers  le  vingtième  jour. 
Si  ces  accidents  ont  commencé  plus  tard, 
ils  augmenteront;  mais  ils  disparaîtront 
d’autant  plus  tard,  qu’ils  auront  été  plus 
long-temps  à venir.  11  arrive  quelquefois, 
dans  les  cas  graves,  que  les  pieds, 
les  orteils  et  les  ongles  deviennent  noirs. 
Alors,  quand  même  la  mort  ne  s’ensui- 
vrait pas,  et  que  le  reste  du  corps  se  ré- 
tablirait , Ja  chute  des  pieds  est  inévi™ 
table. 

CHAPITRE  VIII. DES  SIGNES  QUI  FONT  ES- 

PÉRER OU  CRAINDRE  DANS  CHAQUE  ESPÈCE 

DE  MALADIE. 

Il  me  reste  maintenant  à parler  des 
signes  qui  font  espérer  ou  craindre  dans 
chaque  espèce  de  maladie.  Lorsqu’on 
sent  de  la  douleur  dans  la  vessie,  si  l’u- 
rine que  l’on  rend  est  purulente,  et  que 
son  sédiment  soit  lisse  et  blanc,  il  n’y  a 
rien  à craindre.  Dans  l’inflammation  "du 
poumon  ; si  la  douleur  est  allégée  par 
les  crachats,  quoiqu’ils  soient  purulents, 
pourvu  que  le  malade  respire  facilement, 
qu  il  crache  aisément,  et  qu’il  supporte 
son  mal  sans  beaucoup  de  peine,  il  peut 
se  rétablir.  On  ne  doit  point  s’épouvan- 
ter non  plus  quand  les"  crachats  paraî- 
traient jaunes  et  sanguinolents  dans  le 
commencement  de  la  maladie  , pourvu 
qu’ilsnetardentpasà  être  expectorés.  Les 
pleurésies  qui  ont  suppuré  et  qui  ont  été 
parfaitement  détergées  dans  l’espace  de 
quarante  jours,  se  guérissent  aussi.  Dans 
l’abcès  du  foie,  si  le  pus  qui  en  sort  est 
pur  et  blanc,  on  en  revient  assez  facile- 
ment; car  alors  le  mal  est  à La  mem- 
bianc  qui  le  revêt.  Les  abcès  les  moins 
dangereux  sont  ceux  qui  seportent  à l’ex- 
térieur, et  qui  s y terminent  en  pointe* 
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tus  procedunt , eæ  leviores,  quæ  contra 
se  cutem  non  afficiunt , eamque  et  sine 
dolore  et  ejusdem  coloris,  cujus  reliquæ 
partes  sunt,  sinunt  esse.  Pus  quoque, 
quacumque  parte  erumpit,  si  est  læve  , 
album  , et  unius  coloris  , sine  ullo  metu 
est  ; et. , quo  effuso  , febris  protinus  con- 
quievit , desieruntque  urgere  cibi  fasti- 
dium et  potionis  desiderium.  Si  quando 
eliam  suppuratio  descendit  in  crura  ; 
spulumque  ejusdem  factum  pro  rufo  pu- 
rulentum est  , periculi  minus  est.  At  in 
tabe  ejus,  qui  salvus  futurus  est,  sputum 
esse  debet  album  , æquale  totum,  ejus- 
demque  coloris,  sine  pituita  : eique  etiam 
simile  esse  oportet  , si  quid  in  nares  a 
capite  destillat.  Longe  optimum  est  fe- 
brem omnino  non  esse:  secundum  est, 
tantulam  esse,  ut  neque  cibum  impedi-at, 
neque  crebram  sitim  faciat.  Alvus  in  hac 
valetudine  ea  tuta  est  , quæ  quotidie 
coacta  , eaque  convenientia  iis , quæ  as- 
sumuntur , reddit;  corpus  id  , quod  mi- 
nime tenue  , maximeque  lati  pectoris 
atque  setosi  est,  cujusque  cartilago  exi- 
gua, et  carnosa  est.  Super  tabem  si  mu- 
lieri suppressa  quoque  menstrua  fuerunt, 
et  circa  pectus  atque  scapulas  dolor 
mansit,  subitoque  sanguis  erupit,  levari 
morbus  solet  : nam  et  tussis  minuitur  , 
et  sitis  atque  febricula  desinunt.  Sed 
iisdem  fere,  nisi  redit  sanguis,  vomica 
erumpit;  quæ  quo  cruentior,  eo  melior 
est.  Aqua  autem  inter  cutem  minime 
terribilis  est  , quæ  nullo  antecedente 
morbo  ccepit  ; deinde  , quæ  longo  morbo 
supervenit , utique,  si  firma  viscera  sunt; 
si  spiritus  facilis  ; si  nullus  dolor  ; si  sine 
calore  corpus  est,  æqualiterque  in  extre- 
mis partibus  macrum  est  ; si  venter  mol- 
lis ; si  nulla  tussis  ; nulla  silis;  si  lin- 
gua, ne  per  somnum  quidem,  inarescit; 
si  cibi  cupiditas  est;  si  venter  medica- 
mentis movetur  ; si  per  se  excernit  mollia 
et  figurata  ; si  extenuatur;  si  urina,  et 
vini  mutatione,  ct  epotis  aliquibus  me- 
dicamentis mutatur;  si  corpus  sine  las- 
situdine est , ct  morbum  facile  sustinet  : 
siquidem  in  quo  omnia  liæc  sunt,  is  ex 
toto  tutus  est  ; in  quo  plura  ex  his  sunt , 
js  in  bona  spe  est.  Articulorum  vero  y i- 


Pour  ceux  qui  s’enfoncent  dans  les  chairs, 
les  moins  fâcheux  sont  ceux  qui  n’atta- 
quent point  la  peau  qui  leur  correspond, 
qui  n’y  causent  point  de  douleur,  et  qui 
ne  la  font  point  changer  de  couleur.  Le 
pus,  de  quelque  partie  qu’il  vienne,  est 
sans  dangei , s il  est  lisse,  et  uniformé- 
ment blanc  ; si  la  lièvre,  le  dégoût  pour 
les  aliments  et  le  besoin  de  boire  cessent 
aussitôt  que  le  pus  est  évacué.  S’il  y a 
un  abcès  à la  jambe,  et  que  les  crachais 
du  malade,  de  jeunes  qu’ils  étaient  de- 
viennent purulents,  il  y a moins  de  dan- 
ger. Pour  revenir  de  la  phthisie,  il  faut 
que  le  pus  que  l’on  crache  soit  blanc  , 
uniforme,  delà  même  couleur,  sans  être 
mêlé  de  pituite,  et  s’il  s’écoule  des  ma- 
tières tle  la  tète  par  les  narines,  elles  doi- 
vent être  semblables  au  pus  dont  nous 
venons  de  parler.  Le  meilleur  signe  de 
tous  est  lorsque  le  malade  est  absolument 
sans  fièvre;  ensuite,  que  la  fièvre,  lors- 
qu’il y en  a , est  si  légère,  qu’elle  ne 
force  point  à une  diète  absolue,  et  n’oc- 
caslonne  pas  une  soif  continuelle.  C’est 
encore  une  bonne  marque  si  l’on  ne  va 
à la  selle  qu’une  fois  par  jour,  si  les  ex- 
créments sont  moulés  et  répondent  pour 
la  quantité  à celle  des  aliments  qu’on  a 
pris  , si  le  corps  n’est  point  maigre  et 
effilé  , si  la  poitrine  est  large  et  velue,  si 
les  cartilages  sont  petits  et  recouverts  de 
chair.  Lorsque,  chez  une  femme  attaquée 
de  phthisie,  la  suppression  des  règles  est 
survenue,  avec  persistance  de  la  douleur 
à la  poitrine  et  entre  les  épaules,  si  Je 
llux  menstruel  reparaît  tout-à-coup,  la 
maladie  se  guérit  ordinairement  : car  aus- 
sitôt la  toux  diminue,  la  fièvre  et  la  soif 
cessent  ; mais  si  les  règles  ne  reviennent 
pas,  la  vomique  s’ouvre  presque  toujours, 
et  alors  il  y a d’autant  moins  de  danger 
que  le  pus  est  plus  sanguinolent.  L’fiy- 
dropisie  qui  survient  sans  qu’il  y ait  eu 
de  maladie  qui  ait  précédé,  n’est  nulle- 
ment dangereuse;  et  même  lorsqu’elle 
paraît  à la  suite  d’une  longue  maladie  r 
elle  ne  doit  point  effrayer,  pourvu  que 
les  viscères  soient  en  bon  état , que  la  res- 
piration soit  aisée,  qu’il  n’v  ait  point  de 
douleur  ni  de  chaleur,  que  les  extrémi- 
tés ne  soient  point  enflées,  que  le  ventre 
soit  souple,  qu’il  n’v  ait  point  de  toux, 
que  le  malade  ne  soit  point  altéré,  que 
la  langue  ne  se  dessèche  point  , même 
pendant  le  sommeil , que  l’on  ait  de  l’ap- 
pétit , que  le  ventre  obéisse  aux  médi- 
caments, que  l’on  rende  naturellement 
des  excréments  un  peu  consistants  et 
moulés,  que  l'abdomen  s’affaisse,  que 
l’urine  change  de  couleur  , selon  le 
changement  de  vin  et  l’usage  des  médi- 
caments, que  l’on  ne  sente  point  de  lassi- 
tude, et  qu’on  supporte  aisément  lama* 
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tia,  ut podagræ  chiragræque  , si  juvenes 


lentarunt , neque  callum  induxerunt  , 
solvi  possunt  : maximeque  torminibus 
leniuntur,  et  quocumque  modo  venter 
Huit.  Item  morbus  comitialis,  ante  pu- 
bertatem ortus,  non  ægre  linitur  : et  in 
quo  ab  una  parte  corporis  venientis  ac- 
cessionis sensus  incipit,  optimum  est  a 
manibus  pedibusve  initium  fieri;  deinde, 
a lateribus  ; pessimum  inter  hæc , a ca- 
pite. Atque  in  his  quoque  ea  maxime 
prosunt,  quæ  per  dejectiones  excernun- 
tur. Ipsa  autem  dejectio  sine  ulla  noxa 
est,  quæ  sine  febre  est;  si  celeriter  desi- 
nit; si  contrectato  ventre  nullus  motus 
ejus  sentitur;  si  extremam  alvum  spiritus 
sequitur.  Ac  ne  tormina  quidem  pericu- 
losa sunt,  si  sanguis  ac  strigmenta  des- 
cendunt, dum  febris  ceteræque  accessio- 
nes hujus  morbi  absint  : adeo  ut  etiam 
gravida  mulier  , non  solum  reservari 
possit,  sed  etiam  partum  reservare.  Pro- 
destque  in  hoc  morbo  , si  jam  ætate  ali- 
quis processit.  Contra,  intestinorum  læ- 
vitas  facilius  a teneris  ætatibus  depelli- 
tur; utique,  si  ferri  urina,  et  ali  cibo 
corpus  incipit.  Eadem  ætas  prodest  et  in 
coxæ  dolore,  et  humerorum  , et  in  omni 
resolutione  nervorum.  Ex  quibus  coxa, 
si  sine  torpore  est,  si  leviter  friget; 
quamvis  magnos  dolores  habet,  tamen  et 
facile  et  maturæ  sanatur;  resolutumque 
membrum  , si  nihilo  minus  alitur , fieri 
sanum  potest.  Oris  resolutio  etiam  alvo 
cita  finitur.  Omnisque  dejectio  lippienti 
prodest.  At  varix  ortus  , vel  per  era  ve- 
narum subita  profusio  sanguinis  , vel 
tormina,  insaniam  tollunt.  Humerorum 
dolores  , qui  ad  scapulas  vel  manus  ten- 
dunt , vomitu  atræ  bilis  solvuntur  . et 
quisquis  dolor  deorsum  tendit , sanabi- 
lior est.  Singultus  sternutamento  finitur. 
Longas  dejectiones  supprimit  vomitus. 
Mulier  sanguinem  vomens  , profusis 
menstruis,  liberatur.  Quæ  menstruis  non 
purgatur,  si  sanguinem  ex  naribus  fudit, 
omni  periculo  vacat.  Quæ  locis  laborat, 
aut  difficulter  partum  edit  , sternuta- 
mento levatur.  Æstiva  quartana  fere 
brevis  est.  Cui  calor  et  tremor  est,  saluti 
delirium  est.  Lienosis  bono  tormina 


ladie.  L’hydropique  chez  lequel  fous  ces 
signes  se  rencontrent  n’a  absolument  rien 
à craindre  ; celui  chez  lequel  il  s’en 
trouve  le  plus  grand  nombre,  a lieu  de 
bien  espérer.  Les  maladies  des  articles , 
comme  la  chiragreet  la  podagre,  peuvent 
se  guérir,  si  les  sujets  qu’elles  attaquent 
sont  jeunes  , et  qu’elles  n’aient  pas  pro- 
duit de  nodosités.  Elles  s'adoucissent 
beaucoup  quand  il  survient  de  vives  co- 
liques , ou  un  flux  de  ventre  quel  qu’il 
soit,  L’épilepsie  qui  arrive  avant  l’âge  de 
puberté  se  guérit  assez  facilement;  et  , 
lorsque  l’on  sent  débuter  l’accès  par  quel- 
que partie  du  corps,  le  cas  le  plus  favo- 
rable est  lorsqu’il  commence  par  les 
mains  ou  les  pieds  ; vient  ensuite  celui  qui 
part  des  côtés  ; mais  le  pire  de  tous  est 
celui  où  la  source  du  mal  est  dans  la  tête. 
Dans  ces  différentes  espèces  d’épilepsie, 
les  remèdes  propres  à lâcher  le  ventre  sont 
ceux  qui  font  le  plus  de  bien.  Un  flux  de 
ventre  qui  n’est  point  accompagné  de 
fièvre,  et  qui  ne  dure  pas  long-temps, 
est  sans  aucun  danger,  pourvu  que  le 
ventre  ne  soit  pas  dur,  ni  tendu,  et  que 
les  vents  passent  librement  par  bas.  La  dy- 
senterie elle-même  est  peu  dangereuse  si 
les  matières  glaireuses  et  sanguinolentes 
passent  aisément  et  s’il  n’y  a ni  lièvre  ni 
autres  complicationsde  cette  maladie  : de 
sorte  que  l’on  peut  non-seulement  en 
guérir  une  femme  enceinte,  mais  même 
l’empêcher  d’accoucher  avant  son  terme. 
C’est  un  avantage  , dans  la  dysenterie, 
d’être  un  peu  avancé  en  âge.  La  lien- 
terie,  au  contraire,  se  guérit  plus  facile- 
ment chez  les  jeunes  gens,  pourvu  que 
les  urines  recommencent  à couler,  et  le 
corps  à reprendre  de  la  nourriture.  11  est 
aussi  avantageux  d’être  jeune  , dans  les 
douleurs  des  lombes  et  des  épaules,  de 
même  que  dans  toutes  sortes  de  paraly- 
sie. On  guérit  aisément  et  promptement 
des  douleurs  de  hanches , quoiqu’elles 
soient  considérables  , si  les  hanches  ne 
sont  point  engourdies,  et  si  elles  ne  sont 
que  médiocrement  froides.  On  peut  ré- 
tablir^un  membre  paralytique , s’il  conti- 
nue à prendre  de  la  nourriture.  La  para- 
lysie de  la  bouche  se  guérit,  s’il  survient 
un  dévoiement.  Le  flux  de  ventre,  de 
quelque  espèce  qu’il  puisse  être,  est  avan- 
tageux dans  les  maladies  des  yeux.  Des 
varices,  un  écoulement  subit  de  sang  par 
les  veines  hémorrhoïdales,  la  dysenterie, 
guérissent  la  folie.  Les  douleurs  des  bras 
qui  s’étendent  vers  les  épaules  ou  les 
mains,  se  guérissent  par  un  vomissement 
de  bile  noire.  Celles  qui  se  dirigent  vers 
les  parties  inférieures  du  corps  se  gué- 
rissent plus  facilement  que  les  autres. 
L’êternument  fait  cesser  le  hoquet.  Le 
vomissement  arrête  un  flux  de  ventre  in- 


DE  LA 

sunt.  Denique  ipsa  febris,  quod  maxime 
mirum  videri  potest,  sæpe  praesidio  est. 
JNam  et  praecordiorum  dolores  , si  sine 
inflammatione  sunt,  finit  ; et  jocinoris 
dolori  succurrit  ; et  nervorum  distentio- 
nem rigoremque,  si  postea  coepit,  ex  toto 
tollit;  et  ex  difficultate  urinae  morbum 
tenuioris  intestini  ortum,  si  urinam  per 
calorem  movet,  levat.  At  dolores  capitis, 
quibus  oculorum  caligo,  et  rubor  cum 
quadam  frontis  prurigine  accedunt,  san- 
guinis profusione,  vel  fortuita,  vel  etiam 
petita,  submoventur.  Si  capitis  ac  fron- 
tis dolores  ex  vento,  vel  frigore,  aut  aestu 
sunt,  gravedine  et  sternutamentis  liniun- 
tur. Febrem  autem  ardentem  , quam 
Graeci  xauffw&j  vocant,  subitus  horror 
exsolvit.  Si  in  febre  aures  obtusae  sunt, 
si  sanguis  e naribus  fluxit,  aut  venter 
resolutus  est,  illud  malum  desinit  ex 
toto.  Nihil  plus  adversus  surditatem  , 
quam  biliosa  alvus  potest.  Quibus  in  fis- 
tula urinae  minuti  abscessus,  quos 
Graeci  vocant,  esse  coeperunt , iis,  ubi 
pus  ea  parte  profluxit,  sanitas  redditur. 
Fx  quibus  cum  pleraque  per  se  prove- 
niant, scire  licet , inter  ea  quoque  , quae 
ars  adhibet,  naturam  plurimum  posse. 


Contra,  si  caput  febre  continenti  dolet, 
neque  quidquam  reddit,  malum  atque 
mortiferum  est;  maximeque  id  pericu- 
lum est  pueris,  a septimo  anno  ad  quar- 
tumdecimum.  In  pulmonis  morbo  , si 
sputum  primis  diebus  non  fuit,  deinde  a 
septimo  die  coepit , et  ultra  septimum 
mansit,  periculosum  est;  quantoque  ma- 
gis mixtos,  neque  inter  se  diductos  colo- 
res habet,  tanto  deterius.  Et  tamen  nihil 
pejus  est,  quam  sincerum  id  edi;  sive 
rutum  est,  sive  cruentum  , sive  album  , 
sive  glutinosum,  sive  pallidum,  sive  spu- 
mans : nigrum  tamen  pessimum  est.  In 
eodem  morbo  periculosa  sunt  , tussis  , 
destillatio;  etiam,  quod  alias  salutare 
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vètéré.  Le  vomissement  de  sang  se  guérit 
chez  les  femmespar  l’écoulement  de  leurs 
règles.  Une  femme  qui  n'est  pas  réglée 
ne  court  aucun  risque,  si  elle  a des  hé- 
morrhagies par  le  nez.  L’éternument 
fait  du  bien  à celles  qui  éprouvent  fies 
maladies  de  matrice,  ou  qui  accouchent 
difficilement.  La  lièvre  quarte  d’été  est  or- 
dinairement d’une  courte  durée. Le  délire 
est  salutaire  à ceux  qui  sont  fort  échauf- 
fés, et  qui  ont  des  tremblements.  La  dy- 
senterie soulage  les  maladies  de  la  rate. 
Enfin,  ce  qui  paraîtra  étonnant , la  lièvre 
elle  - môme  est  souvent  d’un  grand  se- 
cours : elle  met  fin  aux  douleurs  des  hv- 
pochondres,  si  elles  sont  sans  inflamma- 
tion, et  soulage  celle  du  foie.  La  lièvre  qui 
survient  pendant  les  convulsions  et  le  té- 
tanos guérit  ces  maladies.  La  fièvre,  en 
faisant  couler  les  urines  par  sa  chaleur, 
adoucit  la  passion  iliaque  occasionnée  par 
la  dilticulté  d’uriner.  Les  douleurs  (le  tète 
qui  sont  accompagnées  d’obscurcissement 
delà  vue,  avec  rougeur  et  démangeaison 
au  front,  se  guérissent  par  un  écoulement 
de  sang  naturel  ou  artificiel.  Celles  qui 
viennent  du  vent,  du  froid  ou  du  chaud, 
sont  dissipées  par  le  rhume  de  cerveau 
et  l’éternument.  Un  frissonnement  subit 
emporte  la  fièvre  ardente,  que  les  Grecs 
appellent  causos.  Quant  à la  surdité  qui 
survient  dans  la  fièvre,  une  hémorrhagie 
par  le  nez,  ou  un  flux  de  ventre  la  dis- 
sipe totalement.  Rien  ne  fait  tant  de 
bien  dans  la  surdité  qu’une  diarrhée  bi- 
lieuse.Les  petits  abcès  qui  viennent  dans 
l’urètre,  et  que  les  Grecs  appellent  phy- 
mata, se  guérissent  lorsque  le  pus  s’est 
entièrement  écoulé  par  le  conduit  de  l’u- 
rine. Comme  la  plupart  de  ces  change- 
ments en  mieux  arrivent  souvent  d’eux- 
mêmes,  on  ne  peut  douter  que  la  nature 
ne  contribue  pour  beaucoup  à rendre  ef- 
ficaces les  remèdes  que  l’art  emploie. 

C’est  un  mauvais  signe,  au  contraire, 
et  même  un  signe  mortel  , si  , dans 
une  lièvre  continue  , la  douleur  de  tète 
est  (1)  toujours  également  violente:  ce 
signe  est  surtout  redoutable  chez  les  en- 
fants depuis  l’âge  de  sept  ans  jusqu’à 
quatorze.  Dans  l'inflammation  du  pou- 
mon , si  le  malade  ne  crache  pas  d’a- 
bord , et  que  les  crachats  ne  commen- 
cent à paraître  que  le  septième  jour,  si 
l’expectoration  persiste  au-delà  de  sept 
jours  encore,  il  y a du  danger,  et  d’autant 
plus  que  les  couleurs  des  crachats  sont 
plus  mêlées  et  moins  distinctes  entre 
elles.  Mais  le  danger  n’est  jamais  plus 
grand  que  quand  les  crachats  sont  d’une 


(1)  Le  mol  reddit  du  texte  a paru  de 
voir  être  changé  en  remittit. 
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habetur,  sternutamentum  : periculosissi- 
mumque  est,  si  hæc  secula  subita  dejec- 
tio est.  Fere  vero  qnre  in  pulmonis,  ea- 
demin  lateris  doloribus,  el  mitiora  signa, 
et  asperiora  esse  consuerunt.  Exjocinore 
si  pus  cruentum  exit,  mortiferum  est.  At 
ex  suppurationibus  eæ  pessimæ  sunt  , 
quæ  intus  tendunt  , sic  ut  exteriorem 
quoque  culem  decolorent:  ex  iis  deinde, 
quæ  in  exteriorem  partem  prorumpunt, 
quæ  maximæ,  quæque  planissimae  sunt. 
Quod  si , ne  rupta  quidem  vomica  , vel 
pure  extrinsecus  emisso,  febris  quievit  , 
aut  quamvis  quieverit,  tamen  repetit; 
item  si  sitis  est,  si  cibi  fastidium,  si  ven- 
ter liquidus  , si  pus  est  lividum  ct  palli- 
dum; si  nihil  æger  exscreat , nisi  pitui- 
tam spumantem,  periculum  certum  est. 
Atque  ex  iis  quidem  suppurationibus, 
quas  pulmonum  morbi  concitarunt,  fere 
senes  moriuntur:  ex  ceteris  juniores.  At 
in  tabe  sputum  mixtum  purulentum  , 
febris  assidua  , quæ  et  cibi  tempora  eri- 
pit, et  sili  affligit,  in  corpore  tenui  peri- 
culum subessc  testantur.  Si  quis  etiam 
in  eo  morbo  diutius  traxit  , ubi  capilli 
fluunt;  ubi  urina  quaedam  araneis  simi- 
lia subsidentia  ostendit,  atque  in  his  odor 
foedus  est;  maximeque  ubi  post  hæc  orta 
dejectio  est,  protinus  moritur:  utique, 
si  tempus  autumni  est  , quo  fere  , qui 
cetera  parte  anni  traxerunt,  resolvuntur. 
Item  pus  exspuisse  in  hoc  morbo,  deinde 
ex  toto  spuere  desiisse  , mortiferum  est. 
Solent  etiam  in  adolescentibus  ex  eo 
morbo  vomicae  fistulæve  oriri  ; quæ  non 
facile  sanescunt,  nisi  si  multa  signa  bonæ 
valetudinis  subsecuta  sunt.  Ex  reliquis 
vero  minime  facile  sanantur  virgines  , 
aut  cæ  mulieres,  quibus  super  tabem 
menstrua  suppressa  sunt.  Cui  vero  sano 
subitus  dolor  capitis  ortus  est,  dein  som- 
nus oppressit , sic  ut  stertat , neque  ex- 
pergiscatur,  intra  septimum  diem  pereun- 
dum est;  magis,  cum  alvus  cita  non 
antecesserit,  si  palpebrae  dormientis  non 
coeunt  , sed  album  oculorum  apparet. 
Quos  tamen  ita  mors  sequitur,  si  id  ma- 
lum non  est  febre  discussum.  At  aqua 
inter  cutem  , si  ex  acuto  morbo  cœpit , 
ad  sanitatem  raro  perducitur;  utique  si 


même  couleur,  soit  qu’ils  soient  jaunes, 
sanglants,  blancs,  visqueux,  pâles,  écu- 
meüx.  Les  crachats  noirs  sont  les  plus 
mauvais  de  tous.  Dans  cette  même  ma- 
ladie, la  toux,  le  rhume  de  cerveau,  l’é- 
ternumeni  même  , réputé  salutaire  clans 
d’autres  cas,  sont  pernicieux.  Le  flux  do 
ventre  qui  survient  pendant  tous  ces  acci- 
dents est  des  plus  dangereux.  Les  signes 
qui  donnent  lieu  de  craindre  ou  d’espérer 
dans  la  pleurésie  sont  à peu  près  les 
mêmes  que  dans  la  péripneumonie.  C’est 
un  signe  mortel,  dans  les  suppurations 
du  foie,  que  le  pus  en  sorte  mêlé  de  sang. 
Les  abcès  les  plus  pernicieux  sont  ceux 
qui  s’étendent  clans-  l’intérieur  des  chairs 
et  qui  font  changer  la  couleur  delà  peau. 
Parmi  ceux  qui  sc  portent  à l’extérieur, 
les  plus  étendus  et  les  moins  élevés  sont 
les  plus  mauvais.  Le  péril  est  extrême 
lorsqu’une  vomique  étant  ouverte,  ou 
le  pus  s’étant  fait  jour  au-dehors,  la  fiè- 
vre ne  cesse  point , ou  si  elle  revient  après 
avoir  cessé  , si  le  malade  est  altéré,  dé- 
goûté, s’il  a le  dévoiement,  si  le  pus 
qu’il  rend  est  livide  est  pâle  , ou  s’il  ne 
crache  qu’une  pituite  écumeuse.  Les 
vieillards  périssent  presque  toujours  de 
la  suppuration  qui  survient  à la  suite  de 
l'inflammation  du  poumon  , et  les  jeunes 
gens  de  celle  des  autres  viscères.  11  y a 
beaucoup  de  danger  dans  la  phthisiepour 
une  personne  maigre,  lorsque  les  crachais 
sont  mélangés  et  purulents,  que  la  fièvre 
est  continue,  qu’elle  ne  laisse  point  de 
relâche  pour  faire  prendre  un  peu  cle 
nourriture  au  malade,  et  que  la  soif  est 
considérable.  On  ne  tarde  guère  à mou- 
rir clans  cette  maladie,  principalement  eu 
automne,  qui  est  le  temps  où  périssent  or- 
dinairement ceux  qui  en  sont  attaqués,  el 
qui  ont  traîné  pendant  le  reste  cle  l’année, 
lorsque  les  cheveux  commencent  à tom- 
ber, que  les  urines  déposent  un  sédiment 
qui  ressemble  à des  toiles  d’araignée  et 
qu’elles  sont  d’une  odeur  fétide,  surtout 
lorsqu’à  tout  cela  il  survient  un  dévoie- 
ment. On  périt  aussi  lorsqu’ayant  com- 
mencé à cracher  le  pus,  les  crachats  se 
suppriment.  Cette  maladie  produit  sou- 
vent, chez  les  jeunes  gens,  des  vomiques 
ou  des  fistules,  dont  ou  ne  guérit  pas  or- 
dinairement , à moins  qu’il  ne  survienne 
beaucoup  cle  signes  favorables.  Les  per- 
sonnes qui  guérissent  le  plus  difficilement 
de  la  phthisie  sont  les  lilleset  les  femmes 
chez  lesquelles,  à celte  maladie,  se  joint 
la  suppression  des  règles.  Celui  qui,  étant 
en  santé  , est  tout-à-coup  attaqué  d’une 
douleur  de  tête , et  tombe  ensuite  clans 
un  sommeil  si  profond , cju’il  ronfle  et 
qu’on  ne  peut  l’éveiller,  périt  au  bout 
cle  sept  jours;  surtout  s’il  clort  les  pau- 
pières eatr’ouvertes , cle  manière  qu’on 
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contraria  iis  , quæ  supra  posita  sunt , 
subsequuntur.  Æque  in  ea  quoque  tussis 
spem  tollit  : item  , si  sanguis  sursum 
deorsumque  erupit  , et  aqua  medium 
corpus  implevit.  Quibusdam  etiam  ia  hoc 
morbo  tumores  oriuntur,  deinde  desi- 
liunt, deinde  rursus  assurgunt.  Hi  tutio- 
res quidem  sunt,  quam  qui  supra  com- 
prehensi sunt,  si  attendunt;  sed  fere 
hducia  secundæ  valetudinis  opprimun- 
tur. Illud  jure  aliquis  mirabitur,  quo- 
modo quædum  simul  et  affligant  nostra 
corpora,  et  parte  aliqua  tueantur.  Nam, 
sive  aqua  inter  cutem  quem  implevit , 
sive  in  magno  abscessu  multum  puris 
coiit  , simul  id  omne  effudisse  , seque 
mortiferum  est,  ac  si  quis  sani  corporis 
vulnere  factus  exsanguis  est.  Articuli 
vero  cui  sic  dolent,  ut  super  eos  ex  callo 
quaedam  tubercula  innata  sint,  nunquam 
liberantur  : quaeque  eorum  vilia  vel  in 
senectute  coeperunt , vel  in  senectutem 
ab  adolescentia  pervenerunt,  utaliquando 
leniri  possunt , sic  nunquam  ex  toto  fi- 
niuntur. Morbus  quoque  comitialis  post 
annum  quintum  et  vicesimum  ortus  aegre 
curatur;  multoque  aegrius  is,  qui  post 
quadragesimum  annum  coepit;  adeo  ut 
in  ea  ætate  aliquid  in  natura  spei  , vix 
quidquam  in  medicina  sit.  In  eodem 
morbo,  si  simul  totum  corpus  afficitur  , 
neque  ante  in  partibus  aliquis  venientis 
mali  sensus  est,  sed  homo  ex  improviso 
concidit,  cujuscumque  is  aetatis  est,  vix 
sanescit  : si  vero  aut  mens  laesa  est , aut 
nervorum  facta  resolutio,  medicinae  locus 
non  est.  Dejectionibus  quoque  si  febris 
accessit;  si  inflammatio  jocinoris,  aut 
praecordiorum,  aut  ventris  ; si  immodica 
sitis  ; si  longius  tempus  ; si  alvus  varia  ; 
si  cum  dolore  est,  etiam  mortis  periculum 
subest:  maximeque,  si  inter  hæc  , tor- 
mina vetera  esse  coeperunt.  Isque  mor- 
bus maxime  pueros  absumit  usque  ad  an- 
num decimum  : celeræ  aetates  facilius 
sustinent.  Mulier  quoque  gravida  ejus- 
modi casu  rapi  potest  ; atque  etiamsi  ipsa 
convaluit,  partum  tamen  perdit.  Quin  ct 
jam  tormina  ab  atra  bile  orsa  mortifera 
sunt  ; aut  si  sub  bis  , extenuato  jam  cor- 
pore , subito  nigra  alvus  profluxit.  At 


aperçoive  le  blanc  de  l’oeil  , sans  qu’il 
y ait  eu  de  dévoiement  qui  ail  précédé. 
Il  n’y  a que  la  fièvre  qui  puisse  dissiper 
ce  mal  et  empêcher  le  malade  de  mou- 
rir. L’bydropisie  qui  survient  à la  suite 
d’une  maladie  aiguë  se  guérit  rarement, 
surtout  si  elle  est  accompagnée  de  signes 
contraires  à ceux  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  La  toux  ne  laisse  pas  d’espé- 
rance dans  cetle  maladie;  ct  il  en  est  de 
même  lorsque  le  sang  fait  irruption  par 
en  haut  ou  par  en  bas  et  que  l’eau  oc- 
cupe le  milieu  du  corps.  Pour  les  hydro- 
piques auxquels  il  survient  des  tumeurs 
qui  paraissent  et  disparaissent,  ils  sont 
moins  en  danger  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , s’ils  veillent  sur  eux- 
mêmes  ; mais  la  trop  grande  confiance 
qu’ils  ont  de  guérir  leur  est  ordinai- 
rement funeste.  Une  chose  dont  on  ne 
peut  trop  s’étonner  , c’est  que  cer- 
taines maladies  qui  détruisent  le  corps 
lui  sont  en  même  temps  favorables  à 
d’autres  égards  ; car,  dans  l’hydropisie 
où  il  y a beaucoup  d’eau  épanchée  , et 
dans  les  abcès  considérables  où  il  y aune 
grande  quantité  de  pus  accumulé,  si  ou. 
évacue  le  tout  à la  fois,  le  malade  périt  ; 
comme  si,  étant  en  santé,  on  venait  à 
perdre  tout  son  sang  par  une  blessure.  La 
goutte,  accompagnée  de  petites  tumeurs, 
ne  se  guérit  jamais  ; il  en  est  de  même 
de  celle  qui  attaque  les  vieillards,  ou  qui 
dure  depuis  la  jeunesse  jusqu’à  un  âge 
avancé.  On  peut  bien  en  adoucir  la  vio- 
lence, mais  on  ne  la  guérit  point.  L’épi- 
lepsie se  guérit  aussi  avec  peine  après 
vingt-cinq  ans  ; il  est  encore  bien  plus 
difficile  de  guérir  celle  qui  vient  après 
quarante  ans;  de  sorte  qu’à  cet  âge  il 
peut  bien  y avoir  encore  quelque  res- 
source dans  la  nature,  mais  il  n’en  reste 
aucune  dans  la  médecine.  11  est  aussi 
presque  impossible  de  guérir  de  celle 
maladie,  à quelque  âge  que  l’on  soit,  si 
tout  le  corps  est  attaqué  à la  fois,  et  si 
l’onne  sent  point  venirlemal  dequelque 
partie  du  corps,  mais  si  Ton  tombe  tout- 
à-coup.  11  n’y  a point  de  remède  si  l’es- 
prit est  attaqué,  ou  s’il  est  survenu  une 
paralysie.  On  est  pareillement  en  danger 
de  mort  si  Ton  a un  dévoiement  accom- 
pagné de  fièvre,  de  soif  considérable  et 
d’inflammation  au  foie,  aux  hypochon- 
dres  ou  au  bas-ventre,  si  ce  dévoiement 
dure  depuis  long-temps , si  les  matières 
que  Ton  rend  sont  diverses,  si  elles  ex- 
citent de  la  douleur,  surtout  si  les 
tranchées  commencent  à être  anciennes. 
Cette  maladie  fait  périr  beaucoup  d’en- 
fants jusqu’à  l’âge  de  dix  ans  ; les  autres 
âges  y résistent  plus  aisément.  Elle  est 
dangereuse  aussi  pour  les  femmes  en- 
ceintes, qui , si  elles  en  réchappent,  sont 
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iniestinorum  lævitas  periculosior  est,  si 
frequens  dejectio  est  ; si  venter  omnibus 
horis  et  cum  sono  , et  sine  hoc  profluit  ; 
si  similiter  noctu  et  inlerdiu;  si,  quod 
excernitur,  aut  crudum  est,  aut  nigrum  , 
et  præter  id,  etiam  læve,  et  mali  odoris; 
si  sitis  urget  ;si  post  potionem  urina  non 
redditur  (quod  evenit,  quia  tunc  liquor 
omnis  non  in  vesicam  , sed  in  intestina 
descendit)  ; si  os  exulceratur,  rubet  fa- 
cies, et  quasi  maculis  quibusdam  colorum 
omnium  distinguitur;  si  venter  est  quasi 
fermentatus,  pinguis  atque  rugosus;  si 
et  cibi  cupiditas  non  est.  Inter  quæ  cum 
evidens  mors  sit,  multo  evidentior  est, 
si  jam  longum  quoque  id  vitium  est; 
maxime  etiam , si  in  corpore  senili  est. 
Si  vero  in  tenuiore  intestino  morbus  est, 
vomitus,  singultus,  nervorum  distentio, 
delirium  , mala  sunt.  . At  in  morbo  ar- 
quato,  durum  fieri  jecur,  perniciosissi- 
mum est.  Quos  lienis  male  habet,  si  tor- 
mina prehenderunt , deinde  versa  sunt 
vel  in  aquam  inter  cutem,  vel  in  intesti- 
norum lævitatem  , vix  ulla  medicina  pe- 
riculo subtrahit.  Morbus 'intestini  tenuio- 
ris nisi  resolutus  est,  intra  septimum 
diem  occidit.  Mulier  ex  partu  , si  cum 
febre  vehementibus  etiam  et  assiduis  ca- 
pitis doloribus  'premitur,  in  periculo 
mortis  est.  Si  dolor  alque  inflammatio 
est  in  iis  partibus,  quibus  viscera  conti- 
nentur, frequenter  spirare  , signum  ma- 
lum est.  Si  sine  causa  longus  dolor  capi- 
tis est,  et  in  cervices  ac  scapulas  transit, 
r ursusque  in  caput  revertitur,  aut  a ca- 
pite ad  cervices  scapulasque  pervenit , 
perniciosus  est  : nisi  vomicam  aliquam 
excitavit,  sic  ut  pus  extussiretur;  aut 
nisi  sanguis  ex  aliqua  parte  prorupit  ; 
aut  nisi  in  capite  multa  porrigo  , lotove 
corpore  pustulae  ortæ  sunt.  Æque  ma- 
gnum malum  est , ubi  torpor  atque  pru- 
rigo pervagantur,  modo  per  totum  caput, 
modo  in  parte;  aut  sensus  alicujus  ibi 
quasi  frigoris  est;  eaque  ad  summam 
quoque  linguam  perveniunt.  Et  cum  in 
iisdem  abscessibus  auxilium  sit,  eo  tamen 
difficilior  sanitas  est  , quo  minus  sæpe 
sub  his  malis  illi  subsequuntur.  In  coxae 
vero  doloribus,  si  vehemens  torpor  est, 


au  moins  en  danger  d’avorter.  La  dysen- 
terie qui  est  causée  par  une  humeur  atra- 
bilaire est  mortelle.  C’est  aussi  un  signe 
de  mort  dans  la  dysenterie,  si  l’on  rend 
tout-à-coup,  lorsque  le  corps  est  fort  af- 
faibli, clés  excréments  noirs.  La  lienterie 
est  très-dangereuse  si  les  selles  sont  fré- 
quentes, si  l’on  va  à toute  heure,  la  nuit 
comme  le  jour,  soit  que  l’on  rende  des 
vents  ou  qu’on  n’en  rende  point;  si  les 
matières  sont  crues,  ou  noires,  lisses  et 
de  mauvaise  odeur;  si  l’on  est  fort  al- 
téré; si  l’on  n’urine  point  après  avoir  bu  : 
ce  qui  n’arrive  que  parce  que  la  boisson 
que  l’on  prend  ne  va  point  jusqu’à  la 
vessie,  mais  passe  par  les  intestins  ; s’il 
se  forme  des  ulcères  dans  la  bouche,  si 
le  visage  est  rouge  et  marqué  de  taches 
de  toutes  sortes  de  couleurs,  si  le  ventre 
est  comme  ballonné,  gras  et  rugueux  ; si 
le  malade  n’a  point  d’appétit.  Ces  signes 
annoncent  une  mort  certaine;  mais  bien 
plus  encore  lorsque  le  mal  dure  depuis 
long-temps,  et  surtout  si  la  personne  qui 
en  est  attaquée  est  fort  âgée.  La  passion 
iliaque  qui  est  accompagnée  de  vomisse- 
ment , de  hoquet,  de  convulsions,  de  dé- 
lire, est  très-dangereuse.  C’est  un  fort 
mauvais  signe,  dans  la  jaunisse,  si  le  foie 
est  dur.  Il  y a peu  de  secours  à attendre 
de  la  médecine  pour  ceux  chez  qui , à 
une  affection  de  rate,  s’est  jointe  une  dy- 
senteriequi  a dégénéré  en  hydropisie  ou 
eu  lienterie.  La  passion  iliaque  fait  périr 
le  malade  en  sept  jours,  si  elle  ne  se  ter- 
mine pas  dans  cet  intervalle.  Une  femme 
à laquelle  la  fièvre  survient  à la  suite  de 
son  accouchement , avec  une  douleur  de 
tète  violente  et  continue,  est  en  danger 
de  mort.  Une  respiration  fréquente  est 
un  mauvais  signe  dans  les  douleurs  et 
les  inflammations  des  parties  où  les  vis- 
cères sont  contenus.  Il  y a lieu  d’appré- 
hender, si,  sans  cause,  on  ressent  une  dou- 
leur de  fête  qui  dure  depuis  long-temps, 
si  celte  douleur  passe  dans  le  cou  et  les 
épaules,  si  elle  remonte  ensuite  à la  tète, 
ou  si  elle  s’étend  depuis  la  tête  jusqu’au 
cou  et  aux  épaules  : dans  ce  cas,  il  y a tout 
sujet  de  craindre,  à moins  qu’il  ne  s’en- 
suive une  vomique  dont  le  pus  s’évacue 
par  l’expectoration,  ou  qu’il  n’arrive  une 
hémorrhagie  par  quelque  partie,  ou  que 
la  tête  ne  se  couvre  d’éruptions  farineuses, 
ou  qu’il  ne  s’élève  des  pustules  par  tout 
le  corps.  C’est  aussi  un  très -mauvais 
signe  lorsqu’on  éprouve  des  engourdisse- 
ments, des  démangeaisons,  ou  comme  un 
sentiment  de  froid  qui  se  répand  , tantôt 
sur  toute  la  tête,  tantôt  seulement  sur  une 
partie, et  qui  s’étend  jusqu’au  bout  de  la 
langue;  cernai  est  d’autant  plus  difficile 
à guérir,  qu’il  est  rarement  suivi  d’abcès, 
çe  qui  cependant  ne  manquerait  pas  d’y 
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i’rigescitque  crus  et  coxa  ; alvus  nisi 
coacta  non  reddit,  idque  quod  excerni- 
tur, mucosum  est  ; jamque  ælas  ejus  ho- 
minis quadragesimum  annum  excessit  ; 
is  morbus  erit  longissimus  , minimum- 
que annuus  : neque  finiri  poterit  , nisi 
aut  vere  , aut  autumno.  Difticilis  æque 
curatio  est,  in  eadem  aetate,  ubi  hume- 
rorum dolor  vel  ad  manus  pervenit,  vel 
ad  scapulas  tendit,  torporemque  et  dolo- 
rem creat  , neque  bilis  vomitu  levatur. 
Quacumque  vero  parte  corporis  mem- 
brum aliquod  resolutum  est  , si  neque 
movetur  , et  emacrescit , in  pristinum 
habitum  non  revertitur;  eoque  minus, 
quo  vetustius  id  vitium  est,  et  quo  ma- 
gis incorpore  senili  est.  Omnique  reso- 
lutioni nervorum  ad  medicinam  non  ido- 
nea tempora  sunt  hiems  et  autumnus  : 
aliquid  sperari  potest  vere  et  aestate. 
Isque  morbus  mediocris  vix  sanatur  , 
vehemens  sanari  non  potest.  Omnisetiam 
dolor  minus  medicinae  patet,  qui  sursum 
procedit.  Mulieri  gravidæ  si  subito  mam- 
mae emacuerunt,  abortus  periculum  est. 
Quæ  neque  peperit , neque  gravida  est, 
si  lac  habet  , a menstruis  defecta  est. 
Quartana  autumnalis  fere  longa  est  ; 
maximeque,  quae  ccepit  hieme  appropin- 
quante. Si  sanguis  profluxit,  deinde  se- 
cuta est  dementia  cum  distentione  ner- 
vorum, periculum  mortis  est  : itemque, 
si  medicamentis  purgatum,  et  adhuc  ina- 
nem , nervorum  distentio  oppressit  ; aut 
si  in  magno  dolore  , extremae  partes  fri- 
gent. INeque  is  ad  vitam  redit,  qui  ex 
suspendio,  spumante  ore  , detractus  est. 
Alvus  nigra,  sanguini  atro  similis,  re- 
pentina, sive  cum  febre,  sive  etiam  sine 
hac  est,  perniciosa  est. 
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apporter  du  soulagement.  La  goutte  scia- 
tique dure  très-long-temps , et  pour  le 
moins  un  an,  et  ne  se  termine  qu’au  prin- 
temps ou  en  automne,  si  l’engourdisse- 
ment est  considérable,  si  la  cuisse  et  les 
hanches  sont  froides , si  l’on  ne  va  à la 
selle  qu’avec  effort  , si  les  matières  que 
l’on  rend  sont  muqueuses  , et  si  le  ma- 
lade a plus  de  quarante  ans.  Les  rhuma- 
tismes du  bras  qui  s’étendent  jusqu’à  la 
main  , ou  qui  se  portent  vers  les  épaules 
et  qui  y causent  de  la  douleur  et  un  en- 
gourdissement, guérissent  aussi  très-dif- 
ficilement à cet  âge,  surtout  si  l’on  n’est 
point  soulagé  après  avoir  vomi  delà  bile. 
Aucune  partie  du  corps,  quelle  qu  elle 
soit,  qui  est  affectée  de  paralysie,  si  elle 
est  entièrement  privée  du  mouvement  et 
si  elle  se  dessèche,  ne  revient  à son  pre- 
mier état  ; et  elle  y revient  d’autant  moins 
que  la  paralysie  dure  depuis  plus  long- 
temps et  que  la  personne  paralytique  est 
plus  âgée.  L’hiver  et  l’automne  ne  sont 
point  des  saisons  propres  pour  le  traite- 
ment de  cette  maladie  : on  peut  espérer 
quelque  chose  des  remèdes  au  printemps 
et  en  été.  La  paralysie  imparfaite  sc  gué- 
rit difficilement;  celle  qui  est  complète 
ne  se  guérit  jamais.  Toute  douleur  qui 
se  porte  vers  les  parties  supérieures  obéit 
moins  facilement  aux  remèdes.  Une  fem- 
me enceinte  dont  les  mamelles  se  dessè- 
chent tout-à-coup  est  en  danger  d’avorter. 
Unefemmequi  n’est  point  accouchée  de- 
puis peu  , ou  qui  n’est  pas  enceinte,  si 
elle  a du  lait,  éprouve  une  suppression  de 
règles.  La  fièvre  quarte,  en  été,  dure  peu, 
et  en  automne  fort  long-temps,  principa- 
lement si  elle  a commencé  aux  approches 
de  l’hiver.  Si  le  délire  survient  pendant 
une  hémorrhagie  avec  des  convulsions, 
il  y a danger  de  mort.  Les  convulsions 
qui  surviennent  à la  suite  d une  purga- 
tion, lorsqu’on  n’a  point  encore  mangé  , 
et  les  extrémités  froides  dans  une  grande 
douleur,  annoncent  pareillement  la  moK. 
Il  est  impossible  de  rappeler  à la  vie  une 
personnequ’on  a détachée  de  la  potence, 
lorsqu'elle  commençait  à écumer  par  a 
boucie.  C’est  un  signe  pernicieux  de 
rendre  tout-à-coup  des  excréments  noirs, 

sein  b ables  à du  sang  caillé,  soit  qu  il  > 
ait  fièvre  ou  qu’il  n’y  en  ait  pas. 


CAPUT  IX. 


DE  MORBORUM  CURATIONIBUS. 


CII  APII  RE  IX. 


— DU  TRAITEMENT 
LADIES. 


DES  MX— 


Cognitis  indiciis,  quæ  nos  vel  spe  con- 
solentur , vel  metu  terreant , ad  cm  .itio- 
nes morborum  transeundum  est.  Ex  his 
quædam  communes  sunt , quædam  pro- 
priæ  : communes,  quæ  pluribus  morbis 
opitulantur;  propriæ,  quæ  singulis.  Alite 


Lprès  avoir  parlé  des  signes  qui  nous 
ment  lieu  d’espérer  ou  de  craindre,  il 
à propos  de  passer  au  traitement  des 
ladies.  Les  méthodes  curatives  sont 
,é raies  ou  particulières.  Les  générales 
t (-elles  qui  conviennent  à plusieurs 
ladies;  et  les  particulières,  celles  qm 
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de  communibus  dicam  : éx  quibus  tamen 
quædam  non  aegros  solum  , sed  sanos 
quoque  sustinent;  quædam  in  adversa 
tantum  valetudine  adbibentur.  Omne 
vero  auxilium  corporis  , aut  demit  ali- 
quam materiam , aut  adjicit,  aut  evocat, 
aut  reprimit,  aut  refrigerat,  aut  calefacit, 
simulque  aut  durat,  aut  mollit.  Quædam 
non  uno  modo  tantum,  sed  etiam  duobus 
inter  se  non  contrariis  adjuvant.  Demi- 
tur materia  , sanguinis  detractione  , cu- 
curbitula, dejectione,  vomitu,  frictione, 
gestatione,  omnique  exercitatione  corpo- 
ris, abstinentia,  sudore.  De  quibus  pro- 
tinus dicam. 

CAPUT  X.  — ' DE  SANGUINIS  DETRACTIONE  PEU 
VENAS. 

Sanguinem,  incisa  vena  , mitti  novum 
non  est  : sed  nullum  pænc  morbum  esse, 
in  quo  non  mittatur  , novum  est.  Item  , 
mitti  junioribus  , <?t  feminis  uterum  non 
gerentibus , vetus  est  : in  pueris  vero 
idem  experiri , et  in  senioribus , et  in 
gravidis  quoque  mulieribus , vetus  non 
est  : siquidem  antiqui,  primam  ultimam- 
que  ætatem  sustinere  non  posse  hoc 
auxilii  genus,  judicabant  ; persuaserant- 
que  sibi , mulierem  gravidam  , quæ  ita 
curata  esset,  abortum  esse  facturam.  Pos- 
tea vero  usus  ostendit , nihil  in  his  esse 
perpetuum,  aliquasque  potius  observa- 
tiones adhibendas  esse  , ad  quas  dirigi 
curantis  consilium  debeat.  Inlerest  enim, 
non  quæ  ætas  sit , neque  quid  in  corpore 
intus  geratur,  sed  quæ  vires  sint.  Ergo  si 
juvenis  imbecillus  est,  aut  si  mulier, 
quæ  gravida  non  est , parum  valet,  male 
sanguis  mittitur:  emoritur  enim  vis,  si 
qua  supererat , hoc  modo  erepta.  At  fir- 
mus puer  , et  robustus  senex  , et  gravida 
mulier  valens,  luto  curatur.  Maume  ta- 
men in  his  medicus  imperitus  falli  potest  : 
quia  fere  minus  roboris  illis  ætatibus  sub- 
est ; mulierique  prægnanti  post  curatio- 
nem quoque  viribus  opus  est , non  tan- 
tum ad  se  , sed  etiam  ad  partum  susti- 
nendum. Non  quidquid  autem  intentio- 
nem animi  et  prudentiam  exigit,  protinus 
ejiciendum  est;  cum  præcipua  in  hoc 
ars  sit , qiue  non  annos  numeret , neque 


sont  propres  à chaque  espèce.  Je  parle- 
rai d’abord  des  méthodes  générales  , 
parmi  lesquelles  il  en  est  qui  convien- 
nent non-seulement  aux  malades,  mais 
encore  aux  personnes  en  santé,  et  d’au- 
ires  qu’on  n’emploie  que  dans  les  mala- 
dies. Tous  les  remèdes  dont  on  se  sert  en 
médecine  ont  pour  effet  de  retrancher  ou 
d’ajouter,  d’attirer  ou  de  réprimer,  de 
rafraîchir  ou  d’échauffer,  de  raffermir 
ou  de  relâcher.  11  est  même  des  remèdes 
qui  agissent  tout  à la  fois  de  deux  façons 
qui  ne  sont  point  opposées  entre  elles. 
On  retranche  par  la  saignée,  les  ventou- 
ses, la  purgation,  le  vomissement , les 
frictions,  la  gestation,  par  les  différents 
exercices  du  corps  , par  l’abstinence  et 
par  la  sueur.  Je  vais  parler  de  chacun  de 
ces  articles. 

CHAPITRE  X.  — DE  LA  SAIGNÉE. 

L’usage  de  la  saignée  par  l’ouverture 
de  la  veine  n’est  point  une  nouveauté  ; 
mais  c’en  est  une  d’employer  ce  remède 
dans  presque  toutes  les  maladies.  Il  y a 
long-temps  aussi  que  l’on  tire  du  sang  aux 
jeunes  gens  et  aux  femmes  qui  ne  sont 
point  enceintes  ; mais  ce  n’est  que  depuis 
peu  qu’on  en  tire  aux  enfants,  aux  vieil- 
lards et  aux  femmes  enceintes.  Les  an- 
ciens pensaient  que  l’enfance  et  la  vieil- 
lesse étaient  également  incapables  de 
supporter  la  saignée  , et  ils  étaient  per- 
suadés qu’une  femme  enceinte  à laquelle 
on  avait  tiré  du  sang  courait  risque  d’a- 
vorter. Mais  l’expérience  a fait  connaître 
par  la  suite  des  temps  qu’il  n’y  avait 
aucune  des  règles  prescrites  par  les  an- 
ciens, au  sujet  de  la  saignée,  qui  dût  être 
constamment  observée,  et  qu’il  fallait 
diriger  les  méthodes  curatives  d’après 
d’autres  considérations.  Car  ce  n’est  ni  à 
l’âge  ni  à la  grossesse,  mais  aux  forces 
qu’il  faut  avoir  égard  , et  c’est  mal  à pro- 
pos qu’on  tirera  du  sang  à un  jeune 
homme,  s’il  est  faible,  ou  à une  femme 
qui  n’  est  point  enceinte,  si  clic  est  dans 
un  état  de  langueur.  Parla  saignée,  on 
emporte  et  on  détruit  le  peu  de  forces  qui 
pouvait  lai  rester.  On  saignera  , au  con- 
traire, sans  aucun  danger,  un  enfant  qui 
est  fort  , un  vieillard  qui  est  robuste , et 
une  femme  enceinte  qui  a de  la  vigueur. 
Cependant,  un  médecin  ignorant  peut 
aisément  se  tromper  dans  ces  sortes  de 
cas;  car,  dans  l’enfance  et  dans  la  vieil- 
lesse, on  a ordinairement  peu  de  forces, 
et  une  femme  enceinte,  après  être  gué- 
rie, a besoin  des  siennes,  non-seulement 
pour  se  soutenir,  mais  encore  pour  nour- 
rir son  enfant.  Mais,  de  ce  qu'un  remède 
exige  de  la  réflexion  et  de  la  prudence,  il  ne 
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conceptionem  solani  vident  , sect  au  es 
æstimet,  et  ex  co  colligat,  possit  necne 
superesse,  quod  vel  puerum,  vel  senem, 
vel  in  una  muliere  iluo  corpora  susti- 
neat. Interest  etiam  inter  valens  corpus, 
ct  obesum  ; inter  tenue  , et  infirmum  : 
tenuioribus  magis  sanguis , plenioribus 
magis  caro  abundat.  Facilius  itaque  illi 
detractionem  ejusmodi  sustinent  ; cele- 
riusqueea,  si  nimium  est  pinguis,  ali- 
quis affligitur.  Ideoque  vis  corporis  me- 
lius ex  venis  , quam  ex  ipsa  specie  aesti- 
matur. Neque  solum  hæc  consideranda 
sunt,  sed  etiam  morbi  genus  quod  sit: 
utrum  superans  , an  deficiens  mateiia 
laeserit;  corruptum  corpus  sit  , an  inte- 
grum. Nam  si  materia  vel  deest , vel  in- 
tegra est,  istud  alienum  est  : at  si  vel 
copia  sui  male  liabet , vel  corrupta  est , 
nullo  modo  melius  succurritur.  Ergo  ve- 
hemens febris,  ubi  rubet  corpus,  plente- 
que  venae  tument , sanguinis  detractio- 
nem requirit  : item  viscerum  morbi  ner- 
vorumque resolutio,  et  rigor,  et  disten- 
tio : quidquid  denique  fauces  difficultate 
spiritus  strangulat  ; quidquid  subito  sup- 
primit vocem  ; quisquis  intolerabilis  do- 
lor est;  et  quacumque  de  causa  rupium 
aliquid  intus  atque  collisum  est  : item 
malus  corporis  habitus,  omnesque  acuti 
morbi  , qui  modo  , ut  supra  dixi,  non 
infirmitate,  sed  onere  nocent.  Fieri  ta- 
men potest , ut  morbus  quidem  ul  desi- 
deret , corpus  autem  vix  pali  posse  vi- 
deatur : sed  si  nullum  tamen  appareat 
aliud  auxilium,  periturusque  sit  qui  la- 
borat, nisi  temeraria  quoque  via  fuerit 
adjutus;  in  hoc  statu  boni  medici  est 
ostendere,  quam  nulla  spes  sit  sine  san- 
guinis detractione,  faterique,  quantus  in 
hac  ipsa  metus  sit  : et  tum  demum  , si 
exigetur , sanguinem  mittere.  De  quo 
dubitare  in  ejusmodi  re  non  oportet  : 
satius  est  enim  anceps  auxilium  expeiiii, 
quam  nullum.  Idque  maxime  fieri  debet, 
ubi  nervi  resoluti  sunt  ; ubi  subito  ali- 
quis obmutuit  ; ubi  angina  strangulatur  ; 
ubi  prioris  febris  accessio  pæne  conlecit, 
paremque  subsequi  verisimile  est,  neque 
eam  videntur  sustinere  aegri  vires  posse. 

Çum  sit  autem  minime  crudo  sanguis 
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s’ensuit  pas  qu’il  faille  en  bannir  l’usage  : 

c'est  alors,  au  contraire,  le  propre  de  1 art 

de  ne  pas  s’arrêter  seulement  au  nomme 
dos  années  ct  à l’état  de  grossesse;  mais 
encore  d’examiner  l’étal  des  forces,  et  de 
voir  s’il  en  restera  assez  pour  quo  1 entant, 
le  vieillard,  la  femme  enceinte  et  son  fruit 
puissent  se  soutenir.  Il  y a aussi  une  diffé- 
rence à faire  entre  une  personne  forte  et 
une  personne  grasse,  entre  une  personne 
maigre  et  une  personne  faible.  Les  per- 
sonnes maigres  ont  plus  de  sang  , et  les 
grasses  plus  de  chair:  aussi  les  premières 
supportent-elles  plus  aisément  la  saignée 
que  les  secondes.  On  juge  donc  mieux  des 
forces  par  la  grosseur  des  vaisseaux  que 
par  l’embonpoint  du  corps. Cen  est  point 
assez  de  considérer  ces  circonstances,  .1 
faut  encore  faire  attention  a 1 espece  de  la 
maladie.  On  doit  examiner  si  c est  par 
excès  ou  par  défaut  que  la  matière  pèche, 
si  les  humeurs  sont  saines  ou  viciées  : 
car  çi  le  sang  manque  ou  s il  est  bien 
constitué,  la  saignée  est  contraire;  mais 
s’il  v en  a trop  ou  s’il  est  corrompu  , il 
n’v  a point  de  meilleur  remède  que  la 
saignée.  Il  est  donc  nécessaiic  e tire^ 
du  sang  dans  une  fièvre  violente , ou  a 
peau  est  rouge  cl  dans  laquelle  les  veines 
sont  gon(lées°par  la  pléthore.  en  est  de 
même  dans  les  maladies  des  viscères, 
dans  la  paralysie,  le  tétanos  cl  les  con- 
vulsions; clans  les  maux  de  gorge  ou  on 
court  risque  d’être  suffoqué  par  le  défaut 
de  respiration;  dans  la  porte  subite  de 

la  voix,  dans  toutes  les  douleurs  violent* 

dans  tous  les  cas  où  il  y a quelque  chose 
de  froissé  ou  de  brisé  à 1 intérieur,  dans 
la  cachexie,  clans  toutes  les  malaches  ai- 
guës qui  sont  produites,  comme  je  ai 
ait  ci-dessus  , non  parle  défaut,  mais  par 
l’abondance  du  sang.  Il  peut  arriver  pour- 
tant que  la  maladie  demande  la  saignée, 
et  que  les  forces  du  malade  puissent  a 
peine  la  soutenir.  Dans  ce  cas,  s il  n y 
point  d’autre  remède,  et  si  le  malade  ne 
peut  en  revenir  sans  être  secouru  pat  un 
rnoven  même  téméraire,  il  est  d un  bon 
médecin  de  faire  voir  qu  d " / “ P° n 
de  ressource  sans  la  saignée,  et  combien 
en  même  temps  il  y a de  dangei  . 

, .lover.  Alors  , si  on  la  demande,  lUaui 
Cfaire  sans  balancer  : car  il  vaut  mieux 
essayer  un  remède  douteux  que  de  . en 
faire  aucun.  C’est  ce  qu  on  dou  surtout 
pratiquer  dans  la  paralysie,  dans  la  peite 
S de  la  voix!  clans  l'esquinance  ou 
Pon  est  menacé  de  suffocation  et  loi s- 
qu’on  a eu  un  accès  de  fièvre  si  virent 
qu’on  a manqué  d’en  mourir  ; qu  il  est 
probable  que  celui  qui  suivra  sera  pareil, 
m que  le  malade  ne  sera  point  en  état 
d’y  résister.  Quoique  ce  soit  une  rjt 
de  ne  point  saigner  immédiatement  api  * ^ 
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mittendus  , tamen  ne  id  quidem  perpe- 
tuum est:  neque  enim  semper  concoc- 
tionem res  exspectat.  Ergo  si  ex  supe- 
riore parte  aliquis  decidit , si  contusus 
est , si  ex  aliquo  subito  casu  sanguinem 
vomit;  quamvis  paulo  ante  sumsit  ci- 
bum, tamen  protinus  ei  demenda  materia 
est,  ne,  si  subsederit , corpus  affligat. 
Idemque  etiam  in  aliis  casibus  repenti- 
nis, qui  strangulabunt , dictum  erit.  At 
si  morbi  ratio  patietur , tum  demum  , 
nulla  cruditatis  suspicione  remanente, 
id  fiet.  Ideoque  ei  rei  videtur  aptissimus 
adversae  valetudinis  dies  secundus  , aut 
tertius.  Sed  ut  aliquando  etiam  primo 
die  sanguinem  mittere  necesse  est , sic 
nunquam  utile  post  diem  quartum  est  , 
cum  jam  spatio  ipso  materia  et  exhausta 
est , et  corpus  corrupit;  ut  detractio  im- 
becillum id  facere  possit,  non  possit  in- 
tegrum. Quod  si  vehemens  febris  urget, 
in  ipso  impetu  ejus  sanguinem  mittere, 
hominem  jugulare  est.  Exspectanda  ergo 
remissio  est  : si  non  decrescit,  sed  cres- 
cere desiit,  neque  speratur  remissio,  tum 
quoque  , quamvis  pejor  , sola  tamen  oc- 
casio non  omittenda  est.  Fere  etiam  ista 
medicina,  ubi  necessaria  est,  in  biduum 
dividenda  est  : satius  est  enim , primum 
levare  ægrum,  deinde  perpurgare,  quam 
simul  omni  vi  effusa  fortasse  praecipitare. 
Quod  si  in  pure  quoque  aquaque  , quae 
inter  cutem  est , ita  respondet;  quanto 
magis  necesse  est  in  sanguine  respon- 
deat ? Mitti  vero  is  debet,  si  totius  corpo- 
ris causa  fit,  ex  brachio;  si  partis  alicu- 
jus  , ex  ea  ipsa  parte  , aut  certe  quam 
proxima  : quia  non  ubique  mitti  potest, 
sed  in  temporibus,  in  brachiis,  juxta 
talos.  Neque  ignoro  , quosdam  dicere  , 
quam  longissime  sanguinem  inde,  ubi 
laedit , esse  mittendum  : sic  enim  averti 
materiae  cursum  ; at  illo  modo  in  id  ip- 
sum, quod  gravat,  evocari.  Sed  id  fal- 
sum est  : proximum  enim  locum  primo 
exhaurit  ; ex  ulterioribus  autem  eatenus 
sanguis  sequitur  , quatenus  emittitur  ; 
ubi  is  supressus  est,  quia  non  trahitur, 
ne  venit  quidem.  Videtur  tamen  usus 
ipse  docuisse,  si  caput  fractum  est,  ex 
brachio  potius  sanguinem  esse  mitteu- 


qu’on  a mangé,  cette  régie  ne  doit  cepen- 
dant pas  toujours  avoir  lieu  ; car  il  est 
des  cas  où  l’on'  ne  peut  attendre  que  la 
digestion  soit  faite,  comme  lorsqu’on  est 
tombé  d’un  lieu  élevé  , lorsqu’on  a 
éprouvé  une  forte  contusion , lorsqu’on 
vomit  du  sang  par  quelque  accident  su- 
bit : alors,  quoiqu’on  ait  mangé  depuis 
peu,  il  faut  cependant' tirer  du  sang  sur- 
le-champ,  de  peur  qu’il  ne  forme  un  dé- 
pôt et  ne  mette  la  vie  en  danger.  On 
doit  faire  de  meme  dans  tous  les  cas  où 
l’on  est  menacé  d’une  suffocation  subite. 
Mais  toutes  les  fois  que  la  nature  de  la 
maladie  le  permet,  on  doit  attendre,  pour 
saigner,  qu’il  ne  reste  plus  aucune  trace 
de  crudité.  Le  second  ouïe  troisième  jour 
de  la  maladie  paraît  donc  le  plus  avan- 
tageux pour  cela  ; mais  s’il  est  quelque- 
fois nécessaire  de  tirer  du  sang  dès  le 
premier  jour,  il  n’est  jamais  utile  de  le 
faire  après  le  quatrième,  lorsque  la  ma- 
tière a eu  le  temps  de  se  dissiper  ou  d’al- 
lérer  la  constitution  du  corps.  La  saignée, 
alors,  an  lieu  de  rétablir  le  malade,  ne 
servirait  qu’à  l’affaiblir  davantage.  Sai- 
gner, dans  le  fort  de  l’accès,  un  homme 
qui  a une  fièvre  violente,  c’est  l’égorger  : 
il  faut  attendre  qu’elle' diminue.  Si  la 
fièvre  ne  tombe  point,  et  qu’il  n’y  ait 
point  de  rémission  à espérer,  il  faut  sai- 
sir le  moment  où  elle  cesse  d’aller  en 
augmentant.  Alors,  quoiqu’il  y ait  beau- 
coup d’inconvénient,  il  ne  faut  point  lais- 
ser échapper  la  seule  occasion  où  la  sai- 
gnée puisse  encore  être  pratiquée.  Lors- 
qu’il est  nécessaire  de  tirer  du  sang,  il  con- 
vient de  partagercette évacuation  en  deux 
jours;  car  il  est  plus  prudent  de  soula- 
ger seulement  d’abord  le  malade,  pour 
le  dégager  lout-à-fait  un  peu  plus  tard, 
que  de  courir  risque  de  le  faire  périr  en 
lui  retirant  à la  fois  toutes  ses  forces.  Si 
l’on  se  trouve  bien  de  cette  méthode, 
lorsqu’il  est  question  d’évacuer  une  col- 
lection de  pus  ou  les  eaux  des  hydropi- 
ques, à plus  forte  raison  doit-on  s’en  bien 
trouver  dans  la  saignée.  Si  l’on  tire  du 
sang  pour  dégager  tout  le  corps,  il  faut 
le  tirer  du  bras;  si  c’est  pour  débarras- 
ser quelque  partie,  il  faut  le  tirer  de  la 
partie  même  attaquée,  ou  de  celle  qui  en 
est  le  plus  proche  , puisqu’on  ne  peut 
saigner  à toutes  les  parties  du  corps, 
mais  seulement  aux  tempes,  aux  bras  et 
aux  pieds.  Je  n’ignore  pas  qu’il  est  des 
médecins  qui  prétendent  qu’il  faut  sai- 
gner le  plus  loin  qu’il  est  possible  de 
l’endroit  qui  est  attaqué,  parce  qu’en 
suivant  celte  méthode  , on  détourne  le 
cours  du  sang,  au  lieu  que  par  l’autre 
on  l’attire  sur  les  parties  mêmes  qui  en 
sont  déjà  surchargées;  mais  cette  opinion 
est  absolument  fausse;  çar  les  vaisseaux 
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dum  ; si  quod  in  humero  vitium  est , e* 
altero  brachio  : credo  , quia  si  quid  pa- 
rum cesserit , opportuniores  eæ  partes 
injuriae  sunt,  quae  jam  male  habent. 
Avertitur  quoque  interdum  sanguis  , ubi 
alia  parte  prorumpens  , alia  emittitur  : 
desinit  enim  fluere  qua  nolumus,  inde 
objectis  quæ  prohibeant,  alio  dato  itinere. 
Mittere  aulem  sanguinem  cum  sit  expe- 
ditissimum, usum  habenti  ; tamen  ignaro 
difficillimum  est.  Juncta  enim  est  vena 
arteriis,  his  nervi  : ita,  si  nervum  scal- 
pellus attingit , sequitur  nervorum  dis- 
tentio, eaque  hominem  crudeliter  consu- 
mit. At  arteria  incisa  neque  coit,  neque 
sanescit;  interdum  etiam,  ut  sanguis 
vehementer  erumpat,  efficit.  Ipsius  quo- 
que venæ  , si  forte  præcisa  est,  capita 
comprimuntur,  neque  sanguinem  emit- 
tunt. At  si  timide  scalpellus  demittitur, 
summam  cutem  lacerat,  neque  venam 
incidit.  Nonnunquam  etiam  ea  latet  , 
neque  facile  reperitur.  Ita  multæ  res  id 
difficile  inscio  faciunt,  quod  perito  facil- 
limum est.  Incidenda  ad  medium  vena 
est  : ex  qua  cum  sanguis  erumpit , colo- 
rem ejus  habitumque  oportet  attendere. 
iSam  si  is  crassus  et  niger  est , vitiosus 
est  ; ideoque  utiliter  effunditur  : si  rubet 
et  pellucet , integer  est;  eaque  missio 
sanguinis  adeo  non  prodest,  ut  etiam  no- 
ceat ; protinusque  is  supprimendus  est. 
Sed  id  evenire  non  potest  sub  eo  medico, 
qui  scit , ex  quali  corpore  sanguis  mit- 
tendus sit.  Illud  magis  fieri  solet  , ut 
æque  niger  assidue  primo  die  profluat: 
quod  quamvis  ita  est , tamen  si  jam  satis 
fluxit,  supprimendus  est;  semperque 
ante  finis  faciendus  est , quam  anima  de- 
ficiat. Deligandumque  brachium  super- 
imposito expresso  ex  aqua  frigida  peni- 
cillo : et  postero  die  adverso  medio  di- 
gito vena  ferienda  , ut  recens  coitus  ejus 
resolvatur,  iterumque  sanguinem  fundat. 
Sive  aulem  primo  , sive  secundo  die 
sanguis;  qui  crassus  et  niger  initio  fluxe- 
rat , et  rubere  , et  pellucere  coepit , satis 
materiae  detractum  est , atque  quod  su- 
perest, sincerum  est  : ideoque  protinus 
brachium  deligandum  , habendumque 
ita  est , donec  valens  cicatricula  sit  ; 
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les  plus  voisins  de  celui  qui  est  ouvert  se 
vident  d’abord  , et  ceux  qui  en  sont  plus 
éloignés  ne  se  dégagent  qu’à  proportion 
qu’on  laisse  couler  le  sang,  et  cessent 
absolument  de  se  dégorger  dès  qu’on  a 
fermé  la  veine.  L’usage  néanmoins  semble 
avoir  appris  qu’il  est  plus  à propos  de 
saigner  du  bras  dans  les  blessures  de  la 
tète,  et  du  bras  opposé  lorsque  le  mal 

attaque  un  bras.  C’est  apparemment  parce 

que  , s’il  survenait  quelque  accident  par 
la  saignée  , l’inconvénient  serait  plus 
grand  s’il  avait  lieu  dans  une  partie  déjà 
malade.  On  détourne  aussi  quelquefois  le 
cours  du  sang,  lorsque,  coulant  déjà  par 
une  partie,  on  saigne  d’une  autre.  Car 
alors  il  cesse  de  couler  par  l’endroit  que 
nous  ne  voulons  point,  en  lui  opposant 
des  obstacles,  et  en  lui  ouvrant  une  autre 
issue.  Rien  de  plus  aisé  que  la  saignée 
pour  celui  qui  en  a l’habitude;  mais  aussi 
rien  de  plus  difficile  pour  celui  qui  est 
sans  expérience.  La  veine  se  trouve  jointe 
aux  artères,  et  les  artères  aux  nerfs.  La 
piqûre  d’un  nerf  est  suivie  de  convul- 
sions qui  font  périr  le  malade  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs.  L’artère  coupée 
ne  se  reprend  point,  et  laisse  même  quel  • 
quefois  échapper  tout  le  sang  avec  impé- 
tuosité. Si  l’on  vient  à couper  la  veine  de 
part  en  part , ses  orifices  se  contractent 
et  ne  laissent  point  couler  le  sang.  Si  l’on 
pousse  la  lancette  avec  timidité,  on  ne 
fait  qu’effleurer  la  peau  , et  l’on  n'ouvre 
point  la  veine.  Quelquefois  aussi  elle  est 
fort  enfoncée,  et  il  est  difficile  de  la  trou- 
ver. Toutes  ces  choses  font  que  la  saignée, 
qui  est  très-aisée  pour  un  homme  ins- 
truit , est  très-difficile  pour  un  ignorant. 
11  faut  ouvrir  la  veine  par  le  milieu,  et, 
lorsque  le  sang  en  sort,  on  doit  examiner 
sa  couleur  et  sa  consistance  : s’il  paraît 
épais  et  noir,  il  est  mauvais,  et  il  est 
utile  d’en  tirer;  s’il  est  rouge  et  clair,  il 
est  bon  : alors  la  saignée  est  plus  nui- 
sible qu’avantageuse,  et  il  faut  fermer  la 
veine  sur-le-champ.  Mais  on  ne  court 
point  ce  risque  avec  un  médecin  qui  sait 
quand  il  est  à propos  de  saigner  ou  non. 
11  arrive  assez  souvent  que  tout  le  sang 
qu  on  tire  le  premier  jour  est  également 
noir  ; mais  cela  ne  doit  pas  empêcher  de 
1 arrêter  si  on  en  a tiré  suffisamment,  et 
il  ne  laut  jamais  attendre,  pour  finir,  que 
le  malade  tombe  en  faiblesse.  On  bande 
le  bras  en  appliquant  sur  l’ouverture  de 
la  veine  une  compresse  trempée  dans 
de  l’eau  froide.  Le  lendemain  on  frappe 
la  veine  avec  le  doigt  du  milieu  pour  que 
les  lèvres  de  la  piqûre,  récemment  unies, 
se  séparent  et  laissent  de  nouveau  échap- 
per le  sang.  Si  le  sang,  qui  d’abord  était 
noir  et  épais,  commence  à devenir  rouge 
et  clair,  soit  que  ce  soit  le  premier  ou  le 
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fjiiæ  celerrime  in  vena  confirmatur. 


CAPUT  XI.  - — DE  SANGUINIS  DETRACTIONE 
PER  CUCURBITULAS. 

Cucurbitularum  vero  duo  genera  sunt: 
æneum,  et  corneum.  JEnea  , altera  parte 
patet  ; altera  , clausa  est  : cornea  , altera 
parte  aeque  patens  , altera  foramen  habet 
exiguum.  In  aeneum  linamentum  ardens 
conjicitur,  ac  sic  os  ejus  corpori  apta- 
tur , imprimiturque , donec  inhaereat. 
Cornea  per  se  corpori  imponitur;  deinde, 
ubi  ea  parte,  qua  exiguum  foramen  est, 
ore  spiritus  adductus  est , superque  cera 
cavum  id  clausum  est,  aeque  inhaerescit. 
Utraque  non  ex  his  tantum  materiae  ge- 
neribus, sed  etiam  ex  quolibet  alio  recte 
fit.  Ac  si  cetera  defecerunt , caliculus 
quoque  aut  pultarius,  oris  compressioris, 
ei  rei  commode  aptatur.  Ubi  inhaesit,  si 
concisa  ante  scalpello  cutis  est , sangui- 
nem extrahit;  si  integra  est,  spiritum. 
Ergo  ubi  materia  , quæ  intus  est,  lædit , 
illo  modo  ; ubi  inflatio,  hoc  imponi  solet. 
Usus  autem  cucurbitulae  praecipuus  est , 
ubi  non  in  toto  corpore , sed  in  parte 
aliqua  vitium  est,  quam  exhauriri  ad  con- 
firmandam valetudinem  salis  est.  Idque 
ipsum  testimonium  est , etiam  scalpello 
sanguinem  , ubi  membro  succurritur,  ab 
ea  potissimum  parte  , quæ  jam  laesa  est, 
esse  mittendum  : quod  nemo  cucurbitu- 
lam diversae  parti  imponit,  nisi  cum  pro- 
fusionem sanguinis  eo  avertit;  sed  ei 
ipsi,  quæ  dolet,  quaeque  liberanda  est. 
Opus  etiam  esse  cucurbitula  potest  in 
morbis  longis,  quamvis  et  iis  jam  spa- 
tium aliquod  accessit  ; sive  corrupta  ma- 
teria, sive  spiritu  male  habente  : in  acu- 
tis quoque  quibusdam,  si  et  levari  cor- 
pus debet,  et  ex  vena  sanguinem  mitti 
vires  non  patiuntur.  Idque  auxilium  ut 
minus  vehemens,  ita  magis  tutum  ; ne- 
que unquam  periculosum  est , etiamsi  in 
medio  febris  impetu,  etiamsi  in  cruditate 
adhibetur.  Idcoquc  ubi  sanguinem  mitti 
opus  est , si  incisa  vena  præceps  pericu- 
lum est , aut  si  in  parte  corporis  etiam 


second  jour,  on  en  a assez  tiré  : ce  qui 
reste  est  bon  ; il  faut  sur-le-champ  fer- 
mer le  vaisseau  et  tenir  le  bras  bandé 
jusqu’à  ce  que  la  cicatrice  soit  bien  for- 
mée , ce  qui  arrive  très-promptement 
dans  les  veines. 

CHAPITRE  XI.  — DE  LA  MANIÈRE  DE  TIRER 
DU  SANG  PAR  LES  VENTOUSES. 

Les  ventouses  sont  de  deux  sortes  : les 
unes  sont  de  cuivre  , et  les  autres  de 
corne.  La  ventouse  de  cuivre  est  ouverte 
par  un  bout  et  fermée  par  l’autre  ; celle 
de  corne  est  fort  ouverte  à sa  base,  avec 
une  petite  ouverture  en  haut.  On  met, 
dans  celle  de  cuivre,  une  mèche  allumée  ; 
on  applique  celte  ventouse  par  sa  base 
sur  le  corps,  et  on  appuie  dessus  avec  la 
main  jusqu’à  ce  qu’elle  tienne.  La  ven- 
touse de  corne  s’applique  sans  feu  ; on 
pompe  l’air  avec  la  bouche  par  la  petite 
ouverture  qui  est  en  haut;  et,  après  l’a- 
voir fermée  avec  un  peu  de  cire , elle 
tient  comme  la  première.  Les  ventouses 
de  l’une  et  de  l’autre  espèce  ne  se  font 
pas  seulement  avec  du  cuivre  ou  de  la 
corne  , mais  encore  avec  toute  sorte  de 
matière  : lors  même  qu’on  n’a  rien  autre 
chose  , on  peut  fort  bien  se  servir  d'un 
petit  verre  ou  de  tout  autre  vase  dont 
l’ouverture,  soit  étroite.  Après  l’applica- 
tion des  ventouses,  si  l’on  a fait  des  sca- 
rifications à la  peau,  il  sort  du  sang;  si 
l’on  n’en  a point  fait,  la  ventouse  attire 
l’air  artériel.  On  applique  les  ventouses 
avec  scarifications  lorsque  le  mal  vient 
de  l’abondance  du  sang  à l’intérieur,  et 
de  la  dernière  façon  lorsqu’il  est  occa- 
sionné par  l’air  artériel.  Ou  fait  surtout 
usage  des  ventouses  lorsque  le  mal  n’est 
pas  répandu  par  tout  le  corps,  mais  oc- 
cupe seulement  une  partie, qu’il  suffît  d’en 
débarrasser  pour  rétablir  la  santé.  La 
preuve  qu’il  faut  que  la  saignée  par  la 
lancette,  quand  il  s’agit  d’un  membre 
malade,  soit  laite  de  préférence  à la 
partie  affectée,  c’est  qu’on  n’applique  ja- 
mais les  ventouses  sur  une  partie  diffé- 
rente de  celle  où  est  le  mal,  si  ce  n’est 
lorsqu’on  veut  par  cette  révulsion  répri- 
mer une  hémorrhagie,  mais  toujours  sur 
la  partie  malade  que  l'on  se  propose  de 
rétablir.  Il  peut  être  nécessaire  aussi 
d’employer  les  ventouses  dans  les  mala- 
dies chroniques  , quoiqu’il  y ait  déjà 
quelque  temps  qu’elles  durent,  soit  que 
le  mal  réside  dans  les  humeurs  ou  dans 
l’air  artériel.  De  même,  dans  quelques  ma- 
ladies aiguës,  lorsque  le  corps  doit  être  al- 
légé, et  que  les  forces  du  malade  ne  per- 
mettent point  de  saigner.Ce  genre  de  re- 
mède est  moins  violent  et  plus  sur  ; il  n’y 
a jamais  de  danger  de  l’employer,  même 
clans  îc  fort  du  redoublement  de  la  fièvre, 
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' vitium  est,  hue  potius  confugiendum  est: 
cum  eo  tamen,  ut  sciamus,  hic  ut  nullum 
periculum,  ita  levius  præsidium  esse; 
nec  posse  vehementi  malo,  nisi  æque 
vehemens  auxilium  succurrere. 


CAPUT  Xll.  — DE  DEJECTIONE. 

1.  Dejectionem  autem  antiqui  variis 
medicamentis  , crebraque  alvi  ductione 
in  omnibus  pæne  morbis  moliebantur  : 
•dabantque  aut  nigrum  veratrum  , aut 
filiculam,  aut  squamam  æris,  quam  leniâx 
yjxky.ov  Græci  vocant  ; aut  lactucæ  ma- 
rinæ  lac,  cujus  gutta  pani  adjecta  abunde 
purgat  ; aut  lac  vel  asininum,  vel  bubu- 
lum , vel  caprinum  , eique  salis  paulum 
adjiciebant , decoquebantque  id  , et  sub- 
latis iis,  quæ  coierant , quod  quasi  serum 
supererat,  bibere  cogebant.  Sed  medica- 
menta stomachum  fere  lædunt  : alvus  si 
vehementius  fluit  , aut  sæpius  ducitur  , 
hominem  infirmât.  Ergo  nunquam  in 
adversa  valetudine  medicamentum  ejus 
rei  causa  recte  datur,  nisi  ubi  is  morbus 
sine  febre  est  ; ut  cum  veratrum  nigrum 
aut  atra  bile  vexatis  , aut  cum  tristitia 
insanientibus,  aut  iis,  quorum  nervi 
parte  aliqua  resoluti  sunt , datur.  At  ubi 
febres  sunt,  satius  est  ejus  rei  causa  cibos 
potionesque  assumere,  qui  simul  et  alant, 
et  ventrem  molliant.  Suntque  valetudinis 
genera,  quibus  ex  lacie  purgatio  conve- 
nit. 

Bc  alvi  ductione. 

2.  Plerumque  vero  alvus  potius  du- 
cenda est  ; quod  , ab  Asclepiade  quoque 
sic  temperatum,  ut  tamen  servatum  sit, 
video  plerumque  seculo  nostro  præteriri. 
Est  autem  ea  moderatio,  quam  is  secutus 
videtur  , aptissima  : ut  neque  sæpe  ea 
medicina  tentetur,  et  tamen  semel,  vel 
summum  bis,  non  omittatur,  si  caput 
grave  est;  si  oculi  caligant;  si  morbus 
majoris  intestini  est,  quod  Græci  xolov 
nominant  ; si  in  iino  ventre,  aut  in  coxa 
dolores  sunt;  si  in  stomachum  quædam 


et  lorsque  la  digestion  n’est  point  encore 
faite.  Ainsi,  il  vaut  mieux  appliquer  les 
ventouses  lorsque,  la  saignée  étant  néces- 
saire, il  y aurait  un  danger  évident  à ou- 
vrir la  veine,  ou  bien  lorsqu’il  s’agit  sim- 
plement d’une  maladie  locale.  Cependant 
on  ne  doit  point  ignorer  que,  s’il  n’v  a 
point  de  danger  à craindre  de  l’usage  des 
ventouses,  il  y a aussi  moins  de  secours 
à en  attendre,  et  qu’aux  grands  maux  il 
faut  appliquer  les  grands  remèdes. 

Cil APURE  XII.  — DE  LA  PURGATION. 

1.  Les  anciens  purgeaient  et  donnaient 
des  lavements  dans  presque  toutes  les  ma- 
ladies. Ils  employaient  l’ellébore  noir,  le 
polypode,  l’écaille  de  cuivre,  que  les 
Grecs  appellent  lepida  ehalcou , Je  suc  de 
titbymale  , dont  une  goutte  mêlée  avec 
du  pain  purge  abondamment , le  lait  d’â- 
nesse,  de  vache  ou  de  chèvre  , auquel  ils 
ajoutaient  un  peu  de  sel;  ensuite  ils  le 
faisaient  bouillir,  et  après  en  avoir  ôté 
tout  ce  qui  s’était  caillé,  ils  faisaient 
boire  le  reste  qui  formait  une  espèce  de 
petit-lait.  Mais  comme  les  médicaments 
dont  il  vient  d’être  parlé  sont  nuisibles 
à l’estomac,  et  que  les  évacuations  par 
les  selles,  si  elles  sont  trop  copieuses  ou 
trop  fréquentes,  affaiblissent,  il  ne  faut 
jamais,  dans  les  maladies,  employer  de 
purgatifs  vit  lents,  à moins  qu’il  n’y  ait 
point  de  lièvre.  On  peut,  par  exemple, 
donner  dans  celles  qui  sont  produites  par 
Latrabile,  l’ellébore  noir  , de  même  que 
dans  la  démence  accompagnée  de  tris- 
tesse, et  dans  la  paralysie  partielle;  mais 
lorsqu’il  y a lièvre,  il  est  plus  à propos, 
pour  remplir  cette  indication,  d’user  d’a- 
liments et  de  boissons  qui  nourrissent  le 
malade , et  qui  lui  procurent  en  même 
temps  la  liberté  du  ventre.  Il  est  aussi  des 
espèces  de  maladies  où  il  est  bon  de 
purger  avec  le  lait. 

Du  lavement. 

2. On  doit,  dans  la  plupart  des  cas,  tenir 
plutôt  le  ventre  libre  par  le  moyen  des 
lavements.  C’est  une  méthode  qu  Ascii' - 
piade  a suivie,  quoique  avec  restriction, 
et  dont  on  ne  se  "sert  presque  pas  dans  ce 
siècle -ci.  Néanmoins  l’usage  modéré 
ou’Asclépiade  en  a fait  me  paraît  avoir  de 
grands  avantages  : il  consiste  à ne  pas 
employer  cette  sorte  de  remède  trop  sou- 
vent; mais  seulement  une  fois  ou  deux  au 
plus,  si  la  tête  est  pesante;  si  les  yeux 
sont  chargés;  s’il  y n mal  à cette  partie 
du  gros  intestin  que  les  Grecs  nomment 
colon;  si  l’on  sent  des  douleurs  dans  le 
bas-ventre  ou  dans  les  lombes;  s’il  y a 
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biliosa  concurrunt,  vel  etiam  pituita  eo 
se,  humorve  aliquis  aqure  similis  confert; 
si  spiritus  difficilius  redditur;  si  nihil 
per  se  venter  excernit;  utique,  si  juxta 
quoque  stercus  est , et  intus  remanet  ; 
aut  si  stercoris  odorem  nihil  dejiciens 
æger  ex  spiritu  suo  sentit  ; aut  si  corrup- 
tum est,  quod  excernitur  ; aut  si  prima 
inedia  febrem  non  sustulit  ; aut  si  sangui- 
nem mitti,  cum  opus  sit,  vires  non  pa- 
tiuntur, tempusve  ejus  rei  præteriit;  aut 
si  multum  ante  morbum  aliquis  potavit; 
aut  si  is , qui  saepe  vel  sponte , vel  casu 
purgatus  est,  subito  habet  alvum  suppres- 
sam. Servanda  vero  illa  sunt:  ne  ante 
diem  tertium  ducatur  ; ne  ulla  cruditate 
substante;  ne  in  corpore  infirmo,  diuque 
in  adversa  valetudine  exhausto  ; neve  in 
eo,  cui  satis  alvus  quotidie  reddit,  quive 
eam  liquidam  habet;  neve  in  ipso  acces- 
sionis impetu  , quia  , quod  tum  infusum 
est,  alvo  continetur,  regestumque  in  ca- 
put, multo  gravius  periculum  efficit. 
Pridie  vero  abstineri  debet  æger  , ut  ap- 
tus tali  curationi  sit  : eodem  die  ante 
aliquot  horas  aquam  calidam  bibere , ut 
superiores  ejus  partes  madescant.  Tum 
immittenda  in  alvum  est,  si  levi  medicina 
contenti  sumus,  pura  aqua  ; si  paulo  va- 
lentiori,  mulsa  ; si  leni,  ea  in  qua  fcenum 
graecum,  vel  ptisana,  vel  malva  decocta 
sit;  si  reprimendi  causa,  ex  verbenis. 
Acris  autem  est  marina  aqua  , vel  alia 
sale  adjecto  : atque  utraque  decocta  com- 
modior est.  Acrior  fit,  adjecto  vel  oleo  , 
vel  nitro,  vel  meile  : quoque  acrior  est , 
eo  plus  extrahit,  sed  minue  facile  susti- 
netur. Idque  quod  infunditur,  neque  fri- 
gidum esse  oportet,  neque  calidum,  ne 
alterutro  modo  laedat.  Cum  infusum  est, 
quantum  fieri  potest,  continere  se  in  lec- 
tulo debet  æger  , nec  primae  cupiditati 
dejectionis  protinus  cedere  : ubi  necesse 
est , tum  demum  desidere.  Fereque  eo 
modo  demta  materia,  superioribus  parti- 
bus levatis , morbum  ipsum  mollit.  Cum 
vero  , quoties  res  coegit , desidendo  ali- 
quis se  exhausit,  paulisper  debet  con- 
quiescere ; et,  ne  vires  deficiant,  utique 
eo  die  cibum  assumere  : qui  plenior,  an 
exiguus  sit  dandus,  ex  datione  ejus  acces- 


amas  de  bile,  de  pi  tui  te , ou  de  sérosité 
dans  1’eslomac  ; si  la  sortie  des  vents  est 
difficile  ; si  l’on  ne  va  point  à la  selle , et 
qu’il  y ait  des  excréments  amassés  dans 
le  rectum;  si  le  malade  se  présente  au 
bassin  sans  rien  faire , et  que  pourtant  les 
vents  qu’il  rend  aient  une  odeur  d’excré- 
ments; si  les  matières  évacuées  sont  vi- 
ciées ; si  la  diète  qu’on  a gardée  d’abord 
n’a  point  emporté  la  fièvre;  si  les  forces 
ne  permettent  pas  de  saigner  quoiqu’il 
en  soit  besoin,  ou  si  le  temps  en  est  passé; 
si  l’on  a bu  beaucoup  avant  de  tomber 
malade  ; si  l’on  est  tout-à-coup  constipé, 
après  avoir  eu  pendant  long-temps  na- 
turellement, ou  par  incident,  le  ventre 
libre.  On  doit  observer,  à l’égard  des  la- 
vements , de  ne  point  en  donner  avant 
le  troisième  jour,  ni  lorsque  la  digestion 
n’est  point  entièrement  faite],  que  le  ma- 
lade est  faible , ou  épuisé  par  une  mala- 
die qui  dure  depuis  long-temps;  lorsqu’on 
va  tous  les  jours  suffisamment  à la  selle  , 
qu’on  a un  flux  de  ventre  ou  qu’on  est 
dans  le  redoublement  de  la  fièvre  ; car 
alors  le  fluide  qu’on  injecte  reste  dans 
les  intestins,  porte  à la  tête  et  augmente 
le  danger.  Le  malade  doit  faire  diète  la 
veille  , pour  être  plus  en  état  de  rece- 
voir le  lavement;  boire  le  jour  même, 
quelques  heures  avant,  de  l’eau  tiède, 
pour  humecter  les  intestins  grêles.  Ces 
précautions  prises,  si  on  n’a  pas  besoin 
d’un  lavement  qui  agisse  bien  fortement, 
on  ne  se  sert  que  d’eau  pure  ; si  l’on  veut 
un  lavement  plus  fort , on  ajoute  du  miel 
à l’eau;  si  l’on  veut  un  lavement  adou- 
cissant, on  prend  une  décoction  de  fenu- 
grec  , d’orge  , ou  de  mauve.  Le  lavement 
astringent  se  fait  avec  une  décoction  de 
verveine.  Si  l’on  a besoin  d’un  lavement 
stimulant,  on  le  prépare  avec  l’eau  de 
mer,  ou  avec  de  l’eau  commune,  dans 
laquelle  on  a fait  fondre  du  sel  : on  re- 
tire plus  d’avantage  de  l’une  et  de  l’autre, 
quand  on  les  a fait  bouillir.  On  rend  en- 
core le  lavement  plus  actif,  en  y ajoutant, 
ou  de  l’huile,  ou  du  ni  Ire , ou  même  du 
miel.  Plus  il  est  âcre  , plus  il  fait  d’effet  ; 
mais  il  est  aussi  plus  difficile  à supporter  . 
Le  fluide  que  l’on  injecte  ne  doit  être  ni 
froid,  ni  chaud,  afin  qu’il  ne  nuise,  ni 
par  l’une  , ni  par  l’autre  de  ces  qualités. 
Lorsqu’un  malade  a pris  un  lavement , il 
doit,  autant  qu’il  est  possible,  se  tenir 
au  lit , et  ne  point  aller  à la  selle  à la 
première  envie  qu’il  en  ressent,  mais  at- 
tendre le  plus  qu’il  peut.  1]  arrive  fort 
souvent  que,  les  matières  superflues  ayant 
été  emportées  de  cette  manière,  les  par- 
ties supérieures  se  dégagent,  et  que  le 
mal  se  dispose  à céder.  Lorsqu’après 
avoir  pris  un  lavement,  on  a été  plusieurs 
fois  à la  selle,  et  qu’on  est  fatigué,  il  faut 


DE  LA  MEDECINE.  G5 


sionis,  quæ  exspectabitur , aut  m melu 
non  erit,  aestimari  oportebit. 


CA  PUT  XI 11.  — DE  Y0M1TU. 

At  vomitus,  ut  in  secunda  quoque  va- 
letudine sæpe  necessarius  biliosis  est, 
sic  etiam  in  iis  morbis,  quos  bilis  concita- 
vit. Ergo  omnibus,  qui  ante  febres  hor- 
rore et  tremore  vexantur  ; omnibus,  qui 
cholera  laborant  ; omnibus  etiam  cum 
quadam  hilaritate  insanientibus  ; et  co- 
mitiali quoque  morbo  oppressis,  neces- 
sarius est.  Sed  si  acutus  morbus  est,  sicut 
in  cholera;  si  febris  est , ut  inter  horro- 
res, asperioribus  medicamentis  opus  non 
est;  sicut  in  dejectionibus  quoque  supra 
dictum  est  : satisque  est , ea  vomitus 
causa  sumi,  quæ  sanis  quoque  sumenda 
esse  proposui.  At  ubi  longi  valentesque 
morbi  sine  febre  sunt , ut  comitialis  aut 
insania  , veratro  quoque  albo  utendum 
est.  Id  neque  hieme,  neque  æstate  recte 
datur;  optime,  vere;  tolerabiliter,  au- 
tumno. Quisquis  daturus  erit,  id  agere 
ante  debet,  ut  accepturi  corpus  humidius 
sit.  Illud  scire  oportet , omne  ejusmodi 
medicamentum,  quod  potui  datur , non 
semper  ægris  prodesse,  semper  sanis  no- 
cere. 

CAPUT  XIV.  — DE  FRICTIOXE. 

De  frictione  vero  adeo  multa.  Ascle- 
piades, tanquam  inventor  ejus,  posuit  in 
eo  volumine  , quod  Communium  Auxi- 
liorum inscripsit,  ut,  cum  trium  tantum 
faceret  mentionem,  hujus  et  aquæ  et  ges- 
tationis, tamen  maximam  partem  in  hac 
consumserit.  Oportet  autem  neque  îe- 
centiores  viros  in  iis  fraudare,  quæ  vel 
repererunt , vel  recte  secuti  sunt  ; et  ta- 
men ea , quæ  apud  antiquiores  aliquos 
posita  sunt  , auctoribus  suis  reddere. 
Neque  dubitari  potest , quin  latius  qui- 
dem, et  dilucidius,  ubi  et  quomodo  fric- 
tione utendum  esset,  Asclepiades  prae- 
ceperit; nihil  tamen  repcrerit,  quod  non 
a vetustissimo  auctore  Hippocrate  pau- 
cis verbis  comprehensum  sil  : qui  dixit, 
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se  reposer  un  peu,  et,  de  crainte  que  les 
forces  ne  manquent , prendre  de  la  nour- 
riture ce  jour-là.  Ou  en  prend  plus  -ou 
moins,  selon  que  l’on  a à craindre  le  re- 
tour de  la  fièvre  , ou  que  l’on  est  sans  in- 
quiétude à cet  égard. 

CHAPITRE  XIII.  — DU  VOMtSSÈMEXT. 

Le  vomissement  qui  est  nécessaire  aux 
personnes  bilieuses,  lors  même  qu’elles 
seponent  bien,  l’est  aussi  dans  les  ma- 
ladies produites  par  la  bile;  et  il  est  bon 
de  faire  vomir  dans  toutes  les  lièvres  qui. 
sont  précédées  de  frissons  et  de  tremble- 
ment. Le  vomissement  n’est  pas  moins 
avantageux  aux  personnes  qui  sont  sujet- 
tes au  choléra-morbus,  et  à cellesquiont 
une  folie  accompagnée  de  gaîté;  dans  les 
attaques  d’épilepsie  ; mais  dans  les  ma- 
ladies aiguës,  comme  dans  le  choléra- 
morbus,  dans  les  fièvres  continues  avec 
redoublement,  il  ne  faut  point  faire  vo- 
mir, comme  je  l’ai  dit  ci-dessus  à l’article 
de  la  purgation,  avec  des  vomitifs  vio- 
lents: il  suffit  de  prendre,  pour  vomir,  ce 
que  j’ai  conseillé  aux  personnes  en  santé. 
Mais  dans  les  maladies  chroniques  qui 
sont  fortes  et  non  accompagnées  de  fièvre, 
comme  l’épilepsie,  ou  la  folie  , on  se  sert 
même  de  l’ellébore  blanc.  Il  n’est  jamais 
avantageux  d’en  faire  usage  en  hiver,  ou 
en  été;  mais  on  s’en  trouve  très-bien  au 
printemps  , et  passablement  en  automne. 
Avant  de  le  donner,  il  est  bon  d’h  umec- 
ter beaucoup  le  malade.  Enfin' il  ne  faut 
pas  ignorer  que  tous  les  médicaments  de 
ce  genre  que  l’on  donne  en  boisson  ne 
font  pas  toujours  bien  aux  malades,  et 
font  toujours  mal  aux  personnes  en  santé» 

CHAPITRE  XIV.  — DE  LA  FRtCTIOX. 

Asclepiade,  dans  le  livre  qu’il  a inti- 
tulé des  Secours  Généraux,  qu’il  réduit  à 
trois,  qui  sont  la  friction,  dont  il  se  donne 
pour  l’inventeur,  l’eau  et  la  gestation,  a 
employé  la  plus  grande  partie  de  ce  li- 
vre, sur  le  seul  article  de  la  friction.  Il 
v aurait  de  l’injustice  à enlever  aux  mé- 
decins modernes  la  gloire  des  choses 
qu’ils  ont  découvertes  , ou  sagement  imi- 
tées de  leurs  prédécesseurs;  mais  il  est 
juste  aussi  de  rendre  à leurs  auteurs  ce 
qU'on  trouve  d’écrit  là-dessus  chez  quel- 
ques anciens.  On  ne  peut  nier  qu’Asclé- 
piacle  n’ait  parlé  d’une  façon  beaucoup 
plus  étendue  et  plus  claire,  que  ceux  qui 
l’ont  précédé,  sur  la  manière  d’employer 
la  friction,  et  des  cas  où  il  convient  de 
l'employer;  cependant  il  n’a  rien  imaginé 
q u’ Hippocrate  n’ait  dit  long-temps  avant 
lui  , en  peu  de  mots.  On  trouve  dans  cet 
auteur  , beaucoup  plus  ancien  qu’Asclé- 
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frictione,  si  vehemens  sit,  durari  corpus; 
si  lenis,  molliri;  si  multa,  minui;  si 
modica  , impleri.  Sequitur  ergo  , ut  tum 
utendum  sit  , cum  aut  adstringendum 
corpus  sit,  quod  liebes  est;  aut  mollien- 
dum , quod  induruit  ; aut  digerendum  in 
co , quod  copia  nocet  ; aut  alendum  id , 
quod  tenue  et  infirmum  est.  Quas  tamen 
species  si  quis  curiosius  æstimet  (quod 
jam  ad  medicum  non  pertinet),  facile  in- 
telliget , omnes  ex  una  causa  pendere  , 
qu.æ  demit.  Nam  et adstringitur  aliquid, 
co  demto,  quod  interpositum,  ut  id  laxa- 
retur, effecerat  ; et  mollitur,  eo  detracto, 
quod  duritiem  creabat  ; et  impletur,  non 
ipsa  frictione , sed  eo  cibo,  qui  postea 
usque  ad  cutem  , digestione  quadam  re- 
laxatam, penetrat.  Diversarum  vero  re- 
rum in  modo  causa  est.  Inter  unctionem 
âutem  et  frictionem  multum  interest. 
Ungi  enim,  leniterquc  pertractari  corpus, 
etiam  in  acutis  et  recentibus  morbis 
oportet  ; in  remissione  tamen  , et  ante 
cibum  : longa  vero  frictione  uti^neque 
in  acutis  morbis  , neque  increscentibus 
convenit;  praeterquam  cum  phreneticis 
somnus  ea  quaeritur.  Amat  autem  hoc 
auxilium  valetudo  longa,  et  jam  a primo 
impetu  inclinata.  Neque  ignoro,  quosdam 
dicere,  omne  auxilium  necessarium  esse 
increscentibus  morbis  , non  cum  jam  per 
se  finiuntur.  Quod  non  ita  se  habet.  Po- 
test enim  morbus,  etiam  qui  perse  finem 
habiturus  est,  citius  tamen  adhibito  auxi- 
lio tolli  : quod  duabus  de  causis  necessa- 
rium est  ; et  ut  quam  primum  bona  vale- 
tudo contingat;  et  ne  morbus,  qui  rema- 
net , iterum , quamvis  levi  de  causa  , 
exasperetur.  Potest  morbus  minus  gravis 
esse  , quam  fuerit , neque  ideo  tamen 
solvi,  sed  reliquiis  quibusdam  iuhærere, 
quas  admotum  aliquod  auxilium  discutit. 
Sed  ut , levata  quoque  adversa  valetu- 
dine , recte  frictio  adhibetur;  sic  nun- 
quam adhibenda  est  febre  increscente  : 
verum  , si  fieri  poterit , cum  ex  toto  cor- 
pus ea  vacabit;  sin  minus  , certe  cum  ea 
remiserit.  Eadem  autem  modo  in  totis 
corporibus  esse  debet,  ut  cum  infirmus 
aliquis  implendus;  modo  in  partibus,  aut 
quia  ipsius  ejus  membri  imbecillitas  id 


piade , que  la  friction  forte  durcit  le  tisM 
des  fibres;  que  la  légère  le  ramollit  ; que 
celle  qui  est  prolongée  amaigrit  ; et  que 
celle  dont  la  durée  est  médiocre  en- 
graisse : il  s’ensuit  donc  qu’on  doit  l’em- 
ployer pour  resserrer  le  tissu  des  fibres?, 
lorsqu’il  est  trop  lâche;  pour  le  détendre?, 
lorsqu’il  est  trop  serré  ; pour  évacuer  le 
superflu  des  humeurs,  lorsqu’elles  sur- 
abondent ; et  pour  donner  de  la  consis- 
tance aux  corps  maigres  et  délicats.  Lors- 
qu’on voudra  faire  réflexion  à chacune  de. 
ces  espèces  de  friction  , ce  qui  cependant 
n’est  point  du  ressort  de  la  médecine,  otî 
verra  qu’elles  dépendent  toutes  de  la 
même  cause  , qui  consiste  dans  le  retran- 
chement. Car  on  ne  resserre  une  chose  , 
qu’en  ôtant  ce  qui  la  rendait  lâche  : on 
n’en  ramollit  une  autre,  qu’en  retran- 
chant ce  qui  faisait  la  dureté;  on  en» 
graisse,  non  pas  par  la  friction,  mais  par 
la  nourriture  qui  pénètre  jusqu’à  la  peau 
qu’on  a relâchée  et  comme  disposée  au- 
paravant par  la  friction.  La  cause  cle  ces 
différents  effets  ne  dépend  doneque  de  la 
manière  de  faire  la  friction.  Il  y a une 
grande  différence  entre  la  friction  et 
l’onction  : il  est  nécessaire  d’oindre  et  de 
frotter  légèrement  le  corps,  même  dans 
les  maladies  aiguës  et  récentes,  pourvu 
que  ce  soit  dans  la  rémission,  et  avant 
l’ingestion  d’aucun  aliment  : il  ne  con» 
vient  pas,  au  contraire,  d’user  de  fric» 
lions  prolongées , ni  dans  les  maladies 
aiguës , ni  dans  celles  qui  croissent  en- 
core : si  ce  n’est  dans  la  frénésie,  lors- 
qu’on veut  procurer  du  sommeil  aux  ma- 
lades. On  ne  doit  donc  employer  cette 
sorte  de  friction  que  dans  les  maladies 
chroniques,  lorsqu’elles  commencent  à 
diminuer.  Je  n’ignore  pas  qu’il  est  des 
médecins  qui  prétendent  que  c’est  sur- 
tout lorsque  les  maladies  sont  dans  leur 
période  d’accroissement , et  non  pas  lors- 
qu’elles tirent  à leur  fin  , qu’il  est  néces- 
saire de  faire  des  remèdes;  mais  ils  se 
trompent  : car  une  maladie,  même  celle 
qui  pourrait  finir  d’elle-même  , se  termi- 
nera plus  tôt?  si  l’on  emploie  des  remè- 
des ; et  c’est  ce  qu’il  faut  faire  pour  deux 
raisons  : la  première,  afin  que  l’on  soit 
rétabli  le  plus  promptement  possible;  la 
seconde  , afin  que  la  maladie,  en  se  pro- 
longeant, ne  vienne  pas  à empirer  de 
nouveau,  même  par  quelque  cause  lé- 
gère. Il  y a aussi  des  maladies  qui,  quoi- 
que moins  graves  qu’elles  n’ont  été  , per- 
sistent cependant  encore,  parce  qu’elles 
tiennent  à certains  reliquats  qu’il  appar- 
tient aux  remèdes  de  dissiper.  Autant 
donc  les  frictions  sont  utiles  dans  le  dé- 
clin des  maladies,  autant  ii  faut  les  éîoi 
gner,  lorsque  la  fièvre  augmente?  et  at- 
tendre qu’elle  ait  cessé  tout-à-fait,  ou  au 
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requirit , aut  quia  alterius.  Nam  et  capi- 
tis long-os  dolores  ipsius  frictio  levat;  non 
in  impetu  tamen  doloris  : et  membrum 
aliquod  resolutum  ipsius  frictione  con- 
firmatur. Longe  tamen  sæpius  aliud  per- 
fricandum est , cum  aliud  dolet;  maxi- 
meque  cum  a summis  , aut  a mediis  par- 
tibus corporis  evocare  materiam  volu- 
mus ; ideoque  extremas  partes  perfrica- 
mus. Neque  audiendi  sunt,  qui  numero 
finiunt , quoties  aliquis  perfricandus  sit. 
Id  enim  ex  viribus  liominis  collidendum 
est  : etsi  is  perinfirmus  est,  potest  satis 
e -se  quinquagies  ; si  robustior  , potest 
ducenties  esse  faciendum;  inter  utrum- 
que deinde,  prout  vires  sunt.  Quo  fit,  ut 
etiam  minus  sæpe  in  muliere,  quam  in 
viro  ; minus  sæpe  in  puero  , vel  sene, 
quam  in  juvene  , manus  dimovendae 
sint.  Denique,  si  certa  membra  perfri- 
cantur , multa  valentique  frictione  opus 
est.  Nam  neque  totum  corpus  infirmari 
cito  per  partem  potest,  et  opus  est  quam 
plurimum  materiae  digeri , sive  id  ipsum 
membrum,  sive  per  id  aliud  levamus.  At 
ubi  totius  corporis  imbecillitas  hanc  cu- 
rationem per  totum  id  exigit , brevior 
esse  debet  et  lenior  ; ut  tantummodo 
summam  cutem  emolliat  , quo  facilius 
capax  ex  recenti  cibo  novae  materiae  fiat. 
In  malis  jam  aegrum  esse  , ubi  exterior 
pars  corporis  friget , interior  cum  siti 
calet,  supra  posui.  Sed  tunc  quoque 
unicum  in  frictione  præsidium  est  ; quæ 
si  calorem  in  cutem  evocavit,  potest  ali- 
cui medicinae  locum  facere. 


CAPUT  XV.  — - DE  GESTATIONE. 

Gestatio  quoque  longis  ct  jam  inclina- 
tis morbis  aptissima  est  : ulilisque  est  ct 
iis  corporibus , quæ  jam  cx  toto  febre 
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moins  qu’elle  ait  beaucoup  diminué.  Ou 
fait  des  frictions  tantôt  par  tout  le  corps, 
comme  lorsqu’on  veut  redonner  des  for- 
ces a une  personne  affaiblie;  tantôt  ou 
n’en  fait  que  sur  une  partie,  lorsque  la 
faiblesse  de  cette  partie  même,  ou  de 
quelque  autre  , le  demande.  Par  exem- 
ple , la  friction  calme  les  douleurs  de  tête 
qui  durent  depuis  long-temps , pourvu 
néanmoins  qu’on  ne  la  fasse  pas  dans  la 
violence  de  la  douleur  ; de  même,  prati- 
quée sur  uu  membre  paralysé,  elle  lui 
rend  le  mouvement.  11  est  cependant 
beaucoup  plus  ordinaire  de  faire  les 
frictions  sur  des  parties  autres  que  celles 
qui  sont  malades.  C’est  ainsi  surtout  que 
l’on  fait  des  frictions  sur  les  extrémités 
inférieures,  lorsqu’on  veut  dégager  les 
parties  moyennes  ou  supérieures  du  corps. 
Il  y a des  médecins  qui  veulent  fixer  le 
nombre  des  frictions  que  l’on  doit  faire 
à une  personne;  mais  ils  oui  tort.  Cela 
dépend  des  forces  du  sujet  que  l’on  doit 
traiter;  car  il  suffira  d’en  faire  cinquante 
à une  personne  très-faible  , tandis  qu’on 
pourra  en  faire  jusqu’à  deux  cents  à une 
personne  robuste  ; la  proportion  entre  ces 
deux  extrêmes  se  règle  sur  l’état  des  for- 
ces. Ainsi  on  en  fait  moins  à une  femme 
qu'à  un  homme;  moins  à un  enfant  ou  à 
un  vieillard  qu’à  un  jeune  homme.  Enfin, 
si  l’on  ne  frotte  que  certaines  parties  , la 
friction  doit  être  forte  et  durer  long- 
temps; parce  qu’il  est  impossible  d’affai- 
blir promptement  tout  le  corps,  en  ne 
frottant  que  sur  une  partie  , et  qu’il  est 
nécessaire  de  dissiper  beaucoup  de  ma- 
tière, soit  qu’on  veuille  dégager  la  partie 
même  sur  laquelle  on  fait  les  frictions, 
soit  qu’on  veuille  en  débarrasser  une  au- 
tre. Mais,  si  la  faiblesse  do  tout  le  corps 
demande  qu’on  emploie  également  par- 
tout la  friction,  elle  doit  durer  moins  de 
temps,  et  être  plus  légère;  il  suffit  alors 
de  ramollir  seulement  la  superficie  de  la 
peau,  afin  qu’elle  soit  plus  en  état  de  re- 
cevoir la  nouvelle  matière  nutritive,  qui 
lui  sera  fournie  par  les  aliments  que  l’on 
fera  prendre  immédiatement  après.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  malade  était 
fort  en  danger,  lorsqu’il  avait  soif  et  qu’il 
ressentait  une  grande  chaleur  à l’infé- 
rieur, tandis  que  les  parties  extérieures 
étaient  froides.  Il  n'y  a de  ressource  alors 
que  dans  les  frictions;  si  clics  rappellent 
la  chaleur  à l’extérieur,  elles  faciliteront 
l’emploi  d’autres  moyens  convenables. 

CII ArlTRE  XV.  — TE  LA  GESTATION. 

La  gestation  est  très-utile  aussi  dans 
les  maladies  qui  durent  depuis  long- 
temps, et  qui  penchent  vers  leur  déclin. 
Elle  convient  également  aux  personnes 
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carent , sed  adhuc  exerceri  per  se  non 
possunt  ; et  iis,  quibus  lentæ  morborum 
reliquiæ  remanent,  neque  aliter  elidun- 
tur. Asclepiades  etiam  in  recenti  velie- 
mentique  , præcipueque  ardente  febre  , 
ad  discutiendam  eam  , gestatione  dixit 
utendum  : sed  id  periculose  fit  ; melius- 
que  quiete  ejusmodi  impetus  sustinetur. 
Si  quis  tamen  experiri  volet,  sic  experia- 
tur , si  lingua  non  erit  aspera  , si  nullus 
tumor,  nulla  durities,  nullus  dolor  vis- 
ceribus , aut  capiti , aut  praecordiis  sub- 
erit. Et  ex  toto  nunquam  gestari  corpus 
dolens  debet , sive  id  in  toto  , sive  in 
parte  est;  nisi  tamen  solis  nervis  dolen- 
tibus ; neque  unquam  increscente  febre, 
sed  in  remissione  ejus.  Genera  autem 
gestationis  plura  sunt  : quæ  adhibenda 
sunt  et  pro  viribus  cujusque , et  pro 
opibus,  ne  aut  imbecillum  hominem  ni- 
mis digerant , aut  humili  desint.  Lenis- 
sima est  navi , vel  in  portu  , vel  in  flu- 
mine ; vehementior  vel  in  alto  mari  nave, 
vel  lectica  ; etiamnum  acrior  vehiculo. 
Atque  hæc  ipsa  et  intendi  et  leniri  pos- 
sunt. Si  nihil  horum  est,  suspendi  lectus 
debet,  et  moveri  : si  ne  id  quidem  est, 
at  certe  uni  pedi  subjiciendum  fulmen- 
tum est , atque  ita  lectus  huc  et  illuc 
manu  impellendus.  Et  levia  quidem  ge- 
nera exercitationis  infirmis  conveniunt: 
valentiora  vero  iis,  qui  jam  pluribus  die- 
bus febre  liberati  sunt;  aut  iis,  qui  gra- 
vium morborum  initia  sic  sentiunt , ut 
adhuc  febre  vacent  ( quod  et  in  tabe  , et 
in  stomachi  vitiis  , et  cum  aqua  cutem 
subiit , et  interdum  in  morbo  regio  fit) , 
aut  ubi  quidam  morbi,  qualis  comitialis, 
qualis  insania  est,  sine  febre  , quamvis 
diu  , manent.  In  quibus  affectibus  ea 
quoque  genera  exercitationum  necessaria 
sunt,  quæ  comprehendimus  eo  loco,  quo 
quemadmodum  sani,  neque  firmi  homi- 
nes se  gererent,  præcepimus. 


qui,  quoique  n’ayant  plus  de  fièvre,  ne 
sont  point  encore  en  état  de  s’exercer  par 
elles-mêmes,  et  à celles  chez  qui  il  reste 
de  longues  traces  de  maladies  que  les 
autres  remèdes  n’ont  pu  effacer.  Asclé- 
piade  a prétendu  que,  clans  le  commence- 
ment des  fièvres  violentes,  et  surtout  de 
la  fièvre  ardente , il  fallait  employer  la 
gestation  pour  les  dissiper.  Mais  il  y au- 
rait du  danger  à tenter  cette  méthode,  et 
le  repos  est  alors  plus  convenable.  Ce- 
pendant , si  on  veut  en  essayer  , on  le 
peut,  si  la  langue  n’est  point  sèche;  s’il 
n’y  a ni  tumeur,  ni  dureté,  ni  douleur 
dans  les  viscères,  à la  tête  ou  aux  hypo- 
chondres.  En  général,  on  ne  doit  jamais 
agiter  un  corps  qui  souffre,  soit  que  l’on 
ressente  de  la  douleur  partout,  soit  qu’on 
n’en  ressente  que  dans  quelque  partie , 
excepté  dans  la  goutte.  11  faut  toujours 
s'en  abstenir  pendant  le  temps  d’accrois- 
sement de  la  fièvre , et  attendre  le  mo- 
ment de  son  déclin.  Il  est  plusieurs  es- 
pèces de  gestations,  que  l’on  emploie  se- 
lon les  forces  et  les  moyens  de  chacun , 
afin  que  cette  sorte  de  remède  n’épuise 
pas  trop  une  personne  faible?  et  ne  man- 
que point  à une  personne  pauvre.  La 
gestation  la  plus  douce  de  toutes  est 
celle  d’un  bateau  dans  le  port  ou  sur  un 
fleuve;  vient  ensuite  celle  qui  a lieu  dans 
un  vaisseau  en  pleine  mer  ou  dans  une 
litière;  enfin  celle  qui  se  fait  dans  une 
voiture  est  la  plus  rude.  Chacune  de  ces 
gestations  peut  être  rendue  plus  ou  moins 
forte.  Si  l’on  n’a  aucun  de  ces  moyens  à 
sa  disposition  , il  faut  se  servir  d’un  lit 
suspendu,  que  l’on  fait  agiter;  si  cela  ne 
se  peut,  il  faut  au  moins  tenir  un  des 
pieds  du  lit  soulevé  avec  une  cale,  et  lui 
donner  avec  la  main  une  impulsion  tan- 
tôt d’un  côlé,  tantôt  de  l’autre.  Quant 
aux  genres  d’exercices,  ceux  qui  sont  lé- 
gers conviennent  aux  personnes  très- 
laibles.  Plus  forts,  ils  sont  bons  pour  les 
personnes  qui  n’ont  plus  de  fièvre  depuis 
plusieurs  jours,  ou  qui,  sans  avoir  encore 
de  fièvre,  commencent  à ressentir  les  pre- 
mières atteintes  de  certaines  maladies 
graves;  comme  cela  arrive  dans  la  phthi- 
sie, les  affections  de  l’estomac  , l’hydro- 
pisie  , et  quelquefois  aussi  dans  la  jau- 
nisse, et  dans  d’autres  maladies  qui  sont 
sans  fièvre,  quoiqu’elles  durent  long- 
temps, comme  l’épilepsie  et  la  démence. 
Dans  ces  sortes  de  maladies,  il  faut  aussi 
mettre  en  usage  les  exercices  que  nous 
avons  rapportés,  à l’article  où  nous  avons 
parlé  de  la  manière  dont  les  personnes 
bien  portantes,  mais  délicates,  doivent 
se  conduire. 
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CAPUT  XVI. — DK  ABSTINENTIA. 

Abstinentiæ  vero  duo  genera  sunt  : 
alterum,  ubi  nihil  assumit  aeger;  alte- 
rum, ubi  non  nisi  quod  oportet.  Initia 
morborum  primum  famem,  silitnque  de- 
siderant : ipsi  deinde  morbi,  moderatio- 
nem, ut  neque  aliud  quam  expedit , ne- 
que ejus  ipsius  nimium  sumatur.  Neque 
enim  convenit  juxta  inediam  protinus 
satietatem  esse.  Quod  si  sanis  quoque 
corporibus  inutile  est,  ubi  aliqua  neces- 
sitas famem  fecit;  quanto  inutilius  est  in 
corpore  etiam  ægro  ? Neque  ulla  res  ma- 
gis adjuvat  laborantem,  quam  tempestiva 
abstinentia.  Intemperantes  homines  apud 
nos,  ipsi  cibi  tempora  curantibus  dant. 
Rursus  alii , tempora  medicis  pro  dono 
remittunt , sibi  ipsis  modum  vindicant. 
Liberaliter  agere  se  credunt,  qui  cetera 
illorum  arbitrio  relinquunt , in  genere 
cibi  liberi  sunt;  quasi  quaeratur,  quid 
medico  liceat  , non  quid  ægro  salutare 
sit.  Cui  vehementer  nocet , quoties  in 
ejus,  quod  assumitur,  vel  tempore,  vel 
modo,  vel  genere  peccatur. 


CAPUT  XVII.  — DE  SUDGRE." 

Sudor  etiam  duobus  modis  elicitur  : 
aut  sicco  calore,  aut  balneo.  Siccus  calor 
est,  et  arenæ  calidae,  et  laconici,  et  cli- 
bani, et  quarumdam  naturalium  sudatio- 
num, ubi  terra  profusus  calidus  vapor 
aedificio  includitur  , sicut  super  Baias  ia 
myrletis  habemus.  Praeter  hæc,  sole  quo- 
que, et  exercitatione  movetur.  IJ  tiliaque 
hæc  genera  sunt,  quoties  humor  intus 
nocet,  isque  digerendus  est.  Ac  nervo- 
rum quoque  quaedam  vitia  sic  optime 
curantur.  Sed  cetera  infirmis  possunt 
convenire  ; sol,  et  exercitatio  tantum  ro- 
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CHAPITRE  XVI.  — DE  LA  DIÈTE. 

Il  y a deux  sortes  de  diète  : l’une  où 
le  malade  ne  prend  absolument  rien , 
l’autre  où  il  ne  prend  que  ce  qu’il  faut. 
On  ne  doit  prendre  ni  nourriture , ni 
boisson,  au  commencement  des  maladies; 
ensuite,  pendant  leur  durée,  il  faut  tenir 
un  certain  milieu,  de  manière  qu’on  ne 
prenne  que  des  aliments  convenables,  et 
pas  plus  qu’il  n’en  faut.  Il  ne  serait  pas 
à propos,  par  exemple,  de  se  trop  rem- 
plir immédiatement  après  avoir  souffert 
la  faim  et  la  soif;  et  s’il  y a du  danger  à 
agir  ainsi,  pour  les  personnes  qui  se  por- 
tent bien,  lorsqu’elles  ont  été  obligées 
par  quelque  nécessité  de  faire  abstinence, 
combien  n’y  en  aura-t-il  pas  pour  les 
personnes  infirmes  et  malades?  Rien  ne 
fait  tant  de  bien  à un  malade  que  l’ab- 
stinence gardée  à propos.  Il  est  parmi 
nous  des  hommes  intempérants , qui  (1) 
laissent  à leur  médecin  le  soin  de  régler 
la  quantité  de  leurs  aliments,  mais  qui 
veulent  fixer  eux-mêmes  le  temps  où  ils 
doivent  les  prendre  : il  en  est  d’autres  > 
au  contraire,  qui,  comme  par  grâce,  lais- 
sent au  médecin  à marquer  le  temps  de 
leur  manger,  et  qui  prétendent  en  régler 
eux-mêmes  la  mesure  : enfin  il  en  est  qui 
croient  être  généreux  envers  le  médecin, 
s’ils  veulent  bien  s’en  rapporter  à lui 
pour  le  reste  du  traitement,  mais  qui 
veulent  être  absolument  libres  dans  le 
choix  des  aliments  qu’ils  prennent; 
comme  s’il  s’agissait  d’examiner  jus- 
qu’où vont  les  droits  du  médecin,  et  non 
de  savoir  ce  qui  peut  être  salutaire  au 
malade.  Cependant  on  ne  peut  discon- 
venir qu’il  ne  résulte  pour  celui-ci  beau- 
coup d’inconvénient,  lorsque  l’on  se 
trompe  sur  le  temps  où  l’on  doit  lui 
donnera  manger,  et  sur  la  quantité  ou  le 
choix  des  aliments. 

CHAPITRE  XVII.  — DE  LA  SUElR. 

La  sueur  s’excite  de  deux  façons,  ou 
par  la  chaleur  sèche , ou  par  le  bain.  La 
chaleur  sèche  est  celle  du  sable  chaud, 
des  étuves,  des  fours  et  de  certaines  es- 
pèces d’étuves  naturelles,  où  1 on  retient 
renfermée  dans  un  bâtiment  la  vapeur 
chaude  qui  s’élève  de  la  terre,  comme 
on  en  voit  au-dessus  de  Baies,  dans  des 
endroits  plantés  de  myrtes.  On  peut  en- 
core exciter  la  sueur  par  le  soleil  et  l’exer- 
cice. Il  est  avantageux  de  faire  suer  par 


(1)  Celte  traduction  suppose  qu’il  y a 
dans  le  texte  sibi  cibi  tempora , modum 
curantibus  dant;  ce  que  le  sens  paraît 
exiger. 


CELSE  , 


bustioribus  ; qui  tamen  sine  febre , vel 
inter  initia  morborum,  vel  etiam  gravi- 
bus morbis  tenentur.  Cavendum  autem 
est,  ne  quid  horum  vel  in  febre,  vel  in 
cruditate  lentetur.  At  balnei  duplex  usus 
est.  Nam  modo,  discussis  febribus,  ini- 
tium .cibi  plenioris , vinique  firmioris, 
valetudini  facit  ; modo  febrem  ipsam 
tollit.  Fereque  adhibetur  , ubi  summam 
culem  relaxari  , evocarique  corruptum 
humorem  , et  habitum  corporis  mutari 
expedit.  Antiqui  timidius  eo  utebantur  : 
Asclepiades  audacius.  Neque  terrere  au- 
tem ea  res , si  tempestiva  est , debet  : 
ante  tempus,  nocet.  Quisquis  febre  libe- 
ratus est , simulatque  ea  uno  die  non 
accessit,  eo  qui  proximus  est,  post  tem- 
pus accessionis,  tuto  lavari  potest.  At  si 
circuitum  habere  ea  febris  solita  est,  sic 
ut  tertio,  quartove  die  revertatur,  quan- 
documque  non  accessit , balneum  tutum 
est.  Manentibus  vero  adhuc  febribus,  si 
hæ  sunt  lenlæ  , lienesque  jamdiu  male 
‘habent,  recte  medicina  ista  lentatur  : cum 
eo  tamen  , ne  præcordia  dura  sint  ; neve 
ea  tumeant;  neve  lingua  aspera  sit,  neve 
aut  in  medio  corpore,  aut  in  capite  dolor 
ullus  sit , neve  tum  febris  increscat.  Et 
in  iis  quidem  febribus,  quæ  certum  cir- 
cuitum habent,  duo  balnei  tempora  sunt; 
alterum,  ante  horrorem  ; alterum,  febre 
finita  : in  iis  vero,  qui  lentis  febriculis 
diu  detinentur,  cum  aut  ex  toto  recessit 
accessio;  aut,  si  id  non  solet,  certe  lenita 
est  , jamque  corpus  tam  integrum  est , 
quam  maxime  esse  in  eo  genere  valetu- 
dinis solet.  Imbecillus  homo,  iturus  in 
balneum,  vitare  debet,  ne  ante  frigus 
aliquod  experiatur  : ubi  in  balneum  ve- 
nit, paulisper  resistere,  experirique  num 
tempora  adstringantur,  et  an  sudor  ali- 
quis oriatur  : illud  si  incidit,  hoc  non 
secutum  est,  inutile  eo  die  balneum  est  ; 
perungendusque  is  leniter,  et  auferendus 
est,  vitandumque  omni  modo  frigus,  et 
abstinentia  utendum.  At  si  temporibus 
integris,  primum  ibi,  deinde  alibi  sudor 
incipit,  fovendum  os  aqua  calida  ; tum  in 
solio  desidendum  est  ; atque  ibi  quoque 
videndum  , num  sub  primo  contactu 
aquee  calidæ  summa  cutis  inhorrescat  ; 


les  différentes  manières  que  nous  venons 
de  rapporter,  toutes  les  fois  qu’il  y a au- 
dedans  du  corps  une  humeur  nuisible 
qu’il  faut  dissiper.  On  g&érit  aussi  par- 
faitement certaines  maladies  de  nerfs  par 
ces  différentes  méthodes  : on  fait  usage 
des  premières  pour  les  personnes  déli- 
cates; la  chaleur  du  soleil  et  l’exercice 
ne  conviennent  qu’à  de  plus  robustes 
qui  se  trouvent,  sans  fièvre  toutefois,  soit 
au  début  d’une  maladie,  soit  dans  le  cours 
même  de  maladies  graves.  D’ailleurs,  il 
faut  éviter  de  faire  suer  d’aucune  façon 
dans  la  fièvre,  et  lorsque  la  digestion 
n’est  point  encore  faite.  On  se  sert  du 
bain  dans  deux  cas  différents.  Tantôt  on 
l’emploie  au  commencement  de  la  con- 
valescence, lorsque  la  fièvre  est  dissipée, 
et  qu’on  commence  à passer  à une  nour- 
riture un  peu  plus  abondante  et  à un  vin 
plus  fort  ; et  tantôt  on  y a recours  pour 
dissiper  la  fièvre  même.  On  s’en  sert  or- 
dinairement, quand  on  a besoin  de  re- 
lâcher la  peau,  d’attirer  au  dehors  les 
humeurs  corrompues,  et  de  changer  l’ha- 
bitude du  corps.  Les  anciens  étaient  fort 
réservés  sur  l’usage  du  bain.  Asclépiade 
l’a  été  beaucoup  moins.  Il  n’y  a rien  de 
mauvais  à craindre  du  bain,  si  on  l’em- 
ploie à propos  : il  n’est  nuisible  que 
lorsqu’on  s’en  sert  à contre-temps.  Tout 
malade  qui  n’a  plus  la  fièvre  depuis  un 
jour  peut  se  baigner  en  sûreté  le  lende- 
main, après  que  l’heure  de  l’accès  est 
passée.  Lorsque  la  fièvre  est  tierce  ou 
quarte,  on  peut  prendre  le  bain  tous  les 
jours  où  il  n’y  a point  d’accès;  mais  si  la 
fièvre  est  lente  et  mine  sourdement  le 
malade,  on  peut  se  baigner  dans  le  temps 
de  la  fièvre  môme  : pourvu  néanmoins 
que  les  hypochondres  ne  soient  point 
durs  ou  gonflés;  que  la  langue  ne  soit 
point  sèche;  que  l’on  ne  ressente  point 
de  douleur,  ni  à la  tôle,  ni  à la  poitrine* 
et  que  ce  ne  soit  point  dans  le  redouble- 
ment. Dans  les  fièvres  réglées , on  peut 
faire  usage  du  bain  clans  deux  temps  dif- 
férents, avant  le  frisson  et  après  l’accès. 
Dans  les  lièvres  lentes,  on  doit  attendre 
que  l’accès  soit  entièrement  passé,  ou, 
si  elle  est  permanente,  qu’elle  soit  au 
moins  diminuée,  et  qu’on  soit  aussi  bien 
qu’il  est  possible  d’être  dans  ces  sortes 
de  fièvres.  Les  personnes  faibles  qui  veu- 
lent prendre  le  bain,  doivent  éviter  de 
s’exposer  au  froid  avant  de  se  baigner; 
elles  doivent,  lorsqu’elles  sont  entrées 
dans  le  bain,  demeurer  un  instant  tran- 
quilles , et  examiner  si  leurs  tempes  se 
resserrent,  et  s’il  en  découle  ensuite  de 
la  sueur.  Si  le  premier  effet  a lieu  sans  le 
second,  le  bain  leur  ferait  mal  ce  jour- 
là  ; il  faut  les  oindre  légèrement,  et  les 
emporter  çhez  elles, où  elles auront  soin  de 
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quod  vix  tamen  fieri  potest , si  priora 
recte  cesserunt  : certum  id  autem  signum 
inutilis  balnei  est.  Ante  vero,  quam  in 
aquam  calidam  se  demittat , an  postea 
aliquis  perungi  debeat,  ex  ratione  vale- 
tudinis suæ  cognoscat.  Fere  tamen,  nisi 
ubi  nominatim,  ut  postea  liat,  præcipie- 
tur,  moto  sudore  leniter  corpus  perun- 
gendum ; deinde  in  aquam  calidam  de- 
mittendum est.  Atque  hic  quoque  ha- 
benda virium  ratio  est,  neque  commit- 
tendum , ut  per  æstum  anima  deficiat  ; 
sed  maturius  is  auferendus  , curioseque 
vestimentis  involvendus  est,  ut  neque  ad 
eum  frigus  aspiret , et  ibi  quoque,  ante- 
quam aliquid  assumat , insudet.  Fomenta 
quoque  calida  sunt , milium  , sal,  arena  ; 
quodlibct  eorum  calefactum , ct  in  lin- 
teum conjectum  ; si  minore  vi  opus  est , 
etiam  solum  linteum  ; at  si  majore  , ex- 
stincti titiones , involutique  panniculis  , 
et  sic  circumdati.  Quin  etiam  calido 
oleo  replentur  utriculi  ; et  in  vasa  hetilia, 
a similitudine  quas  lenticulas  vocant  , 
aqua  conjicitur  ; et  sal  sacco  linteo  exci- 
pitur, de  mitti  turque  in  aquam  bene  ca- 
lidam , tum  super  id  membrum,  quod 
fovendum  est  , collocatur.  Juxtaquc 
ignem,  ferramenta  duo  sunt , capitibus 
paulo  latioribus  : alterumque  ex  his  de- 
snittitur  in  eum  salem  , et  aqua  super 
leviter  aspergitur;  ubi  frigere  ccepit,  ad 
ignem  refertur  , et  idem  in  altero  fit  ; 
deinde  invicem  in  utroque  : inter  qme 
descendit  salsus  et  calidus  succus  , qui 
•contractis  aliquo  morbo  nervis  opitula- 
tur. His  omnibus  commune  est,  digerere 
id,  quod  vel  praecordia  onerat,  vel  fauces 
‘strangulat,  vel  in  aliquo  membro  nocet. 
Quando  autem  quoque  utendum  sit,  in 
ipsis  morborum  generibus  dicclui. 


sc  tenir  chaudement  ct  de  faire  diète.  Si 
la  sueur,  au  contraire,  découle  des  tem- 
pes sans  qu’elles  se  soient  resserrées,  et 
si  cette  sueur  se  répand  ensuite  sur  les 
autres  parties  du  corps,  on  se  fomentera 
la  bouche  avec  de  l’eau  chaude  ; on  sc 
mettra  dans  le  bain,  et  on  examinera  pa- 
reillement si,  au  premier  contact  de  l’eau 
chaude  , on  éprouve  un  frissonnement  à 
la  superficie  de  la  peau;  ce  qui  n’arrivo 
presque  jamais,  lorsque  les  premiers  si- 
gnes ont  été  bons  : mais  si  on  éprouve  le 
frissonnement,  c’est  une  marque  certaine 
que  le  bain  serait  pernicieux.  C’est  l’état 
particulier  du  malade  qui  fait  connaître 
s’il  est  nécessaire  de  l’oindre  avant  ou 
après  le  bain  tiède.  Le  plus  ordinaire, 
cependant,  à moins  que  le  médecin  n ait. 
recommandé  expressément  que  le  bain 
précède,  est  d’abord  do  se  faire  oindre 
doucement,  lorsqu’on  a un  peu  sué,  et 
de  se  mettre  ensuite  dans  le  bain.  On 
doit  avoir  égard  aux  forces  du  malade, 
pour  la  durée  du  bain  ; il  ne  faut  jamais 
attendre,  pour  l’en  retirer,  que  ta  chaleur 
le  fasse  tomber  en  faiblesse,  il  faut  l’en 
faire  sortir  avant,  et  lorsqu’il  en  est  de- 
hors, le  bien  couvrir,  aliu  que  le  froid 
ne  puisse  pénétrer  par  aucun  endroit  , et 
le  faire  ensuite  suer  dans  la  salle  mémo 
du  bain,  avant  de  lui  rien  donner  à man- 
ger. On  fait  aussi  différentes  espèces  de 
fomentations  chaudes,  avec  le  millet,  le 
sel  et  le  sable.  On  emploie  chacune  de 
ces  matières  chaudes  et  contenues  dans 
un  linge.  Si  l’on  n a pas  besoin  d une 
grande  chaleur,  le  linge  seul  suilit  ; si  on 
a besoin  d’une  chaleur  considérable,  on 
sc  sert  de  tisons  éteints,  enveloppés  d’un 
morceau  d’étoffe,  et  appliqués  dans  cet 
état.  On  se  sert  aussi  de  vessies  rem- 
plies d’huile  chaude  ; on  verse  de 
l’eau  dans  des  vases  de  terre,  qu’on  ap- 
pelle lentilles  à cause  de  leur  ressem- 
blance avec  la  graine  de  cette  plante  : on 
met  du  sel  dans  un  sac  de  toile;  on 
trempe  ce  sac  dans  de  1 eau  bien  chaude, 
et  on  l’applique  sur  la  partie  qu’on  veut, 
échauffer.  Ou  bien  on  fait  rougir  dans  re 
feu  deux  morceaux  de  fer  aplatis  par 
leurs  extrémités;  on  en  enfonce  un  dans, 
le  sel  dont  il  vient  d’clre  parlé,  et  ou 
verse  de  l'eau  doucement  par-dessus  : 
lorsqu’il  commence  à se  refroidir  , on  la 
met  au  feu,  et  on  fait  la  même  chose  avec 
l’autre;  ce  qu’on  réitère  à dilh rentes  1 o- 
priscs.  11  résulte  de  celte  opération  un 
suc  salé  et  chaud  qui  fait  très-b ien  c ans 
les  contractions  de  nerfs.  L effet  de  toutes 
ces  fomentations  est  de  dissiper  les  ma- 
tières nuisibles  qui  gonflent  leshypochon- 
dres,  qui  gênent  la  respiration  ou  les  fonc- 
tions de  quelque  autre  partie.  Nous  indi- 
querons, quand  nous  parlerons  dçs  niai  a- 
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dies,  les  cas  où  il  est  à propos  de  faire  usage 
de  chacune  de  ces  choses  en  particulier. 


CAPUT  XV11I.  ■ — QUI  cm,  P0T10NESVE,  AUT 

VALENTIS,  AUT  MEDIÆ  , AUT  1MBEC1LLÆ 

MATKRIÆ  SI  N T. 

Cum  de  iis  dictum  sit,  quæ  detrahendo 
juvant;  ad  ea  veniendum  est,  quæ  alunt, 
id  est,  cibum  et  potionem.  Hæc  autem 
non  omnium  tantum  morborum,  sed 
etiam  secundæ  valetudinis  communia 
præsidia  sunt  : pertinetque  ad  rem  , om- 
nium proprietates  nosse  ; primum,  ut 
sani  sciant,  quomodo  bis  utantur;  dein- 
de , ut  exsequentibus  nobis  morborum 
curationes,  liceat  species  rerum,  quæ 
assumendae  erunt,  subjicere,  neque  ne- 
cesse  sit  subinde  singulas  eas  nominare. 
Scire  igitur  oportet,  omnia  legumina, 
quæque  ex  frumentis  panificia  sunt , ge- 
neris valentissimi  esse  ( valentissimum 
voco,  in  quo  plurimum  alimenti  est)  : 
item  omne  animal  quadrupes  domi  na- 
tum ; omnem  grandem  feram  , quales 
sunt  caprea  , cervus,  aper  , onager;  om- 
nem grandem  avem  , quales  sunt  anser, 
et  pavo,  et  grus  ; omnes  beiluas  marinas, 
ex  quibus  cetus  est,  quæque  bis  pares 
sunt  : item  mei,  et  caseum.  Quo  minus 
mirum  est , opus  pistorium  valentissi- 
mum esse  , quod  ex  frumento  , adipe , 
meile  , caseo  constat.  In  media  vero  ma- 
teria numerari  ex  oleribus  debere  ea  , 
quorum  radices  , vel  bulbos  assumimus  ; 
ex  quadrupedibus,  leporem;  aves  omnes 
a minimis  ad  phoenicopterum  ; item  pis- 
ces omnes,  qui  salem  non  patiuntur,  so- 
li  livc  saliuntur.  Imbecillissimam  vero 
materiam  esse  , omnem  caulem  oleris  , 
et  quidquid  in  caule  nascitur  , qualis  est 
cucurbita,  et  cucumis,  et  capparis;  om- 
nia poma,  oleas,  cochleas,  ilemque  con- 
chylia. Sed  quamvis  hæc  ita  discreta  sint, 
tamen  etiam,  quæ  sub  eadem  specie  sunt, 
magna  discrimina  recipiunt;  aliaque  res 
alia  vel  valentior  est,  vel  infirmior.  Si- 
quidem plus  alimenti  esi  in  pane,  quam 
in  ullo  alio  : firmius  est  triticum  , quam 
milium  ; id  ipsum,  quam  hordeum  ; et  ex 
tritico  firmissima  siligo,  deinde  simula, 
deinde  cui  nihil  ademtum  est , quod 
avTQKvpov  Græci  vocant  ; infirmior  est  , 


CHAPITRE  XVIII.  — QUELS  SONT  LES  ALIMENTS 

SOLIDES,  LIQUIDES;  et  fort  médiocre- 
ment, OU  PEU  NOURRISSANTS. 

Après  avoir  exposé  les  différents 
moyens  dont  on  se  sert  pour  évacuer , il 
convient  d’en  venir  aux  matières  qui 
sont  propres  à nourrir  ; c’est-à-dire,  aux 
aliments  solides  et  liquides,  dont  on  fait 
usage,  non  - seulement  dans  toutes  les 
maladies,  mais  encore  dans  l’état  de 
santé.  Il  est  d’une  grande  importance  de 
bien  connaître  les  propriétés  des  diffé- 
rents aliments,  pour  deux  raisons  : la 
première,  afin  que  les  personnes  en  santé 
sachent  comment  elles  doivent  en  usôr; 
la  seconde,  afin  que  les  médecins  puissent 
indiquer, dans  le  traitement  des  maladies, 
les  espèces  dont  il  est  à propos  de  faire 
usage,  sans  être  obligés  de  nommer  cha- 
cune des  substances  alimentaires  en  par- 
ticulier. 11  faut  savoir  qu’on  doit  ranger 
parmi  les  aliments  les  plus  forts  (j’ap- 
pelle ainsi  ceux  qui  contiennent  beau- 
coup de  matière  nutritive),  tous  les  lé- 
gumes, les  diverses  sortes  de  pain  qu’on 
lait  avec  les  graines  céréales;  de  plus, 
tous  les  animaux  quadrupèdes  domesti- 
ques;  les  grandes  bêtes  fauves,  comme  le 
chevreuil,  le  cerf,  le  sanglier,  l’âne  sauva- 
ge; les  gros  oiseaux,  comme  l’oie, le  paon 
et  la  grue;  les  gros  poissons  de  mer,  comme 
la  baleine  et  les  autres  cétacées  ; le  miel, 
le  fromage.  D’où  il  suit  naturellement  que 
la  pâtisserie  qui  est  faite  avec  le  froment, 
la  graisse,  le  miel  et  le  fromage,  est  extrê- 
mement nourrissante.  Je  range  dans  la 
classe  moyenne  les  plantes  potagères, 
dont  on  ne  mange  que  les  racines,  ou  les 
bulbes;  certains  quadrupèdes,  comme  le 
lièvre;  tous  les  oiseaux,  depuis  les  plus 
petits  jusqu’au  flamant  inclusivement; 
les  poissons  qu’on  ne  sale  point , ou 
qu’on  sale  en  entier.  Je  place  dans  la 
dernière  classe  toutes  les  tiges  des  herbes 
potagères  et  ce  qu’elles  produisent, 
comme  la  citrouille,  le  concombre,  les 
câpres;  toutes  les  espèces  de  fruits;  les 
olives;  les  limaçons,  et  tous  les  poissons 
à coquilles.  Outre  ces  différences  clans 
les  classes  des  aliments,  il  y en  a encore 
de  très-grandes  dans  les  espèces  qui  com- 
posent chaque  classe.  Les  unes  sont  plus 
nourrissantes;  et  les  autres  le  sont  moins. 
Par  exemple,  le  pain  est  ce  qu’il  y a de 
plus  nourrissant;  celui  de  froment  l’est 
plus  que  celui  de  millet,  et  celui-ci  plus 
que  celui  cl’orge.  La  partie  la  plus  nour- 
rissante du  froment  est  la  première  fleur 
de  sa  farine  , ensuite,  la  seconde,  puis  la 
farine  qu’on  n’a  point  tamisée,  que  les 
Grec?  appellent  mlopuron,  Le  pain  fait 
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ex  polline  ; infirmissimus,  cibarius  panis. 
Ex  leguminibus  vero  valentiov  faba,  vel 
lenticula  , quam  pisum.  Ex  oleribus  va- 
lentior  rapa,  napique,  et  omnes  bulbi 
(in  quibus  cepam  quoque,  et  allium  nu- 
mero) quam  pastinaca  , vel  quæ  speciali- 
ter radicula  appellatur  : item  firmior 
brassica  , et  beta  , ct  porrum  , quam  lac- 
tuca, vel  cucurbita,  vel  asparagus.  At 
ex  fructibus  surculorum valentiores  uvæ, 
ficus,  nuces,  palmulæ,  quam  quæ  poma 
proprie  nominantur  : atque  ex  bis  ipsis 
firmiora,  quæ  succosa,  quam  quæ  fragilia 
sunt.  Item  cx  iis  avibus,  quæ  in  mcclia 
specie  sunt,  valentiores  eæ , quæ  pedi- 
bus, quam  quæ  volatu  magis  nituntur  ; 
et  ex  iis  , quæ  volatu  fidunt,  firmiores 
quæ  grandiores  aves,  quam  quæminutæ 
sunt;  ut  ficedula  et  turdus.  Atque  eæ 
quoque,  quæ  in  aqua  degunt,  leviorem 
cibum  praestant  , quam  quæ  natandi 
scientiam  non  habent.  Inter  domesticas 
vero  quadrupedes  , levissima  suilla  est  ; 
gravissima  , bubula  : itemque  ex  feris  , 
quo  majus  quodque  animal,  eo  robustior 
ex  eo  cibus  est.  Pisciumque  eorum  , qui 
ex  media  materia  sunt , quibus  maxime 
utimur,  tamen  gravissimi  sunt  ex  quibus 
salsamenta  quoque  fieri  possunt,  qualis 
lacertus  est;  deinde  qui,  quamvis  tene- 
riores ( tamen  duri  sunt , ut  aurata  , coi- 


vus,  sparus,  oculata;  tum  plani  ; post 
quos  etiamnum  leviores  lupi , mullique  , 
et  post  hos,  omnes  saxatiles.  Neque  \eio 
in  generibus  rerum  tantummodo  discri- 
men est , sed  etiam  in  ipsis  : quod  et 
ætate  fit,  et  membro,  et  solo,  et  cœlo,  et 
habitu.  Nam  quadrupes  omne  animal,  si 
lactens  est,  minus  alimenti præstal  ; item- 
que quo  tenerior  pullus  cohortatis  est  : 
in  piscibus  quoque  media  ætas  , quæ 
nondum  summam  magnitudinem  imple- 
vit. Deinde  ex  eodem  suc,  ungulæ  , ros- 
trum, aures,  cerebellum;  ex  agno,  boe- 
dove,  cum  petiolis  totum  caput  aliquanto, 
quam  cetera  membra,  leviora  sunt  : adeo 
ut  in  media  materia  poni  possint.  Ex 
avibus,  colla,  alæve  recte  infirmissimis 
adnumerantur.  Quod  ad  solum  vero  per- 
tinct,  frumentum  quoque  valentius  est 
collinum,  quam  campestre  : levigr  piscis 


avec  la  farine  passée  au  bluteau  est 
moins  nourrissant  : le  pain  de  ménage 
est  celui  de  tous  qui  contient  le  moins  de 
suc  nourricier.  Parmi  les  légumes,  la 
fève,  la  lentille,  sont  plus  nourrissantes 
que  le  pois;  et  parmi  les  plantes  pota- 
gères, la  rave,  les  navets,  et  tous  les  bul- 
bes, au  nombre  desquels  je  mets  l’oignon 
et  l’ail,  sont  plus  nourrissants  que  le  pa- 
nais et  le  raifort.  Le  chou,  la  bette,  le 
poireau  nourrissent  plus  que  la  laitue,  la 
citrouille  et  l’asperge.  Parmi  les  fruits 
des  plantes  à tige  ligneuse,  les  raisins,  les 
ligues,  les  noix,  les  dattes,  contiennent 
plus  de  suc  nourricier  que  les  fruits  char- 
nus proprement  dits  ; et  parmi  ceux-ci , 
les  fruits  fondants  en  contiennent  plus 
que  ceux  qui  sont  cassants.  Parmi  les  oi- 
seaux de  la  classe  moyenne,  ceux  qui 
marchent  plus  qu’ils  ne  volent  sont  plus 
nourrissants  que  les  autres  ; et  parmi  ces 
derniers,  les  plus  gros  contiennent  plus 
de  sucs  nourriciers  que  les  médiocres, 
comme  la  grive  et  le  becligue.  Les  oi- 
seaux qui  vivent  dans  1 eau  fournissent 
une  nourriture  plus  légère  que  ceux  qui 
vivent  sur  terre.  Parmi  les  quadrupèdes 
domestiques,  la  viande  de  porc  est  la 
moins  nourrissante,  et  celle  de  bœuf  est 
tout  le  contraire.  En  général , les  ani- 
maux sauvages  fournissent  une  nourri- 
ture d’autant  plus  solide  qu’ils  sont  plus 
gros.  Parmi  les  poissons  que  j’ai  rangés 
dans  la  classe  moyenne,  et  dont  nous 
faisons  le  plus  d’usage,  les  plus  nourris- 
sants sont  ceux  qu’on  peut  employer  pour 
les  salaisons,  comme  le  lésarcl  de  met  , 
ensuite  ceux  dont  la  chair  plus  tendre 
est  néanmoins  encore  ferme,  comme  la 
dorade,  le  corbeau  marin,  l’oculala , le 
spare,  le  plane,  puis  tous  les  poissons 
plats;  après  ceux-ci  viennent  le  loup  ma- 
rin et  le  mulet,  enfin  tous  les  petits  pois- 
sons de  mer.  Ce  n’est  pas  seulement  dans 
les  espèces  qu’il  se  rencontre  des  ditte- 
rences;  il  en  est  aussi  dans  les  indi  vidus, 
qui  dépendent  de  l’âge,  des  parties,  de 
la  nature  du  lieu  où  ils  habitent , ct  de 
leur  conformation  extérieure,  'fout  ani- 
mal quadrupède  qui  telle  encore  est 
moins  nourrissant  que  lorsqu  il  est  plus 
â«-é.  La  volaille  est  aussi  d’autant  moins 
nourrissante,  quelle  est  plus  jeune;  .1 
eu  est  de  même,  parmi  les  poissons,  de 
ceux  qui  sont  d’un  âge  moyen  et  qui 
n’ont  point  encore  acquis  toute  ^gros- 
seur. Ensuite,  quant  aux  diveises  pai  ‘ 
du  même  animal,  dans  le  cochon  le» 
narties  qui  nourrissent  le  moins  sont  le» 
fieds,  les  bajoues,  les  oreilles  et  la  cer- 
velle Dans  l'agneau  et  le  chevreau,  c es 
îa  .6«;  et  la  queue,  que  l'on  peu.  ranger 
dans  la  classe  des  aliments  moyens.  Chez 
|c5  oiseaux,  les  parues  que  l ou  tegarcte 
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inter  saxa  editus,  quam  iu  arena  ; levior 
in  arena , quam  in  limo  : quo  iit , ut  ex 
stagno,  vel  lacu,  vel  flumine  eadem  ge- 
nera graviora  sint  : leviorque  , qui  in 
alto,  quam  qui  in  vado  vixit.  Omne 
etiam  ferum  animal  domestico  levius  ; et 
quodcumque  liumido  coelo  , quam  quod 
sicco  natum  est.  Deinde  eadem  omnia 
pinguia  , quam  macra  ; recentia,  quam 
salsa;  nova,  quam  vetusta,  plus  alimenti 
habent.  Tum  res  eadem  magis  alit  juru- 
lenta, quam  assa  ; magis  assa,  quam  elixa. 
Ovum  durum  valentissimæ  materiæ  est  ; 
molle,  vel  sorbile,  imbecillissimae.  Cum- 
que panificia  omnia  firmissima  sint,  elola 
tamen  quaedam  genera  frumenti,  ut  alica, 
oryxa,  ptisana,  vel  ex  iisdem  facta  sor- 
bitio, vel  pulticula,  et  aqua  quoque  ma- 
dens panis , imbecillissimis  adnumerari 
potest. 


Ex  potionibus  vero  , quæcuinque  ex 
frumento  facta  est,  itemque  lac,  mulsum, 
defrutum,  passum,  vinum  aut  dulce,  aut 
vehemens,  aut  mustum,  aut  magnae  ve- 
tustatis , valentissimi  generis  est.  At 
acetum,  et  id  vinum  quod  paucorum  an- 
norum , vel  austerum,  vel  pingue  est, 
in  inedia  materia  est  : ideoque  infirmis 
nunquam  generis  alterius  dari  debet. 
Aqua  omnium  imbecillissima  est.  Fir- 
miorque  ex  frumento  potio  est,  quo  fir- 
mius fuit  ipsum  frumentum  : firmior  ex 
eo  vino  , quod  bono  solo  , quam  quod 
tenui;  quodque  temperato  coelo,  quam 
quod  aut  nimis  liumido,  aut  nimis  sicco, 
nimiumque  aut  frigido,  aut  calido  natum 
est.  Mulsum,  quo  plus  mellis  habet  ; de- 
frutum , quo  magis  incoctum  ; passum  , 
quo  cx  sicciore  uva  est,  eo  valentius 


avec  raison  comme  les  moins  nourris- 
santes sont  le  cou  et  les  ailes.  Pour  ce 
qui  est  du  terrain,  le  froment  qui  vient 
sur  les  collines  nourrit  plus  que  celui 
qui  croît  dans  les  plaines.  Le  poisson 
qui  vit  autour  des  rochers  est  plus  léger 
que  celui  qui  se  tient  dans  les  endroits 
sablonneux,  et  celui-ci  l’est,  encore  da- 
vantage que  celui  qui  vit  dans  une  eau 
bourbeuse;  c’est  pourquoi  les  mêmes 
poissons  sont  plus  pesants,  selon  qu’ils 
ont  été  pris  dans  un  étang,  un  lac,  ou 
une  rivière,  et  ceux  qui  se  tiennent  dans 
des  endroits  où  il  y a beaucoup  d’eau 
sont  plus  légers  que  ceux  qui  se  retirent 
dans  les  bas-fonds.  La  chair  des  animaux 
sauvages  est  moins  nutritive  que  celle 
des  animaux  domestiques  : tous  ceux  qui 
vivent  dans  des  endroits  humides  don- 
nent une  nourriture  plus  légère  que  ceux 
qui  se  tiennent  dans  des  lieux  secs.  En- 
suite les  mômes  animaux  nourrissent 
plus,  lorsqu’ils  sont  gras,  que  lorsqu’ils 
sont  maigres;  frais,  que  lorsqu’ils  sont 
salés;  nouvellement  tués,  que  lorsqu’ils 
le  sont  depuis  long-temps.  La  même 
viande  nourrit  plus,  lorsqu’elle  est  bouil- 
lie, que  lorsqu’elle  est  rôtie;  plus,  lors- 
qu’elle est  rôtie,  que  lorsqu’elle  est  frite. 
Les  œufs  durs  sont  dans  la  classe  des  ali- 
ments les  plus  pesants  ; les  œufs  frais  ou 
mollets,  dans  la  classe  des  plus  légers. 
Quoique  toutes  les  préparations  panaires 
soient  dans  la  classe  des  plus  forts  ali- 
ments, on  doit  mettre. néanmoins  dans  la 
classe  des  plus  faibles  certaines  prépa- 
rations de  graines  céréales,  comme  le 
gruau,  le  riz,  l’orge  mondé,  les  crèmes  et 
bouillies  que  l’on  en  fait,  et  le  pain  im- 
bibé d’eau. 

Quant  aux  boissons,  celle  que  l’on  fait, 
avec  le  froment,  de  même  que  le  lait, 
l’iiydromel , le  vin  cuit,  le  vin  fait  avec 
des  raisins  séchés  au  soleil,  le  vin  doux 
ou  violent,  non  encore  fermenté  ou  très- 
vieux,  doivent  être  rangés  dans  la  classe 
des  aliments  qui  nourrissent  beaucoup. 
Le  vinaigre,  et  le  vin  qui  n’a  que  quelques 
années,  qui  est  austère  ou  épais,  sont 
dans  la  classe  moyenne;  ainsi  on  n’en 
doit  jamais  donner  que  de  cette  espèce 
aux  personnes  faibles  : l’eau  est  la  bois- 
son la  moins  nourrissante  de  toutes.  Une 
boisson  faite  avec  le  froment  est  d’au- 
tant plus  nourrissante,  que  le  froment 
qu’on  a employé  est  meilleur.  Le  vin 
d un  bon  terroir  est  plus  nourrissant  que 
celui  qui  vient  d’un  terrain  médiocre,  et 
celui  qu’on  a recueilli  dans  un  endroit 
tempéré  l’est  plus  que  celui  qui  vient 
dans  un  lieu,  ou  trop  humide,  ou  trop  sec, 
ou  trop  froid,  ou  trop  chaud.  L’hydromel 
contient  d autant  plus  de  suc  nourricier, 
qu’il  y a plus  de  miel  ; le  vin  cuit,  qu’il  a 
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2st.  Aqua  levissima  pluvialis  est;  deinde 
[fontana  ; tum  cx  flumine  ; tum  ex  puteo  ; 
ipost  liæc  nive  , aut  glacie;  gravior  his  , 
•ex  lacu;  gravissima  , ex  palude.  Facilis 
etiam,  ct  necessaria  cognitio  est  naturam 
ejus  requirentibus.  Nam  levis  , pondere 
apparet  ; et  ex  iis  , quæ  pondere  pares 
.•sunt,  eo  melior  quæque  est,  quo  celetius 
; ct  calefit  et  frigescit,  quoque  celerius  ex 
ea  legumina  percoquuntur,  here  \eio 
sequitur,  ut,  quo  valentior  quæque  ma- 
teria est , eo  minus  facile  concoquatur  ; 
sed  si  concocta  est , plus  alat.  Itaque 
utendum  est  materiae  genere  pro  viribus; 
modusque  omnium  pro  genere  sumen- 
dus. Ergo  imbecillis  hominibus  , rebus 
infirmissimis  opus  est  ; mediocriter  fir- 
mos , media  materia  optime  sustinet  ; et 
robustis  apta  validissima  est.  Plus  deinde 
aliquis  assumere  cx  levioribus  potest  : 
magis  in  iis,  quæ  valentissima  sunt,  tem- 
perare sibi  debet. 


plus  bouilli  ; et  le  vin  de  raisins  séchés 
au  soleil,  qu’il  est  fait  avec  des  raisins 
plus  desséchés.  L’eau  la  plus  légère  est 
celle  de  pluie  , ensuite  celle  de  fontaine, 
puis  celle  de  rivière,  et  enfin  celle  de 
puits.  Après  celle-ci  , vient  l’eau  de  neige 
ou  de  glace , puis  celle  de  lac  , et  enfin 
celle  de  marais,  qui  est  la  plus  pesante 
de  toutes-  S’il  est  nécessaire  de  s’assurer 
de  la  qualité  de  l’eau,  rien  n’est  aussi 
facile,  puisqu’il  suffit  de  la  peser  pour 
•constater  sa  légèreté.  Parmi  les  eaux  qui 
sont  également  légères , la  meilleure  de 
toutes  est  celle  qui  s’échauffe  et  qui  se 
refroidit  le  plus  vite,  et  qui  cuit  les  lé- 
gumes le  plus  promptement.  Il  arrive 
ordinairement  que  plus  un  aliment  est 
fort,  plus  il  est  difficile  à digérer , mais 
plus  aussi  il  nourrit,  quand  on  le  digère. 
On  doit  donc  avoir  égard  à l’état  des 
forces  dans  le  choix  des  aliments,  ct 
n’en  prendre  que  la  quantité  qu’il  con- 
vient dans  chaque  espèce.  Ainsi,  les  per- 
sonnes faibles  doivent  faire  usage  des 
moins  nourrissants;  celles  qui  sont  plus 
fortes  se  trouveront  très-bien  de  ceux 
qui  nourrissent  médiocrement , et  les 
personnes  robustes  s accommodei ont 
parfaitement  de  ceux  qui  nourrissent  le 
plus.  On  peut  prendre  en  plus  grande 
quantité  les  aliments  qui  sont  plus  légers; 
mais  il  faut  user  sobrement  de  ceux  qui 
sont  plus  pesants. 


CAPUT  XIX.  *—  QUÆ  NATURÀ  AC  PROPRIEiAS 
CUIUSQUE  R El  SIT,  QUÆ  VESCIMUR. 

Neque  hæc  sola  discrimina  sunt  ; sed 
etiam  aliae  res  boni  succi,  aliae  mali  sunt  ; 
quæ  zvyy'ko'jç,  vel  Crræci  vo- 

cant j aliæ  lenes  , aliæ  acres  ; aliæ  cras- 
siorem pituitam  in  nobis  faciunt,  aliæ 
tenuiorem  ; aliæ  idoneæ  sunt  stomacho  , 
aliæ  alienæ  sunt  : itemque  aliæ  inflant , 
aliæ  ah  hoc  absunt  ; aliæ  calefaciunt, 
aliæ  refrigerant  ; aliæ  facile  in  stomacho 
acescunt , aliæ  non  facile  intus  corrum- 
puntur ; aliæ  movent  alvum  , aliæ  sup- 
primunt; aliæ  citant  urinam,  aliæ  tar- 
dant; quædam  somnum  movent,  quædam 
sensus  excitant.  Quæ  omnia  ideo  noscen- 
da sunt,  quoniam  aliud  alii,  vel  corpoii, 
vel  valetudini,  convenit. 

CAPUT  XX.  — DE  IUS,  QUÆ  BON  1 SUCCI  SUNT. 

Itoni  succi  sunt,  triticum,  siligo,  alica, 
oryza,,  amylum,  tragum,  ptisana,  lac,  ca- 
seus mollis,  omnis  venatio,  omnes  aves , 


CHAPITRE  XIX. — DE  LA.  NATURE  ET  DES  PRO- 
PRIÉTÉS DE  CHAQUE  ESPÈCE  D ALIMENTS. 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seules  différences 
que  l’on  observe  dans  les  aliments;  il  eu 
est  qui  sont  de  bon,  et  d autres  de  mau- 
vais suc.  11  est  des  aliments  doux,  il  en 
est  qui  sont  âcres;  les  uns  épaississent  la 
pituite,  les  autres  l’atténuent;  ceux-ci 
sont  bons  pour  l’estomac,  ceux-là  lui 
sont  contraires  ; les  uns  causent  des  vents, 
les  autres  ne  produisent  pas  cet  effet;  les 
uns  échauffent,  les  autres  rafraîchissent  ; 
ceux-ci  s’aigT*issent  dans  l’estomac  , et 
ceux-là  ne  s’v  corrompent  pas  si  facile- 
ment; les  uns  lâchent  le  ventre,  d autres 
le  resserrent;  ceux-ci  font  couler  l mine, 
et  ceux-là  la  suppriment;  quelques-uns 
procurent  le  sommeil , quelques  autres 
réveillent  les  sens.  11  faut  donc  connaître 
les  propriétés  de  chacun , parce  que  les 
uns  conviennent  à tel  tempérament  ou  a 
telle  maladie,  et  les  autres  a tel  et  telle 
autre. 

CHAPITRE  XX.  — DES  ALIMENTS  DE  BON  SUC. 

Les  aliments  de  bon  suc  sont  le  fro- 
ment, l’épeaulre  , la  fromentée,  le  riz, 
l’amidon > le  tragum,  l’orge  mondé,  le 
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quæ exmedia  materia  sunt;  ex  majoribus  lait,  le  fromage  mou,  le  gibier,  tous  les 


quoque  eæ,  quas  supra  nominavi  : medii 
inter  teneros  durosque  pisces , ut  mul- 
lus, et  lupus:  verna  lactuca,  urtica, 
malva,  cucumis,  cucurbita,  ovum  sorbile, 
portulaca,  cochleae,  palmulae  : ex  pomis 
q u odeumque  neque  acerbum,  neque  aci- 
dum est:  vinum  dulce,  vel  lene,  passum, 
defrutum  , oleae  , quæ  ex  bis  duobus  in 
alterutro  servatae  sunt:  vulvae,  rostra, 
trunculique  suum  , omnis  pinguis  caro , 
omnis  glutinosa,  omne  jecur. 


CAPUT  XXI. — DE  HIS,  QUÆ  MALI  SUCCI  SUNT. 

Mali  vero  succi  sunt , milium , pani- 
cum ; hordeum  , legumina  , caro  domes- 
tica permacra,  omnisque  caro  salsa,  om- 
ne salsamentum  , garum  , vetus  caseus  , 
siser,  radicula,  rapa,  napi,  bulbi , bras- 
sica, magisque  etiam  cyma  ejus,  aspara- 
gus , beta,  cucumis,  porrum,  eruca,  nas- 
turtium, thymum,  nepeta,  satureia,  hys- 
sopum, ruta,  anethum,  feniculum,  cumi- 
num, anisum,  lapathum,  sinapi,  allium, 
cepa,  lienes,  renes,  intestina,  pomum 
quotcumque  acidum  vel  acerbum  est , 
acetum  , omnia  acria  , acida  , acerba , 
oleum,  pisces  quoque  saxatiles  , omnes- 
que  , qui  ex  tenerrimo  genere  sunt , aut 
qui  rursus  nimium  duri  virosique  sunt , 
ut  fere  quos  stagna,  lacus  , limosi  ve  rivi 
ferunt,  quique  in  nimiam  magnitudinem 
excesserunt. 

CAPUT  XXII.  — QUÆ  RES  LENES,  QUÆVE  ACRES 

SINT. 

Lenes  autem  sunt,  sorbitio,  pulticula, 
laganum,  amylum,  ptisana,  pinguis  caro, 
et  quaecumque  glutinosa  est  : quod  fere 
quidem  in  omni  domestica  fît,  præcipue- 
que  tamen  in  ungulis  , trunculisque 
suum,  in  petiolis  capitulisque  hoedoruin 
et  vitulorum  et  agnorum  , omnibusque 
cerebellis  : item  qui  proprie  bulbi  nomi- 
nantur , lac  , defrutum  , passum  , nuclei 
pinei.  Acria  sunt,  omnia  nimis  auslera , 
omnia  acida,  omnia  salsa,  et  mei  quidem, 
quo  melius  est,  eo  magis  ; item  allium  , 


petits  oiseaux  de  la  classe  moyenne  , et 
parmi  les  gros , ceux  que  nous  avons 
nommés  plus  haut;  les  poissons  qui  tien- 
nent le  milieu  entre  les  durs  et  les  ten- 
dres, comme  le  mulet  et  le  loup  marin; 
la  laitue  de  printemps,  l’ortie,  la  mauve, 
le  concombre,  la  citrouille,  l’œuf  mollet, 
le  pourpier,  les  limaçons,  les  dattes;  les 
fruits  qui  ne  sont  ni  acerbes  ni  acides;  le 
vin  doux,  comme  est  celui  qui  est  fait  de 
raisins  séchés  au  soleil,  et  le  vin  cuit.  ; les 
olives  qui  ont  été  conservées  dans  l’une 
ou  l’autre  des  deux  liqueurs  dont  nous 
venons  de  parler;  les  matrices,  les  ba- 
joues, les  pieds  de  cochon;  toute  espèce 
de  chair  grasse  ou  gélatineuse;  tous  les 
foies  d’animaux. 

CHAPITRE  XXI,—  DES  ALIMENTS  DE  MAUVAIS 

suc. 

Les  aliments  de  mauvais  suc  sont  le 
millet,  le  panicum  , l’orge  , les  légumes, 
la  chair  des  animaux  domestiques  fort 
maigres  , la  viande  Salée  et  toutes  les  sa- 
laisons, le  garum  , le  fromage  vieux,  le 
chervi,  le  raifort,  la  rave,  les  navets  , les 
bulbes,  le  chou,  ses  rejetons  surtout, 

1 asperge,  la  bette,  le  concombre,  le 
poireau,  la  roquette  , le  cresson  alénois, 
le  thym,  lecalamant,  la  sarriette  , l’hy- 
sope,  la  rue,  1 anet,  le  fenouil , le  cumin, 
Lanis,  la  patience,  la  moutarde  , l’ail, 
l’ognon  , la  rate  , les  reins,  les  entrailles; 
tous  les  fruits  acerbes  ou  acides;  le  vi- 
naigre; toutes  les  substances  âcres,  aci- 
des, acerbes;  l’huile;  les  petits  poissons 
de  mer,  et  tous  ceux  qui  sont  fort  tendres 
ou  fort  durs,  et  qui  sentent  mauvais,  tels 
que  sont  la  plupart  de  ceux  qui  vivent 
dans  des  étangs,  des  lacs  et  des  ruisseaux 
bourbeux  , ou  qui  sont  d’un  volume  con- 
sidérable. 


CHAPITRE  XXII.— -DES  ALIMENTS  DOUX  , ET  DE 
CEUX  QUI  SONT  ACRES. 

Les  aliments  doux  sont  la  crème  d’orge , 
la  bouillie,  le  beignet,  l’amidon,  l’orge 
mondé,  la  chair  grasse,  gélatineuse, 
telle  que  celle  de  presque  tous  les  ani- 
maux domestiques  , et  surtout  les  pieds, 
les  bajoues  de  cochon  , les  pieds  et  la  télé 
de  chevreau,  d agneau  , de  veau  ; les  cer- 
velles, les  bulbes  proprement  dits,  le 
lait  , le  vin  cuit,  le  vin  de  raisins  séchés 
an  soleil  y les  amandes  de  pin.  Les  ali- 
ments  âcres  sont  tontes  les  substances  fort 
a ustei es  ; tous  les  acides  , les  salaisons, 
le  miel  qui  est  d’autant  plus  âcre  qu’il 
est  meilleur;  1 ail,  l’og'non,  la  roquette, 
la  rue,  le  çre§$Qn  aléuçis,  le  çonçotabre. 
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cepa,  eruca,  ruta,  nasturtium,  cucumis, 
beta,  brassica,  asparagus,  sinapi,  radi- 
cula , intubus  , ocimum  , lactuca  , maxi- 
maque  olerum  pars. 

CAPUT  XXIII.  DE  HIS,  QUÆ  CRASSIOREM  , 

QUÆVE  TENUIOREM  PITUITAM  FACIUNT. 

Crassiorem  autem  pituitam  faciunt  , 
ova  sorbilia,  alica,  oryza  , amylum  , pti- 
sana, lac,  bulbi,  omniaque  fere  glutinosa. 
Extenuant  eamdem  , omnia  salsa,  atque 
acria,  atque  acida. 

CAPUT  XXIV.  — DE  HIS,  QUÆ  STOMACHO 
IDONEA  SUNT. 

Stomacho  autem  aptissima  sunt  , quæ- 
cumque  austera  sunt  , etiam  quæ  acida 
sunt,  quæque  contacta  sale  modice  sunt: 
item  panis  sine  fermento,  et  elota  alica  , 
vel  oryza,  vel  ptisana  ; omnis  avis,  om- 
nis venatio  , atque  utraque  vel  assa  , vel 
elixa:  ex  domesticis  animalibus  bubula: 
si  quid  ex  ceteris  sumitur , macrum  po- 
tius , quam  pingue  : ex  sue  , ungulæ  , 
rostra,  aures  , vulvæque  steriles  : ex  ole- 
ribus , intubus,  lactuca,  pastinaca,  cu- 
curbita elixa,  siser  : ex  pomis,  cerasum, 
morum  , sorbum  , pirum  fragile  , quale 
Crustuminum  vel  nævianum  est  : item 
pira  , quæ  reponuntur,  tarentina  atque 
signina;  malum  orbiculatum , aut  scan- 
dianum,  vel  amerinum  , vel  cotoneum , 
vel  punicum , uvæ  ex  olla  , molle  ovum  , 
palmulæ,  nuclei  pinei,  olcæ  albæex  dura 
muria,  eædem  aceto  intinctae,  vel  nigrae, 
quæ  in  arbore  bene  permaturuerunt,  vel 
quæ  in  passo  , defrutove  servatae  sunt  : 
vinum  austerum  , licet  etiam  asperum 
sit,  item  resinatum  : duri  ex  media  ma- 
teria pisces , ostrea,  pectines,  murices, 
purpurae  , cochleae  : cibi  , potionesque 
frigidae,  vel  ferventes  : absinthium. 

CAPUT  XXV.  — QUÆRES  ALIENÆ  STOMACIIO 

SINT. 

Aliena  vero  stomacho  sunt,  omnia  te* 
pida,  omnia  salsa,  omnia  jurulenta,  om- 
nia praedulcia,  omnia  pinguia,  sorbitio  , 
panis  fermentatus,  idemque  vel  ex  milio, 
vel  ex  hordeo,  oleum  , radices  olerum  , 
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la  bette,  le  choux,  l’asperge,  la  mou- 
tarde, le  raifort,  l’endive,  le  basilic,  la 
laitue,  et  la  plus  grande  partie  des  her- 
bes potagères. 

CHAPITRE  XXIII. — DES  ALIMENTS  QUI  ÉPAIS- 
SISSENT , OU  ATTÉNUENT  LA  TITUITÉ. 

Les  aliments  qui  épaississent  la  pituite 
sont  les  œufs  frais,  la  fromenlée , le  riz, 
l’amidon,  l’orge  mondé,  le  lait,  les  bul- 
bes et  presque  toutes  les  substances  glu- 
tineuses.  Ceux  qui  l’atténuent  sont  tou- 
tes les  choses  salées,  âcres  et  acides. 

CHAPITRE  XXIV. — DES  ALIMENTS  BONS  A l’eS- 
TOMAC. 

Les  aliments  bons  à l’estomac  sont  tou- 
tes les  choses  austères,  acides  et  médio- 
crement salées;  le  pain  qui  n’est  point 
fermenté,  le  riz,  l’orge  mondé,  la  fro- 
mentée  lavée  ; les  oiseaux  , le  gibier,  rô- 
tis ou  bouillis;  parmi  les  animaux  do- 
mestiques, la  chair  de  bœuf;  et  si  l’on 
fait  usage  de  quelque  autre,  il  vaux  mieux 
que  ce  soit  d’un  animal  maigre  que  d’un 
gras;  les  pieds,  les  bajoues,  les  oreilles 
de  cochon,  les  matrices  des  femelles  qui 
n’ont  point  porté.  Parmi  les  herbes  pota- 
gères , l’endive,  la  laitue,  le  panais,  la 
citrouille  bouillie,  le  chervi  ; parmi  les 
fruits,  la  cerise,  la  mûre,  la  corme,  la 
poire  cassante  , telles  que  celles  de  Crus- 
tume  et  de  Névie;  celles  qui  sont  de 
garde,  telles  que  celles  de  Tarente  et  de 
Signia,  la  pomme  orbiculée  , de  Scandie, 
d’Amérine;  le  coing,  la  grenade,  les  rai- 
sins de  caisse;  les  œufs  frais,  les  dattes, 
les  amandes  de  pin;  les  olives  blanches 
gardées  dans  de  la  saumure  forte  ; les 
mêmes  trempées  dans  du  vinaigre;  les 
olives  noires  qu’on  a bien  laissé  mûrir 
sur  l’arbre,  ou  qu’on  a conservées  dans 
du  vin  cuit , ou  dans  du  vin  de  raisins  sé- 
chés au  soleil  ; le  vin  austère , ou  même 
âpre  , le  vin  mêlé  de  résine;  les  poissons 
durs  de  la  classe  moyenne,  les  huîtres, 
les  pétoncles,  toutes  les  espèces  de  buc- 
cins, les  limaçons  ; tous  les  aliments  tant 
solides  que  liquides,  froid  s ou  très-chauds; 
l’absinthe. 

CHAPITRE  XXV. — DES  ALIMENTS  NUISIBLES  A 
l’estomac. 

Les  aliments  nuisibles  à l’estomac  sont 
toutes  les  choses  tièdes,  salées,  faites  au 
jus  ou  à la  sauce  , fort  douces , toules  les 
graisses,  la  crème  d’orge,  le  pain  fer- 
menté, le  pain  de  millet,  d’orge,  l’huile, 
les  racines  clés  herbes  potagères,  et  tous 
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et  quodcumque  olus  ex  oleo  gârove  estur, 
mei , mulsum,  defrutum  , passum  , lac  , 
omnis  caseus,  uva  recens,  ficus  et  viridis 
ct  arida  , legumina  omnia  , quæque  in- 
flare consueverunt  : item  thymum  , ne- 
peta , satureia  , hyssopum  , nasturtium  , 
lapathum,  lapsana,  juglandes.  Ex  his  au- 
tem intelligi  potest,  non,  quidquid  boni 
succi  est,  protinus  stomacho  convenire, 
protinus  boni  succi  esse. 


CAPUT  XXVI.  *—  DE  IUS,  QUÆ  INFLANT. 

Inflant  autem  , omnia  fere  legumina  , 
omnia  pinguia , omnia  dulcia  , omnia  ju- 
rulenta, mustum,  atque  etiam  id  vinum  , 
cui  nihil  adhuc  ætatis  accessit  : ex  ole- 
ribus, allium  , cepa,  brassica,  omnesque 
radices,  excepto  sisere  et  pastinaca,  bul- 
bi, ficus  etiam  aridæ,  sed  magis  virides, 
uvæ  recentes,  nuces  omnes,  exceptis  nu- 
cleis pineis , lac,  omnisque  caseus,  quid- 
quid deinde  subcrudum  aliquis  assumsit. 

l)chis , qucu  minime  inflant. 

Minima  inflatio  fit  ex  venatione,  aucu- 
pio, piscibus  , pomis  , oleis  , conchyliis , 
ovis  vel  mollibus  vel  sorbilibus  , vino 
velere.  Feniculum  vero,  et  anethum,  in» 
flationes  etiam  levant. 

CAPUT  XXVII.  — DE  IUS,  QUÆ  CALEFACIUNT, 
AUT  REFRIGERANT. 


les  légumes  accommodés  avec  l’huile  ou 
le  garum,  le  miel,  l’hydromel,  le  vin  cuit, 
le  vin  de  raisins  séchés  au  soleil , le  lait, 
le  fromage,  lè  raisin  frais,  la  figue  verte 
ou  sèche,  tous  les  légumes  venteux,  le 
thym,  le  calament,  la  sarriette,  l’hysope, 
le  cresson  alénois,  la  patience,  la'lamp- 
sane  , la  noix.  On  conçoit  par  le  détail 
que  nous  venons  de  donner,  qu’il  ne  suffit 
pas  toujours  que  les  aliments  soient  de 
bon  suc  pour  convenir  à l’estomac,  et 
que  pareillement  tous  ceux  qui  convien- 
nent à l’estomac  ne  sont  pas  toujours  de 
bon  suc, 

CHAPITRE  XXVI. — DES  ALIMENTS  QUI  CAUSENT 
DES  VENTS. 

Les  aliments  qui  causent  des  vents  sont 
presque  tous  les  légumes,  toutes  les  cho- 
ses grasses,  ou  fort  douces,  ou  succu- 
lentes, le  moût,  et  le  vin  lui-même  qui 
n’est  pas  encore  vieux  : parmi  les  plantes, 
on  compte  l’ail,  l’ognon,  le  chou  , toutes 
les  racines,  excepté  celle  du  chervi  et  du 
panais;  les  bulbes,  les  figues  sèches,  et 
surtout  les  vertes,  les  raisins  frais,  toutes 
les  espèces  de  noix , hormis  celle  de 
pin,  le  lait,  les  différentes  sortes  de 
fromage,  et  enfin  tout  ce  qui  n’est  qu’à 
moitié  cuit. 

Des  aliments  qui  ne  sont  point  venteux. 

Les  aliments  qui  ne  sont  point  venteux 
Sont  le  gibier,  les  oiseaux  que  l’on  prend 
a la  chasse,  les  poissons,  les  fruits,  les 
olives,  les  poissons  à coquilles,  les  œufs 
frais  ou  mollets , le  vin  vieux.  Le  fenouil 
et  l’anet  chassent  les  vents,  loin  d’en  pro= 
duire. 

Chapitre  xxvii.— des  aliments  qui  échauf» 

FENT,  OU  QUI  RAFRAÎCHISSENT. 


At  calefaciunt,  piper,  sal,  caro  omnis 
jurulenta,  allium,  cepa,  ficus  arida  , sal- 
samentum, vinum  , et  quo  meracius  est , 
co  magis.  Refrigerant  olera , quorum 
crudi  caules  assumuntur,  ut  intubus,  et 
lactuca  ; item  coriandrum,  cucumis,  elixa 
cucurbita,  beta,  mora,  cerasa,  mala  aus- 
tera, pira  fragilia,  caro  elixa,  præcipue- 
que  acetum,  sive  cibus  ex  eo,  sive  potio 
assumitur, 

CAPUT  XXV11I.  — DE  II1S,  QUÆ  INTUS  FACILE 
CORRUMPUNTUR. 

Facile  autem  intus  corrumpuntur,  pa- 
nis fermentatus  , et  quisquis  alius  quam 


Les  aliments  qui  échauffent  sont  le  poi- 
vre, le  sel,  toutes  les  espèces  de  chairs 
succulentes  , 1 ail , ï’ognon  , la  figue  sè- 
che, les  salaisons,  et  le  vin  , qui  échauffe 
d’autant  plus  qu’il  est  plus  pur.  Les  ali- 
ments qui  rafraîchissent  sont  les  herbes 
potagères,  dont  on  mange  les  tiges  crues, 
comme  1 endive  et  la  laitue  , la  coriandre, 
le  concombre,  la  citrouille  bouillie,  la 
belle,  la  mûre,  la  cerise,  les  pommes 
acerbes,  les  poires  cassantes,  la  cliair 
bouillie , le  vinaigre  surtout , et  les  mets 
ou  les  boissons  où  on  le  fait  entrer. 

CHAPITRE  XXVIII. — DES  ALIMENTS  QUI  SE  COR- 
ROMPENT AISÉMENT  DANS  l’eSTOMAC. 

Les  aliments  qui  se  corrompent  aisé- 
ment dans  l’estomac  sont  le  pain  fer-  * 
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: ex  tritico  est , lac , mel  ; ideoque  etiam 
lactentia  atque  omne  pistorium  opus  ; 
teneri  pisces  , ostrea  , olera  , caseus  et 
recens  et  vetus  , crassa  vel  tenera  caro  , 
i vinum  dulce,  mulsum,  defrutum,  pas- 
; sum  ; quidquid  deinde  vel  jurulentum 
est,  vel  nimis  dulce , vel  nimis  tenue» 

De  his , quæ  intus  minime  vitiantur . 

At  minime  intus  vitiantur,  panis  sine 
fermento,  aves,  et  eæ  potius  duriores, 
duri  pisces  ; neque  solum  aurata  puta , 
aut  scarus,  sed  etiam  lolligo  , locusta  , 
polypus  : item  bubula  , omnisque  dura 
caro  ; eademque  aptior  est , si  macra  , si 
salsa  est;  omniaque salsamenta  ; cochleæ, 
murices,  purpuræ;  vinum  austerum,  vel 
resinatum. 

CAPUT  XXIX.  — DE  HIS,  QUÆ  ALVUM 
MOVENT. 

At  alvum  movent , panis  fermentatus  , 
magisque  si  cibarius  vel  hordeaceus  est  ; 
brassica,  si  subcruda  est , lactuca  : ane- 
thum, nasturtium,  ocimum,  urtica,  por- 
tulaca, radicula,  capparis,  allium,  cepa, 
malva,  lapathum  , beta  , asparagus  , cu- 
curbita, cerasa,  mora,  poma  omnia  milia, 
ficus  etiam  arida,  sed  magis  viridis,  uvæ 
recentes,  pingues  minutæ  aves,  cochleæ, 
garum,  salsamentum,  ostrea,  pelorides, 
echini,  musculi,  et  omnes  fere  conchulae, 
maximeque  jus  earum;  saxatiles,  et  omnes, 
teneri  pisces  , sepiarum  atramentum  ; si 
qua  caro  assumitur  pinguis  , eadem  vel 
jurulenta,  vel  elixa;  aves,  quæ  natant  ; 
mel  crudum,  lac  , lactentia  omnia  , mul- 
sum , vinum  dulce  vel  salsum  , aqua , 
tenera  omnia,  tepida,  dulcia,  pinguia, 
elixa,  jurulenta,  salsa,  diluta. 

CAPUT  XXX.  — DE  HIS,  QUÆ  ALVUM 
ADSTR1N  GUNT. 

Contra  adstringunt,  panis  ex  siligine  , 
vel  ex  simila;  magis,  si  sine  fermento 
est;  magis  etiam  si  ustusest  ; intenditur- 
que  vis  ejus  etiam , si  bis  coquitur  : pul- 
ticula vel  ex  alica,  vel  ex  panico  , vel  cx 
milio;  itemque  ex  iisdem  sorbitio;  et 
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menté,  le  pain  qui  n’est  point  de  froment, 
tous  les  ouvrages  de  pâtisserie,  le  lait  , 
le  miel  , tout  ce  qu’on  prépare  avec  le 
lait;  les  poissons  tendres,  les  huîtres,  les 
herbes  potagères,  le  fromage  soit  nou- 
veau, soit  vieux,  la  chair  compacte  ou  ten- 
dre ; le  vin  doux,  l’hydromel,  le  vin  cuit, 
le  vin  de  raisins  séchés  au  soleil  ; enfin 
tout  ce  qui  est  succulent,  trop  doux,  ou 
trop  tendre. 

Des  aliments  qui  ne  se  corrompent  point 
dans  l’ estomac. 

Les  aliments  qui  ne  se  corrompent  point 
dans  l’estomac  sont  le  pain  qui  n’est 
pas  fermenté;  les  oiseaux  , surtout  ceux 
qui  sont  fort  durs  ; les  poissons  qui  ont 
la  chair  dure,  non-seulement  comme  la 
dorade  , ou  le  scarus , mais  même  le  ca- 
lernar,  la  langouste,  le  polype;  la  chair 
de  bœuf,  et  toute  sorte  de  chair  dure, 
principalement  si  elle  est  maigre  ou  salée; 
toutes  les  salaisons,  les  limaçons  , le  bti- 
ret,  la  pourpre,  le  vin  austère,  ou  mêlé 
de  résine. 

CHAPITRE  XXIX.  — DES  ALIMENTS  QUI  LACHENT 
LE  VENTRE. 

Les  aliments  qui  lâchent  le  ventre  sont 
le  pain  fermenté,  principalement  le  pain 
d’orge;  le  chou,  lorsqu’il  n’est  qu’à  demi 
cuit,  la  laitue,  l’anet  et  le  cresson,  le 
basilic,  l’ortie,  le  pourpier,  le  raifort , 
les  câpres,  l’ail,  l’ognon,  la  mauve,  la 
patience,  la  bette,  l’asperge,  la  citrouille, 
la  cerise,  la  mûre,  tous  les  fruits  doux, 
les  figues  sèches,  et  surtout  les  vertes,  les 
raisins  frais;  les  petits  oiseaux  bien  gras, 
les  limaçons,  le  garum,  les  salaisons,  les 
huîtres,  les  pélorides,  le  hérisson,  la 
moule  , presque  tous  les  petits  poissons  à 
coquilles,  et  surtout  le  suc  de  ces  pois- 
sons; les  petits  poissons  de  mer,  tous  les 
poissons  tendres,  la  liqueur  de  la  sèche, 
la  chair  grasse  , succulente,  ou  bouillie, 
les  oiseaux  qui  nagent,  le  miel  cru  , le 
lait;  tout  ce  qui  est  préparé  avec  le  lait  ; 
l’hydromel , le  vin  doux  ou  salé  , l’eau  ; 
toutes  les  choses  tendres,  tièdes,  douces, 
grasses,  bouillies,  succulentes,  salées, 
délayées. 

CHAPITRE  XXX.  — DES  ALIMENTS  QUI  RESSER- 
RENT LE  VENTRE. 

Les  aliments  qui  resserrent  le  ventre 
sont  le  pain  fait  avec  la  fleur  de  farine  de 
froment,  surtout  s’il  n’est  point  fermenté, 
ou  si  on  l'a  fait  griller  : on  le  rend  encore 
plus  astringent  en  le  faisant  cuire  deux 
fois.  Parmi  les  aliments  qui  ont  la  même 
propriété,  on  compte  encore  la  bouillie 
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magis,  si  hæc  antea  fricta  sunt:  lenti- 
cula , cui  vel  beta  , vel  intubus,  vel  am- 
bubeia  , vel  plantago  adjecta  est;  magis- 
que etiam  , si  illa  ante  fricta  est  : per  se 
etiam  intubus  , vel  ex  plantagine  , vel 
ambubeia  fricta  : minuta  olera  , brassica 
bis  decocta  : dura  ova,  magisque  si  assa 
sunt  : minutae  aves,  merula,  palumbus  , 
magisque  si  in  posca  decoctus  est;  grus, 
omnes  aves,  quae  magis  currunt,  quam 
volant  ; lepus,  caprea  ; jecur  ex  iis,  quae 
sevum  habent,  maximeque  bubulum  , ac 
sevum  ipsum  : caseus  , qui  veliementior 
vetustate  fit,  vel  ea  mutatione,  quam  in 
eo  transmarino  videmus;  aut  si  recens 
est,  ex  meile,  mulsove  decoctus  : item 
mei  coctum,  pira  immatura,  sorba  , ma- 
gisque ea,  quæ  torminalia  vocantur,  mala 
cotonea , et  punica , oleæ  vel  albae  vel 
permaturae,  myrta  , palmulae  , purpurae, 
murices,  vinum  resinatum  vel  asperum, 
item  meracum  , acetum  , mulsum  quod 
inferbuit,  item  defrutum,  passum,  aqua 
vel  tepida  vel  praefrigida , dura , id  est 
ea  , quæ  tarde  putrescit , ideoque  pluvia 
potissimum  : omnia  dura,  macra,  austera, 
aspera , tosta , et  in  eadem  carne  , assa 
potius,  quam  elixa. 

CAPUT  XXXI.  — DS  HIS  , QUÆ  URINAM 
MOVENT. 

Urinam  autem  movent  , quæcumque 
in  horto  nascentia  boni  odoris  sunt,  ut 
apium,  ruta,  anethum,  ocimum,  mentha, 
hyssopum,  anisum,  coriandrum,  nastur- 
tium , eruca  , feniculum  : praeter  hæc  , 
asparagus , capparis , nepeta  , thymum  , 
satureia  , lapsana  , pastinaca  , magisque 
agrestis,  radicula,  siser,  cepa  ; ex  vena- 
tione , maxime  lepus  ; vinum  tenue  , pi- 
per et  rotundum  et  longum  , sinapi , ab- 
sinthium, nuclei  pinei. 

CAPUT  XXXII.  — DE  IIIS  , QUÆ  AD  SOMNUM 
APTA  SUNT. 

Somno  vero  apium  est  papaver,  lactu- 
ca, maximeque  æstiva  , cujus  cauliculus 
jam  lacte  repletus  est,  morum  , porrum. 

De  his , quæ  sensum  excitant . 

Sensus  excitant,  nepeta,  thymum,  sa- 


faite  avec  Ia  farine  de  froment,  de  pa- 
nicum ou  de  millet;  les  crèmes  préparées 
avec  ces  mêmes  choses,  surlout  si  on  les 
a fait  griller  auparavant  ; la  lentille  fri t e 
et  mêlée  avec  la  bette,  l’endive,  la  chi- 
corée sauvage,  ou  le  plantain.  L’endive 
èlle-même  frite,  ou  mêlée  avec  le  plan- 

tin,  ou  la  chicorée  sauvage  ; les  petites 
herbes  potagères,  le  chou  cuit  deux  fois, 
les  œufs  durs,  principalement  lorsqu’ils 
ont  été  rôtis  ; les  oiseaux  d’une  médiocre 
grosseur,  comme  le  merle,  le  ramier, 
surtout  si  on  les  a fait  cuire  dans  de  l’oxy- 
crat  ; la  grue,  tous  les  oiseaux  qui  courent 
plus  qu’ils  ne  volent;  le  lièvre,  le  che- 
vreuil ; le  foie  des  animaux  qui  ont  du 
suif;  le  foie  et  le  suif  du  bœuf;  le  fro- 
mage à qui  la  vétusté  ou  un  transport  par 
mer  a donné  plus  de  force;  le  fromage 
nouveau  cuit  avec  du  miel  ou  de  l’hydro- 
mel ; le  miel  cuit,  les  poires  qui  ne  sont 
point  mûres;  les  cormes , surtout  celles 
qu’on  surnomme  torminales;  le  coing,  la 
grenade,  les  olives  ou  blanches  ou  très- 
mûres;  le  myrte,  les  dattes  ; la  pourpre, 
le  buret;  le  vin  mêlé  de  résine,  ou  âpre, 
le  vin  pur,  le  vinaigre;  l’hydromel  qui  a 
bouilli , le  vin  cuit,  le  vin  de  raisins  sé- 
chés au  soleil;  l’eau  ou  chaude  ou  fort 
froide  , qui  est  dure,  c’est-à-dire,  qui  est 
long-temps  sans  se  corrompre , comme 
1 eau  de  pluie;  toutes  les  choses  dures; 
maigres,  austères,  âpres,  grillées,  et  la 
viande  rôtie,  plutôt  que  celle  qui  a 
bouilli. 

CHAPITRE  XXXI.' — DES  ALIMENTS  QUI  CHAS- 
SENT LES  URINES. 

Les  aliments  qui  chassent  l’urine  sont 
toutes  les  plantes  odoriférantes  qui  crois- 
sent dans  les  jardins,  comme  Fâche,  la 
rue,  Fanet,  le  basilic,  la  menthe,  l’hy- 
sope.  Fanis,  la  coriandre,  le  cresson  alô- 
nois,  la  roquette,  le  fenouil , l’asperge, 
les  câpres  , le  calament,  le  thym , la  sar- 
riette, la  lampsane,  le  panais,  surtout  le 
panais  sauvage,  le  raifort,  le  chervi,  l’o- 
gnon  : parmi  le  gibier,  le  lièvre  surtout; 
le  vin  léger,  le  poivre  long  et  rond,  la 
moutarde,  l’absinthe,  les  amandes  de 
pin. 

CHAPITRE  XXXII. — DES  PLANTES  QUI  EXCITENT 
LE  SOMMEIL. 

Les  plantes  qui  excitent  le  sommeil 
sont  le  pavot,  la  laitue,  surtout  celle  d’été, 
dont  les  tiges  sont  déjà  remplies  de  lait; 
la  mûre  , le  poireau. 

Des  plantes  qui  réveillent  les  sens. 

Les  plantes  qui  réveillent  les  sens  sont 
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tureia  , hyssopum,  praecipueque  pule-  le  calament,  lo  thym , la  saïriette,  l’hy- 
gium,  ruta,  et  cepa,  sope , le  pouliot  surtout,  la  rue  et  l’o- 

gnon. 


CAFUT  XXXlll.  — DE  H1S  , QUÆ  MATERIAM 
EVOCANT. 

Evocare  vero  materiam  multa  admo- 
dum possunt  : sed  ea,  cum  ex  peregrinis 
medicamentis  maxime  constent,  aliisque 
magis,  quam  quibus  ratione  victus  suc- 
curritur, opitulentur,  in  praesentia  diffe- 
ram : ponam  vero  ea,  quæ  promta  , et  iis 
morbis,  de  quibus  protinus  dicturus  sum, 
apta  , corpus  erodunt,  et  sic  eo  , quod 
mali  est,  extrahunt.  Habent  autem  hanc 
facultatem,  semina  erucæ,  nasturtii , ra- 
diculae ; praecipue  tamen  omnium,  sinapi. 
Salis  quoque  et  fici  eadem  vis  est. 

De  his , quce  reprimunt. 

Leniter  vero  simul  et  reprimunt  et 
molliunt,  lana  succida  ex  aceto  vel  vino, 
cui  oleum  adjectum  est;  contritae  pal- 
mulae, furfures  in  salsa  aqua  vel  aceto 
decocti.  At  simul  reprimunt  et  refrige- 
rant, herba  muralis,  n apQsvtov  vel  7repiïi- 
y.LO'j  appellant , serpyllum  , pulegium  , 
ocimum,  herba  sanguinalis,  quam  Graeci 
7 nAûyovov  vocant,  portulaca,  papaveris 
folia,  capreolique  vitium,  coriandri  fo- 
lia, hyoscyamum,  muscus,  siser,  apium  , 
solanum,  quam  gt pv%vov  Graeci  vocant , 
brassicae  folia  , intubus  , plantago  , feni- 
culi semen,  contrita  pira  vel  mala,  præ- 
cipueque  cotonea,  lenticula,  aqua  frigi- 
da, maximeque  pluvialis,  vinum,  acetum, 
et  horum  aliquo  madens  vel  panis  , vel 
farina,  vel  spongia,  vel  cinis,  vel  lana 
succida  , vel  etiam  linteolum  , creta  Ci- 
molia, gypsum,  melinum,  myrteum,  rosa, 
acerbum  oleum  , verbenarum  contusa 
cum  teneris  caulibus  folia  , cujus  generis 
sunt  olea,  cupressus  , myrtus,  lentiscus  , 
tamarix,  ligustrum,  rosa,  rubus,  laurus , 
hedera  , punicum  malum.  Sine  frigore 
nutem  reprimunt,  cocta  mala  cotonea, 
malicorium,  aqua  calida,  in  qua  verbenæ 
coctæ  sunt,  quas  supra  posui,  pulvis  vel 
ex  fæce  vini , vel  ex  myrti  foliis , amaræ 
nuces. 


CHAPITRE  XXXlll,  — DES  REMÈDES  ATTRAC- 

TlfS, 

11  est  plusieurs  remèdes  attractifs  qui 
attirent  les  humeurs  au  dehors;  mais, 
comme  ils  sont  composés,  pour  la  plus 
grande  partie,  de  drogues  étrangères,  et 
qu’on  ne  les  emploie  guère  que  dans  des 
cas  différents  de  ceux  où  le  régime  seul 
suffit,  je  n’en  parlerai  pas  pour  le  pré- 
sent ; je  me  contenterai  d’indiquer  ceux 
qu’il  est  aisé  de  se  procurer,  et  qui  con- 
viennent dans  les  maladies  dont  je  vais 
parler  bientôt.  Ces  remèdes  agissent  en 
détergeant  fortement  la  texture  du  corps, 
et  en  en  faisant  sortir  les  humeurs  nuisi- 
bles. Telle  est  la  vertu  de  la  semence  de 
la  roquette,  du  cresson,  du  raifort  et  sur» 
tout  de  la  semence  de  moutarde;  le  sel  et 
la  figue  ont  aussi  cette  propriété» 

Des  répercussifs. 

Les  remèdes  qui  sont  en  même  temps 
légèrement  répercussifs  et  émollients'sont 
la  laine  grasse  trempée  dans  du  vinaigre 
ou  du  vin  auquel  on  a ajouté  de  l’huile; 
les  dattes  écrasées  , le  son  bouilli  dans  de 
l’eau  salée  ou  dans  du  vinaigre.  Les  ré- 
percussifs froids  sont  la  pariétaire,  le  ser- 
polet , le  pouliot , le  basilic , la  renouée  , 
le  pourpier,  les  feuilles  de  pavot , les  vril- 
les de  la  vigne,  les  feuilles  de  coriandre, 
lajusquiarnc,  la  mousse,  lechervi,  Tache, 
lesolanum,  lesfeuillesdechou,  l’endive, le 
plantain,  la  semence  de  fenouil,  les  poi- 
res et  les  pommes  écrasées  ; le  coing  sur- 
tout, la  lentille,  l’eau  froide,  principale- 
ment celle  de  pluie,  le  vin,  le  vinaigre; 
le  pain  , la  farine,  l’éponge,  la  cendre,  la 
laine  grasse,  le  linge,  toutes  ces  choses 
imprégnées  de  vin  ou  de  vinaigre;  la  terre 
cimolôe,  Le  plâtre,  l'huile  de  coing  ou  de 
myrthe  , l’huile  rosat  ; les  feuilles  de  ver- 
veine pilées  avec  les  liges  tendres  de  l’o- 
livier, du  cyprès,  du  myrte,  du  lenlisque, 
du  tamarisc,  du  troène,  du  rosier,  de  la 
ronce  , du  laurier,  du  lierre  et  du  grena- 
dier. Les  répercussifs  qui  ne  sont  point 
rafraîchissants  sont  les  coings  bouillis,  l’é- 
corce de  grenade,  l’eau  chaude  dans  la- 
quelle on  a fait  bouillir  des  feuilles  de 
verveine  préparées,  comme  nous  l’avons 
dit  ci-dessus;  la  poudre  faite  avec  la 
lie  de  vin  ou  les  feuilles  de  myrte;  l’a- 
mande amère. 


Çelse . 
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CELSE  3 


Z?  e ///y,  quæ  Calefaciunt. 

Calefacit  vero  , ex  qualibet  farina  ca- 
taplasma , sive  ex  tritici , sive  ex  farris  , 
sive  hordei,  sive  ervi,  vel  lolii,  vel  milii, 
vel  panici,  vel  lenticulae,  vel  fabæ  , vel 
lupini,  vel  lini , vel  fœni  græci , ubi  ea 
deferbuit,  calidaque  imposita  est.  Valen- 
tior  tamen  ad  id  omnis  farina  est  ex 
mulso,  quam  ex  aqua  cocta.  Praeterea  cy- 
prinum, irinum,  medulla,  adeps  ex  fele, 
oleum,  magisque  si  vetus  est,  juncfaque 
oleo  sal , nitrum,  gilli,  piper  , quinque- 
folium. 

JJc  his , quæ  durant , aut  emolliunt. 

Fereque,  quæ  vehementer  et  reprimunt 
et  refrigerant,  durant;  quæ  calefaciunt , 
digerunt  et  emolliunt  : praecipueque  ad 
emolliendum  potest  cataplasma  ex  lini 
vel  fœni  græci  semine.  His  autem  omni- 
bus, et  simplicibus  , et  permixtis,  varie 
medici  utuntur  ; ut  magis  , quid  quisque 
persuaserit  sibi  , appareat  , quam  quid 
evidenter  compererit. 


LIBER  TERTIUS. 

CAPUT  1.  — DE  MOREORUM  GENERIBUS. 

Provisis  omnibus , quæ  pertinent  ad 
universa  genera  morborum  , ad  singu- 
lorum curationes  veniam.  Hos  autem 
in  duas  species  Græci  diviserunt  ; alios - 
que  ex  his  acutos,  alios  longos  esse  dixe- 
runt : ideoque  , quoniam  non  semper 
eodem  modo  respondebant,  eosdem  alii 
inter  acutos,  alii  inter  longos  retulerunt. 
Ex  quo , plura  eorum  genera  esse  , ma- 
nifestum est.  Quidam  enim  breves  acuti- 
que sunt,  qui  cito  vel  tollunt  hominem  , 
vel  ipsi  cito  finiuntur  : quidam  longi  , 
sub  quibus  neque  sanitas  in  propinquo  , 
neque  exitium  est  ; tertiumque  genus 
eorum  est , qui  modo  acuti , modo  longi 
sunt  ; idque  non  in  febribus  tantummodo, 
in  quibus  frequentissimum  est , sed  in 
aliis  quoque  fit.  Atque  etiam,  præter  hos, 


Des  YemhleS  qui  échauffent. 

Les  remèdes  qui  échauffent  sont  les  ca- 
taplasmes faits  avec  telle  espèce  de  farine 
que  ce  puisse  être,  de  froment,  d’orge,  de 
lentille,  d’ivraie,  de  millet,  de  panicum, 
de  fève,  de  lupin  , de  lin,  de  fenugrec  : 
on  fait  bouillir  ces  farines,  et  ensuite  on 
les  applique  chaudes.  Les  cataplasmes 
faits  avec  l’hydromel  font  beaucoup  plus 
d’effet  que  ceux  qu’on  fait  avec  l’eau.  Ou- 
tre ces  farines,  nous  avons  encore  l’huile 
de  souchet  ou  d’iris,  la  moelle,  la  graisse 
mêlée  avec  le  fiel,  l’huile,  surtout  an- 
cienne et  salée  , le  nitre,  la  nielle,  le  poi- 
vre, la  quintefeuille. 

Des  remèdes  qui  durcissent  oïl  ramo lissent 
le  tissu  de  la  peau. 

La  plupart  des  répercussifs  violents  et 
froids  durcissent  le  tissu  de  la  peau,  mais 
ceux  qui  sont  en  même  temps  chauds 
et  résolutifs  le  ramollissent.  11  n’v  a rien 
de  plus  émollient  que  le  cataplasme  fait 
avec  la  semence  de  lin  ou  de  fenugrec. 
lois  sont  les  différent  s remèdes  simples  ou 
composés  que  les  médecins  emploient.  Si 
l’on  considère  les  manières  diverses  dont 
ils  s’en  servent,  on  croira  qu’elles  pro- 
viennent plutôt  des  idées  particulières  que 
chacun  s en  est  faite  , que  des  données 
certaines  qu’il  peut  en  avoir  acquises. 


LIVRE  TROISIÈME. 

CHAPITRE  I.  — DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE 
MALADIES. 

Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne les  maladies  en  général , je  vais 
passer  au  traitement  de  chacune  en  par- 
ticulier . Les  Grecs  les  ont  divisées  en  deux 
classes.;  savoir  en  aiguës  et  en  chroni- 
ques: mais,  comme  les  mêmes  maladies 
ne  se  terminent  pas  toujours  de  la  même 
façon  , il  est  arrivé  que  les  uns  ont  mis 
dans  la  classe  des  aiguës  certaines  mala- 
dies que  les  autres  ont  rangées  dans  la 
classe  des  chroniques;  d’où  il  est  aisé  de 
voir  qu’il  en  faut  admettre  plus  de  deux 
classes.  Il  est  , en  effet  , des  maladies 
courtes  et  aiguës  qui  se  terminent  promp- 
tement. d’une  maniéré,  soit  funeste,  soit 
favorable.  Il  en  est  de  chroniques , dans 
lesquelles  la  santé  ou  la  mort  n’arrive 
qu  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 
Une  troisième  classe  se  forme  de  celles 
qui  sont  tantôt  aiguës  et  tantôt  chroni- 
ques. C’est  ce  que  l’on  peut  remarquer 
non-seulement  dans  les  fièvres  où  cela  ar- 
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quartum  est,  quod  neque  acutum  ilici 
potest  , quia  non  perimit;  neque  utique 
longum,  quia,  si  occurritur,  facile  sana- 
tur. Ego  , cum  de  singulis  dicam,  cujus 
quisque  generis  sit  , indicabo.  Dividam 
autem  omnes  in  eos  , qui  in  totis  corpo- 
ribus consistere  videntur  , et  eos  , qui 
oriuntur  in  partibus.  Incipiam  a priori- 
bus , pauca  de  omnibus  præfatus.  In 
nullo  quidem  morbo  minus  fortuna  sibi 
vindicare,  quam  ars,  potest  ; utpote  cum, 
repugnante  natura,  nihil  medicina  pro- 
ficiat. Magis  tamen  ignoscendum  medico 
est  parum  proficienti  in  acutis  morbis, 
quam  in  longis.  Ilie  enim  breve  spatium 
est,  intra  quod,  si  auxilium  non  profuit, 
æger  exstinguitur  : ibi  et  deliberationi , 
et  mutationi  remediorum  tempus  patet; 
adeo  ut  raro,  si  inter  initia  medicus  ac- 
cessit , obsequens  æger  sine  illius  vitio 
pereat.  Longus  tamen  morbus  cum  pe- 
nitus insedit,  quod  ad  difficultatem  per- 
linet, acuto  par  est.  Et  acutus  quidem  , 
quo  vetustior  est  ; longus  autem  , quo 
recentior , eo  facilius  curatur.  Alterum 
illud  ignorari  non  oportet  , quod  non 
omnibus  ægris  eadem  auxilia  conveniunt. 
Ex  quo  incidit,  ut  alia  atque  alia  summi 
auctores,  quasi  sola,  vindicaverint,  prout 
cuique  cesserant.  Oportet  itaque  , ubi 
aliquid  non  respondet,  non  tanti  putare 
auctorem  , quanti  ægrum  , et  experiri 
aliud  atque  aliud  : sic  tamen,  ut  in  acu- 
tis morbis  cito  mutetur,  quod  nihil  pro- 
dest; in  longis  , quos  tempus,  ut  facit, 
sic  etiam  solvit,  non  statim  condemne- 
tur, si  quid  non  statim  profuit  ; minus 
vero  removeatur,  si  quid  paulum  saltem 
juvat;  quia  profectus  tempore  expletur. 


rive  très-fréquemment , mais  encore  dans 
d’autres  maladies.  Enfin  , il  en  est  encore 
une  quatrième  classe  qu’on  ne  peut  pas 
appeler  aigues,  parce  qu’elles  ne  font  point 
mourir;  ni  chroniques , parce  que,  si  on 
y remédie  dès  le  commencement  , on  les 
guérit  facilement.  Lorsque  je  traiterai  de 
chacune  en  part  iculicr.j’  india  lierai  la  clas- 
sedans  laquelle  on  doit  la  ranger.  Je  divi- 
serai les  maladies  en  celles  qui  semblent 
attaquer  tout  le  corps  , et  en  celles  qui 
sont  propres  à chaque  partie.  Je  com- 
mencerai par  les  premières  , après  avoir 
fait  d’abord  quelques  réflexions  sur  eu 
qui  les  concerne  toutes.  Dans  telle  mala- 
die que  ce  puisse  être,  la  puissance  du 
l’art  est  nécessairement  partagée  avec 
celle  cle  la  fortune  , puisque,  sans  le  con- 
cours de  la  nature  , l’art  ne  peut  rien.  Un 
médecin  qui  ne  guérit  point  est  plus  ex- 
cusable dans  les  maladies  aiguës  que 
dans  les  maladies  chroniques;  car  dans 
celles-là  on  n’a  que  fort  peu  de  temps 
pour  faire  des  remèdes,  et  s’ils  ne  réus- 
sissent point,  le  malade  périt.  Dans  cel- 
les-ci , au  contraire  , on  a du  temps,  et 
pour  réfléchir,  et  pour  changer  de  remè- 
des; de  sorte  qu’il  est  fort  rare  que  le  ma- 
lade , s’il  a élé  docile  et  s’il  a appelé  le 
médecin  dès  le  commencement,  périsse 
sans  qu’il  y ait  de  la  faute  de  ce  dernier. 
Mais,  quand  une  maladie  chronique  est 
profondément  enracinée,  elle  est  aussi 
difficile  à guérir  qu’une  maladie  aigue. 
On  guérit  d’autant  plus  facilement  une 
maladie  aiguë  , qu’elle  a déjà  plus  de  du- 
rée , et  une  maladie  chronique,  qu’elle 
est  plus  récente.  On  ne  doit  point  ignorer 
non  plus,  que  les  mêmes  remèdes  no 
conviennent  pas  à tous  les  malades;  et 
c’est  ce  qui  fait  que  les  plus  grands  mé- 
decins ont  vanté,  comme  uniques  dans  les 
mêmes  maladies,  les  remèdes  les  plus 
différents,  selon  le  succès  qu’ils  en  avaient 
retiré  chacun  en  particulier;  ainsi,  lors- 
qu’un remède  ne  réussit  point,  il  faut  pré- 
férer à la  réputation  de  l’auteur  qui  l’a 
indiqué,  l’intérêt  du  malade  , et  changer 
de  remède,  en  observant  toutefois  que 
dans  les  maladies  aiguës,  lorsqu  un  re- 
mède ne  réussit  pas  , il  ne  faut  pas  larder 
à essayer  d’un  autre;  tandis  qu  ' dans  les 
maladies  chroniques,  qui  ne  se  loi  ment 
que  lentement  et  qui  se  guérissent  de 
même,  il  ne  faut  pas  rejeter  tout  de  suite 
un  remède  qui  n a pas  îéussi  a la  pie- 
mière  épreuve;  pour  peu  même  qu  il  ait 
procuré  de  soulagement,  il  ne  faut  pas 
l’abandonner,  parce  qu’avec  le  temps,  il 
produira  toute  1 efficacité  dont  il  est  sus- 
ceptible. 
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CAPUT  11.  ——  QUOMODO  MORBI  COGNOSCANTUR, 

ET  AN  INCRESCANT  , AN  MINUANTUR  ; ET 

QUA  RATIONE  AB  INITIO  , QUI  LANGUERE 

INCIPIT,  CURARI  DEBEAT. 

Protinus  autem  inter  initia  scire  fa- 
cile est,  qui  acutus  morbus,  quis  longus 
sit  : non  in  iis  solum , in  quibus  semper 
ita  se  habet  ; sed  in  iis  quoque  , in  qui- 
bus variat.  Nam  ubi  sine  intermissioni- 
bus accessiones  et  dolores  graves  urgent, 
acutus  morbus  est  : ubi  lenti  dolores, 
lenlæve  febres  sunt,  et  spatia  inter  ac- 
cessiones porriguntur,  aceeduntque  ea 
signa  , quæ  in  priore  volumine  exposita 
sunt,  longum  hunc  futurum  esse , mani- 
festum est.  Videndum  etiam  est,  morbus 
an  increscat,  an  consistat,  an  minuatur  : 
quia  quædam  remedia  increscentibus 
morbis,  plura  inclinatis  conveniunt  ; ea- 
quc,  quæ  crescentibus  apta  sunt,  ubi 
acutus  increscens  urget , in  remissioni- 
bus potius  experienda  sunt.  Increscit  au- 
tem morbus,  dum  graviores  dolores,  ac- 
cessionesque veniunt;  hæque  et  ante, 
quam  proximae  , revertuntur  , et  postea 
desinunt.  Atque  in  longis  quoque  mor- 
bis , etiam  tales  notas  non  habentibus  , 
scire  licet,  increscere,  si  somnus  incer- 
tus est,  si  deterior  concoctio,  si  foediores 
dejectiones,  si  tardior  sensus,  si  pigrior 
mens , si  percurrit  corpus  frigus  aut  ca- 
lor , si  id  magis  pallet.  Ea  vero  , quæ 
contraria  his  sunt,  decedentis  ejus  notæ 
sunt.  Præter  liæc,  in  acutis  morbis  se- 
rius æger  alendus  est , nec  nisi  jam  incli- 
natis ; ut  primo  demta  materia  impetum 
frangat  : in  longis  maturius,  ut  sustinere 
spatium  affecturi  mali  possit.  Ac  si 
quando  is  non  in  toto  corpore  , sed  in 
parte  est  ; magis  tamen  ad  rem  pertinet, 
vim  totius  corporis  moliri,  quam  proprie 
partes  ægræ  sanentur.  Multum  etiam  in- 
terest, ab  initio  quis  recte  curatus  sit, 
an  perperam  ; quia  curatio  minus  iis  pro- 
dest, in  quibus  assidue  frustra  fuit.  Si 
quis  temere  habitus,  adhuc  integris  viri- 
bus vivit , admota  curatione  momento 
restituitur. 


CHAPITRÉ  II.  — COMMENT  ON  DISTINGUE  LES 
ESPÈCES  DE  MALADIES,*  COMMENT  ON  VOIT 
SI  ELLES  AUGMENTENT  OU  DIMINUENT,  ET 
DE  LA  MANIÈRE  DONT  IL  FAUT  LES  TRAI- 
TER DÈS  LE  COMMENCEMENT. 

Il  est  facile,  dès  le  commencement  des 
maladies,  de  connaître  si  elles  seront 
aiguës  ou  chroniques,  non- seulement 
dans  les  cas  où  elles  le  sont  toujours, 
mais  même  dans  ceux  où  elles  varient. 
Si  la  fièvre  est  continuée!  la  douleur  vio- 
lente, la  maladie  est  aiguë  ; mais , si  la 
douleur  est  modérée,  la  fièvre  peu  con- 
sidérable, s’il  y a une  inlermission  mar- 
quée entre  les  accès,  et  si  l’on  remarque 
les  signes  que  nous  avons  rapportés  dans 
le  livre  précédent,  il  est  évident  que  la 
maladie  sera  chronique.  On  doit  exami- 
ner aussi  si  la  maladie  augmente,  si  elle 
reste  dans  le  même  état , ou  si  elle  di- 
minue , parce  que  certains  remèdes  con- 
viennent lorsque  la  maladie  augmente, 
et  d’autres  en  plus  grand  nombre  lors- 
qu’elle diminue.  Dans  les  maladies  ai- 
guës qui  vont  en  augmentant,  il  est  à 
propos  d'attendre  la  rémission  de  la  fiè- 
vre pour  faire  les  remèdes  qui  convien- 
nent. La  maladie  va  en  augmentant  lois- 
que  la  douleur  est  violente,  que  les  re- 
doublements sont  considérables,  que  l’un 
recommence  avant  que  l’aulresoit  fini,  ou 
qu’ils  reviennent  très-près  les  uns  des  au- 
tres.Quoique  dans  les  maladies  chroniques 
on  n’ait  point  de  signes  aussi  certains 
que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  peut  être  sûr  cependant  que  la  maladie 
va  en  augmentant,  si  le  sommeil  est  in- 
terrompu , si  la  digestion  se  fait  mal , si 
les  déjections  sentent  fort  mauvais,  si  les 
sens  sont  appesantis,  si  l’esprit  est  plus 
paresseux  que  de  coût  urne,  si  l’on  éprouve 
un  sentiment  de  froid  ou  de  chaleur  qui 
se  répand  par  tout  le  corps,  si  l’on  de- 
vient plus  pâle.  Les  signes  contraires  à 
ceux-ci  sont  une  preuve  que  la  maladie 
tend  à sa  fin.  Dans  les  maladies  aiguës, 
on  doit  attendre,  pour  donner  de  la  nour- 
riture au  malade,  que  lâ  maladie  aille 
en  décroissant,  afin  de  diminuer,  par 
l’abstinence,  le  volume  des  liqueurs  et  la 
violencedu  mal.  Dans  les  maladies  chro- 
niques, il  est  nécessaire  de  donner  plus 
tôt  de  la  nourriture,  afin  que  le  malade 
ait  assez  de  forces  pour  résister  à la  ma- 
ladie pendant  tout  le  temps  qu’elle  du- 
rera. Lorsque  la  maladie  n’affecte  point 
tout  le  corps,  mais  seulement  une  partie, 
il  est  cependant  toujours  plus  convenable 
de  l’attaquer  par  des  remèdes  dont  l’ac- 
tion soit  générale,  que  par  d’autres  dont 
l’effet  serait  bornée  à la  partie  atfectée. 
Il  y a aussi  une  grande  différence  à faire 
si  le  malade  a été  bien  ou  mal  traité  dès 
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Sed  cum  ab  iis  cœperim  , quæ  nolas 
quasdam  futurae  adversae  valetudinis  ex- 
hibent, curationum  quoque  principium 
ab  animadversione  ejusdem  temporis  fa- 
ciam. Igitur,  si  quid  ex  iis,  quæ  propo- 
sita sunt,  incidit,  omnium  optima  sunt  , 
quies  et  abstinentia  ; si  quid  bibendum, 
aqua  ; idque  interdum  uno  die  fieri  satis 
est;  interdum,  si  terrentia  manent,  bi- 
duo : proximeque  abstinentiam  sumen- 
dus est  cibus  exiguus  , bibenda  aqua  ; 
postero  die  etiam  vinum  ; deinde  invicem 
alternis  diebus  , modo  aqua,  modo  vi- 
num, donec  omnis  causæ  metus  finiatur. 
Per  hæc  enim  sæpe  instans  gravis  mor- 
bus discutitur.  Plurimique  lalluntur  , 
dum  se  primo  die  protinus  sublaturos 
languorem,  aut  exercitatione,  aut  balneo, 
aut  coacta  dejectione,  aut  vomitu,  aut 
sudationibus,  aut  vino  sperant.  Non 
quod  interdum  id  incidat , aut  non  deci- 
piat; sed  quod  sæpius  fallat,  solaque 
abstinentia  sine  ullo  periculo  medeatur: 
cum  præsertim  etiam  pro  modo  terroris 
moderari  liceat  ; et  si  leviora  indicia  lue- 
rint, satis  sita  vino  tantum  abstinere, 
quod  subtractum  plus,  quam  si  cibo  quid 
dematur  , adjuvat  : si  paulo  graviora  , 
facile  sit  non  aquam  tantum  bibere,  sed 
etiam  cibo  carnem  subtrahere  ; interdum 
panis  quoque  minus,  quam  pro  consue- 
tudine assumere  , h umidoque  cibo  esse 
contentum,  et  olere  potissimum  : salis- 
que sit,  tum  ex  toto  a cibo  , a vino  , ab 
omni  motu  corporis  abstinere,  cum  ve- 
hementes nolæ  terruerunt.  Neque  du- 
bium est,  quin  vix  quisquam  , qui  non 
dissimulavit,  sed  per  hæc  mature  morbo 
occurrit,  ægrotet. 


le  commencement,  parce  que  les  remèdes 
font  moins  de  bien  à ceux  sur  qui  on  les  a 
déjà  employés  inutilement.  Cependant, 
si  un  malade  n’a  rien  perdu  de  ses  forces 
pour  avoir  été  mal  traité  d’abord,  il 
est  bientôt  rétabli  lorsqu’on  emploie  les 
remèdes  convenables. 

Comme  j’ai  commencé  par  rapporter 
les  signes  qui  annoncent  que  la  santé  est 
sur  le  point  de  se  déranger,  c’est  aussi 
par  les  remèdes  qu’il  est  à propos  de 
faire  dans  ce  temps,  que  je  commencerai 
le  traitement  des  maladies.  Lors  donc 
q u’  on  éprou  ve  quelques-un  s cl  es  a cci  den  l s 
dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  rien  ne  fait 
mieux  que  le  repos  et  l’abstinence.  Si 
l’on  boit , il  ne  faut  boire  que  de  l’eau. 
11  suffit  quelquefois,  pour  prévenir  une 
maladie  grave,  de  prendre  ces  précau- 
tions pendant  un  jour,  et  quelquefois 
pendant  deux  , s’il  reste  encore,  après 
le  premier  jour,  quelques  accidents  qui 
donnent  lieu  de  craindre.  On  ne  doit 
prendre  que  fort  peu  de  nourriture  après 
qu’on  a fait  diète,  et  il  ne  faut  boire  que 
de  l’eau  ,-  le  jour  suivant , on  peut  boire 
•du  vin  , et  ensuite  on  boit  alternative- 
ment de  l’eau  un  jour  et  du  vin  un  autre; 
on  continue  d’en  user  ainsi  jusqu’à  ce 
qu’on  n’ait  plus  rien  à appréhender.  Sou- 
vent on  prévient  de  cette  manière  une 
maladie  fâcheuse  prête  à se  déclarer. 
Beaucoup  se  trompent  lorsqu  ils  s ima- 
ginent pouvoir  emporter  la  maladie  dès 
le  premier  jour,  soit  par  l’exercice,  soit 
par  le  bain,  soit  par  la  purgation,  soit 
par  les  sueurs  ou  par  l’usage  du  vin. 
Cette  méthode,  il  est  vrai,  réussit  quel- 
quefois ; mais  elle  trompe  plus  souvent 
encore,  et  il  n’y  a que  1 abstinence  qui 
soit  absolument  sans  danger,  car  on  est 
toujours  le  maître  de  la  proportionner  a 
la  grandeur  du  mal;  et  si  les  symptômes 
sont  légers,  on  peut  se  contenter  de  re- 
trancher le  vin  au  malade,  ce  qui  lui 
fera  beaucoup  plus  de  bien  que  si  1 on 
diminuait  quelque  chose  de  sa  nouiii- 
ture.  Si  les  accidents  sont  un  peu  plus 
graves,  on  ne  se  contentera  pas  seulement 
de  boire  de  l’eau,  mais  on  se  passera 
même  de  viande.  Quelquefois  aussi  il 
sera  à propos  de  manger  moins  de  pain 
qu’à  l’ordinaire  et  de  n user  que  d ali- 
ments rafraîchissants,  et  principalement 
d’herbes  potagères.  Si  les  symptômes 
sont  fâcheux  , il  sera  nécessaire  de  ne 
faire  usage  d’aucun  aliment  solide,  de  ne 
pas  boire  de  vin  et  de  s’abstenir  de  tout 
exercice  du  corps.  Il  sera  difficile  assu- 
rément qu’un  homme  qui  n’a  pas  voulu 
dissimuler  son  mal  , mais  qui  a cherché 
à y remédier  de  bonne  heure,  en  usant 
des  précautions  dont  nous  venons  de 
parler,  devienne  sérieusement  malade. 
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CAPUT  III.  — UE  FEBRIUM  GENERIBUS. 

Atque  hæc  quidem  sanis  facienda 
sunt,  tantum  causam  metuentibus.  Se- 
quitur vero  curatio  febrium,  quod  ct  in 
toto  corpore,  ct  vulgare  maxime  morbi 
genus  est.  Ex  bis  una  quotidiana,  altera 
tertiana,  altera  quartana  est  : interdum 
etiam  longiore  circuitu  quaedam  redeunt; 
sed  id  raro  fit.  In  prioribus  , et  morbi 
sunt , ct  medicina.  Et  quartanae  quidem 
simpliciores  sunt.  Incipiunt  fere  ab  hor- 
rore; deinde  calor  erumpit;  fmitaque 
febre  biduum  integrum  esi  : ita  quarto 
die  revertitur.  Tertianarum  vero  dua 
genera  sunt.  Alterum  eodem  modo  , quo 
quartana,  et  incipiens,  et  desinens  ; illo 
tantum  interposito  discrimine  , quod 
unum  diem  praestat  integrum  , tertio  re- 
dit. Alterum  longe  perniciosius,  quod 
tertio  quidem  die  revertitur,  ex  octo  au- 
tem ct  quadraginta  horis  fere  sex  et  tri- 
ginta per  accessionem  occupat,  interdum 
etiam  vel  minus,  vel  plus  ; neque  ex  loto 
in  remissione  desistit,  sed  tantum  levius 
est.  Id  genus  pleriquc  medici  ^[urpiraiov 
appellant.  Quotidianae  vero  variae  sunt , 
et  multiplices.  Aliae  enim  protinus  a ca- 
lore incipiunt , aliæ  a frigore  , aliae  ab 
horrore.  Frigus  voco,  ubi  extremae  par- 
ies membrorum  inalgescunt  : horrorem  , 
ubi  totum  corpus  intremit.  Rursus  aliae 
sic  desinunt,  ut  ex  toto  sequatur  integri- 
tas : aliae  sic,  ul  aliquantum  quidem  mi- 
nuatur ex  febre,  nihilominus  tamen  quae- 
dam reliquiae  remaneant,  donec  altera 
accessio  accedat  : ac  saepe  aliae  vix  quid- 
quam aut  nihil  remittant,  sedita  ut  con- 
tinuent. Deinde,  aliae  fervorem  ingentem 
habent,  aliæ  tolerabdem  : aliae  quotidie 
pares  sunt,  aliae  impares  ; atque  invicem 
altero  dic  leniores,  altero  vehementiores: 
aliæ  tempore  eodem  postridie  revertun- 
tur , aliæ  vel  serius  vel  celerius  : aliæ 
diem  noctemque  accessione  et  decessione 
implent  , aliae  minus,  aliæ  plus  : aliæ  , 
cum  decedunt,  sudorem  movent,  aliæ 
non  movent  ; atque  alias  per  sudorem  ad 
iutegritalem  venitur,  alias  corpus  tantum 
imbecillius  redditur.  Accessiones  diam, 


CHAPITRE  III.  — DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 
DE  FIÈVRES. 

Telle  est  la  manière  dont  doivent  se 
gouverner  les  personnes  en  santé  lors- 
qu’elles se  sentent  menacées  de  quelque 
maladie.  Maintenant  , je  vais  parler  du 
traitement  des  différentes  espèces  de  fiè- 
vres. La  fièvre  est  une  maladie  qui  atta- 
que tout  le  corps,  et  qui  est  extrême- 
ment commune.  Il  est  plusieurs  sortes  de 
fièvres  : l'une  est  quotidienne,  l’autre 
tierce  et  l’autre  quarte,  il  en  est  même 
qui  ne  reviennent  qu’après  un  plus  long 
intervalle,  mais  elles  sont  fort  rares,  et 
rentrent  dans  les  premières,  tant  par  la 
nature  de  la  maladie  que  par  la  méthode 
curative  qui  leur  convient.  La  fièvre 
quarte  est  plus  simple  que  les  autres  ; 
elle  commence  ordinairement  par  un 
frisson  qui  est  suivi  de  chaleur  ; l’accès 
étant  fini  , elle  laisse  deux  jours  de  bons 
et  revient  le  quatrième.  Il  est  deux  es- 
pèces de  fièvres  tierces  : l’une  qui  com- 
mence et  finit  comme  la  fièvre  quarie, 
avec  cetle  différence  cependant  que  le 
malade  n’a  qu’un  jour  de  bon  et  que  la 
fièvre  revient  le  troisième.  L’autre,  qui 
est  beaucoup  plus  dangereuse,  ne  revient 
à la  vérité  que  le  troisième  jour,  comme 
la  première;  mais  sur  quarante-huit 
heures,  l’accès  en  dure  presque  trente- 
six,  quelquefois  moins,  quelquefois  plus; 
il  n’y  a pas  même  d’inlermission  par- 
faite entre  les  accès:  ce  n’est  qu’unô 
simple  rémission.  Presque  tous  les  mé- 
decins appellent  celte  espèce  de  fièvre 
hêmitritée.  il  y a plusieurs  espèces  de 
fièvres  quotidiennes  fort  différentes  entre 
elles.  Les  unes  commencent  tout  de  suite 
par  la  chaleur,  les  autres  par  un  frisson, 
et  d’autres  par  un  tremblement.  Il  y a 
frisson  lorsque  les  extrémités-  du  çorps 
sont  froides,  tremblement  lorsque  tout 
le  corps  tremble.  Il  est  aussi  des  fièvres 
quotidiennes  clans  lesquelles  il  y a une 
intermission  marquée;  d’autres  où  il  n’y 
a qu’une  simple  rémission  et  dans  les- 
quelles il  reste  toujours  quelque  chose 
du  premier  accès,  jusqu’à  ce  qu’il  eu 
revienne  un  autre.  Enfin , il  en  est  dans 
lesquelles  on  n’aperçoit  presque  point  de 
rémission,  et  qui  continuent  comme  elles 
ont  commencé.  On  en  voit  aussi  qui  sont 
accompagnées  d’une  chaleur  violente, 
d’autres  dont  la  chaleur  est  supportable  ; 
dans  les  unes,  les  accès  se  répondent  et 
sont  pareils;  dans  les  autres,  ils  ne  se 
suivent  pas  et  sont  différents  : de  sorte 
qu’ils  seront  modérés  un  jour,  et  un  autre 
fort  violents.  Les  unes  reviennent  le  len- 
demain à la  même  heure  , les  autres  plus 
lot  ou  plus  tard.  Dans  les  unes  , les  ac- 
cès durent  un  jour  ci  une  nuit  ; dans  les 
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ïïtoilosingulæ  singulis  diebus  fiunt,  modo 
binæ  pluresve  concurrunt  : ex  quo  sæpc 
evenit,  ut  quotidie  plures  accessiones 
remissionesque  sint  ; sic  tamen,  ut  una- 
quaeque alicui  priori  respondeat.  Inter- 
dum vero  accessiones  quoque  confun- 
duntur, sic  ut  notari  neque  tempora  ca- 
rum, neque  spatia  possint.  Neque  verum 
est , quod  dicitur  a quibusdam  , nullam 
febrem  inordinatam  esse,  nisi  aut  ex  vo- 
mica , aut  ex  inflammatione  , aut  ex  ul- 
cere : facilior  enim  semper  curatio  foret, 
si  hoc  verum  esset.  Sed  quod  evidentes 
causœ  faciunt,  facere  etiam  abditæ  pos- 
sunt. Neque  de  re,  sed  de  verbo  contro- 
versiam movent , qui,  cum  aliter  ali  ter— 
que  in  eodem  morbo  febres  accedunt  , 
non  easdem  inordinate  redire,  sed  alias 
aliasque  subinde  oriri  dicunt.  Quod  ta- 
men ad  curandi  rationem  nihil  pertine- 
ret, etiamsi  vere  diceretur.  Tempora 
quoque  remissionum  modo  liberalia , 
modo  vix  ulla  sunt. 


CAPUT  IV. — DE  CURATIONUM  DIVERSIS 
GENERIBUS. 

Et  febrium  quidem  ratio  maxime  talis 
est.  Curationum  vero  diversa  genera 
sunt,  prout  auctores  aliquos  habent.  As- 
clepiades officium  esse  medici  dicit,  ut 
tuto,  ut  celeriter,  ut  jucunde  curet.  Id 
votum  est  : sed  fere  periculosa  esse  ni- 
mia et  festinatio  et  voluptas  solet.  Qua 
vero  moderatione  utendum  sit,  ut,  quan- 
tum fieri  potest,  omnia  ista  contingant  , 
prima  semper  habita  salute,  in  ipsis  par- 
tibus curationum  considerandum  erit. 
Et  ante  omnia  quaeritur  , primis  diebus 
aeger  qua  ratione  continendus  sit.  Anti- 
qui, medicamentis  quibusdam  datis,  con- 
coctionem moliebantur  ; eo  quod  crudi- 
tatem maxime  horrebant  : deinde  eam 
materiam  , quae  laedere  videbatur  , du- 
cendo saepius  alvum  subtrahebant.  Ascle- 
piades medicamenta  sustulit;  alvum  non 


autres  plus,  dans  les  autres  moins.  Dans 
quelques-unes , l’accès  se  termine  par 
une  sueur,  et  dans  d'autres  les  malades 
ne  suent  pas.  Dans  celles-ci  , c’est  par  la 
sueur  que  l’on  revient  à la  santé,  et  dans 
celles-là  elle  ne  sert  qu’à  rendre  le  corps 
plus  -faible.  Tantôt  on  n’a  qu  un  accès 
par  jour,  tantôt  on  en  a deux,  et  quel- 
quefois pjlus  ; ce  qui  fait  que,  dans  le 
même  jour,  il  y a plusieurs  redouble- 
ments et  plusieurs  rémissions;  de  façon 
néanmoins  que  chaque  redoublement 
répond  toujours  à quelqu  un  de  ceux  qui 
ont  précédé.  Quelquefois  les  accès  sont 
tellement  confondus  qu  on  ne  peut  re- 
marquer ni  le  moment  où  ils  commen- 
cent, ni  celui  où  ils  tinissent.  Il  n est  pas 
vrai , ainsi  que  quelques-uns  le  préten- 
dent, qu’il  n’y  a de  fièvres  irrégulières 
que  celles  qui  sont  occasionnées  ou  par 
une  vomique,  ou  par  une  inflammation  , 
ou  par  un  ulcère.  Si  cela  était,  le  trai- 
tement des  fièvres  serait  fort  aisé.  Mais 
pourquoi  des  causes  cachées  ne  pour- 
raient-elles pas  faire  ce  que  font  des 
causes  évidentes!-  C’est  disputer  sur  les 
mots,  et  non  pas  sur  les  choses  , que  de. 
dire,  lorsque,  dans  une  maladie,  la  fièvie 
revient  tantôt  d’une  façon,  tantôt  d une 
autre,  que  ce  n’est  pas  la  même  qui  re- 
vient irrégulièrement , mais  que  ce  sont 
différentes  fièvres  qui  se  succèdent  les 
unes  aux  autres.  Au  reste,  que  cela  soit 
ainsi  ou  non  , le  traitement  n en  doit, 
pas  être  différent.  Quelquefois  le  temps 
de  la  rémission  est  considérable  , d au- 
tres fois  il  dure  fort  peu. 

CHAPITRE  IV. — CURATION ^ ÎDllf?  i '<’/  £REN  . ES 
SORTES  DE  riÊVRES. 

Telle  est  la  nature  des  fièvreS  ; mais 
il  v a autant  de  traitements  particuliers 
qu’il  y a d’auteurs  différents  qui  ont  écrit 
sur  celte  matière.  Asclépiade  dit  que  le 
devoir  du  médecin  est  de  guérir  d'une 
manière  sure,  prompte  et  agieuLlc. 
serait  à souhaiter  que  cela  pût  se  faite 
ainsi;  mais  il  y a presque  toujours  du 
danger  à se  trop  presser  et  à trop  ména- 
ger la  délicatesse  des  malades.  Je  ferai 
voir  dans  le  détail  du  traitement  des 
maladies  quel  milieu  l’on  doit  tenir 
pour  remplir,  autant  qu’il  est  possible, 
ces  trois  conditions  , de  manière  cepen- 
dant qu’on  ait  toujours  principalement 
égard  à la  sûreté  des  jours  du  malade. 
On  demande  d’abord  comment  le  malade 

doit  être  traité  à l’époque  de  l’invasion 
de  la  maladie.  Les  anciens  , qui  redou- 
taient surtout  l’état  cle  crudité  , tâcuaient 
de  procurer  la  coction  par  différents  re- 
mèdes ; ils  évacuaient  ensuite  1 humeur 

qui  leur  paraissait  nuisible;  en  donnant 
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loties , sed  fere  tamen  in  omni  morbo  , 
subduxit,  febre  vero  ipsa  præcipue  se  ad 
remedium  uti  professus  est.  Convellen- 
das enim  vires  aegri  putavit,  luce,  vigi- 
lia , siti  ingenti  , sic  , ut  ne  os  quidem 
primis  diebus  elui  sineret.  Quo  magis 
falluntur,  qui  perjucundam  ejus  discipli- 
nam esse  concipiunt.  Is  enim  ulteriori- 
bus quidem  diebus  cubantis  etiam  luxu- 
riae subscripsit  ; primis  vero  tortoris  vi- 
cem exhibuit.  Ego  autem,  medicamento- 
rum dari  potiones,  et  alvum  duci  non 
nisi  raro  debere  , concedo  : et  id  non 
ideo  tamen  agendum,  ut  ægri  vires  con- 
vellantur, existimo;  quoniam  ex  imbe- 
cillitate summum  periculum  est.  Minui 
ergo  tantum  materiam  superantem  opor- 
tet , quæ  naturaliter  digeritur,  ubi  nihil 
novi  accedit.  Itaque  abstinendus  a cibo 
primis  diebus  est,  in  luce  habendus  aeger, 
nisi  infirmus,  interdiu  est,  quoniam  cor- 
pus ista  quoque  digerit  ; isque  cubare 
quam  maximo  conclavi  debet.  Quod  ad 
sitim  vero  somnumque  pertinet , mode- 
randum est,  ut  interdiu  vigilet;  noctu, 
si  fieri  potest , conquiescat  : ac  neque 
potet,  neque  nimium  siti  crucietur.  Os 
etiam  ejus  elui  potest,  ubi  et  siccum  est, 
et  ipsi  foetet  ; quamvis  id  tempus  aptum 
potioni  non  est.  Commodeque  Erasistra- 
tus  dixit,  saepe,  interiore  parte  humorem 
non  requirente  , os  et  fauces  requirere  ; 
nequeadrem  , male  haberi  aegrum,  per- 
tinere. Ac  primo  quidem  sic  tenendus 
est.  Optimum  vero  medicamentum  est , 
opportune  cibus  datus  : qui  quando  pri- 
mum dari  debeat , quaeritur.  Plerique  ex 
antiquis  tarde  dabant,  saepe  quinto  die  , 
sæpe  sexto  : et  id  fortasse  vel  in  Asia  , 
vel  in  Ægypto,  coeli  ratio  patitur.  Ascle- 
piades, libi  aegrum  triduo  per  omnia  fa- 
tigaverat, quarto  die  cibo  destinabat.  At 
Themison  nuper,  non  quando  coepisset 
febris,  sed  quando  desisset , aut  certe  le- 
vata esset,  considerabat  : et  ab  illo  tem- 
pore exspectato  die  tertio,  si  non  acces- 
serat febris,  statim  ; si  accesserat,  ubi  ea 
vel  desierat , vel  si  assidue  inhaerebat , 
certe  si  se  inclinaverat , cibum  dabat. 
Nihil  autem  liorum  utique  perpetuum 
est.  Nam  potest  primo  die  primus  cibqs 


beaucoup  de  lavements.  Asclépîade  re- 
tranchait tous  les  médicaments  ; il  fai- 
sait donner  des  lavements  dans  presque 
toutes  les  maladies,  mais  moins  souvent, 
et  prétendait  que  le  principal  remède  de 
la  fiôxre  était  la  fièvre  même.  11  croyait 
qu’il  était  à propos  d'affaiblir  les  forces 
du  malade  par  la  lumière,  la  veille  et 
par  une  soif  immodérée;  en  sorte  que, 
dans  le  commencement  de  la  maladie, 
il  ne  permettait  pas  même  au  malade  de 
se  rincer  la  bouche. On  voit  par  là  combien 
se  trompent  ceux  qui  prétendent  que  sa 
méthode  de  traiter  les  malades  était  agréa- 
ble en  tout  point.  Car  si  , dans  la  suite, 
il  leur  permettait  même  d’être  intempé- 
rants, il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il 
commençait  par  les  traiter  en  bourreau 
pendant  les  premiers  jours.  Pour  moi,  je 
pense  qu’on  ne  doit  faire  prendre  des 
potions  purgatives  et  des  lavements  que 
rarement,  et  que  ce  ne  doit  jamais  être 
dans  l’intention  d’affaiblir  le  malade  , 
parce  que,  dans  son  état,  on  n’a  rien 
tant  à craindre  que  la  faiblesse.  Il  suffit 
donc  de  diminuer  la  quantité  de  la  ma- 
tière surabondante,  laquelle  ne  manque 
pas  de  Se  dissiper  d’elle-même  lorsqu’on 
cesse  de  prendre  de  nouvelle  nourriture. 
Ainsi , on  ne  doit  point  donner  à manger 
au  malade  dans  les  premiers  jours  de 
la  maladie,  et  ne  point  le  laisser  dans 
les  ténèbres  pendant  le  jour,  à moins 
qu’il  ne  soit  extrêmement  faible,  parce 
que  la  lumière  dissipe  elle-même  les 
humeurs.  11  faut  aussi  le  mettre  coucher 
dans  une  chambre  très-spacieuse.  Pour 
ce  qui  est  cle  la  soif  et  du  sommeil,  il 
faut  faire  en  sorte  que  le  malade  veille 
pendant  le  jour,  et  qu’il  dorme,  s’il  se 
peut  , pendant  la  nuit  ; qu’il  ne  boive 
ni  trop  ni  trop  peu.  Il  faut  aussi  lui  per- 
mettre de  se  laver  la  bouche,  lorsqu’elle 
est  sèche  et  qu’elle  a mauvais  goût, 
quand  même  ce  ne  serait  pas  le  moment 
de  lui  donner  à boire.  Car,  comme  Era- 
sistrate  l’a  fort  bien. remarqué , la  bou- 
che et  le  gosier  demandent  souvenl  d’être 
humectés,  sans  que  les  parties  intérieures 
en  aient  besoin;  et  le  tourment  que  la 
privation  ferait,  dans  ce  cas , éprouver 
au  malade,  ne  servirait  en  rien  pour  sa 
guérison. Voilà  donc  comment  il  convient 
de  le  gouverner  d’abord.  La  nourriture 
donnée  à propos  est  le  meilleur  médica- 
ment qu’on  puisse  employer.  Mais  on  de- 
mande quand  on  doit  commencer  à en 
donner.  La  plupart  des  anciens  n’en  don- 
naient que  fort  tard,  et  attendaient  sou- 
vent au  cinquième  et  même  au  sixième 
jour  : peut-être  que  la  nature  du  climat 
permet  d’en  user  ainsi  en  Asie  ou  en 
Egypte.  Asclépiade  , après  avoir  épuisé 

pendant  trois  jours  les  forges  de  son  ma- 
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dandus  esse,  potest  secundo , potest  ter- 
tio , potest  non  nisi  quarto  , aut  quinto  ; 
potest  post  unam  accessionem  , potest 
post  duas , potest  post  plures.  Refert 
enim,  qualis  morbus  sit,  quale  corpus  , 
quale  coelum  , quæ  ætas  , quod  tempus 
anni  : minimeque,  in  rebus  multum  in- 
ter se  differentibus,  perpetuum  esse  prae- 
ceptum temporis  potest.  In  morbo,  qui 
plus  virium  aufert,  celerius  cibus  dandus 
est:  itemque  eo  coelo,  quod  magis  dige- 
rit. Ob  quam  causam  , in  Africa  nullo 
die  aeger  abstineri  recte  videtur.  Matu- 
rius etiam  puero,  quam  juveni  ; aestate, 
quam  hieme,  dari  debet.  Unum  illud  est, 
quod  semper,  quod  ubique  servandum 
est,  ut  ægri  vires  subinde  assidens  medi- 
cus inspiciat , et  quamdiu  supererunt , 
abstinentia  pugnet  ; si  imbecillitatem 
vereri  coeperit,  cibo  subveniat.  Id  enim 
ejus  officium  est,  utægrum  neque  super- 
vacua materia  oneret,  neque  imbecillita- 
tem fame  prodat.  Idque  apud  Erasistra- 
tum  quoque  invenio  : qui,  quamvis  parum 
docuit  , quando  venter  , quando  corpus 
ipsum  exinaniretur,  dicendo  tamen,  hæc 
esse  videnda  , et  tum  cibum  dandum  , 
cum  corpori  deberetur,  satis  ostendit, 
dum  vires  superessent , dari  non  opor- 
tere; ne  deficerent,  consulendum  esse. 
Ex  his  autem  intelligi  potest  , ab  uno 
medico  multos  non  posse  curari  : Cum- 
que, si  artifex  est,  idoneum  esse,  qui  non 
multum  abægro  recedit.  Sed  qui  quaestui 
serviunt  , quoniam  is  major  ex  populo 
est,  libenter  amplectuntur  ea  præcepta  , 
quæ  sedulitatem  non  exigunt  ; ut  in  hac 
ipsa  re.  Facile  est  enim  dies  vel  acces- 
siones numerare  iis  quoque  , qui  ægrum 
raro  vident  : ille  assideat  necesse  est , 
qui,  quod  solum  opus  est,  visurus  est  , 
quando  nimis  imbecillus  futurus  sit,  nisi 
cibum  acceperit.  In  pluribus  tamen  ad 
initium  cibi  dies  quartus  aptissimus  esse 
consuevit. 


lacie  par  toutes  sortes  de  voies,  lui  per- 
mettait de  manger  le  quatrième.  Themi- 
son examinait , non  pas  quand  avait  com- 
mencé la  fièvre,  mais  quand  elle  avait 
fini  ou  quand  elle  avait  diminué,  et  lais- 
sait écouler  trois  jours  depuis  ce  temps  ; 
alors  si  la  fièvre  n’était  point  revenue,  il 
faisait  manger  son  malade  sur-le-champ; 
si  elle  était  revenue,  il  attendait  qu’elle  fût 
passée,  ou,  si  elle  était  continue,  qu’elle 
fût  diminuée  pour  donner  à manger.  Il 
ne  faut  suivre  constamment  aucune  de 
ces  méthodes.  11  est  des  cas  où  l’on  peut 
donner  à manger  le  premier,  le  second 
et  le  troisième  jour  ; il  en  est  d’autres 
où  il  faut  attendre  jusqu’au  quatrième 
et  au  cinquième;  on  peut  en  agir  ainsi 
après  un  accès,  après  deux  ou  après  plu- 
sieurs. Il  faut  avoir  égard  a la  natui  e de 
la  maladie,  au  tempérament,  au  climat, 
à l’âge  du  malade,  à la  saison  de  l’an- 
née; et  dans  des  choses  si  différentes 
entre  elles  , il  est  impossible  de  fixer  à 
une  même  époque  le  temps  de  donner 
de  la  nourriture  au  malade.  Il  faut  en 
accorder  plus  tôt  dans  une  maladie  qui 
diminue  considérablement  les  forces,  ou 
dans  un  climat  où  l’on  transpire  beau- 
coup. C’est  pourquoi,  en  Afrique,  il  ne 
serait  pas  prudent  de  laisser  le  malade 
même  un  jour  sans  prendre  de  nourri- 
ture; il  faut  en  donner  aussi  plus  tôt  .à 
un  enfant  qu’à  un  jeune  homme,  et  plus 
tôt  en  été  qu’en  hiver.  La  seule  chose 
qu’il  faut  observer  toujours  et  partout , 
c’est  que  le  médecin  soit  attentif  à exami- 
ner l’état  du  malade,  et  qu’il  lui  fasse 
faire  abstinence  tant  qu’il  aura  des  forces 
de  reste  ; mais  qu’il  lui  fasse  prendre  de 
la  nourriture  dès  qu’il  s’apercevra  qu’elles 
commencent  à s’affaiblir.  Car  il  est  du 
devoir  du  médecin  d’éviter  également  de 
surcharger  le  malade,  et  de  le  jeter  dans 
la  faiblesse  par  une  diète  trop  rigoureuse. 
C’est  aussi  le  sentiment  d’Erasistrate  : 
quoiqu’il  n’ait  pas  marqué  bien  positi- 
vement le  temps  où  il  ne  restait  rien 
dans  l’estomac  et  dans  tout  le  corps,  des 
humeurs  superflues , il  n’a  pas  laissé  de 
dire  qu’il  fallait  y faire  attention  et  don- 
ner au  malade  de  la  nourriture  lorsqu  il 
en  était  besoin  ; en  quoi  il  a suffisam- 
ment expliqué  qu’il  n’en  fallait  point  don« 
ner  tant  qu’il  y avait  des  forces  de  reste, 
mais  qu’on  devait  prendre  garde  aussi 
de  ne  pas  les  laisser  trop  s’affaiblir.  On 
peut  voir  par  là  qu’il  est  impossible  qu  un 
même  médecin  suive  à la  lois  un  grand 
nombre  de  malades,  et  que  celui-la  est  le 
plus  en  état  de  réussir,  s il  est  praticien, 
qui  ne  s’éloigne  pas  long-temps  de  son 
malade.  Mais  ceux  qui  ne  cherchent  que 
le  profit,  comme  on  gagne  davantage  à 
se  répandre  beauçoup,  embrassent  vo- 
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Est  autem  alia  etiam  de  diebus  ipsis 
dubitatio  ; quoniam  antiqui  potissimum 
impares  sequebantur  ; eosque  , tanquara 
lune  de  ægris  judicaretur,  xpLcn^ov;  no- 
minabant. Hi  erant  dies  tertius  , quin- 
tus, septimus,  nonus,  undecimus,  quar- 
tusdecimus, unus  et  vicesimus;  ita  ut 
summa  potentia  septimo,  deinde  quarto- 
decimo , deinde  uni  et  vicesimo  daretur. 
Ig  itur  sic  ægros  nutriebant,  ut  dierum  im- 
parium accessiones  exspectarent;  deinde 
postea  cibum,  quasi  levioribus  accessio- 
nibus instantibus  , darent  ; adeo  ut  Hip- 
pocrates, si  alio  die  febris  desisset,  reci- 
divam timere  sit  solitus.  Id  Asclepiades 
jure  ut  vanum  repudiavit;  neque  in  ullo 
die,  quia  par  imparve  esset,  iis  vel  majus 
vel  minus  periculum  esse  dixit.  Inter- 
dum enim  pejores  dies  pares  fiunt  ; et 
opportunius  post  eorum  accessiones  cibus 
datur.  Nonnunquam  etiam  in  ipso  morbo 
dierum  ratio  mutatur  ; fitque  gravior  , 
qui  remissior  esse  consueverat.  Atque 
ipse  quartusdecimus  par  est,  in  quo  esse 
magnam  vim  antiqui  fatebantur.  Qui  cum 
octavum  primi  naturam  habere  conten- 
derent , ut  ab  eo  secundus  septenarius 
inciperet  , ipsi  sibi  repugnabant  , non 
octavum,  neque  decimum,  neque  duo- 
decimum, diem  sumendo  , quasi  poten- 
tiorem  : plus  enim  tribuebant  nono  , et 
undecimo.  Quod  cum  fecissent  sine  ulla 
probabili  ratione,  ab  undecimo,  non  ad 
tertiumdecimum  , sed  ad  quartumdeci- 
nuim transibant.  Est  etiam  apud  Hippo- 
cratem, ei,  quem  septimus  dies  libera- 
turus sit , quartum  esse  gravissimum. 
Ita  , illo  quoque  auctore  , in  die  pari  et 
gravior  febris  esse  potest,  et  certa  futuri 
nota,  idem  alio  loco  quartum, 


lontiers,  dans  celte  vue,  les  maximes  qui 
ne  demandent  point  d’assiduité;  car  il 
est  aisé,  même  aux  médecins  qui  ne 
voient  pas  souvent  leurs  malades  , de 
nombrer  les  accès  et  les  jours;  mais  il 
faut  de  l’assiduité  dans  celui  qui  s’at- 
tache à la  seule  chose  essentielle  qui  est 
de  donner  des  aliments  à son  malade 
lorsqu’il  en  est  temps,  de  crainte  qu’il 
ne  devienne  trop  faible.  Dans  la  plupart 
des  cas  néanmoins,  le  quatrième  jour 
est  le  plus  convenable  pour  commencer 
à faire  prendre  de  la  nourriture. 

Il  s’élève  encore  un  doute  au  sujet  des 
jours  mêmes  dans  lesquels  on  doit  don- 
ner à manger  aux  malades;  les  anciens 
avaient  surtout  égard  aux  jours  impairs: 
ils  les  appelaient  critiques,  comme  si  ces 
jours-là  dussent  décider  du  sort  des  ma- 
lades. Ces  jours  critiques  étaient  le  troi- 
sième, le  cinquième,  le  septième,  le  neu- 
vième , le  onzième,  le  quatorzième  et  le 
vingt-unième.  Le  septième,  puis  le  qua- 
torzième et  enfin  le  vingt-unième  étaient 
regardés  comme  les  plus  critiques.  Ainsi, 
dans  le  régime  qu’ils  faisaient  observer 
à leurs  malades,  ils  laissaient  passer  les 
accès  des  jours  impairs  et  donnaient  en- 
suite de  la  nourriture,  comme  si  les  ac- 
cès suivants  eussent  dû  être  moins  con- 
sidérables; en  sorte  qu’Hippocrate  crai- 
gnait une  rechute,  si  la  fièvre  cessait  tout 
autre  jour  qu’un  jour  impair.  Asclépiade 
regarda  avec  raison  toutes  ces  idées 
comme  vaines  et  chimériques;  et,  selon 
lui  , le  malade  n’est  pas  plus  ou  moins 
en  danger  parce  que  le  jour  est  pair  ou 
impair:  au  contraire,  il  est  des  jours 
pairs  qui  sont  plus  dangereux  que  les  im- 
pairs , et  il  est  plus  à propos  de  ne  don- 
ner à manger  au  malade  que  lorsque 
l’accès  de  ces  jours  est  passé  : quelque- 
fois même,  dans  une  maladie,  l’ordre 
des  jours  change,  et  il  arrive  que  celui 
où  le  malade  a coutume  de  se  trouver 
mieux  est  celui  où  il  se  trouve  plus  mal  ; 
et  le  quatorzième  même  , auquel  les  an- 
ciens attribuaient  tant  de  puissance,  est 
un  jour  pair.  Ils  prétendaient  que  le 
huitième  jour  ressemblait  au  premier  ; 
de  sorte  qu’ils  commençaient  à compter 
le  second  septennaire  .en  partant  de  ce 
huitième  jour  ; en  quoi  ils  se  contredi- 
saient eux-mêmes,  puisqu'ils  ne  regar- 
daient ni  le  huitième,  ni  le  dixième,  ni 
le  douzième,  mais  bien  le  neuvième  et  le 
onzième,  comme  les  jours  qui  influaient 
le  plus  sur  le  reste  de  la  maladie.  Gomme 
ils  n’avaient  aucune  raison  plausible 
pour  en  agir  de  la  sorte,  du  onzième  ils 
passaient,  non  au  treizième,  mais  au  qua- 
torzième. On  trouve  même,  dans  les  ou- 
vrages d’Hippocrate  , que  le  quatrième 
joui  était  le  plus  fàçbeux  pour  un  malade 
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uemque  diem , ut  in  utrumque  effica- 
issimutn  apprehendit  ; id  eff,  quartum, 
leptimum  , undecimum  , quartumdeci- 
laum  , decimumseptimum.  In  quo  et  ab 
mparis  ad  paris  rationem  transit,  et  ne 
ioc  quidem  propositum  conservavit  ; 
:um  a septimo  die  undecimus , non 
quartus,  sed  quintus  sit.  Adeo  apparet, 
jjuacumque  ratione  ad  numerum  respexe- 
-imus  , nihil  rationis  , sub  illo  quidem 
nuctore  , reperiri.  Yerum  in  his  quidem 
antiquos  tunc  celebres  admodum  pytha- 
gorici  numeri  fefellerunt  : cum  hic  quo- 
que medicus  non  numerare  dies  debeat, 
sed  ipsas  accessiones  intueri  ; ct  ex  his 
conjectare  , quando  dandus  cibus  sit. 
Illud  autem  magis  ad  rem  pertinet,  scire, 
tum  oporteat  dari , cum  jam  bene  vcnæ 
conquieverunt,  an  etiamnu.m  manentibus 
reliquiis  febris.  Antiqui  enim  quam  in- 
tegerrimis corporibus  alimentum  offere- 
bant : Asclepiades,  inclinata  quidem  fe- 
bre, sed  adhuc  tamen  inhærente.  In  quo 
vanam  rationem  secutus  est  : non  quod 
non  sit  interdum  maturius  cibus  dandus, 
si  mature  timetur  altera  accessio;  sed 
quod  scilicet  quam  sanissimo  dari  debeat; 
minus  enim  corrumpitur,  quod  integro 
corpori  infertur.  Neque  tamen  verum 
est , quod  Themisoni  videbatur  , si  dua- 
bus horis  integer  futurus  esset  æger  , 
satius  esse  tum  dare;  ut  ab  integro  cor- 
pore potissimum  diduceretur.  Nam  si 
diduci  tam  celeriter  posset , id  esset  op- 
timum : sed  cum  hoc  breve  tempus  non 
præstet,  satius  est,  principia  cibi  a dece- 
dente febre  quam  reliquias  ab  incipiente 
excipi.  Ita  , si  longius  tempus  secundum 
est,  quam  integerrimo  dandus  est;  si 
breve,  etiam  antequam  ex  toto  integer 
fiat.  Quo  loco  vero  integritas  est,  eodem 
est  remissio , quee  maxima  in  febre  con- 
tinua potest  esse.  Atque  hoc  quoque 
quærilur,  utrum  tot  horæ  exspectandæ 
sint,  quot  febrem  habuerunt  ; an  satis 
sit , primam  partem  earum  præteriri , ut 
ægris  jucundius  insidat,  quibus  interdum 
non  vacat.  Tutissimum  est  autem  , ante 
totius  accessionis  tempus  prætcrire  : 
quamvis  , ubi  longa  febris  fuit  potest 
indulgeri  ægro  maturius,  dum  tamen 
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qui  devait  être  guéri  le  septième.  Ainsi , se- 
lon ce  t a u te  u r même,  1 a lié  vre  peu  t ê t re  plu  s 
violente  dansun  jour  pair,  etee  même  jour 
peut  fournir  un  pronostic  assuré.  Dans  un 
autre  endroit,  il  attribue,  sans  aucun  dou- 
te, l’un  et  l’autre  effet  à chaque  quatrième 
jour  de  la  maladie,  c’est-à-dire  an  qua- 
trième, septième,  onzième,  quatorzième 
et  dix-septième.  En  quoi  il  passe  du  nom- 
bre impair  au  nombre  pair;  ce  qu’il  n’a 
pas  même  constamment  observé,  puisqu’à 
compter  du  septième  jour,  ce  n’est  pas  le 
quatrième,  mais  le  cinquième,  qui  est 
le  onzième.  Tant  il  est  évident  que,  de 
quelque  manière  qu’on  envisage  les  nom- 
bres, on  ne  trouve  rien  de  raisonnable  à 
leur  sujet  dans  cet  auteur.  Ce  qui  trompa 
surtout  les  anciens  sur  cet  article,  ce  lu- 
rent les  nombres  pythagoriques  , qui 
étaient  alors  très-renommés.  Mais  ce  ne 
sont  point  les  jours  que  le  médecin  doit 
compter, ce  sont  les  accès  qu’il  doit  obser- 
ver pour  déterminer  en  conséquence  l’é- 
poque où  il  conviendra  de  donner  à man- 
ger au  malade.  11  est  bien  plus  impor- 
tant de  savoir  s’il  faut  donner  à manger 
lorsque  la  fièvre  a entièrement  cessé  ou 
lorsqu’il  en  reste  encore  un  peu.  Les  an- 
ciens n’en  donnaient  que  lorsque  le  ma- 
lade était  absolument  sans  lièvre;  Asclé- 
piade , lorsque  la  fièvre  avait  encore 
pleinement  lieu,  seulement  avec  ten- 
dance à la  diminution  : en  quoi  il  avait 
tort.  Il  est  vrai  qu’il  faut  quelquefois 
donner  à manger  plus  tôt.  , lorsque  1 on 
craint  que  le  second  accès  ne  se  rappro- 
che du  premier  ; mais,  en  général , on 
n’en  doit  -donner  que  lorsqu’il  ne  reste 
absolument  plus  de  fièvre  , parce  que  la 
nourriture  que  I on  prend  alors  se  cor- 
rompt moins  facilement.  Nous  n’adop- 
tons pas  néanmoins  le  sentiment  de  The- 
mison , qui  prétendait  que  , si  le  malade 
était  deux  heures  sans  fièvre,  c’était  dans 
ce  temps  qu’il  lui  fallait  donner  à man- 
ger, alin  que  la  digestion  se  fit  surtout 
dans  l’apyréxie.  Il  n’y  aurait  rien  de 
mieux  si  la  digestion  pouvait  se  faiie  en 
si  peu  de  temps  ; mais  comme  un  si  court 
espace  ne  suflit  point , il  vaut  mieux 
commencer  à donner  à manger  lorsque  la 
fièvre  diminue,  alin  que  la  digestion  soit 
entièrement  faite  lorsque  l’accès  suivant 
recommence.  Ainsi  , s’il  y a beaucoup 
d’espace  entre  les  deux  accès,  il  ne  luut 
point  donner  de  nourriture  que  lorsque 
la  lièvre  est  entièrement  passée,  s il  y 
en  a peu,  il  faut  en  donner  lorsqu  elle 
commence  à diminuer.  Ce  que  nous  di- 
sons ici  de  l’apyrexie  des  lièvres  inter- 
mittentes doit  s’entendre  de  la  rémis- 
sion des  fièvres  continues.  On  demande 
ensuite  si  , pour  se  rendre  au  désir  du 
malade , il  faut  qu’il  5e  soit  éboulé  au-* 
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ante  minimum  pars  dimidia  prætereatur. 
Idque  non  in  ea  sola  febre,  de  qua  proxi- 
me dictum  est,  sed  in  omnibus  ita  ser- 
vandum est. 


CAPUT  V.  — DE  FEBRIUM  SPECIEBUS  , ET 

SINGULORUM  CURATIONIBUS;  ET  PRIMO, 

QUANDO  CIBUS  FEBRICITANTIBUS  DANDUS 

SIT. 

Haec  magis  per  omnia  genera  febrium 
])erpetua  sunt  ; nunc  ad  singulas  earum 
species  descendam.  Igitur  si  semel  tan- 
tum accessit,  deinde  desiit,  eaque  vel  ex 
inguine,  vel  ex  lassitudine  , vel  ex  æslu  , 
aliave  simili  re  fuit,  sic,  ut  interior  nulla 
causa  metum  fecerit , postero  die  , cum 
tempus  accessionis  ita  transiit,  ut  nihil 
moverit , cibus  dari  potest.  At  si  ex  alto 
calor  venit,  et  gravitas  vel  capitis  vel 
piæcordiorum  secuta  est,  neque  apparet, 
quid  corpus  confuderit  ; quamvis  unam 
accessionem  secuta  integritas  est  ; tamen, 
quia  tertiana  timeri  potest,  exspectandus 
est  dies  tertius  : et  ubi  accessionis  tem- 
pus praeteriit,  cibus  dandus  est,  sed  exi- 
guus; quia  quartana  quoque  timeri  po- 
test : et  die  quarto  demum  , si  corpus 
integrum  est,  eo  cum  fiducia  utendum. 
Si  vero  postero  , tertiove,  aut  quarto  die 
secuta  febris  est  ; scire  licet , morbum 
esse.  Sed  tertianarum,  quartanarumque  , 
quarum  et  certus  circuitus  est , et  finis 
integer  , et  liberaliter  quieta  tempora 
sunt,  expeditior  ratio  est  : de  quibus  suo 
loco  dicam.  Nunc  vero  eas  explicabo, 
quæ  quotidie  urgent.  Ig  itur  tertio  quoque 
die  cibus  aegro  commodissime  datur  : ut 
alter  febrem  minitat,  alter  viribus  sub- 
veniat. Sed  is  dari  debet,  si  quotidiana 
febris  est,  quae  ex  toto  desinat,  simulat- 
que  corpus  integrum  factum  est  : si 
quamvis  non  accessiones , febres  tamen 
junguntur,  et  quotidie  quidem  incres- 
cunt, sed  sine  integritate  tamen  remit- 


tant d’heures  que  la  fièvre  en  aura  dur 
ou  si  , cela  n’étant  pas  toujours  possibl 
il  suffit  qu’il  se  soit  passé  une  partie  < 
ces  heures.  Le  plus  sûr  est  de  laiss 
passer  un  temps  égal  à l’accès  entier 
cependant,  si  cet  accès  était  fort  longj 
on  pourrait  satisfaire  plus  tôt  à la  d< 
mande  d’aliments  formée  par  le  malade 
pourvu  qu’il  se  fût  écoulé  un  interval] 
au  moins  égal  à la  moitié  de  la  durée  ci 
l’accès  ; et  c’est  ce  qu’ii  faut  observei 
non-seulement  clans  la  fièvre  dont  noc 
venons  cle  parler,  mais  encore  dans  toi 
tes  les  autres. 

CHAPITRE  V.  DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  D 

FIÈVRES,  DE  LEURS  CURATIONS,  ET  PRE 

CHÈREMENT  DU  TEMPS  OU  IL  FAUT  DONNE! 

A MANGER  AUX  FEBRICITANTS. 

Telle  est  la  méthode  qu’il  faut  suivr< 
dans  le  traitement  des  fièvres  en  général 
je  vais  maintenant  parler  de  celle  qu 
est  propre  cà  chaque  espèce.  Si  l’on  n’ë 
eu  qu  un  accès  de  fièvre,  occasionné  pai 
une  tumeur  clans  1 aine,  par  lassitude, 
chaleui , ou  autre  chose  semblable,  sans 
qu’aucune  cause  intérieure  y ait  contri- 
bué , le  lendemain , si  1 heure  cle  l’accès 
est  passée  sans  que  la  fièvre  soit  re- 
venue, on  peut  donner  à manger;  mais 
si  la  chaleur  a été  profonde,  si  l’on 
a ressenti  de  la  pesanteur  à la  tête 
ou  aux  hypochonclres , sans  que  l’on 
connaisse  bien  la  cause  qui  a produit  ce 
dérangement,  alors,  quoiqu’il  n’y  ait  eu 
qu  un  accès  suivi  d’une  parfaite  apyrexie, 
comme  on  peut  craindre  la  fièvre  tierce, 
il  faut  attendre  au  troisième  jour,  et  , 
lorsque  1 heure  de  l’accès  sera  passée, 
on  pourra  donner  à manger,  mais  en  pe- 
tite quantité,  parce  qu’on  a aussi  à 
craindre  la  fièvre  quarte.  Mais  si  la  fièvre 
n est  point  revenue  le  quatrième  jour, 
on  peut  prendre  de  la  nourriture  en  toute 
sûreté.  Si,  au  contraire,  la  fièvre  est  reve- 
nue le  lendemain,  le  troisième  ou  le  qua- 
trième jour,  c’est  une  vraie  maladie.  La 
curation  des  fièvres  tierces  et  quartes, dont 

les  retours  sont  réglés  et  dans  lesquelles 
les  intervalles  entre  les  deux  accès  sont 
absolument  sans  fièvre,  est  plus  aisée  : je 
parlerai  de  ces  fièvres  en  leur  place.  Main- 
tenant je  vais  traiter  de  la  fièvre  qui  re- 
vient tous  les  jours.  Dans  cette  fièvre,  le 
meilleur  est  de  ne  donner  à manger  que 
tous  les  trois  jours,  ce  qui  suffit,  et  pour 
diminuer  la  lièvre,  et  pour  soutenir  les 
loi  ces  du  malade  Mais  si  c’est  une  fièvre 
quotidienne  qui  cesse  entièrement,  il 
laut  donner  à manger  dès  que  l’accès  est 
passé.  Si  la  fièvre  a lieu  , non  par  accès 
décidés,  mais  par  redoublements  chaque 
jour  et  ayeç  des  rémissions  inçomplètes, 
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t nt,  cura  corpus  ita  se  habet , ut  major 
; missio  non  exspectetur  : si  allero  die 
avior,  altero  levior  accessio  est,  post 
aviorem.  Fere  vero  graviorem  acces- 
bnem  levior  nox  sequitur  : quo  fit , ut 
j aviorem  accessionem  nox  quoque  tris— 
)r  antecedat.  At  si  continuatur  febris  , 
i que  levior  unquam  fit,  et  dari  cibum 
-cesse  est,  quando  dari  debeat  , magna 
ssentioest.  Quidam,  quia  fere  remissius 
atutinum  tempus  ægris  est,  tunc  pu- 
, nt  dandum.  Quod  si  respondet,  non 
i Lia  mane  est,  sed  quia  remissio  est 
bris  , dari  debet.  Si  vero  ne  tunc  qui- 
ni ulla  requies  ægris  est,  boc  ipso  pejus 
S tempus  est,  quod  cum  sua  natura  me- 
is esse  debeat,  morbi  vitio  non  est  : 

: nul  que  insequitur  tempus  meridianum, 
jquo  cum  omnis  æger  fere  pejor  fiat  , 
meri  potest,  ne  ille  magis  etiam  , quam 
consuetudine  , urgeatur.  Igitur  alii 
:spere  tali  ægro  cibum  dant.  Sed  cum 
i tempore  fere  pessimi  sint,  qui  ægro- 
;nt , verendum  est , ne  , si  quid  tunc 
Dverimus , fiat  aliquid  asperius.  Ob 
ec,  ad  mediam  noctem  decurro  ; id  est, 
lito  jam  gravissimo  tempore,  eodemque 
[ligissimc  distante  : secuturis  vero  an- 
lucanis  horis,  quibus  omnes  fere  maxi- 
|e  dormiunt  ; deinde  matutino  tempore, 
uod  natura  sua  levissimum  est.  Si  vero 
lires  vagæ  sunt,  quia  verendum  est,  ne 
bum  statim  subsequantur,  quandocum- 
le  quis  ex  accessione  levatus  est , tunc 
cbet  assumere.  At  si  plures  accessiones 
dem  die  veniunt,  considerare  oportet, 
Lresne  per  omnia  sint,  quod  vix  fieri 
► lest , an  impares.  Si  per  omnia  pftres 
nt,post  eam  potius  accessionem  cibus 
ni  debet,  quæ  non  inter  meridiem  et 
îsperem  desinit  : si  impares  sunt,  con- 
derandum  est , quo  distent.  Nam  si 
tera  gravior  , altera  levior  est , pest 
aviorem  dari  debet:  si  altera  longior, 
tera  brevior,  post  longiorem  : si  altera 
•avior,  altera  longior  est,  consideran- 
km  est , utra  magis  affligat , illa  vi , an 
ec  tempore  , et  post  eam  dandus  est. 
;d  plane  plurimum  interest , quantæ 
lalesque  intereas  remissiones  sint.  Nam 
post  alteram  febrem  motio  manet,  post 


il  ne  faut  faire  prendre  de  la  nourriture 
que  lorsque  la  fièvre  est  dans  sa  plus 
grande  rémission.  Si  l’accès  est  plus  vio- 
lent un  jour  que  l’autre,  on  donnera  à 
manger  immédiatement  après  le  plus 
violent;  car  il  arrive  presque  toujours 
que  la  nuit  qui  suit  cet  accès  est  plus 
tranquille  que  les  autres,  comme  celle 
qui  le  précède  est  ordinairement  plus  fâ- 
cheuse. Mais  si  la  fièvre  est  continue, 
et  toujours  également  violente,  et  qu’il 
soit  nécessaire  de  donner  à manger,  les 
sentiments  sont  extrêmement  partagés 
sur  le  temps  où  l’on  doit  le  faire.  Les 
uns  pensent  qu’il  faut  choisir  le  matin  , 
parce  qu’il  y a presque  toujours  alors  un 
peu  de  rémission.  Si  la  chose  arrive  ainsi, 
il  faut  donner  à manger,  non  parce  quo 
c’est  le  matin  , mais  parce  qu’il  y a ré- 
mission. Mais  si  le  malade  n’éprouve  pas 
même  alors  un  peu  de  relâche,  cela  est 
d’autant  plus  fâcheux  que  ce  temps,  par 
sa  nature,  est  ordinairement  eelui  où  il  y 
a un  peu  de  mieux  : ce  n’est  donc  qu’au 
mauvais  caractère  de  la  maladie  qu’on 
peut  attribuer  l’effet  contraire,  et  l’on 
doit  appréhender  que  l’après-midi  , où 
le  mal  est  presque  toujours  plus  violent, 
ne  soit  plus  mauvais  que  de  coutume.  Il 
est  des  médecins  qui,  en  pareil  cas,  ne 
donnent  à manger  que  le  soir  ; mais  corn-» 
me  assez  communément  c’est  alors  que 
les  malades  sê  trouvent  plus  mal,  on  doit 
craindre,  si  l’on  donne  quelque  chose, 
que  le  mal  n’augmente  encore.  C’est  pour 
cette  raisonque  j’attends  jusqu’au  milieu 
delà  nuit,  parce  qu’alors  le  temps  le 
plus  fâcheux  de  la  journée  est  passé,  que 
son  retour  est  le  plus  éloigné  qu’il  est 
possible,  et  que  le  moment  que  j’ai  choisi 
doit  être  suivi  des  heures  qui  précèdent 
immédiatement  le  jour,  temps  où  les  ma- 
lades reposent  principalement,  et  de  la 
matinée  qui  est,  dans  les  maladies,  l’é- 
poque la  moins  pénible  de  toutes.  Si  la 
lièvre  n’est  point  réglée,  comme  il  serait 
à craindre  qu’elle  ne  revînt  immédiate- 
ment après  que  le  malade  a mangé  , il 
faut  lui  donner  des  aliments  dès  que  l’ac- 
cès est  passé.  Mais  si  l'on  a plusieurs  ac- 
cès dans  un  même  jour,  il  faut  voir  si  les 
accès  sont  semblables  en  tout,  ce  qui 
n’est  presque  pas  possible,  ou  s’ils  sont 
différents.  Si  les  accès  sont  semblables 
en  tout,  il  est  plus  â propos  de  ne  don- 
ner de  la  nourriture  qu’après  l’accès  qui 
ne  cesse  point  entre  midi  et  le  soir.  S’ils 
sont  différents  , il  faut  voir  en  quoi  ils 
diffèrent;  car  si  l’un  est  plus  violent  et 
l’autre  plus  léger,  il  faut  donner  à man- 
ger après  l’accès  le  plus  violent.  Si  l’un 
est  plus  long,  l’autre  plus  court,  il  faut 
en  donner  après  le  plus  long  ; si  l’un  est 
plus  violent  et  l'autre  plus  long , il  faut 
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alteram  Integrum  corpus  est;  integro 
corpore,  cibo  tempus  aptius  est  : si  sem- 
per  febricula  manet , sed  alterum  tamen 
longius  tempus  remissionis  est,  id  potius 
eligendum  est  ; adeo  ut,  ubi  accessiones 
continuantur,  protinus,  inclinata  priore, 
dandus  cibus  sit.  Etenim  perpetuum  est, 
ad  quod  omne  consilium  dirigi  potest, 
cibum  quam  maxime  semper  ab  acces- 
sione futura  reducere  ; et , hoc  salvo  , 
dare  quam  integerrimo  corpore.  Quod 
non  inter  duas  tantum  , sed  etiam  inter 
plurcs  accessiones  servabitur.  Sed  cum 
sit  aptissimum  , tertio  quoque  die  cibum 
dare  ; tamen  , si  corpus  infirmum  est  , 
quotidie  dandus  est , mulloque  magis  , 
si  continentes  febres  sine  remissione 
sunt,  quanto  magis  corpus  affligunt;  aut 
si  duæ  pluresve  accessiones  eodem  die 
veniunt.  Quæ  res  efficit , ut  et  a primo 
die  protinus  cibus  dari  quotidie  debeat , 
si  protinus  venæ  conciderunt  ; et  sæpius 
eodem  die , si  inter  plures  accessiones 
subinde  vis  corpori  deest.  Illud  tamen 
in  his  servandum  est , ut  post  eas  febres 
minus  cibi  detur,  post  quas,  si  per  cor- 
pus liceret , omnino  non  daretur.  Cum 
vero  febris  instet,  incipiat,  augeatur, 
consistat,  decedat,  deinde  in  decessione 
consistat,  aut  finiatur;  scire  licet,  opti- 
mum cibo  tempus  esse  febre  finita  ; 
deinde,  cum  decessio  ejus  consistit  ; ter- 
tium , si  necesse  est , quandocumque 
decedit;  cetera  omnia  periculosa  esse. 
Si  tamen  propter  infirmitatem  necessitas 
urget,  satius  esse,  consistente  jam  incre- 
mento febris,  aliquid  offerre,  quam  in- 
crescente ; satius  esse  , instante  , quam 
incipiente  : cum  co  tamen,  ut  nullo  tem- 
pore is,  qui  deficit,  non  sit  sustinendus. 
Neque  hercule  satis  est,  ipsas  tantum  fe- 
bres medicum  intueri , sed  etiam  totius 
corporis  habitum  , et  ad  eum  dirigere 
curationem:  seu  supersunt  vires,  seu 
desunt,  seu  quidam  alii  affectus  interve- 
niunt. Cum  vero  semper  aegros  securos 
agere  conveniat,  ut  corpore  tantum,  non 
etiam  animo  laborent  : tum  praecipue  , 
ubi  cibum  sumserunt.  Itaque  , si  qua 
sunt , quæ  exasperatura  eorum  animos 
gunt,  optimum,  est , ea,  dum  aegrotant , 


examiner  Celui  qui  fatigue  le  plus  le  ni 
lade,  l’un  par  sa  violence,  l’autre  par 
longueur,  et  en  donner  après  celui  q 
fatigue  le  plus.  11  est  extrêmement  ir 
portant  de  considérer  quelle  est  la  n 
ture  de  la  rémission  qui  succède  à ch 
cun  de  ces  accès;  car  si,  après  l’un, 
reste  toujours  un  peu  d’agitation  dans 
pouls  , et  si  , après  l’autre,  il  y a ui 
apyrexie  parfaite,  c’est  après  celui-< 
qu’il  est  plus  à propos  de  donner  à mai 
ger;  mais  s’il  reste  également  après  toi 
les  deux  un  peu  de  fièvre,  il  vaut  mien 
n’en  donner  qu’après  l’accès  qui  est  sui 
d’une  plus  longue  rémission;  en  sor 
que  si  les  accès  sont  suhintrants,  la  règ 
est  d’en  donner  dès  que  le  premier  acc« 
commence  à diminuer.  Car  c’est  ur 
règle  constante  de  laquelle  il  ne  faut  j: 
mais  s’écarter,  que  le  moment  où  l’e 
donne  à manger  au  malade  soit  le  pli 
éloignépossiblede  l’accès  qui  doitsuivr* 
et,  cette  précaution  prise,  de  lui  en  doi 
lier  lorsqu’il  est  aussi  bien  qu’il  se  peut 
ce  qu’il  faut  observer,  non-seuîemei 
lorsqu’il  y a deux  accès,  mais  mêir 
lorsqu’il  y en  a plusieurs.  Quoique  j’a 
dit  plus  haut  qu’il  était  à propos  de  r 
donner  à manger  que  tous  les  trois  jours 
cependant,  si  le  malade  est  faible , il  fat 
lui  en  donner  tous  les  jours,  surtout 
la  fièvre  est  continue  et  sans  rémission 
et  qu’elle  affaiblisse  considérablement  ! 
malade,  ou  s’il  y a deux  ou  plusieui 
accès  par  jour.  C’est  pourquoi  il  est  bo 
de  donner  à manger  tous  les  jours  dès  I 
premier  accès,  si  le  pouls  est  affaissé  dê 
le  commencement,  et  d’en  donner mêm 
plusieurs  fois  par  jour  si  les  forces  mai: 
quent  à cause  de  la  multiplicité  des  ac 
cès  : il  faut  observer  seulement  d’en  dor 
ner  moins  dans  les  fièvres  où  l’on  n’en  dor 
nerait  point  du  tout  si  les  forces  le  per 
mettaient.  Comme  la  fièvre  s’annonce 
commence,  augmente,  reste  dans  le  mêm 
état , diminue  , ensuite  demeure  dans  ce 
état  de  rémission  , ou  cesse  entièrement 
le  meilleur  temps  de  tous,  pour  fair 
prendre  de  la  nourriture  au  malade,  e; 
celui  où  la  fièvre  a entièrement  cessé  ; er 
suite  lorsqu’elle  demeure  dans  son  ét£ 
de  rémission  , et  enfin  s’il  est  absolumer 
nécessaire  de  faire  prendre  quelque  ehos 
lorsqu’elle  diminue  ; tous  les  autres  temp 
sont  dangereux.  Cependant,  si  le  malad 
était  très-faible,  et  qu’il  y eût  un  besoi 
pressant  delui  donner  à manger,  il  vai 
mieux  le  faire  lorsque  la  fièvre  est  par 
venue  à son  dernier  degré  d’accroisse 
ment  que  lorsqu’elle  va  en  augmentant 
mieux  lorsqu’elle  s’annonce  que  lors 
qu’elle  commence.  Il  faut  observer  néan 
moins  que,  lorsque  les  forces  manquer 
tout'à'fajt  à un  malade,  il  n’y  a point  d 
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eorum  hotitiæ  subtrahere  : si  id  fieri  non 
potest,  sustinere  tamen  post  cibum  usque 
somni  tempus  , et  cum  experrecti  sunt  , 
tum  exponere. 


CAPÜT  VI.  — * QUANDO  POTIONES  TEBR1CITAN’ 
T1BUS  DARI  EXPEDIAT. 

Sed  de  cibo  quidem  facilior  cum  ægris 
ratio  est  ; quorum  sæpe  stomachus  hunc 
respuit , etiamsi  mens  concupiscit  : de 
potione  vero  ingens  pugna  est  ; eoque 
magis  , quo  major  febris  est.  Ilæc  enim 
sitim  accendit , et  tum  maxime  aquam 
exigit , cum  illa  periculosissima  est.  Sed 
docendus  æger  est,  ubi  febris  quieverit, 
protinus  sitim  quoque  quieturam  ; lon- 
gioremque  accessionem  fore,  si  quod  ei 
datum  fuerit  alimentum  : ita  celerius 
cum  desinere  sitire  , qui  non  bibit.  Ne- 
cesse  est  tamen  , quanto  facilius  etiam 
sani  famem,  quam  sitim  sustinent,  tanto 
magis  ægris  in  potione  , quam  in  cibo 
indulgere.  Sed  primo  quidem  dic  nullus 
humor  dari  debet  ; nisi  subito  sic  verne 
conciderunt , ut  cibus  quoque  dari  de- 
beat : secundo  vero  , ceterisque  etiam  , 
quibus  cibus  non  dabitur,  iamen,  si  ma- 
gna sitis  urgebit , potio  dari  potest.  Ac 
ne  illud  quidem,  ab  Heraclide  Tarentino 
dictum , ratione  caret  : ubi  aut  bilis 
ægrum,  aut  cruditas  male  habet,  expedire 
quoque  per  modicas  potiones  misceri  no- 
vam materiam  corruplæ.  Illud  videndum 
est,  ut  qualia  tempora  cibo  leg antur , 
talia  potioni  quoque,  ubi  sine  ille  datur, 
deligantur  ; aut  cum  ægrum  dormire  cu 
piemus  5 quod  fere  sitis  prohibet.  Satis 


temps  où  011  ne  doive  lui  faire  prendre 
quelque  chose  pour  le  soutenir.  Ce  n’est 
point  assez  que  le  médecin  fasse  atten- 
tion aux  accès,  il  faut  qu’il  ait  égard 
encore  à toute  l'habitude  du  corps,  et 
qu’il  y donne  ses  soins,  qu’il  examine 
s’il  y a des  forces  de  reste  , ou  si  elles 
manquent , et  s’il  ne  survient  point  de 
complication.  Il  est  toujours  à propos  de 
rassurer  les  malades,  afin  que  le  mal 
n’attaque  pas  en  même  temps  le  corps 
et  l’esprit;  maisc’est  surtout  après  qu’on 
leur  a donné  à manger  qu’il  convient  de 
les  tranquilliser.  C’est  pourquoi  , s’il 
survient  quelque  chose  qui  pourrait  les 
troubler,  il  faut  le  leur  cacher  pendant 
tout  le  temps  qu’ils  sont  malades;  si  on 
ne  peut  point  attendre  jusqu’à  ce  temps, 
il  faut  différer  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pris 
de  la  nourriture  et  du  sommeil,  et  ne 
leur  en  faire  part  qu’aprôs  qu’ils  sont 
éveillés. 

CHAPITRE  VI.  — DU  TEMPS  OU  IL  EST  A PRO- 
POS DE  FAIRE  PRENDRE  DE  LA  BOISSON  AUX 

fébricitants. 

Il  est  assez  facile  ordinairement  de 
faire  entendre  raison  aux  malades  au  su- 
jet des  aliments,  parce  que,  quand  même 
ils  en  auraient  envie,  leur  estomac  y ré- 
pugne ; mais  il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  boisson  : on  a d’autant  plus  de  peine 
avec  eux  sur  cet  article,  que  la  fièvre  est 
plus  violente.  Car  la  fièvre  allume  la  soif, 
et  demande  du  rafraîchissement,  lors 
même  qu’il  serait  fort  dangereux  d’en 
donner.  Il  faut  représenter  au  malade, 
que,  dés  que  l’accès  aura  cessé  , la  soif 
cessera  aussi;  que  l’accès  sera  plus  long, 
si  on  lui  donne  quelque  aliment,  et  que 
celui  qui  ne  boit  point  cesse  plutôt  d’a- 
voir soif.  Mais  de  même  que,  dans  la 
santé,  il  est  plus  facile  de  supporter  la 
faim  que  la  soif,  de  même  aussi  il  faut 
cire  plus  indulgent  à l’égard  du  malade, 
sur  la  boisson  que  sur  le  manger.  On  ne 
doit  jamais  le  premier  jour  donner  au- 
cune sorte  de  boisson  au  malade  , à moins 
que  le  pouls  ne  tombe  tout-à-coup,  de  fa- 
çon qu’il  soit  même  nécessaire  aussi  de 
lui  donner  à manger.  On  peut  le  second 
jour,  et  même  dans  ceux  où  1 on  ne  donne 
point  de  nourriture , si  la  soit  est  violente, 
donner  de  la  boisson  au  malade.  Cl  ce 
n’est  pas  sans  raison  qu’Iléraclide  de  1 a- 
rente  a dit  que,  lorsqu’il  y a un  amas  de 
bile  et  de  crudité  dans  1 estomac,  il  est  à 
propos  de  délayer  ces  matières  corrom- 
pues par  une  légère  quantité  de  boisson 
qu’on  fait  prendre  au  malade.  Ordinai- 
rement, il  faut  lui  donner  à boire  lors- 
qu’on lui  donne  delà  nourriture;  et  lors- 
cm’on  lui  donne  de  la  boisson,  sans  lui 

4 ■ % •*  f 


CELSË  » 


96 

autem  convenit , cum  omnibus  febrici- 
tantibus nimius  bumor  alienus  sit,  tum 
præcipue  esse  feminis , quai  ex  partu  in 
febres  inciderunt. 


Sed  cum  tempora  cibo  potionique  fe- 
bris et  remissionis  ratio  det , non  est 
expeditissimum  scire,  quando  æger  febri- 
citet, quando  melior  sit,  quando  deficiat; 
sine  quibus  dispensari  illa  non  possunt. 
Venis  enim  maxime  credimus , failacis- 
simæ  rei  ; quia  saepe  istae  leniores  eele- 
rioresve  sunt,  et  ætale,  et  sexu,  et  cor- 
porum natura  : et  plerumque  satis  sano 
corpore,  si  stomachus  infirmus  est,  non- 
nunquam  etiam  incipiente  febre,  subeunt 
et  quiescunt  ; ut  imbecillus  is  videri  pos- 
sit , cui  facile  laturo  gravis  instat  acces- 
sio. Contra  sæpe  eas  concitat  et  resolvit 
sol,  et  balneum,  et  exercitatio,  et  metus, 
et  ira  , et  quilibet  alius  animi  affectus  : 
adeo  ut , cum  primum  medicus  venit , 
sollicitudo  aegri  dubitantis,  quomodo  illi 
se  habere  videatur,  eas  moveat.  Ob  quam 
causam,  periti  medici  est , non  protinus 
ut  venit,  apprehendere  manu  brachium  : 
sed  primum  residere  hilari  vultu,  per- 
contarique,  quemadmodum  se  habeat, 
et  si  quis  ejus  metus  est,  eum  probabili 
sermone  lenire  ; tum  deinde  ejus  corpori 
manum  admovere.  Quas  venas  autem 
conspectus  medici  movet , quam  facile 
mille  res  turbant  ! Altera  res  est , cui 
credimus  , calor , æque  fallax  ; nam  hic 
quoque  excitatur  aestu  , labore  , somno  , 
metu,  sollicitudine.  Igitur  intueri  qui- 
dem etiam  ista  oportet';  sed  his  non  om- 
nia credere.  Ac  protinus  quidem  scire  , 
non  febricitare  eum,  cujus  venae  natura- 
liter ordinatae  sunt , leporque  talis  est , 
qualis  esse  sanis  solet  : non  protinus 
autem  sub  calore  motuque  febrem  esse 
concipere;  sed  ita,  si  summa  quoque 
arida  inaequaliter  cutis  est;  si  calor  et  in 
fronte  est , et  ex  imis  praecordiis  oritur  ; 
si  spiritus  ex  naribus  cum  fervore  pro- 
rumpit ; si  color,  aut  rubore,  aut  pallore 
novo  mutatus  est  ; si  oculi  graves , et  aut 
persicci,  aut  subhumidi  sunt;  si  sudor, 


donner  à manger,  il  faut  que  ce  soit  dans 
le  temps  où  l’on  veut  qu’il  repose,  parce 
que  la  soif  empêche  presque  toujours  lo 
sommeil. On  convient  assez  communément 
que  la  trop  grande  quantité  de  boisson 
est  nuisible  aux  personnes  qui  ont  la  fiè- 
vre, mais  principalement  aux  femmes, 
chez  qui  cette  maladie  survient  après  leur 
accouchement. 

Mais  si  la  présence  de  la  fièvre  et  sa  ré- 
mission suffisent,  pour  fixer  le  moment 
de  donner  des  aliments  et  des  boissons  au 
malade , il  n’est  pas  aussi  facile  de  savoir 
quand  il  a de  la  fièvre,  quand  il  est  en 
meilleur  état,  et  quand  il  tombe  dans 
l’affaiblissement  ; connaissance  sans  la- 
quelle on  ne  peut  le  régler  pour  le  boire 
et  le  manger.  Nous  nous  en  rapportons  au 
battement  des  artères,  qui  est  la  chose  du 
monde  la  plus  trompeuse  ; car  souvent  ce 
battement  est  plus  fréquent  ou  plus  lent, 
selon  l’âge  , le  sexe  et  le  tempérament.  Il 
arrive  assez  ordinairement  que,  chez  les 
personnes  qui  sont  d'une  santé  passable  , 
si  elles  ont  1 estomac  faible,  leur  pouls 
est  si  petit  et  si  affaissé,  lorsque  la  fièvre 
commence,  qu’elles  paraissent  sans  for- 
ces , quoiqu’elles  soient  en  état  de  sup- 
porter 1 accès  violent  dont  elles  sont  me- 
nacées. Au  contraire,  le  pouls  devient 
plus  vif  et  plus  développé  par  la  chaleur 
du  soleil,  par  le  bain,  l’exercice,  la 
crainte,  la  colère,  et  par  tout  autre  af- 
fection de  l’âme  : à l’approche  même  du 
médecin , la  crainte  et  l’incertitude  du 
malade,  sur  le  jugement  qui  va  être  porté 
de  son  état,  lui  causent  une  agitation  dans 
le  pouls.  C’est  pourquoi,  il  est  d’un  mé- 
decin versé  dans  son  art,  de  ne  pas  y 
porter  la  main  dès  en  arrivant,  mais  de 
s’asseoir  d’abord  à côté  de  son  malade,  en 
lai  montrant  un  visage  ouvert;  de  lui  de- 
mander comment  il  se  trouve  ; s’il  craint 
de  chercher  à calmer  ses  alarmes,  et  en- 
suite de  lui  tâter  le  pouls.  Mais  si  la  pré- 
sence seule  du  médecin  émeut  le  pouls 
du  malade,  combien  n’y  a-t-il  pas  de 
choses  qui  peuvent  le  déranger  ! Un  autre 
signe  auquel  nous  nous  en  rapportons 
encore  et  qui  est  également  trompeur, 
c est.  la  chaleur,  que  l’ardeur  du  soleil, 
le  travail  , le  sommeil , la  crainte  , l’in- 
quiétude peuvent  augmenter.  Il  faut  donc 
avoir  égard  a ces  choses,  mais  ne  pas  s’y 
fiei  entièrement.  On  peut  être  sûr  qu’il 
n y a point  de  fièvre,  lorsque  le  pouls  est 
bien  îéglé  , et  que  la  chaleur  est  comme 
dans  1 état  de  santé  ; mais  il  ne  faut  pas 
tout  de  suite,  parce  qu’il  y aura  fréquence 
c ans  le  pouls,  et  chaleur,  croire  qu’il  y a 
de  la  fièvre.  Il  iaut  voir  si  la  peau  est  iné- 
galement sèche;  s’il  y a au  front  un  sen- 
timent^ de  chaleur  , qui  provienne  de 
I intérieur  même  du  çorps;  si  l’air  qui 
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cum  fit , inæqualis  est  ; si  vente  non 
æquis  intervallis  moventur.  Oh  quam 
causam,  medicus  neque  in  tenebris,  ne- 
que a capite  ægri  debet  residere  ; sed 
illustri  loco  adversus  eum,  ut  omnes  no- 
tas, ex  vultu  quoque  cubantis  perspiciat. 
Ubi  vero  febris  fuit , atque  decrevit , 
exspectare  oportet,  num  tempora,  par- 
tesve  corporis  aliæ  paulum  madescant , 
quæ  sudorem  venturum  esse  testentur  : 
ac  si  qua  nota  est , tunc  demum  dare 
potui  calidam  aquam  ; cujus  salubris 
effectus  est,  si  sudorem  per  omnia  mem- 
bra diffundit.  Hujus  autem  rei  causæ  , 
continere  aeger  sub  veste  satis  multa  ma- 
nus debet;  eademque  crura  pedesque 
contegere  : qua  mole  plerique  aegros  in 
ipso  febris  impetu,  potissimeque  ubi  ar- 
dens ea  est,  male  habent.  Si  sudare  cor- 
pus ccepit , linteum  tepefacere  oportet , 
paulatimque  singula  membra  detergere. 
At  ubi  sudor  omnis  finitus  est,  aut  si  is 
non  venit , ubi  quam  maxime  potuit , 
idoneus  esse  cibo  aeger  videtur,  sub  veste 
leniter  ungendus  est,  tum  detergendus , 
deinde  ei  cibus  dandus.  Is  autem  febrici- 
tantibus humidus  est  aptissimus,  aut  hu- 
mori certe  quam  proximus  : utique  ex 
materia  quam  levissima,  maximeque  sor- 
bitio ; eaque  , si  magnae  febres  fuerint , 
quam  tenuissima  esse  debet.  Mei  quoque 
despumatum  huic  recte  adjicitur,  quo 
corpus  magis  nutriatur  : sed  id  , si  sto- 
machum offendit , supervacuum  est  ; si- 
cut ipsa  quoque  sorbitio.  Dari  vero  in 
vicem  ejus  potest,  vel  intrita  ex  aqua 
calida  , vel  alica  clota  ; si  firmus  est  sto- 
machus , et  compressa  alvus  , ex  aqua 
mulsa  ; si  vel  ille  languet,  vel  hæc  pro- 
fluit, ex  posea.  Et  primo  quidem  cibo  id 
satis  est.  Secundo  vero  aliquid  adjici 
potest,  ex  eodem  tamen  genere  materiae, 
vel  olus,  vel  conchylium,  vel  pomum. 
Et  dum  febres  quidem  increscunt  , hic 
solus  idoneus  cibus  est.  Ubi  vero  aut 
desinunt , aut  levantur  , semper  quidem 
incipiendum  est  ab  aliquo  ex  materia  le- 
vissima , adjiciendum  vero  aliquid  ex 
media,  ratione  habita  subinde  et  virium 
hominis  , et  morbi.  Ponendi  vero  ægro 
varii  cibi , sicut  Asclepiades  praecepit , 
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sort  par  les  narines  est  fort  échauffé;  si  la 
couleur  du  malade  est  changée;  s’il  est 
plus  rouge  ou  plus  pâle  qu’à  son  ordi- 
naire; si  les  yeux  sont  pesants,  fort  secs, 
ou  un  peu  humides;  si  la  sueur,  lors- 
qu’elle survient,  ne  se  répand  pas  égale- 
ment partout  ; si  le  pouls  est  inégal.  C’est 
pourquoi  le  médecin  ne  doit  point  se  te- 
nir au  chevet  du  lit,  ni  dans  les  ténèbres, 
mais  se  placer  vis-à-vis  du  malade,  dans 
un  lieu  bien  éclairé  , afin  d’observer  ces 
différents  signes  sur  son  visage.  Lorsqu’on 
a eu  la  fièvre  et  qu’elle  est  diminuée  , il 
faut  examiner  si  les  tempes  ou  quelques 
autres  parties  du  corps  ne  sont  point  en 
moiteur;  ce  qui  annonce  une  sueur  pro- 
chaine; si  l’on  en  aperçoit  quelque  mar- 
que, il  faut  faire  boire  de  l’eau  chaude, 
dont  le  malade  se  trouvera  bien  , si  elle 
fait  répandre  la  sueur  également  partout 
le  corps.  Pour  la  même  raison,  il  est  bon 
que  le  malade  ait  alors  les  mains  , les 
jambes  et  les  pieds  bien  couverts;  procédé 
dont  on  use  trop  souvent  à contre-temps, 
quand  on  étouffe  le  malade  sous  le  poids 
des  couvertures  dans  le  fort  même  de  la 
fièvre,  fût-ce  même  une  fièvre  ardente. 
Lorsque  la  sueur  commence,  il  faut,  avec 
un  linge  chaud,  essuyer  doucement  tous 
les  membres,  les  uns  après  les  autres; 
lorsque  la  sueur  a entièrement  cessé,  ou 
lorsqu’elle  n’est  point  venue  , et  que  le 
malade  est  dans  la  meilleure  disposition 
pour  prendre  de  la  nourriture,  il  le  faut 
oindre  légèrement  sous  scs  couvertures  , 
ensuite  l’essuyer  et  puis  lui  faire  prendre 
quelque  chose.  Les  aliments  liquides,  ou 
ceux  qui  en  approchent  le  plus  et  qui 
sont  peu  nourrissants,  sont  les  meilleurs 
pour  les  fébricitants;  telles  sont  surtout 
les  crèmes  farineuses;  mais  elles  doivent 
être  très-légères,  si  la  lièvre  est  considé- 
rable. On  peut  y ajouter  le  miel  bouilli 
et  écumé  , pour  les  rendre  plus  nourris- 
santes. Si  l’estomac  ne  s’en  accommodait 
pas,  non  plus  que  des  crèmes  elles-mêmes, 
il  faudrait  y renoncer.  On  peut  donner  à 
la  place,  du  pain  émiété  et  dissous  dans  de 
l’eau  chaude  ; ou  de  la  fromentée  bouil- 
lie dans  de  l’eau  miellée  , si  l’estomac  est 
en  bon  état  et  que  le  ventre  soit  resserré; 
ou  préparée  avec  de  l’oxycrat,  si  l’esto- 
mac est  faible  et  le  ventre  relâché.  Il  ne 
faut  rien  de  plus  pour  la  première  lois; 
la  seconde  , on  peut  ajouter  quelque 
chose,  mais  toujours  du  même  genre  do 
nourriture,  comme  des  légumes,  quelques 
petits  poissons  à coquille,  ou  des  fruits. 
Il  faut  se  borner  à cela  pendant  la  période 
d’accroissement  des  fièvres.  Lorsqu’elles 
cessent  ou  qu’elles  se  ralentissent  , on 
commence  par  faire  usage  des  aliments 
les  plus  légers  ; ensuite  on  en  ajoute  quel- 
ques-uns qui  le  soient  un  peu  moins; 
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tum  demum  sunt,  ubi  fastidio  urgetur, 
neque  satis  vires  sufficiunt  ; ut  paulum 
ex  singulis  degustando  , famem  vitet.  At 
si  neque  vis,  neque  cupiditas  deest , 
nulla  varietate  sollicitandus  æ.ger  est; 
ne  plus  assumat,  quam  concoquat.  Neque 
verum  est , quod  ab  eo  dicitur , facilius 
concoqui  cibos  varios.  Eduntur  enim  fa- 
cilius : ad  concoctionem  autem  materiae 
genus  et  modus  pertinent.  Neque  inter 
magnos  dolores,  neque  increscente  mor- 
bo, tutum  est,  aegrum  cibo  impleri;  sed 
ubi  inclinata  jam  in  melius  valetudo  est. 


Sunt  aliae  quoque  observationes  in  fe- 
bribus necessariae.  Atque  id  quoque  vi- 
dendum est,  quod  quidam  solum  praeci- 
piunt, adstrictum  corpus  sit,  an  profluat; 
quorum  alterum  strangulat,  alterum  di- 
gerit. Nam  si  adstrictum  est , ducenda 
alvus  est,  movenda  urina,  eliciendus 
omni  modo  sudor.  In  hoc  genere  mor- 
borum sanguinem  etiam  misisse,  concus- 
sisse vehementibus  gestationibus  corpus, 
in  lumine  habuisse , imperasse  famem  , 
sitim,  vigiliam  prodest.  Utile  est  etiam 
ducere  in  balneum , prius  demittere  in 
solium  , tum  ungere  , iterum  ad  solium 
redire , muitaque  aqua  fovere  inguina  , 
interdum  etiam  oleum  in  solio  cum  aqua 
calida  miscere  ; uti  cibo  serius  et  rarius, 
tenui , simplici  , molli,  calido  , exiguo; 
maximeque  oleribus  , qualia  sunt , lapa- 
thum , urtica,  malva;  vel  jure  etiam 
concharum,  musculorumve,  aut  locusta- 
rum : neque  danda  caro,  nisi  elixa  , est. 
At  potio  esse  debet  magis  liberalis  , et 
ante  cibum  , et  post  hunc  , et  cum  hoc  , 
ultra  quam  sitis  coget;  poteritque  a bal- 
neo etiam  pinguius,  aut  dulcius  dari  vi- 
num ; poterit  semel , aut  bis  interponi 
Græcum  salsum.  Contra  vero  , si  corpus 
profluet,  sudor  coercendus,  quies  adhi- 
benda erit;  tenebris,  somnoque,  quan- 
documque  volet,  utendum  ; non  nisi  leni 
gestatione  corpus  agitandum  , et  pro  ge- 
nere mali  subveniendum.  Nam  si  venter 


ayant  toujours  égard  aux  forces  du  ma- 
lade et  à la  nature  de  la  maladie.  Quand 
le  malade  est  dégoûté  et  qu’il  manque  de 
forces,  il  faut  lui  présenter  des  aliments 
de  différente  espèce,  ainsi  qu’Asclépiade 
le  prescrit,  afin  qu’en  goûtant  un  peu  de 
chacun,  il  se  garantisse  cle  la  faim  : mais 
s’il  a des  forces  et  de  l’appétit,  il  est  inu- 
tile de  l’exciter  par  la  variété  des  mets  , 
de  peur  qu’il  n’en  prenne  plus  qu’il  n’en 
peut  digérer.  Asclépiado  s'est  trompé, 
lorsqu’il  a dit  que  la  variété  des  aliments 
facilitait  la  digestion.  11  est  vrai  que,  dans 
ce  cas,  on  mange  davantage;  mais  la  di- 
gestion dépend  uniquement  do  la  quan- 
tité et  de  la  nature  des  aliments.  Il  est  tou- 
jours dangereux  de  faire  prendre  beau- 
coup de  nourriture  à un  malade , lorsque 
la  douleur  est  violente  et  que  la  maladie 
va  en  augmentant.  Il  faut  attendre  pour 
cela  que  la  santé  commence  à se  réta- 
blir. 

Il  y a encore  d’autres  observations  qu’il 
est  nécessaire  de  faire  clans  les  fièvres.  11 
faut,  par  exemple,  examiner  ce  que  quel- 
ques-uns regardent  comme  la  seule  chose 
nécessaire;  savoir,  si  le  corps  est  resserré 
ou  relâché.  Dans  le  premier  cas,  on  court 
risque  d’être  suffoqué;  dans  le  second, 
on  peut  périr  d’épuisement.  Si  le  corps 
est  resserré,  il  faut  lâcher  le  ventre  par 
des  lavements,  faire  couler  les  urines,  ex- 
citer la  sueur  par  toutes  sortes  cle  moyens. 
Il  est  avantageux  alors  de  tirer  du  sang, 
cl’agiler  le  corps  par  de  violentes  gesta- 
tions , de  laisser  le  malade  exposé  au 
grand  jour;  de  lui  faire  souffrir  la  faim, 
la  soif,  la  veille;  de  le  conduire  au  bain, 
de  le  baigner  et  ensuite  de  l’oindre,  et 
de  le  baigner  de  nouveau  ; de  lui  fomen- 
ter les  aines  avec  beaucoup  cl’eau  tiède  ; 
de  mêler  de  l’huile  avec  l’eau  tiède  du 
bain  ; de  manger  rarement  et  plus  tard  ; 
de  n user  que  d’aliments  légers,  simples, 
tendres;  de  les  prendre  chauds  et  en  pe- 
tite quantité;  de  faire  surtout  usage  de 
légumes,  par  exemple  de  patience,  d’or- 
tie , de  mauve,  de  bouillons  de  poissons 
à coquille,  de  rats  de  mer,  de  crabes,  et 
cle  ne  point  donner  de  viande,  à moins 
qu’elle  ne  soit  bouillie.  La  boisson  doit 
être  plus  abondante;  il  faut  en  donner 
avant,  après  et  avec  le  manger  ; en  pren- 
dre même  au-delà  de  la  soif.  On  peut, 
lorsqu’il  sort  du  bain,  donner  au  malade 
quelque  vin  onctueux  ou  doux  ; il  n’y  a 
même  pas  d’inconvénient  à lui  donner  une 
fois  ou  deux  du  vin  grec  salé  (1).  Au  con- 
traire, si  le  corps  est  relâché , il  faut  ar- 
rêter la  sueur,  tenir  le  malade  dans  un 


(1)  Vin  dans  lequel  les  Grecs  faisaient 
entrer  de  l’eau  de  mer, 
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finit,  aut  si  stomachus  non  continet,  ubi 
febris  decrevit,  liberaliter  oportet  aquam 
lepidam  potui  dare,  et  vomere  cogere  ; 
nisi  aut  fauces,  aut  praecordia  , aut  latus 
dolet,  aut  vetus  morbus  est.  Si  vero  su- 
dor exercet,  duranda  cutis  est  nitro,  vel 
sale , quæ  cum  oleo  miscentur  : ac  si  le- 
vius id  vitium  est , oleo  corpus  ungen- 
dum ; si  vehementius,  rosa,  vel  melino  , 
vel  rnyrteo  , cui  vinum  austerum  sit  ad- 
jectum. Quisquis  autem  fluore  æger  est , 
cum  venit  in  balneum,  prius  ungendus  , 
deinde  in  solium  demittendus  est.  Si  in 
cute  vitium  est,  frigida  quoque,  quam 
calida  aqua  melius  utetur.  Ubi  ad  cibum 
ventum  est,  dari  debet  is  valens,  frigi- 
dus, siccus,  simplex  , qui  quam  minime 
corrumpi  possit,  panis  tostus,  caro  assa, 
vinum  austerum,  vel  certe  subausterum; 
si  venter  profluit , calidum  ; si  sudores 
nocent,  vomitusve  sunt,  frigidum. 


CAPUT  VII.  -r-  QUOMODO  PESTILENTES  FEBRES 
CURARI  DEBEANT. 

1.  Desiderat  etiam  propriam  animad- 
versionem in  febribus  pestilentiae  casus. 
In  hac  minime  utile  est , aut  fame  , aut 
medicamentis  uti,  aut  ducere  alvum.  Si 
vires  sinunt,  sanguinem  mittere  optimum 
est  ; praecipue  , si  cum  dolore  febris  est  : 
si  id  parum  tutum  est;  ubi  febris  levata 
est,  vomitu  pectus  purgare.  Sed  in  hoc 
maturius  , quam  in  aliis  morbis  , ducere 
in  balneum  opus  est;  vinum  calidum,  et 
meracius  dare,  et  omnia  glutinosa;  inter 
quæ  carnem  quoque  generis  ejusdem. 
Nam  quo  celerius  ejusmodi  tempestates 
corripiunt , eo  maturius  auxilia  , etiam 
cum  quadam  temeritate,  rapienda  sunt. 
Quod  si  puer  est,  qui  laborat,  neque  tan- 
tum robur  ejus  est,  ut  sanguis  mitti  pos- 
sit, cucurbitulis  ei  utendum  est  ; ducenda 
alvus  vel  aqua  vel  ptisanæ  cremore  ; tum 
demum  levibus  cibis  nutriendus.  Et  ex 
toto  non  sic  pueri,  ut  viri,  curari  debent. 
Ergo  , ut  in  alio  quoque  genere  morbo- 
rum , parcius  ia  bis  agendum  est;  pon 


parfait  repos  et  dans  l'obscurité,  le  lais- 
ser dormir  tant  qu'il  voudra,  ne  l'agiter 
que  le  plus  légèrement  qu’il  est  possible, 
et  approprier  les  moyens  à la  nature  du 
mal.  Car  s’il  y a flux  de  ventre  ou  vomis- 
sement , il  faut , lorsque  la  fièvre  est  di- 
minuée , lui  faire  boire  beaucoup  d’eau, 
tiède  et  le  faire  vomir;  à moins  que  la 
gorge,  la  région  épigastrique  ou  la  plèvre 
ne  soient  douloureuses,  ou  que  la  mala- 
die ne  soit  ancienne.  Si  le  malade  suc,  iL 
faut  resserrer  le  tissu  de  la  peau  avec  du 
ni (re  et  du  sel  qu’on  mêle  avec  de  l’huile; 
si  la  sueur  n’est  pas  considérable,  il  suffit 
d’oindre  le  corps  avec  de  l’huile;  mais  si 
elle  est  fort  abondante,  il  faut  le  frotter 
avec  de  l’huile  de  coing,  de  roses  ou  de 
myrte,  à laquelle  on  aura  ajouté  du  vin 
austère.  Dans  tous  ces  cas  de  maladie 
avec  évacuation  et  relâchement,  il  faut, 
lorsqu'on  est  arrivé  dans  l’endroit  du 
bain  , d’abord  se  faire  oindre,  et  ensuite 
se  baigner.  Si  l’évacuation  se  fait  par  la 
peau,  il  vaut  mieux  se  servir  d’eau  froide 
que  d’eau  tiède.  Quant  à la  nourriture, 
elle  doit  être  forte,  froide,  sèche,  simple,- 
et  très-peu  corruptible;  il  faut  user  de 
pain  grillé  , de  viande  rôtie,  de  vin  plus 
ou  moins  austère;  si  le  ventre  est  relâ- 
ché, il  faut  boire  tiède  ; mais,  si  l’on  sue 
trop  ou  si  l’on  vomit,  on  doit  plutôt  boire* 
froid. 

CHAPITRE  VII.  — DE  LA  CORATION  DE  LA  FIÉ- 
YRE  PESTILENTIELLE. 

1.  La  fièvre  pestilentielle  exige  un  trai- 
tement particulier  : dans  cette  fièvre,  il  net 
convient  nullement  de  mettre  en  usage  la 
diète  absolue,  les  boissons  purgatives  ou 
les  lavements;  mais  il  n’y  a rien  de  mieux, 
si  les  forces  le  permettent,  que  de  tirer 
du  sang,  surtout  si  la  fièvre  est  ardente* 
S’il  y a contre-indication,  lorsque  la  fiè- 
vre est  diminuée,  ou  fait  vomir,  il  faut 
avoir  recours  au  bain  plus  promptement 
que  dans  les  autres  maladies,  donner  du 
vin  chaud  et  pur,  n’user  que  d’aliments 
glutineux  et  de  chair  de  même  espèce  : 
car  il  est  nécessaire  de  recourir  d’autant 
plus  vite  aux  remèdes,  et  même  avec  une 
espèce  de  témérité,  que  celte  terrible  ma- 
ladie emporte  plus  rapidement  le  malade* 
Si  c’est  un  enfant  qui  eu  est  attaqué  et 
que  scs  forces  ne  permettent  pas  qu’on 
lui  tire  du  sang,  il  faut  employer  les  ven- 
touses, lui  donner  des  lavements  avec 
l’eau  simple,  ou  une  décoction  d’orge,  et 
ne  lui  faire  prendre  que  des  aliments  très- 
légers.  En  général  , le  traitement  des  en- 
fants est  toul-â-fait  différent  de  celui  des; 
personnes  faites , et  il  faut  dans  celte  ma- 
ladie, de  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres, être  fort  réservé  sur  les  remèdes,  à 
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facile  sanguinem  mittere,  non  facile  (lu- 
cere alvum,  non  cruciare  vigilia,  fameve, 
aut  nimia  siti,  non  vino  curare.  Vomitus 
post  febrem  eliciendus  est  : deinde  dan- 
dus cibus  ex  levissimis  ; tum  is  dormiat  ; 
posteroque  die,  si  febris  manet,  abstinea- 
tur ; tertio , ad  similem  cibum  redeat. 
Dandaque  opera  est , quantum  fieri  po- 
test , ut  inter  opportunam  abstinentiam 
cibosque  opportunos  , omissis  ceteris  , 
nutriatur. 


Curatio  ardentis  febris. 


l’égard  des  enfants  : il  ne  faut  point  se  dé- 
terminer facilement  à les  saigner,  ou  à 
leur  donner  des  lavements;  il  serait  dan- 
gereux de  les  tourmenter  par  la  veille  , la 
faim  , ou  la  trop  grande  soif,  et  de  leur 
donner  du  vin  dans  le  traitement  de  leurs 
maladies.  Lorsque  la  fièvre  est  passée,  il 
est  à propos  de  les  faire  vomir,  de  leur 
donner  une  nourriture  très-légère,  ensuite 
de  les  faire  reposer.  Le  lendemain  , si  la 
fièvre  subsiste,  on  leur  fait  faire  diète; 
le  troisième  jour,  on  leur  rend  la  même 
nourriture  que  le  premier,  et  il  faut  avoir 
soin  , autant  qu’il  est  possible  , que  leur 
traitement  se  borne  tant  à la  diète,  obser- 
vée à propos,  qu’à  l’usage  opportun  des 
aliments. 

Curation  de  la  fièvre  ardente. 


2.  Si  vero  ardens  febris  extorret,  nulla 
medicamenti  danda  portio  est;  sed  in 
ipsis  accessionibus  oleo  et  aqua  refrige- 
randus est , quæ  miscenda  manu  sunt  , 
donec  albescant;  eo  conclavi  tenendus, 
quo  multum  et  purum  aerem  trahere 
possit  ; neque  multis  vestimentis  stran- 
gulandus, sed  admodum  levibus  tantum 
velandus  est.  Possunt  etiam  super  stoma- 
chum imponi  folia  vitis  in  aqua  frigida 
lincta.  Ac  ne  siti  quidem  nimia  vexandus 
est.  Alendus  maturius  est , id  est , a die 
tertio  ; et  ante  cibum  iisdem  perungen- 
dus. Si  pituita  in  stomacho  coiit,  incli- 
nata jam  accessione  , vomere  cogendus 
est;  tum  dandum  frigidum  olus,  aut  po- 
mum, ex  iis,  quæ  stomacho  conveniunt. 
Si  siccus  manet  stomachus,  protinus  vel 
ptisanæ  , vel  alicæ , vel  oryzæ  cremor 
dandus  est , cum  qua  recens  adeps  cocta 
sit.  Cum  vero  in  summo  incremento 
morbus  est , utique  non  ante  quartum 
diem , magna  siti  antecedente  , frigida 
aqua  copiose  praestanda  est  , ut  bibat 
etiam  ultra  satietatem  ; et  cum  jam  ven- 
ter et  praecordia  ultra  modum  repleta  , 
satisque  refrigerata  sunt , vomere  debet. 
Quidam  ne  vomitum  quidem  exigunt  ; 
sed  ipsa  aqua  frigida  tantum,  ad  satieta- 
tem data,  pro  medicamento  utuntur.  Ubi 
utrumlibet  factum  est,  multa  veste  ope- 
riendus est , et  collocandus , ut  dormiat. 
Fereque  post  longam  sitim  et  vigiliam, 
post  inultam  satietatem  , post  infractum 
calorem,  plenus  somnus  venit,  perquem 


2.  Si  le  malade  est  consumé  par  une  fiè- 
vre ardente,  il  ne  faut  lui  faire  prendre 
aucune  boisson  évacuante;  mais  il  faut 
l’oindre,  pour  le  rafraîchir  dans  le  temps 
même  des  redoublements,  avec  de  l’eau 
et  de  l’huile  qu’on  agite  ensemble  avec 
la  main,  jusqu’à  ce  qu’elles  blanchissent. 
Il  faut  le  mettre  dans  une  grande  cham- 
bre , afin  qu’il  puisse  respirer  beaucoup 
d’air  pur  et  frais;  ne  point  l’étouffer  par 
trop  de  couvertures,  mais  n’en  mettre  sur 
lui  que  de  fort  légères.  On  peut  lui  appli- 
quer sur  la  région  de  l’estomac  des  feuil- 
les de  vigne  trempées  dans  de  l'eau  froide, 
et  ne  pas  trop  le  fatiguer  par  la  soif;  il 
faut  l’alimenter  moins  tardivement,  c’est- 
à-dire  , dès  le  troisième  jour,  et  l’oindre 
avant  de  lui  donner  de  la  nourriture, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dessus.  S’il  y 
a amas  de  crudités  dans  l’estomac,  il  faut» 
lorsque  l’accès  est  diminué  , le  faire  vo- 
mir, et  ensuite  lui  faire  prendre  quelques 
légumes  ou  quelques  fruits  rafraîchis- 
sants , convenables  à l’estomac.  Si , mal- 
gré tout  cela,  la  région  de  l’estomac  est 
toujours  fort  échauffée,  il  faut  sur-le- 
champ  lui  faire  prendre  une  crème  de  riz, 
de  fromentée  ou  d’orge  , dans  laquelle  on 
aura  fait  bouillir  de  la  graisse  nouvelle. 
Lorsque  la  fièvre  est  dans  toute  sa  force  , 
et  que  le  malade  est  tourmenté  d’une  vio- 
lente soif,  il  faut,  pourvu  que  ce  soit  seu- 
lement après  le  quatrième  jour,  lui  faire 
boire  une  grande  quantité  d’eau  froide, 
au-delà  môme  de  la  soif,  et  lorsque  le 
ventre  et  l’estomac  sont  suffisament  pleins 
et  rafraîchis , le  faire  vomir.  11  est  des 
médecins  qui  ne  font  pas  même  vomir  et 
qui  se  contentent  de  faire  prendre  de  l’eau 
froide,  jusqu’à  ce  que  le  malade  n’en 
veuille  plus.  Lorsqu’on  a fait  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  choses,  il  faut  bien  couvrir  le 
malade  et  le  faire  dormir.  Cette  quantité 
d'eau  froide  qu'on  fait  avaler  au  malade, 
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ingens  sudor  effunditur  ; idque  præsen- 
tissimum  auxilium  est  : sed  in  iis  tamen, 
in  quibus  præter  ardorem,  nulli  dolores, 
nullus  praecordiorum  tumor  ; nihil  pro- 
hibens, vel  in  thorace  , vel  in  pulmone  , 
vel  in  faucibus  ; non  ulcus,  non  dejectio, 
non  profluvium  alvi  fuit.  Si  quis  autem 
in  hujusmodi  febre  leviter  tussit,  is  neque 
vehementi  siti  conflictatur,  neque  bibere 
aquam  frigidam  debet  ; sed  eo  modo  cu- 
randus est , quo  in  ceteris  febribus  prae- 
cipitur. 


CAPUT  VIII.  — CURATIO  SEM1TERTIANÆ 
FERRIS  , QUÆ  /'uiTOlTCaOV  DICITUR. 

At  ubi  id  genus  tertianae  est  , quod 
y.purptratov  medici  appellant,  magna  cura 
opus  est , ne  id  fallat.  Habet  enim  ple- 
rumque frequentiores  accessiones  deces- 
sionesque, ut  aliud  morbi  genus  videri 
possit  : porri giturque  febris  inter  horas 
viginti  quatuor,  et  triginta  sex  ; ut,  quod 
idem  est,  non  idem  esse  videatur.  Et  ma- 
gnopere necessarium  est , neque  dari 
cibum  , nisi  in  ca  remissione  , quae  vera 
est;  ct  ubi  ea  venit,  protinus  dari  : plu- 
rimique sub  alterutro  curantis  errore 
subito  moriuntur.  Ac  , nisi  magnopere 
aliqua  res  prohibet,  inter  initia  sanguis 
mitti  debet  : tum  dari  cibus,  qui  neque 
incitet  febrem  , et  tamen  longum  ejus 
spatium  sustineat. 


CAPUT  IX.  — CURATIO  LENTARUM  FEBRIUM. 

Nonnunquam  etiam  lentre  febres  sine 
ulla  remissione  corpus  tenent  ; ac  neque 
cibo  , neque  ulli  remedio  locus  est.  In 
hoc  casu  medici  cura  esse  debet,  ut  mor- 
bum mutet  : fortasse  enim  curationi  op- 
portunior fiet.  Sæpe  igitur  ex  aqua  fri- 
gida, cui  oleum  sit  adjectum,  corpus  ejus 
pertractandum  est , quoniam  interdum 
sic  evenit , ut  horror  oriatur  , et  fiat  mi- 
lium quoddam  novi  motus;  exque  eo, 
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même  au-delà  do  la  soif,  diminue  la  cha- 
leur et  fait  ordinairement  succéder  un 
sommeil  plein  à la  longue  veille  ct  a la 
soif  violente  qu’il  a endurées.  Ce  sommeil 
est  accompagné  d’une  sueur  des  plus  con- 
sidérables , qui  est  le  remède  le  plus  efli- 
cace  qu’on  puisse  employer  dans  celte 
maladie.  Mais  il  ne  faut  pratiquer  celte 
méthode  que  dans  la  fièvre  ardente  , qui 
n’est  point  accompagnée  de  douleurs,  ni 
de  gonflements  aux  hypochondres  ; lors- 
qu’il n’y  a rien  dans  la  poitrine,  le  pou- 
mon, ou  dans  la  gorgequi  s’y  oppose;  qu’il 
n’y  a ni  ulcère,  ni  faiblesse,  ni  flux  de 
ventre.  Si  cette  fièvre  est  accompagnée 
d’une  petite  toux  , le  malade  ne  doit  point 
trop  résister  à la  soif  ni  boire  d eau  Iroide; 
il  faut  le  traiter  comme  dans  les  autres  es- 
pèces de  fièvres. 

CHAPITRE  VIII.  ” CURATION  DE  LA  FIÊX  RB 

DEMI-TIERCE  QU  ON  APTELLE  HÊMITRITÊE. 

11  faut  beaucoup  d’attention  pourn'être 
point  trompé  dans  l’espèce  de  fièvre  tierce 
que  les  médecins  appellent  hémitritée.  Les 
accès  d’ordinaire  reviennent  si  près  les 
uns  des  autres,  qu’on  pourrait  quelque*- 
fois  la  prendre  pour  une  toute  autre  ma- 
ladie. Us  durent  quelquefois  vingt-quatre 
ou  trente-six  heures  ; en  sorte  qu’on  croi- 
rait que  c’est  un  accès  différent,  tandis 
que  c’est  le  même.  Or,  il  est  d une  con- 
séquence extrême  de  ne  donner  à manger 
que  dans  la  vraie  rémission,  et  de  ne  pas 
manquer  d’en  donner  sitôt  qu’elle  com- 
mence. Car  beaucoup  de  malades  péris- 
sent brusquement  par  la  laute  du  méde- 
cin, lorsqu’il  se  trompe  sur  l’un  ou  l’autre 
de  ces  points.  11  est  nécessaire,  à moins 
qu’il  n’y  ait  quelque  forte  raison  qui  en 
empêche,  de  tirer  du  sang  dès  le  commen- 
cement , et  après  la  saignée  , de  donner 
une  nourriture  qui  n’augmente  point  la 
fièvre  , mais  qui  puisse  soutenir  le  malade 
pendant  la  longue  durée  de  celle  espèce 
de  fièvre. 

CHAPITRE  IX.  — CURATION  DES  FIÈVRES 
LENTES. 

Il  y a des  fièvres  lentes  qui  n’ont  au- 
cune rémission  , et  dans  lesquelles  on  ne 
peut  trouver  de  temps  propre  pour  don- 
ner de  la  nourriture  et  faire  des  remèdes 
au  malade.  Alors  les  vues  du  médecin 
doivent  tendre  à changer  la  maladie  ; par 
là  il  la  rendra  peut-être  plus  susceptible 
de  guérison.  A cet  elfet , il  est  à propos 
de  frotter  souvent  le  corps  du  malade  avec 
de  l’eau  froide,  à laquelle  on  aura  ajouté 
de  l’huile.  Ce  frottement  occasionne  quel- 
quefois un  frisson  qui  excite  un  nouveau 
-■cure  de  mouvement  dans  le  malade.  Lu 
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cum  magis  corpus  incaluit , sequatur 


etiam  remissio.  In  his  frictio  quoque  ex 
oleo  et  sale  salubris  videtur.  At  si  cliu 
frigus  est,  et  torpor,  et  jactatio  corporis, 
non  alienum  est,  in  ipsa  febre  dare  mulsi 
ires  aut  quatuor  cyathos  , vel  cum  cibo 
vinum  bene  dilutum.  Intenditur  enim 
sæpe  ex  eo  febris;  et  major  ortus  calor 
simul  et  priora  mala  tollit,  et  spem  re- 
missionis, inque  ca  curationis  ostendit. 
Neque,  Hercules,  ista  curatio  nova  est, 
qua  nunc  quidam  traditos  sibi  ægros  , 
qui  sub  cautioribus  medicis  trahebantur, 
interdum  contrariis  remediis  sanant.  Si- 
quidem apud  antiquos  quoque  ante  He- 
ropliilum  et  Erasislratum  , maximeque 
post  Hippocratem  fuit  Petro  quidam,  qui 
febricitantem  hominem  ubi  acceperat , 
multis  vestimentis  operiebat,  ut  simul 
calorem  ingentem  , sitimque  excitaret  : 
deinde,  ubi  paulum  remitti  coeperat  fe- 
bris, aquam  frigidam  potui  dabat;  ac,  si 
moverat  sudarem  , explicuisse  se  aegrum 
judicabat;  si  non  moverat,  pius  etiam 
aquae  frigidae  ingerebat,  cl  tum  vomere 
cogebat.  Si  alterutro  modo  febre  libera- 
verat, protinus  suillam  assam  , et  vinum 
liomini  dabat  : si  non  liberaverat,  deco- 
quebat aquam  sale  adjecto,  eamque  bi- 
bere cogebat , ut  movendo  ventrem  pur- 
garet Et  intra  hæc  omnis  ejus  medicina 
erat  : eaque  non  minus  grata  fuit  iis  , 
quos  Hippocratis  successores  non  refe- 
cerant , quam  nunc  est  iis,  quos  Hero- 
phili  vel  Erasistivili  aemuli  diu  tractos 
non  expedierunt.  Neque  ideo  tamen  non 
est  temeraria  ista  medicina  ; quia  plurcs, 
si  prolinus  a principiis  excepit,  interi- 
mit. Sed  cum  eadem  omnibus  convenire 
non  possint , fere  , quos  ralio  non  resti- 
tuit, temeritas  adjuvat,  ldeoque  ejusmodi 
medici  melius  alienos  ægros,  quam  suos, 
nutriunt.  Sed  est  circumspecti  quoque 
hominis,  et  novare  interdum,  et  augere 
morbum  , et  febres  accendere;  quia  cu- 
rationem, ubi  id  , quod  esi , non  recipit , 
potest  recipere  id  , quod  futurum  est. 


chaleur  devient  plus  forte  qu’à  l'ordi- 
naire , et  elle  est  suivie  d’une  rémission. 
Les  friclions  faites  avec  de  l’huile  et  du 
sel  paraissent  aussi  devoir  produire  un 
bon  effet,  dans  cette  espèce  de  fièvre.  Mais 
si  le  froid  , l’engourdissement  et  l’agita- 
tion durent  trop  long-temps  , il  est  à pro- 
pos de  donner,  dans  la  lièvre  même,  trois 
ou  quatre  verres  d’hydromel , ou  bien  un 
peu  de  nourriture  avec  du  vin  bien  trempé. 
Par  là  on  augmente  la  fièvre,  et  la  cha- 
leur plus  considérable  qui  s’ensuit  em- 
porte souvent  le  premier  mal  , et  donne 
lieu  à une  rémission  dans  laquelle  on  peut 
espérer  la  guérison  du  malade.  La  mé- 
thode (jue  suivent  aujourd’hui  certains 
praticiens,  pour  guérir,  par  des  remèdes 
contraires,  des  maladies  que  d’autres 
médecins  plus  circonspects  qu’eux  n’on 
pu  guérir,  n’est  assurément  pas  nouvelle; 
puisque  parmi  les  anciens  mêmes  , avant 
Hérophile  et  Erasistrate,  et  après  Hippo- 
crate , il  y a eu  un  certain  Pétron  qui  trai- 
tait les  personnes  attaquées  de  la  fièvre, 
à peu  près  de  cette  façon  : il  faisait  cou- 
vrir beaucoup  le  malade  pour  exciter  en 
même  temps  une  violente  chaleur  et  une 
grande  soif;  lorsque  la  lièvre  commençait 
à diminuer  un  peu,  il  lui  faisait  boire  de 
l’eau  froide.;  s’il  survenait  une  abondante 
sueur,  il  regardait  son  malade  comme 
guéri  ; s’il  n’en  survenait  point  , il  lui 
faisait  avaler  encore  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau  froide  , et  après  il  le  faisait  vo- 
mir. S’il  avait  réussi  par  l’une  ou  l’autre  de 
ces  manières  à chasser  la  fièvre,  il  faisait 
manger  aussitôt  de  la  viande  de  porc  rô- 
tie à son  malade  et  lui  donnait  du  vin.  Si 
la  lièvre  n’avait  pas  cédé  à ce  traitement, , 
il  faisait  bouillir  du  sel  dans  de  l’eau  et 
donnait  ensuite  celle  décoction  à boire, 
pour  produire  une  purgation  par  la  voie 
des  intestins.  Voilà  en  quoi  consistait 
toute  sa  médecine,  et  elle  n’était  pas 
moins  avantageuse  autrefois  à ceux  que 
les  disciples  d’Jlippocrato  n’avaient  pu 
guérir,  qu’elle  ne  l’est  maintenant  à ceux 
que  les  sectateurs  d’Hérophile  et  d’Era- 
sistaste  ont  traités  pendant  long-temps 
sans  succès.  Ce  n’est  pas  que  cette  mé- 
thode curative  ne  soit  véritablement  té- 
méraire , et  qu’elle  ne  fasse  périr  bien  des 
malades  quand  elle  leur  est  appliquée  dès 
le  commencement;  mais  comme  les  mô- 
mes remèdes  ne  peuvent  pas  convenir  à 
tout  le  monde,  il  arrive  quelquefois  que 
ceux  que  la  témérité  emploie  obtiennent 
un  succès  que  le  traitement  le  plus  ratio- 
nel  ne  peut  avoir.  Aussi  voit-on  que  ces 
médecins-là  réussissent  mieux  sur  les  ma- 
lades des  autres,  que  sur  ceux  qui  leur 
sont  propres.  Il  est  donc  d’un  médecin 
prudent  de  changer  quelquefois  de  re- 
mèdes , d’augmenter  la  maladie , d’allu- 
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mer  la  fièvre;  parce  que,  si  la  situation 
présente  du  malade  n’est  pas  susceptible 
de  guérison,  celle  où  on  le  mettra  de  cette 
manière  pourra  le  devenir. 


CAPUT  X.  — REMEDIA  IN  FEBRIBUS  AD  CAPI- 
TIS DOLOREM,  ET  PRÆCORDIORUM  INFLAM- 
MATIONEM , ET  ARIDITATEM  , ET  SCABRI- 
TIEM LINGUÆ. 

Considerandum  est  eliam  , febresne 
solæ  sint,  an  alia  quoque  his  mala  acce- 
dant ; id  est , num  caput  doleat , num 
lingua  aspera  , num  praecordia  intenta 
sint.  Si  capitis  dolores  sunt  , rosam  cum 
aceto  miscere  oportet , et  in  id  ingerere  : 
deinde  habere  duo  pittacia,  quae  fiontis 
latitudinem  , longitudincmque  aequent; 
ex  his  invicem  alterum  in  aceto  et  rosa 
habere,  alterum  in  fronte  ; aut  intinctam 
iisdem  lanam  succidam  imponere.  Si  ace- 
tum offendit , pura  rosa  utendum  est  ; si 
rosa  ipsa  laedit,  oleo  acerbo.  Si  ista  pa- 
rum juvant,  teri  potest  vel  iris  arida,  vel 
nuces  amarae  , vel  quaelibet  herba  ex  ic- 
friger antibus  : quorum  quidlibet  ex  aceto 
impositum,  dolorem  minuit  ; sed  magis 
aliud  in  alio.  Juvat  eiiam  paniscum  pa- 
pavere injectus  ; vel  cum  rosa  , cerussa  , 
spumave  argenti.  Olfacere  quoque  vel 
serpyllum  , vel  anethum  , non  alienum 
est.  At  si  in  praecordiis  inflammatio  et 
dolor  est,  primo  superimponenda  sunt 
cataplasmata  reprimentia  ; ne  , si  cali- 
diora fuerint,  plus  eo  materiæ  concurrat  : 
deinde,  ubi  prima  inflammatio  se  remi- 
sit, tunc  demum  ad  calida  et  humida 
veniendum  est;  ut  ea,  quae  remanserunt, 
discutiant.  Nolæ  vero  inflammationis 
sunt  quatuor,  rubor , et  tumor,  cum  ca- 
lore , et  dolore.  Quo  magis  erravit  Era- 
sistratus  , qui  febrem  nullam  sine  hac 
esse  dixit.  Ergo  si  sine  inflammatione 
dolor  est,  nihil  imponendum  est  : hunc 
enim  statim  ipsa  febris  solvet.  At  si  ne- 
que inflammatio  , neque  febris  , sed  tan- 
tum praecordiorum  dolor  est,  protinus 
calidis  et  siccis  fomentis  uti  licet.  Si  vero 
lingua  sicca  et  scabra  est  , detergenda 
primum  penicillo  est  ex  aqua  calida  . 
deinde  ungenda  mixtis  inter  se  rosa  et 
meile.  Mei  purgat,  rosa  reprimit , simul- 
que  siccescere  nou  sinit.  At  si  scabra 


CHAPITRE  X.  — REMÈDES  DANS  LES  FIÈVRES, 
CONTRE  LA  DOULEUR  DE  TÊTE,  i/lNFLAM- 
HIATION  DF,S  HYPOCHONDRES  . LA  SÉCHE- 
RESSE, ET  L’ÂPRETÉ  DE  LA  LANGUE. 


11  faut  aussi  examiner  si  la  fièvre  est 
seule,  ou  si  elle  est  accompagnée  d’acci- 
dents, c’est-à-dire,  s’il  y a des  maux  do 
tête,  si  la  langue  est  sèche  et  raboteuse, 
si  les  hvpochondres  sont  tendus.  S’il  y a 
douleur  de  tête,  il  faut  mêler  de  l’huile 
rosat  avec  du  vinaigre,  avoir  deux  linges 
de  la  grandeur  du  front,  les  tremper  tour 
à tour  dans  ce  mélange,  et  les  appliquer 
sur  le  front.  Au  lieu  de  linge,  on  peut  se 
servir  de  laine  grasse  trempée  dans  la 
même  liqueur.  Si  le  vinaigre  incommode, 
on  n’emploie  que  1 huile  rosat;  et  si 
celle-ci  fait  mal,  on  se  sert  d’huile  acerbe. 

Si  l'on  éprouve  peu  de  soulagement  de 
ces  remèdes,  il  faudra  piler  de  l’iris  sec, 
ou  des  amandes  amères , ou  quelqu  une 
des  herbes  rafraîchissantes  : l’une  ou 
l’autre  de  ces  drogues,  trempée  dans  du 
vinaigre  et  appliquée  sur  le  front,  ne 
manque  pas  de  diminuer  la  douleur  de 
tête;  l’une  plus,  l’autre  moins,  selon  les 
personnes.  On  se  trouve  bien  aussi  d’ap- 
pliquer sur  le  front  du  pain  bouilli  avec 
des  feuilles  de  pavot  ou  de  rose,  de  la 
céruse  ou  delà  litharge.  On  peut  aussi 
respirer  du  serpolet  ou  de  1 anet.  Si  les 
bypochondres  sont  enflammés  et  doulou- 
reux , il  faut  d’abord  appliquer  dessus 
des  cataplasmes  résolutils;  car,  si  on  eu 
appliquait  d’échauffants,  ils  pourraient 
attirer  sur  ces  parties  une  plus  giante 
quantité  de  matière.  Lorsque  la  première 
violence  de  l'inflammation  est  apaisée  , 
on  en  vient  aux  cataplasmes  chauds  et 
humectants,  pour  achever  d’en  dissiper 
le  reste.  Il  y a quatre  signes  qui  carac- 
térisent l’inflammation  : la  rougeur,  la  tu- 
meur, la  chaleur,  et  la  douleur;  ce  qui 
fait  voir  combien  Erasistrate  s est  trompe 
quand  il  a dit  qu’il  n’y  avait  point  de 
lièvre  sans  inflammation.  Si  donc  il  y a 
douleur  sans  inflammation,  il  ne  laut 
rien  appliquer,  car  la  douleur  est  bientôt 
emportée  par  la  fièvre;  mais  s il  n y a 
ni  üèvre  ni  inflammation  , mais  seule- 
ment douleur  dans  les  hvpochondres,  on 
peut  employer  tout  de  suite  les  cata- 
plasmes chauds  et  desséchants  Si  a 
langue  est  sèche  et  raboteuse,  il  faut  la 
nettoyer  d’abord  avec  une  compresse 
trempée  dans  l’eau  chaude,  ensuite  la 
frotter  avec  un  mélange  de  miel  et  d huile 
rosat;  le  miel  Uéterge,  l’huile  rosat  ré- 
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non  est,  sed  arida,  ubi  penicillo  detersa 
est;  ungi  rosa  debet,  cui  ceræ  paulum  sit 
adjectum. 


CAPUT  XI.  — REMEDIA  C0ÜTRA  FRIGUS  , 
QUOD  FIBREM  PRÆCED1T. 

Solet  etiam  ante  febres  esse  frigus  ; 
idque  vel  molestissimum  morbi  genus 
est.  Ubi  id  exspectatur  , omni  potione 
prohibendus  æger  est  : hæc  enim  paulo 
ante  data,  multum  malo  adjicit.  Item 
maturius  veste  multa  tegendus  est  : ad- 
movenda partibus  iis  , pro  quibus  me- 
tuimus, sicca  et  calida  fomenta  , sic  , ne 
statim  vehementissimi  calores  incipiant, 
sed  paulatim  increscant  : perfricandae 
quoque  eæ  partes  manibus  unctis  ex  ve~ 
tere  oleo  sunt,  eique  adjiciendum  aliquid 
ex  calefacientibus  ; contentique  medici 
quidam  una  frictione  , etiam  ex  quolibet 
oleo,  sunt.  In  harum  febrium  remissio- 
nibus nonnulli  tres  aut  quatuor  sorbitio- 
nis cyathos  , etiamnum  manente  febre  , 
dant;  deinde,  ea  bene  linita,  reficiunt 
stomachum  cibo  frigido  et  levi.  Ego  tum 
bocputo  tentandum , cum  paruni  cibus  , 
semel  et  post  febrem  datus,  prodest.  Sed 
curiose  prospiciendum  est,  ne  tempus 
remissionis  decipiat  : sæpe  enim  in  hoc 
quoque  genere  valetudinis  jam  minui 
febris  videtur  , et  rursus  intenditur.  Ita- 
que ei  remissioni  credendum  est , quæ 
etiam  immoratur , et  jactationem  , foeto- 
remque  quemdam  oris,  quemoÇ/iv  Græci 
vocant,  minuit.  Illud  satis  convenit,  si 
quotidie  pares  accessiones  sunt,  quotidie 
parvum  cibum  dandum  : si  impares,  post 
graviorem,  cibum  ; post  leviorem,  aquam 
mulsam. 

ô 

CAPUT  XII.  — * CURATIO  HORRORIS  iN 
FEBRIBUS. 

Horror  autem  eas  fere  febres  antecedit, 
quæ  certum  liabent  circuitum,  et  ex  toto 
remittuntur;  ideoque  tutissimæ  sunt , 
maximeque  curationes  admittunt.  Nam 
ubi  incerta  tempora  sunt , neque  alvi 
ductio , neque  balneum , neque  vinum  , 


percute  et  empêche  la  sécheresse.  Si  la 
langue  n’est  point  raboteuse,  mais  seule- 
ment aride,  lorsqu’on  l’a  nettoyée  avec 
une  compresse,  il  suffit  de  la  frotter  avec 
l’huile  rosat,  dans  laquelle  on  a fait  fon- 
dre un  peu  de  cire. 

CHAPITRE  XI. — REMÈDES  CONTRE  DE  FRISSON 
QUI  PRÉCÈDE  LA  FIÈVRE.. 

La  fièvre  est  ordinairement  précédée 
d’un  frisson,  qui  est  lui-même  un  mal  des 
plus  fâcheux.  Lors  donc  qu’on  l’attend, 
il  ne  faut  absolument  prendre  aucune 
boisson,  parce  qu’elle  augmenterait  le 
frisson  considérablement.  11  faut  tenir  de 
bonne  heure  le  malade  bien  couvert,  ap- 
pliquer sur  les  parties  pour  lesquelles  on 
craint,  des  fomentations  sèches  et  chau- 
des, de  façon  cependant  qu’on  n’excite 
pas  d’abord  une  chaleur  trop  violente  , 
mais  qui  aille  peu  à peu  en  augmentant. 
Il  faut  frotter  ces  parties  avec  les  mains 
imbibées  de  vieille  huile,  à laquelle  on 
aura  ajouté  quelques  ingrédients  écliauf* 
fanis.  Quelques  médecins  se  contentent 
d’une  seule  friction  faite  avec  telle  espèce 
d’huile  que  ce  soit.  Quelques-uns  sont 
d’avis  de  donner  dans  la  rémission  de  ces 
fièvres  , avant  la  fin  de  l’accès , trois  ou 
quatre  tasses  de  crème  d’orge;  ensuite, 
lorsque  l’accès  est  entièrement  fini , ils 
font  prendre  au  malade,  pour  le  fortifier, 
une  nourriture  légère  et  rafraîchissante. 
Pour  moi,  je  crois  qu’il  ne  faut  faire  celte 
épreuve  que  lorsque  la  nourriture  qu’on 
donne  en  une  seule  fois  au  malade,  après 
l’accès,  lui  profite  peu.  Mais  on  ne  peut 
être  trop  attentif  pour  n’être  point  trompé 
au  sujet  de  la  rémission. Car  souvent,  dans 
cette  maladie,  la  fièvre  paraît  être  dimi- 
nuée, et  elle  augmente  de  nouveau.  On 
11e  peut  donc  être  sûr  qu’il  y a rémission, 
que  lorsque  cette  rémission  persiste,  que 
l’agitation  diminue,  et  que  la  fétidité  de 
l’haleine  se  fait  moins  ressentir.  Si,  cha- 
que jour,  les  accès  sont  semblables,  il 
n’y  a point  d’inconvénient  à faire  prendre 
un  peu  de  nourriture  tous  les  jours  ; s’ils 
sont  différents,  on  donne  de  la  nourriture 
après  le  plus  fort,  et  de  l’eau  miellée 
après  le  plus  léger. 

CHAPITRE  XII.  — CURATION  DU  TREMBLEMENT 
QUI  PRÉCÈDE  LA  FIÈVRE. 

Les  fièvres  qui  sont  précédées  de  trem- 
blement ont  ordinairement  des  retours 
réglés  et  des  apyrexies  parfaites;  et,  par 
cela  même,  elles  sont  les  moins  dan- 
gereuses et  les  plus  faciles  à guérir. 
Car  lorsque  les  retours  de  la  fièvre  ne 
. sont  point  fixes,  on  ne  peut  employer  avec 
sûreté , ni  les  lavements , ni  le  bain , ni 
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neque  medicamentum  aliud  recte  datur. 
Incertum  est  enim , quando  febris  ven- 
tura sit  : ita  fieri  potest , ut , si  subito 
venerit,  summa  in  eo  pernicies  sit,  quod 
auxilii  causa  sit  inventum.  Nihilque 
aliud  fieri  potest , quam  ut  primis  diebus 
bene  abstineatur  æger  ; deinde  , sub  de- 
cessu febris  ejus,  quæ  gravissima  est, 
cibum  sumat.  At  ubi  certus  circuitus  est, 
facilius  omnia  illa  tenlantur  ; quia  magis 
proponere  nobis  et  accessionum  et  de- 
cessionum vices  possumus.  In  his  autem, 
cum  inveteraverunt , utilis  fames  non 
est  : primis  tantummodo  diebus  ea  pu- 
gnandum est  ; deinde  dividenda  curatio 
est  , et  ante  horror  , tum  febris  discu- 
tienda. Igitur  cum  primum  aliquis  inhor- 
ruit , et  ex  horrore  incaluit  , dare  ei 
oportet  potui  tepidam  aquam  subsalsam, 
et  vomere  eum  cogere  : nam  fere  talis 
horror  ab  iis  oritur,  quæ  biliosa  in  sto- 
macho resederunt.  Idem  faciendum  est, 
si  proximo  quoque  circuitu  æque  acces- 
sit : sæpe  enim  sic  discutitur.  Jamque  , 
quod  genus  febris  sit,  scire  licet.  Itaque 
sub  exspectatione  proximæ  accessionis , 
quæ  instare  tertia  potest,  deducendus  in 
balneum  est;  dandaque  opera,  ut  per 
tempus  horroris  in  solio  sit.  Si  ibi  quo- 
que senserit,  nihilominus  idem  sub  exs- 
pectatione quartæ  accessionis  faciat  : si- 
quidem eo  quoque  modo  sæpe  is  discuti- 
tur. Sine  balneum  quidem  profuit,  ante 
accessionem  allium  edat,  aut  bibat  cali- 
dam aquam  cum  pipere  ; siquidem  ea 
quoque  assumta  calorem  movent  , qui 
horrorem  non  admittit.  Deinde  eodem 
modo  , quo  in  frigore  præceptum  est  , 
antequam  inhorrescere  possit,  operiatur  : 
fomentisque,  sed  protinus  validioribus, 
lotum  corpus  circumdare  convenit,  maxi- 
meque  involutis  exstinctis  testis  et  titio- 
nibus. Si  nihilominus  horror  perruperit, 
multo  oleo  calefacto  inter  ipsa  vestimenta 
perfundatur,  cui  æque  ex  calefacientibus 
aliquid  sit  adjectum  ; adhibeaturque  fric- 
tio, quantam  is  sustinere  poterit,  maxi- 
meque  in  manibus  et  pedibus  ; et  spiri- 
tum ipse  contineat.  Neque  desistendum 
est,  etiamsi  horror  est  : sæpe  enim  per- 
tinacia juvantis  malum  corporis  vincit. 


faire  avec  succès  usage  de  vin,  ou  de  quel- 
que autre  médicament  que  ce  puisse  être. 
On  est  incertain  de  l’heure  à laquelle  la 
fièvre  commencera,  et,  par  là,  il  peut  ar- 
river, si  l’accès  revient  tout-à-coup,  que 
les  remèdes  mêmes  deviennent  très-per- 
nicieux. Il  faut  se  contenter  de  faire  ob- 
server une  diète  exacte  au  malade,  pen- 
dant les  premiers  jours , et  ne  lui  l'aire 
prendre  de  la  nourriture  qu’aprôs  la  tin 
du  plus  violent  accès.  Mais  lorsque  les  re- 
tours sont  réglés,  on  fait  usage  de  tous 
les  remèdes  avec  plus  de  facilité,  parce 
que  l’on  connaît  beaucoup  mieux  le  com- 
mencement et  la  fin  des  accès.  La  diète 
n’est  plus  utile  dans  ces  fièvres, lorsqu’elles 
ont  duré  un  certain  temps;  ce  n’est  que 
clans  les  premiers  jours  que  l’on  s’en 
trouve  bien.  Dans  la  curation,  on  doit  se 
proposer  deux  objets;  d’abord  de  guérir 
le  tremblement,  et  ensuite  de  chasser  la 
fièvre;  pour  cela,  il  faut,  dès  que  le  trem- 
blement est  passé,  etcjue  la  chaleur  com- 
mence, faire  prendre  au  malade  de  l’eau 
tiède,  un  peu  salée,  pour  le  faire  vomir; 
car  le  tremblement  est  presque  toujoers 
occasionné  par  un  amas  de  bile  dans  l’es- 
tomac. Il  faut  répéter  la  même  chose,  si 
le  tremblement  revient  à l’accès  suivant, 
car  on  le  guérit  souvent  de  cette  façon. 
Comme  on  sait  alors  de  quelle  espèce  est 
la  fièvre,  il  faut , un  peu  avant  le  retour 
du  troisième  accès,  mener  le  malade  au 
bain,  et  faire  en  sorte  qu’il  soit  dans  la 
cuve  à se  baigner,  dans  le  temps  même 
du  tremblement;  si,  malgré  cela,  le  trem- 
blement ne  se  fait  pas  moins  sentir,  il  faut 
essayer denouveau  le  bain, un  peuavant  le 
commencement  du  quatrième  accès, parce 
que  cette  seconde  épreuve  prévient  sou- 
vent encore  le  tremblement.  Mais  si  le 
bain  n’y  fait  rien,  il  faut,  avant  l’accès, 
faire  avaler  de  l’ail  au  malade,  ou  lui 
faire  boire  do  l’eau  tiède  mêlée  avec  du 
poivre;  car  ces  choses,  prises  intérieure- 
ment, excitent  une  chaleur  qui  empêche 
le  tremblement:  il  faut  aussi  couvrir  le 
malade  avant  que  le  tremblement  com- 
mence, ainsi  que  nous  l’avons  prescrit  a 
l’article  du  frisson  ; faire  des  fomentations 
bien  chaudes  par  tout  le  corps,  et  1 envi- 
ronner de  briques  et  de  tisons  éteints, 
enveloppés  dans  du  linge.  Si , malgré  ces 
précautions,  le  tremblement  survient, 
on  mêle  dans  beaucoup  d huile,  qu  on  a 
fait  tiédir,  quelques  drogues  chaudes  dont 
on  oint  le  corps  du  malade  sous  ses  cou- 
vertures; on  lui  fait  ensuite  des  frictions 
aussi  fortes  qu’il  petit  les  supporter,  sur- 
tout aux  pieds  et  aux  mains  ; pendant 
cette  opération,  le  malade  doit  retenir  son 
haleine.  On  continue  d’en  agir  ainsi, 
quand  même  le  tremblement  reviendrait, 
car  il  n’y  a souvent  que  l’opiniâtreté  à se 
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Si  quid  evomuit,  danda  aqua  tepida,  ite- 
rumque  vomere  cogendus  est  ; utendum- 
que  eisdem  est,  donec  horror  finiatur. 
Sed  præter , hæc  ducenda  alvus  est,  si 
tardius  horror  quiescet  : siquidem  id 
quoque  exonerato  corpore  prodest.  Ulli- 
maque  post  hæc  auxilia  sunt,  gestatio  et 
frictio.  Cibus  autem  in  ejusmodi  morbis 
maxime  dandus  est  , qui  mollem  alvum 
præslet  ; caro  glutinosa  ; vinum  , cum 
dabitur,  austerum. 


CAPUT  XIII.  — CURATIO  QUOTIDIANÆ  FEBRIS. 

HæC  ad  omiies  circuitus  febrium  per- 
tinent : discernendas  tamen  singulae  sunt, 
sicut  rationem  habent  dissimilem.  Si 
quotidiana  est,  triduo  primo  magnopere 
abstinere  oportet  ; tum  cibis  altero  quo- 
que die  uti.  Si  res  inveteraverit , post 
febrem  experiri  balneum  et  vinum;  ma- 
gisque si,  horrore  sublato,  hæc  superest. 


CAPUT  XIV.  — CURATIO  TERTIAJfÆ  FEBRIS. 

Sivero  tertiana,  quae  ex  toto  intermit- 
tit , aut  quartana  est;  mediis  diebus,  et 
ambulationibus  uti  oportet,  aliisque  exer- 
citationibus , et  unctionibus.  Quidam  ex 
antiquioribus  medicis  Cleophantus  , in 
hoc  genere  morborum,  multo  ante  acces- 
sionem , per  caput  ægrum  multa  calida 
aqua  perfundebat , deinde  vinum  dabat. 
Quod,  quamvis  pleraque  ejus  viri  præ- 
cepta  secutus  est  Asclepiades  , recle  ta- 
men praeteriit  : est  enim  anceps.  Ipse,  si 
tertiana  febris  est,  tertio  die  post  acces- 
sionem dicit  alvum  duci  oportere;  quinto, 
post  horrorem  vomitum  elicere  ; deinde 
post  febrem  , sicut  illi  mos  erat , adhuc 
calidis  dare  cibum  et  vinum  ; sexto  die  , 
in  lectulo  detineri  : sic  enim  fore  , ne 
septimo  die  febris  accedat.  Id  sæpe  fieri 
posse,  verisimile  est.  Tutius  tamen  est , 
ut  hoc  ipso  ordine  utamur,  tria  remedia, 
vomitus,  alvi  ductionis  , vini  , per  tri- 
duum , id,  est , die  tertio , et  quinto , et 
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servir  d un  remède  salutaire,  qui  emporte 
le  mal.  Si  le  malade  vomit,  on  lui  fait 
pi  en  die  de  1 eau  tiède,  et  on  le  fait  vomir 
e nouveau.  On  continue  ces  remèdes  jus- 
qu à ce  que  le  tremblement  soit  entière- 
ment fini;  s’il  dure  trop  long-temps,  il 
est  à propos  de  donner  un  lavement,  qui 
ne  manque  pas  de  soulager,  en  évacuant 
les  matières  contenues  dans  les  intestins. 
Enfin  les  derniers  remèdes  qu’on  emploie 
apres  ceux-ci  sont  la  gestation  et  les 
frictions.  11  fa  ut  faire  choix,  dans  ccs  fié- 
vres,  d’une  nourriture  qui  tienne  le  ventre 
libre;  ne  manger  que  des  viandes  géla- 
tineuses , et  ne  faire  usage  que  de  vin 
austère. 

Chapitre  xiii.  — - curation  de  la  fièvre 
quotidienne. 

Telle  est  la  méthode  que  l’on  doit  sui- 
vre dans  les  accès  des  fièvres  en  général  * 
cependant  il  est  a propos  d’en  distinguer 
les  différentes  espèces,  parce  qu’elles  de- 
mandent chacune  un  traitement  différent. 
Si  c est  une  fièvre  quotidienne , il  faut 
garder  une  diète  exacte  les  trois  premiers 
jours,  et  ensuite  donner  à manger  de 
deux  jours  l'un.  Si  la  fièvre  subsiste  de- 
puis long-temps,  il  faut  essayer  le  bain 
après  l’accès,  et  donner  du  vin  au  ma- 
lade, surtout  si  la  fièvre  persiste  après 
qu’on  a guéri  le  tremblement. 

CHAPITRE  XIV.  — CURATION  DE  LA  FIÈVRE 
TIERCE. 

Si  c’est  une  fièvre  tierce  ou  quarte  qui 
soit  parfaitement  intermittente,  il  faut, 
les  jours  cju’on  n’a  pas  la  fièvre,  se  pro- 
mener, faire  d’autres  exercices,  et  se  faire 
oindre.  Il  s’est  trouvé,  parmi  les  anciens 
médecins,  un  certain  Cléophante,  qui, 
dans  celte  espèce  de  fièvre,  faisait  répan- 
dre, long-temps  avant  l’accès,  beaucoup 
d’eau  tiède  sur  la  tête  du  malade,  et  lui 
disait  ensuite  donner  du  vin.  Quoiqu’As- 
clépiade  ait  presque  suivi  en  tout  les  pré- 
ceptes de  ce  Cléophante,  il  a cependant 
négligé,  et  avec  raison,  de  faire  usage  de 
ce  remède,  car  il  est  douteux.  Asclépiade 
est  d’avis,  si  la  fièvre  est  tierce,  de  faire 
donner  le  troisième  jour , après  l’accès, 
un  lavement  au  malade;  cle  le  faire  vo- 
mit le  cinquième,  lorsque  le  tremblement 
est  passé;  et  immédiatement  après  l’ac- 
cès, lors  même  qu’il  reste  encore  cle  la 
chaleur,  de  lui  donner  à manger  et  du 
vin  a boire,  ainsi  qu’il  avait  coutume  de 
faire  dans  les  autres  maladies.  11  vou- 
lait que  le  malade  gardât  le  lit  le  sixième 
joui  : il  prétendait  qu’avec  ces  précau- 
tions, la  fièvre  ne  revenait  pas  le  sep- 
tième. Il  est  vraisemblable  que  çela  peut 
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! septimo  tentare  : nec  vinum , nisi  post 
i accessionem  , dic  septimo  Libat.  Si  vero 
primis  diebus  discussus  morbus  non  est , 
inciditque  in  vetustatem  , quo  die  febris 
exspectabitur  , in  lectulo  se  contineat  : 
I post  febrem  perfricelur  ; tum,  cibo  as- 
sumto  , bibat  aquam  ; postero  die  , qui 
vacat,  ab  exercitatione  unctioneque  aqua, 
tantum  contentus  , conquiescat.  Et  id 
quidem  optimum  est.  Si  vero  imbecilli- 
tas urgebit , et  post  febrem  vinum  , et 
medio  die  paulum  cibi  debebit  assu- 
mere. 


CAPUT  XV.  — CURATIO  QUART  AN/E  FEBRIS. 

Eadem  in  quartana  facienda  sunt.  Sed 
cum  hæc  tarde  admodum  finiatur , nisi 
primis  diebus  discussa  est,  diligentius  ab 
initio  praecipiendum  est,  quid  in  ea  fieri 
debeat.  Igitur  si  cui  cum  horrore  febris 
accessit,  eaque  desiit , eodem  die  et  pos- 
tero tertioque  continere  se  debet,  ct 
aquam  tantummodo  calidam  primo  die 
post  febrem  sumere  ; biduo  proximo  , 
quantum  fieri  potest , ne  hanc  quidem. 
Si  quarto  die  cum  horrore  febris  rever- 
titur , vomere  , sicut  ante  praeceptum 
est;  deinde  post  febrem,  modicum  ci- 
bum sumere,  vini  quadrantem  ; postero 
tertioque  die  abstinere,  aqua  tantummodo 
calida,  si  sitis  est,  assumta.  Septimo  die 
balneo  frigus  praevenire;  si  febris  redie- 
rit, ducere  alvum  ; ubi  ex  eo  corpus  con- 
quieverit, in  unctione  vehementer  per- 
fricari ; eodem  modo  sumere  cibum  et 
vinum  ; biduo  proximo  se  abstinere,  fric- 
tione servata.  Decimo  die  rursus  bal- 
neum experiri  ; et,  si  postea  febris  acces- 
sit, aeque  perfricari,  vinum  copiosius 
bibere.  Ac  sic  proximum  est , ut  quies 
tot  dierum  , et  abstinentia  cum  ceteris  , 
quae  praecipiuntur,  febrem  tollant.  Si 
vero  nihilominus  remanet , aliud  ex  toto 
sequendum  est  curationis  genus;  idque 
agendum,  ut,  quod  diu  sustinendum  est , 
corpus  facile  sustineat.  Quo  minus  etiam 
curatio  probari  Heraclidis  Tarentini  de- 
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arriver  souvent  ainsi;  cependant  il  me 
paraît  plus  sûr  de  suivre,  dans  l’adminis- 
tration de  ces  remèdes,  l’ordre  suivant  : 
de  faire  vomir  le  troisième  jour,  de  don- 
ner un  lavement  le  cinquième,  et  cle  ne 
faire  boire  du  vin  au  malade  que  le  sep- 
tième, et  seulement  après  l’accès.  Si  la 
fièvre  n’est  pas  guérie  dans  les  premiers 
jours,  et  si  elle  traîne  en  longueur,  le  jour 
qu’on  attendra  l’accès,  il  faut  que  le  ma- 
lade se  tienne  au  lit,  et  qu’il  se  fasse  frot- 
ter lorsque  l’accès  sera  fini,  qu’il  boive 
de  l’eau  ensuite,  après  avoir  mangé;  que 
le  lendemain,  jour  d’intermission,  il  ne 
fasse  aucun  exercice  , et  ne  se  fasse  pas 
oindre;  qu’il  se  contente  seulement  de 
prendre  de  l’eau  : cette  méthode  est  la 
meilleure.  S’il  est  très-faible,  il  peut 
prendre  du  vin  après  l’accès  , et  un  peu 
de  nourriture  vers  le  milieu  du  jour. 

CHAPITRE  XV.  — CURATION  DE  LA  FIÈVRE 
QUARTE. 

La  fièvre  quarte  demande  le  même 
traitement;  mais  comme  elle  dure  ordi- 
nairement très-long-temps,  à moins  qu’on 
ne  la  guérisse  dès  les  premiers  jours,  il 
faut,  dès  le  commencement,  ordonner 
avec  beaucoup  de  soin  les  remèdes  qu’il 
est  à propos  de  faire.  Si  donc  la  fièvre 
quarte  est  accompagnée  de  frisson,  lors- 
que l’accès  est  fini,  le  malade  doit  se  te- 
nir tranquille  le  jour  même  de  l’accès, 
le  lendemain  et  le  surlendemain;  ne 
prendre  que  de  l’eau  chaude,  le  premier 
jour  après  l’accès,  et  les  deux  suivants, 
s’en  passer  même  s’il  est  possible  : le  qua- 
trième jour,  si  la  fièvre  revient  avec  trem- 
blement , il  faut  le  faire  vomir  de  la  fa- 
çon que  nous  avons  prescrite  ci-dessus. 
Après  l’accès,  il  faut  prendre  un  peu  do 
nourriture  et  un  demi  septier  de  vin;  le 
lendemain  et  le  surlendemain  de  l'accès, 
faire  encore  diète,  et  ne  boire  que  de 
l’eau  chaude,  si  l’on  a soif.  Le  septième 
jour,  prévenir  le  frisson  par  le  bain;  et 
si  l’accès  revient,  prendre  un  lavement, 
et,  lorsqu’il  aura  produit  son  effet,  se  faire 
oindre  et  se  faire  frotter  fortement  ; pren- 
dre de  la  nourriture  et  du  vin  comme 
auparavant , et  garder  l’abstinence  les 
deux  jours  suivants,  sansnégliger  de  faire 
les  frictions;  le  dixième,  essayer  de  nou- 
veau le  bain, et,  si  la  fièvre  revient  encore, 
se  faire  frotter  comme  auparavant,  et 
boire  du  vin  plus  abondamment  qu'à  l’or- 
dinaire. De  cette  manière,  le  repos  et  la 
diète  gardés  pendant  tant  de  jours,  ainsi 
que  les  autres  remèdes  que  nous  avons 
conseillés  , ont  coutume  d’emporter  la 
fièvre.  Si,  malgré  tous  ces  moyens,  la 
fièvre  subsiste,  il  faut  suivre  une  méthode 
absolument  différente,  et  régler  le  régime 
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bet,  qui  primis  diebus  ducendam  alvum, 
deinde  abstinendum  in  septimum  diem 
dixit.  Quod  , ut  sustinere  aliquis  possit, 
tamen  , etiam  febre  liberatus  , vix  refec- 
tioni valebit  : adeo  , si  febris  sæpius  ac- 
cesserit, concidet.  Igitur  si  tertio  decimo 
die  morbus  manebit , balneum  neque 
ante  febrem,  neque  post  eam  tentandum 
erit;  nisi  interdum  jam  horrore  dis- 
cusso : horror  ipse  per  ea  , quæ  supra 
scripta  sunt , expugnandus.  Deinde  post 
febrem  oportebit  ungi  , et  vehementer 
perfricari)  cibum  et  validum  , et  fortiter 
assumere  ; vino  uti  quantum  libebit  : 
postero  die,  cum  satis  quieverit,  ambu- 
lare, exerceri , ungi , perfricari  fortiter  , 
cibum  capere  sine  vino  : tertio  die  absti- 
nere. Quo  die  vero  febrem  exspectabit, 
ante  surgere  , et  exerceri , dareque  ope- 
ram , ut  in  ipsam  exercitationem  febris 
tempus  incurrat  : sic  enim  sæpe  ilia  dis- 
cutitur. At  si  in  opere  occupavit , tum 
demum  se  recipere.  In  ejusmodi  valetu- 
dine medicamenta  sunt , oleum  , frictio  , 
exercitatio,  eibus,  vinum.  Si  venter  ads- 
trictus  est,  solvendus  est.  Sed  hæc  facile 
validiores  faciunt  : si  imbecillitas  occu- 
pavit, pro  exercitatione  gestatio  est  : si 
ne  hanc  quidem  sustinet , adhibenda  ta- 
men frictio  est  : si  hæc  quoque  vehemens 
onerat,  intra  quietem  et  unctionem  et 
cibum  sistendum  est  ; dandaque  opera 
est,  ne  qua  cruditas  in  quotidianam  id 
malum  vertat.  Nam  quartana  neminem 
jugulat  : sed  si  ex  ea  facta  quotidiana 
est,  in  malis  æger  est  : quod  tamen  , nisi 
culpa  vel  ægri  vel  curantis  , nunquam 
fit. 


CAPUT  XVÎ.  — CUBATIO  DUARUM 
QUARTANARUlH. 

At  si  duæquartanæ  sunt,  neque  eæ  , 
quas  proposui , exercitationes  adhiberi 


du  malade,  de  façon  qu’il  puisse  suppor- 
ter facilement  un  mal  qui  doit  durer  long- 
temps. D’où  il  suit  que  la  manière  dont 
Héraclide  de  Tarente  traitait  la  fièvre 
quarte  est  tout-à-fait  à rejeter:  il  faisait 
donner  des  lavements,  les  premiers  jours, 
au  malade,  et  l’empêchait  de  rien  pren- 
dre jusqu’au  sept.  Quand  on  supposerait 
qu’un  malade  pût  tenir  à une  pareille  ab- 
stinence, toujours  est-il  vrai  que,  même 
délivré  de  la  fièvre,  il  aurait  toutes  les 
peines  du  monde  à se  refaire,  et  qu’il 
tomberait  épuisé  , si  les  accès  se  repro- 
duisaient long-temps.  Si  donc  la  fièvre  re- 
paraît le  treizième  jour,  il  ne  faut  point 
essayer  le  bain  ni  avant  ni  après  l’accès, 
à moins  que  le  tremblement  ne  soit  ab- 
solument passé.  On  attaque  ce  dernier 
symptôme  avec  les  remèdes  que  nous 
avons  conseillésplus  haut. Après  l’accès,  il 
est  à propos  d’oindre  le  malade  et  de  le 
frotter  fortement;  de  lui  faire  prendre 
des  aliments  fort  nourrissants  et  en  abon- 
dance, et  de  lui  laisser  boire  du  vin  à 
discrétion.  Le  lendemain,  lorsqu’il  se  sera 
suffisamment  reposé,  il  doit  se  promener, 
s’exercer,  se  faire  oindre,  se  faire  donner 
une  forte  friction,  et  manger,  sans  boire 
de  vin  ; le  troisième  jour  ne  rien  prendre. 
Le  jour  de  la  fièvre,  il  doit  se  lever  avant 
que  l’accès  commence,  s’exercer,  et  faire 
en  sorte  que  ce  soit  dans  le  temps  même 
où  la  fièvre  a coutume  de  revenir.  Par  là, 
on  prévient  souvent  l’accès  : si,  malgré 
cela,  il  revient  pendant  que  le  malade 
est  à s’exercer,  celui-ci  doit  cesser  et  se 
livrer  au  repos.  Les  médicaments  que 
l’on  peut  employer  dans  cette  sorte  de 
fièvre  sont  l’huile,  les  frictions , l’exer- 
cice, la  nourriture,  et  le  vin  : si  le  venire 
est  resserré,  il  faut  le  tenir  libre  par  des 
lavements.  Les  personnes  un  peu  ro- 
bustes supportent  très-bien  ces  remèdes; 
mais  si  le  malade  est  faible,  il  doit,  au 
lieu  de  s’exercer,  avoir  recours  à la  ges- 
tation ; s’il  n’est  pas  même  en  état  de  la 
supporter,  il  doit  au  moins  faire  usage 
de  la  friction;  et  si  les  frictions  un  peu 
fortes  l’incommodent,  il  faut  se  borner 
au  repos,  à l'onction  et  à l’usage  des  ali- 
ments. On  doit  surtout  éviter  de  changer 
cette  fièvre  en  quotidienne,  par. quelque 
indigestion,  car  la  fièvre  quarte  ne  fait 
mourir  personne;  mais  le  malade  est  en 
danger  , si  de  quarte  elle  devient  quoti- 
dienne; ce  qui  n’arrive  jamais  que  par 
la  faute  du  malade  ou  par  celle  du  mé- 
decin. 

CHAPITRE  XVI.  — CURATION  DE  LA  FIÈVRE 
DOUBLE-QUARTE. 

Si  la  fièvre  est  double-quarte  et  si  l’on 
ne  peut  mettre  en  usage  les  exercices  que 
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possunt  ; aut  ex  toto  quiescere  opus  est , 
aut,  si  id  difficile  est,  leniter  ambulare  ; 
considere  diligenter  involutis  pedibus  et 
capite;  quoties  febris  accessit  et  desiit, 
cibum  modicum  sumere,  et  vinum  ; reli- 
quo tempore  , nisi  imbecillitas  urget  , 
abstinere.  At  si  duæ  febres  pæne  jun- 
guntur , post  utramque  cibum  sumere: 
deinde  vacuo  tempore,  et  moveri  aliquid, 
et  post  unctionem  cibo  uti.  Cum  vero 
vetus  quartana  raro,  nisi  vere,  solvatur; 
utique  eo  tempore  attendendum  est , ne 
quid  fiat , quod  valetudinem  impediat. 
Prodestque  in  vetere  quartana,  mutare 
subinde  victus  genus;  a vino  ad  aquam 
ab  aqua  ad  vinum  , a lenibus  cibis  ad 
acres  , ab  acribus  ad  lenes  transire  ; esse 
radicem  , deinde  vomere  ; jureve  pulli 
gallinacei  ventrem  resolvere  ; oleo  ad 
frictiones  adjicere  calefacientia;  ante 
accessionem  sorbere  , vel  aceti  cyathos 
duos,  vel  unum  sinapis  cum  tribus  græci 
vini  salsi,  vel  mixta  paribus  portionibus, 
et  in  aqua  diluta  , piper  , castoreum,  la- 
ser , myrrham.  Per  hæc  enim  simihaque 
corpus  agitandum  est,  ut  moveatur  ex  eo 
statu  , quo  detinetur.  Si  febris  quievit , 
diu  meminisse  ejus  diei  convenit  ; coque 
vitare  frigus  calorem,  cruditatem,  lassi- 
tudinem. Facile  enim  revertitur,  nisi  a 
sano  aliquamdiu  timetur. 


nous  avons  proposés , le  malade  doit  gar- 
der un  repos  parfait  ; ou , s il  ne  le  peut 
que  difficilement , il  faut  qu’il  se  contente 
de  se  promener  doucement,  et,  quand  il 
se  reposera,  qu’il  se  tienne  la  tête  et  les 
pieds  bien  couverts  ; qu’il  prenne  un  peu 
de  nourriture  et  de  vin  a la  fin  de  cha- 
que accès,  et  qu’il  ne  mange  pas  dans 
d’autres  temps,  à moins  qu  il  ne  soit 
très-faible.  Mais  si  les  deux  accès  se  tou- 
chent, pour  ainsi  dire,  il  ne  doit  rien 
prendre  que  lorsque  tous  les  deux  sont 
passés.  11  faut  qu’il  s’exerce  un  peu  lors- 
qu’il n’y  a plus  de  fièvre , qu  il  se  lasse 
oindre  et  qu’il  mange  ensuite.  Comme  il 
est  fort  rare  qu’une  fièvre  quarte  invété- 
rée se  termine  avant  le  printemps,  il  iaut 
bien  prendre  garde  de  rien  la  ire  clans 
ce  temps  qui  empêche  la  guérison.  11  est 
à propos,  dans  ces  fièvres  anciennes,  de 
varier  le  régime,  de  passer  du  vin  a eau, 
de  l’eau  au  vin , d’une  nourriture  douce  a 
une  nourriture  âcre  et  réciproquement; 
de  manger  des  racines  de  raifort , ensuite 
de  vomir;  de  se  tenir  le  ventre  libre  avec 
du  bouillon  de  poulet  ; d ajouter  a 1 huile 
qu’on  emploie  pour  les  frictions  quelques 
ingrédients  échauffants;  de  boire  avant 
V accès,  ou  deux  verres  de  vinaigre,  ou 
un  de  moutarde  étendue  dans  trois  verres 
de  vin  grec  salé , ou  de  prendre  en  égale 
quantité,  et  délayés  dans  de  1 eau,  du  poi- 
vre, du  castoreum,  du  laser  et  de  la 
mvrrhe.  C’est  avec  ces  moyens  ou  cl  au- 
tres semblables,  qu’il  faut  imprimer  au 
corps  une  secousse  pour  le  faire  sortir  cle 
l’état  où  il  est  fixé.  Lorsque  cette  fièvre 
est  passée,  on  doit  se  souvenir  long-temps 
du  pur  de  l’accès,  et  éviter  ce  jour-la  le 
froid  , le  chaud  , les  indigestions  et  la  fa- 
tigue: car  elle  revient  facilement,  a moins 
qu’on  ne  prenne  des  précautions,  lors 
même  qu’on  est  guéri , pour  s en  ga- 
rantir. 


CAPUT  XVII.  — CURATIO  QUOT1DIANÆ  FE- 
BRIS , QUÆ  EX  QUARTANA  FACTA  S1T. 

Al  si  ex  quartana,  quotidiana  facta  est; 
cum  id  vitio  inciderit , per  biduum  abs- 
tinere oportet,  et  frictione  uti;  aquam 
tantummodo  vespere  potui  dare.  Tertio 
die  sæpe  fit , ne  febris  accedat  : sed  sive 
fuit,  sive  non  fuit,  cibus  post  accessionis 
tempus  est  dandus  ; et  si  manet , per 
biduum  abstinentia,  quanta  maxima  im- 
perari corpori  potest,  et  frictione  quoti- 
die utendum  est. 


CHAPITRE  XVII.  — " 

OBI  EST  devenue 
OTj’eLLE  ETAIT . 


CURATION  PE  LA  FIÈVRE 
QUOTIDIENNE  , PE  QUARTE 


Mais  si  la  fièvre,  de  quarte  qu  elle  était, 
devient  quotidienne , et  que  ce.  change- 
ment soit  la  suite  de  quelque  imprudence, 
il  faut  s’abstenir  de  tout  aliment  pendant 
deux  jours,  se  faire  frotter  et  ne  prendre 
Tsoir  que  de  l’eau  pour  toute  boisson  : 
de  cette  manière  , il  arrive  souvent  que 
fa  fièvre  no  revient  pas  le  troisième  pur  ; 
mais  soit  qu’elle  revienne,  ou  qu  elle  ne 
revienne  pas,  il  faut  donner  a manger 
anrès  l’accès;  si  elle  persiste,  il  faut  gui- 
der pendant  deux  jours  la  diète  la  plus 
sévère  qu’il  est  possible,  et  se  faire  frotter, 
tous  les  jours. 
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CAPUT  Xvill.  *—  1)E  TRIBUS  1NSANIÆ  GENE- 
RIBUS : ET  PRIMO  DE  EJUS  CURATIONE  , 

QUÆ  A GRÆCJS  fpsVIHTW  DICITUR. 

Et  febrium  quidem  curatio  exposita 
est.  Supersunt  vero  alii  corporis  affectus, 
qui  huic  superveniunt  : ex  quibus  eos  , 
qui  certis  partibus  assignari  non  possunt, 
protinus  jungam.  Incipiam  ab  insania  , 
primamque  liujus  ipsius  partem  aggre- 
diar , quæ  et  acuta  , et  in  febre  est  : 
ypsvYHnv  Græci  appellant.  Illud  ante  om- 
nia scire  oportet,  interdum  in  accessione 
ægros  desipere , ct  loqui  aliena.  Quod 
non  quidem  leve  est  ; neque  incidere  po- 
test, nisi  in  febre  vehementi  : non  tamen 
aeque  pestiferum  est  ; uam  plerumque 
breve  esse  consuevit , levatoque  acces- 
sionis impetu  , protinus  mens  redit.  Ne* 
que  id  genus  morbi  remedium  aliud  de- 
siderat , quam  quod  in  curanda  febre 
praeceptum  est.  Phrenesis  vero  tum  de- 
mum est , cum  continua  dementia  esse 
incipit;  aut  cum  æger  , quamvis  adhuc 
sapiat , tamen  quasdam  vanas  imagines 
accipit  : perfecta  est,  ubi  mens  illis  ima- 
ginibus addicta  est.  Ejus  autem  plura 
genera  sunt  ; siquidem  ex  phreneticis 
alii  hilares,  alii  tristes  sunt;  alii  facilius 
continentur  , et  intra  verba  desipiunt , 
alii  consurgunt  , et  violenter  quædam 
manu  faciunt  ; atque  ex  his  ipsis  alii  ni- 
hil nisi  impetu  peccant , alii  etiam  artes 
adhibent , summamque  speciem  sanitatis 
in  captandis  malorum  operum  occasioni- 
bus præbent  ; sed  exitu  deprehenduntur. 
Ex  his  autem  cos  , qui  intra  verba  desi- 
piunt , aut  leviter  etiam  manu  peccant , 
onerare  asperioribus  coercitionibus  su- 
pervacuum est  : eos  vero,  qui  violentius 
se  gerunt,  vincire  convenit,  ne  vel  sibi 
vel  alteri  noceant.  Neque  credendum  est, 
si  vinctus  aliquis  , dum  levari  vinculis 
cupit,  quamvis  prudenter  et  miserabiliter 
loquitur  ; quoniam  is  dolus  insanientis 
est.  Fere  vero  antiqui  talcs  ægros  in  te- 
nebris habebant  ; eo  quod  illis  contra- 
rium esset,  exterreri,  et  ad  quietem  animi 
tenebras  ipsas  conferre  aliquid  judica- 
bant. At  Asclepiades,  tanquam  tenebris 
ipsis  terrentibus,  in  lumine  habendos  cos 


CHAPITRE  XVIll.  — DES  TROIS  ESPÈCES  DE 

folies,  et  premièrement  de  la  curation 

DE  EA  FOLIE  QUE  LES  GRECS  APPELLENT 

FRÉNÉSIE. 

Nous  venons  de  donner  le  traitement 
des  fièvres;  il  nous  reste  à indiquer  celui 
des  autres  maladies  auxquelles  le  corps 
est  exposé.  Je  parlerai  d'abord  de  celles 
qui  ne  sont  pas  particulières  à certaines 
parties  du  corps.  Je  commencerai  par  la 
démence  et  traiterai  en  premier  lieu  de 
celle  qui  est  aiguë  et  accompagnée  de  liè- 
vre: les  Grecs  la  nomment  frénésie.  Avant 
toutes  choses,  il  est  bon  de  savoir  que, 
dans  certains  accès  de  fièvre,  les  malades 
extravaguent  et  tiennent  des  discours  ou 
il  n’y  a point  de  sens.  Ce  symptôme  est 
toujours  grave  , et  il  n’arrive  jamais  sans 
que  la  fièvre  ne  soit  très-violente  ; cepen- 
dant il  n’est  pas  toujours  également  dan- 
gereux, car  or  d i nai  re ment  i 1 d ur e peu , e t la 
raison  revient  aux  malades  dès  que  la  vio- 
lence de  l’accès  est  passée.  Cet  accident  ne 
demande  pas  d’autres  remèdes  que  ceux 
que  nous  avons  prescrits  pour  la  fièvre 
môme.  Mais  c’est  une  vraie  frénésie  , 
lorsque  le  malade  extravague  continuel- 
lement, ou  bien  lorsqu’il  se  livre  à cer- 
taines idées  vaines  et  chimériques,  quoi- 
qu’il conserve  encore  sa  raison.  La  fré- 
nésie est  parfaite , lorsque  l’esprit  du 
malade  est  entièrement  lixé  sur  ces  idées. 
Cette  maladie  présente  plusieurs  variétés? 
on  voit  des  frénétiques  qui  sont  gais, 
d’autres  qui  sont  tristes,  d’autres  qu’il 
est  plus  aisé  de  contenir  et  qui  n’extrava- 
guent  que  dans  leurs  discours,  d’autres 
qui  sont  furieux  et  qui  s’agitent  violem- 
ment. Parmi  ceux-ci,  il  en  est  qui  ne  font 
rien  que  par  emportement,  d’autres  qui 
emploient  la  ruse  et  qui  font  paraître  tout 
le  bon  sens  possible  pour  trouver  les  oc- 
casions de  venir  à bout  de  mauvais  des- 
seins dont  la  tentative  les  décèle.  Quant 
à ceux  dont  la  démence  se  borne  à des 
paroles  ou  qui  ne  s’agitent  que  légère- 
ment, on  ne  doit  pas  leur  imposer  une 
gêne  inutile;  mais  il  faut  lier  soigneuse- 
ment ceux  qui  sont  furieux,  de  crainte 
qu  ils  ne  se  lassent  mal  à eux-mêmes  ou 
aux  autres.  Il  ne  faut  point  en  croire  un 
frénétique  qu’on  a lié,  et  qui  feint  d’a- 
voir recouvré  sa  raison  afin  qu’on  le  dé- 
lie : on  ne  doit  pas  se  laisser  toucher  cle 
compassion,  tel  bon  sens  qu’il  puisse 
laire  paraître  dans  ses  discours.  C’est  une 
ruse  que  son  délire  même  lui  suggère. 
Les  anciens  tenaient  ordinairement  de 
pareils  malades  dans  les  ténèbres,  parce 
qu  ils  pensaient  qu’il  était  dangereux 
qu  un  frénétique  aperçût  quelque  objet 
qui  put  l’épouvanter,  et  qu'ils  croyaient 
que  l’obscurité  nicuae  contribuait,  en 
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dixit.  Neutrum  autem  perpetuum  est  : 
alium  enim  lux,  alium  tenebiæ  magis 
turbant  ; reperiunturque,  in  quibus  nul- 
lum discrimen  deprehendi,  vel  hoc,  vel 
illo  modo  possit.  Optimum  itaque  est  , 
utrumque  experiri  ; et  habere  cum  , qui 
tenebras  horret , in  luce  ; eum  , qui  lu- 
cem, in  tenebris.  At  ubi  nullum  tale  dis- 
crimen est,  æger,  si  vires  habet,  loco 
lucido;  si  non  habet,  obscuro  continen- 
dus est.  Remedia  vero  adhibere  , ubi 
maxime  furor  urget , supervacuum  est  : 
simul  enim  febris  quoque  increscit.  Ita- 
que tum  nihil  nisi  continendus  cegei  est  : 
ubi  vero  res  patitur  , festinanter  subve- 
niendum est.  Asclepiades  perinde  esse 
dixit , his  sanguinem  mitti  , ac  si  truci- 
dentur ; rationem  hanc  secutus  , quod 
neque  insania  esset , nisi  febre  intenta  ; 
neque  sanguis,  nisi  in  remissione  ejus, 
recte  mitteretur.  Sed  ipse  in  his  somnum 
multa  frictione  quaesivit  ; cum  et  intentio 
febris  somnum  impediat , et  frictio  non 
nisi  in  remissione  ejus  utilis  sit.  Itaque 
hoc  quoque  auxilium  debuit  præteuic. 
Quid  igitur  est?  Multa  in  præcipiti  peri- 
culo recte  fiunt,  alias  omittenda.  Rt  con- 
tinua quoque  febris  habet  tempora  , qui- 
bus, etsi  non  remittit , non  tamen  cres- 
cit : estque  hoc  , ut  non  optimum  , sic 
tamen  secundum  remediis  tempus.  Quod 
si  vires  ægri  patiuntur  , sanguis  quoque 
mitti  debet.  Minus  deliberari  potest , an 
alvus  ducenda  sit.  Tum,  interposito  dic, 
convenit  caput  ad  cutem  tondere;  deinde 
aqua  fovere,  in  qua  verbenæ  aliquæ  de- 
coctæ  sint  ex  reprimentibus  ; aut  prius 
fovere,  deinde  tondere,  ct  iterum  fovere; 
ac  novissime  rosa  caput  naresque  imple- 
re; offerre  etiam  naribus  rutam,  ex  aceto 
contritam  ; movere  sternutamenta  medi- 
camentis in  id  efficacibus.  Quae  tamen 
facienda  sunt  in  iis,  quibus  vires  non  ^c- 
sunt.  Si  vero  imbecillitas  est , îosa  tan- 
tum caput , adjecto  serpyllo  , similive 
aliquo,  madefaciendum  est.  Utiles, etiam 
in  quibuscumque  viribus  herbae  duae 
sunt,  solanum  et  muralis,  si  simul  ex 
utraque  succo  expresso  caput  impletur. 
Cum  se  febris  remiserit,  frictione  uten- 
dum est  : parcius  tamen  in  iis,  qui  nimis 


quelque  chose,  à la  tranquillité  de  l’esprit. 

Mais  Asclépiade  prétend  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  capable  d’épouvanter  ces  mala- 
des que  les  ténèbres,  et  qu’ainsi  on  doit 
toujours  les  laisser  exposés  à la  lumière. 

ÎSi  Tune  ni  l’autre  de  ces  méthodes  ne 
doit  être  constamment  observée.  11  est 
des  frénétiques  que  la  clarté  épouvante  , 
d’autres  que  les  ténèbres  troublent;  il  en 
est  enfin  sur  lesquels  ni  la  clarté  ni  les 
ténèbres  ne  font  aucune  impression  mar- 
quée. Ainsi  donc,  le  plus  sage  parti  que 
Ton  puisse  prendre  est  d’éprouver  1 une 
ct  l’autre  de  ces  manières  , et  de  tenir 
dans  un  endroit  éclairé  un  frénétique 
que  les  ténèbres  épouvantent , et  dans  les 
ténèbres,  celui  qui  a horreur  de  la  lu- 
mière. Mais  s’il  y a indifférence  pour  la 
lumière  et  les  ténèbres,  il  faut , si  le  ma- 
lade a des  forces  , le  tenir  dans  un  lieu 
bien  éclairé  , et  dans  l’obscurité,  s’il  est 
faible.  Il  est  inutile  de  faire  aucun  re- 
mède lorsque  la  frénésie  est  dans  toute 
sa  violence,  car  la  lièvre  est  aussi  alors 
clans  toute  sa  force  : il  faut  se  borner  a 
contenir  le  malade.  Mais  dès  que  1 état  de 
la  maladie  le  permet,  on  doit  y remédier 
sans  perdre  de  temps.  Asclépiade  a pré- 
tendu que  c’était  égorger  les  frénétiques 
que  de  les  saigner , parce  que^  la  fréné- 
sie est  toujours  accompagnée  d’une  fièvre 
aiguë,  et  qu’il  pensait  qu’il  n’était  jamais 
avantageux  de  saigner,  que  dans  la  rémis- 
sion de  la  fièvre.  Il  tâchait  de  les  lairc 
dormir  en  leur  faisant  faire  beaucoup  de 
frictions,  mais  la  violence  de  la  fièvre 
empêche  le  sommeil,  et  les  frictions  ne 
font,  bien  que  lorsque  la  fièvre  est  dimi- 
nuée. Ainsi  Asclépiade  ne  devait  pas  non 
plus  prescrire  ce  remède.  Que  faire  donc? 
Lorsque  le  danger  est  pressant , on  fait 
avec  raison  bien  clés  choses  dont  il  fau- 
drait s’abstenir  dans  d’autres  circonstan- 
ces. Il  est  des  temps  même  dans  la  fièvre 
continue  , où  , si  elle  ne  diminue  pas  , du 
moins  elle  ne  va  pas  en  augmentant , et 
si  ce  moment  n’est  pas  extrêmement  avan- 
tageux pour  faire  des  remèdes,  on  ne  peut 
disconvenir  qu’il  ne  soit  pourtant  assez 
favorable*  On  doit  donc  même  saigner 
alors  , si  les  forces  du  malade  le  permet- 
tent. On  ne  doit  donc  pas  mettre  en  doute 
s’il  faut  donner  des  lavements.  11  convient 
ensuite  de  laisser  passer  un  jour  et  de  ra- 
ser la  tête;  après  quoi,  on  fait  dessus  des 
fomentations,  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
ou  a fait  bouillir  quelques  feuilles  de  ver- 
veine et  des  plantes  astringentes,  ou  bien 
on  commence  par  les  fomentations  , on 
rase  ensuite  la  tète  et  on  répète  les  fo- 
menlalions.  Enfin  on  répand  sur  la  tète 
de  l’huile  rosat,  on  en  met  dans  les  na- 
rines, on  fait  respirer  au  malade  de  la 
rue  qu’on  a pilée  dans  du  vinaigre;  on 
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hilares , quam  in  iis  , qui  nimis  tristes 
sunt.  Adversus  omnium  autem  sic  insa- 
nientium animos  gerere  se  pro  cujusque 
natura  necessarium  est.  Quorumdam 
enim  vani  metus  levandi  sunt  ; sicut  in 
liomine  prædivite  famem  timente  incidit, 
cui  subinde  falsæ  hereditates  nuntiaban- 
tur : quorumdam  audacia  coercenda  est  ; 
sicut  in  iis  fit , in  quibus  continendis 
plagae  quoque  adhibentur  : quorumdam 
etiam  intempestivus  risus  objurgatione 
et  minis  finiendus  : quorumdam  discu- 
tiendae tristes  cogitationes  ; ad  quod  sym- 
phoniae , et  cymbala  , strepitusque  profi- 
ciunt. Saepius  tamen  assentiendum,  quam 
repugnandum  est  ; paulatimque  , et  non 
evidenter,  ab  iis,  quæ  stulte  dicentur, 
ad  meliora  mens  adducenda.  Interdum 
etiam  elicienda  ipsius  intentio  ; ut  fit  in 
hominibus  studiosis  litterarum  , quibus 
liber  legitur  , aut  recte,  si  delectantur  , 
aut  perperam  , si  id  ipsum  eos  offendit  : 
emendando  enim  convertere  animum  in- 
cipiunt. Quin  etiam  recitare , si  qua  me- 
minerunt, cogendi  sunt.  Ad  cibum  quo- 
que quosdam  non  desiderantes  reduxe- 
runt ii , qui  inter  epulantes  eos  colloca- 
runt. Omnibus  vero  sic  affectis  somnus 
et  difficilis,  et  præcipue  necessarius  est: 
sub  hoc  enim  plerique  sanescunt.  Pro- 
dest ad  id,  atque  etiam  ad  mentem  ipsam 
componendam  , crocinum  unguentum 
cum  irino  in  caput  datum.  Si  nihilomi- 
nus vigilant,  quidam  somnum  moliuntur 
potui  dando  aquam , in  qua  papaver  aut 
hyoscyamus  decocta  sit  : alii  mandragoræ 
mala  pulvino  subjiciunt  : alii  vel  amo- 
mum, vel  sycamini  lacrymam  fronti  in- 
ducunt. Hoc  nomen  apud  medicos  repe- 
rio  ; sed  cum  Græci  morum  ovr/apvov 
appellant,  mori  nulla  lacryma  est. Sic  vero 
significatur  lacryma  arboris  in  Ægypto 
nascentis,  quam  ibi  popoavx ov  appellant. 
Plurimi  decoctis  papaveris  corticibus,  ex 
ea  aqua  spongia  os  et  caput  subinde  fo- 
vent. Asclepiades  ea  supervacua  esse 
dixit  ; quoniam  in  lethargum  sæpe  con- 
verterent. Praecepit  autem,  ut  primo  die, 
a cibo  , potione  , somno  abstineretur  ; 
vespere  ei  daretur  potui  aqua  ; tum  fric- 
tio admoveretur  lenis , ut  ne  manum 


excite  réternument  par  les  moyens  qui 
y sont  propres.  On  ne  doit  faire  tous  ces 
remèdes  que  lorsque  le  malade  a des  for- 
ces; mais  s’il  est  faible,  il  faut  se  con- 
tenter d’humecter  seulement  la  tête  avec 
de  l’huile  rosat,  à laquelle  on  aura  ajouté 
du  serpolet  ou  quelque  autre  plante  sem- 
blable. Dans  quelque  état  que  soient  les 
forces,  on  se  sert  avec  avantage  de  la  mo- 
relle  et  de  la  pariétaire  ; on  exprime  le 
suc  de  ces  plantes  et  on  le  répand  sur 
toute  la  tête.  Lorsque  la  fièvre  est  dimi- 
nuée, on  emploie  les  frictions  ; on  les  fait 
moins  fortes  sur  les  frénétiques  qui  sont 
très-gais,  que  sur  ceux  qui  sont  fort  tristes. 
Pour  agir  sur  l’esprit  de  ces  malades,  il 
faut  employer  des  moyens  différents,  se- 
lon la  nature  de  chacun  d’eux.  Il  est  des 
frénétiques  dont  il  faut  bannir  les  vai- 
nes terreurs,  comme  l’on  fit  dans  la  fré- 
nésie d’un  homme  fort  riche,  qui  avait 
peur  de  mourir  de  faim  et  auquel  on  an- 
nonçait, de  temps  en  temps,  de  fausses 
successions  : il  en  est  dont  il  faut  répri- 
mer l’audace  et  qu’on  est  même  obligé  de 
frapper  pour  pouvoir  les  contenir.  Il  faut 
arrêter  les  ris  insensés  de  quelques-uns  , 
par  les  réprimandes  et  les  menaces;  chasser 
la  tristesse  de  l’esprit  de  quelques  autres 
par  la  symphonie,  le  son  des  cymbales 
et  autres  moyens  bruyants.  On  doit  cepen- 
dant se  prêter  plus  souvent  à leurs  idées, 
qu’on  ne  doit  y résister,  et  il  faut  tâcher 
de  ramener  peu-à-peu,  et  non  pas  brus- 
quement , leur  esprit  de  la  démence  à la 
raison.  Quelquefois  aussi  il  faut  exciter 
leur  attention;  si  c’est  un  homme  de  let- 
tres, par  exemple,  on  lui  lira  quelque 
ouvrage  correctement,  si  cela  lui  fait  plai- 
sir, ou  bien  on  le  lui  lira  mal  si  cela  le 
choque;  le  malade  alors  est  obligé  de  ré- 
fléchir pour  corriger.  On  force  même  ces 
sortes  de  malades  à réciter  par  cœur  s’ils 
se  souviennent  de  quelque  chose.  On  en 
a vu  qui  ne  voulaient  pas  manger  et  qu’on 
a guéris  de  cette  manie,  en  les  mettant 
au  milieu  de  gens  qui  étaient  à table. 
Les  frénétiques  ne  dorment  que  diffici- 
lement; cependant  le  sommeil  leur  est 
très-nécessaire,  car  la  plupart  ne  gué- 
rissent que  par  là.  On  se  seri  pour  procu- 
rer le  sommeil  et  pour  remédier  en  même 
temps  au  dérangement  de  l’esprit,  de 
l’onguent  de  safran  que  l’on  mêle  avec 
celui  d’iris  et  que  l’on  applique  sur  la 
tôle.  Si  ce  remède  ne  fait  pas  dormir, 
quelques-uns  donnent  pour  boisson  au 
malade  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  du  pavot  ou  delà  jusquiame; 
d autres  mettent  sous  l’oreiller  des  pom- 
mes de  mandragore;  quelques-uns  ap- 
pliquent sur  le  front  l’amome  ou  le  sue 
gommeux  qui  distille  du  Sy caminum . Je 
trouve  ce  nom  dans  les  auteurs  de  méde- 


DE  LA  MÉDECINE.  113 


quidem  , qui  perfricaret , vehementer 
imprimeret  ; postero  deinde  die  , iisdem 
omnibus  factis,  vespere  ei  daretur  sorbi- 
tio et  aqua  , rursusque  frictio  adhibere- 
tur : per  hanc  enim  nos  consecuturos,  ut 
somnus  accedat.  Id  interdum  fit,  et  qui- 
dem adeo,  ut,  illo  confitente,  nimia  fric- 
tio etiam  lethargi  periculum  afferat.  Sed 
si  sic  somnus  non  accessit , tum  demum 
illis  medicamentis  arcessendus  est  : ha- 
bita scilicet  eadem  moderatione  , quæ 
hic  quoque  necessaria  est,  ne,  quem  ob- 
dormire volumus  , excitare  postea  non 
possimus.  Confert  etiam  aliquid  ad  som- 
num silanus  juxta  cadens  ; vel  gestatio 
post  cibum  , et  noctu  ; maximeque  sus- 
pensi lecti  motus.  Neque  alienum  est,  si 
neque  sanguis  ante  missus  est , neque 
mens  constat , neque  somnus  accedit , 
occipitio  inciso  cucurbitulam  admovere; 
quæ  quia  levat  morbum  , potest  etiam 
somnum  facere.  Moderatio  autem  in  cibo 
quoque  adhibenda  est  : nam  neque  im- 
plendus æger  est,  ne  insaniat;  neque 
jejunio  utique  vexandus  , ne  imbecilli- 
tate in  cardiacum  incidat.  Opus  est  cibo 
infirmo,  maximeque  sorbitione,  potione 
aquæ  mulsæ  , cujus  ternos  cyathos  bis 
hieme  , quater  æstate  dedisse  satis  est. 


Alterum  insaniæ  genus  est,  quod  spa- 
tium longius  recipit  ; quia  fere  sine  febre 
incipit , leves  deinde  febriculas  excitat. 
Consistit  in  tristitia  , quam  videtur  bilis 
atra  contrahere.  In  hac  utilis  detractio 
sanguinis  est  : si  quid  hanc  prohibet , 

Celse* 


cine;  mais  comme  les  Grecs  appellent  le 
mûrier  Sy  caminum } et  qu’il  n’cn  coule 
point  de  suc  gommeux  , il  faut  qu’on 
prenne  ce  terme  pour  exprimer  le  sue 
qui  distille  d’un  arbre  qui  croît  en  Egypte 
et  qu’on  appelle  dans  le  pays  Sycomore. 
Plusieurs  mettent  bouillir  l’écorce  du  pa- 
vot dans  de  l’eau,  et  font  avec  cette  dé- 
coction des  fomentations  sur  la  tête  et 
sur  le  visage,  au  moyen  d’une  éponge. 
Asclépiade  a prétendu  que  ces  remèdes 
étaient  dangereux  , parce  qu’ils  changent 
souvent  la  frénésie  en  léthargie.  Il  veut 
que  le  malade  ne  boive,  ne  mange,  ni 
ne  dorme  le  premier  jour;  qu’on  lui 
donne  de  l’eau  pour  boisson,  le  soir; 
qu’ensuite  on  lui  fasse  une  légère  friction, 
de  façon  que  la  main  de  celui  qui  frotte 
ne  fasse  pas  une  forte  impression  sur  la 
peau;  que  le  lendemain,  après  avoir  réi- 
téré les  mêmes  choses,  on  donne  une 
crème  d’orge  et  de  l’eau  au  malade,  et 
qu’on  répète  de  nouveau  la  friction  qui 
est  le  plus  sûr  moyen  de  procurer  le  som- 
meil. Cela  arrive  en  effet  quelquefois  , et 
même  le  sommeil  est  si  profond , qu’As- 
clépiade  convient  que  la  friction  trop  vio- 
lente peut  faire  tomber  en  léthargie.  Si, 
malgré  tous  ces  moyens,  le  sommeil  n’ar- 
rive point,  il  faut  le  faire  venir  en  em- 
ployant les  remèdes  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Mais  il  faut  en  user  avec  la  mo- 
dération convenable,  de  crainte  que  l’on 
ne  puisse  plus  éveiller  un  malade  que  l’on 
ne  voulait  que  faire  dormir.  Le  bruit  de 
l’eau  qui  tombe  d’un  tuyau  qu’on  place 
à côté  du  malade;  l’agitation  que  l’on 
éprouve  lorsqu’on  se  fait  porter,  si  c’est 
le  soir  après  avoir  mangé  , et  principale- 
ment le. balancement  d’un  lit  suspendu, 
contribuent  pour  quelque  chose  au  som- 
meil. Il  convient  aussi,  si  l’on  n’a  pas  sai- 
gné  le  malade,  s'il  est  sans  raison  et  s’il 
ne  peut  dormir,  de  lui  appliquer  à l’oc- 
ciput des  ventouses  scarifiées.  Ce  remède 
diminue  la  violence  du  mal,  et  peut,  par 
conséquent,  procurer  le  sommeil.  Il  faut 
aussi  tenir  un  juste  milieu  pour  le  man- 
ger ; il  ne  faut  pas  trop  nourrir  le  malade, 
de  crainte  que  la  frénésie  n’augmente  ; 
il  ne  faut  pas  non  plus  le  trop  fatiguer 
par  l’abstinence  , de  peur  que  la  faiblesse 
ne  le  jette  dans  la  défaillance.  Il  ne  iaut 
donner  qu’une  nourriture  légère  et  sur- 
tout de  la  crème.  On  donne  pour  boisson 
de  l’eau  miellée,  dont  trois  verres  suffi- 
sent en  hiver  et  quatre  en  été. 

Il  est  une  autre  espèce  de  démence  qui 
dure  plus  long-temps,  qui  commence  or- 
dinairement sans  lièvre,  et  qui  ensuite  est 
accompagnée  d’un  petit  mouvement  fé- 
brile. Cette  folie  consiste  dans  une  tris- 
tesse qui  paraît  dépendre  de  l’atrabile; 
la  saignée  est  utile  dans  ce  mal  ; si  quel- 
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prima  est  abstinentia  ; secunda  , per  al- 
ium veratrum  vomitumque  purgatio. 
Post  utrumlibet,  adhibenda  bis  die  frictio 
est;  si  magis  valet,  frequens  etiam  exer- 
citatio; in  jejuno  vomitus  : cibus,  sine 
vino,  dandus  ex  media  materia  est.  Quam 
quoties  posuero  , scire  licet  , etiam  ex 
infirmissima  dari  posse  ; dum  ne  ea  sola 
quis  utatur  : valentissima  tantummodo 
esse  removenda.  Præter  hæc  , servanda 
alvus  est  quam  tenerrima;  removendi 
terrores,  et  potius  bona  spes  afferenda  ; 
quaerenda  delectatio  ex  fabulis  ludisque, 
quibus  maxime  capi  sanus  assueverat  ; 
laudanda  , si  qua  sunt , ipsius  opera  , et 
ante  oculos  ejus  ponenda  ; leviter  objur- 
ganda vana  tristitia  ; subinde  admonen- 
dus , in  iis  ipsis  rebus  , quæ  sollicitant , 
cur  non  potius  lætitiæ,  quam  sollicitudi- 
nis causa  sit.  Si  febris  quoque  accessit , 
sicut  aliæ  febres  curanda  est. 

Tertium  genus  insaniae  est  ex  bis  lon- 
gissimum ; adeo  ut  vitam  ipsam  non  im- 
pediat : quod  robusti  corporis  esse  con- 
suevit. Hujus  autem  ipsius  species  duse 
sunt.  IXam  quidam  imaginibus  , non 
mente  falluntur  ; quales  insanientem  Aja- 
cem vel  Orestem  percepisse  poetæ  fe- 
runt : quidam  animo  desipiunt.  Si  ima- 
gines fallunt,  ante  omnia  videndum  est, 
tristes  an  hilares  sint.  In  tristitia,  nigrum 
veratrum  dejectionis  causa  ; in  hilaritate, 
album , ad  vomitum  excitandum  , dari 
debet  : idque,  si  in  potione  non  accipit, 
pani  adjiciendum  est,  quo  facilius  fallat. 
Nam  si  bene  se  purgaverit , ex  magna 
parte  morbum  levabit.  Ergo  etiam  si 
semel  datum  veratrum  parum  profecerit, 
interposito  tempore  iterum  dari  debet. 
IXeque  ignorare  oportet , leviorem  esse 
morbum  cum  risu,  quam  serio  insanien- 
tium. Illud  quoque  perpetuum  est  in 
omnibus  morbis , ubi  ab  inferiore  parte 
purgandus  aliquis  est,  ventrem  ejus  ante 
solvendum  esse  ; ubi  a superiore  , com- 
primendum. Si  vero  consilium  insanien- 
tem fallit,  tormentis  quibusdam  optime 
curatur.  Ubi  perperam  aliquid  dixit , aut 
fecit;  fame  , vinculis  , plagis  coercendus 
est.  Cogendus  est  et  attendere  , et  edis- 


que cbôSO  s’y  oppose,  il  faut  d’abord 
prescrire  la  diète,  ensuite  purger,  et  faire 
vomir  avec  l'ellébore  blanc  ; après  qu'on 
a fait  l’une  ou  l’autre  de  ces  choses,  on 
donne  au  malade  deux  frictions  par  jour. 
S’il  est  fort  et  vigoureux , on  le  fait  exer- 
cer souvent  , on  le  fait  vomir  à jeun,  on 
lui  donne,  sans  vin,  pour  nourriture, 
des  aliments  de  classe  moyenne.  Toutes 
les  fois  que  je  dirai  qu’on  peut  employer 
les  aliments  tirés  de  celte  classe,  on  pourra 
aussi  se  servir  de  ceux  de  la  dernière, 
pourvu  qu’on  ne  les  donne  pas  seuls;  il 
n’y  a que  ceux  de  la  première  classe  qu’il 
faut  retrancher.  On  doit  aussi  , outre  ces 
précautions,  tenir  le  ventre  très-libre; 
bannir  la  crainte  de  l’esprit  du  malade; 
lui  donner  toute  sorte  de  bonnes  espéran- 
ces; l’amuser  par  des  contes  et  des  jeux 
qui  lui  faisaient  beaucoup  de  plaisir  lors- 
qu’il était  en  santé;  louer  ses  ouvrages  , 
s’il  en  a fait  quelques-uns,  et  les  lui  met- 
tre devant  les  yeux;  lui  reprocher  dou- 
cement sa  tristesse  qui  n’est  pas  fondée; 
lui  faire  sentir  qu’il  devrait  plutôt  se  ré- 
jouir que  s’attrister  des  choses  qui  l'oc- 
cupent. Si  la  fièvre  survient,  il  faut  la 
traiter  comme  les  autres  fièvres. 

La  troisième  espèce  de  démence  est 
très-longue,  et  n’est  point  un  obstacle  à la 
vie  du  malade;  elle  n’attaque  que  les 
personnes  très-robustes.  Elle  est  de  deux 
sortes  : car  les  uns  sont  trompés  par  de 
vains  fantômes,  sans  avoir  l’esprit 
aliéné  : telle  était,  au  rapport  des  poètes, 
la  folie  d’Ajax  et  d’Oreste  : d’autres  ont 
l’esprit  aliéné.  Si  ce  sont  des  fantômes 
qui  frappent  l’imagination  du  malade  , il 
faut , avant  toutes  choses , voir  si  ces  ob- 
jets sont  tristes  ou  gais  : s’ils  sont  tristes, 
on  purge  avec  l’ellébore  noir;  s’ils  sont 
gais  , on  fait  vomir  avec  l’ellébore  blanc. 
Si  le  malade  ne  veut  pas  prendre  ces  re- 
mèdes en  boisson  , on  les  mêle  avec  son 
pain  pour  les  lui  faire  avaler,  sans  qu’il 
s’en  aperçoive  : si  on  réussit  à le  bien 
purger,  on  est  sûr  de  diminuer  considé- 
rablement la  maladie  ; ainsi  donc,  si, 
après  avoir  donné  une  fois  l’ellébore,  on 
s’aperçoit  qu’il  n’a  pas  suffisamment  agi, 
on  le  donne  de  nouveau  au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  La  folie  qui  est  accompagnée 
de  gaité  est  moins  dangereuse  que  celle 
qui  porte  le  caractère  de  la  tristesse.  C’est 
une  règle  constante,  dans  toutes  les  mala- 
dies, de  tenir  le  ventre  libre  par  des  la- 
vements , lorsqu’on  se  dispose  à la  pur- 
gation, et  de  le  resserrer,  lorsqu’on  veut 
faire  vomir.  Si  l’esprit  du  malade  est 
aliéné  , on  emploie  avec  succès  certaines 
corrections.  S il  lui  arrive  de  dire  ou  de 
faire  queiqtie  chose  mal-à-propos,  on  le 
fait  jeûner,  on  le  lie,  on  le  bat  même  pour 
l 'empêcher  de  recommencer.  On  le  force 
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cerc  aliquid , et  meminisse  : sic  cnim 
fie t , ut  paulatim  metu  cogatur  conside- 
rare, quid  faciat.  Subito  etiam  terreri,  et 
expavescere  , in  hoc  morbo  prodest  ; et 
iere  quidquid  animum  vehementer  per- 
turbat. Potest  enim  quædam  fieri  muta- 
tio, cum  abeo  statu  mens,  in  quo  luetat, 
abducta  est.  Interest  etiam  , is  ipse  sine 
Causa  subinde  rideat,  an  mcestus  demis- 
susque  sit  : nam  demens  hilaritas  terro- 
ribus iis  , de  quibus  supra  dixi , melius 
curatur  : si  nimia  tristitia  est , prodest 
lenis  , sed  multa  bis  die  frictio  ; item  per 
caput  aqua  frigida  infusa,  demissumque 
corpus  in  aquam  et  oleum.  Illa  commu- 
nia sunt  : insanientes  vehementer  cxcl- 
ccri  deberi  ; multa  frictione  uti  ; neque 
pinguem  carnem,  neque  vinum  assume- 
re ^cibis  uti  post  purgationem,  ex  media 
materia,  quam  levissimis;  non  oportere 
esse  vel  solos,  vel  inter  ignotos,  vel  inter 
eos,  quos  aut  contemnant,  aut  negligant , 
mutare  debere  regiones  , et  si  mens  re- 
dit , annua  peregrinatione  esse  jactan- 
dos. 

Raro  , sed  aliquando  tamen  , ex  metu 
delirium  nascitur.  Quod  g°nus  insanien- 
tium, specie  simile,  similique  victus  ge- 
nere curandum  est  : praeterquam  quod  in 
hoc  insaniae  genere  solo  recte  vinum 
datur. 


d’être  attentif,  d’apprendre  par  Coeur  cer- 
taines choses  et  de  les  réciter.  C’est  ainsi 
qu'on  l’oblige  peu  à peu  par  la  crainte  à 
réfléchir  sur  ce  qu’il  fait.  Les  terreurs, 
les  craintes  subites,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  peut  troubler  considérablement  l’es- 
prit , est  utile  clans  cette  maladie.  Car  il 
peut  se  faire  un  changement  en  mieux  , 
lorsqu’on  retire  l’àme  de  la  situation  oit 
elle  était  auparavant.  11  est  important 
aussi  d’examiner  si  le  malade  rit  sans  su- 
jet, ou  s’il  est  triste  et  abattu.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  est  à propos  de  l’effrayer; 
clans  le  second  , oit  lui  fait  de  douces  fric- 
tions , que  l’on  continue  pendant  long- 
temps deux  fois  le  jour;  on  lui  répand 
sur  la  tête  de  l’eau  froide;  on  le  baigne 
dans  un  bain  d'eau  et  d’huile.  Voici  les 
remèdes  généraux.  Il  faut  faire  exercer 
beaucoup  les  insensés,  employer  fréquem- 
ment les  frictions,  ne  leur  pas  laisser 
manger  de  viande  grasse , leur  interdire 
le  vin,  ne  leur  donner  pour  nourriture  r 
après  qu’ils  ont  été  bien  purgés,  que  les 
aliments  les  plus  légers  de  la  seconde 
classe;  ne  les  point  laisser  seuls,  ou  avec 
clés  gens  qu’ils  méprisent  ou  qui  leur  sont 
indifférents  ; leur  faire  changer  de  climat, 
et,  si  la  raison  leur  revient,  les  faire  voya- 
ger tous  les  ans. 

Le  délire  naît  quelquefois,  quoique  ra- 
rement, de  la  crainte.  Ce  genre  de  folie 
est  de  la  même  espèce  que  ceux  dont, 
nous  venons  de  parler,  et  se  traite  de  la 
même  façon;  la  seule  différence  qu’il  y 
a , c’est  que  cette  espèce  de  démence  est 
la  seule  clans  laquelle  on  puisse  donner 
du  vin  avec  sûreté. 


CAPUT  XIX.  — DE  CARDIACIS. 

His  morbis  præcipue  contrarium  est 
id  genus , quod  xctpcuizRov  a (jtsecis  no- 
minatur ; quamvis  sæpe  ad  cum  phrene- 
tici transeunt  : siquidem  mens  in  illis 
labat,  in  hoc  constat.  Id  autem  nihil 

aliud  est,  quam  nimia  imbecillitas  cor- 
poris, quod,  stomacho  languente,  immo- 
dico sudore  digeritur.  Licetque  protinus 
scire  id  esse  , ubi  venarum  exigui  imbe- 
cillique  pulsus  sunt;  sudor  autem  supia 
consuetudinem,  et  modo  , et  tempore,  ex 
toto  thorace  , et  cervicibus  , atque  etiam 
capite  prorumpit , pedibus  tantummodo 
eteruribus  siccioribus,  atque  frigentibus. 
Acutique  morbi  genus  est.  Curatio  prima 
est , supra  præcordia  imponere  , quæ  re- 
primant, cataplasmata  : secunda  , sudo- 


CHAPITRE  XIX. — -DE  LA  CARDIALGIE. 

La  cardialgie,  ainsi  nommée  par  les 
Grecs,  est  une  maladie  tout-à-fait  oppo- 
sée à la  frénésie,  puisque,  dans  celle- 
ci  , l’esprit  est  aliéné,  et  qu’il  ne  l’est 
point  dans  celle-là  : seulement,  les  fré- 
nétiques y sont  fort  sujets.  Ce  mal  con- 
siste dans  une  débilité  extrême  de  tout  le 
corps,  qui  est  épuisé  par  des  sueurs  im- 
modérées , accompagnées  de  langueur  et 
de  faiblesse  d’estomac.  On  est  sûr  de 
l’existence  de  cette  maladie,  lorsque  le 
pouls  est  petit  et  faible,  cl  qn  on  sue  plus 
que  de  coutume,  tant  pour  la  durée  que 
pour  la  quantité  de  la  sueur,  dans  toute 
la  région  de  la  poitrine,  du  cou,  de  la 
tète  ,°tandi$  que  les  jambes  et  les  pieds 
sont  secs  et  froids.  Cette  maladie  est  dans 
la  classe  des  maladies  aiguës.  On  doit  en 
commencer  le  traitement,  par  appliquer 
des  cataplasmes  répercussifs  sur  la  région 
de  l’estomac,  ensuite  arrêter  la  sueur  : 
onremplit  cette  indication  avec  de  l’huile 
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rem  prohibere.  Id  præstat  acerbum 
oleum,  vel  rosa,  vel  melinum  , aut  myr- 
teum  : quorum  aliquo  corpus  leniter  per- 
ungendum, ceratumque  ex  aliquo  horum 
tum  imponendum  est.  Si  sudor  vincit , 
delinendus  homo  est  vel  gypso  , vel  ar- 
genti spuma,  vel  cimolia  creta,  vel  etiam 
subinde  horum  pulvere  respergendus. 
Idem  præstat  pulvis  ex  contritis  aridi 
myrti  vel  rubi  foliis,  aut  ex  austeri  et 
boni  vini  arida  fæce  : pluraque  similia 
sunt,  quæ  si  desunt,  satis  utilis  est  qui- 
libet ex  via  pulvis  injectus.  Super  hæc 
vero  , quo  minus  corpus  insudet , levi 
veste  debet  esse  contectus,  loco  non  ca- 
lido, feneslris  patentibus,  sic,  ut  perfla- 
tus quoque  aliquis  accedat.  Tertium 
auxilium  est,  imbecillitati  jacentis  cibo 
vinoque  succurrere.  Cibus  non  multus 
quidem  , sed  sæpe  tamen  nocte  ac  die 
dandus  est,  ut  nutriat,  neque  oneret.  Is 
esse  debet  ex  infirmissima  materia  , et 
stomacho  aptus.  Nisi  si  necesse  est , ad 
vinum  festinare  non  oportet  : si  veren- 
dum est , ne  deficiat  , tum  et  intrita  ex 
hoc,  et  hoc  ipsum  austerum  quidem,  sed 
tamen  tenue,  meraculum,  egelidum  sub- 
inde et  liberaliter  dandum  est  ; adjecta 
polenta,  si  modo  is  aeger  parum  cibi  as- 
sumit : idque  vinum  esse  debet,  neque 
nullarum  virium,  neque  ingentium  ; rec- 
teque  tota  die  ac  nocte,  vel  tres  heminas 
aeger  bibet  ; si  vastius  corpus  est,  plus 
etiam.  Si  cibum  non  accipit,  perunctum 
ante  perfundere  aqua  frigida  convenit, 
et  tum  dare.  Quod  si  stomachus  resolu- 
tus parum  continet , et  ante  cibum  , et 
post  eum  sponte  vomere  oportet  ; rursus- 
que  post  vomitum  cibum  sumere.  Si  nc 
id  quidem  manserit , sorbere  vini  cya- 
thum , interpositaque  hora  sumere  alte- 
rum. Si  id  quoque  stomachus  reddiderit, 
totum  corpus  bulbis  contritis  superilli- 
nendum est  : qui,  ubi  inaruerunt,  effi- 
ciunt, ut  vinum  in  stomacho  contineatur, 
exque  co  toti  corpori  calor , venisque  vis 
redeat.  Ultimum  auxilium  est,  in  alvum 
ptisanæ  velalicæ  cremorem  ex  inferiori- 
bus partibus  indere  : siquidem  id  quoque 
vires  tuetur.  Neque  alienum  est,  naribus 
quoque  æstuantis  admovere,  quod  refi- 


astringenle  de  rose,  de  coing  ou  de  myrte: 
on  frotle  doucement  le  corps  avec  l’une 
ou  l’autre  de  ces  huiles,  et  on  applique 
par-dessus  du  cérat  composé  des  mêmes 
ingrédiens.  Si  les  sueurs  ne  cessent  point, 
on  frotte  légèrement  le  corps  du  malade 
avec  du  plâtre,  de  la  litharge  d'argent, 
de  la  terre  cimolée  , ou  l’on  répand  sur 
lui  de  la  poudre  faite  avec  l’une  ou  l’au- 
tre de  ces  matières.  La  poudre  préparée 
avec  les  feuilles  sèches  de  myrte,  de 
ronce , ou  de  lie  desséchée  de  bon  vin 
austère,  produit  le  même  effet,  ainsi  que 
quantité  d’autres  choses  semblables.  Si 
l’on  n’a  rien  de  tout  cela  , il  suffit  de  je- 
ter sur  le  corps  de  la  poussière  que  l’on 
trouve  dans  les  chemins.  On  ne  couvre 
cjue  très-légèrement  le  malade,  pour  qu’il 
sue  moins  ; on  le  met  dans  une  chambre 
qui  ne  soit  pas  chaude,  et  dont  on  laisse 
les  fenêtres  ouvertes,  afin  que  l’air  puisse 
y entrer.  En  troisième  lieu  , il  faut  remé- 
dier à la  faiblesse  clu  malade  , par  le  vin 
et  les  aliments  convenables.  On  donne  à 
manger  le  jour  et  la  nuit  au  malade,  mais 
peu  et  souvent,  clans  la  vue  de  réparer  ses 
forces,  sans  le  surcharger.  La  nourriture 
doit  être  des  plus  légères,  et  propre  pour 
l’estomac.  11  ne  faut  pas  trop  se  presser 
de  recourir  au  vin,  à moins  que  cela  ne 
soit  nécessaire.  Si  l’on  craint  cjue  les  for- 
ces ne  manquent,  on  fait  prendre  clu  pain 
trempé  clans  du  vin  qui  soit  austère  , lé- 
ger, pur  et  tiède  ; on  en  donne  abondam- 
ment : on  y ajoute  cle  la  farine  de  froment 
séché  au  feu , si  le  malade  prend  peu  de 
nourriture.  Le  vin  qu’on  lui  donne  ne 
doit  être  ni  trop  fort,  ni  trop  faible  : on 
peut,  sans  aucun  inconvénient,  lui  en 
faire  prendre,  tant  le  jour  que  la  nuit, 
jusqu’à  deux  ou  trois  hémines,  et  même 
davantage  si  c’est  un  corps  d’un  volume 
considérable.  Si  le  malade  répugne  à la 
nourriture,  il  faut  le  frotter  d’huile,  puis 
lui  répandre  sur  le  corps  de  l’eau  froide, 
et  lui  donner  ensuite  à manger.  Si  l’esto- 
mac est  affaibli  au  point  qu'il  ne  puisse 
garderies  aliments,  le  malade  doitse  faire 
vomir  avant  et  après  le  manger,  et  pren- 
dre de  nouveau  de  la  nourriture  , lors- 
qu’il a vomi.  Si , malgré  cela,  il  la  rend, 
il  faut  qu’il  prenne  un  verre  de  vin,  et  une 
heure  après  un  second  ; s’il  rejette  même 
le  vin,  il  faut  qu’il  se  fasse  enduire  tout 
le  corps  d’ognons  pilés.  Lorsque  les 
ognons  seront  desséchés,  l’estomac  gar- 
det a sûrement  le  vin,  qui  ne  manquera 
pas  de  rendre  delà  chaleur  et  cle  la  force 
a tout  le  corps , et  cle  relever  le  pouls. 
Pour  dernière  ressource,  on  fait  prendre 
on  lavement  cle  la  crème  d’orge  mondé 
ou  de  fromentée  , ce  qui  est  aussi  un  bon 
moyen  pour  rétablir  les  forces.  On  fait 
respirer  au  malade  quelque  chose  de  rcs- 


DE  LA  MÉDECINE.  11/ 


ciat;  id  est,  rosam  et  vinum'*,  et  si  qua 
in  extremis  partibus  frigent  , unetis  et 
calidis  manibus  fovere.  Per  quæ  si  con- 
sequi potuimus  , ut  et  sudoris  impetus 
minuatur,  et  vita  prorogetur,  incipit  jam 
tempus  ipsum  esse  praesidio.  Ubi  in  tuto 
esse  videtur,  verendum  tamen  est,  ne  in 
eamdem  imbecillitatem  cito  recidat  : 
itaque,  vino  tantum  remoto,  quotidie 
validiorem  cibum  debet  assumere,  donec 
satis  virium  corpori  redeat. 

CAPUT  XX.  — DE  LETHARGICIS. 

Alter  quoque  morbus  est , aliter  phre- 
netico contrarius.  In  eo  difficilior  som- 
nus, promla  ad  omnem  audaciam  mens 
est  ; in  hoc  marcor  , et  inexpugnabilis 
pæne  dormiendi  necessitas.  AriOapyov 
Graeci  nominant.  Atque  id  quoque  genus 
acutum  est,  et  nisi  succurritur,  celeriter 
jugulat.  Hos  aegros  quidam  subinde  ex- 
citare nituntur  , admotis  iis , per  quæ 
sternutamenta  evocantur,  et  iis,  quæ 
odore  foedo  movent  ; qualis  est  pix  cruda, 
lana  succida,  piper,  veratrum,  castoreum, 
acetum,  allium,  cepa.  Juxta  etiam  galba- 
num incendunt , aut  pilos  , aut  cornu 
cervinum  : si  id  non  est , quodlibet 
aliud.  Hæc  enim  cum  comburuntur  , 
odorem  foedum  movent.  Tharrias  vero 
quidam,  accessionis  id  malum  esse  dixit, 
levarique,  cum  ea  decessit  : itaque  eos  , 
qui  subinde  excitant,  sine  usu  male  ha- 
bere. Interest  autem  , in  decessione  ex- 
pergiscatur  æger , an  , cum  febris  non 
levetur  , aut  levata  quoque  ea  somnus 
urgeat.  JNam  si  expergiscitur  , adhibere 
ei  , ut  sopito  , supervacuum  est  : neque 
enim  vigilando  melior  fit;  sed  per  se  , si 
melior  est , vigilat.  Si  vero  continens  ei 
somnus  est,  utique  excitandus  est;  sed 
iis  temporibus  , quibus  febris  levissima 
est  , ut  et  excernat  aliquid  , et  sumat. 
Excitat  autem  validissime  repente  aqua 
frigida  infusa.  Post  remissionem  itaque  , 
perunctum  oleo  multo  corpus  , tribus 
aut  quatuor  amphoris  totum  per  caput 
perfundendum  est.  Sed  hoc  utemur,  si 
æqualisægro  spiritus  erit,  si  mollia  prae- 
cordia : sin  aliter  luce  erunt,  ea  potiora, 


taurant,  comme  du  vin  ou  de  l’huile  ro- 
sat  : s’il  a les  extrémités  froides,  on  les 
lui  frotte  avec  les  mains  grasses  et  chau- 
des. Si  l’on  réussit  par  tous  ces  remèires 
à modérer  la  sueur  et  à prolonger  la  vie  , 
le  temps  qu'on  gagne  devient  lui-même 
un  remède.  Lorsque  le  malade  paraît  être 
en  sûreté,  il  est  cependant  à craindre 
qu’il  ne  retombe  tout-à-coup  dans  son 
premier  état.  C’est  pourquoi  , il  faut  se 
contenter  de  lui  retrancher  le  vin,  et  lui 
faire  prendre  , touslesjours  , des  aliments 
fort  nourrissants,  jusqu'à  ce  que  ses  for- 
ces soient  suffisament  revenues. 

CHAPITRE  XX.  — DE  LA  LÉTHARGIE. 

Il  est  encore  une  autre  maladie  oppo- 
sée à la  frénésie.  Dans  celle-ci  , les  ma- 
lades ne  dorment  que  très-difficilement; 
leurs  pensées  se  portent  vivement  vers 
tous  actes  d’audace  : dans  la  maladie 
dont  il  est  ici  question,  il  y a un  assou- 
pissement profond  et  une  nécessité  pres- 
que insurmontable  de  dormir  : les  Grecs 
l’appellent  léthargie.  Elle  est  aussi  dans 
la  classe  des  maladies  aiguës,  et  fait  pé- 
rir le  malade  en  fort  peu  de  temps,  si 
l’on  n’y  apporte  un  prompt  remède.  Les 
uns  s’efforcent  de  tirer  les  malades  de 
leur  assoupissement,  par  les  sternutatoi- 
res  et  par  les  médicamentsqui  ont  la  pro- 
priété , par  leur  mauvaise  odeur,  de  met- 
tre les  esprits  en  mouvement.  Telle  est  la 
poix  crue  > la  laine  grasse , le  poivre , 
l’ellébore,  le  castoreum;  le  vinaigre, 
l’ail,  l’ogrron.  On  brûle  aussi,  à côté  du 
malade,  du  galbanum,  des  poils  ou  de  la 
corne  de  cerf;  si  l’on  n’en  a point,  quel- 
que autre  chose  fétide.  La  mauvaise 
odeur  que  ces  drogues  répandent , lors- 
qu’on les  brûle,  réveille  les  esprits  (1). 
11  s’est  trouvé  un  certain  Tharrias  qui  a 
prétendu  que  la  léthargie  n’était  que  l’ef- 
fet d’un  accès  de  lièvre,  et  que  cette  ma- 
ladie finissait  avec  l’accès;  qu  ainsi  c ô- 
lait  mal-à-propos  qu’on  s’efforçait  de 
faire  revenir  les  léthargiques  de  leur  as- 
soupissement. 11  est  important  d exami- 
ner si  le  malade  s’éveille  à la  fin  de  1 ac- 
cès de  lièvre,  ou  s’il  continue  de  dormir, 
soit  pendant  la  continuation  de  la  fièvre, 
soit  même  après  sa  rémission.  Car  s il 
s’éveille,  il  est  inutile  de  lui  donner  au- 
cun remède  pour  le  tirer  de  son  assou- 
pissement : il  ne  se  trouvera  certainement 
pas  mieux,  parce  qu’il  sera  éveillé,  et 
s’il  est  mieux , il  s’éveillera  de  lui-même. 
Mais  s’il  éprouve  un  sommeil  continuel  , 


(I  l Celte  traduction  suppose  qu’il  y a 
dans  le  texte  odore  fœdo , comme  le  sens 
parait  l’exiger. 
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quæ  supra  comprehensa  sunt.  Et,  quod 
ad  somnum  quidem  pertinet,  commodis- 
sima hæc  ratio  est.  Medendi  autem  causa, 
caput  radendum  ; deinde  posca  fovendum 
est,  in  qua  laurus,  aut  ruta  decocta  sit  : 
altero  dic  imponendum  castoreum  , aut 
ruta  ex  aceto  contrita  , aut  lauri  baccæ  , 
aut  hedera  cum  rosa  et  acelo.  Pr.æcipue- 
que  proficit,  et  ad  excitandum  hominem, 
naribus  admotum,  et  ad  morbum  ipsum 
depellendum,  capiti  frontive  impositum 
sinapi.  Gestatio  etiam  in  hoc  morbo 
prodest;  maximeque  opportune  cibus  da- 
tus, id  est,  in  remissione,  qu  inta  maxima 
inveniri  poterit.  Aptissima  autem  sorbi- 
tio est,  donec  morbus  decresce,  e inci- 
piat : sic,  ut  si  quotidie  gravis  accessio 
est,  hæc  quotidie  detur  ; si  alternis,  post 
graviorem,  sorbitio,  post  leviorem,  mulsa 
aqua.  Vinum  quoque  cum  tempestivo 
cibo  datum  non  mediocriter  adjuvat. 
Quod  si  post  longas  febres  ejusmodi  tor- 
por accessit,  cetera  eadem  servanda  sunt  : 
ante  accessionem  autem, tribus  qualuorve 
horis  , castoreum  , si  venter  adstrictus 
est,  mixtum  cum  scammonia  ; sinon  est, 
per  se  ipsum  cum  aqua  dandum  est.  Si 
praecordia  mollia  sunt,  cibis  utendum  est 
plenioribus  ; si  dura  , in  iisdem  sorbi- 
tionibus sustinendum  ; imponendumque 
praecordiis  , quod  simul  et  reprimat  et 
emolliat. 


CAPUT  XXI.  — DE  HYDROPICIS'. 

Sed  hic  quidem  acutus  est  morhus. 
Longus  vero  fieri  potest  eorum  , quos 
aqua  inter  cutem  male  habet  ; nisi  primis 


il  faut  employer  des  moyens  propres  à le 
réveiller  : observant  seulement  d’atten- 
dre que  la  fièvre  soit  extrêmement  dimi- 
nuée , afin  que  le  malade  puisse  vaquer  à 
ses  excrétions  et  prendre  quelque  chose. 
Le  remède  le  plus  efficace  , pour  faire  re- 
venir ces  malades  de  leur  assoupisse- 
ment, est  de  leur  répandre  tout-à-coup 
de  l’eau  froide  sur  le  corps.  Ainsi  donc, 
lorsque  la  fièvre  est  dans  sa  rémission  , 
on  oint  tout  le  corps  du  malade  avec  beau- 
coup d’huile,  et  on  lui  verse  sur  la  tète 
trois  ou  quatre  pots  d’eau  froide.  On  ne 
doit  néanmoins  employer  ce  remède 
qu’autant  que  la  respiration  est  égale  et 
que  les  hypochondres  sont  souples;  sinon, 
il  faut  préférer  les  remèdes  que  nous  avons 
prescrits  plus  haut.  Yoilà  ce  qu'on  peut 
faire  de  mieux  contre  l’assoupissement. 
Quant  au  traitement  de  la  maladie,  il  faut 
raser  la  tête  et  ensuite  faire  dessus  des  fo- 
mentations avec  de  l’oxycrat,  dans  lequel 
on  a fait  bouillir  du  laurier  ou  de  la  rue. 
Le  lendemain,  on  y applique  du  casto- 
reum, ou  de  la  rue  qu’on  a pilée  dans  du 
vinaigre,  ou  des  baies  de  laurier,  ou  du 
lierre  pilé  dans  de  l’huile  rosat  et  du  vi- 
naigre. On  emploie  principalement  avec 
succès,  contre  l’assoupissement , la  mou- 
tarde qu’on  fait  respirer  au  malade,  et 
qu’oi\  lui  applique  aussi  sur  le  front  ou 
sur  la  tête,  pour  chasser  la  maladie 
elle  - même.  On  relire  pareillement  un 
soulagement  marqué  de  la  gestation, 
et  surtout  de  la  nourriture  donnée  à pro- 
pos, c’est-à-dire,  lorsque  la  fièvre  est 
dans  sa  plus  grande  rémission.  11  n’y  a 
rien  de  mieux  qu’unelégère  crème  d’orge, 
tant  que  la  maladie  ne  va  pas  en  dimi- 
nuant : s’il  y a tous  les  jours  un  accès  de 
fièvre  violent , il  faut  en  donner  tous  les 
jours  : si  l’accès  violent  ne  revient  que  de 
deux  jours  l’un,  on  donne  cette  crème 
après  l’accès  le  plus  violent,  et  l'eau  miel- 
lée après  le  plus  léger.  Le  vin  que  l’on 
donne  avec  une  nourriture  convenable 
est  aussi  d’un  grand  secours.  Si  la  léthar- 
gie ne  vient  qu'à  la  suite  d’une  fièvre  qui 
a duré  long-temps,  on  emploie  les  mêmes 
remèdes.  Si  le  ventre  est . resserré,  on 
donne,  trois  ou  quatre  heures  avant  l’ac- 
cès, du  castoreum  seul  dans  de  l’eau.  Si 
les  hypochondres  sont  souples,  on  donne 
plus  à manger;  s’ils  sont  durs,  on  s’en 
tient  à la  crème  d’orge,  et  on  applique 
dessus  quelque  chose  qui  soit,  en  mémo 
temps,  résolutif  et  émollient. 

CHAPITRE  XXI.  — DE  l’iI\ DROPISIE . 

La  léthargie  est  une  maladie  aiguë  : au 
contraire,  l’eau  épanchée  sous  la  peau, 
que  les  Grecs  nomment  hydropisie  (si  l’on 
n’y  remédie  dès  le  commencement),  est 
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diebus  discussus  est  : ufywira  Græci  vo- 
cant. Atque  ejus  tres  species  sunt.  Nam 
modo,  ventre  vehementer  intento  , cre- 
ber intus  ex  motu  spiritus  sonus  est  : 
modo  corpus  inaequale  est , tumoribus 
aliter  alilerqueper  totum  id  orientibus  : 
modo  intus  in  uterum  aqua  contrahitur, 
et  moto  corpore  ita  movetur,  ut  impetus 
ejus  conspici  possit.  Primum  vopravir/iv  • 
secundum,  Xsvxo'f^/p.xTÎav  vel  vizo 
o-apy.a  -.  tertium,  àtmTïjv  Græci  nomina- 
runt. Communis  tamen  omnium  est  hu- 
moris nimia  abundantia  ; ob  quam  ne 
ulcera  quidem  in  his  ægris  facile  sanes- 
cunt. Sæpe  vero  hoc  malum  per  se  inci- 
pit ; sæpe  alteri  vetusto  morbo,  numme- 
que quartanæ,  supervenit.  Facilius  m 
servis,  quam  in  liberis  tollitur  : quia  , 
cum  desideret  famem,  sitim,  mille  alia 
tædia,  longamque  patientiam  , promtius 
iis  succurritur  , qui  facile  coguntui  , 
quam  quibus  inutilis  libertas  est.  Sed  ne 
ii  quidem  , qui  sub  alio  sunt  , si  ex  toto 
sibi  temperare  non  possunt , ad  salutem 
perducuntur.  Ideoque  non  ignobilis  me- 
dicus , Chrysippi  discipulus  , apud  Anti- 
gonum regem  , amicum  quemdam  ejus  , 
nolæ  intemperantiae  , mediocriter  eo 
morbo  implicitum,  negavit  posse  sanari. 
Cumque  alter  medicus  Epirotes  Philip- 
pus sc  sanaturum  polliceretur  ; respon- 
dit, ilium  ad  morbum  ægri  respicere  ; sc, 
ad  animum.  Neque  eum  res  fefellit.  111  e 
enim  cum  summa  diligentia  non  medici 
tantummodo  , sed  etiam  regis  custodire- 
tur , tamen  malagmata  sua  devorando  , 
bibendoque  suam  urinam  , m exitium 
sese praecipitavit.  Tnter  initia  tamen,  non 
difficillima  curatio  est , si  imperata  sunt 
corpori  quies,  silis,  inedia  : at  si  malum 
inveteravit,  non  nisi  magna  mole  discu- 
titur. Metrodorum  tamen,  Epicuri  disci- 
pulum, ferunt , cum  hoc  morbo  lentare- 
tur , neque  aequo  animo  necessariam  si- 
tim sustineret  , ubi  diu  abstinuerat  , 
bibere  solitum  , deinde  evomere.  Quod 
si  redditur,  quidquid  receptum  est,  mul- 
tum tædio  demit  ; si  a stomacho  retentum 
est,  morbum  auget  : ideoque  in  quolibet 
tentandum  non  est.  Sed  si  febris  quoque 
est , liæc  in  primis  submovenda  est  per 


une  maladie  chronique.  Il  y a trois  sor- 
tes d’hydropisie.;  car  tantôt  le  ventre  est 
considérablement  tendu  , et  l’on  entend  u 
l’intérieur  un  son  qui  y est  produit  par 
l’agitation  de  Pair  : tantôt  toute  1 habi- 
tude du  corps  est  inégale  , et  il  s éleve  de 
tous  côtés  différentes  mineurs  : tantôt 
l’eau  s’amasse  dans  l’intérieur  du  ventre, 
de  manière  que,  lorsqu’on  agitele  corps  , 
on  aperçoit  la  fluctuation  de  l’eau.  Les 
Grecs  ont  appelé  la  première  espèce 
d’hvdropisie  , tympanite  ; la  seconde, 
leucoplüegmatie  ou  hyposarque , et  la  troi- 
sième , ascite.  La  cause  commune  de  tou- 
tes est  la  trop  grande  abondance  d hu- 
meurs : ce  qui  fait  que  les  ulcères  ne  se 
guérissent  que  très-difficilement  chez  c<  s 
sortes  de  malades.  L’hvdropisie  com- 
mence souvent  d’elle -même;  souvent 
aussi  elle  survient  à une  ancienne  mala- 
die et  principalement  a la  fièvre  quarte . 
Cette  maladie  se  guérit  plus  facilement 
chez  les  esclaves  que  chez  les  hommes 
libres,  parce  que  la  curation  demande 
qu’on  supporte  la  faim  , la  soif,  et  mille 
autres  dégoûts  qui  exigent  beaucoup  de 
patience.  On  guérit  donc  bien  plus  vite  tes 
personnes  qu’il  n’est  pas  difficile  d as- 
treindre à toutcsces  choses,  que  celles  qui 
jouissent  d’une  liberté  qui  leur  est  nuisi- 
ble. On  ne  guérit  pas  même  ceux  qui  sont 
sous  la  puissance  d’autrui  , s’ds  ne 
sont  assez  maîtres  d’eux-mêmes  pour  se 
refuser  tout.  Voici  un  exemple  qui  le 
prouve.  Un  médecin  d’un  mérite  distin- 
gué, disciple  de  Chrysippe,  et  qui  suivait 
la  cour  du  roi  Antigone,  soutint  qu  un 
ami  du  roi,  qui  n’était  que  légèrement 
attaqué  de  celte  maladie,  mais  dont  1 in- 
tempérance était  connue,  ne  guérirait 
point  : un  autre  médecin  d’Epire,  nomme 
Philippe,  promit  au  contraire  de  guérir 
le  malade.  Le  disciple  de  Chrysippe  dit 
que  son  collègue  ne  faisait  attention  qu  a. 
la  maladie,  mais  que  pour  lui  il  consi- 
dérait le  caractère  du  malade.  L événe- 
ment justifia  ce  qu’il  avait  prédit;  car, 
quoique  le  malade  fût  gardé  avec  un  soin 
extrême,  non-seulement  de  la  part  du 
médecin,  mais  encore  de  la  part  du  roi , 
il  trouva  le  moyen  d’avaler  scs  cataplas- 
mes , de  boire  son  urine  , et  par  la  il  se 
perdit  lui-même.  Quand  l’hydropisie  na 
fait  que  commencer,  si  le  malade  \n.u 
dormir,  s’il  supporte  avec  constance  la 
faim  et  la  soif , il  n’est  pas  très-dif hci  e 
de  le  guérir  ; mais  si  le  mal  est  invétéré  > 
on  n’en  vient  à bout  qu’avec  beaucoup 
de  peine.  On  rapporte  que  Metrodore, 
disciple  d’Epicure,  étant  attaqué  de  celle 
maladie  , et  ne  pouvant  supporter  la  soit 
qui  était  nécessaire,  après  y avoir  resiste 
pendant  long-temps,  se  mettait  à boire,  et 
vomissait  ensuite  la  boisson  qu  d a\ai. 
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cas  rationes,  per  quas  huic  succurri  posse 
propositum  est  : si  sine  febre  aeger  est, 
tum  demum  ad  ea  veniendum  est , quae 
ipsi  morbo  mederi  solent.  Atque  hic  quo- 
que quaecumquc  species  est,  si  nondum 
nimis  occupavit,  iisdem  auxiliis  opus  est  : 
multum  ambulandum,  currendum  aliquid 
est  ; superiores  maxime  partes  sic  perfri- 
candae, ut  spiritum  ipse  contineat  ; evo- 
candus est  sudor,  non  per  exercitatio- 
nem tantum  , sed  etiam  in  arena  calida  , 
vel  laconico  , vel  clibano  , similibusque 
aliis;  maximeque  utiles  naturales,  et 
siccæ  sudationes  sunt,  quales  super  Baias 
in  myrtis  habemus.  Balneum,  atque  om- 
nis humor  alienus  est.  Jejuno  recte  ca- 
tapotia dantur,  facta  ex  absinthii  duabus, 
myrrliæ  tertia  parte.  Cibus  esse  debet  ex 
media  quidem  materia,  sed  tamen  gene- 
ris durioris  : potio  non  ultra  danda  est, 
quam  ut  vitam  sustineat  ; optimaque  est 
quæ  urinam  movet.  Sed  id  ipsum  tamen 
moliri  cibo  , quam  medicamento  melius 
est.  Si  tamen  res  coget , ex  iis  aliquid , 
quæ  id  præstant,  erit  decoquendum,  ca- 
que aqua  potui  danda.  Videntur  autem 
hanc  facultatem  habere  iris  , nardum  , 
crocum,  cinnamum,  amomum  , casia  , 
myrrha, balsamum,  galbanum,  ladanum, 
oenanthe,  panaces,  cardamomum  , liebe- 
nus  , cupresssi  semen  , uva  taminia  , 
cratpitfa  àypîav  Græci  nominant,  abroto- 
num, rosæ  folia,  acorum  , amarre  nuces, 
tragoriganum  , styrax  , costum  , junci 
quadrati  et  rotundi  semen  ; illum  W77ci- 
pov  , liunc  cyjjhov  Græci  vocant  : quæ 
quoties  posuero,  non  quæ  hic  nascuntur, 
sed,  quæ  inter  aromata  afferuntur,  si- 
gnificabo. Primo  tamen  , quæ  levissima 
ex  his  sunt,  id  est,  rosæ  folia,  vel  nardi 
spica  , lentanda  sunt.  Vinum  quoque 
utile  est  austerum  , sed  quam  tenuissi- 
mum. Commodum  est  etiam,  lino  quoti- 
die ventrem  metiri,  et,  qua  comprehen- 
dit alvum  , notam  imponere  ; posleroque 
die  videre,  plenius  corpus  sit,  an  exte- 
nuetur : id  enim,  quod  extenuatur,  me- 
dicinam sentit.  Neque  alienum  est,  me- 
tiri et  potionem  ejus,  et  urinam  : nam  si 
plus  humoris  excernitur,  quam  assumitur, 
ita  demum  secundae  valetudinis  spes  est. 


prise.  Si  Pestomacrend  tout  ce  qu’il  a reçu, 
on  s’épargne  bien  du  malaise  en  buvant  ; 
mais  s’il  ne  rend  pas  tout , on  augmente 
sûrement  son  mal  ; ainsi , il  ne  faut  point 
conseiller  cette  méthode  à tout  le  monde. 
Si  la  lièvre  a lieu  en  môme  temps,  il  faut 
la  combattre  par  les  moyens  que  nous 
avons  rapportés  ci-dessus  : si  le  malade 
est  sans  fièvre,  il  faut  attaquer  la  cause 
du  mal  même.  De  quelque  espèce  que  soit 
l’hydropisie  , si  elle  ne  fait  que  commen- 
cer, elle  se  guérit  par  les  mêmes  remè- 
des. Il  faut  se  promener  beaucoup,  courir 
quelquefois,  se  faire  faire  principale- 
ment, sur  les  parties  supérieures,  des 
frictions  réitérées , pendant  lesquel  - 
les  le  malade  doit  retenir  son  haleine.  Il 
faut  exciter  la  sueur,  non-seulement  par 
l’exercice , mais  encore  par  le  bain  de 
sable  chaud,  les  poêles,  les  fours,  et  au- 
tres choses  semblables.  Les  sueurs  que 
l’on  excite  par  le  moyen  des  étuves  sè- 
ches et  naturelles , telles  que  celles  qui 
sont  situées  au-dessus  de  Baies,  dans  des 
endroits  plantés  de  myrtes,  sont  très- 
avantageuses  dans  cette  maladie.  Le  bain 
dans  l’eau,  et  généralement  tout  ce  qui 
est  humide,  est  contraire  dans  l’hydro- 
pisie;  on  donne  avec  succès,  à jeun,  des 
pilules  faites  avec  deux  parties  d’absinthe 
et  une  partie  de  myrte.  Les  aliments  que 
l’on  donne  au  malade  doivent  être  tous 
tirés  de  la  seconde  classe;  il  faut  même 
choisir  les  plus  fermes  : il  ne  faut  donner 
de  boisson  qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
entretenir  la  vie  : la  meilleure  dont  on 
puisse  faire  usage  est  celle  qui  fait  cou- 
ler les  urines.  Mais  il  vaut  mieux  cher- 
cher à produire  cet  effet  par  les  aliments 
que  par  les  médicaments.  Cependant,  s’il 
est  nécessaire  de  recourir  à ceux-ci  , on 
fera  une  décoction  aqueuse  de  quelques 
substances  diurétiques,  et  on  la  fera  boire 
au  malade.  Les  médicaments  qui  parais- 
sent avoir  cette  propriété  sont  l’iris,  le 
nard,  le  safran,  la  cannelle,  le  cassia  li- 
gnea , la  myrrhe,  le  baume,  le  galba- 
num, le  ladanum,  la  lambrusque,  le 
panax,  le  cardamone,  l’ébène,  la  se- 
mence de  cyprès,  la  staphisaigre  des 
Grecs  , l’aurone  , les  feuilles  de  rose,  l’a- 
corus,  l’amande  amère,  le  marum,  le 
styrax,  le  costus  , la  fleur  du  jonc  tant 
carré  que  rond.  Toutes  les  fois  que  je 
parlerai  de  ces  plantes  , j’entendrai , non 
pas  celles  qui  viennent  dans  ce  pays-ci , 
mais  celles  qu’on  nous  apporte  avec  les 
aromates.  Ou  commence  par  employer  les 
plus  doux  cle  ces  remèdes,  comme  sont 
les  feuilles  de  rose,  les  gousses  du  nard. 
Le  vin  austère  fait  encore  un  bon  effet, 
niais  il  faut  qu’il  soit  fort  léger.  Il  est 
bon  aussi  d’avoir  la  précaution  de  me- 
surer le  ycnirc  tous  les  jours  avec  un  fil, 
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Asclepiades  in  eo  , qui  ex  quartana  in 
hydropa  deciderat,  se  abstinentia  bidui  , 
etfrictione  usum  ; tertio  die,  jam  et  febre 
et  aqua  liberato,  cibum  et  vinum  dedisse, 
memoriœ  prodidit. 


Hactenus  communiter  dc  omni  specie 
praecipi  potest  : si  vehementius  malum 
est,  diducenda  ratio  curandi  est.  Ergo  si 
inflatio,  et  ex  ea  dolor  creber  est,  utilis 
quotidianus,  aut  altero  quoque  die  post 
cibum  , vomitus  est  : fomentis  siccis  ca- 
lidisque utendum  est.  Si  per  hæc  dolor 
non  finitur  , necessariae  sunt  sine  ferro 
cucurbitulae  : si  ne  per  lias  quidem  tor- 
mentum tollitur  , incidenda  cutis  est , et 
tum  his  Utendum.  Ultimum  auxilium  est, 
si  cucurbitulae  nihil  profuerunt,  per  al- 
vum infundere  copiosam  aquam  calidam, 
eamque  recipere.  Quin  etiam  quotidie 
ter  quaterve  opus  est  uti  frictione  vehe- 
menti , cum  oleo  et  quibusdam  calefa- 
cientibus : sed  in  hac  frictione  a ventre 
abstinendum  est.  Imponendum  vero  in 
eum  crebrius  sinapi , donec  cutem  ero- 
dat ; ferramentisque  candentibus  pluri- 
bus locis  venter  exulcerandus  est  , et 
servanda  ulcera  diutius.  Utiliter  etiam 
scilla  cocta  delingitur.  Sed  diu  post  has 
inflationes  abstinendum  est  ab  omnibus 
inflantib  us. 


At  si  id  vitium  est,  cui  ^suxoy).syp.arix 
nomen  est,  eas  partes,  quæ  tument,  sub- 
jicere soli  oportet;  sed  non  nimium  , ne 
febriculam  incendat  : si  is  vehementior 
est , caput  velandum  est  : utendumque 
frictione  , madefactis  tantum  manibus 
aqua  , cui  sal  et  nitrum  ct  olei  paulum 
sit  adjectum  ; sic,  ut  aut  pueriles  aut  mu- 
liebres manus  adhibeantur  , quo  mollior 


et  d’en  marquer  la  grosseur  : on  fait  la 
même  chose  le  lendemain,  et  on  voit  si 
le  ventre  est  plus  enflé,  ou  s’il  1 est  moins  : 
s’il  est  diminué,  c’est  une  marque  que 
les  remèdes  font  effet.  On  doit  aussi  me- 
surer la  quantité  dc  boisson  que  l’on 
donne  au  malade,  et  la  quantité  d’urine 
qu’il  rend  : s’il  rend  plus  d’urine  qu’il  ne 
prend  de  boisson,  il  y a lieu  d’es- 
pérer qu’il  guérira.  Asclépiade  rapporte 
qu’il  guérit  une  hydropisie  , qui  était 
survenue  à la  suite  d’une  fièvre  quarte, 
en  faisant  observer  la  diète  et  faire  des 
frictions  pendant  deux  jours,  et  que,  le 
troisième  , son  malade  , délivré  de  la  fiè- 
vre et  de  l'hydropisie , était  en  état  de 
prendre  du  vin  et  de  la  nourriture. 

Jusqu’à  présent  nous  n’avons  lait  que 
donner  le  traitement  général  pour  toutes 
les  hydropisies  ; mais  si  le  mal  est  con- 
sidérable , il  faut  un  traitement  parti- 
culier pour  chaque  espèce.  Si  c’est  une 
tympanite,  cl  qu’elle  soit  accompagnée  de 
douleurs  fréquentes,  il  est  bon  de  faire 
vomir  le  malade  tous  les  jours,  ou  de 
deux  jours  l'un  , après  qu’on  lui  a donné 
à manger.  On  fait  des  fomentations  chau- 
des et  sèches  : si  la  douleur  ne  cède  point 
à ce  remède,  il  est  nécessaire  d’en  venir 
aux  ventouses  sèches  ; si  les  ventouses 
sèches  ne  font  rien  , on  emploie  les  ven- 
touses avec  scarifications.  Enfin  , si  1 une 
et  l’autre  espèce  de  ventouses  n’ont  point 
soulagé  le  malade,  pour  dernière  res- 
source, on  injecte  beaucoup  d’eau  chaude 
dans  le  bas-ventre,  en  forme  de  lavement  : 
on  fait  de  plus  trois  ou  quatre  fortes 
frictions  par  jour,  avec  de  l’huile  et 
quelques  drogues  échauffantes;  mais  ou 
évite  de  frictionner  sur  le  ventre.  On  ap- 
plique à différentes  reprises,  sur  cette 
partie  du  corps,  de  la  graine  de  mou- 
tarde, jusqu’à  ce  qu’il  y ait  érosion  à 
la  peau  ; on  la  cautérise  sur  divers  points 
par  le  moyen  cl  un  fer  chaud , et  on 
laisse  suppurer  pendant  long-temps  les 
ulcères  qui  eu  résultent.  Il  est  utile  en- 
core de  sucer  dc  la  seille  cuite.  On  ap- 
plique aussi  avec  succès  sur  la  peau  de 
Eognon  de  seille  bouilli.  Lorsqu’on  a été 
attaqué  delà  tympanite,  il  faut  s’abste- 
nir pendant  long-temps  de  tout  ce  qui 
peut  produire  des  vents. 

Mais  s’il  y a leucophlegmatie  , il  faut 
exposer  au  soleil  les  parties  qui  sont  tu- 
méfiées, et  ne  point  les  y laisser  trop 
Ion tem ps,  de  crai n te  d ’ ail u mer  1 a fièv re : 
si  la  chaleur  clu  soleil  est  considérable, 
il  faut  bien  couvrir  la  tète,  faire  des 
frictions  avec  les  mains,  trempées  seule- 
ment dans  de  l’eau  à laquelle  on  ait 
ajouté  un  peu  d’huile  et  de  nitre,  et  n’em- 
ployer à ces  frictions  que  des  femmes  ou 
des  enfants,  comme  ayant  la  main  plus 
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earum  taclus  sit  : idque  si  vires  patiun- 
tur, ante  meridiem,  tota  liora  ; post  me- 
ridiem , semihora  fieri  oportet.  Utilia 
etiam  sunt  cataplasmata,  quæ  reprimunt; 
maximeque  si  corpora  teneriora  sunt. 
Incidendum  quoque  est  super  talum  , 
quatuor  fere  digitis  , ex  parte  interiore  , 
qua  per  aliquot  dies  frequens  humor  fe- 
ratur ; atque  ipsos  tumores  incidere  altis 
plagis  oportet  : concutiendumque  mulla 
gestatione  corpus  est  : atque,  ubi  induc- 
tæ  vulneribus  cicatrices  sunt,  adjicien- 
dum et  exercitationibus  et  cibis,  donec 
corpus  ad  pristinum  habitum  revertatur. 
Cibus  valens  esse  debet , et  glutinosus  , 
maximeque  caro  : vinum  , si  per  stoma- 
chum licet , dulcius  ; sed  ita  , ut  invicem 
biduo  triduo\e,  modo  aqua,  modo  id 
bibatur.  Prodest  etiam  lactucae  marinae, 
quæ  grandis  juxta  mare  nascitur,  semen, 
cum  aqua  potui  datum.  Si  valens  est  , 
qui  id  accipit,  et  scilla  cocta,  sicut  supra 
dixi,  delingitur.  Auctoresque  multi  sunt, 
inflatis  vesicis  pulsandos  tumores  esse. 


Si  vero  id  morbi  genus  est , quo  in 
uterum  multa  aqua  contrahitur,  ambu- 
lare, sed  magis  modice  oportet;  malag- 
ma , quod  digerat , impositum  habere  , 
idque  ipsum  superimposito  triplici  panno, 
fascia  , non  nimium  tamen  vehementer  , 
adstringere  : quod  a Tharria  profectum  , 
servatum  esse  a pluribus  video.  Si  jecur, 
aut  lienem  affectum  esse  , manifestum 
est,  ficum  pinguem  contusam,  adjecto 
meile  , superponere.  Si  per  talia  auxilia 
venter  non  siecalur , sed  humor  nihilo- 
minus abundat,  celeriori  via  succurrere, 
ut  is  per  ventrem  ipsum  emittatur. 
Neque  ignoro  , Erasistrato  displicuisse 
hanc  curandi  viam  : morbum  enim  hunc 
jocinoris  putavit  : ita  illum  esse  sanan- 
dum ; fruslraque  aquam  emitti  , quæ  , 
vitiato  illo,  subinde  nascatur.  Sed  pri- 
mum , non  hujus  visceris  unius  hoc  vi- 
tium est  : nam  et  liene  affecto  , et  in  to- 
tius corporis  malo  habitu  fit.  Deinde,  ut 


douce.  Si  les  forces  le  permettent,  il  faut 
faire,  avant  midi,  une  friction  pendant 
une  heure,  et  l’après-midi  on  en  fait  une 
seconde  pendant  une  demi-heure.  On  se 
trouve  bien  aussi  des  cataplasmes  réper- 
cussifs,  surtout  si  l’on  a affaire  à des  ma- 
lades délicats.  Il  faut  faire  au  bas  de  la 
jambe,  du  côté  interne,  une  ouverture 
d’environ  quatre  doigts,  et  laisser  échap- 
per le  plus  possible  de  sérosité  par  cette 
ouverture,  pendant  plusieurs  jours.  On 
fait  môme  des  ouvertures  considérables 
sur  les  tumeurs;  on  agite  violemment  le 
corps  par  la  gestation,  et,  lorsque  les  ci- 
catrices des  plaies  qu’on  a faites  com- 
mencent à se  fermer,  on  augmente  l’exer- 
cice et  la  nourriture,  jusqu’à  ce  que  le 
corps  soit  remis  dans  son  premier  état. 
Les  aliments  que  l’on  donne  doivent  être 
fort  nourrissants  et  glutineux,  principa- 
lement les  viandes.  Si  l’estomac  permet 
qu’on  donne  du  vin,  il  doit  être  fort 
doux.  Le  malade  même  ne  doit  point 
en  boire  continuellement  ; mais  il  faut 
qu’il  boive  alternativement  pendant  deux 
ou  trois  jours,  tantôt  de  l’eau  , tantôt  du 
vin.  La  semence  de  laitue  marine,  qui 
croît  à une  grande  hauteur  le  long  des 
rivages  de  la  mer,  donnée  en  boisson 
dans  de  l’eau  , est  aussi  fort  utile.  Si  le 
malade  est  robuste,  on  peut  lui  faire 
sucer  de  la  scille  cuite,  comme  je  l’ai 
déjà  dit.  Plusieurs  auteurs  prétendent 
qu’il  faut  essayer  de  dissiper  ces  enflures 
en  les  frappant  avec  des  vessies  remplies 
d’air. 

S’il  y a beaucoup  d’eau  épanchée  dans 
la  cavité  du  bas-ventre,  il  faut  aussi  se 
promener,  mais  avec  plus  de  modération. 
On  applique  sur  le  ventre  un  cataplasme 
résolutif,  et  on  met  par-dessus  un 
morceau  d’étoffe  plié  en  trois,  qu’on  as- 
sujettit par  le  moyen  d’un  bandage  qu’il 
faut  avoir  la  précaution  de  ne  pas  trop 
serrer.  C’est  un  conseil  donné  par  Thar- 
rias,  et  que  bien  des  médecins  ont  suivi. 
S’il  paraît  manifestement  que  le  foie  ou 
la  rate  est  affecté  , on  fait  avec  des  fi- 
gues grasses  et  du  miel  un  cataplasme 
qu’on  applique  dessus.  Si  , malgré  ces 
remèdes,  les  eaux  ne  se  dissipent  point, 
mais  sont  toujours  en  aussi  grande  quan- 
tité , on  en  vient  à une  voie  plus  courte, 
qui  est  d’évacuer  les  eaux  par  la  ponc- 
tion que  l’on  fait  au  bas-ventre.  Je  sais 
que  celte  méthode  n’était' pas  du  goût 
d Erasistrale;  il  croyait  que  l’hydropisie 
ascite  dépendait  toujours  d’un  vice  du 
foie  qu’il  fallait  guérir,  et  que  c’était  inu- 
tilement qu’on  évacuait  les  eaux,  qui  ne 
manquaient  pas  de  revenir,  tant  que  le 
foie  restait  malade.  Mais  premièrement, 
cette  maladie  ne  dépend  pas  toujours 
uniquement  d’un  viçe  du  foie,  car  elle 
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inde  cœperit,  tamen  aqua  nisi  emittitur, 
quæ  contra  naturam  ibi  substitit , et  jo - 
cinori , et  ceteris  interioribus  partibus 
nocet.  Convcnitque,  corpus  nihilominus 
esse  curandum.  Aeque  enim  sanat  emis- 
sus humor  , sed  medicinae  locum  facit  , 
quam  intus  inclusus  impedit.  Ac  ne  illud 
quidem  in  controversiam  venit,  quin  non 
omnes  in  Uoc  morbo  sic  curari  possint  , 
sed  juvenes  robusti,  qui  vel  e*  toto  ca- 
rent febre,  vel  certe  satis  liberales  in- 
termissiones habent.  INam  quorum  sto- 
machus corruptus  est , quive  ex  atra  bile 
huc  deciderunt , quive  malum  corporis 
habitum  habent,  idonei  huic  curationi 
non  sunt.  Cibus  autem,  quo  die  primum 
humor  emissus  est,  supervacuus  est,  nisi 
si  vires  desunt  : inscquenlibus  diebus  , 
et  is  , et  vinum  meracius  quidem  , sed 
non  ita  multum  dari  debet , paulatimque 
evocandus  æger  est  ad  exercitationes  , 
frictiones,  solem  , sudationes  , fatigatio- 
nes, et  idoneos  cibos,  donec  ex  loto  con- 
valescat. Balneum  rarum  res  amat  ; fre- 
quenliorem  in  jejuno  vomitum.  Si  ætas 
est , in  mari  natare  commodum  est.  I bi 
convaluit  aliquis  , diu  tamen  alienus  ei 
veneris  usus  est. 


CAPUT  XXII.  — DE  TAEE,  ET  EJUS  SPEC1EEUS. 

Diutius  sæpe  et  periculosius  tabes  eos 
male  habet,  quos  invasit.  Atque  hujus 
quoque  plures  species  sunt.  Una  est,  qua 
corpus  non  alitur,  et  naturaliter  semper 
aliquibus  decedentibus  , nullis  vero  in 
eorum  locum  subeuntibus,  summa  ma- 
cies oritur;  et,  nisi  occurritur,  tollit. 
Avpocpîav  banc  Græci  vocant.  Ea  duabus 
fere  de  causis  incidere  consuevit.  Aut 
enim  nimio  timore  aliquis  minus  , aut 
aviditate  nimia  plus,  quam  debet , assu- 
mit : ita  vel,  quod  deest,  infirmat;  vel, 
quod  superat,  corrumpitur.  Altera  spe- 
cies est,  quam  Græci  v.a/^ry.v  appellant  : 
ubi  mulus  corporis  habitus  est;  ideoque 


peut  dépendre  aussi  d’un  vice  de  la 
rate,  ou  de  la  mauvaise  disposition  do 
tout  le  corps  ; d’ailleurs,  quand  elle  re- 
connaîtrait pour  principe  le  mauvais  état 
du  foie,  si  l’on  n’évacue  l’eau  qui  sé- 
journe contre  nature  dans  la  cavité  du 
bas-ventre,  elle  nuira  au  foie  et  à toutes 
les  autres  parties  intérieures,  et  cela  n’em- 
pêche pas  qu’il  ne  faille  corriger  la  mau- 
vaise disposition  du  corps:  car  ce  n’est 
pas  l’écoulement  des  eaux  qui  guérit  ; il 
ne  fait  que  disposer  à la  guérison,  qui 
serait  impossible  si  les  eaux  n’étaient 
point  évacuées.  On  ne  prétend  pas  non 
plus  qu’il  faille  employer  cette  méthode 
à l’égard  de  tous  les  malades;  mais  seu- 
lement à l’égard  des  jeunes  gens  qui  sont 
vigoureux,  qui  sont  absolument  sans  liè- 
vre , ou  dont  la  fièvre  a des  intermissions 
très-marquées.  Il  est  bien  sûr  qu  on  ne 
pourrait  guérir  par  la  ponction  les  hy- 
dropiques qui  auraient  l’estomac  vicié, 
qui  seraient  tombés  dans  l’hydropisie,  à 
la  suite  de  l atrabile  ou  de  la  cachexie. 

Il  ne  faut  point  donner  de  nourriture  le 
jour  qu’on  a évacué  les  eaux  pour  la  pre- 
mière fois  , h moins  que  les  forces  ne 
manquent.  Les  jours  suivants,  il  faut 
donner  du  vin  pur,  mais  en  petite  quan- 
tité, remettre  peu  à peu  le  malade  à 1 u- 
sage  des  frictions,  le  faire  exercer,  1 ex- 
poser au  soleil  , le  faire  suer,  le  fatiguer 
même,  et  lui  donner  des  aliments  conve- 
nables, jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement 
guéri,  li  ne  faut  user  du  bain  que  fort  raj 
rement,  et  se  faire  vomir  souvent  à jeun. 
Si  c’est  en  été,  on  se  trouve  bien  de  se 
baigner  dans  la  mer.  Lorsqu  un  hydro- 
pique  est  rétabli  , il  doit  s abstenir  pen- 
dant long-temps  du  commerce  des  1cm- 
mes. 

chapitre  xxir.  — • de  la  consomption  et 
de  ses  espèces. 

La  consomption  est  une  maladie  qui 
dure  souvent  fort  long-temps  et  qui  est 
très-dangereuse.  11  y en  a de  plusiems 
espèces.  Il  en  est  une  où  le  corps  ne 
prend  point  de  nourriture,  et  dans  la- 
quelle, rien  ne  réparant  les  pertes  coati* 
nuelles  que  nous  faisons  naturellement 
de  notre  propre  substance,  le  malade 
devient  d’une  maigreur  extrême , et 
meurt,  si  on  ne  lui  donne  du  secours. 
Les  Grecs  ont  appelé  celte  espèce  atro- 
phie EUe  provient  ordinairement  de  deux 
causes;  car,  ou  le  malade,  par  un  excès 
de  crainte  , ne  prend  point  assez  de  nour- 
riture, ou,  par  un  excès  contraire,  il  en 
prend  plus  qu’il  ne  doit.  Dans  le  premier 
cas,  ce  qu’il  prend  de  moins  1 affaiblit, 
dans  le  second,  ce  qu’il  prend  de  trop 
§c  corrompt,  Les  Grecs  appellent  l’autre 
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omnia  alimenta  corrumpuntur.  Quod  fere 
fit , cum  longo  morbo  vitiata  corpora  , 
etiamsi  illo  vacant,  refectionem  tamen 
non  accipiunt  ; aut  cum  malis  medica- 
mentis corpus  affectum  est  ; aut  cum  diu 
necessaria  defuerunt  ; aut  cum  inusitatos 
et  iuutiles  cibos  aliquis  assumsit , ali  - 
quidve  simile  incidit.  Huic  , præter  ta- 
bem, illud  quoque  nonnunquam  accidere 
solet , ut  per  assiduas  pustulas  , aut  ul- 
cera, summa  cutis  exasperetur,  vel  aliquae 
corporis  partes  intumescant.  Tertia  est, 
longeque  periculosissima  species  , quam 
Græci  yOicnv  nominarunt.  Oritur  fere  a 
capite  ; inde  in  pulmonem  destillat  ; liuic 
exulceratio  accedit  - ex  hac  febricula  le- 
vis fit , quæ  etiam  , cum  quievit , tamen 
repetit  ; frequens  tussis  est  ; pus  exscrea- 
tur ; interdum  cruentum  aliquid.  Quid- 
quid exscreatum  est,  si  in  ignem  imposi- 
tum est,  mali  odoris  est  : itaque  , qui  de 
morbo  dubitant,  hac  nota  utuntur. 


Cum  haec  genera  tabis  sint,  animad- 
vertere primum  oportet,  quid  sit,  in  quo 
laboretur.  Deinde , si  tantum  non  ali 
corpus  apparet,  causam  ejus  attendere; 
et  si  cibi  minus  aliquis,  quam  debet, 
assumsit , adjicere  , sed  paulatim  ; ne  si 
corpus  insuetum  subita  multitudine  one- 
raverit, concoctionem  impediat.  Si  vero 
plus  justo  quis  assumere  solitus  est,  abs- 
tinere uno  die  ; deinde  ab  exiguo  cibo 
incipere;  quotidie  adjicere,  donec  ad 
justum  modum  perveniat.  Præter  hæc 
convenit  ambulare  locis  quam  minime 
frigidis,  sole  vitato;  per  manus  quoque 
exerceri  : si  infirmior  est , gestari , ungi, 
perfricari , si  potest , maxime  per  se  ip- 
sum , sæpius  eodem  die  , et  ante  cibum  , 
et  post  eum,  sic,  ut  interdum  oleo  quae- 
dam adjiciantur  calefacientia  , donec  in- 
sudet. Prodestque  jejuno  prehendere  per 
multas  partes  cutem,  et  attrahere,  ut  re- 
laxetur; aut,  imposita  resina  et  abducta, 
subinde  idem  facere.  Utile  est  etiam  in- 
terdum balneum  , sed  post  cibum  exi- 
guum. Atque  in  ipso  solio  recte  cibi  ali- 
quid assumitur;  aut,  si  sine  hoc  frictio 


espèce  cachexie;  elle  dépend  de  l’habi- 
tude défectueuse  de  tout  le  corps,  en 
sorte  que  tous  les  aliments  que  l’on 
prend  se  corrompent  : ce  qui  arrive  ordi- 
nairement , lorsqu’à  la  suite  d’une  lon- 
gue maladie,  le  corps  a été  tellement  af- 
faibli que,  quoique  la  maladie  soit  pas- 
sée, la  nutrition  ne  peut  plus  se  faire; 
ou  bien  parce  qu’on  a employé  des  mé- 
dicaments pernicieux,  ou  parce  qu’on  a 
manqué  long-temps  du  nécessaire  , ou 
parce  qu’on  a Tait  usage  d’aliments  ex- 
traordinaires et  nuisibles , ou  qu’il  est 
arrivé  quelque  chose  de  semblable.  Cette 
espèce  de  consomption  est  aussi  quel- 
quefois accompagnée  de  pustules,  on  d’ul- 
cères qui  défigurent  la  superficie  de  la 
peau , ou  de  tumeurs  qui  attaquent  cer- 
taines parties  du  corps.  La  troisième  et 
la  plus  dangereuse  espèce  de  consomp- 
tion est  celle  que  les  Grecs  appellent 
phthisie;  elle  commence  ordinairement 
par  attaquer  la  tête,  et  se  jette  ensuite 
sur  le  poumon  , où  elle  produit  un  ulcère 
qui  est  accompagné  d’une  petite  fièvre 
lente  qui  cesse  et  qui  recommence.  Le 
malade  tousse  beaucoup,  crache  du  pus 
et  quelquefois  du  sang.  Si  l’on  jette  sur 
le  leu  les  crachais  du  malade  , ils  sen- 
tent mauvais.  C’est  une  marque  à la- 
quelle on  reconnaît  la  phthisie,  lorsqu’on 
a des  doutes  sur  son  existence. 

Puisqu’il  y a trois  sortes  de  consomp- 
tions, il  faut  d’abord  examiner  de  quelle 
nature  est  celle  dont  on  est  attaqué.  S’il 
paraît  qu’il  n’y  a que  défaut  de  nutrition  , 
il  faut  en  rechercher  la  cause;  si  c’est 
parce  que  le  malade  prend  moins  de 
nourriture  qu’il  ne  le  doit,  il  faut  l’aug- 
menter, mais  peu  à peu,  de  peur  que,  si 
1 on  en  donnait  trop  tout  d’un  coup, 

J estomac  ne  se  trouvât  chargé  et  que  la 
digestion  ne  se  fît  pas  bien.  Si , au  con- 
traire , c’est  parce  que  le  malade  mange 
trop,  il  faut  lui  faire  faire  diète  un  jour; 
le  lendemain  lui  rendre  un  peu  de  nour- 
riture, et  augmenter  tous  les  jours,  jus- 
qu’à ce  qu’on  soit  parvenu  à un  juste 
milieu.  Outre  cela,  le  malade  doit  se 
promener  dans  des  lieux  qui  ne  soient 
pas  trop  frais,  éviter  le  soleil  , et  faire 
aussi  quelque  exercice  de  la  main.  S'il 
est  faible,  il  faut  qu’il  fasse  usage  de  la 
gestation,  de  l’onction,  et  qu’il  se  fasse 
lui-même,  s’il  le  peut,  le  même  jour, 
des  frictions  à différentes  reprises,  avant 
et  après  les  repas  ; qu’il  ajoute  quelque- 
fois à 1 huile  dont  il  se  sert  quelques 
drogues  chaudes,  et  qu’il  continue  de  se 
frotter  j usqu  à ce  qu’il  sue.  Il  se  trou- 
vei a bien  aussi  de  se  prendre,  à jeun,  la 
peau  en  différents  endroits,  et  de  la  ti- 
rer afin  qu  elle  se  relâche,  ou  d’étendre 
dessus,  de  temps  en  temps,  de  la  poix , 
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fuit  , post  eam  protinus.  Cibi  vero  esse 
debent  ex  iis,  qui  facile  concoquuntur, 
qui  maxime  alunt.  Ergo  vini  quoque  , 
sed  austeri  , necessarius  usus  est.  Mo- 
venda urina. 


At  si  malus  corporis  habitus  est , pri- 
mum abstinendum  est  ; deinde  alvus  du- 
cenda , tum  paulatim  cibi  dandi,  adjectis 
exercitationibus,  unctionibus , frictioni- 
bus. Utilius  his  frequens  balneum  est , 
sed  jejunis;  etiam  usque  sudorem.  Cibis 
vero  opus  est  copiosis,  variis,  boni  succi, 
quique  etiam  minus  facile  corrumpan- 
tur , vino  austero.  Si  nihil  reliqua  profi- 
ciunt, sanguis  mittendus  est  ; sed  paula- 
tim , quotidieque  pluribus  diebus,  cum 
eo , ut  cetera  quoque  eodem  modo  ser- 
ventur. 

Quod  si  mali  plus  est,  et  vera  phthisis 
est,  inter  initia  protinus  occurrere  ne- 
cessarium est  : neque  enim  facile  is  mor- 
bus, cum  inveteraverit,  evincitur.  Opus 
est,  si  vires  patiuntur,  longa  nagivatione, 
coeli  mutatione , sic  ut  densius  quam  id 
est,  ex  quo  discedit  æger,  petatur  : ideo- 
que  aptissime  Alexandriani  ex  Italia  itur. 
Fereque  id  posse  inter  principia  corpus 
pati  debet,  cum  hic  morbus  ætate  firmis- 
sima maxime  oriatur  , id  est  , ab  anno 
duodevicesimo  ad  annum  quintum  et  tri- 
cesimum. Si  id  imbecillitas  non  sinit  , 
nave  tamen  non  longe  gestari  commodis- 
simum est:  si  navigationem  aliqua 'res 
prohibet,  lectica,  vel  alio  modo  corpus 
movendum  est.  Tum  a negotiis  absti- 
nendum est , omnibusque  rebus  , quæ 
sollicitare  animum  possunt  ; somno  in- 
dulgendum  ; cavendae  destillationes,  ne  , 
si  quid  curalevarit,  exasperent  ; etob  id 
vitanda  cruditas,  simulque  et  sol  et  fri- 
gus; os  obtegendum  , fauces  velandae  , 
tussicula  suis  remediis  finienda  : et  , 
quamdiu  quidem  febricula  incursat,  huic 


125 

et  ensuite  de  l’Ôlcr,  pour  tirer  la  peau 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  bain 
fait  aussi  quelquefois  assez  de  bien  , 
pourvu  que  ce  soit  après  un  léger  repas. 
Le  malade  peut  même  en  toute  sûreté  , 
lorsqu’il  est  dans  le  bain  , prendre  quel- 
que aliment;  s’il  n’a  rien  pris  avant  de 
se  frotter,  il  faut  qu’il  prenne  quelque 
chose  immédiatement  après  la  friction. 
Les  aliments  doivent  être  du  genre  de 
ceux  qui  se  digèrent  facilement  et  qui 
nourrissent  beaucoup;  ainsi,  il  faut  né- 
cessairement faire  usage  de  vin,  mais  qui 
soit  d’une  qualité  austère.  11  faut  aussi 
provoquer  le  cours  des  urines. 

Si  c’est  cachexie,  on  doit  commencer 
par  la  diète,  faire  prendre  ensuite  des 
lavements,  donner  peu  à peu  de  la  nour- 
riture , et  joindre  à tout  cela  l’exercice, 
les  onctions  et  les  frictions.  Le  bain  fré- 
quent fait  bien  dans  cette  espèce  de  con- 
somption ; mais  il  faut  que  les  malades 
le  prennent  à jeun  , et  qu’ils  y restent 
jusqu’à  ce  qu’ils  suent.  Il  faut  donner 
une  plus  grande  quantité  d’aliments,  les 
varier,  les  choisir  de  bon  suc,  et  de  na- 
ture à ne  point  se  corrompre  aisément, 
et  faire  usage  de  vin  austère.  Si  les  au- 
tres remèdes  ne  font  rien  , il  faut  tirer  du 
sang  pendant  plusieurs  jours  de  suite  , 
mais  peu  à la  fois,  et  employer,  avec  la 
saignée , les  autres  remèdes  que  nous 
avons  prescrits  ci-dessus. 

Enfin,  si  le  mal  est  plus  grand,  et  si 
c’est  une  vraie  phthisie,  il  faut  y remé- 
dier dès  le  commencement  ; car  cette 
maladie  ne  se  guérit  pas  facilement,  lors- 
qu’elle est  invétérée.  Il  faut,  si  les  for- 
ces le  permettent , entreprendre  de  lon- 
gues navigations,  changer  de  climat , et 
passer  dans  un  air  plus  épais  que  celui 
que  l’on  quitte.  On  se  trouve  , par 
exemple,  très-bien  de  passer  d’Italie  à 
Alexandrie  ; les  malades  sont  presque 
toujours  en  état,  dans  les  commence- 
ments, de  faire  un  pareil  voyage,  parce 
que  celte  maladie  ne  survient  ordinaire- 
ment que  dans  l’âge  le  plus  robuste  , 
c’est-à-dire  depuis  dix-huit  ans  jusqu’à 
trente-cinq.  Si  les  forces  ne  permettent 
pas  d’entreprendrede longues  courses  sur 
mer,  on  se  trouve  toujours  très-bien  de 
naviguer  à proximité  des  côtes.  Si  quel- 
que chose  s’oppose  à la  navigation , il 
faut  se  faire  porter  en  litière  ou  autre- 
ment; on  doit  renoncer  aux  affaires  et  à 
tout  ce  qui  peut  causer  de  l’inquiétude  ; 
il  faut  dormir  beaucoup,  prendre  garde 
de  s’enrhumer,  de  peur  que  le  rhume  ne 
détruise  le  bien  que  les  précautions  qu’on 
a prises  peuvent  avoir  apporté;  éviter, 
par  la  même  raison  , les  indigestions,  le 
trop  grand  chaud  et  le  trop  grand  froid  ; 
se  tenir  la  bouche  et  le  çou  couverts , 


126  CELSE  , 


interdum  abstinentia  , interdum  etiam 
tempestivis  cibis  medendum  ; eoque  tem- 
pore bibenda  aqua.  Lac  quoque  , quod 
in  capitis  doloribus,  et  in  aculis  febribus, 
et  per  eas  facta  nimia  siti,  ac,  sive  prae- 
cordia tument,  sive  biliosa  urina  est,  sive 
sanguis  fluxit,  pro  veneno  est  ; in  phthisi 
tamen,  sicut  in  omnibus  longis  difficili  i- 
busque  febriculis  , recte  dari  potest. 
Quod  si  febris  aut  nondum  incursat,  aut 
jam  remisit,  decurrendum  est  ad  modicas 
exercitationes,  maximeque  ambulationes; 
item  lenes  frictiones.  Balneum  alienum 
est.  Cibus  esse  debet  primo  acer  , ut  al- 
lium, porrum  idque  ipsum  ex  aceto  , vel 
ex  eodem  intubus  , ocimum  , lactuca  : 
deinde  lenis,  ut  sorbitio  ex  ptisana,  vel 
ex  alica  , vel  ex  amylo  , lacte  adjecto. 
Idem  oryza  quoque  , et , si  nihil  aliud 
est,  far  praestat.  Tum  invicem  modo  his 
cibis,  modo  illis  utendum  est;  adjicicn- 
daque  quædamex  media  materia  , præci- 
pueque  (vel  ex  prima)  cerebellum,  vel 
pisciculus,  et  his  similia.  Farina  etiam 
cum  sevo  ovillo  caprinove  mixta  , deinde 
incocta,  pro  medicamento  est.  Vinum 
assumi  debet  leve,  austerum.  Hactenus 
non  magna  mole  pugnatur  : si  vehemen- 
lior  noxa  est,  ac  neque  febricula,  neque 
tussis  quiescit  , tenuarique  corpus  appa- 
ret, validioribus  auxiliis  opus  est.  Exul- 
cerandum est  ferro  candenti , uno  loco 
sub  mento,  altero  in  gutture  , duobus  ad 
mammam  utramque  ; item  sub  imis  ossi- 
bus scapularum,  quas  Græci 

vocant,  sic,  ne  sanescere  ulcera  sinamus, 
nisi  tussi  finita  : cui  per  se  quoque  me- 
dendum esse  , manifestum  est.  Tunc  ter 
quaterve  die  vehementer  extremæ  partes 
perfricandae  , thorax  levi  manu  pertrac- 
tandus, post  cibum  intermittenda  hora  , 
et  perfricanda  crura,  brachiaque  : inter- 
positis denis  diebus , demittendus  est 
æger  in  solium,  in  quo  sit  aqua  calida  et 
oleum  : ceteris  diebus  bibenda  aqua  ; 
tum  vinum  , si  tussis  non  est,  potui  fri- 
gidum dandum;  si  est,  egelidum.  Utile 
est  etiam  in  remissionibus,  quotidie  cibos 
dari  : frictiones  gestationesque  similiter 
adhiberi:  eadem  acria  quarto,  aut  quinto 
die  sumere  : interdum  herbam  sanguina- 


calmer  la  toux  par  les  remèdes  appro- 
priés, et  tâcher  de  faire  cesser  la  fièvre, 
tantôt  par  la  diète,  tantôt  par  des  ali- 
ments convenables  et  donnés  à propos. 
Pendant  tout  ce  temps-là , il  ne  faut 
boire  que  de  l’eau.  Le  lait,  que  l’on  pmit 
regarder  comme  un  poison  dans  les  dou- 
leurs de  tète  , dans  les  lièvres  aiguës, 
dans  la  soif  vive  qui  les  accompagne,  et 
tonies  les  fois  que  les  bypochondres  sont 
gonflés,  que  l’urine  est  bilieuse,  ou  qu’il 
y a flux  de  sang  , peut  se  donner  avec 
avantage  dans  la  phthisie,  de  même  que 
dans  toutes  les  lièvres  de  longue  durée  et 
qui  résistent  aux  remèdes.  S’il  n’y  a point 
encore  eu  de  fièvre,  ou  si  elle  est  passée, 
il  faut  avoir  recours  aux  exercices  mo- 
dérés, surtout  à la  promenade  et  aux  lé- 
gères frictions.  Le  bain  est  contraire.  Les 
aliments  doivent  être  d’abord  âcres  , 
comme  l’ail,  le  poireau,  préparés  avec 
le  vinaigre  , ou  la  chicorée  , le  basilic, 
la  laitue  que  l’on  prépare  de  meme.  On 
donne  ensuite  une  crème  adoucissante, 
faite  avec  de  l’orge  mondé,  ou  la  front  en  - 
tée,  ou  l’amidon  cl  le  lait.  Le  riz,  ou 
tout  autre  graine  céréale  mondée,  si  on 
n’a  pas  autre  chose,  fait  le  même  effet. 
On  emploie  ces  aliments  âcres  et  adou- 
cissants alternativement  les  uns  après  les 
autres  : on  en  ajoute  quelques-uns  de 
la  seconde  classe  (ou  bien  de  la  pre- 
mière), et  l'on  fait  principalement  usage 
de  cervelle,  de  petits  poissons,  et  d’au- 
tres choses  semblables.  La  farine  mêlée 
avec  la  graisse  de  brebis  ou  de  chèvre, 
puis  soumise  à la  cuisson  , sert  aussi  de 
remède.  Le  vin  qu’on  boit  doit  être  aus- 
tère et  léger.  Tant  que  la  phthisie  de- 
meure dans  cet  état  , on  s’oppose  à ses 
progrès  sans  beaucoup  de  peine;  mais  si 
le  mal  est  plus  considérable,  si  la  fièvre 
et  la  toux  sont  continuelles,  si  le  corps 
commence  à se  décharner,  il  faut  avoir 
recours  à des  remèdes  plus  efficaces.  Il 
faut  faire  avec  un  fer  chaud  un  ulcère  ar- 
tificiel sous  le  menton , un  autre  à la 
gorge,  deux  vers  les  mamelles,  un  pa- 
reil nombre  au  bas  des  os  des  épaules  , 
que  les  Grecs  appellent  omoplates-,  et  l’on 
ne  laisse  pas  fermer  ces  ulcères  , que  la 
toux  ne  soit  entièrement  finie.  Ce  der- 
nier symptôme  exige  aussi  un  traitement 
particulier.  On  fait  donc,  par  jour,  trois 
ou  quatre  fortes  frictions  sur  les  extré- 
mités; on  en  fait  aussi  sur  la  poitrine, 
mais  seulement  d’une  main  légère  ; une 
heure  après  le  repas  , on  frictionne  sur 
les  jambes  et  sur  les  bras,  et , dix  jours 
après,  on  met  le  malade  dans  un  bain 
d’eau  tiède  et  d’huile.  Pendant  tout  ce 
temps,  il  ne  faut  boire  que  de  l’eau  ; en- 
suite on  prend  du  vin  froid  pour  boisson, 
s'il  ne  reste  plus  de  toux;  s’il  en  reste, 
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lem  ex  aceto  , vel  plantaginem  esse.  Me- 
dicamentum est  etiam  vel  plantaginis 
succus  per  se  , vel  marrubii  cum  meile 
incoctus;  ita  ut  illius  cyathus  sorbeatur, 
hujus  cochleare  plenum  paulatim  delin- 
gatur; vel  inter  se  mixta,  et  incocta  re- 
sinae terebinthinae  pars  dimidia  , butyri 
et  mellis  pars  altera.  Praecipua  tamen  ex 
his  omnibus  sunt  victus,  vehiculum,  et 
navis;  et  sorbitio.  Alvus  cita  utique  vi- 
tanda est.  Vomitus  in  lioc  morbo  fre- 
quens, perniciosus  est , maximeque  san- 
guinis. Qui  meliusculus  esse  coepit,  ad- 
jicere debet  exercitationes  , frictiones  , 
cibos  : deinde  ipse  se,  suppresso  spiritu, 
perfricare;  diu  abstinere  a vino,  balneo, 
venere. 


on  le  boit  tiède.  On  se  trouve  bien  de 
donner  tous  les  jours  de  la  nourriture 
dans  la  rémission  de  la  lièvre,  et  de 
faire  également  usage  des  frictions  et  de 
la  gestation.  Tous  les  quatre  ou  cinq 
jours,  on  revient  aux  aliments  âcres  dé- 
signés plus  haut;  et , de  temps  en  temps, 
on  use  de  la  pimprenelle  ou  du  plantain, 
trempés  dans  clu  vinaigre.  Le  suc  de 
plantain  seul , ou  celui  de  rnarrube  cuit 
avec  du  miel  , sert  aussi  de  remède  : la 
dose  du  premier  est  d’un  verre  , celle  du 
second  est  d’une  cuillerée,  qu’on  laisse 
couler  lentement  dans  le  gosier;  ou  bien 
on  môle  et  on  fait  cuire  ensemble  une 
demi-partie  de  résine  de  térébenthine  et 
une  partie  de  beurre  et  de  miel.  Mais 
les  moyens  qui  tiennent  le  premier  rang 
sont  le  régime,  l’exercice  en  voiture,  la 
navigation,  et  les  crèmes  farineuses.  11 
faut  surtout  veiller  à ce  qu’il  n’arrive 
point  de  dévoiement;  le  vomissement 
fréquent  , principalement  le  vomisse-» 
ment  de  sang,  est  pernicieux  dans  celte 
maladie.  Lorsqu’on  commence  à se  trou- 
ver un  peu  mieux,  il  faut  augmenter 
l’exercice  , les  frictions  , et  la  nourri- 
ture; ensuite  se  frotter  soi-même,  en 
retenant  son  haleine,  et  s’abstenir  pen- 
dant long-temps  du  vin,  du  bain  et  des 
plaisirs  de  l’amour. 


CAPUT  XX1U.  — DE  COMITIALI  MORBO. 

Inter  notissimos  morbos  est  etiam  is  , 
qui  comitialis  , vel  major  nominatur. 
Homo  subito  concidit  ; ex  ore  spumæ 
moventur;  deinde  interposito  tempore 
ad  se  redit , et  per  se  ipse  consurgit.  Id 
genus  saepius  viros,  quam  feminas  , oc- 
cupat. Ac  solet  quidem  etiam  longum 
esse,  usque  ad  mortis  diem  , et  vitae  non 
periculosum  ; interdum  tamen  cum  re- 
cens est  , hominem  consumit  : et  saepe 
cum,  si  remedia  non  sustulerunt,  in  pue- 
ris veneris , in  puellis  menstruorum  ini- 
tium tollit.  Modo  cum  distentione  ner- 
vorum prolabi lur  aliquis,  modo  sine  illa. 
Quidam  bos  quoque  iisdem,  quibus  le- 
thargicos , excitare  conantur  : quod  ad- 
modum supervacuum  est;  et  quia  ne 
lethargicus  quidem  liis  sanatur;  ct  quia, 
cum  possit  ille  nunquam  expergisci  , at- 
que ita  fame  interire,  hic  ad  sc  utique 
revertitur.  Ubi  concidit  aliquis,  si  nulla 
nervorum  distentio  accessit,  utique  san- 
guis mitti  debet  : si  accessit , non  utique 
mittendus  est,  nisi  alia  quoque  horiantur. 


CHAPITRE  XXIII.  — DE  LEPILEPSIE. 

L’épilepsie,  ou  le  haut  mal,  est  une 
maladie  des  plus  connues.  Le  malade 
tombe  tout-à-coup,  rend  de  l’écume  par 
la  bouche,  revient  ensuite  à lui  au  bout 
d’un  certain  temps,  et  sc  relève  de  lui- 
même.  Cette  maladie  attaque  plus  sou- 
vent les  hommes  que  les  femmes;  elle  a 
coutume  d’être  fort  longue,  et  de  durei 
jusqu’à  la  mort , sans  abréger  pour  cela 
la  vie.  Elle  fait  cependant  périr  quelque- 
fois celui  qui  en  est  attaqué,  lorsqu  elle 
est  récente  ; souvent  aussi , si  elle  n a pas 
cédé  aux  remèdes,  elle  se  guérit  clic/  les 
jeunes  garçons,  lorsqu  ils  commencent  a 
jouir  clu  commerce  des  femmes,  et  chez 
les  jeunes  tilles,  lorsqu’elles  commencent 
à avoir  leurs  règles.  L’épilepsie  est  quel- 
quefois accompagnée  de  mouvements 
convulsifs,  quelquefois  aussi  il  n y en  a 
point.  Quelques  personnes  tâchent  de 
faire  revenir  les  épileptiques  par  les  mô- 
mes remèdes  qu’on  emploie  dans  la  lé- 
thargie, ce  qui  est  absolument  inutile; 
car,  outre  qu’on  ne  guérit  pas  ainsi  la  lé- 
thargie, on  peut  craindie,  dans  cette  dei- 
niôre  maladie  , que  le  malade,  ne  se  ré- 
veillant jamais,  ne  finisse  par  mourir  de 
faim;  au  lieu  que  l’épileptique  revient 
toujours  à lui.  Lorsque  quelqu’un  est 
tombé  en  épilepsie,  s’il  n’y  a point  de 
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Necessarium  autem  est,  ducere  alvum  , 
vel  nigro  veratro  purgare,  vel  utrumque 
facere  , si  vires  patiuntur  : tunc  caput 
tondere  , oleoque  et  aceto  perungere , 
cibum  post  diem  tertium,  simul  transiit 
liora,  qua  concidit,  dare.  Neque  sorbitio- 
nes autem  his  , aliique  molles  et  faciles 
cibi,  neque  caro,  minimeque  suilla  con- 
venit; sed  mediæ  materiæ  : nam  et  viri- 
bus opus  est,  et  cruditates  cavendae  sunt. 
Cum  quibus  fugere  oportet  solem  , bal- 
neum , ignem  , omniaque  calefacientia  , 
item  frigus,  vinum,  venerem,  loci  prae- 
cipitis conspectum  , omniumque  terren- 
tium, vomitum,  lassitudinem,  sollicitu- 
dines, negotia  omnia.  Ubi  tertio  die  ci- 
bus datus  est , intermittere  quartum  , et 
invicem  alterum  quemque,  eadem  hora 
cibi  servata  , donec  quatuordecim  dies 
transeant.  Quos  ubi  morbus  excessit , 
acuti  vim  deposuit  : ac  , si  manet , cu- 
randus jam  ut  longus  est.  Quod  si , non 
quo  die  primum  id  incidit , medicus  ac- 
cessit, sed  is,  qui  cadere  consuevit,  ei 
traditus  est  ; protinus  eo  genere  victus 
habito  , qui  supra  comprehensus  est , 
exspectandus  est  dies  , quo  prolabatur  ; 
utendumque  tum  vel  sanguinis  missione, 
vel  ductione  alvi , vel  nigro  veratro , si- 
cut præceptum  est  : insequentibus  deinde 
diebus,  per  eos  cibos,  quos  proposui  , 
vitatis  omnibus,  quæ  cavenda  dixi , nu- 
triendus est.  Si  per  liæc  morbus  finitus 
non  fuerit,  confugiendum  erit  ad  album 
veratrum  ; ac  ter  quoque  aut  quater  eo 
utendum  , non  ita  multis  interpositis 
diebus  ; sic  tamen  , ne  iterum  unquam 
sumat , nisi  conciderit.  Mediis  autem 
diebus  vires  ejus  erunt  nutriendæ  ; qui- 
busdam , præter  ea , quæ  supra  scripta 
sunt , adjectis.  Ubi  mane  experrectus 
est,  corpus  ejus  leniter  ex  oleo  vetere  , 
cum  capite  excepto  ventre , permulcea- 
tur : tum  ambulatione  quam  maxime 
longa  et  recta  utatur  : post  ambulationem 
loco  tepido  vehementer  et  diu  , ac  non 
minus  ducenties,  nisi  infirmus  erit,  per- 
fricetur  : deinde  per  caput  multa  aqua 
frigida  perfundatur  ; paulum  cibi  assu- 
mat ; conquiescat  rursus  ante  noctem 
ambulatione  utatur  : iterum  vehementer 


mouvements  convulsifs,  il  faut  saigner; 
s’il  y en  a,  il  faut  s’abstenir  de  la  sai- 
gnée. à moins  qu’elle  ne  soit  indiquée  par 
quelque  autre  motif.  Il  est  nécessaire  de 
donner  des  lavements,  ou  de  purger  avec 
l’ellébore  noir,  ou  de  faire  l’un  et  l’au- 
tre , si  les  forces  le  permettent.  Il  faut  ra- 
ser la  tête , la  frotter  avec  de  l’huile  et 
du  vinaigre , et  ne  donner  à manger  que 
le  troisième  jour,  lorsque  l’heure  à la- 
quelle le  malade  a coutume  de  tomber 
est  passée.  Les  crèmes  farineuses,  les  au- 
tres aliments  doux  et  légers,  la  chair, 
principalement  celle  de  porc , ne  convien- 
nent point  dans  cette  maladie;  il  ne  faut 
que  des  aliments  tirés  delà  classe  moyen- 
ne , parce  qu’on  a besoin  de  forces , et 
qu’on  doit  redouter  les  indigestions.  Les 
épileptiques  doivent  fuir  l’ardeur  du  so- 
leil, le  bain,  le  feu,  et  tout  ce  qui  échauffe; 
ils  doivent  pareillement  éviter  le  froid, 
le  vin,  les  plaisirs  de  Vénus,  de  même 
que  l’aspect  d’un  précipice  et  tous  les  ob- 
jets effrayants.  Le  vomissement , la  fati- 
gue, les  inquiétudes,  les  affaires  de  toute 
espèce,  leur  sont  contraires.  Lorsqu’on 
leur  a donné  à manger  le  troisième  jour, 
il  ne  faut  leur  rien  donner  le  quatrième; 
ne  leur  rendre  ensuite  de  la  nourriture 
que  de  deux  jours  l’un,  et  toujours  à la 
même  heure,  jusqu’à  ce  que  le  quatorze 
soit  passé.  Quant  la  maladie  a passé  ce 
terme,  elle  n’est  plus  aiguë,  et,  si  elle 
subsiste  encore,  il  faut  la  traiter  comme 
une  maladie  chronique.  Si  le  médecin  n’a 
point  été  appelé  le  jour  que  le  malade  est 
tombé  pour  la  première  fois,  et  si  celui- 
ci  ne  s’est  mis  entre  ses  mains  qu’après 
plusieurs  attaques,  le  médecin  doit  se 
contenter  d’ordonner  d’abord  le  genre  de 
vie  que  nous  venons  de  prescrire  , et  at- 
tendre Jejour  auquel  le  malade  tombera, 
pour  ordonner  ou  la  saignée,  ou  les  la- 
vements, ou  la  purgation  avec  l’ellébore 
noir.  Les  jours  suivants,  il  faut  donner 
au  malade  les  aliments  que  nous  avons 
conseillés,  et  éviter  tout  ce  que  nous  avons 
dit  lui  être  contraire.  Si  la  maladie  ne 
cède  pas  à ces  remèdes,  il  faut  en  venir 
à l’ellébore  blanc  ; le  donner  trois  ou  qua- 
tre fois,  à peu  de  jours  de  distance  l’un 
de  1 autre , et  ne  le  plus  faire  prendre  en- 
suite, à moins  qu’il  n’y  ait  une  rechute. 
Les  jours  qu’on  ne  le  donne  pas,  il  faut 
soutenir  les  forces  du  malade,  et  ajouter 
même  quelque  chose  aux  moyens  que 
nous  avons  déjà  indiqués.  Lemalin,  lors- 
qu il  est  éveillé,  il  faut  lui  frotter  légère- 
ment tout  le  corps  , à la  réserve  de  la  tête 
et  du  ventre,  avec  de  la  vieille  huile;  le 
faire  ensuite  promener  pendant  long- 
temps et  en  ligne  droite,  et,  après  la  pro- 
menade, le  frotter  dans  un  lieu  tiède, 
fortement  et  long-temps,  au  moins  deux 
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perfricelur,  sic  ut  neque  venter,  neque 
caput  contingatur  : post  liæc  cœnet  ; in- 
terpositisque  tribus  aut  quatuor  diebus  , 
uno  aut  altero  acria  assumat.  Si  ne  per 
hæc  quidem  fuerit  liberatus,  caput  radat; 
ungatur  oleo  vetere  , adjecto  aceto  et 
nitro;  perfundatur  aqua  salsa  ; bibat  je- 
junus ex  aqua  castoreum  ; nulla  aqua  , 
nisi  decocta,  potionis  causa  utatur.  Qui- 
dam jugulati  gladiatoris  calido  sanguine 
epoto  tali  morbo  se  liberarunt  : apud 
quos  miserum  auxilium  tolerabile  mise- 
rius malum  fecit.  Quod  ad  medicum  vero 
pertinet,  ultimum  est,  juxta  talum  , ex 
utroque  crure  paulum  sanguinis  mittere; 
occipitium  incidere,  et  cucurbitulas  ad- 
movere ; ferro  candenti  in  occipitio  quo- 
que et  infra  , qua  summa  vertebra  cum 
capite  committitur,  adurere  duobus  lo- 
cis, ut  per  ea  perniciosus  humor  evadat. 
Quibus  si  finitum  malum  non  fuerit , 
prope  est , ut  perpetuum  sit.  Ad  levan- 
dum id,  tantummodo  utendum  erit  exer- 
citatione multa,  frictione  , cibisque  iis, 
qui  supra  comprehensi  sunt  : præcipue- 
que  vitanda  omnia  , quæ  ne  fierent , ex- 
cepimus. 


CAPUT  XXIV.  — DE  REGIO  MORBO. 

Æque  notus  est  morbus  , quem  inter- 
dum arquatum,  interdum  regium  nomi- 
nant. Quem  Hippocrates  ait,  si  post  sep- 
timum diem  febricitante  ægro  superve- 
nit , tutum  esse  , mollibus  tantummodo 
præcordiis  substantibus  : Dioeles , ex 
toto  , si  post  febrem  oritur  , etiam  pro- 
desse ; si  post  hunc  febris,  occidere.  Co- 
lor autem  eum  morbum  detegit,  maxime 
oculorum,  in  quibus  , quod  album  esse 
debet , fit  luteum.  Soletque  accedere  et 
sitis,  et  dolor  capitis,  et  frequens  singul- 
tus, et  praecordiorum  dextra  parte  duri- 
ties , et , ubi  corporis  vehemens  motus 
est,  spiritus  difficultas  , membrorumque 
resolutio  : atque  , ubi  diutius  manet 
morbus,  totum  corpus  cum  pallore  quo- 
dam inalbescit.  Primo  die  abstinere 
aegrum  oportet  ; secundo  ducere  alvum  : 
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cents  fois,  à moins  qu’il  ne  soit  faible; 
lui  répandre  ensuite  sur  la  tête  beaucoup 
d’eau  froide;  lui  donner  un  peu  de  nour- 
riture, lui  laisser  prendre  du  repos,  et 
le  faire  promener  de  nouveau  avant  la 
nuit;  puis  réitérer  les  frictions  avec  la 
môme  force  et  les  mêmes  précautions  ; 
après  quoi,  on  le  fait  souper,  et  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours , on  lui  fait  pren- 
dre , pendant  un  jour  ou  deux,  des  ali- 
ments âcres.  Si  le  mal  résiste  à ces  remè- 
des , il  faut  raser  la  tête,  l’oindre  avec 
de  la  vieille  huile  à laquelle  on  ait  ajouté 
du  vinaigre  et  du  nitre  ; verser  dessus  de 
l’eau  salée;  faire  prendre  à jeun  du  cas- 
toreum dans  de  l’eau,  et  ne  donner  pour 
boisson  que  de  l’eau  bouillie.  Il  en  est 
qui  se  sont  délivrés  de  cette  maladie  , en 
buvant  du  sang  chaud  d’un  gladiateur 
qui  venait  d’être  égorgé,  et  qui  se  sont 
rendu  supportable , par  ce  remède  af- 
freux , un  mal  plus  affreux  encore.  Pour 
revenir  à la  médecine,  en  dernier  lieu , 
on  fait  tirer  un  peu  de  sang  aux  deux 
pieds;  on  applique  à la  région  occipitale 
des  ventouses  scarifiées;  on  fait  aussi  à 
cette  même  région,  et  plus  bas  à l’endroit 
où  la  première  vertèbre  du  cou  s’unit 
avec  les  os  de  la  tête , deux  brûlures  avec 
un  fer  ardent , pour  donner  issue  à l’hu- 
meur pernicieuse  qui  occasionne  la  ma- 
ladie. Lorsque  celle-ci  persiste,  malgré 
ces  remèdes , il  est  rare  qu’elle  guérisse 
jamais;  on  emploie  seulement  pour  l’a- 
doucir l’exercice  et  les  aliments  que  nous 
avons  prescrits  plus  haut,  et  il  est  surtout 
important  d’éviter  les  choses  que  nous 
avons  dit  être  nuisibles. 

CHAPITRE  XXIV.  — DE  LA  JAUNISSE. 

La  jaunisse  est  aussi  une  maladie  fort 
connue:  Hippocrate  a dit  qu’elle  était 
sans  danger,  si  elle  survenait  après  le 
septième  jour  de  la  fièvre,  et  si  les  hy- 
pochondres  n’étaient  point  tendus.  Dio- 
clès  soutient  qu’elle  n’est  nullement  à 
craindre;  qu’elle  est  même  salutaire  * 
pourvu  qu’elle  ne  commence  pas  avant 
la  fièvre,  mais  qu’elle  est  mortelle,  si  la 
lièvre  ne  vient  qu’après.  La  couleur  et 
surtout  celle  des  yeux,  dont  le  blanc  de- 
vient jaune,  fait  connaître  cette  maladie. 
Elle  est  accompagnée  de  soif,  de  douleur 
de  tête,  d’un  hoquet  fréquent , de  dureté 
dans  l’Iiypochondre  droit  , de  difficulté 
de  respirer  quand  le  corps  est  mu  forte- 
ment, et  de  paralysie.  Lorsque  cette  ma- 
ladie a duré  un  certain  temps,  tout  le 
corps  devient  d’un  jaune  pâle.  Le  malade 
doit  faire  diète  le  premier  jour,  le  lende- 
main prendre  un  lavement  : ensuite,  s’il 
y a fièvre,  il  faut  la  combattre  par  le  ré- 
gime; s’il  n’y  en  a pas*  on  donne  de  la 

9 


CELSE  , 


130 

tura,  si  febris  est,  eam  vicius  genere  dis- 
cutere ; si  non  est , seammoniam  potui 
dare,  vel  cum  aqua  betam  albam  contri- 
tam, vel  cum  aqua  mulsa  nuces  amaras, 
absinthium  , anisum  , sic  ut  pars  hujus 
minima  sit.  Asclepiades  aquam  quoque 
salsam , et  quidem  per  biduum  , purga- 
tionis causa  bibere  cogebat , iis  , quæ 
Urinam  movent,  rejectis.  Quidam,  supe- 
rioribus omissis  , per  hæc  , et  per  eos  ci- 
bos , quii  extenuant , idem  se  consequi 
dicunt.  Ego  utique,  si  satis  virium  est, 
validiora  ; siparum,  imbecilliora  auxilia 
præïero.  Si  purgatio  luit,  post  eam  tri- 
duo primo  modice  cibum  oportet  assu- 
mere ex  media  materia  , et  vinum  bibere 
græcum  salsum,  ut  resolutio  ventris  ma- 
neat : tum  altero  triduo  validiores  cibos, 
et  carnis  quoque  aliquid  esse  , intraque 
aquam  manere  : deinde  ad  superius  genus 
victus  reverti,  cum  eo,  ut  magis  satietur; 
omisso  græco  vino  bibefe  integrum , 
austerum  ; atque  ita  per  hæc  variare  , ut 
interdum  acres  quoque  cibos  interponat, 
interdum  ad  salsum  vinum  redeat.  Per 
omne  vero  tempus  utendum  est  exercita- 
tione, frictione  ; si  hiems  est,  balneo  ; si 
æstas,  frigidis  natationibus  ; lecto  etiam, 
et  conclavi  cultiore  , lusu,  joco  , ludis, 
lascivia  , per  quæ  mens  exhilaretur  : ob 
quæ  regius  morbus  dictus  videtur.  Ma- 
lagma quoque,  quod  digerat,  super  prae- 
cordia datum  prodest  ; vel  arida  ibi  ficus 
imposita , si  jecur  aut  lienis  affectus  est. 


CAPUT  XXV.  ■—  DE  ELEPHANTIA. 

Ignotus  autem  pæne  in  Italia,  frequen- 
tissimus  in  quibusdam  regionibus  is  mor- 
bus est,  quem  iXssavTiacrtv  Græci  vocant; 
jsque  longis  adnumeratur.  Totum  corpus 
afficitur  ita,  ut  ossa  quoque  vitiari  dican- 
tur. Summa  pars  corporis  crebras  macu- 
las crebrosque  tumores  habet  : rubor 
earum  paulatim  in  atrum  colorem  con- 
vertitur ; summa  cutis  inæquaîiter  crassa, 
tenuis,  dura,  mollisque,  quasi  squamis 
quibusdam  exasperatur  ; corpus  emacres- 
cit , os , suræ , pedes  intumescunt  : ubi 
•vetus  morbus  est , digiti  in  manibus  pe-* 


scammonée  en  lavage*  ou  du  suc  de 
poirée blanche,  étendu  d’eau,  ou  une  in- 
fusion d’amandes  amères,  d’absinthe  et 
d’une  très-petite  quantité  d’anis  dans  de 
l’eau  miellée.  Àsclépiade  purgeait , pen- 
dant deux  jours,  son  malade  avec  de  l’eau 
salée  qu’il  lui  faisait  boire,  et  rejetait  les 
diurétiques.  Quelques  médecins  n’usent 
point  des  remèdes  dont  nous  venons  de 
parler,  emploient  les  diurétiques  et  les 
aliments  atténuants,  et  prétendent  par- 
venir au  même  but.  Pour  moi  , je  pense 
que.  si  le  malade  a beaucoup  de  forces, 
il  faut  préférer  les  remèdes  actifs  ; s’il  en 
a peu,  il  faut  en  employer  de  plus  fai- 
bles. Si  l'on  a purgé  le  malade,  il  doit 
prendre,  les  trois  jours  suivants , peu  de 
nourriture  tirée  des  aliments  de  la  classe 
moyenne , et  boire  du  vin  grec  salé , pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre  : les  trois 
autres  jours,  il  faut  qu’il  use  d’aliments 
plus  nourrissants;  qu’il  mange  même  un 
peu  de  viande , et  qu’il  s’en  tienne  à l’eau 
pour  toute  boisson.  II  doit  ensuite  reve- 
nir à son  premier  régime,  mais  manger 
davantage;  quitter  le  vin  grec  pour  se 
mettre  au  vin  sans  mélange,  et  austère; 
varier  aussi  sa  façon  de  vivre,  et,  déplus, 
tantôt  faire  usage  d’aliments  âcres , et 
tantôt  revenir  au  vin  salé.  Pendant  tout 
ce  temps , le  malade  doit  mettre  en  pra- 
tique l’exercice  et  les  frictions,  se  bai- 
gner dans  l’étuve,  si  c’est  en  hiver,  et 
dans  l’eau  froide,  si  c’est  en  été.  Il  faut 
le  placer  dans  un  lit  et  dans  une  chambre 
bien  ornés;  le  dissiper  par  la  campagnie, 
par  les  ris,  les  jeux,  le  plaisir,  et  autres 
moyens  propres  à égayer  l’esprit.  Il  pa- 
raît que  c’est  la  raison  pour  laquelle  on 
a appelé  ce  mal  la  maladie  royale.  On 
applique  aussi  avec  succès  un  cataplasme 
résolutif  sur  les  hypochondres , ou  bien 
des  figues  sèches  , s’il  y a affection  au  foie 
ou  à la  rate. 

CHAPITRE  XXV. — DE  l’êXÉPH  ANTI  ASIS. 

L’éléphantiasis , comme  l’appellent  les 
Grecs,  est  une  maladie  chronique,  qui 
est  à peine  connue  en  Italie,  et  qui  est 
très-fréquente  en  certains  pays.  Ce  mal 
affecte  le  corps  au  point  que  les  os  mê- 
mes sont  viciés.  Toute  l’habitude  du  corps 
est  couverte  de  taches  et  de  tumeurs; 
leur  couleur  rouge  se  change  peu  à peu 
en  une  couleur  noirâtre  ; la  peau  est  iné- 
gale, épaisse,  mince,  dure,  molle,  ra- 
boteuse , comme  écailleuse  ; le  corps  de- 
vient maigre,  tandis  que  le  visage,  les 
jambes  et  les  pieds  s’enflent.  Lorsque  la 
maladie  a duré  un  certain  temps,  les 
doigts  des  pieds  et  des  mains  s’enfoncent, 
et  se  cachent  sous  les  tumeurs  de  ces  par- 
ties. Il  survient  ensuite  une  petite  lièvre 
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dib  usque  sub  tumore  conduntur,  febri- 
cula oritur  , quæ  facile  tot  malis  obru- 
tum hominem  consumit.  Protinus  ergo 
inter  initia  sanguis  per  biduum  mitti  de- 
bet , aut  nigro  veratro  venter  solvi  : 
adhibenda  tum  , quanta  sustineri  potest , 
inedia  est  : paulum  deinde  vires  refi- 
cienda}, et  ducenda  alvus  : posthæc,  ubi 
corpus  levatum  est,  utendum  est  exerci- 
tatione, præcipueque  cursu  : sudor  pri- 
mum labore  ipsius  corporis , deinde 
etiam  siccis  sudationibus  evocandus  : 
frictio  adhibenda  : moderandumque  in- 
ter hæc,  ut  vires  conserventur.  Balneum 
rarum  esse  debet;  cibus  sine  pinguibus, 
sine  glutinosis,  sine  inflantibus  : vinum, 
præterquam  primis  diebus,  recte  datur. 
Corpus  contrita  plantago  et  illita  optime 
tueri  videtur. 

CAPUT  XXVI.  DE  ATTONITIS. 

Attonitos  quoque  raro  videmus  , quo- 
rum et  corpus  et  mens  stupet.  Fit  inter- 
dum ictu  fulminis  , interdum  morbo  : 
a7ro7rF/3^iav  hunc  Græci  appellant.  His 
sanguis  mittendus  est  : veratro  quoque 
albo,  vel  alvi  ductione  utendum.  Tum 
adhibendse  frictiones,  et  ex  media  mate- 
ria minime  pingues  cibi  ; quidam  etiam 
acres  ; et  a vino  abstinendum. 


qui  emporte,  en  peu  de  temps,  le  ma- 
lade accablé  de  tant  de  maux.  11  faut, 
dès  le  commencement,  tirer  du  sang  deux 
jours  de  suite  , ou  purger  avec  l’ellébore 
noir;  garder  ensuite  la  plus  grande  abs- 
tinence qu’il  est  possible;  puis,  ou  réta- 
blit peu  à peu  les  forces  , et  on  donne  des 
lavements  : après  quoi , lorsque  la  mala- 
die est  diminuée,  il  convient  de  s’exer- 
cer et  surtout  à la  course.  Il  faut  exciter 
la  sueur,  d’abord  parle  travail  du  corps, 
et  ensuite  par  les  méthodes  sèches  appro- 
priées ; mettre  en  pratique  les  frictions  r 
et  garder  en  tout  cela  une  telle  modéra- 
tion , que  l’on  conser\?ê  les  forces  du  ma- 
lade. On  n’use  du  bain  que  rarement  ; les 
aliments  ne  doivent  être  ni  gras,  ni  glu- 
ti neux  , ni  venteux.  11  est  à propos  de 
donner  du  vin,  excepté  dans  les  premiers 
jours;  le  plantain  pilé,  et  appliqué  sur  le 
corps,  paraît  faire,  dans  celte  maladie.» 
un  fort  bon  remède. 


CHAPITRE  XXVI.  — 1 DE  L’APOPLEXIE* 

L’apoplexie,  mal  dans  lequel  l’esprit 
et  le  corps  sont  frappés  de  stupeur,  est 
aussi  une  maladie  rare  en  Italie.  Elle  est 
produite,  quelquefois  par  un  coup  de 
foudre,  quelquefois  par  une  maladie.  Il 
faut  tirer  du  sang,  purger  avec  l'ellébore 
blanc,  ou  donner  des  lavements.  Ensuite 
on  met  en  usage  les  frictions;  on  fait 
choix  d’aliments  tirés  de  la  seconde  clas- 
se, qui  ne  soient  point  gras,  et  que  l’oit 
mêle  avec  quelques  substances  âcres  ; en- 
lin  l’on  s’abstient  de  boire  du  vin. 


CAPUT  XX VII. — DE  RESOLUTIONE  NERVORÏJ  M. 

1.  At  resolutio  nervorum  frequens 
ubique  morbus  est  : sed  interdum  lota 
corpora,  interdum  partes  infestat.  V ete- 
res  auctores  illud  cj.t.  o tt),// 2 i y:j  , hoc  ttv.— 
pyj.vui v nominaverunt  : nunc  utrumque 
TrapoDamv  , appellari  video.  Solent  au- 
tem, qui  per  omnia  membra  vehementer 
resoluti  sunt,  celeriter  rapi  : ac  si  cor- 
repti non  sunt , diutius  quidem  vivunt; 
sed  raro  tamen  ad  sanitatem  perveniunt, 
et  plerumque  miserum  spiritum  trahunt, 
memoria  quoque  amissa.  In  partibus 
vero  nunquam  acutus,  stepe  longus,  fere 
sanabilis  morbus  est.  Si  omnia  membra 
vehementer  resoluta  sunt,  sanguinis  de- 
tractio vel  occidit  , vel  liberat  : aliud 
curationis  genus  vix  unquam  sanitatem 
restituit , sæpe  mortem  tantum  differt , 


chapitre  xxvii.  — de  la  paralysie. 

1.  La  paralysie,  au  contraire,  est  une 
maladie  très-fréquente  dans  tous  les  pays. 
Elle  attaque  quelquefois  tout  Je  corps  , 
quelquefois  aussi  elle  n'en  affecte  qu’une 
partie.  Les  Grecs  ont  appelé  la  première 
apoplexie,  et  la  seconde  paralysie;  mais  je 
vois  qu’au jourd’hui  on  appelle  paralysie 
l’une  et  l’autre.  Celle  qui  attaque  tout  le 
corps  emporte  ordinairement  le  malade 
en  peu  de  temps  : s’il  ne  meurt  pas  tout 
de  suite,  il  peut  vivre  encore  un  certain 
temps;  mais  il  est  rare  qu’on  guérisse  ja- 
mais parfaitement  : on  mène  ordinaire- 
ment une  vie  languissante,  et  la  mémoire 
reste  entièrement  perdue.  La  paralysie 
qui  affecte  quelques  parties  seulement 
n’est  jamais  une  maladie  aiguë;  elle 
dure  souvent  long-temps,  mais  elle  est 
ordinairement  curable.  Si  la  paralysie 
affecte  considérablement  tous  les  mem- 
bres , la  saignée  tue  ou  guérit  : on  ne 
guérit  presque  jamais  par  toute  autre 
méthode;  ou  ne  fait  souvent  que  différer 
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vitam  intérim  infestat.  Post  sanguinis 
missionem,  si  non  redit  et  motus  et  mens, 
nihil  spei  superest  ; si  redit,  sanitas  quo- 
que prospicitur.  At  ubi  pars  resoluta 
est,  pro  vi  et  malo  corporis  , vel  sanguis 
mittendus  , vel  alvus  ducenda.  Cetera 
eadem  in  utroque  casu  facienda  sunt  : 
siquidem  vitare  praecipue  convenit  fri- 
gus ; paulatimque  ad  exercitationes  re- 
vertendum est , sic  , ut  ingrediatur  ipse 
protinus  , si  potest  : si  id  crurum  imbe- 
cillitas prohibet , vel  gestetur  , vel  motu 
lecti  concutiatur  : tum  id  membrum  , 
quod  deficit  , si  potest , per  se  ; sin  mi- 
nus, per  alium  moveatur,  et  vi  quadam 
ad  consuetudinem  suam  redeat.  Prodest 
etiam  torpentis  membri  summam  cutem 
exasperasse  , vel  urticis  cæsam,  vel  im- 
posito sinapi,  sicut,  ubi  rubere  coeperit 
corpus,  liæc  removeantur.  Scilla  quoque 
contrita,  bulbique  contriti  cum  thure 
recte  imponuntur.  Neque  alienum  est , 
resina  cutem  tertio  quoque  die  diutius 
vellere,  pluribus  etiam  locis  ; aliquando 
sine  ferro  cucurbitulas  admovere.  Unc- 
tioni vero  aptissimum  est  vetus  oleum  , 
vel  nitrum  aceto  et  oleo  admixtum.  Quin 
etiam  fovere  aqua  calida  marina,  vel , si 
ea  non  est , tamen  salsa,  magnopere  ne- 
cessarium est.  Ac  si  quo  loco  vel  natu- 
rales , vel  etiam  manu  factæ  tales  nata- 
tiones sunt,  iis  potissimum  utendum  est  ; 
præcipueque  in  bis  agitanda  membra  , 
quæ  maxime  deficiant  : si  id  non  est  , 
balneum  tamen  prodest.  Cibus  esse  de- 
bet ex  media  materia,  maximeque  ex  ve- 
natione ; potio,  sine  vino,  aquæ  calidæ  : 
si  tamen  vetus  morbus  est  , interponi 
quarto  vel  quinto  die  purgationis  causa 
vinum  gr fecum  salsum  potest.  Post  cce- 
nam  utilis  vomitus  est. 


De  dolore  nervorum. 

2.  Interdum  vero  etiam  nervorum  do- 
lor oriri  solet.  In  hoc  casu  non  vomere  , 
non  medicamentis  urinam  movere,  non 


la  mort,  cl,  en  attendant,  on  porte  at- 
teinte à la  vie.  Si  le  mouvement  et  la  rai- 
son ne  reviennent  pas  après  la  saignée, 
le  malade  est  sans  ressource  ; s’ils  revien- 
nent, on  peut  espérer  de  guérir.  Lors- 
que la  paralysie  n’affecte  qu’une  partie, 
il  faut  saigner,  ou  donner  des  lavements, 
selon  les  forces  clu  corps  et  la  violence  du 
mal.  On  doit  prendre  les  mêmes  précau- 
tions dans  les  deux  espèces  de  paralysie  ; 
car  il  est  d’une  grande  importance,  dans 
l’une  et  l’autre,  d’éviter  le  froid.  Il  faut 
reprendre  peu  à peu  de  l’exercice  et  mar- 
cher le  plus  tôt  qu’on  peut;  si  la  faiblesse 
des  jambes  s’v  oppose,  on  doit  se  faire 
porter,  ou  se  faire  agiter  dans  son  lit.  11 
faut  tâcher  de  mouvoir  par  soi-même  le 
membre  qui  est  affecté  ; si  on  ne  le  peut, 
il  faut  recourir  à l’aide  d’un  autre,  et 
faire,  pour  ainsi  dire,  violence  à la  par- 
tie , afin  qu’elle  revienne  à son  premier 
état.  On  se  trouve  bien  aussi  de  produire 
une  vive  excitation  à la  peau  du  membre 
engourdi,  soit  par  le  contact  des  orties, 
soit  par  l'application  de  la  moutarde; 
ayant  soin  d’éloigner  ces  topiques  dès 
qu’ils  occasionnent  de  la  rougeur.  On  ap- 
plique aussi  dessus, avec  succès, del’ognon 
de  scille  pilé  et  des  bulbes  écrasés  , dans 
lesquels  on  incorpore  de  l’encens.  Il  est 
bon  aussi,  chaque  troisième  jour,  de  pra- 
tiquer, pendant  long-temps  et  en  plu- 
sieurs endroits,  des  tractions  à la  peau , 
par  le  moyen  de  la  poix  qu’on  y colle  : 
il  convient  quelquefois  d’y  appliquer  des 
ventouses  sèches.  La  meilleure  chose 
qu’on  puisse  employer  pour  les  onctions 
est  la  vieille  huile  , ou  le  nitre  mêlé  avec 
de  l’huile  et  du  vinaigre.  Il  est  aussi  très- 
nécessaire  de  faire  des  fomentations  avec 
dé  l’eau  de  mer  chaude,  et,  à son  défaut, 
avec  de  l’eau  salée;  et  si  l’on  trouve  quel- 
que part  des  bains  naturels  ou  artificiels 
de  cette  espèce,  il  est  bon  d’y  aller,  et, 
lorsqu’on  y est,  ce  sont  surtout,  les  par- 
ties affectées  qu’on  doit  agiter.  Si  l’on  n’a 
point  de  ces  sortes  de  bains,  on  use  avec 
succès  du  bain  ordinaire.  Les  aliments 
doivent  être  tirés  de  la  seconde  classe  ; il 
faut  surtout  faire  usage  de  gibier.  On  ne 
doit  boire  que  de  l’eau  chaude  sans  vin. 
Cependant,  si  la  maladie  dure  depuis 
long-temps,  on  peut,  dans  la  vue  de  te- 
nir le  ventre  libre  au  malade,  lui  don- 
ner, tous  les  quatre  ou  cinq  jours , du  vin 
grec  salé.  Il  est  avantageux  de  le  faire 
vomir  après  souper. 

De  la  douleur  des  nerfs . 

2-  La  douleur  attaque  aussi  quelquefois 
les  nerfs  ; clans  ce  cas  , on  ne  doit  point , 
comme  quelques-uns  le  prétendent , em- 
ployer ni  les  vomitifs,  ni  les  diurétiques* 
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exercitatione  sudorem , ut  quidam  prae- 
cipiunt , expedit.  Bibenda  aqua  est  bis 
die  : in  lectulo  leniter  satis  diu  corpus 
perfricandum  est,  deinde  retento  spiritu: 
ab  ipsa  exercitatione  potius  superiores 
partes  movendse  : balneo  raro  utendum . 
mutandum  subinde  peregrinationibus 
ccelum.  Si  dolor  est , ea  ipsa  pars  sine 
oleo  , nitro  ex  aqua  perungenda  est  ; 
deinde  involvenda,  et  subjicienda  pruna 
lenis  , et  sulphur,  atque  ita  id  suffumi- 
gandum ; idque  aliquandiu  faciendum  , 
sed  jejuno  , eum  bene  jam  concoxerit. 
Cucurbitulae  quoque  sæpe  dolenti  parti 
admovendae  sunt,  pulsandusque  leniter 
inflatis  vesicis  bubulis  is  locus  est.  Utile 
est  etiam  sevum  miscere  cum  hyoscyami 
et  urticae  contritis  seminibus  , sic  , ut 
omnium  par  modus  sit,  idque  imponeie  : 
fovere  aqua  , in  qua  sulphur  decoctum 
sit.  Utriculi  quoque  recte  imponuntur 
aqua  calida  repleti  , aut  bitumen  cum 
hordeacea  farina  mixtum.  Atque  in  ipso 
potissimum  dolore,  utendum  gestatione 
vehementi  est  : quod  in  aliis  doloribus 
pessimum  est. 


ni  exciter  la  sueur  par  l’exercice  du  corps. 

11  faul  boire  de  l’eau  deux  fois  par  ; jour, 
ei  se  faire  frotter  légèrement  dans  le  lit, 
pendant  quelque  temps,  puis  continuer 
les  frictions  en  retenant  son  haleine.  Lois- 
qu’on  s’exerce,  on  doit  mouvoir  surtout 
les  parties  supérieures.  11  ne  laul  user 
que  rarement  du  bain,  et,  après  tout 
cela  , changer  d’air.  Si  la  douleur  se  fait 
sentir  actuellement,  on  se  contente  de 
frotter  la  partie  avec  de  l’eau  nitrée,  sans 

huile;  on  l’enveloppe  ensuite  et  onia  met 

au-dessus  d’un  petit  brasier,  sur  lequel 
on  jette  du  soufre,  pour  qu  elle  en  re- 
çoive la  vapeur;  on  continue  ces  fumiga- 
tions pendant  quelque  temps,  niais  a 
jeun,  et  après  que  la  digestion  est  faite. 
On  applique  souvent  aussi  des  ventouse, 
sur  la  partie  douloureuse  , et  on  lafiapp. 
légèrement  avec  des  vessies  de  bœuf  rem- 
plies d’air.  On  se  trouve  bien  également 
de  faire  un  amalgame  avec  parties  égale, 
de  suif,  de  semence  de  jusquiame  et  o - 
lies  pilées,  et  de  l’appliquer  sur  la  par- 
tîe  ; on  la  fomente  aussi  avec  de  1 eau 
dans  laquelle  on  a fait  bouillir  t u sou  ie. 
On  met  encore  dessus  avec  succès,  < 
petites  outres  remplies  d’eau  tiède,  ou 
du  bitume  mêlé  avec  do  la  farine  d orge. 
C'est  surtout  dans  le  fort  de  ce  mal  qu  .1 

faut  user  d’une  gestation  très-vive  : ce  qui 

serait  très-pernicieux  dans  toute  autre 

/la.  rlnillpiir 


Ve  tremore  nervorum. 

3.  Tremor  autem  nervorum  aeque  vo- 
mitu medicamentisque  urinam  moventi- 
bus intenditur.  Inimica  etiam  liabet  bal- 
nea , assasque  sudationes.  Bibenda  aqua 
est  : acri  ambulatione  utendum;  item 
unctionibus  , frictionibusque  , maxime 
per  se  ipsum  : pila,  similibusque  supe- 
riores partes  dimovendae  : cibo  quolibet 
utendum,  dummodo  concoctioni  utique 
studeatur  : secundum  cibum,  curis  abs- 
tinendum ; rarissima  venere  utendum 
est.  Si  quando  quis  in  eam  prolapsus  est, 
tum  oleo  leniter  diuque  in  lectulo  per- 
fricari manibus  puerilibus  potius  , quam 
virilibus , debet. 

De  suppurationibus  internis. 

4.  Suppurationes  autem,  quae  in  aliqua 
interiori  parte  oriuntur  , ubi  notæ  fue- 
rint , primum  id  agere  oportet  per  ea 
cataplasmata,  quæ  reprimunt,  ne  coitus 
inutilis  materi®  hat  ; deinde , si  lnec 


Du  tremblement. 

5.  Les  vomitifs,  les  diurétiques,  sont 
alement  contraires  au  tremblement , de 
ème  que  le  bain  et  les  sueurs  que  1 on 
;cite  par  une  chaleur  sèche.  Il  faut  boue 
; l’eau,  se  promener  beaucoup,  s oin- 
•e  et  frotter  soi-même  autant  qu  on  Je 
;ut.  On  doit  se  fortifier  les  parties  su- 
jrieures  par  le  jeu  de  paume,  et  autres 
ioses  semblables.  On  peut  user  de  tou- 
s sortes  d’aliments,  pourvu  qu  on  les 
igère-  Après  le  repas,  il  faut  s abstenu 
3 toute  occupation  sérieuse,  n user  que 
ès-rarement  des  plaisirs  de  l’amour,  e 
irsqu’on  s’y  est  livré,  se  hure  trotter  li  - 
brement et  pendant  long-temps,  dans  le 
t,  avec  de  l’huile  , plutôt  par  un  enfant 
.in  wm"  un  Ii  n ni  me  fait. 


Des  suppurations  internes . 

A.  Lorsqu’on  s’aperçoit  qu  il  se  forme 
à l’intérieur  une  suppuration  , il  tant  em- 
ployer les  cataplasmes  répercussifs , atiu 
de  ne  pas  laisser  former  un  amas  de  ma- 
tière nuisible.  Si  ces  premiers  cataplas- 
mes ne  font  rien,  il  laut  avoir  reçouts  aux 
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victa  sunt,  per  ea  malagmata,  quæ  dige- 
runt, ut  dissipetur.  Quod  si  consecuti 
non  sumus  , sequitur , ut  evocetur  : 
deinde,  ut  maturescat.  Omnis  tum  vo- 
micae finis  est,  ut  rumpatur,  indiciumque 
est,  pus  vel  alvo  vel  ore  redditum.  Sed 
nihil  facere  oportet,  quo  minus,  quid- 
quid est  puris,  excedat.  Utendum  maxi- 
me sorbitionibus  est,  et  aqua  calida.  Ubi 
pus  ferri  desiit,  transeundum  ad  faciles 
quidem,  sed  tamen  validiores,  et  frigidos 
cibos  , frigidamque  aquam , sic  ut  ab 
egelidis  tamen  initium  fiat.  Primoque 
cum  melie  quaedam  edenda  , ut  nuclei 
pinei , vel  græcæ  nuces  , vel  avellanae  : 
postea  submovendum  id  ipsum,  quo  ma- 
turius induci  cicatrix  possit.  Medicamen- 
tum eo  tempore  ulceri  est,  succus ussum- 
tus  vel  porri  vel  marrubii , et  omni  cibo 
porrum  ipsum  adjectum.  Oportebit  au- 
tem uti  in  iis  partibus,  quæ  non  afficiun- 
tur, frictionibus;  item  ambulationibus 
lenibus  : vitandumque  erit , ne  vel  luc- 
tando, vel  currendo,  vel  alia  ratione  sa- 
nescentia ulcera  exasperentur.  In  hoc 
enim  morbo  perniciosus  , ideoque  omni 
modo  cavendus  sanguinis  vomitus  est. 


LIRER  QUARTUS. 

CAPUT  I.  — DE  HUMANI  CORPORIS  INTERIORI- 
BUS SEDIBUS. 

Hactenus  reperiuntur  ea  genera  mor- 
borum, quæ  in  totis  corporibus  ita  sunt , 
ut  iis  certæ  sedes  assignari  non  possint  : 
nunc  de  iis  dicam,  quæ  sunt  in  partibus. 
Facilius  autem  omnium  interiorum  morbi 
curationesque  in  notitiam  venient  , si 
prius  eorum  sedes  breviter  ostendero. 
Caput  igitur  eaque , quæ  in  ore  sunt , 
non  lingua  tantummodo  palatoque  ter- 
minantur ; sed  etiam  , quatenus  oculis 
nostris  exposita  sunt.  In  dextra  sinistra- 
que  circa  guttur  venæ  grandes  ; quæ 
c-cpaymiîsç  nominantur;  itemquearteriæ, 
quas  xçcpoiziiïcr.ç  vocant , sursum  proce- 
dentes ultra  aures  feruntur.  At  in  ipsis 
cervicibus  glandulae  posilæ  sunt,  quæ 


cataplasmes  résolutifs  ; si  par  leur  moyen 
on  ne  peut  procurer  la  résolution , il  ne 
reste  d’autre  parti  que  d’attirer  la  ma- 
tière à l’extérieur,  et  de  faire  mûrir  l’ab- 
cès; alors  la  vomique  ne  manque  pas  de 
s’ouvrir  : le  pus  qu'on  rend  par  les  selles 
ou  par  la  bouche  est  une  preuve  qu’elle 
est  ouverte.  IJ  ne  faut  rien  faire  qui  em- 
pêche le  pus  de  sortir.  On  doit  surtout 
user  de  crèmes  farineuses  et  d’eau  chau- 
de. Lorsque  le  pus  ne  coule  plus,  il  faut 
se  mettre  à l’usage  d’aliments  à la  vérité 
faciles  à digérer,  mais  qui  soient  fort 
nourrissants  et  froids,  boire  de  l’eau 
froide,  de  façon  cependant  qu’on  com- 
mence par  faire  un  peu  dégourdir  toutes 
ces  choses.  On  mêle  d’abord  du  miel  avec 
quelques  aliments,  comme  avec  les  aman- 
des de  pin,  les  noix  grecques,  ou  les 
avelines  : ensuite  on  le  retranche  pour 
que  la  cicatrice  puisse  se  former  plus 
promptement.  On  se  trouve  bien  de  pren- 
dre alors  du  suc  de  poireau  ou  du  mar- 
rube,  et  de  mêler  même  du  poireau  avec 
tous  les  aliments  que  l’on  prend  , pour 
conduire  l’ulcère  à guérison.  II  faut  se 
promener  doucement  et  se  faire  faire  de 
légères  frictions  sur  les  parties  qui  ne 
sont  pas  affectées.  On  doit  surtout  éviter 
de  se  livrer  à l’exercice  de  la  lutte , de  la 
course,  ou  autre  qui  pourrait  ranimer  les 
ulcères  lorsqu’ils  commencent  à se  gué- 
rir; car  dans  cette  maladie  le  vomisse- 
ment de  sang  est  très^pernicieux  , et  il 
faut  prendre  toutes  sortes  de  précautions 
pour  s’en  garantir. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

CHAPITRE  Ier.  - — DE  LA  POSITION  DES  PARTIES 
INTÉRIEURES  DU  CORPS. 

Jusqu’à  présent  j’ai  exposé  celles  de 
nos  maladies  qui  affectent  tellement  le 
corps  entier,  qu’il  est  impossible  de  leur 
assigner  un  siège  déterminé  : maintenant 
je  vais  parler  de  celles  qui  sont  propres 
à chaque  parlie  interne  ; mais  auparavant 
je  crois  qu’il  est  à propos,  pour  faciliter 
la  connaissance  et  la  curation  de  ces  ma- 
ladies, de  faire  connaître , en  peu  de 
mots , les  parties  où  elles  résident.  La 
tête  et  les  parties  situées  dans  la  bouche 
ne  se  bornent  pas  simplement  à la  lan- 
gue et  au  palais  : voici  ce  que  nos  yeux 
y découvrent  encore.  On  trouve  à droite 
et.  à gauche,  auprès  du  gosier,  de  gran- 
des veines  qu’on  appelle  sphagiticles , et 
des  artères  qu’on  nomme  carotides,  qui 
se  dirigent  supérieurement  au-dessus  des 
oreilles.  Dans  l’arrière-bouche,  sont  si- 
tuées des  glandes  qui  se  gonflent  quel- 
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interdum  cum  dolore  intumescunt.  Dein- 
de duo  itinera  incipiunt  : alterum,  aspe- 
ram arteriam  nominant  ; alterum,  sto- 
machuin.  Arteria  exterior  ad  ventricu- 
lum fertur  : illa  spiritum  , hic  cibum 
recipit.  Quibus  cum  diversæ  viæ  sint , 
qua  coeunt , exigua  in  arteria  sub  ipsis 
faucibus  lingua  est:  quæ,  cum  spiramus, 
attollitur;  cum  cibum  potionemque  assu- 
mimus, arteriam  claudit.  Ipsa  autem  ar- 
teria, dura  et  cartilaginosa  , in  gutture 
assurgit  ; ceteris  partibus  residit.  Cons- 
tat ex  circulis  quibusdam,  compositis  ad 
imaginem  earum  vertebrarum  , quæ  in 
spina  sunt  : ita  tamen  , ut  ex  parte  exte- 
riore aspera;  ex  interiore,  stomachi  modo 
lævis  sit  : eaque  descendens  adpræcordia 
cum  pulmone  committitur.  Is  spongiosus, 
ideoque  spiritus  capax,  et  a tergo  spinee 
ipsi  junctus , in  duas  fibras  , ungulæ  bu- 
bulae modo,  dividitur.  Huic  cor  annexum 
est , natura  musculosum  , in  pectore  sub 
sinisteriore  mamma  situm;  duosque  quasi 
ventriculos  habet.  At  sub  corde  atque 
pulmone,  transversum  ex  valida  mem- 
brana septum  eat , quod  a praecordiis 
uterum  diducit;  idque nervosum,  multis 
etiam  venis  per  id  discurrentibus,  a su- 
periore parte  , non  solum  intestina  , sed 
jecur  quoque  lienemque  discernit.  Haec 
viscera  proxime  , sed  infra  tamen  posita, 
dextra  sinistraque  sunt.  Jecur  a dextra 
parte  sub  praecordiis  ab  ipso  septo  orsum, 
intrinsecus  cavum  , extrinsecus  gibbum 
est  : quod  prominens  leviter  ventriculo 
insidet,  et  in  quatuor  fibras  dividitur.  Ex 
inferiore  vero  parte  ei  fel  inhaeret.  At 
lienis  sinistra,  non  eidem  septo,  sed  in- 
testino innexus  est,  natura  mollis  et  ra- 
rus , longitudinis  crassitudinisque  modi- 
cae ; isque  paulum  a costarum  regione  in 
uterum  excedens,  ex  maxima  parte  sub 
his  conditur.  Atque  hæc  quidem  juncta 
sunt.  Renes  vero  diversi  ; qui  lumbis  sub 
imis  costis  inhaerent , a parte  earum  ro- 
tundi , ab  altera  resini  ; qui  et  venosi 
sunt,  et  ventriculos  habent , et  tunicis 
super  conteguntur.  Ac  viscerum  quidem 
hæ  sedes  sunt.  Stomachus  vero,  qui  in- 
testinorum principium  est , nervosus  a 
septima  spinae  vertebra  incipit;  circa 


quefois  avec  douleur  ; ensuite  on  rencon- 
tre deux  conduits:  l’un  s’appelle  la  tra- 
chée-artère et  l’autre  l’oesophage  ; la  tra- 
chée-artère , qui  est  en  devant,  va  au 
poumon;  l’oesophage,  qui  est  derrière  , 
conduit  à l’estomac.  La  trachée  donne 
passage  à l’air.el  Tresopliage  aux  aliments. 
Dans  f endroit  où  ces  deux  tuyaux  acco- 
lés commencent  , comme  ils  mènent  dans 
des  lieux  différents,  il  y a dans  la  tra- 
chée, au  fond  du  gosier,  une  languette 
qui  s’élève  lorsque  nous  respirons,  qui 
s’abaisse  et  ferme  l’ouverture  lorsque 
nous  buvons  ou  mangeons.  La  trachée  est 
dure  et  cartilagineuse;  elle  se  porte  en 
haut  dans  le  gosier,  et  va  toujours  ensuite 
en  s’enfonçant;  elle  est  composée  de  cer- 
cles placés,  en  quelque  sorte,  à la  ma- 
nière des  vertèbres  de  l’épine,  mais  de 
façon  qu’elle  est  inégale  et  raboteuse  an- 
térieurement, lisse  et  polie  postérieure- 
ment comme  l’œsophage  même  : descen- 
due dans  la  poitrine,  elle  vient  s’unir  au 
poumon.  Ce  viscère  est  spongieux,  ca- 
pable par  conséquent  de  contenir  de  l’air  ; 
il  est  joint  postérieurement  à l’épine,  et 
se  divise  en  deux  lobes  qui  ressemblent 
à un  pied  de  bœuf.  Au  poumon  est  atta- 
ché le  cœur  qui  est  musculeux:  il  est  si- 
tué dans  la  poitrine,  sous  la  mamelle 
gauche  ; il  a deux  ventricules.  Au-dessous 
du  cœur  et  du  poumon,  est  le  diaphragme 
qui  sépare  le  bas-ventre  de  la  poitrine, 
et  qui  est  composé  d’une  forte  membrane 
nerveuse  , parcourue  par  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux.  Il  sépare  non-seule- 
ment les  intestins,  mais  encore  le  foie  et 
la  rate,  des  parties  supérieures.  L’un  et 
l’autre  de  ces  viscères  est  situé  immédia- 
tement sous  le  diaphragme,  l’un  à droile, 
l’autre  à gauche.  Le  foie  est  à droite  ; il 
est  attaché  au  diaphragme,  il  est  con- 
cave intérieurement  et  convexe  exté- 
rieurement. îl  forme  une  éminence,  et 
appuie  légèrement  sur  le  ventricule;  il 
se  divise  en  quatre  lobes.  A sa  partie  im* 
férieure,  se  trouve  la  vésicule  du  fiel.  La 
rate  est  à gauche  : elle  n’est  point  atta- 
chée au  diaphragme,  mais  aux  intestins; 
elle  est  d’une  substance  molle  et  peu 
compacte,  d’une  longueur  et  d’une  épais- 
seur médiocre;  elle  s’avance  un  peu  de 
la  région  des  eûtes  , qui  la  couvrent  en 
grande  partie,  vers  le  bas-ventre.  Ces 
viscères  ne  forment  qu’une  masse,  dont 
les  reins  sont  distincts  et  séparés; 
ceux-ci  adhèrent  aux  lombes,  au-dessous 
des  dernières  côtes;  vers  ce  point,  ils 
sont  de  figure  ronde,  ctécbancrés  vers  le 
point  opposé.  Leur  texture  est  vascu- 
leuse,  pourvue  de  cavités,  et  recouverte 
de  tuniques.  Telle  est  la  position  de  ces 
viscères.  L’œsophage,  que  l’on  peut  re- 
garder comme  le  commencement  des  in- 
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præeordia  cum  ventriculo  committitur. 
Ventriculus  autem  , qui  receptaculum 
cibi  est , constat  ex  duobus  tergoribus  ; 
isque  inter  lienem  et  jecur  positus  est  , 
utroque  ex  his  paulum  super  eum  ingre- 
diente.  Suntque  etiam  membranulae  te- 
nues , per  quas  inter  se  tria  ista  connec- 
tuntur  , jungunturque  ei  septo  , quod 
transversum  esse  , supra  posui.  Inde  ima 
ventriculi  pars  paulum  in  dexteriorem 
partem  conversa,  in  summum  intestinum 
coarctalur.  Hanc  juncturam  t:uAw pov 
Græci  vocant , quoniam  portæ  modo  in 
inferiores  paries  ea  , quae  excreturi  su- 
mus , emittit.  Ab  ea  jejunum  intestinum 
incipit  , non  ita  implicitum  : cui  tale 
vocabulum  est,  quia  nunquam,  quod  ac- 
cipit, continet;  sed  protinus  in  inferiores 
partes  transmittit.  Inde  tenuius  intesti- 
num est , in  sinus  vehementer  implici- 
tum : orbes  vero  ejus  per  membranulas 
singuli  cum  interioribus  connectunt.ur; 
qui  in  dexteriorem  partem  conversi,  et  e 
regione  dexterioris  coxæ  finiti,  superiores 
tamen  partes  magis  complent.  Deinde  id 
intestinum  cum  crassiore  altero  trans- 
verso committitur , quod  a dextra  parte 
incipiens  , in  sinisteriorem  pervium  et 
longum  est  , in  dexteriorem  non  est  ; 
ideoque  cæcum  nominatur.  At  id,  quod 
pervium  est,  late  fusum  atque  sinuatum  , 
minusque  quam  superiora  intestina  ner- 
vosum, ab  ulraque  parte  huc  atque  illuc 
volutum , magis  tamen  sinisteriores  in- 
ferioresque partes  tenens,  contingit  jecur 
atque  ventriculum  : deinde  cum  quibus- 
dam membranulis  a sinistro  rene  venien- 
tibus jungitur;  atque  hinc  dextra  recur- 
vatum in  imo  dirigitur , qua  excernit  ; 
ideoque  id  ibi  rectum  intestinum  nomi- 
natur. Contegit  vero  universa  haec  omen- 
tum, ex  inferiore  parte  læve  et  strictum  , 
ex  superiore  mollius  ; cui  adeps  quoque 
innascitur  ; quæ  sensu  , sicut  cerebrum 
quoque  et  medulla  , caret.  At  a renibus 
singula»  venæ  , colore  albæ  ad  vesicam 
feruntur  : ovpyjr^paç  Græci  vocant,  quod 
per  eas  inde  descendentem  urinam  in 
vesicam  destillare  concipiunt.  Vesica 
aulem  in  ipso  sinu  nervosa  et  duplex  , 
cervice  plena  atque  carnosa  , jungitur 


testons,  est  nerveux;  il  commence  a Ia 
septième  vertèbre  de  l’épine  et  s’unit  au 
ventricule,  vers  la  région  précordiale. 
Le  ventricule  , dans  lequel  sont  reçus  les 
aliments,  est  composé  de  deux  membra- 
nes. Il  est  situé  entre  le  foie  et  la  rate, 
qui  le  couvrent  un  peu  l’un  et  l’autre. 
Ces  trois  viscères  sont  joints  ensemble 
et  au  diaphragme  par  des  membranes 
fort  déliées.  La  partie  inférieure  du  ven- 
tricule se  porte  un  peu  du  côté  droit,  et 
va  , en  se  rétrécissant , former  le  premier 
intestin;  les  Grecs  appellent  ce  point  de 
jonction  pylore , parce  qu’il  transmet  , 
comme  par  une  espèce  déporté,  dans  les 
intestins  qui  sont  placés  plus  bas,  les 
matières  que  nous  devons  rendre.  Après 
ce  premier  intestin,  vient  le  jéjunum , 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  de  circonvolu- 
tions, et  qui  est  ainsi  appelé  parce  qu’il 
ne  retient  jamais  les  matières  qu’il  re- 
çoit , mais  les  laisse  passer  sur-lé-champ 
dans  les  parties  inférieures.  Du  jejunum 
part  l’intestin  grêle  , qui  forme  beaucoup 
de  circonvolutions,  lesquelles  s’unissent 
toutes  aux  parties  intérieures  par  de  pe- 
tites membranes.  Cet  intestin  se  porte 
de  là  au  côté  droit,  où  il  se  termine  vers 
la  région  des  îles  , occupant  cependant 
plus  la  partie  supérieure  du  ventre  que 
l’inférieure.  Il  se  joint  là  au  gros  intes- 
tin, qui  est  situé  transversalement,  et 
qui,  pariant  du  côté  droit , où  il  est  court 
et  sans  ouverture,  ce  qui  lui  a fait  don- 
ner le  nom  de  cæcum , s’ouvre  pour  se 
diriger  à gauche  , où  il  se  prolonge.  Le 
côté  qui  est  ouvert  est  très-étendu , si- 
nueux et  moins  nerveux  que  les  intestins 
supérieurs  ; il  forme  quantité  de  plis  et  de 
replis  qui  se  portent  à droite  et  à gauche, 
mais  cependant  plus  à gauche  et  vers  la 
partie  inférieure  du  ventre  : il  touche  le 
foie  et  le  ventricule;  il  se  joint  à certai- 
nes petites  membranes  qui  partent  du 
rein  gauche , se  courbe  ensuite  vers  la 
droite,  et  se  termine  perpendiculaire- 
ment, d’où  lui  est  venu  le  nom  d erectum, 
dans  l’endroit  où  il  livre  passage  aux  ma- 
tières fécales.  Toutes  ces  parties  sont  re- 
couvertes par  l’épiploon,  qui  est  lisse  et 
serré  en  dessous,  et  d’un  tissu  plus  écarté 
dans  sa  partie  supérieure.  C’est  dans  l’é- 
piploon que  se  forme  la  graisse  , laquelle 
est  insensible  , de  même  que  le  cerveau 
et  la  moelle.  De  chaque  rein  part  un  vais- 
seau d'une  couleur  blanche,  que  les  Grecs 
appellent  uretère,  parce  que  l’urine,  se- 
lon eux,  est  portée  par  ces  canaux,  des 
reins  dans  la  vessie  où  ils  aboutissent.  La 
vessie  est  membraneuse  et  composée  de 
deux  feuillets  ; son  col , épais  et  charnu  , 
s’unit  par  des  veines  avec  l’intestin  et  l’os 
pubis.  Pour  son  corps,  il  est  libre  et  flot- 
tant dans  le  bas-ventre.  La  vessie  n’est 
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per  venas  cum  intestino  , eoque  osse  , 
quod  pubi  subest  : ipsa  soluta  atque  li- 
berior est  : aliter  in  viris  atque  in  femi- 
nis posita.  Nam  in  viris  juxta  rectum 
intestinum  est  , potius  in  sinistram  par- 
tem inclinata;  in  feminis  super  genitale 
earum  sita  est,  supraque  lapsa,  ab  ipsa 
vulva  sustinetur.  Tum  in  masculis  iter 
urinæ  spatiosius  et  eompressius  a cervice 
hujus  descendit  ad  colem  : in  feminis 
brevius  et  plenius  , super  vulvæ  cervi- 
cem se  ostendit.  Vulva  autem  in  virgi- 
nibus quidem  admodum  exigua  est  : in 
mulieribus  vero  , nisi  ubi  gravidæ  sunt , 
non  multo  major  , quam  ut  manu  com- 
prehendatur. Ea,  recta  tenuataque  cer- 
vice, quem  canalem,  vocant,  contra  me- 
diam alvum  orsa,  inde  paulum  ad  dexte- 
riorem  coxam  convertitur  ; deinde  super 
rectum  intestinum  progressa,  iliis  feminæ 
latera  sua  innectit.  Ipsa  autem  ilia  inter 
coxas  et  pubem  imo  ventre  posita  sunt. 
A quibus  ac  pube  abdomen  sursum  ver- 
sus ad  præcordia  pervenit;  ab  exteriore 
parte  , evidenti  cule  , ab  interiore  levi 
membrana  inclusum,  quæ  omento  jungi- 
tur; TïSpiTo’Jcuoç  autem  a Græcis  nomina- 
tur. 


pas  placée  chez  les  hommes  comme  chez 
les  femmes  ; car,  chez  les  premiers,  elle 
est  située  près  de  l’intestin  rectum  , et  se 
porte  un  peu  vers  la  gauche  ; chez  les  fem- 
mes , elle  est  placée  sur  les  parties  de  la 
génération  , s’étend  supérieurement , et 
est  soutenue  par  la  matrice.  D’ailleurs  le 
conduit  de  l’urine  est  plus  long  et  plus 
étroit  citez  les  hommes,  dans  lesquels  il 
part  du  col  de  la  vessie,  et  s’étend  jusqu’à 
l’extrémité  de  la  verge  : il  est  plus  court 
et  plus  large  chez  les  femmes,  et  vient 
s’ouvrir  au-dessus  de  l’orifice  du  vagin. 
La  matrice  est  fort  petite  chez  les  vierges; 
chez  les  femmes,  à moins  qu’elles  ne 
soient  enceintes,  elle  n’est  pas  d un  vo- 
lume qui  excède  cle  beaucoup  celui  que 
la  main  peut  contenir.  Elle  part  d’un  col 
qui  est  droit  et  mince,  qui  s’apelle  va- 
gin , remonte  vers  le  milieu  du  ventre, 
se  porte  ensuite  un  peu  vers  la  hanche 
droite,  s’étend  sur  le  rectum,  et  s'atta- 
che par  ses  côtés  aux  os  des  îles.  La  si- 
tuation des  îles  est  au  bas  du  ventre  en- 
tre les  hanches  et  le  pubis.  Des  îles  et  du 
pubis  l 'abdomen  va  en  remontant  vers  les 
hypochondres  ; il  est  couvert  extérieure- 
ment par  la  peau,  et  intérieurement  par 
une  membrane  lisse,  qui  touche  à l’épi- 
ploon, et  que  les  Grecs  appellent  péri- 
toine. 


C A PU  T II.  — - DE  CURATIONIBUS  MORBORUM  , 
QUI  NASCUNTUR  A CAPITE. 

1 . His  veluti  in  conspectum  quemdam, 
quatenus  scire  curanti  necessarium  est, 
adductis  , remedia  singularum  laboran- 
tium partium  exsequar,  orsus  a capite  : 
sub  quo  nomine  nunc  significo  eam  par- 
tem, quæ  capillo  tegitur  : nam  oculorum, 
aurium,  dentium  dolor,  etsi  quis  similis, 
alias  erit  explicandus. 


De  capitis  dolore. 

2.  In  capite  autem  interdum  acutus  et 
pestifer  morbus  est, quam  ysfaXxlc/.v  Græci 
vocant:  cujus  nolæ  sunt,  horror  validus, 
nervorum  resolutio,  oculorum  caligo, 
mentis  alienatio,  vomitus,  sic,  ut  vox  sup- 
primatur; vel  sanguinis  ex  naribus  cursus, 
sic,  ut  corpus  frigescat,  anima  deficiat  : 
præter  hæe,  dolor  intolerabilis,  maxime 
circa  tempora,  vel  occipitium.  Interdum 


chapitre  ii.  — t>u  traitement  des  mala- 
dies DE  LA  TÊTE. 

Après  avoir  mis,  en  quelque  sorte, 
ce  tableau  sous  les  yeux  , en  me  bornant 
à ce  qu’il  est  nécessaire  de  savoir  pour 
la  pratique  de  la  médecine,  je  vais  don- 
ner le  traitement  des  maladies  qui  sont 
propres  à chaque  partie  , et  je  commen- 
cerai par  celles  de  la  lête.  Sous  ce  nom , 
je  ne  désigne  présentement  que  la  partie 
qui  est  recouverte  par  le  cuii  chevelu  , 
car  je  parlerai  ailleurs  des  maladies  des 
yeux,  des  oreilles , des  dents,  et  autres 
qui  peuvent  leur  être  assimilées. 

De  la  douleur  de  tête. 

c2. 11  se  forme  quelquefoisdansla  tête  une 
maladie  aiguë  et  périlleuse,  que  les  Grecs 
appellent  céphalée.  Les  signes  de  celle 
maladie  sont  un  frisson  considérable, 
la  paralysie,  l’obscurcissement  de  la 
vue,  l’aliénation  de  l’esprit , le  vomisse- 
ment, fa  suppression  de  la  voix,  une  hé- 
morrhagie par  le  nez,  si  considci ahlc , 
que  tout’  le  corps  devient  froid,  et  que  le 
malade  tombe  en  défaillance.  À tous  ces 
accidents  se  joint  encore  une  douleur  in- 
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autem  in  capite  longa  imbecillitas,  sed  ne- 
que gravis  , neque  periculosa,  per  homi- 
nis aetatem  est  : interdum  gravior  dolor, 
sed  brevis,  neque  tamen  mortiferus  ; qui 
vel  vino , vel  cruditate  , vel  frigore  , vel 
igne,  aut  sole  contrahitur.  Hique  omnes 
dolores  modo  in  febre  , modo  sine  hac 
sunt;  moclo  in  toto  capite,  modo  in  parte; 
interdum  sic  , ut  oris  quoque  proximam 
partem  excrucient.  Præter  bæc  etiarn- 
nura  invenitur  genus  , quod  potest  lon- 
gum esse  ; ubi  humor  cutem  inflat , ea- 
que  intumescit,  et  prementi  digito  cedit: 
vSpQY.è'foCko'j  Graeci  appellant.  Ex  his  id, 
quod  secundo  loco  positum  est,  dum  leve 
est,  qua  sit  ratione  curandum,  dixi,  cum 
persequerer  ea , quae  sani  homines  in 
imbecillitate  partis  alicujus  facere  debe- 
rent. Quæ  vero  auxilia  sint  capitis , ubi 
cum  febre  dolor  est , eo  loco  explicilum 
est , quo  febrium  curatio  exposita  est. 
Nunc  de  ceteris  dicendum  est.  Ex  qui- 
bus id,  quod  acutum  est,  et  id,  quod  su- 
pra consuetudinem  intenditur  , idque  , 
quod  ex  subita  causa,  etsi  non  pestife- 
rum, tamen  vehemens  est,  primam  cura- 
tionem habet , qua  sanguis  mittatur.  Sed 
id  , nisi  intolerabilis  dolor  est,  superva- 
cuum est  : satiusque  est  abstinere  a cibo  ; 
si  fieri  potest , etiam  a potione  ; si  non 
potest,  aquam  bibere.  Si  postero  die  do- 
lor remanet , alvum  ducere  , sternuta- 
menta evocare  , nihil  assumere , nisi 
aquam.  Sæpe  enim  dies  unus  aut  alter 
lotum  dolorem  hac  ratione  discutit  ; uti- 
que si  ex  vino  vel  cruditate  origo  est.  Si 
vero  in  his  auxilii  parum  est  , tonderi 
oportet  ad  cutem:  deinde  considerandum 
est,  quæ  causa  dolorem  excitarit.  Si  ca- 
lor, aqua  frigida  multa  perfundere  caput 
expedit;  spongiam  concavam  imponere, 
subinde  in  aqua  frigida  expressam  ; un- 
gere rosa  et  aceto,  vel  potius  his  tinctam 
lanam  succidam  imponere , aliave  refri- 
gerantia cataplasmata.  At  si  frigus  no- 
cuit, caput  oportet  perfundere  aqua  ca- 
lida marina , vel  certe  salsa  , aut  in  qua 
laurus  decocta  sit  : tum  caput  vehemen- 
ter perfricare  : deinde  calido  oleo  im- 
plere et  veste  velare.  Quidam  etiam  id 
devinciunt;  alii  cervicalibus  vestimen- 


supporlable , principalement  aux  envi- 
rons des  tempes  ou  de  y occiput.  On  éprou- 
ve aussi  quelquefois,  pendan  t long-temps, 
une  faiblesse  de  tète,  mais  qui  n’est  ni 
considérable  ni  dangereuse  , et  qui  dure 
pendant  toute  la  vie.  Quelquefois  aussi 
on  ressent  dans  cette  partie  une  douleur 
violente,  mais  qui  n’est  point  mortelle  , 
qui  dure  peu  et  qui  est  occasionnée  par 
le  vin,  ou  par  une  indigestion,  ou  par 
le  froid , ou  par  la  chaleur  du  feu  ou  du 
soleil.  Toutes  ces  douleurs  sont  sans 
fièvre  ou  avec  fièvre,  attaquent  tantôt 
toute  la  tète,  et  tantôt  se  fixent  sur  une 
partie;  elles  se  font  aussi  quelquefois 
sentir  violemment  jusque  sur  les  par- 
ties voisines  de  la  bouche.  Outre  ces 
maladies,  la  tête  est  encore  sujette  à une 
autre  qui  peut  durer  long-temps,  et  que 
les  Grecs  appellent  hydrocéphale  ; elle  pro- 
vient d’une  sérosité  épanchée  sous  les  té- 
guments qui  sont  gonflés,  et  qui  cèdent 
au  doigt  lorsqu’on  les  presse.  J’ai  indi- 
qué les  remèdes  qu’il  est  à propos  de 
faire  dans  la  seconde  espèce  de  douleur, 
lorsqu’elle  est  légère  , à l’article  où  j’ai 
donné  la  méthode  que  les  personnes  en 
santé  doivent  suivre  , pour  remédier  à la 
faiblesse  de  quelque  partie.  On  trouvera 
pareillement  dans  le  chapitre  des  fièvres 
les  remèdes  qu’il  convient  d’employer 
dans  les  douleurs  de  tète,  avec  fièvre.  Il 
me  reste  à parler  maintenant  des  autres. 
Lorsque  la  douleur  est  aiguë , qu’elle  se 
fait  sentir  plus  vivement  que  de  coutume, 
ou  qu’elle  survient  tout-à-coup  d’une  fa- 
çon violente,  mais  qui  cependant  n’est 
point  mortelle,  il  n’y  a rien  de  mieux  à 
faire  que  de  tirer  du  sang.  Il  faut  obser- 
ver néanmoins  que  la  saignée  n’est  né- 
cessaire qu’autant  que  la  douleur  est 
insupportable,  et  qu’il  vaut  mieux  s’abs- 
tenir de  manger  et  même  de  boire  , si 
cela  est  possible  , ou  si  on  ne  le  peut , ne 
boire  que  de  l’eau.  Le  lendemain,  si  la 
douleur  continue,  il  faut  prendre  des  la- 
vements, employer  des  sternutatoires,  ne 
boire  que  de  l’eau.  Par  <*ette  méthode, 
souvent  au  bout  d’un  jour  ou  de  deux,  on 
chasse  entièrement  la  douleur,  surtout 
si  elle  vient  d’indigestion  , ou  d’avoir  bu 
du  vin.  Si  l’on  éprouve  peu  de  soulage- 
ment de  ces  moyens,  il  faut  faire  raser  la 
tête  , ensuite  examiner  quelle  est  la  cause 
de  la  douleur.  Si  elle  vient  de  chaleur, 
il  faut  répandre  sur  la  tête  beaucoup 
d’eau  froide,  y appliquer  une  éponge 
concave  qu’on  a trempée  auparavant  dans 
de  l’eau  froide,  faire  des  fomentations 
avec  de  l’huile  rosat  et  du  vinaigre,  ou, 
ce  qui  est  encore  mieux,  mettre  dessus 
de  la  laine  grasse  trempée  clans  l’imc  et 
l’autre  de  ces  liqueurs,  ou  enfin  quelques 
autres  topiques  rafraîchissants.  Si  l’on  a 
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tisquc  onerant , et  sic  levantur  ; alios 
calida  cataplasmata  adjuvant.  Ergo  etiam, 
ubi  causa  incognita  est , videre  oportet, 
refrigerantia  magis,  an  calefacientia  le- 
niant , et  iis  uti,  quæ  experimentum 
approbarit.  At  si  parum  causa  discerni- 
tur , perfundere  caput , primum  aqua 
calida  , sicut  supra  præceptum  est , vel 
salsa  , vel  ex  lauro  decocta  ; tum  frigida 
posca.  Illa  in  omni  vetusto  capitis  dolore 
communia  sunt:  sternutamenta  excitare, 
inferiores  partes  vehementer  perfricare; 
gargarizare  iis  , quæ  salivam  movent , 
cucurbitulas  temporibus  et  occipitio  ad- 
movere, sanguinem  ex  naribus  detrahere, 
resina  subinde  tempora  pervellere  , et 
imposito  sinapi  exulcerare  ea,  quæ  male 
habent  ante  linteolo  subjecto  , ne  vehe- 
menter arrodat;  candentibus  ferramentis, 
ubi  dolor  est , ulcera  excitare  ; cibum 
permodicum  cum  aqua  sumere  : ubi  le- 
vatus est  dolor  , in  balneum  ire , ibi 
multa  aqua,  prius  calida,  deinde  frigida 
per  caput  perfundi  : si  discussus  ex  toto 
dolor  est , etiam  ad  vinum  reverti  ; sed 
postea  semper  , antequam  quidquam 
aliud  , aquam  bibere.  Dissimile  est  id 
genus  , quod  humorem  in  caput  contra- 
hit. In  hoc  tonderi  ad  cutem  necessa- 
rium est;  deinde  imponere  sinapi,  sic, 
ut  exulceret  : si  id  parum  profuit,  scal- 
pello utendum  est.  Illa  cum  hydropicis 
communia  sunt,  ut  exerceatur,  insudet, 
vehementer  perfricetur  , cibis  potioni- 
busque utatur  urinam  præcipue  moven- 
tibus. 


De  morbo , qui  circa  faciem  nascitur. 

2.  Circa  faciem  vero  morbus  innascitur, 
quem  Græci  */uvr/ôv  cira gu.o'J  nominant. 
Is  cum  acuta  fere  febre  oritur;  os  cum 
motu  quodam  pervertitur  ; ideoque  nihil 
aliud  est , quam  distentio  oris.  Accedit 
crebra  coloris  in  facie  totoque  corpore 
mutatio;  somnus  in  promlu  est.  In  hoc 


eu  froid,  il  faut  verser  sur  la  tête  de  l’eau 
de  mer  chaude,  ou  de  l’eau  salée,  ou 
une  décoction  de  feuilles  de  laurier;  en- 
suite faire  de  fortes  frictions  sur  la  tête, 
puis  verser  dessus  de  l’huile  chaude,  et; 
la  bien  couvrir  : quelques-uns  même  l’en- 
veloppent avec  des  bandes.  Il  est  des  ma- 
lades qui  se  trouvent  bien  de  s’entourer 
la  tête  avec  des  oreillers  et  d’autres  cou- 
vertures; d’autres  sont  soulagés  par  l’ap- 
plication de  cataplasmes  chauds.  Mais, 
lorsque  la  cause  du  mal  est  inconnue,  il 
faut  essayer  des  remèdes  chauds  et  froids, 
et  s’en  tenir  à ceux  qui  font  le  mieux.  Si 
cette  cause  est  difficile  à distinguer,  il 
faut  commencer  par  répandre  sur  la  tête, 
comme  nous  l’avons  dit , de  l’eau  chaude 
salée  , ou  dans  laquelle  on  ait  fait  bouil- 
lir des  feuilles  de  laurier,  et  ensuite  de 
l’oxvcrat  froid.  En  général , clans  toutes 
les  douleurs  de  tête  invétérées,  il  faut 
employer  les  sternutatoires  ; faire  de  for- 
tes frictions  sur  les  parties  inférieures  ; 
gargariser  avec  des  matières  propres  à 
faire  couler  la  salive;  appliquer  les  ven- 
touses aux  tempes  ou  à l’occiput;  faire 
couler  le  sang  par  les  narines  ; placer  sur 
les  tempes  un  emplâtre  de  résine  ; ulcé- 
rer les  parties  douloureuses  avec  de  la 
moutarde,  en  mettant  auparavant  dessus 
un  linge,  afin  que  ce  rubéfiant  ne  ronge 
pas  trop  ; faire  dans  l’endroit  où  l’on  res- 
sent la  douleur  des  ulcères  artificiels 
avec  un  fer  rouge;  prendre  peu  de  nour- 
riture , et  s’en  tenir  à l’eau.  Lorsque  la 
douleur  est  apaisée,  on  doit  se  baigner, 
et  se  faire  verser  sur  la  tête,  pendant, 
qu’on  est  dans  le  bain,  d’aborcl  beau- 
coup d’eau  tiède  , ensuite  de  l’eau  froide. 
Si  la  douleur  est  totalement  passée,  on 
peut  se  remettre  au  vin,  mais  boire  par 
la  suite  toujours  cle  l’eau  , avant  toute  au- 
tre chose.  L’hydrocéphale  est  une  mala- 
die d’une  espèce  différente.  Pour  la  gué- 
rir, il  est  nécessaire  cle  raser  la  tête,  et 
d’appliquer  dessus  de  la  moutarde,  afin 
de  produire  une  ulcération.  Si  ce  remède 
ne  fait  rien , il  faut  employer  le  bistouri. 
On  doit  aussi  , comme  clans  l’hydropisie, 
mettre  en  usage  l’exercice,  les  sueurs, 
les  frictions  violentes , et  l’usage  des  ali- 
ments et  des  boissons  qui  font  surtout 
couler  les  urines. 

Des  maladies  qui  attaquent  la  face . 

<2.  La  lace  est  sujette  à une  maladie 
que  les  Grecs  appellent  spasme  cijmquc. 
Cette  maladie  commence  ordinairement 
par  une  fièvre  aiguë;  les  lèvres  sont 
agitées  et  contournées,  cle  sorte  que 
ce  u’est  autre  chose  qu’une  convul- 
sion cle  la  bouche.  Il  s’y  joint  une  fré- 
quente altération  dans  la  couleur  du  vi- 
sage et  de  tout  le  corps , et  le  malade  est 
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sanguinem  mittere  optimum  est  : si  fi- 
nitum eo  malum  non  est,  ducere  alvum; 
si  ne  sic  quidem  discussum  est,  albo  ve- 
ratro vomitum  movere.  Praeter  hæc,  ne- 
cessarium est  vitare  solem,  lassitudinem, 
'vinum.  Si  discussum  his  non  est , uten- 
dum est  cursu;  frictione  in  eo,  quodlæ- 
sum  est,  leni  et  multa  ; in  reliquis  parti- 
bus breviore,  sed  vehementi.  Prodest 
etiam  movere  sternutamenta;  caput  ra- 
dere; idque  perfundere  aqua  calida,  vel 
marina,  vel  salsa,  sic  ut  ei  sulphur  quo- 
que adjiciatur;  post  perfusionem  iterum 
perfricari;  sinapi  manducare;  eodemque 
tempore  affectis  oris  partibus  ceratum  , 
integris  idem  sinapi,  donec  arrodat , im- 
ponere. Cibus  aptissimus  ex  media  mate- 
ria est. 


De  resolutione  linguce. 

3.  At  si  lingua  resoluta  est,  quod  inter- 
dum per  se,  interdum  ex  morbo  aliquo 
fit,  sic,  ut  sermo  hominis  non  explicetur; 
oportet  gargarizare  ex  aqua  , in  qua  vel 
thymum  , vel  hyssopum  , vel  nepeta  de- 
cocta sit  ; aquam  bibere  ; caput,  et  os,  et 
ea,  quæ  sub  mento  sunt  , et  cervicem 
vehementer  perfricare;  lasere  linguam 
ipsam  linere  ; manducare,  quæ  sunt  acer- 
rima , id  est,  sinapi,  allium,  cepam; 
magna  vi  luctari,  ut  verba  exprimantur; 
exerceri  retento  spiritu  ; caput  sæpe  aqua 
i rigida  perfundere;  nonnunquam  inul- 
tam esse  radiculam  , deinde  vomere. 

De  destillatione  ac  gravedine. 

4.  Destillat  autem  humor  de  capite  in- 
terdum in  nares, quod  leve  est;  interdum 
in  fauces,  quod  pejus  est;  interdum 
etiam  in  pulmonem,  quod  pessimum  est. 
Si  in  nares  destillavit,  tenuis  per  has 
pituita  profluit,  caput  leviter  dolet,  gra- 
vitas ejus  sentitur,  frequentia  sternuta- 
menta sunt.  Si  in  fauces,  has  exasperat, 
tussiculam  movet.  Si  in  pulmonem,  præ- 
ter  sternutamenta  , et  tussim  , est  etiam 
capitis  gravitas,  lassitudo,  silis,  æstus, 
biliosa  urina.  A]iud  autem,  quamvis  non 


assoupi.  La  saignée  est  le  meilleur  re- 
mède qu’on  puisse  employer  dans  ce  cas  : 
si  la  maladie  n’y  cède  pas,  il  faut  donner 
des  lavements,  et  faire  vomir  ensuite 
avec  1 ellébore  blanc  , si  le  mai  n’est  pas 
dissipé.  Outre  cela,  il  est  nécessaire  d’é- 
viter l’ardeur  du  soleil , la  fatigue  et  le 
vin.  Si,  malgré  ces  moyens , cette  con- 
vulsion subsiste,  il  faut  s’exercer  à la 
course  , se  faire  faire  cle  douces , mais 
de  longues  frictions  sur  l’endroit  affecté, 
et  de  plus  courtes,  mais  plus-fortes,  sur 
les  autres  parties.  On  se  trouve  bien  aussi 
de  faire  usage  des  sternutatoires . de  ra- 
ser la  tête  , et  de  verser  ensuite  dessus  de 
l'eau  de  mer  chaude,  ou  de  l’eau  salée  , 
dans  laquelle  on  ait  mis  du  soufre  : après 
ces  fomentations,  il  est  à propos  de  se 
faire  frotter  cle  nouveau  ; de  mâcher  de 
la  moutarde;  d’appliquer , en  même 
temps,  sur  les  parties  affectées  du  cérat , 
et  sur  celles  qui  ne  le  sont  pas  de  la 
moutarde,  qu’on  y laisse  jusqu’à  ce 
qu  elle  fasse  érosion.  Les  aliments  qui 
conviennent  le  mieux  sont  ceux  de  la 
classe  moyenne. 

De  la  paralysie  de  la  langue. 

o.  Dans  la  paralysie  de  la  langue,  qui 
tantôt  vient  d’un  vice  de  cette  partie,  et 
tantôt  est  la  suite  d’une  autre  maladie , 
si  le  malade  est  dans  l’impossibilité  de 
s’énoncer,  il  faut  avoir  recours  à des  gar- 
garismes faits  avec  une  décoction  de 
thym,  d’hysope  ou  de  calament;  lui  faire 
avaler  de  l’eau  ; lui  frictionner  fortement 
la  tête , la  bouche,  le  cou  et  les  parties 
qui  sont  situées  sous  le  menton  ; lui  frot- 
ter la  langue  avec  le  suc  de  laser;  lui 
faire  mâcher  les  substances  les  plus  âcres, 
comme  la  moutarde,  l’ail,  l’ognon;  l’en- 
gager à faire  tous  ses  efforts  pour  articu- 
ler ses  mots.  Il  doit  s’exercer  en  retenant 
son  baleine  , se  laver  souvent  la  tète  avec 
de  1 eau  froide,  manger  quelquefois 
beaucoup  de  raifort,  et  ensuite  vomir. 

Du  catarrhe  et  de  /’ enchij renouent . 

4.  Il  arrive  souvent  qu’une  humeur  sé- 
reuse, provenant  de  la  tête,  se  jètte  tantôt 
sur  les  narines,  ce  qui  est  léger,  tantôt 
sur  le  gosier,  ce  qui  est  plus  mauvais, 
tantôt  aussi  sur  le  poumon,  ce  qui  est  le 
plus  mauvais  de  tout  : si  cette  humeur 
s’est  portée  sur  les  narines,  il  en  découle 
une  pituite  ténue;  on  sent  une  pesanteur 
et  une  légère  douleur  de  tête  ; on  éternue 
fréquemment  : si  c’est  sur  le  gosier , elle 
y excite  une  irritation  qui  donne  lieu  à 
une  petite  toux;  si  c’est  sur  le  poumon, 
outre  la  toux  et  les  éternuments  fréquents, 
le  malade  éprouve  une  pesanteur  de  tête  ; 
il  se  sent  altéré,  fatigué,  échauffé,  et  rend 
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multum  distans  , malum  , gravedo  est. 
Haec  nares  claudit,  vocem  obtundit,  tus- 
sim siccam  movet  : sub  eadem  salsa  est 
saliva,  sonant  aures , venae  moventur  in 
capite,  turbida  lirina  est.  Hæc  omnia 
y.opv'Caç  Hippocrates  nominat  : nunc  vi- 
deo apud  Græcos  in  gravedine  hoc  no- 
men servari;  destillationem,  xxTCuna.yy.ôv 
appellari.  Hæc  autem  et  brevia,  et,  si 
neglecta  sunt  , longa  esse  consuerunt. 
Nihil  pestiferum  est,  nisi  quod  pulmonem 
exulceravit.  Ubi  aliquid  ejusmodi  sensi- 
mus, protinus  abstinere  a sole,  balneo, 
vino,  venere  debemus  ; inter  quæ  unc- 
tione, et  assueto  cibo  nihilominus  uti 
licet.  Ambulatione  tantum  acri,  sed  tecta 
utendum  est,  et  post  eam,  caput  atque 
os  supra  quinquagies  perfricandum.  Ra- 
roque  fit , ut  si  biduo  , vel  certe  triduo 
nobis  temperavimus  , id  vitium  non  le- 
vetur. Quo  levato  , si  in  destillatione 
crassa  facta  pituita  est,  vel  in  gravedine 
nares  magis  patent,  balneo  utendum  est, 
multaque  aqua  prius  calida,  post  egelida, 
fovendum  os,  caputque  ; deinde  cum  cibo 
pleniore  vinum  bibendum.  At  si  æque 
tenuis  quarto  die  pituita  est,  vel  na- 
res æque  cîausæ  videntur  assumendum 
est  vinum  aminæum  austerum  ; deinde 
rursus  biduo  aqua  ; post  quæ , ad  bal- 
neum et  ad  consuetudinem  revertendum 
est.  Neque  tamen  illis  ipsis  diebus,  quibus 
aliqua  omittenda  sunt,  expedit  tanquam 
ægros  agere  ; sed  cetera  omnia  quasi  sa- 
nis facienda  sunt,  præterquamsi  diutius 
aliquem  , et  vehementius  ista  sollicitare 
consuerunt  : liuic  enim  quædam  curio- 
sior observatio  necessaria  est.  Igitur 
huic,  si  innares  vel  in  fauces  destillavit, 
praeter  ea  , quæ  supra  retuli , protinus 
primis  diebus  multum  ambulandum  est; 
perfricanda*,  vehementer  inferiores  par- 
tes ; levior  frictio  adbibenda  thoraci  erit, 
levior  capiti  ; demenda  assueto  cibo  pars 
dimidia;  sumenda  ova,  amylum,  similia- 
que , quæ  pituitam  faciunt  crassiorem  ; 
siti  contra , quanta  maxima  sustineri  po- 
test, pugnandum.  Ubi  per  hæc  idoneus 
aliquis  balneo  factus  , eoque  usus  est , 
adjiciendus  est  cibo  pisciculus,  aut  caro, 
sic  tamen,  ne  protinus  justus  modus 


141 

des  urines  bilieuses.  L’cnchifrenement 
est  une  autre  espèce  de  mal , mais  peu 
différent  de  ce  dernier:  les  malades  ont 
les  narines  bouchées,  la  voix  rauque,  et 
une  loux  sèche.  La  salive  paraît  salée;  il 
y a tintement  d’oreilles;  les  artères  de  la 
tête  battent  fortement;  l’urine  est  trou- 
ble. Hippocrate  a désigné  toutes  ces  ma- 
ladies sous  le  nom  de  coryza ; mais  je 
vois  qu’aujourd’hui  les  Grecs  entendent 
seulement  par  ce  mot  l’enchifrenement, 
et  qu’ils  appellent  catarrhe  toutes  les 
fluxions  d’humeurs  séreuses.  Ces  incom- 
modités sont  fort  ordinaires,  et  durent 
peu;  cependant,  si  on  les  néglige,  elles 
peuvent  se  prolonger;  elles  ne  sont  ja- 
mais mortelles,  à moins  qu’elles  n’occa- 
sionnent un  ulcère  au  poumon.  Dès  que 
l’on  est  attaqué  de  ces  fluxions  , il  faut 
sur-le-champ  éviter  l’ardeur  du  soleil,  et 
s’abstenir  du  bain,  du  vin  et  des  plaisirs 
de  Vénus,  sans  qu’il  faille,  pour  cela,  se 
priver  de  se  faire  oindre,  et  de  se  nourrir 
comme  à son  ordinaire;  il  faut  se  prome- 
ner vivement,  mais  à couvert,  et  après  la 
promenade,  se  faire  frictionner  au  moins 
cinquante  fois  lg  tête  et  le  visage.  Il  est 
rare  que  le  mal  n’aille  point  en  dimi- 
nuant, si  l’on  s’est  ménagé  pendant  deux 
ou  trois  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  si 
la  pituite  est  plus  épaisse,  lorsque  c’est 
un  catarrhe;  ou  si  les  narines  sont  moins 
bouchées,  lorsque  c’est  un  enchifrene- 
ment , il  faut  se  baigner,  se  fomenter  la 
bouche  et  la  tête,  d’abord  avec  beaucoup 
d’eau  chaude,  ensuite  avec  de  l’eau  tiède  ; 
prendre  plus  de  nourriture,  et  boire  du 
vin.  Mais  si  la  pituite  est  également  té- 
nue le  quatrième  jour,  et  les  narines  éga- 
lement bouchées,  il  faut  prendre  du  vin 
d’Amine  austère;  boire  ensuite,  pendant 
deux  jours,  de  l’eau;  après  quoi,  on  se 
remet  au  bain  et  à la  vie  ordinaire.  Il 
n’est  pas  nécessaire,  les  jours  où  l’on  est 
obligé  de  se  retrancher  certaines  choses, 
de  se  conduire  comme  si  l’on  était  ma- 
lade; il  faut,  à ces  choses  près,  vivre 
comme  si  l’on  était  en  santé.  Les  per- 
sonnes, cependant  , chez  lesquelles  ces 
sortes  d’incommodités  ont  coutume  d’être 
plus  longues  et  plus  violentes,  doivent 
prendre  plus  de  précautions.  Lors  donc 
qu’elles  s’en  trouvent  attaquées,  si  l'hu- 
meur s’est  jetée  sur  les  narines  on  sur  le 
gosier,  elles  doivent  d’abord  faire  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut;  se  promener 
beaucoup  les  premiers  jours;  se  faire 
frotter  fortement  les  parties  inférieures, 
plus  légèrement  la  poitrine  et  la  tête;  di- 
minuer leur  nourriture  de  moitié;  pren- 
dre des  œufs  , de  l’amidon,  et  autres 
choses  semblables,  qui  épaississent  la  pi- 
tuite; résister  à la  soif  le  plus  qu’il  leur 
est  possible.  Lorsque  par  là  elles  se  sont 
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cibi  sumatur  : vino  meraco  copiosius 
utendum  est.  At  si  in  pulmonem  quoque 
destillat,  multo  magis  et  ambulatione  et 
frictione  opus  est,  eademque  adbibita  ra- 
tione in  cibis  , si  non  satis  illi  proficiunt  , 
acrioribus  utendum  est;  magis  somno  in- 
dulgendum  , abstinendumque  a negotiis 
omnibus;  aliquando,  sed  serius,  balneum 
lentandum.  In  gravedine  autem,  primo 
die  quiescere,  neque  esse,  neque  bibere, 
caput  velare  , fauces  lana  circumdare  : 
postero  die  surgcre,  abstinere  a potione  , 
aut,  si  res  coegerit , non  ultra  heminam 
aquæ  assumere  : tertio  die  panis  non  ita 
inultum  ex  parte  interiore  cum  pisciculo, 
vel  levi  carne  sumere,  aquam  bibere  : si 
quis  sibi  temperare  non  potuerit , quo 
minus  pleniore  victu  utatur  , vomere  : 
ubi  in  balneum  ventum  est,  multa  calida 
aqua  caput  et  os  fovere  usque  ad  sudo- 
rem : tum  ad  vinum  redire.  Post  quæ 
vix  fieri  potest , ut  idem  incommodum 
maneat  : sed  si  manserit , utendum  erit 
cibis  frigidis,  aridis,  levibus,  humore 
quam  minimo,  servatis  frictionibus  exer- 
cita,tionibiisque,  quæ  in  omni  tali  genere 
valetudinis  necessariae  sunt. 


'mises  en  état  de  prendre  le  bain  , et 
qu  elles  en  ont  but  usage,  elles  peuvent 
ajouter  à leurs  aliments  quelques  petits 
poissons,  ou  de  la  viande,  observant,  ce- 
pendant, de  ne  pas  manger  d’abord  au- 
tant qu’elles  taisaient  auparavant  ; mais 
elles  peuvent  boire  du  vin  pur  plus  abon- 
damment. Si  c’est  sur  le  poumon  que 
l’humeur  s’est  jetée,  il  faut  insister  bien 
davantage  sur  la  promenade  et  sur  les 
irictions..  et  user  des  mêmes  aliments; 
et  s’ils  ne  réussissent  pas  suffisamment, 
il  faut  en  employer  de  plus  âcres,  dormir 
plus  long-temps,  et  renoncer  à toutes 
sortes  d’affaires;  essayer  du  bain  de 
temps  en  temps,  mais  plus  tard.  Dans 

I enchifrenement , il  faut,  le  premier 
jour,  se  tenir  couché;  s’abstenir  de  man- 
ger et  de  boire;  se  couvrir  la  tête;  s’en- 
tourer le  cou  de  laine;  se  lever  le  lende- 
main; rester  long-temps  sans  boire,  ou, 
si  l’on  ne  peut  supporter  la  soif,  ne  boire 
qu  une  hémine  d’eau;  le  troisième  jour, 
manger  un  peu  de  mie  de  pain,  avec  un 
petit  poisson  , ou  un  peu  de  viande  lé- 
gère, et  boire  de  l’eau  ; si  le  malade  ne 
peut  s empêcher  de  manger  davantage, 
il  faut  qu  il  vomisse  après  avoir  mangé. 

II  doit,  lorsqu’il  est  dans  le  bain,  se  fo- 
menter la  tête  et  la  bouche  avec  beaucoup 
d eau  tiède,  jusqu’à  se  faire  suer,  et  en- 
suite se  remettre  au  vin.  Après  ce  trai- 
tement, il  est  presque  impossible  que 
cette  incommodité  ne  cesse  pas  ; si  ce- 
pendant elle  résiste , il  faut  user  d’ali- 
ments froids,  secs,  légers,  boire  le  moins 
qu  il  est  possible,  et  insister  sur  les  fric- 
tions et  l’exercice,  qui  sont  de  rigueur 
dans  toutes  les  indispositions  de  ce  genre- 


CArüT  lit.  •—  DE  CERVICIS  MORBIS. 

A capile  transitus  ad  cervicem  est  ; 
quæ  gravibus  admodum  morbis  obnoxia 
est.  Neque  tamen  alius  importunior  acu- 
tiorque  morbus  est,  quam  is  , qui  quo- 
dam rigore  nervorum  , modo  caput  sca- 
pulis , modo  mentum  pectori  innectit , 
modo  rectam  et  immobilem  cervicem 
intendit.  Priorem  Græci  oiugQotovov  > 
insequentem  ip-npoGÔoTovov  ultimum 
rsravov  appellant  : quamvis  minus  sub- 
tiliter quidam  indiscretis  his  nominibus 
utuntur.  Ea  sæpe  intra  quartum  diem 
tollunt  : si  hunc  evaserunt,  sine  periculo 
sunt.  Eadem  omnia  ratione  curantur  ; 
idque  convenit.  Sed  Asclepiades  utique 
mittendum  sanguinem  credidit  : quod 
quidam  utique  vitandum  esse  dixerunt , 


Chapitre  tit.  — des  maladies  du  cou. 

De  la  tête  nous  passons  au  cou,  qui  est 
sujet  à des  maladies  fort  graves.  La  plus 
làcheiise  el  la  plus  aiguë  de  toutes  est 
celle  dans  laquelle,  par  suite  d’une  cer- 
taine tension  des  nerfs,  la  tête  se  trouve 
tantôt  renversée  en  arrière,  tantôt  fléchie 
sur  la  poitrine,  et  tantôt  tenue  droite  el 
immobile.  Les  Grecs  ont  appelé  la  pre- 
mière de  ces  rigidités  convulsives  opis- 
thotonos; la  seconde,  emprostkotonos,  et 
la  dernière  tétanos  : ceux  qui  se  piquent 
moins  de  précision  se  servent  indistinc- 
tement de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  mots. 
Cette  maladie  cause  souvent  la  mort  dans 
les  quatre  premiers  jours  ; passé  ce  terme, 
on  est  hors  de  danger.  Le  môme  traite- 
ment convient,  clans  les  diverses  formes 
delà  maladie;  tout  le  monde  en  convient, 
mais  1 on  n est  pas  d’accord  sur  le  choix 
des  remèdes.  Àsclépiade  veut  que  l’on 
saigne  dans  tous  les  cas;  d’autres,  disent 
cpi  on  doit  s’en  abstenir,  parce  que,  dans 


DE  LA. 

eo  quod  maxime  tum  corpus  calore  ege- 
ret; isque  essel  in  sanguine.  Yerum  hoc 
quidem  falsum  est.  Neque  enim  natura 
sanguinis  est , ut  utique  caleat  ; sed  ex 
iis,  quæ  in  homine  sunt  , hic  celerrime 
vel  calescit , vel  refrigescit.  Mitti  vero 
necne  debeat,  ex  iis  intelligi  potest,  quæ 
de  sanguinis  missione  praecepta  sunt. 
Utique  autem  recte  datur  castoreum , et 
cum  hoc  piper , vel  laser  : deinde  opus 
est  fomento  humido  et  calido  : itaque 
plerique  aqua  calida  multa  cervices  sub- 
inde perfundunt.  Id  in  praesentia  levat; 
sed  opportuniores  nervos  frigori  reddit  : 
quod  utique  vitandum  est.  Utilius  igitur 
est,  cerato  liquido  primum  cervicem  per- 
ungere ; deinde  admovere  vesicas  bubu- 
las vel  utriculos  oleo  calido  repletos,  vel 
ex  farina  calidum  cataplasma,  vel  piper 
rotundum  cum  ficu  contusum.  Utilissi- 
mum tamen  est , humido  sale  fovere  : 
quod  quomodo  fieret , jam  ostendi.  Ubi 
eorum  aliquid  factum  est , admovere  ad 
ignem , vel  si  aestas  est , in  sole  aegrum 
oportet  : maximeque  oleo  vetere  ; si  id 
non  est , syriaco  ; si  ne  id  quidem  est , 
adipe  quam  vetustissima  cervicem,  et 
scapulas  , et  spinam  perfricare.  Frictio 
cum  omnibus  in  homine  vertebiis  utilis 
sit,  tum  iis  præcipue,  quæ  in  collo  sunt. 
Ergo  die  nocteque , interpositis  tamen 
quibusdam  temporibus  , hoc  remedio 
utendum  est  : dum  intermittitur  , impo- 
nendum malagma  aliquod  ex  calefacien- 
tibus. Cavendum  vero  præcipue  frigus  : 
ideoque  in  eo  conclavi  , in  quo  cubabit 
aeger , ignis  continuus  esse  debebit , 
maximeque  tempore  antelucano  , quo 
præcipue  frigus  intenditur.  Neque  inu- 
tile erit , caput  attonsum  habere  , idque 
irino  vel  cyprino  calido  madefacere  , et 
superimposito  pileo  velare;  nonnun- 
quam  etiam  in  calidum  oleum  totum 
descendere  , vel  in  aquam  calidam  , in 
qua  fcenum  græcum  decoctum  sit,  et  ad- 
jecta olei  pars  tertia.  Alvus  quoque  ducta 
sæpe  superiores  partes  resolvit.  Si  vero 
etiam  vehementius  dolor  crevit,  admo- 
vendæ  cervicibus  cucurbitulae  sunt,  sic, 
ut  cutis  incidatur  : eadem  aut  ferramen- 
tis aut  sinapi  adurenda.  Ubi  levatus  est 
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cette  maladie,  le  corps  a surtout  besoin 
de  chaleur,  et  que  la  chaleur  réside  dans 
le  sang.  Ce  sentiment  est  mal  fondé;  car 
la  nature  du  sang  n’est  pas  qu’il  soit  con- 
stamment chaud  ; il  est  seulement,  parmi 
les  substances  dont  l’homme  se  compose, 
celle  qui  s’échauffe  ou  se  refroidit  le  plus 
vite.  Au  reste,  ce  que  j’ai  recommandé 
précédemment,  au  sujet  de  la  saignée, 
doit  faire  connaître  s’il  est  à propos,  ou 
non,  de  l’employer  clans  la  circonstance 
présente.  Dans  tous  les  cas,  on  se  trouve 
bien  de  donner  le  castoreum,  avec  du 
poivre  ou  du  laser;  ensuite  il  faut  faire 
des  fomentations  humides  et  chaudes  ; 
c’est  pourquoi  plusieurs  sont  dans  l’u- 
sage de  répandre , de  temps  en  temps, 
beaucoup  d’eau  chaude  sur  le  cou  : ce  re  - 
mède soulage  pour  le  moment  , mais  il 
rend  les  nerfs  plus  susceptibles  du  froid, 
ce  qu’il  faut  absolument  éviter.  11  est 
donc  plus  avantageux  de  commencer  par 
oindre  le  cou  avec  un  cérat  liquide,  et  en- 
suite d’appliquer  dessus  des  vessies  de 
bœuf,  ou  de  petites  ou  très  remplies  d’huile 
chaude,  ou  des  cataplasmes  de  farine 
chauds,  ou  du  poivre  rond  broyé  avec 
des  figues.  Mais  ce  qui  est  plus  utile  en- 
core, c’est  de  faire  des  fomentations  avec 
du  sel  humide  : j’ai  déjà  expliqué  com- 
ment cela  se  pratique.  Lorsqu’on  a fait 
quelques-uns  de  ces  remèdes,  il  faut  met- 
tre le  malade  auprès  du  feu  ; ou,  si  c’est 
en  été,  l’exposer  au  soleil,  et  lui  frotter 
ensuite  fortement  le  cou  , les  épaules  et 
l’épine,  avec  de  la  vieille  huile,  ou,  à 
son  défaut,  avec  de  l’huile  cle  Syrie,  ou, 
si  l’on  n’en  a pas,  avec  de  la  graisse  très- 
vieille.  Ces  frictions  se  font  avec  avantage 
sur  toutes  les  vertèbres,  mais  principale- 
ment sur  celles  du  cou;  il  faut  donc  les 
continuer  jour  et  nuit,  en  observant  néan- 
moins quelques  intervalles,  pendant  les- 
quels on  applique  des  cataplasmes  faits 
avec  quelques  substances  échauffantes. 
On  doit  surtout  éviter  le  froid;  pour  cela 
il  doit  y avoir  continuellement  du  feu 
dans  la  chambre  du  malade,  principale- 
ment quelques  heures  avant  le  jour,  qui 
est  le  temps  où  le  froid  se  fait  le  plus 
sentir.  11  est  à propos  aussi  de  raser  la 
tète  au  malade,  et  de  l'oindre  avec  de 
l’huile  chaude  d’iris,  ou  de  souchet,  et 
de  la  couvrir  ensuite  avec  un  bonnet.  Il 
est  bon  aussi  quelquefois  de  mettre  le 
malade  dans  un  bain  d’huile  chaude,  ou 
d’eau  -chaude  , dans  laquelle  on  ait  fait 
bouillir  du  fcnugrec,  et  à laquelle  on  ait 
ajouté  une  troisième  partie  d’huile.  Les 
lavements  dégagent  souvent  aussi  les  par- 
ties supérieures.  Si  la  douleur  a pris  beau- 
coup d’intensité,  il  faut  appliquer  sur  le 
cou  des  ventouses  scarifiées,  le  cautériser 
avec  un  fer  chaud,  ou  avec  la  moutarde. 
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dolor , inoverique  cervix  coepit , scire 
licet , cedere  remediis  morbum.  Sed  diu 
vitandus  cibus,  quisquis  mandendus  est. 
Sorbitionibus  utendum  , itemque  ovis 
sorbilibus,  aut  mollibus;  jus  aliquod 
assumendum.  Id  si  bene  processerit, 
jamque  ex  toto  recte  se  habere  cervices 
videbuntur,  incipiendum  erit  a pulticula, 
vel  intrita  bene  madida.  Celerius  tamen 
etiam  panis  mandendus  , quam  vinum 
gustandum  : siquidem  hujus  usus  præ- 
cipue  periculosus;  ideoque  in  longius 
tempus  differendus  est. 

CAPUT  IV.  DE  FAUCIUM  MORBIS  , ET 

PRIMUM  DK  ANGINA. 

Ut  hoc  autem  morbi  genus  circa  totam 
cei viceni;  sic  alterum,  seque  pestiferum 
acutumque , m faucibus  esse  consuevit. 
Nostri  anginam  vocant  : apud  Græcos 
nomen,  prout  species  est.  Interdum  enim 
neque  rubor,  neque  tumor  ullus  appa- 
ret ; sed  corpus  aridum  est , vix  spiritus 
trahitur,  membra  solvuntur  : id 
vocant.  Interdum  lingua  faucesque  cum 
rubore  intumescunt,  vox  nihil  significat, 
oculi  vertuntur,  lacies  pallet,  singultus- 
que est  : id  xwjùyyv  vocatur.  Illa  com- 
munia sunt  : aeger  non  cibum  devorare, 
non  potionem  potest  ; spiritus  ejus  inter- 
cluditur. Levius  est,  ubi  tumor  tantum- 
modo et  rubor  est , cetera  non  sequun- 
tur : id  <xp  a eu  v àyyyi  v appellant.  Quid- 
quid est,  si  vires  patiuntur,  sanguis  mit- 
tendus est , si  non  abundat  ; secundum 
est,  ducere  alvum.  Cucurbitula  quoque 
recte  sub  mento  , et  circa  fauces  admo- 
vetur, ut  id  , quod  strangulat  , evocet. 
Opus  est  deinde  fomentis  humidis  : nam 
sicca  spiritum  elidunt.  Ergo  admovere 
spongias  oportet,  quæ  melius  in  calidum 
oleum,  quam  in  calidam  aquam  subinde 
demittuntur  : efficacissimusque  est  hic 
quoque,  salis  calidus  succus.  Tum  com- 
modum est,  hyssopum,  vel  nepetam , vel 
thymum,  vel  absinthium  , vel  etiam  fur- 
ini es,  aut  ficus  aridas  , cum  mulsa  aqua 
decoquere,  eaque  gargarizare  : post  hæc, 
palatum  ungere  vel  felle  taurino  , vel  eo 
medicamento,  quod  ex  moris  est.  Polline 
etiam  piperis  id  recte  respergitur.  Si  per 


Lorsque  la  douleur  est  diminuée,  et  que 
le  malade  commence  à remuer  le  cou, 
c’est  une  preuve  que  la  maladie  cède  aux 
remèdes.  Mais  il  faut  s’abstenir  long- 
temps des  aliments  qui  demandent  à être 
mâchés.  On  doit  s’en  tenir  aux  légères 
crèmes  farineuses,  aux  œufs  mollets,  à 
quelques  bouillons.  Si  l’on  se  trouve  bien 
de  ce  régime,  et  si  le  cou  paraît  être  ab- 
solument en  bon  état,  on  prendra  une 
nourriture  un  peu  plus  forte  ; on  commen- 
cera par  des  potages,  ou  des  panades  fort 
délayées;  on  se  remettra  cependant  plus 
tôt  au  pain  qu  au  vin,  dont  l’usage  est 
foit  pernicieux  dans  celte  maladie:  ainsi 
1 on  doit  s’en  priver  pendant  long-temps. 

CHAPITRE  IV.  - — DES  MALADIES  DE  LA  GORGE, 
ET  PREMIÈREMENT  DE  l’ ANGINE. 

Le  danger  et  la  célérité  de  la  maladie 
dont  je  viens  de  parler,  et  qui  attaque 
tout  le  cou,  se  retrouvent  également  dans 
une  autre  qui  a son  siège  ordinaire  dans 
le  gosier.  Nous  appelons  cette  maladie 
angine.  Les  Grecs  lui  donnent  différents 
noms,  selon  l’espèce  : car  quelquefois  il 
ne  paraît  ni  rougeur,  ni  tumeur;  mais  la 
peau  est  sèche , le  malade  peut  à peine 
respirer,  les  membres  sont  comme  para- 
lysés. Les  Grecs  appellent  celte  espèce 
synanche.  Quelquefois  la  langue  et  le  go- 
sier sont  gonflés  et  enflammés;  le  malade 
ne  peut  articuler , les  yeux  se  renver- 
sent, le  visage  est  pâle,  il  y a hoquet.  Us 
nomment  cette  seconde  espèce  cynanche . 
Les  signes  communs  à l’un  et  à l’autre 
sont  la  difficulté  de  respirer,  et  l’impos- 
sibilité d avaler  ni  solide,  ni  liquide.  Le 
mal  est  moins  dangereux,  lorsqu'il  n’y  a 
que  rougeur  et  tumeur,  sans  les  autres 
symptômes  : cette  espèce  se  nomme  pa~ 
Tasynanche.  De  quelque  nature  que  soit 
l’angine,  il  convient  de  saigner,  si  les 
forces  le  permettent,  quand  même  il  n’y 
aurait  pas  pléthore.  Il  faut  ensuite  don- 
ner des  lavements;  on  applique  aussi 
avec  succès  les  ventouses  sous  le  menton 
et  autour  de  la  gorge,  pour  attirer  au  de- 
hors la  matière  qui  cause  l’étranglement. 
On  emploie  ensuite  des  fomentations  hu- 
mides, car  les  sèches  coupent  la  respira- 
tion. On  doit  donc  appliquer  sur  la  gorge 
des  éponges  qu  il  vaut  mieux  tremper 
dans  de  1 huile  chaude  que  dans  de 
Ueau  chaude;  le  suc  chaud  de  sel  est 
aussi,  dans  ce  cas,  de  la  plus  grande  uti- 
lité. Ensuite,  on  emploie  avec  avantage 
des  gargarismes,  que  l’on  compose  en 
faisant  bouillir  dans  de  l’eau  miellée  de 
I hysope,  du  calament,  du  thym  ou  de 
1 absinthe,  ou  même  du  son,  ou  des  ligues 
sèches.  Après  ces  remèdes,  il  est  bon 
d oindre  le  palais  avec  du  fiel  de  taureau. 
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liæc  parum  proficitur  , ultimum  est,  in- 
cidere satis  altis  plagis  sub  ipsis  maxillis 
supra  collum  , et  in  palato  circa  uvam  , 
vel  eas  venas,  quæ  sub  lingua  sunt;  ut 
per  ea  vulnera  morbus  erumpat.  Quibus 
si  non  fuerit  æger  adjutus  , scire  licet , 
malo  victum  esse.  Si  vero  his  morbus  le- 
vatus est,  jamque  faueps  et  cibum  et 
spiritum  capiunt,  facilis  ad  bonam  vale- 
tudinem recursus  est.  Atque  interdum 
natura  quoque  adjuvat,  si  ex  angustiore 
sede  vitium  transit  in  latiorem  : itaque 
rubore  et  tumore  in  praecordiis  orto  , 
scire  licet  fauces  liberari.  Quidquid  au- 
tem eas  levarit , incipiendum  est  ab  liu- 
midis,  maximeque  aqua  mulsa  decocta  : 
deinde  assumendi  molles  et  non  acres 
cibi  sunt,  donec  fauces  ad  pristinum  ha- 
bitum revertantur.  Vulgo  audio  , si  quis 
pullum  hirundinis  ederit,  angina  toto 
anno  non  periclitari  : servalumque  eum 
ex  sale,  cum  is  morbus  urget,  comburi, 
carbonemque  ejus  contritum  in  aquam 
mulsam  , quæ  potui  datur  , infriari , et 
prodesse.  Id  cum  idoneos  auctores  ex 
populo  habeat,  neque  habere  quidquam 
periculi  possit,  quamvis  in  monumentis 
medicorum  non  legerim,  tamen  inseren- 
dum huic  operi  meo  credidi. 


De  difficul tale  spirandi. 

2.  Est  etiam  circa  fauces  malum,  quod 
apud  Graecos  aliud  aliudquc  nomen  ha- 
bet, prout  se  intendit.  Omne  in  difficul- 
tate spirandi  consistit  : sed  hæc  dum 
modica  est,  neque  ex  toto  strangulat, 
<5uot rvota  appellatur  : cum  vehementior 
est , ut  spirare  æger  sine  sono  et  anhela- 
tione non  possit,  acQpa  : cum  accessit 
id  quoque,  ne  nisi  recta  cervice  spiritus 
trahatur,  opQorrvoia.  Ex  quibus  id,  quod 
primum  est,  potest  diutius  trahi;  duo 
insequentia  acuta  esse  consuerunt.  Ilis 
communia  sunt  : quod  propter  angustias, 

Celse . 


ou  avec  quelque  préparation  de  mûres; 
on  sc  trouve  bien  aussi  de  le  saupoudrer 
avec  du  poivre.  Si  ces  remèdes  procurent 
peu  de  soulagement,  il  faut,  pour  der- 
nière ressource,  faire  de  profondes  scari- 
fications sur  le  col,  au-dessous  de  la  mâ- 
choire même,  et  au  palais,  aux  environs 
de  la  luette,  ou  sur  les  veines  qui  sont 
placées  sous  la  langue;  on  donne  par  là 
issue  à la  matière  de  lu  maladie.  Si  ces 
scarifications  ne  font  rien  non  plus,  le 
malade  est  perdu;  mais  si  le  mal  dimi- 
nue, si  la  déglutition  et  la  respiration  se 
rétablissent,  le  malade  ne  tardera  pas  à 
être  guéri.  La  nature  s’aide  quelquefois 
elle-même,  lorsque  le  mal  qui  occupait 
peu  de  place,  s’étend  davantage.  C’est 
une  preuve,  par  exemple,  que  le  gosier 
se  dégage,  s’il  s’établit  de  la  rougeur  et 
du  gonflement  dans  la  région  précordiale. 
Quelque  remède  qu’on  ait  employé  avec 
succès,  pour  la  cure  de  l’angine,  lorsque, 
le  malade  se  trouve  en  état  de  prendre 
quelque  chose,  il  faut  commencer  par  les 
substances  les  plus  humectantes,  surtout 
par  l’eau  miellée  bouillie  ; ou  en  vient 
ensuite  aux  aliments  un  peu  plus  consis- 
tants; on  évite  tous  ceux  qui  sont  âcres, 
et  on  continue  de  la  même  façon,  jusqu’à 
ce  que  le  gosier  soit  remis  clans  sou  pre- 
mier étal.  J’entends  dire  communément 
que  si  l’on  mange  un  petit  d’hirondelle , 
on  est  exempt  d’angine  pour  toute  l’an- 
née ; on  peut  encore,  dit-on,  le  conserver 
clans  du  sel,  et  lorsqu’on  est  attaqué  de 
cette  maladie,  on  le  brûle;  on  le  réduit 
ensuite  en  poudre,  que  l’on  mêle  dans  de 
l’eau  miellée,  et  on  fait  avaler  le  tout  au 
malade,  qui  ne  manque  pas  d’en  être  sou- 
lagé. Quoique  les  médecins  ne  disent  rien 
de  ce  remède,  j’ai  cru  devoir  le  rapporter 
dans  mon  ouvrage,  parce  qu’il  n’a  pas 
d’inconvénient,  et  qu’il  est  vanté  parmi 
le  peuple  par  clés  gens  dignes  de  foi. 

De  la  difficulté  de  respirer. 

2. La  gorge  est  encore  sujette  à une  autre 
maladie  à laquelle  les  Grecs  donnent  dif- 
férents noms,  selon  qu’elle  a plus  ou 
moins  d’intensité.  Cette  maladie  consiste, 
en  général  , dans  une  difficulté  de  respi- 
rer. Si  celte  difficulté  n’est  que  médio- 
cre, et  ne  menace  pas  de  suffoquer  le  ma- 
lade, on  l’appelle  dyspnée;  si  elle  est  plus 
violente,  et  que  la  respiration  soit  ac- 
compagnée de  bruit  et  d’essoufflement, 
on  l’appelle  asthme,  et  orthopnée  si  le 
malade  ne  peut  respirer  qu’en  se  tenant 
droit  sur  sou  séant.  La  première  de  ces 
trois  espèces  peut  durer  long-temps  ; les 
deux  autres  sont  ordinairement  aiguës. 
Voici  ce  que  ces  maux  ont  de  commun. 
La  respiration  est  accompagnée  de  siffle- 
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per  quas  spiritus  evadit , sibilum  edit , 
dolor  in  pectore  præcordiisque  est , in- 
ter Juni  etiam  in  scapulis,  isque  modo 
decedit,  modo  revertitur;  ad  hæc  tussi- 
cula accedit.  Auxilium  est,  nisi  aliquid 
prohibet,  in  sanguinis  detractione.  Ae- 
que id  salis  est,  sed  lacte  quoque  venter 
solvendus  est.  Liquanda  alvus  , interdum 
etiam  ducenda  ; quibus  extenuatum  cor- 
pus incipit  spiritum  trahere  commodius. 
Caput  autem  in  lecto  sublime  habendum 
est  : thorax  fomentis  , cataplasmatisque 
calidis , aut  siccis  , aut  etiam  humidis 
adjuvandus  est;  et  postea  vel  malagma 
superimponendum,  vel  certe  ceratum  ex 
cyprino  , vel  irino  unguento.  Sumenda 
deinde  jejuno  potui  mulsa  aqua,  cum 
qua  vel  hyssopus  cocta,  vel  contrita  cap- 
paris radix  sit.  Delingitur  etiam  utiliter 
aut  nitrum  , aut  nasturtium  album  fric- 
tum , deinde  contritum  et  cum  meile 
mixtum  : simulque  coquuntur  mei,  gal- 
banum, resina  terebinthina,  et  ubi  coie- 
runt , ex  his  , quod  fabae  magnitudinem 
habet  , quotidie  sub  lingua  liquatur  : 
aut  sulphuris  ignem  non  experti  p.  * =, 
abrotoni  p.  *.  in  vini  cyatho  teruntur, 
idque  tepefactum  sorbetur.  Est  etiam  non 
vana  opinio,  vulpinum  jecur,  ubi  siccum 
et  aridum  factum  est,  contundi  oportere, 
polentamque  ex  eo  potioni  aspergi  ; vel 
ejusdem  pulmonem  quam  recentissimum 
assum,  sed  sine  ferro  coctum  , edendum 
esse.  Præter  liæc,  sorbitionibus  et  leni- 
bus cibis  utendum  est;  interdum  vino 
tenui  austero;  nonnunquam  vomitu. 
Prosunt  etiam,  quæcumque  urinam  mo- 
vent : sed  nihil  magis,  quam  ambulatio 
lenta  pene  usque  ad  lassitudinem  ; frictio 
multa,  praecipue  inferiorum  partium,  vel 
in  sole  , vel  ad  ignem , et  per  se  ipsum  , 
ct  per  alios  , usque  ad  sudorem. 


De  faucium  exulceraiione. 

3.  In  interiore  vero  faucium  parte  inter- 
dum exulceratio  esse  consuevit.  In  hac 
plerique  extrinsecus  cataplasmatis  cali- 
dis, fomentisque  humidis  utuntur  : vo- 


ment, à cause  du  resserrement  du  con- 
duit par  lequel  l’air  passe;  on  sent  à la 
poitrine  et  dans  les  environs  des  dou- 
leurs qui  s’étendent  quelquefoisjusqu’aux 
épaules;  ces  douleurs  cessent  et  revien- 
nent. A ces  symptômes  il  se  joint  une  pe- 
tite toux.  Le  traitement  consiste  dans  la 
saignée  ; à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  rai- 
son qui  en  empêche  : mais  ce  moyen  seul 
ne  suffit  pas;  il  faut  encore  relâcher  le 
ventre  par  l’usage  du  lait , purger  et  don- 
ner quelques  lavements.  Ces  remèdes 
emportent  les  humeurs,  et  rendent  la  res- 
piration plus  aisée;  lorsque  le  malade  est 
au  lit,  il  doit  avoir  la  tête  élevée;  on  ap- 
plique sur  la  poitrine  des  fomentations, 
des  épithèmes  chauds,  secs  ou  humides, 
que  l’on  recouvre  d’un  cataplasme  émol- 
lient, ou,  au  moins,  cl’un  cérat  fait  avec 
de  l’onguent  de  souchet  ou  d’iris;  on 
prend  pour  boisson,  à jeun,  cle  l’eau 
miellée,  ou  de  l’eau  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  de  l’hysope,  ou  de  la  racine 
de  câprier  pilée.  On  se  trouve  bien  aussi 
cle  sucer  une  préparation  faite  avec  le  ni- 
tre  ou  le  cresson  blanc  frit,  et  ensuite 
broyé,  et  mêlé  avec  le  miel.  En  même 
temps , on  fait  bouillir  ensemble  du  miel, 
du  galbanum  et  de  la  térébenthine,  et 
lorsque  ces  drogues  se  sont  bien  mê- 
lées, on  en  prend  tous  les  jours  la  gros- 
seur d’une  fève,  qu’on  laisse  fondre  dou- 
cement sous  la  langue;  ou  bien  on  prend 
de  soufre  qui  n’a  point  été  au  feu  p.*=, 
et  d’auronep.*  ; on  les  pile  dans  la  quan- 
tité d’un  verre  de  vin,  que  l’on  boit  en- 
suite , après  l’avoir  fait  tiédir.  Le  foie  de 
renard  desséché,  et  ensuite  mis  en  pou- 
dre , que  l’on  donne  dans  une  potion,  est 
un  remède  qui  est  vanté,  et  avec  raison. 
On  peut  aussi  manger  le  poumon  frais  de 
cet  animal,  rôti,  mais  cuit  sans  le  se- 
cours du  fer.  Outre  ces  remèdes,  il  est 
nécessaire  de  ne  vivre  que  de  crèmes  fa- 
rineuses et  d’aliments  adoucissants;  il 
est  à propos  de  prendre,  de  temps  en 
temps,  un  peu  de  vin  austère  léger,  et  quel- 
quefois aussi  de  se  faire  vomir.  Tous  les 
remèdes  qui  poussent  par  les  urines  font 
encore  un  bon  effet;  mais  rien  ne  sou- 
lage plus  que  de  se  promener  à petits  pas, 
jusqu’à  ce  qu’on  se  sente , pour  ainsi  dire, 
fatigué;  et  cle  se  faire  frotter,  ou  de  se 
frotter  soi-même  au  soleil  ou  au  feu,  les 
parties  inférieures,  jusqu’à  ce  que  l’on 
sue. 

De  t’ulcère  du  gosier . 

5.  Il  se  forme  quelquefois  des  ulcères  dans 
l’intérieur  du  gosier.  Dans  ce  cas  , la  plu- 
part des  médecins  emploient  à l’extérieur 
des  cataplasmes  chauds  et  des  fomenta- 
tions humides,  et  font  aussi  respirer  par 
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lunt  etiam  vaporem  calidum  ore  recipi  : 
per  quæ  molliores  alii  partes  eas  ficti 
dicunt,  opportunioresque  vitio  jam  hæ- 
renti.  Sed,  si  bene  vitari  frigus  potest, 
tuta  illa  præsidia  : si  metus  ejus  est , su- 
pervacua sunt.  Utique  autem  perfricare 
fauces  periculosum  est  : exulcerat  enim. 
Neque  utilia  sunt,  quæ  urinæ  movendæ 
sunt  ; quia  possunt,  dum  transeunt,  ibi 
quoque  pituitam  extenuare  , quam  sup- 
primi melius  est.  Asclepiades  multarum 
rerum  , quas  ipsi  quoque  secuti  sumus  , 
auctor  bonus  , acetum  ait  quam  acerri- 
mum esse  sorbendum  : hoc  enim  sine  ulla 
noxa  comprimi  ulcera.  Sed  id  supprimere 
sanguinem  potest  ; ulcera  ipsa  sanare 
non  potest.  Melius  huic  rei  lycium  est  ; 
quod  idem  quoque  æque  probat  : vel 
porri.,  vel  marrubii  succus,  vel  nuces 
græcæ  cum  tragacantho  contritæ  et  cum 
passo  mixtæ  , vel  lini  semen  contritum 
et  cum  dulci  vino  mixtum.  Exercitatio 
quoque  ambulandi  eurrendique  necessa- 
ria est  : frictio  a pectore  vehemens  toti 
inferiori  parti  adhibenda.  Cibi  vero  esse 
debent  neque  nimium  acres  , neque  as- 
peri; mei,  lenticula,  tragum  , lac  , pti- 
sana, pinguis  cat’o,  præcipueque  porrum, 
et  quidquid  cum  hoc  mixtum  est.  Potio- 
nis quam  minimum  esse  convenit.  Aqua 
dari  potest,  vel  pura,  vel  in  qua  malum 
cotoneum  , palinulæve  dccoctæ  sunt. 
Gargarizationes  quoque  lenes  : sin  lue 
parum  proficiunt  , reprimentes  utiles 
sunt.  Hoc  genus  neque  acutum  est,  et 
potest  esse  non  longum  : curationem  ta- 
men maturam,  uc  vchemenler  et  diu  læ- 
dat , desiderat. 


l)c  tussi. 

/,.  Tussis  vero  fere  propter  faucium 
exulcerationem  molesta  est  ; quæ  multis 
modis  contrahitur.  Itaque,  iliis  restitutis, 
ipsa  finitur.  Solet  tamen  interdum  per  se 
quoque  male  habere  ; et  vix  , cum  vetus 
facta  est,  eliditur.  Ac  modo  arida  est, 
modo  pituitam  citat.  Oportet  hyssopum 
altero  quoque  die  bibere;  spiritu  retento 
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la  bouche  des  vapeurs  chaudes.  Il  en  est 
d’autres  qui  prétendent  que  ces  remèdes 
ne  font  que  ramollir  davantage  les  par- 
ties qui  sont  attaquées,  et  augmenter  la 
disposition  qu’elles  ont  à s’ulcérer.  Mais 
si  l’on  est  sûr  d’éviter  le  froid,  ces  moyens 
n’ont  pas  d’inconvénient  ; dansle  cas  con- 
traire, ils  seraient  nuisibles.  11  serait 
très-imprudent  de  faire  sur  lu  gorge  des 
frictions  qui  ne  pourraient  que  l’ulcérer 
davantage.  Les  remèdes  qui  font  couler 
les  urines  ne  doivent  pas  non  plus  être 
employés  dans  cas,  parce  que,  par  leur 
passage  dans  le  gosier,  ils  exciteraient  la 
pituite , dont  il  faut  plutôt  arrêter  le 
cours.  Asclépiade , qui  est  l’auteur  de. 
beaucoup  de  choses  que  nous  avons  nous- 
mêmes  suivies,  est  d’avis  qu’on  fasse  ava- 
ler au  malade  le  vinaigre  le  plus  concen- 
tré; il  prétend  que  ce  remède  dessèche, 
sans  aucun  danger,  les  ulcères.  Le  vinai- 
gre peut  à la  vérité  étancher  le  sang; 
mais  il  ne  peut  guérir  les  ulcères.  Il  vaut 
mieux  employer  alors  le  lycium,  que  le 
même  auteur  conseille  aussi  ; ou  bien  le 
suc  de  poireau  ou  de  marrube,  ou  les 
noix  grecques  pilées  avec  la  gomme  adra- 
gant  et  incorporées  dans  du  moût , ou  la 
graine  de  lin  broyée  et  délayée  clans  dit 
vin  doux.  Il  est  nécessaire  aussi  de  ser 
promener,  de  courir,  et  de  se  faire  faire 
de  fortes  frictions  sur  toutes  les  parties 
inférieures,  a partir  de  la  poitrine.  Les 
aliments  dont  on  fait  usage  ne  doivent 
être  ni  trop  âcres,  ni  acerbes;  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  sont  le  miel , la 
lentille,  la  décoction  de  froment,  le  lait r 
l’orge  mondé,  la  viande  grasse,  le  poi- 
reau surtout,  el  tous  les  mets  dont  il  fait 
partie.  Il  faut  boire  le  moins  qu’il  est  pos- 
sible, et  ne  boire  que  de  l’eau  pure,  ou 
bien  de  l’eau  dans  laquelle  on  ait  fait 
bouillir  des  coins  ou  des  dattes.  On  fait 
usage  aussi  des  gargarismes  adoucissants; 
s’ils  procurent  peu  de  soulagement,  il 
faut  en  employer  d’astringents.  Ccltcmua- 
ladie  n’est  point  aiguë,  et  peut  n’êtrc 
point  chronique  ; elle  demande  cepen- 
dant à être  traitée  sans  retard,  si  l'on 
veut  qu’elle  dure  peu  et  qu’elle  ne  de- 
vienne pus  considérable. 

De  la  toux. 

4.  La  toux  qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  ulcérations  du  gosier,  que  1 on 
contracte  de  beaucoup  de  manières,  est 
incommode  ; mais  elle  cesse  dès  que  ces 
ulcérations  sont  guéries.  La  toux  essen- 
tielle peut  aussi  avoir  quelquefois  par 
elle-même  des  suites  fâcheuses,  et  on  a 
bien  de  la  peine  à la  guérir,  lorsqu’elle 
est  invétérée.  Elle  est  tantôt  sèche,  et 
tantôt  humide.  Il  faut  boire,  de  deux 
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currere,  sed  minime  in  pulvere  ;ac  lec- 
tione uti  vehementi,  quæ  primo  impedi- 
tur a tussi , post  eam  vincit  : tum  ambu- 
lare : deinde  per  manus  quoque  exerceri, 
et  pectus  diu  perfricare  : post  liæc,  quam 
pinguhsimæ  ficus  uncias  tres;  super  pru- 
nam incoctas  , esse.  Prætçr  hæc,  si  ha- 
mula est,  prosunt  frictiones  validée,  cum 
quibusdam  calefacientibus,  sic,  ut  caput 
quoque  simul  vehementer  perfricetur  ; 
item  cucurbitulæ  pectori  admotæ  ; sinapi 
ex  parte  exteriore  faucibus  impositum  , 
donec  leviter  exulceret  ; potio  ex  mem- 
tha,  nucibusque  græcis  et  amylo;  pri- 
moque assumtus  panis  aridus  , deinde 
aliquis  cibus  lenis.  At  si  sicca  tussis  est, 
cum  ea  vehementissime  urget , adjuvat 
vini  austeri  cyathus  assumtus  ; dum  ne 
amplius  id  , interposito  tempore  aliquo  , 
quam  ter  aut  quater  fiat  : item  laseris 
quam  optimi  paulum  devorare  opus  est  ; 
porri  vel  marrubii  succum  assumere  ; 
scillam  delingere  ; acetum  ex  ea , vel 
certe  acre  sorbere  , aut  cum  spica  allii 
contriti  duos  vini  cyathos.  Utilis  etiam 
in  omni  tussi  est  peregrinatio,  navigatio 
longa,  loca  maritima,  natationes  : cibus 
iterdum  mollis  , ut  malva  , ut  urtica  ; 
interdum  acer,  ut  lac  cum  allio  coctum  : 
sorbitiones  , quibus  laser  sit  adjectum  , 
aut  in  quibus  porrum  incoctum  tabuerit  : 
ovum  sorbile  , sulphure  adjecto  : potui 
primum  aqua  calida  , deinde  invicem 
aliis  diebus  hæc,  aliis  vinum. 


De  sanguinis  sputo. 

5.  Magis  terreri  potest  aliquis,  cum  san- 
guinem exspuit  : sed  id  modo  minus,  modo 
plus  periculi  habet.  Exit  modo  ex  gengivis 
modo  ex  ore  : et  quidem  ex  hoc  interdum 
etiam  copiose,  sed  sine  tussi,  sine  ulcere, 
sine  gingivarum  ullo  vitio  : ita  ut  nihil 
exscreetur  : verum  ut  ex  naribus  aliquan- 
do, sic  ex  ore  prorumpit.  Atque  interdum 
sanguis  profluit , interdum  simile  aqu& 


jours  Eum  une  décoction  d’hysope;  cou- 
rir en  retenant  son  baleine,  mais  dans 
un  endroit  où  il  n’y  ait  point  de  pous- 
sière; lire  à haute  voix  : on  en  est  d’a- 
bord empêché  par  la  toux  , dont  on  se 
délivre  après  par  ce  moyen.  On  se  pro- 
mène ensuite,  on  s’exerce  des  mains,  on 
se  fait  frotter  pendant  long-temps  la  poi- 
trine. Après  ces  remèdes,  on  prend  trois 
onces  de  figues  très-grasses  , cuites  sur  la 
braise.  Si  la  toux  est  humide,  il  faut,  ou- 
tre ces  remèdes , se  faire  faire  de  fortes 
frictions  avec  quelques  drogues  échauf- 
fantes, et  en  faire  même  sur  la  tête  ; on 
applique  les  ventouses  sur  la  poitrine  ; on 
met  à l’extérieur  de  la  gorge  de  la  mou- 
tarde que  l’on  y laisse  jusqu’à  ce  qu’il  y 
ait  une  légère  excoriation  : on  donne  une 
potion  faite  avec  la  menthe,  les  noix 
grecques  et  l’amidon  ; on  commence  par 
manger  du  pain  bien  sec  , et  on  prend 
ensuite  quelque  aliment  adoucissant.  Si 
la  toux  est  sèche,  on  se  trouve  bien  de 
prendre,  dans  le  temps  même  de  ses 
quintes  les  plus  violentes,  un  verre  de 
vin  austère;  mais  il  ne  faut  pas  y revenir 
plus  de  trois  ou  quatre  fois,  et  on  laisse 
toujours  une  certaine  distance  entre  cha- 
que verre.  Il  faut  aussi  avaler  un  peu  du 
meilleur  laser,  et  prendre  du  suc  de  poi- 
reau, ou  de  marrube  ; il  laut  sucer  un 
morceau  d’ognon  de  scille , prendre 
même  du  vinaigre  scillitique  , ou  de  quel- 
que autre  fort  âcre;  ou  bien  deux  verres 
de  vin  , dans  lesquels  on  aura  écrasé  une 
gousse  d’ail.  Il  est  bon,  dans  toutes  sor- 
tes  de  toux,  de  voyager,  de  faire  de  lon- 
gues navigations,  d’habiter  les  bords  de 
la  mer,  de  nager.  Il  faut  tantôt  user  d’a- 
liments adoucissants,  comme  la  mauve, 
l’ortie;  tantôt  d’aliments  âcres,  comme 
le  lait  qu’on  a fait  bouillir  avec  de  l’ail  ; 
on  met  dans  les  décoctions  cl’orge  du  la- 
ser, ou  on  y fait  cuire  des  poireaux  jus- 
qu’à ce  que  tout  le  suc  en  soit  exprimé; 
on  fait  prendre  des  œufs  frais,  dans  les- 
quels on  met  du  soufre;  on  donne  pour 
boisson  , d’abord  de  l’eau  chaude  , en- 
suite, de  jour  à autre,  de  l'eau  et  du  vin, 
alternativement. 

Du  crachement  de  sang . 

5.  On  a plus  sujet  de  s’alarmer,  si  l’on 
crache  du  sang;  mais  cet  accident  est 
quelquefois  moins,  quelquefois  plus  dan- 
gereux. Car  tantôt  le  sang  vient  des  gen- 
cives , et  tantôt  de  la  bouche  , et  quel- 
quefois même  assez  abondamment  de 
cette  dernière  partie;  sans  qu’il  y ait  ni 
toux , ni  ulcère , ni  aucun  vice  clans  les 
gencives,  et  sans  aucune  expectoration, 
et  l’hémorrhagie  a lieu  alors,  comme 
celle  qui  arrive  par  les  narines,  Quelque- 
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quiddam  , in  qua  cavo  recens  Iota  est. 
JVonnunquam  autem  is  a summis  faucibus 
fertur,  modo  exulcerata  ea  parte,  modo 
non  exulcerata  ; sed  aut  orc  venæ  alicu- 
jus  adaperto  , aut  tuberculis  quibusdam 
natis , exque  bis  sanguine  erumpente. 
Quod  ubi  incidit , neque  lædit  potio  aut 
cibus  , neque  quidquam  , ut  ex  ulceie, 
exscreatur.  Aliquando  vero,  gutture  et 
arteriis  exulceratis  , frequens  tussis 
sanguinem  quoque  extundit  : interdum 
etiam  fieri  solet , ut  aut  ex  pulmone  , aut 
ex  pectore,  aut  ex  latere,  aut  ex  jocinoie 
feratur  : saepe  feminae  , quibus  sanguis 
per  menstrua  non  respondet,  hunc  ex- 
spuunt. Auctoresque  medici  sunt,  vel 
exesa  parte  aliqua  sanguinem  exire , vel 
rupta,  vel  ore  alicujus  venæ  patefacio. 
Primam  dtaSpwctv  , secundam  piÇtv,  ter- 
tiam avacrrop-oocEV  appellant.  Ultima  mi- 
nime nocet  ; prima  gravissime.  Ac  saepe 
quidem  evenit,  uti  sanguinem  pus  sequa- 
tur. Interdum  autem  , qui  sanguinem 
ipsum  suppressit,  satis  ad  valetudinem 
profuit.  Sed  si  secuta  ulcera  sunt,  si  pus, 
si  tussis  est,  prout  sedes  ipsa  est,  ita  varia 
et  periculosa  genera  morborum  sunt.  Si 
vero  sanguis  lanium  fluit , expeditius  et 
remedium  et  finis  est.  Neque  ignorari 
oportet,  eis,  quibus  fluere  sanguis  solet, 
aut  quibus  spina  dolet,  coxæve,  aut  post 
cursum  vehementem  vel  ambulationem, 
dum  febris  absit,  non  esse  inutile  san- 
guinis mediocre  profluvium  : idque  per 
urinam  redditum  ipsam  quoque  lassitu- 
dinem solvere  : ac  ne  in  eo  quidem  ter  — 
ribile  esse,  qui  ex  superiore  loco  decidit; 
si  tamen  in  ejus  urina  nihil  novavit  : 
neque  vomitum  hujus  afferre  periculum, 
etiam  cum  repetit,  si  ante  confirmare  et 
implere  corpus  licuit  : et  ex  toto  nullum 
nocere,  qui  in  corpore  robusto  , neque 
nimius  est  , neque  tussim  aut  calorem 
movet.  Hæc  pertinent  ad  universum  : 
nunc  ad  ea  loca,  quæ  proposui , veniam. 
Si  ex  gingivis  exit  , portulacam  mandu- 
casse satis  est.  Si  ex  ore  , continuisse  eo 
merum  vinum  : si  id  parum  proficit,  ace- 
tum. Si  inter  hæc  quoque  graviter  erum- 
pit , quia  consumere  hominem  potest , 
commodissimum  est,  impetum  ejus,  ad- 


fois  on  rend  le  sang  tout  pur;  d autres 
fois  il  ressemble  à de  l’eau  dans  laquelle 
on  aurait  lavé  de  la  chair  fraîche.  Quel- 
quefois même  le  sang  vient  du  fond  du 
gosier;  soit  qu’il  y ait  ulcère  ou  non; 
mais  toujours  parce  qu’il  y a quelque 
vaisseau  ouvert,  ou  parce  qu  il  ses 
formé  des  tubercules  qui  laissent  échap- 
per le  sang.  Lorsque  ce  sont  des  tubercu- 
les , la  boisson  et  les  aliments  que  i on 
prend  n'incommodent  point;  on  ne  cra- 
che pas  comme  lorsqu’il  y a ulcère.  La 
toux  violente  qui  est  produite  par  1 ul- 
cère du  gosier  ou  de  la  trachée  , fait  aussi 
quelquefois  cracher  le  sang.  Enfin  1 es 
des  cas  où  le  sang  que  l’on  rend  vient 
ou  du  poumon  , ou  delà  poitrine,  ou  de 
la  plèvre,  ou  du  foie.  On  voit  souvent 
aussi  des  femmes  chez  lesquelles  la  sup- 
pression des  règles  produit  le  crachement 
de  sang.  Les  auteurs  en  médecine  disent 
que  le  sang  ne  peut  s’échapper  que  de 
trois  façons,  ou  par  l’érosion  , ou  par  la 
crevasse  des  vaisseaux  , ou  par  I ouver- 
ture de  leurs  extrémités.  Les  Grecs  ap- 
pellent la  première  diabrosis , la  seconde 
r hexis,  la  troisième  anastomose;  cette  der- 
nière n’est  nullement  dangereuse  ; la  pre- 
mière est  très-grave.  11  arrive  souvent 
que  l’on  crache  du  pus,  après  avoir  cra- 
ché du  sang.  Il  suffit  quelquefois,  pour 
guérir,  d’arrêter  le  crachement  de  sang. 
Mais  si  ce  crachement  a été  suivi  d ul- 
cère, si  l’on  rend  du  pus,  s’il  y a toux, 
il  survient  des  maladies  dangereuses  , et 
qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  la 
différence  de  la  partie  qui  est  attaquée. 
Si  le  crachement  de  sang  est  seul , on 
guérit  plus  vite  et  plus  aisément.  Il  est 
bon  d’observer  néanmoins  qu  un  crache- 
ment de  sang  modéré  , pourvu  qu  il  n y 
ait  point  de  fièvre,  n’est  pas  nuisible  aux 
personnes  qui  sont  accoutumées  a en  cra- 
cher, ou  qui  ressentent  des  douleurs  clans 
l’épine,  ou  dans  les  lombes,  après  avou 
couru,  ou  après  s’être  promenées  beau- 
coup ; le  sang  même  qu’on  rend  alors  par 
les  urines  apaise  la  lassitude.  Le  cia- 
chement  de  sang  même  qui  survient  a la 
suite  d’une  chute  na  rien  qui  cône 
épouvanter,  s’il  ne  paraît  pas  quelque  au- 
tre mauvais  signe  dans  les  urines.  Il  en 
est  de  même  du  vomissement  de  sang  > 
qui  est  sans  danger,  quand  même  il  pa- 
raîtrait à différentes  reprises,  pourvu 
qu’on  ait  eu  le  temps  auparavant  de  réta- 
blir et  de  remettre  le  corps  en  bon  état- 
Enfin  le  crachement  de  sang  ne  peut  avoir 
aucune  mauvaise  suite,  s il  n est  accom- 
pagné ni  de  toux  , ni  de  chaleur  ; s il  est 
modéré,  et  si  le  malade  est  d’un  bon  tem- 
pérament. Voilà  pour  ce  qui  concerne  le 
crachement  de  sang  en  général.  Mainte- 
nant, quant  aux  lieux  d’où  il  part  et  quQ 
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mota  occipitio  cucurbitula,  sic,  ut  cutis 
quoque  incidatur,  avertere.  Si  id  mulien, 
cui  menstrua  non  feruntur,  evenit,  eam- 
dem  cucurbitulam  , incisis  inguinibus 
ejus,  admovere.  At  si  exiaucibus,  inle- 
rioribusve  partibus  processit , et  metus 
major  est  , et  cura  major  adhibenda. 
Sanguis  mittendus  est  ; et  si  nihilominus 
ex  ore  processit , iterum  tertioque  , et 
quotidie  paulum  aliquid  : protinus  autem 
debet  sorbere  vel  acetum,  vel  cum  thure 
plantaginis  aut  porri  succum  ; imponen- 
damque  extrinsecus  supra  id,  quod  dolet, 
lana  succida  ex  aceto  est,  et  id  spongia 
subinde  refrigerandum.  Erasislratus  ho- 
rum crura  quoque  et  femora  brachiaque 
pluribus  locis  deligabat.  Id  Asclepiades, 
adeo  non  prodesse,  etiam  inimicum  esse 
proposuit.  Sed  id  sæpe  commode  respon- 
dere experimenta  testantur.  Neque  ta- 
men pluribus  locis  deligari  necesse  est  : 
sed  sat  est  infra  inguina,  et  super  talos, 
summosque  humeros  , etiam  brachia. 
Tum,  si  febris  urget,  danda  est  sorbitio, 
et  potui  aqua,  in  qua  aliquid  ex. iis,  quæ 
alvum  adstringunt,  decoctum  sit  : at,  si 
abest  febris,  vel  elota  alica,  vel  panis  ex 
aqua  frigida  , et  molle  quoque  ovum  dari 
potest , potui , vel  idem  , quod  supra 
scriptum  est,  vel  vinum  dulce,  vel  aqua 
frigida.  Sed  sic  bibendum  erit,  ut  scia- 
mus , liuic  morbo  sitim  prodesse.  Praeter 
hæc  , necessaria  sunt  quies  , securitas  , 
silentium.  Caput  hujus  quoque  cubantis 
sublime  esse  debet  ; recteque  tondetur. 
Facies  sæpe  aqua  frigida  fovenda  est.  At 
inimica  sunt  vinum,  balneum,  venus, 
in  cibo  oleum,  acria  omnia,  item  calida 
fomenta,  conclave,  calidum  et  inclusum, 
multa  vestimenta  corpori  injecta  , etiam 
frictiones.  Ubi  bene  sanguis  conquievit, 
tum  vero  incipiendum  est  a brachiis  , 
cruribusque  ; a thorace  abstinendum.  In 
hoc  casu  per  hiemem  , locis  maritimis  ; 
per  æstatem,  mediterraneis  opus  est. 


j’ai  mentionnés  plus  haut,  si  ce  sont  les 
gencives,  il  suffira  de  mâcher  du  pour- 
pier; s’il  vient  de  la  bouche,  il  faut  se  la 
gargariser  avec  du  vin  pur;  si  le  vin  fait 
peu  d’effet,  il  faut  prendre  du  vinaigre; 
si  malgré  cela  le  sang  continue  de  couler 
abondamment , comme  le  malade  pour- 
rait en  périr,  il  n’y  a rien  de  mieux  que 
de  détourner  le  cours  du  sang  qui  se  porte 
avec  violence  à la  bouche  , en  appliquant 
des  ventouses  scarifiées  à l’occiput.  Si 
c’est  chez  une  femme  dont  les  règles 
soient  supprimées  , il  faut  appliquer  sur 
les  aines  des  ventouses,  aussi  avec,  sca- 
rifications. Si  le  sang  vient  du  gosier  ou 
des  parties  intérieures,  il  y a plus  lieu 
de  craindre,  et  il  faut  prendre  plus  de 
précautions.  On  doit  commencer  par  sai- 
gner; si  , malgré  la  saignée,  le  sang  con- 
tinue à se  montrer,  il  faut  la  réitérer  le 
lendemain  et  le  surlendemain,  et  même 
lirer  un  peu  de  sang  chaque  jour.  On  fait 
avaler  de  bonne  heure  au  malade  du  vi- 
naigre, ou  du  suc  de  plantain,  ou  de  poi- 
reau dans  lequel  on  a fait  dissoudre  de 
l’encens.  On  applique  ensuite  sur  l’en- 
droit auquel  répond  la  douleur,  de  la 
laine  grasse  trempée  clans  du  vinaigre , et 
on  la  rafraîchit,  de  temps  en  temps , avec 
une  éponge.  Erasistrate  faisait  faire  en 
différents  endroits  des  ligatures  aux  jam- 
bes, aux  cuisses  et  aux  ÏDras.  Asclepiade 
a prétendu  que  cela  faisait  plus  de  mal 
que  de  bien  ; mais  l’expérience  fait  voir 
le  contraire.  11  n’est  pas  nécessaire  de 
multiplier  ces  ligatures;  il  suffit  d’en 
faire  au-dessous  des  aines  et  au-dessus  des 
malléoles,  au  haut  des  épaules,  et  aux 
bras.  S’il  y a fièvre  , il  ne  faut  donner 
que  de  la  crème  d’orge  légère  pour  nour- 
riture , et  pour  boisson  que  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  fait  bouillir  quelques  as- 
tringents. S’il  n’y  a point  de  fièvre,  on 
donne  au  malade,  ou  de  la  fromentée 
bouillie  , ou  du  pain  trempé  clans  de  l’eau 
froide,  ou  quelques  œufs  frais.  La  bois- 
son est  la  même  que  celle  que  nous  avons 
prescrite  plus  haut , ou  bien  clu  vin  doux, 
ou  de  l’eau  froide.  Mais,  pour  en  régler 
la  quantité,  il  faut  savoir  que,  dans 
celle  maladie  , la  soif  elle-même  est  un 
remède.  Outre  ces  moyens,  le  repos,  la 
sécurité,  le  silence  sont  absolument  né- 
cessaires. Lorsque  le  malade  est  au  lit  , 
il  doit  avoir  la  tête  élevée;  il  est  bon  de 
la  faire  raser.  Il  est  à propos  de  faire  sou- 
vent des  fomentations  sur  le  visage,  avec 
de  l’eau  froide.  Le  vin,  le  pain , l’usage 
des  plaisirs  de  Vénus,  les  aliments  pré» 
parés  avec  l'huile,  toutes  les  choses  âcres, 
les  fomentations  chaudes,  sont  contraires. 
Il  ne  faut  pas  trop  couvrir  le  malade,  ni 
le  tenir  dans  une  chambre  exactement 
fermée,  et  ou  il  fasse  çhaud.  On  doit  at» 
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tendre  qu'il  y ait  long-temps  qu'il  ne  cra- 
c|,e  plus  de  sang,  pour  lui  faire  dos  lue- 
tions-  et,  lorsqu’on  commence  a lui  en 
faire  ,’  il  ne  faut  frotter  que  les  bras  et  les 
ïambes,  et  ne  pas  toucher  à la  poitrine.  Le 
malade,  dans  l’hiver,  doit  habiter  les 
bords  de  la  mer,  et , en  ôté  , les  endtoils 
situés  clans  le  milieu  des  terres. 


CAPUT  V.  — DE  STOMACHI  MORDIS. 

Faucibus  subest  stomachus;  in  quo 
plura  longa  vitia  incidere  consuerunt. 
Nam  modo  ingens  calor,  modo  inflatio , 
hunc,  modo  inflammatio  , modo  exulce- 
ratio afficit  : interdum  pituita,  interdum 
bilis  oritur  : frequentissimumque  ejus 
malum  est  , quo  resolvitur;  neque  ulla 
re  magis  aut  afficitur  , aut  corpus  afficit. 
Diversa  autem  , ut  vilia  ejus,  sic  etiam 
remedia  sunt.  Ubi  exaestuat,  aceto  cum 
rosa  extrinsecus  subinde  fovendus  est , 
imponendusque  pulvis  cum  oleo  ; et  ca 
cataplasmata  , quæ  simul  et  reprimunt  , 
ct  emolliunt.  Potui , nisi  quid  obstat , 
egelida  aqua  praestanda.  Si  inflatio  est  , 
prosunt  admotae  cucurbitulae  ; neque  in- 
cidere cutem  ncccsse  est  : prosunt  sicca 
el  calida  fomenta,  sed  non  vehcmenlis- 
siina.  Interponenda  abstinentia  est. Utilis 
in  jejuno  potio  est  absinthii,  aut  hyssopi, 
aut  rutæ.  Exercitatio  primo  lenis,  deinde 
major  adhibenda  est  ; maximeque  , quæ 
superiores  paries  moveat  : quod  genus 
in  omnibus  stomachi  vitiis  aptissimum 
est.  Post  exercitationem  opus  est  unctio- 
ne, frictione;  balneo  quoque  nonnun- 
quam,  sed  rarius  ; interdum  alvi  ductio- 
ne ; cibis  deinde  calidis  neque  inflanti- 
bus ; eodemque  modo  calidis  potionibus, 
primo  aquæ,  post,  ubi  resedit  inflatio  , 
vini  austeri.  Illud  quoque  in  omnibus 
stomachi  vitiis  præcipiendum  est,  ut  quo 
modo  se  quisque  aeger  refecerit,  eo  sanus 
utatur:  nam  redit  huic  imbecillitas  sua, 
nisi  iisdem  defenditur  bona  valetudo, 
quibus  reddita  est.  At  si  inflammatio 
aliqua  est,  quam  feie  tumor  ct  dolor  sc- 
quitur,  prima  sunt  quies  el  abstinentia  , 
lana  sulphurata  circumdata,  jejuno  ab- 
sinthium. Si  ardor  stomachum  urget  , 
aceto  cuin  rosa  subinde  fovendus  est  : 
deinde  cibis  quidem  utendum  est  modi- 


CII  A.  TITRE  V.  — DES  MALADIES  DE  l’eSTOMAC* 

Au-dessous  de  la  poitrine,  est  situé 
l’estomac  qui  est  sujet  à plusieurs  mala- 
dies chroniques  ; car  tantôt  on  y éprouve 
une  chaleur  brûlante,  tantôt  un  gonfle- 
ment considérable  ; tantôt  il  s enflamme, 
tantôt  il  s’y  forme  un  ulcère.  Une  autre 
fois,  c’est  un  amas  de  pituite,  ou  bien  un 
amas  de  bile  qui  en  trouble  les  fonctions  ; 
mais  le  relâchement  de  l’estomac  est  la 
maladie  qui  l’attaque  le  plus  souvent 
qui  le  dérange  davantage,  et  qui  porte 
un  plus  grand  désordre  dans  toute  1 éco- 
nomie animale.  Tontes  ces  ma  aches  sont 

différentes,  et  demandent  chacune  un 
traitement  particulier.  Dans!  ardeur  cl  es- 
tomac , il  faut  faire  dessus,  à 1 extérieur, 
des  fomentations  avec  des  feuilles  de  ro- 
ses trempées  dans  du  vinaigre  ; y apph- 
quer  la  poudre  de  ces  mêmes  feuilles  in- 
corporées clans  de  l’huile;  employer  des 
cataplasmes  qui  soient  en  même  temps 
répressifset  émollients;  donner  pour  bois- 
son de  l’eau  à la  glace , à moins  qu  il  n y 
ait  quelque  raison  qui  s’y  oppose.  Le 
gonflement  se  dissipe  par  1 application 
des  ventouses  non  scarifiées,  par  les  to- 
mentations  sèches  et  chaudes,  mais  qui 
cependant  ne  soient  pas  trop  actives  , par 
la  diète  : on  fait  prendre  à jeun  une  in- 
fusion d’absinthe,  d’hysopc  ou  de  rue; 
on  fait  faire  au  malade,  dans  les  com- 
mencements, des  exercices  légers  , et  en- 
suite un  peu  plus  forts;  on  a soin  qu  il 
s’exerce  surtout  les  parties  supérieures  - 
ce  qui  est  très-avantageux  dans  toutes  les 
maladies  de  l’estomac.  Lorsque  le  ma- 
lade s’est  ainsi  exercé,  il  est  à propos  de. 
l’oindre,  el  de  lui  faire  des  frictions  ; il 
peut  user  quelquefois  du  bain,  mais  ra- 
rement , et  prendre , de  temps  en  temps, 
quelques  lavements;  il  faut  qu  il  mange 
chaud,  et  qu’il  fasse  usage  d aliments 
qui  ne  soient  point  venteux;  qu  il  boive 
pareillement  chaud,  d abord  de  ) eau, 
et  lorsque  le  gonflement  est  passe,  qu  i . 
prenne  du  vin  austère.  Lue  chose  qui  est 
encore  â observer  dans  toutes  les  mala- 
dies de  l’estomac,  c’est  qu  il  faut  , lors- 
qu’on est  guéri,  continuer  le  même  re- 
dime qui  a"  servi  â ramener  la  santé;  car 
fe  mal  ne  tarde  pas  à revenir,  si  1 on 
n’emploie,  pour  se  maintenir  en  bon  état  , 
les  moyens  qu’on  a employés  pour  se  k* 
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cis  • imponenda  vero  extrinsecus  quæ 
simul  et  reprimunt  ct  emolliunt  : deinde, 
liis  detractis  , utendum  calidis  ex  farina 
cataplasmatis  , quæ  reliquias  digerant  : 
interdum  alvus  ducenda  : adhibenda 
exercitatio,  et  cibus  plenior.  At  si  exul- 
ceratio stomachum  infestat , eadem  Iere 
facienda  sunt,  quæ  in  faucibus  exulcera- 
tis praecepta  sunt.  Exercitatio,  frictio  in- 
feriorum partium  adhibenda  ; adhibendi 
lenes  ct  glutinosi  cihi , sed  citra’  satieta- 
tem : omnia  acria  atque  acida  removen- 
da; vino,  si  febris  non  est,  dulci,  aut,  si 
id  inflat , certe  leni  utendum  ; sed  neque 
praefrigido  , neque  nimis  calido,  Si  viro 
pituita  stomachus  impletur,  necessarius 
modo  jejuno  , modo  post  cibum  vomitus 
est:  utilis  exercitatio,  gestatio,  naviga- 
tio , frictio  : nihil  edendum , bibendum- 
que  , nisi  calidum  ; vitatis  tantum  iis, 
quæ  pituitam  contrahere  consuerunt. 
Molestius  est , si  stomachus  bile  vitiosus 
est.  Solent  autem  ii , qui  sic  lentantur  ; 
interpositis  quibusdam  diebus,  banc  , et 
quidem,  quod  pessimum  est,  atram  vo- 
mere. His  recte  alvus  ducitur  : poliones 
ex  absinthio  dantur  : necessaria  gesta- 
tio, navigatio  est;  si  fieri  potest,  ex  nau- 
sea vomitus  : vitanda  cruditas  : sumendi 
cibi  faciles  et  stomacho  non  alieni  , vi- 
num austerum.  Vulgatissimum  vero  pes- 
simumque  stomachi  vitium  est  resolutio, 
id  est , cum  cibi  non  tenax  est  , soletque 
desinere  ali  corpus,  ac  sic  labe  consumi. 
Huic  generi  inutilissimum  balneum  est; 
lectiones  , exercitationesque  superioris 
partis  necessariae;  item  unctiones,  frictio- 
nesque. His  perfundi  frigida,  atque  in  ea- 
dem natare;  canalibus  ejusdem  subjicere 
etiam  stomachum  ipsum  , et  magis  etiam 
a scapulis  id  quod  contra  stomachum  est  ; 
consistere  in  frigidis,  medicatisque  fon- 
tibus, quales  Cutiliarum  Sumbruinarum- 
que  sunt,  salutare  est.  Cibi  quoque  assu- 
mendi sunt  frigidi,  qui  potius  difficulter 
coquuntur,  quam  facile  vitiantur.  Ergo 
plerique,  qui  nihil  aliud  concoquere  pos- 
sunt , bubulam  coquunt.  Ex  quo  colligi 
potest,  neque  avem,  neque  venationem  , 
neque  piscem  dari  debere  , nisi  generis 
durioris.  Potui  quidem  aptissimum  est 


lablir.  Pans  l’inflammation  de  Pestomac, 
qui  est  presque  toujours  accompagnée  de 
douleur  et  de  tumeur,  il  faut  commencer 
par  Je  repos  et  la  diète;  entourer  l’esto- 
mac de  laine  soufrée  ; faire  prendre  au 
malade  à jeun  de  l’absinthe  ; s'il  y a cha- 
leur, on  fait  des  fomentations  avec  les 
feuilles  de  roses  et  le  vinaigre,  et  ensuite 
on  donne  un  peu  de  nourriture;  on  ap- 
plique des  cataplasmes  à la  fois  répercus- 
sifs  et  émollients,  auxquels  ensuite  on 
en  substitue  d’autres  préparés  avec  la  fa- 
rine, qu’on  applique  bien  chauds  pour 
dissiper  le  reste  de  l’inflammation;  on 
donne,  de  temps  en  temps,  des  lave- 
ments , et  on  fait  prendre  plus  d’exercice 
et  plus  de  nourriture  au  malade.  S’il  y a 
ulcère  à l’estomac,  il  faut  faire  à peu 
près  les  mêmes  remèdes  que  nous  avons 
prescrits  pour  les  ulcères  du  gosier;  il 
Amt  s’exercer,  se  faire  frictionner  les  par- 
ties inférieures;  user  d’aliments  adoucis- 
sants et  glutineux,  mais  en  restant  sur 
son  appétit  ; éviter  toutes  les  choses  âcres 
ct  acides;  boire  du  vin  doux,  s’il  n’y  a 
point  de  fièvre,  ou  si  le  vin  doux  gonfle, 
user  d’un  vin  léger,  et  ne  boire  ni  trop 
chaud  , ni  trop  froid.  S’il  y a amas  de  pi- 
luite  dans  l’estomac,  il  est  nécessaire  de 
faire  vomir,  tantôt  à jeun  , et  tantôt  après 
le  repas.  L’exercice,  la  gestation  , la  na- 
vigation , les  frictions  font  un  bon  effet. 
Il  ne  faut  rien  boire  ni  manger  qui  ne 
soit  chaud  ; éviter  tout  ce  qui  peut  former 
de  la  pituite.  L’amas  de  bile  dans  l’esto- 
mac est  plus  dangereux.  Les  personnes 
qui  sont  attaquées  de  cette  maladie  ont 
coutume,  au  bout  de  quelques  jours , de 
vomir  de  la  bile,  et  ce  qui  est  beaucoup 
plus  mauvais  , de  vomir  de  la  bile  noire. 
Les  lavements  sont  très-utiles,  de  même 
que  les  boissons  dans  lesquelles  il  entre 
de  l’absinthe;  la  gestation  est  nécessaire, 
ainsi  que  la  navigation  où  il  est  bôâi  que 
le  vomissement  soit  produit,  s’il  est  pos- 
sible, par  l’agitation  du  vaisseau.  On  doit 
éviter  les  crudités  ; user  d’aliments  faci- 
les à digérer,  et  qui  ne  soient  pas  contrai- 
res à l’estomac,  et  boire  du  vin  austère. 
La  maladie  la  plus  ordinaire  et  la  plus 
fâcheuse  de  l'estomac  est  le  relâchement. 
3 'entends  par  là  cet  état  de  l’estomac  clans 
lequel  il  ne  retient  plus  les  aliments;  cle 
sorte  que  le  corps  cesse  de  prendre  de  la 
nourriture,  et  périt  de  consomption. 
Rien  n’est  plus  contraire  à ce  mal  que 
le  bain.  Il  faut  lire  , s’exercer  les  parties 
supérieures;  user  d’onctions,  de  frictions, 
d’aspersions  d’eau  froide;  prendre  des 
bains  froids,  se  faire  faire  des  douches 
de  la  même  espèce  sur  l’estomac  même  , 
et  principalement  depuis  les  épaules  jus- 
qu’à la  hauteur  de  l’estomac.  Les  bains 
d’eaux  minérales  froides,  telles  cpie  ce  U 
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vinum  frigidum,  vel  certe  bene  calidum,  _ ;ip„„tfoîr, 
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meracum,  potissimum  rlieticum,  x e a o 
brogicum,  aliudve,  quod  et  austerum  ct 
resina  conditum  est  ; si  id  non  est,  quam 
asperrimum,  maximequc  sigmnum.  bi 
cibus  non  continetur,  danda  aqua  , c 
eliciendus  plenior  vomitus  est,  iterum- 
que  dandus  cibus;  et  tura  admovendæ 
duobus  infra  stomachum  digitis  cucur- 
bitulæ  , ibique  duabus  aut  tribus  horis 
conti nendæ  sunt.  Si  simul  et  vomitus,  et 
dolor  est,  imponenda  supra  stomachum 
est  lana  succida , vel  spongia  ex  aceto  , 
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lutaires.  Dans  cette  maladie  , il  huit  (au e 
usime  d’aliments  froids,  et  qui  soient 
plutôt  difficiles  à digérer,  que  trop  sujets 
à se  corrompre  : c’est  pour  cela  que  la 
plupart  de  ceux  qui  ne  peuvent  rien  di- 
gérer autre  chose  digèrent  fort  bien  la 
viande  de  bœuf;  d’où  il  suit  qu’on  ne  doit 
donner  ni  oiseaux,  ni  gibier,  ni  poisson, 
à moins  qu’ils  ne  soient  d’une  chair  tort 
dure.  On  ne  peut  rien  boire  de  mieux  que 
du  vin  froid  , ou  du  vin  pur  bien  chaud, 
principalement  du  vin  rhélique  ou  allo- 
broge  , ou  de  quelque  autre  qui  soit  aus- 
tère , et  dans  lequel  on  ait  mêlé  de  la  ré- 
siné. Si  l’on  n’en  a point  de  cette  sorte , 
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est  lana  succida  , vel  spongia  c.  » .j  j»aut  boire  le  vin  le  plus  dur,  et  princi- 

vel  cataplasma,  quod  refrigeret  : periri-  pa]cment  du  vin  de  Signia.  Si  le  malade 
i wn-n  non  diu  sed  vehementer  rend  la  nourriture  qu  il  a prise,  il  taut 
?and“.  Ve  °„..nr  d^ida.  Si  Plus  lui  faire  boire  de  l’eau  , et  le  faire  vomir 


brachia  et  crura,  et  calefacienda.  ^ ‘ P us 
doloris  est , infra  praecordia  quatuor  di- 
gitis cucurbitula  utendum  est;  et  pro- 
tinus dandas  panis  ex  posca  frigula  : si 
non  continuit,  post  vomitum  leve  aliquid 
ex  iis,  quæ  non  aliena  stomaclio  sint  : si 
ne  id  quidem  tenuit,  singuli  cyathi  vini, 
singulis  interpositis  horis,  donec  stoma- 
chus consistat.  Valens  etiam  medica- 
mentum est,  radiculae  succus  : valentius, 
acidi  panici  mali,  cum  pari  modo  succi  , 
qui  cx  dulci  puuico  malo  est , adjecto 
etiam  intubi  succo,  et  menthæ,  sed  hujus 

minima  parte;  quibus  tantumdem,  quan- 
tum in  bis  omnibus  est,  aquæ  frigit  æ 
quam  optime  miscetur.  Id  enim  plus 
quam  vinum  ad  comprimendum  stoma- 
chum potest.  Supprimendus  autem  vo- 
mitus est , qui  per  se  venit,  etsi  nausea 
est.  Sed  si  coacuit  intus  cibus,  aut  com- 
putruit, quorum  ulrumlibet  ructus  osten- 
dit, ejiciendus  est  ; protinusque  , cibis 
assimilis  iisdem,  quos  proxime  posui, 
stomachus  restituendus.  Ubi  sublatus 
est  præsens  metus,  ad  ea  redeundum  est, 
quæ  supra  præccpta  sunt. 
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lui  faire  boire  de  l’eau  , ct  le  faire  vomii 
un  peu  fortement;  lui  donner  de  nou- 
veau à manger,  lorsqu’il  aura  vomi  ; lui 
appliquer  les  ventouses,  deux  doigts  au- 
dessous  de  l’estomac,  et  les  y laisser 
deux  ou  trois  heures.  S’il  y a vomisse- 
ment avec  douleur,  il  faut  lui  mettre  sui 
1’, estomac  de  la  laine  grasse , ou  une 
éponge  trempée  dans  du  vinaigre , ou 
bien  un  cataplasme  rafraîchissant , 1m 
faire  de  fortes,  mais  de  courtes  frictions 
sur  les  jambes  , et  lui  échauffer  ces  pai- 
tics.  Si  la  douleur  augmente,  on  appli- 
quera au  malade  les  ventouses  quatre 
doi'ds  au-dessous  de  l’estomac;  on  lui 
fera* prendre  sur-le-champ  du  pain  trempé 
dans  de  l'oxycrat  froid.  S’il  vomit  le 
pain,  on  lui  donnera  , lorsque  le  vomis- 
sement sera  arrêté,  quelque  aliment  lé- 
ger et  convenable  à l’estomac  ; s il  rem 
même  cette  nourriture  , on  lui  fera  pren- 
dre , d’heure  en  heure  , un  verre  de  vin, 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  vomisse  plus.  Le  suc 
de  raifort  est  aussi  un  fort  bon  remède; 
un  meilleur  encore  se  compose  avec  le 
suc  de  grenade  aigre,  mêlé  avec  parti e 
égale  de  suc  de  grenade  douce,  auquel 
on  ajoute  celui  de  chicorée,  et  de  menthe 
(celui-ci  à moindre  dose  que  les  auties), 
le  tout  délayé  dans  une  quantité  d eau 
froide  égale  à celle  de  ces  divers  sucs  reu- 
nis. Cette  potion  est  plus  propre  que  le 
vin  pour  raffermir  l’estomac.  On  doit  ar- 
rêter le  vomissement  qui  survient  de  Im- 
même, quand  il  y aurait  des  nausées.  Si 
les  aliments  s’aigrissent  ou  se  pourrissent 
dans  l’estomac,  ce  que  l’on  connaît  par 
h nature  des  éructations,  il  faut  taire 
vomir  le  malade,  et  lui  faire  prendre  aus- 
sitôt les  aliments  dont  nous  venons  île 
parler,  pour  lui  rétablir  l’estomac  : lors- 
que toute  crainte  est  dissipée  , on  remet 
le  malade  à l’usage  des  choses  que  nous 
n von  s conseillées  plus  haut. 
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CAPUT  VI.  — DE  LATERUM  DOLORIBUS. 

Stomachus  lateribus  cingitur;  atque 
in  !iis  quoque  vehementes  dolores  esse 
consuerunt.  Et  initium  vel  ex  frigore  , 
vel  evictu,  vel  ex  nimio  cursu,  vel  ex 
morbo  est  : sed  interdum  id  malum  intra 
dolorem  est , isque  modo  tarde  , modo 
celeriter  solvitur;  interdum  ad  perni- 
ciem quoque  procedit , oriturque  acutus 
morbus,  qui  Tzlsvpnr/.ô'  a Græcis  nomi- 
natur. Iluic  dolori  lateris,  febris  et  tussis 
accedit  : et  per  hanc  exscreatur  , si  tole- 
rabilis morbus  est  , pituita  ; si  gravis  , 
sanguis.  Interdum  etiam  sicca  tussis  est, 
quæ  nihil  emolitur  : idque  primo  vitio 
gravius,  secundo  tolerabilius  est.  Reme- 
dium vero  est  magni  et  recentis  doloris, 
sanguis  missus.  At,  sive  levior,  sive  ve- 
tustior casus  est,  vel  supervacuum,  vel 
serum  id  auxilium  est;  confugiendum- 
que  ad  cucurbitulas  est,  ante  summa  cute 
incisa.  Recte  etiam  sinapi  ex  aceto  super 
pectus  imponitur,  donec  ulcjra  pustu- 
lasque excitet;  et  tum  medicamentum, 
quod  humorem  illuc  citet.  Præter  hæc , 
circumdare  primum  oportet  latus  hapso 
lanæ  sulphuratae  : deinde,  cum  paulum 
inflammatio  se  remisit,  siccis  et  calidis 
fomentis  uti.  Ab  his  transitus  ad  malag- 
mata est.  Si  vetustior  dolor  remanet , 
novissime  resina  imposita  discutitur. 
Utendum  cibis  potionibusque  calidis  ; 
vitandum  frigus  : inter  hæc  tamen  non 
alienum  est  extremas  partes  oleo  et  sul- 
phure perfricare.  Si  levata  tussis  est , 
leni  lectione  uti  ; jamque  et  acres  cibos, 
et  vinum  meracius  assumere.  Quæ  a me- 
dicis praecipiuntur  , ut  tamen  sine  his 
rusticos  nostros  epota  ex  aqua  herba 
trixago  satis  adjuvet,  ldæc  in  omni  lateris 
dolore  communia  sunt  : plus  negotii  est, 
si  acutus  quoque  morbus  is  factus  est. 
In  hoc,  præter  ea,  quæ  supra  posita  sunt, 
hæc  animadvertenda  sunt  : ut  cibus  sit 
quam  maxime  tenuis  et  lenis  , præcipue- 
que  sorbitio  , eaque  ex  ptisana  potissi- 
mum , aut  jus  in  quo  porrus  cum  pullo 
gallinaceo  coctus  sit  ; idque  non  nisi  ter- 
tio quoque  die  detur,  si  tamen  per  vires 
licebit  : potui  vero  aqua  mulsa  , in  qua 


CHAPITRE  VL — DES  DOULEURS  DE  COTÉS. 

L’cslomac  est  environné  des  côtés,  où 
souvent  aussi  on  ressent  des  douleurs 
considérables,  qui  proviennent  ou  du 
froid , ou  de  quelque  coup , ou  d’une 
course  outrée,  ou  d’une  affection  morbi- 
fique. Le  malade  en  est  quelquefois  quitte 
pour  la  douleur,  qui  se  termine  plus  ou 
moins  promptement.  Quelquefois  aussi 
ce  mal  donne  lieu  à une  maladie  aiguë 
des  plus  pernicieuses,  que  les  Grecs  ap- 
pellent pleurésie.  Alors  , au  point  de 
côté  se  joignent  la  fièvre,  et  la  toux  dans 
laquelle  les  crachats  sont  pituiteux,  si  la 
maladie  est  peu  considérable,  et  sangui- 
nolents, si  le  mal  est  plus  grave.  La  toux 
est  aussi  quelquefois  sèche  , et  le  malade 
ne  crache  point;  ce  dernier  cas  est  plus 
mauvais  que  le  premier,  et  moins  dan- 
gereux que  le  second.  Si  la  douleur  est 
récente  et  considérable,  le  meilleur  re- 
mède est  la  saignée  ; mais  si  la  douleur 
est  légère  ou  invétérée  , la  saignée  est 
inutile,  ou  il  n’est  plus  temps  de  rem- 
ployer; il  faut  a\oir  recours  aux  ventou- 
ses avec  scarifications.  On  se  trouve  bien 
aussi  d’appliquer  sur  la  poitrine  de  la 
moutarde  macérée  dans  du  vinaigre;  on 
l’y  laisse  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  excité  des 
ulcérations,  et  élevé  des  phlyctènes  : on 
y met  ensuite  un  médicament  propre  à 
attirer  l’humeur  au  dehors.  Outre  ces  re- 
mèdes, on  entoure  d’abord  le  côté  avec 
une  bande  de  laine  soufrée  ; et  , lorsque 
l’inflammation  commence  à diminuer  un 
peu  , on  emploie  des  fomentations  sèches 
et  chaudes,  et  on  en  vient  ensuite  aux 
cataplasmes.  Si  la  douleur  qui  est  invé- 
térée ne  cède  pas  à ces  remèdes,  on  la 
dissipe  en  appliquant , en  dernier  lieu  , 
de  la  poix  sur  le  côté.  La  boisson  et  les 
aliments  doivent  être  chauds;  il  faut  évi- 
1er  le  froid.  Pendant  l’usage  de  ces  re- 
mèdes, il  est  bon  de  se  faire  frotter  les 
extrémités  avec  do  l’huile  et  du  soufre. 
Quand  la  toux  est  apaisée,  on  peut  lire 
doucement;  on  peut  prendre  des  ali- 
ments d’une  saveur  piquante,  et  boire 
son  vin  plus  pur.  C’est  ainsi  que  les  mé- 
decins traitent  cette  maladie,  dont  nos 
paysans  guérissent  néanmoins  fort  bien 
sans  tous  ces  remèdes,  en  buvant  sim- 
plement une  décoction  de  germandrée. 
Telle  est  la  méthode  qu’on  doit  suivre 
dans  toute  douleur  de  côté;  mais  si  celte 
douleur  se  trouve  être  une  maladie  aiguë, 
le  traitement  est  plus  difficile.  Il  faut  dans 
ce  cas,  outre  les  remèdes  que  nous  ve- 
nons d’indiquer,  ne  prendre  qu’une  nour- 
riture fort  légère  et  en  petite  quantité; 
vivre  principalement  de  crèrqes  farinem 
ses,  faites  surtout  avec  l’orge  mondé,  ou 
de  bouillons  de  poulet,  dans  lesquels  on 
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hyssopum  j aut  ruta  decocta  sit.  Quæ 
quibus  temporibus  danda  sint,  ex  ratione 
vel  adauctae,  vel  levatæ  febris  appare- 
bit , sic  , ut  in  remissione  quam  maxima 
dentur  : cum  eo  tamen,  ut  sciamus,  non 
esse  ejus  generis  tussi  aridas  tauces  com- 
mittendas : sæpe  enim  , ubi  nibil  est  , 
quod  exscreetur  , continuatur,  et  stran- 
gulat. Ob  quam  causam,  dixi  etiam  pejus 
id  genus  esse  tussis,  quod  nihil,  quam 
quod  pituitam  moveret.  Sed  hic  vinum 
sorbere,  ut  supra  præcepimus  , morbus 
ipse  non  patitur  : in  vicem  ejus,  cremor 
plisanæ  sumendus  est.  Ut  his  autem  in 
ipso  morbi  fervore  sustinendus  æger  est, 
sic , ubi  paulum  is  se  remisit , alimenta 
pleniora  , et  vini  quoque  aliquid  dari 
potest  ; dum  nihil  detur,  quod  aut  rct ri- 
geret corpus  , aut  fauces  asperet.  Si  in 
refectione  quoque  manserit  tussis,  inter- 
mittere oportebit  uno  die;  posteroque  , 
cum  cibo  vini  paulo  plus  assumere.  At- 
que incipiente  quoque  tussi  , tum  non 
erit  alienum  , ut  supra  quoque  positum 
est  , vini  cyathos  sorbere  : sed  in  hoc 
genere  valetudinis,  dulce,  vel  certe  lene 
commodius  est.  Si  malum  inveteravit , 
athletico  victu  corpus  firmandum  est. 


CAPUT  VU.  — DE  VISCERUM  MORBIS  : ET 
PRIMO,  DE  PULMONE. 

A compagine  corporis  ad  viscera  trans- 
eundum est , et  in  primis  ad  pulmonem 
veniendum  ; ex  quo  vehemens  et  acutus 
morbus  oritur  , quem  7rept7rveup.0vt7.0v 
Græci  vocant.  Ejus  bæc  conditio  est  : 
pulmo  totus  afficitur  : hunc  casum  ejus 
subsequitur  tussis  , bilem  vel  pus  tra- 
hens , praecordiorum  totiusque  pectoris 
gravitas,  spiritus  difficultas,  magnæ  fe- 
bres , continua  vigilia  , cibi  fastidium  , 
tabes.  Id  genus  morbi  plus  periculi  , 
quam  doloris  , habet.  Oportet,  si  satis 
validae  vires  sunt , sanguinem  mittere  : 
sin  minores,  cucurbitulas  sine  ferro  prae- 
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fait  cuire  quelques  poireaux , et  ne  faire 
usa°e  de  ces  aliments  que  chaque  troi- 
sième jour;  pourvu  que  les  forces  le  per- 
mettent ; donner  pour  boisson  de  l’eau 
miellée,  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 
de  l’hysope  ou  de  la  rue.  L’état  de  la  liè- 
vre diminuée  ou  augmentée,  fera  con- 
naître l’instant  où  l’on  peut  prendre  ces 
aliments  : ce  doit  être  dans  le  temps  de 
la  plus  grande  rémission;  néanmoins  il 
est  bon  d’observer  qu’il  ne  faut  pas  lais- 
ser le  gosier  desséché  en  proie  à cette 
sorte  de  toux;  parce  que  souvent,  tant 
qu’il  n’y  a rien  à expectorer,  elle  ne  dis- 
continue pas,  et  l’on  est  en  danger  de 
suffoquer;  c’est  pour  celte  raison  que 
j’ai  dit  qu’une  toux  sèche  était  plus  dan- 
gereuse que  celle  dans  laquelle  on  rend 
des  crachats  pituiteux.  La  maladie  ne 
permettant  pas  de  boire  du  vin,  comme 
nous  l’avons  prescrit  plus  liant,  il  laut  y 
substituer  de  la  crème  d’orge  mondé. 
Voilà  le  régime  que  l'on  doit  suivre  dans 
la  violence  du  mal;  lorsqu’il  commence 
à s’apaiser,  on  peut  accorder  un  peu 
plus  de  nourriture,  et  tant  soit  peu  de 
vin  ; il  ne  faut  cependant  rien  donner  qui 
puisse  refroidir  le  malade,  ou  causer  une 
irritation  dans  le  gosier.  Si  la  toux  sub- 
siste dans  la  convalescence,  il  faut  faire 
diète  pendant  un  jour,  le  lendemain  re- 
prendre de  la  nourriture,  et  boire  un  peu 
plus  de  vin;  et  lorsque  la  toux  commence, 
il  sera  bon  de  faire  boire,  comme  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  quelques  verres  de 
vin  ; mais  dans  cette  espèce  de  maladie, 
le  vin  le  plus  convenable  est  un  vin  doux, 
ou  du  moins  qui  ne  soit  point  dur.  Si  le 
mal  est  invétéré,  il  faut  fortifier  le  ma- 
lade , en  le  faisant  vivre  à la  manière  des 
athlètes. 

CHAPITRE  VII. — DES  MALADIES  DES  VISCÈRES, 

ET  PREMIÈREMENT  DES  MALADIES  DU  TOU- 

MOX. 

Des  parties  qui  contiennent  les  xiscè- 
res  , nous  passerons  aux  viscères  mêmes, 
et  nous  commencerons  par  les  maladies 
du  poumon.  Ce  viscère  est  sujet  a une 
maladie  violente  et  aiguë  , que  les  Grecs 
appellent  péripneumonie.  Voici  en  quoi 
elle  consiste  : tout  le  poumon  est  affecte; 
il  V a toux  , avec  expectoration  de  cra- 
chats bilieux  ou  purulents;  pesanteur 
dans  la  région  précordiale  et  dans  toute 
la  poitrine;  la  respiration  est  difficile;  il 
s’allume  une  fièvre  considérable;  le  ma- 
lade ne  peut  dormir;  il  est  dégoûté;  la 
consomption  survient.  Cette  maladie  est 
plus  dangereuse  que  douloureuse.  Il 
faut , si  les  forces  le  permettent , tirer  du 
sang;  si  elles  ne  le  permettent  pas,  on 
applique  des  ventouses  sèçhes  sur  la  poi- 
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cordiis  admovere.  Tum  , si  satis  valet , 
gestando  ægram  , digerere  : si  parum  , 
intra  domum  tamen  dimovere.  Potionem 
autem  hyssopi  dare,  cum  quo  ficus  arida 
sit  incocta;  aut  aquam  mulsam  , in  qua 
vel  hyssopum  vel  ruta  decocta  sit  ; fric- 
tione uti  diutissime  in  scapulis,  proxime 
ab  his  in  brachiis  et  pedibus  et  cruribus, 
leniter  contra  pulmonem  ; idque  bis  quo- 
tidie facere.  Quod  ad  cibum  vero  perti- 
net, huic  nec  salsis  opus  est,  neque  acri- 
bus, neque  amaris,  neque  alvum  adstrin- 
gentibus , sed  paulo  lenioribus.  Ergo 
primis  diebus  danda  est  sorbitio  ptisanae, 
vel  alicae  , vel  oryzæ  , cum  qua  recens 
adeps  cocta  sit  : cum  hac,  sorbile  ovum, 
nuclei  pinei  ex  meile  , panis  vel  elota 
alica  ex  aqua  mulsa  : potui  deinde  non 
solum  pura  aqua,  sed  etiam  mulsa  ege- 
lida, aut,  si  æstas  est,  etiam  frigida  ; nisi 
quid  obstat.  Plæc  autem  altero  quoque 
die  , increscente  morbo  , dare  satis  est  : 
ubi  in  incremento  constitit,  quantum 
res  patitur  , ab  omnibus  abstinendum 
est,  praeterquam  aqua  egelida.  Si  vires 
desunt  , adjuvandae  sunt  aqua  mulsa. 
Prosuntquc  adversus  dolores  imposita 
calida  fomenta  , vel  ea  , quae  simul  et 
reprimunt  et  emolliunt  : prodest  impo- 
situs super  pectus  sal  bene  contritus,  cum 
cerato  mixtus  ; quia  leviter  cutem  erodit, 
eoque  impetum  materiae  , quo  pulmo 
vexatur , evocat.  Utile  etiam  aliquod 
malagma  est  cx  iis , quae  materiam  tra- 
hunt. Neque  alienum  est  , dum  premit 
morbus,  clausis  fenestris  aegrum  conti- 
nere : ubi  paulum  levatus  est  , ter  aut 
quater  die,  fenestris  aliquantum  apertis, 
parvum  aerem  recipere.  Deinde  in  re- 
fectione pluribus  diebus  a vino  abstinere; 
gestatione,  frictione  uti  ; sorbitionibus 
et  prioribus  cibis  adjicere  , ex  oleribus 
porrum  , ex  carne  lingulas  , et  summa 
trunculorum,  atque  pisciculos,  sic,  ut 
diu  nihil  nisi  molle  et  lene  sumatur. 


trine.  Si  le  malade  est  assez  fort , il  faut 
tenter  de  résoudre  la  maladie  par  la  ges- 
tation ; mais  s’il  est  trop  faible,  il  faut 
se  contenter  de  le  mouvoir  chez  lui  d’une 
place  à l’autre.  On  lui  donne  pour  bois- 
son une  décoction  d’hysope  et  de  figues 
sèches,  ou  de  l’eau  miellée,  dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  de  l’hysope  ou  de  la  rue. 
On  fait  de  longues  frictions  sur  les  épau- 
les, ensuite  sur  les  bras,  puis  sur  les  pieds 
et  les  jambes;  on  frotte  légèrement  la  poi- 
trine; on  réitère  ces  frictions  deux  fois  par 
jour.  Pour  ce  qui  concerne  les  aliments  , 
ils  ne  doivent  être  ni  salés,  ni  âcres,  ni 
amers,  ni  de  nature  à resserrer  le  ven- 
tre, mais  plutôt  doux  et  humectants.  On 
donne  donc,  dans  les  premiers  jours,  une 
crème  légère  d’orge  mondé,  de  fromen- 
tée  , ou  de  riz  , dans  laquelle  on  a fait 
cuire  de  la  graisse  nouvelle.  On  y ajoute 
un  œuf  frais,  des  pignons  incorporés  dans 
du  miel , du  pain  , ou  de  la  fromenlée 
bouillie  dans  de  l’eau  miellée.  On  donne 
pour  boisson,  non-seulement  de  l’eau 
pure,  mais  encore  de  l’eau  miellée, 
liède  et  même  froide,  si  c’est  en  été  , à 
moins  que  quelque  raison  ne  s’v  oppose. 
On  ne  permet  ces  aliments  au  malade 
que  de  deux  jours  l’un,  tant  que  la  ma- 
ladie croît  ; lorsqu’elle  est  à son  plus  haut 
point,  il  faut,  autant  qu’il  est  possible  , 
faire  une  diète  rigoureuse,  et  s’en  tenir 
à l’eau  tiède;  si  les  forces  manquent,  il 
est  à propos  de  les  soutenir  par  l’usage 
de  l’eau  miellée.  La  douleur  s’apaise 
par  l’application  de  cataplasmes  chauds, 
ou  qui  soient  en  même  temps  répercus- 
sifs  et  émollients;  on  se  trouve  bien  aussi 
d’appliquer  sur  la  poitrine  du  sel  bien 
broyé  , mêlé  dans  du  cérat  ; il  excite  une 
légère  érosion  dans  l’endroit  où  on  l’ap- 
plique , et  y attire  l’afflux  de  la  matière 
qui  engorge  le  poumon  ; des  cataplasmes 
révulsifs  produisent  aussi  un  bon  effet. 
Tant  que  le  mal  est  dans  sa  violence,  il 
convient  de  tenir  le  malade  dans  une 
chambre  dont  les  fenêtres  soient  fermées; 
mais  lorsque  la  maladie  commence  à di- 
minuer, il  faut  ©ntr’ouvrir  les  fenêtres 
trois  ou  quatre  fois  par  jour,  pour  re- 
nouveler un  peu  l’air.  Dans  la  convales- 
cence, il  faut  se  priver  de  vin  pendant 
plusieurs  jours;  avoir  recours  à la  gesta- 
tion et.  aux  frictions.  On  ajoute  aux  crè- 
mes farineuses  et  aux  aliments  que  nous 
avons  prescrits,  de  préférence,  parmi  les 
légumes,  le  poireau  ; parmi  les  viandes, 
les  pieds  et  les  tendrons  d’animaux,  et 
quelques  petits  poissons;  de  façon  qu’on 
soit  long-temps  à ne  vivre  que  d’aliments 
légers  et  deux. 
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caput  vin.  — le  hepatitide. 

Alterius  quoque  visceris  morbus , id 
est,  jocinoris,  æque  modo  longus,  juodo 
acutus  esse  consuevit  ; y,7raTixo'v  Græci 
vocant.  Dextra  parte  sub  praecordiis  ve- 
hemens dolor  est  ; idemque  ad  latus  dex- 
trum , et  ad  jugulum  , luimerumque  par- 
tis ejusdem  pervenit  : nonnunquam  ma- 
nus quoque  dextra  torquetur  : horror 
validus  est  : ubi  male  est,  hilis  evomi- 
tur : interdum  singultus  prope  strangu- 
lat. Et  haec  quidem  acuti  morbi  sunt. 
Longioris  vero  , ubi  suppuratio  in  joci- 
nore  est  ; dolorque  modo  finitur,  modo 
intenditur  ; dextra  parte  praecordia  dura 
sunt,  et  tument  ; post  cibum  major  spi- 
ritus difficultas  est  ; accedit  maxillarum 
quaedam  resolutio.  Ubi  inveteravit  ma- 
lum, venter  et  crura  pedesque  intumes- 
cunt ; pectus  atque  humeri  , circaque 
jugulum  utrumque  extenuatur.  Initio 
sanguinem  mittere  optimum  est  : tum 
venter  solvendus  est,  sinon  potest  aliter, 
per  nigrum  veratrum  : imponenda  ex- 
trinsecus cataplasmata,  primum  quæ  re- 
primant , deinde  calida,  quæ  diducant  ; 
quibus  recte  iris  vel  absinthium  adjici- 
tur : post  hæc  , malagma.  Dandæ  vero 
sorbitiones  sunt , omnesque  cibi  , et  ca- 
lidi , et  qui  non  multum  alunt , et  fere 
qui  pulmonis  quoque  dolori  conveniunt; 
præterque  eos , qui  urinam  movent,  po- 
tionesque ad  id  efficaces.  Utilia  in  lioc 
morbo  sunt  thymum  , satureia  , hysso- 
pum, nepeta,  amylum,  sesamum,  lauri 
baccæ:  pini  flos,  herba  sanguinalis,  men- 
tha , ex  malo  cotoneo  medium , colombæ 
jecur  recens  et  crudum  : ex  quibus  quæ- 
dafn  per  se  esse’,  quffidatn  adjicere  vel 
sorbitioni  vel  polioni  licet;  sic  tamen, 
ut  parce  assumantur.  Neque  alienum 
est , absinthium  contritum  ex  meile  et 
pipere,  ejusque  catapotium  quotidie  de- 
vorare. Abstinendum  utique  est  ab  om- 
nibus frigidis  : neque  enim  res  ulla  ma- 
gis jecur  lædit.  Frictionibus  utendum  in 
extremis  partibus  : vitandus  omnis  labor, 
omnis  vebementior  motus  : ne  spiritus 
quidem  diutius  continendus  est.  Ira, 
trepidatio,  pondus,  ictus,  cursus,  inimica 


CIIAHTftE  VIII.  — * PE  L1IÊPATITE. 

La  maladie  qui  attaque  le  foie,  et  que 
les  Grecs  appellent  hépatite,  est  également 
tantôt  aiguë  et  tantôt  chronique.  On 
éprouve  une  douleur  violente  à l’hypo- 
chondre  droit  ; cette  douleur  s’étend  du 
même  côté  jusqu’à  l’épaule  et  à la  gorge, 
et  même  quelquefois  jusqu’au  bras  en- 
tier ; un  violent  frisson  se  fait  sentir  ; 
lorsque  la  maladie  est  grave,  le  malade 
vomit  de  la  bile  ; il  est  tourmenté  d’un 
hoquet  qui  le  met  en  danger  de  suffo- 
quer. Tels  sont  les  symptômes  qui  annon- 
cent que  la  maladie  est  aiguë.  On  recon- 
naît qu’elle  est  chronique  et  qu’il  y a sup- 
puration au  foie,  lorsque  la  douleur  tan- 
tôt disparaît  et  tantôt  redouble,  que  l’hy- 
pochondre  droit  est  dur  et  tumétié , que 
la  difficulté  de  respirer  est  plus  grande 
après  qu’on  a mangé,  que  les  mâchoires 
sont  en  quelque  façon  paralysées.  Lorsque 
ce  mal  a duré  pendant  un  certain  temps, 
le  ventre,  les  jambes  et  les  pieds  s en- 
flent , tandis  que  la  poitrine,  les  épaules 
et  la  région  des  clavicules  tombent  dans 
le  marasme.  11  est  très-utile  de  tirer  du 
sang  dès  le  commencement  ; ensuite,  on 
purge  , même  avec  1 ellébore  , si  les  au- 
tres purgatifs  ne  font  rien  ; on  pose  a 
F extérieur  des  topiques  d abord  réper- 
cussifs  et  ensuite  résolutifs;  ces  derniers 
s’appliquent  chauds  : on  se  trouve  bien 
d’v  ajouter  l’iris  ou  l’absinthe;  après  ces 
topiques,  on  met  un  cataplasme.  On  fait 
prendre  des  crèmes  farineuses  légères  ; 
on  donne,  chauds,  des  aliments  qui  nour- 
rissent peu,  et  qui  sont  presque  les  mê- 
mes que  ceux  dont  on  lait  usage  dans 
l’inflammation  du  poumon  ; on  y ajoute 
ceux  qui  poussent  par  les  urines,  de  même 
que  les  boissons  qui  ont  aussi  cette  pro- 
priété. Le  thym , la  sarriette,  l’hysope, 
le  calament , l’a  ni  s (1) , le  sésame,  lus 
baies  de  laurier,  les  fleurs  de  pin  , la 
pimprcnelle  - la  menthe  , la  pulpe  de 
coin  , le  foie  de  pigeon , Irais  et  cru , con- 
viennent dans  cette  maladie.  On  donne 
seules  quelques-unes  de  ces  drogues,  et 
on  en  mêle  d autres  dans  les  crèmes  ta- 
nneuses, ou  dans  les  boissons,  mais  en 
petite  quantité.  On  se  trouve  bien  de 
prendre  tous  les  jours  un  bol  composé 
d’absinthe  et  de  poivre  pulvérisés  et  in- 
corporés dans  du  miel,  il  Dut  éxiter  de 
prendre  froid  quoi  que  ce  soit , parce  que 
rien  n’est  plus  contraire  au  toie.  On  doit 
se  faire  frictionner  les  extrémités,  éviter 


(1)  Le  texte  porte  amylum;  mais  on 
pense  que  ce  mot , qui  ne  convient  pas 
ici , est  corrompu,  et  doit  être  remplacé 
par  anisum . 
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sunt.  Perfusio  corporis  multa  prodest  ex 
aqua  , si  hieras  est , calida  3 si  æstas , te- 
pida : i fera  liberalis  unctio,  et  in  balneo 
sudor.  Si  vero  jecur  vomica  laborat,  ea- 
dem facienda  sunt , quæ  in  celeris  inte- 
rioribus suppurationibus.  Quidam  etiam 
contra  id  scalpello  aperiunt , et  ipsam 
vomicam  adurunt. 


toute  sorte  de  travail  et  tout  mouvement 
violent  ; on  ne  doit  pas  même  retenir 
long-temps  son  haleine.  La  colère,  la 
frayeur,  1 action  de  porter  quelque  chose 
de  pesant,  de  lancer,  de  courir,  sont 
nuisibles  dans  celte  maladie.  11  est  utile 
de  se  faire  répandre  sur  le  corps  beau- 
coup d’eau,  qui  doit  être  chaude  si  c’est 
en  hiver,,  et  tiède  si  c’est  en  été.  Il  est 
bon  aussi  de  se  faire  de  fortes  onctions  et 
de  suer  beaucoup  dans  le  bain.  S’il  se 
forme  un  abcès  dans  le  foie,  il  faut  sui- 
vre la  même  méthode  que  dans  les  au- 
tres suppurations  internes.  Quelques-uns 
néanmoins  ouvrent  la  vomique  avec  le 
bistouri,  et  la  cautérisent. 


CAPUT  IX.  — DE  LIENOSIS. 

At  lienis  ubi  affectus  est , intumescit 
simulque  cura  eo  pars  sinistra  ; caque 
dura  est , et  prementi  renititur  : venter 
intentus  est  : aliquis  etiam  cruribus  tu- 
mor est  : ulcera  aut  omnino  non  sanes- 
cunt, aut  certe  cicatricem  vix  recipiunt: 
in  intenta  ambulatione  cursuque  dolor 
et  quaedam  difficultas  est.  Iioc  vitium 
quies  auget  : itaque  exercitatione  et  la- 
bore opus  est 3 habita  tamen  ratione,  ne 
febrem  ista,  si  nimium  processerint , ex- 
citent. Unctiones  , frictionesque  , et  su- 
dores necessarii  sunt.  Dulcia  omnia  ini- 
mica sunt  3 item  lac  et  caseus  : acida 
autem  maxime  conveniunt.  Ergo  acetum 
acre  perse  sorbere,  et  magis  etiam,  quod 
scilla  conditum  est,  expedit.  Edenda  sunt 
salsamenta,  vel  oleæ  ex  muria  dura; 
tinctae  in  aceto  lactucæ  , intubique  ex 
eodem,  betæ  ex  sinapi,  asparagus,  armo- 
racia , pastinaca  , ungulae  , rostra  , aves 
macrae,  ejusdem  generis  venatio.  Potui 
vero  jejuno  dari  debet  absinthium  incoc- 
tum : at  post  cibum,  aqua  a ferrario  fa- 
bro , in  qua  candens  ferrum  subinde 
tinctum  sit  : hæc  enim  vel  praecipue  lie- 
nem coercet.  Quod  animadversum  est  in 
iis  animalibus,  quæ  apud  bos  fabros  edu- 
cata exiguos  lienes  habent.  Potest  etiam 
dari  vinum  tenue,  austerum  3 omniaque 
in  cibis  et  potionibus  , quæ  urinae  mo- 
vendae sunt.  Præcipueque  ad  id  valet  vel 
trifolii  semen,  vel  cuminum,  vel  apium  , 
vel  serpyllum  , vel  cytisus  , vel  portula- 
ca, vel  nepeta  , vel  thymum , vel  hysso- 
pum , vel  satureia  : luee  enim  inde  com- 


CHAPITRE  IX. — DES  MALADIES  DE  LA  RATE. 

Lorsque  la  rate  est  affectée,  elle  se  gon- 
fle, ainsi  que  l’hypocbondre  gauche,  qui 
est  duret  rénifent  quand  on  le  presse.  Le 
ventre  est  tendu  , les  jambes  sont  un 
peu  enflées;  si  Je  malade  a des  ulcères, 
ils  ne  se  guérissent  point,  ou  du  moins 
ils  ne  peuvent  qu’à  peine  se  cicatriser. 
L’action  de  marcher  vite  et  de  courir 
cause  de  la  douleur  et  du  malaise  dans 
1 endroit  affecté.  Le  repos  augmente  ce 
mal.  Il  faut  donc  se  livrer  à l’exercice  et 
au  travail,  en  observant  toutefois  de  ne 
pas  les  pousser  trop  loin,  de  peur  qu’ils 
n’allument  la  fièvre.  Il  est  nécessaire  de 
faire  usage  des  onctions,  des  frictions , et 
d’exciter  la  sueur.  Toutes  les  choses 
douces  sont  contraires , de  même  que  le 
lait  et  le  fromage.  Les  acides  conviennent 
parfaitement  ; 011  se  trouve  donc  bien  de 
boire  du  vinaigre  bien  fort , et  principa- 
lement du  vinaigre  descille.  II  faut  man- 
ger des  salaisons,  des  olives  conservées 
dans  de  la  saumure  forte,  de  la  laitue,  de 
la  chicorée  trempées  dans  du  vinaigre,  de 
la  poirée  assaisonnée  de  moutarde,  des 
asperges,  du  raifort,  du  panais.  Parmi  les 
viandes,  011  choisit  les  pieds  et  les  ba- 
joues ; les  oiseaux  maigres  et  le  gibier  de 
la  même  nature.  On  donne  à jeun  , pour 
boisson,  une  décoction  d’absinthe.  Après 
le  repas,  on  fait  boire  de  l’eau  de  forge 
dans  laquelle  on  éteint  un  fer  rouge; 
cette  eau  est  très-bonne  pour  diminuer 
le  volume  de  la  rate;  car  on  remarque 
que  les  animaux  nourris  chez  les  forge- 
rons ont  cet  organe  très-petit.  On  peut 
laire  usage  d’un  vin  léger  et  austère,  on 
fait  choix  d’aliments  et  de  boissons  qui 
poussent  par  les  urines.  La  semence  de 
trèfle  , le  cumin,  l’ache,  le  serpolet  , le 
cythise,  le  pourpier,  lecalament,  le  thym, 

1 hysope  , la  sarriette,  conviennent  prin- 
cipalement, comme  jouissant  à un  grand 
degré  de  cette  propriété  diurétique.  On 
se  trouve  aussi  fort  bien  de  manger  de  la 
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modissimc  videntur  humorem  educere. 
Lienis  quoque  bubulus  utiliter  esui  da- 
tur; præcipueque  eruca  et  nasturtium 
lienem  extenuant.  Imponenda  quoque 
extrinsecus  sunt,  quæ  levent.  Fit  ex  un- 
guento et  palmulis  , quod  pjpo(3aXavov 
Græci  vocant  : fit  ex  lini  et  nasturtii  se- 
mine , quo  vinum  et  oleum  adjicitur  : fit 
ex  cupresso  viridi  , et  arida  ficu  : fit  ex 
sinapi , cui  sevi  hircini  a renibus  quarta 
pars  ponderis  adjicitur  , teriturque  in 
sole  , et  protinus  imponitur.  Multisque 
modis  huic  rei  cappari  aptum  est  : nam 
et  ipsum  cum  cibo  assumere  , et  muriam 
ejus  cum  aceto  sorbere  commodum  est. 
Quin  etiam  extrinsecus  radicem  contri- 
tam , vel  corticem  ejus  cum  furfuribus  , 
aut  ipsum  cappari  cum  meile  contritum 
imponere  expedit.  Malagmata  quoque 
huic  rei  aptantur. 

CAPUT  X.  DE  RENUM  MORBIS. 

At  renes  ubi  affecti  sunt , diu  male 
habent.  Pcjus  est  , si  frequens  biliosus 
vomitus  accedit.  Oportet  conquiescere  : 
cubare  molliter  : solvere  alvum  ; si  aliter 
non  respondet , etiam  ducere  : sæpe  de- 
sidere in  aqua  calida  : neque  cibum,  ne- 
que polionem  frigidam  assumere  : absti- 
nere ab  omnibus  salsis  , acribus,  acidis, 
pomis:  bibere  liberali  ter  : adjicere  modo 
cibo,  modo  potioni  piper,  porrum,  feru- 
lam , album  papaver,  quae  maxime  inde 
urinam  movere  consuerunt.  Auxilio  quo- 
que his  exulceratis  sunt,  si  adhuc  ulcera 
purganda  sunt,  cucumeris  semina  detrac- 
tis corticibus  sexaginta  , nuclei  ex  pinu 
silvestri  duodecim,  anisi  quod  tribus  di- 
gitis sumi  possit,  croci  paulum  , contrita 
et  in  duas  mulsi  potiones  divisa.  Si  vero 
dolor  tantum  levandus  est,  ejusdem  cu- 
cumeris semina  triginta  , iidem  nuclei 
viginli  , nuces  græcæ  quinque  , croci 
paululum,  contrita  et  cum  lacte  potui 
data.  Ac  super  quoque  recte  quædara 
malagmata  injiciuntur;  maximeque  ea, 
quæ  humori  extrahendo  sunt. 

CAPUT  XI.  DE  INTESTINORUM  MORBIS  : ET 

PRIMO  CIIOI.ERA. 

A visceribus  ad  intestina  veniendum 
est,  quæ  sunt  et  acutis  et  longis  morbis 
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rate  de  boeuf,  et  Surtout  de  la  roquette  et 
du  cresson,  qui  fondent  puissamment  les 
tumeurs  de  la  raie.  On  doit  aussi  , pour 
dissiper  ce  mal  , faire  usage  des  remèdes 
extérieurs;  on  applique  un  mélange 
d’onguent  et  de  dattes  , que  les  Grecs 
nomment  myrobalanon;  ou  bien  un  to- 
pique fait  avec  la  semence  de  lin  et  de 
cresson,  avec  addition  d’huile  et  de  vin; 
on  fait  aussi  une  préparation  avec  le  cy- 
près vert  et  les  figues  sèches  ; on  use  en- 
core d’un  onguent  fait  avec  la  moutarde 
et  une  quatrième  partie  de  suif  de  bouc, 
pris  autour  des  reins;  on  triture  ces  deux 
substances  au  soleil,  et  on  en  fait  aussi- 
tôt l’application  sur  la  rate.  On  peut  em- 
ployer dans  cette  maladie  les  câpres  de 
plus  d’une  façon  ; car  il  est  utile  d’en  mê- 
ler avec  les  aliments  que  l’on  prend,  et 
on  peut  en  avaler  la  saumure  avec  du  vi- 
naigre. Il  est  à propos  même  de  broyer 
la  racine  ou  l’écorce  du  câprier  avec  du 
son,  ou  la  câpre  elle-même  avec  du  miel, 
et  de  l’appliquer  extérieurement.  Les  on- 
guents conviennent  aussi  dans  ce  cas. 

CHAPITRE  X. — DES  MALADIES  DES  REINS. 

Les  maladies  des  reins  une  fois  surve- 
nues sont  de  longue  durée  ; les  plus  mau- 
vaises sont  celles  où  l’on  vomit  fréquem- 
ment de  la  bile.  Le  malade  doit  rester 
tranquille,  se  coucher  dans  un  lit  molle!  ; 
on  doit  purger,  donner  des  lavements,  si 
les  purgatifs  ne  font  rien  ; faire  prendre 
souvent  des  demi-bains  tièdes  ; ne  pren- 
dre froids  ni  les  aliments,  ni  les  boissons; 
s’abstenir  de  toutes  les  choses  salées  , 
âcres,  acides;  ne  pas  manger  de  fruits, 
boire  copieusement  ; ajouter  tantôt  à la 
nourriture,  tantôt  à la  boisson  que  l’on 
prend,  du  poivre,  du  poireau  , de  la  fé- 
rule , du  pavot  blanc;  tous  moyens  qui 
sont  très -propres  pour  faire  couler  les 
urines.  S’il  y a ulcère  aux  reins,  et  si  cet. 
ulcère  a encore  besoin  d’être  détergé,  on 
prend  soixante  graines  de  concombre  , 
dont  on  a ôté  l’écorce,  douze  pignons  de 
pin  sauvage,  mie  pincée  d’anis  et  un  peu 
rie  safran  ; on  pile  le  tout  ensemble,  et 
on  le  fait  prendre  dans  deux  verres  d'hy- 
dromel. S’il  ne  s’agit  simplement  que 
d’adoucir  la  douleur,  on  pile  trente  grai- 
nes de  concombre,  vingt  pignons  de  pin 
sauvage,  cinq  noix  grecques,  et  un  tant 
soit  peu  de  safran;  et  on  fait  avaler  le 
tout  dans  du  lait.  On  se  trouve  aussi  fort 
bien  d’appliquer  des  cataplasmes,  princi- 
palement de  ceux  qui  attirent  l’humeur 
au-dehors. 

CHAPITRE  XI. — DES  MALADIES  DES  INTESTINS, 

ET  PREMIÈREMENT  DU  C II OLÊRA-M ORBUS. 

Des  viscères  nous  passerons  aux  intes- 
tins, qui  sont  sujets  à des  maladies  tant 
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obnoxia.  Primoque  facienda  mentio  est 
clioleræ  ; quia  commune  id  stomachi  at- 
que intestinorum  vitium  videri  potest. 
Nam  simul  et  dejectio  et  vomitus  est  : 
præterque  hæc  inflatio  est,  intestina  tor- 
quentur, bilis  supra  infraque  erumpit, 
primum  aquae  similis , deinde  ut  in  ea 
recens  caro  lota  esse  videatur,  interdum 
alba,  nonnunquam  nigra,  vel  varia.  Ergo 
eo  nomine  morbum  hunc  %o'kspa.v  Graeci 
nominarunt.  Praeter  ea  vero , quae  supra 
comprehensa  sunt,  saepe  etiam  crura  ma- 
nusque contrahuntur,  urget  sitis,  anima 
deticit  : quibus  concurrentibus,  non  mi- 
rum est , si  subito  quis  moritur.  Neque 
tamen  ulli  morbo  minori  momento  suc- 
curritur. Protinus  ergo  , ubi  ista  coepe- 
runt, aquae  tepidae  quam  plurimum  bibere 
oportet,  et  vomere.  Vix  unquam  sic  non 
vomitus  sequitur  ; sed  etiamsi  non  inci- 
dit , miscuisse  tamen  novam  materiam 
corruptae  prodest  ; parsque  sanitatis  est, 
vomitum  esse  suppressum.  Si  id  incidit , 
protinus  ab  omni  potione  abstinendum 
est.  Si  vero  tormina  sunt,  oportet  frigidis 
et  humidis  fomentis  stomachum  fovere  ; 
vel,  si  venter  dolet,  iisdem  egelidis,  sic, 
ut  venter  ipse  mediocriter  calentibus 
juvetur.  Quod  si  vehementer  et  vomitus, 
et  dejectio,  et  sitis  vexant,  et  adhuc  sub- 
cruda  sunt,  quae  vomuntur,  nondum  vino 
maturum  tempus  est  : aqua  , neque  ea 
ipsa  frigida  , sed  potius  egelida  danda 
est  : admovendumque  naribus  est  pule- 
gium ex  aceto,  vel  polenta  vino  aspersa, 
vel  mentha  secundum  naturam  est.  At 
cum  discussa  cruditas  est,  tum  magis  ve- 
rendum est,  ne  anima  deficiat.  Ergo  tum 
confugiendum  est  ad  vinum,  Id  esse 
oportet  tenue,  odoratum,  cum  aqua  fri- 
gida mixtum  ; vel  polenta  adjecta  , vel 
meile  quoque  assumere  expedit  : quoties- 
que  aliquid  aut  stomachus  , aut  venter 
effudit , toties  per  hæc  vires  restituere. 
Erasistratus  primo  tribus  vini  guttis,  aut 
quinis  aspergendam  potionem  esse  dixit  ; 
deinde  paulatim  merum  adjiciendum.  Is, 
si  et  ab  initio  vinum  dedit,  et  metum 
cruditatis  secutus  est , non  sine  causa 
fecit  ; si  vehementem  infirmitatem  adju- 
vari posse  tribus  guttis  putavit,  erravit. 


aiguës  quo  chroniques.  Nous  commence- 
rons par  le  choléra-morbus  , qui  parai» 
être  une  maladie  commune  à l’estomac 
et  aux  intestins;  car  le  malade  va  par  haut 
et  par  bas;  outre  cela,  il  y a gonflement 
et  des  tranchées  dans  les  intestins  ; la  bile 
qu'on  rend  est  d’abord  semblable  à de 
l’eau  ; ensuite  à de  la  lavure  de  chair  ré- 
cente ; quelquefois  elle  est  blanche,  quel- 
quefois noire,  ou  de  différentes  couleurs. 
C’est  à cause  de  ces  évacuations  bilieuses 
que  les  Grecs  ont  appelé  cette  maladie 
choléra.  Outre  les  symptômes  dont  nous 
venons  de  parler,  souvent  les  jambes  et 
les  mains  se  contractent;  le  malade  est 
pressé  par  la  soif;  il  tombe  en  défail- 
lance; lorsque  tous  ces  accidents  se  ren- 
contrent, il  n’est  pas  étonnant  que  l’on 
périsse  promptement.  Cependant  il  n’est 
point  de  maladie  à laquelle  on  remédie 
avec  moins  d’apprêt.  Dès  que  les  symp- 
tômes que  nous  venons  de  rapporter  com- 
mencent à paraître,  il  faut  boire  beau- 
coup d’eau  tiède , et  vomir.  11  est  très- 
rare  que,  par  cette  méthode,  on  n’excite 
pas  le  vomissement  ; mais  quand  bien 
même  il  n’aurait  pas  lieu,  c’est  toujours 
un  avantage  que  de  mêler  une  nouvelle 
matière  avec  celles  qui  sont  corrompues 
dans  l’estomac;  et  d’ailleurs  on  est  en 
partie  guéri , lorsque  le  vomissement  est 
arrêté;  il  faut,  dans  ce  dernier  cas,  re- 
trancher sur-le-champ  toute  sorte  de  bois- 
son. S’il  y a des  tranchées,  il  faut  appli- 
quer sur  l’estomac  des  épithèmes  froids 
et  humides , ou  tièdes  , si  le  ventre  est 
douloureux;  il  est  bon,  même  en  ce  cas, 
de  tenir  le  ventre  médiocrement  chaud. 
Si  la  soif,  les  selles,  le  vomissement  tour- 
mentent considérablement  le  malade,  et  si 
les  matières  que  l’on  vomit  ne  sont  qu’à 
demi  digérées,  il  n’est  pas  encore  temps 
de  donner  du  vin  ; on  ne  doit  donner  que 
de  l’eau  qui  ne  soit  point  froide,  mais 
tiède;  il  faut  faire  respirer  du  pouliot 
trempé  dans  du  vinaigre,  ou  de  la  farine 
d’orge  grillée  et  arrosée  de  vin,  ou  de  la 
menthe  pure  et  sans  mélange.  Lorsqu’il 
ne  paraît  plus  d’indice  de  crudité,  c’est 
alors  que  l’on  doit  appréhender  que  le 
malade  ne  tombe  en  faiblesse.  Il  faut  donc 
pour  lors  avoir  recours  au  vin.  Celui  dont 
on  fait  usage  doit  être  léger,  odoriférant, 
et  coupé  avec  de  l’eau  froide,  ou  mêlé 
avec  de  b farine  d’orge  grillée,  ou  avec 
du  miel.  Toutes  les  fois  qu’on  a rendu 
quelque  chose,  soit  par  les  selles,  soit  par 
le  vomissement,  il  est  inutile  de  redon- 
ner des  forces  par  les  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer.  Erasistrale  prétendait 
qu’il  fallait  commencer  par  prendre  trois 
ou  cinq  gouttes  de  vin  clans  sa  boisson, 
ensuite  il  en  augmentait  peu  à peu  la 
dose.  Si  Erasistrate  a donné  du  vin  dès 
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At  si  inanis  est  homo,  et  cruva  ejus  con- 
trahuntur, interponenda  potio  absinthii 
est.  Si  extremæ  parles  corporis  frigent, 
ungendae  sunt  calido  oleo,  cui  ceræ  pau- 
lum sit  adjectum  , calidisque  fomentis 
nutriendae.  Si  ne  sub  his  quidem  quies 
facta  est,  extrinsecus  contra  ventriculum 
ipsum  cucurbitula  admovenda  est,  aut 
sinapi  superimponendum.  Ubi  is  consti- 
tit , dormire  oportet  : postero  die  utique 
a potione  abstinere  : die  tertio  in  bal- 
neum ire  : paulatim  se  cibo  reficere  ; 
somno  quisquis  facile  adquiescit  ; item- 
que  lassitudine  et  frigore.  Si  post  sup- 
pressam choleram  febricula  manet,  alvum 
duci  necessarium  est  : tum  cibis  vinoque 
utendum  est. 


CAPUT  XII.  — DE  CÆLIACO  VENTRICULI 
MORBO. 

Sed  hic  quidem  morbus  et  acutus  est , 
et  inter  intestina  stomachumque  versatur 
sic,  ut,  cujus  potissimum  partis  sit,  non 
facile  dici  possit.  In  ipsius  vero  ventri- 
culi porta  consistit  is,  qui  et  longus  esse 
consuevit  : */ot)aa/oç  a Graecis  nomina- 
tur. Sub  hoc  venter  indurescit,  dolorque 
ejus  est  : alvus  nihil  reddit,  ac  ne  spiri- 
tum quidem  transmittit  : extremae  partes 
frigescunt  : difficulter  spiritus  redditur. 
Commodissimum  est  inter  initia  calida 
cataplasmata  toti  ventri  imponere , ut 
dolorem  leniant  : post  cibum  vomere  , 
atque  ita  ventrem  exinanire  : proximis 
deinde  diebus  cucurbitulas  sine  ferro 
ventri  et  coxis  admovere  : ventrem  ip- 
sum liquare  dato  lacte,  et  vino  salso, 
frigido;  si  tempus  anni  patitur,  etiam 
viridibus  ficis  ; sic  tamen  , ne  quis  aut 
cibus  , aut  humor  universus  detur  , sed 
paulatim.  Ergo  per  intervalla  temporis 
sat  est  cyathos  binos  ternosve  sumere,  et 
cibum  pro  portione  hujus  : commodeque 
facit  cyatho  lactis  cyathus  aquæ  mixtus  , 
et  sic  datus  : cibique  inflantes  et  acres 
utiliores  sunt  ; adeo  ut  lacti  quoque  recte 

Çelse. 


le  commencement  en  si  petite  quantité, 
parce  qu’il  craignait  l’indigestion  , il  a 
eu  raison  ; mais  il  s’est  trompé,  s’il  a cru 
qu’il  pouvait  remédier  à une  grande  fai- 
blesse avec  trois  gouttes  de  vin.  Si  le  ma- 
lade est  très-faible,  et  si  ses  jambes  se  re- 
tirent. il  faut  ajouter  à ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  une  infusion  d’absinthe. 
Si  les  extrémités  sont  froides,  il  faut  les 
oindre  avec  de  l’huile  chaude,  à laquelle 
on  ait  ajouté  un  peu  de  cire;  il  faut  y 
rappeler  la  chaleur  par  des  fomentations 
chaudes.  Si,  malgré  ces  remèdes,  les  ac- 
cidents ne  cessent  pas,  il  faut  appliquer 
une  ventouse  sur  la  région  de  l’estomac,, 
ou  y mettre  de  la  moutarde.  Lorsque  le 
vomissement  est  passé,  le  malade  doit  tâ- 
cher de  dormir  ; ne  point  boire  le  lende- 
main; prendre  un  bain  le  troisième  jour  ; 
réparer  peu  à peu  ses  forces  par  une  bonne 
nourriture  et  un  long  sommeil  , s’il  dort 
facilement,  et  (1)  éviter  le  froid  et  la  las- 
situde. Si,  après  que  le  cholêra-morbus 
a cessé,  il  reste  un  peu  de  fièvre,  il  est 
nécessaire  de  donner  des  lavements,  et 
de  prendre  ensuite  du  vin  et  de  la  nour- 
riture. 

CHAPITRE  XII.  — DE  LA  PASSION  COELIAQUE 
DU  VENTRICULE. 

La  maladie  dont  je  viens  de  parler  est 
aiguë;  et  elle  est  tellement  commune  aux 
intestins  et  à l’estomac,  qu’il  serait  diffi- 
cile de  dire  à quelle  partie  elle  appar- 
tient le  plus;  mais  la  maladie  que  les 
Grecs  nomment  cœliaque , réside  dans  l’o- 
rifice même  de  l’estomac,  et  est  de  na- 
ture chronique.  Dans  cette  maladie,  le 
ventre  est  dur  et  douloureux,  le  malade 
ne  va  pas  à la  selle,  il  ne  peut  même  ren- 
dre de  vents;  les  extrémités  sont  froides; 
la  respiration  est  difficile.  Il  n’y  a rien  de 
mieux  dans  le  commencement,  que  d’ap- 
pliquer sur  tout  le  ventre  des  cataplasmes 
chauds,  pour  apaiser  la  douleur.  On  doit 
faire  vomir  après  le  manger,  et  évacuer 
ainsi  le  ventre.  Les  jours  suivants,  on  ap- 
plique sur  l’abdomen  et  sur  les  lombes  des 
ventouses  sèches.  On  procure  la  liberté 
du  ventre,  en  faisant  boire  du  lait  et  du 
vin  salé  froid  ; ou  en  faisant  manger  des 
figues  vertes,  si  l’on  est  dans  la  saison. 
Mais  on  ne  doit  donner  ni  beaucoup 
de  nourriture  , ni  beaucoup  de  bois- 
son à la  fois;  il  faut,  en  cela,  procé- 
der par  degrés.  Il  suffit  donc  de  faire 
prendre  par  intervalle  deux  ou  trois  ver- 
res de  boisson,  et  de  la  nourriture  à pro- 
portion ; on  se  trouve  bien  de  mêler  un 


(1)  Cette  traduction  suppose  dans  le 
texte  vitataque  au  lieu  deitetnque . qui  fait 
violence  au  sens;  et  qui  paraît  corrompu» 
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contritum  allium  adjiciatur.  Procedente 
vero  tempore,  opus  est  gestari  ; maxime- 
que  navigare  ; perfricari  ter  aut  quater 
die,  sic,  ut  nitrum  oleo  adjiciatur;  per- 
fundi aqua  calida  post  cibum  ; deinde  si- 
napi imponere  per  omnia  membra , ex- 
cepto capite,  donec  arrodatur  et  rubeat  ; 
maximeque  si  corpus  durum  et  virile 
est  : paulatim  deinde  faciendus  cstiiau- 
situs  ad  ea  , quæ  ventrem  comprimunt. 
Assa  caro  danda,  valens,  et  quæ  non  ta- 
cile  corrumpatur  : potui  vero , pluvialis 
aqua  decocta,  sed  quæ  per  binos  ternosve 
cyathos  bibatur.  Si  vetus  vitium  est  , 
oportet  laser  quam  optimum  ad  piperis 
magnitudinem  devorare  : altero  quoque 
dic  vinum  vel  aquam  bibere  : interdum 
interposito  cibo,  singulos  vini  cyathos 
sorbere  : ex  inferiori  parte  infundere 
pluviatilem  egelidam  aquam,  maximeque, 
si  dolor  in  imis  partibus  remanet. 


verre  de  lait  avec  un  verre  d'eau,  et  de 
les  faire  prendre  ensemble.  On  doit  faire 
choix  d’aliments  flatueux  et  âcres  ; au 
point  même  que  l’ail  pilé,  mêlé  avec  le 
lait,  produit  un  bon  effet.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  est  nécessaire  d’em- 
ployer la  gestation  , et  surtout  de  navi- 
guer; de  se  faire  frictionner  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  avec  de  l’huile,  à la- 
quelle on  ait  ajouté  du  nitre;  de  se  faire 
répandre  sur  le  corps  de  1 sau  chaude 
après  les  repas;  puis  appliquer  sur  tous 
les  membres,  excepté  la  tête,  de  la  mou- 
tarde, qu’on  laisse  jusqu’à  ce  qu’il  y ait 
rougeur  et  érosion;  surtout  si  1 on  a af- 
faire à un  homme  qui  soit  robuste.  On 
passe  ensuite  peu  à peu  aux  choses  qui 
peuvent  resserrer  le  ventre  : on  ne  mange 
que  de  la  viande  rôtie,  qui  soit  fort  nour- 
rissante, et  qui  ne  se  corrompe  pas  facile- 
ment . On  prend,  pour  toute  boisson,  deux 
ou  trois  verres  d’eau  de  pluie  qu’on  a fait 
bouillir.  Si  le  mal  est  invétéré,  il  faut 
avaler  environ  la  grosseur  cl’un  grain  de 
poivre,  d’excellent  laser,  et  boire  alter- 
nativement un  jour  du  vin,  et  un  jour  de 
l’eau;  quelquefois  on  boit  un  verre  de 
vin  après  chaque  repas.  On  fait  enfin 
prendre  des  lavements  d’eau  de  pluie  dé- 
gourdie, principalement  s’il  reste  de  la 
douleur  vers  le  bas-ventre. 


CAPUT  XIII.  — DE  TENUIORIS  INTESTINI 
MORBO. 

Inter  ipsa' vero  intestina  consistunt 
duo  morbi  ; quorum  alter  in  tenuiore  , 
alter  in  pleniore  est.  Prior  acutus  est  ; 
insequeris  esse  longus  potest.  Diodes 
Carystius  tenuioris  intestini  morbum 
, plenioris  sD.sov  nominavit. 

A plerisque  video  nunc  illum  priorem 
iàeo'J , hunc  v.olwov  nominari.  Sed  prior 
modo  supra  umbilicum,  modo  sub  um- 
bilico dolorem  movet,  fit  alterutro  loco 
inflammatio  : nec  alvus,  nec  spiritus  in- 
fra transmittitur  : si  superior  pars  aftecta 
est , cibus  , si  inferior , stercus  per  os 
redditur  ; si  utrumlibet,  vetus  est.  Adji- 
cit periculo  vomitus  biliosus  , mali  odo- 
ris , aut  varius  , aut  niger.  Remedium 
est,  sanguinem  mittere  ; vel  cucurbitulas 
pluribus  locis  admovere,  non  ubique 
cute  incisa  : id  enim  duobus  aut  tribus 
locis  salis  est:  ex  ceteris  spiritum  evo- 
care abunde  est.  Tum  animadvertere 
oportet  5 quo  ioco  malum  sit  : solet  enim 

contra  id  tumere.  Et  si  supra  umbilicum 


CHAPITRE  XIII.  — DE  LA.  MALADIE  DE  L IN- 
TESTIN GRÊLE. 

Les  intestins  son',  sujets  à deux  mala- 
dies, dont  l’une  attaque  les  intestins  grê- 
les, et  l’autre  les  gros  intestins.  La  pre- 
mière est  aiguë,  la  seconde  peut  être 
chronique.  Dioclès  de  Larysto  a appelé  la 
maladie  des  intestins  grêles  chordapse , 
et  celle  des  gros  intestins  iléon.  Mais  au- 
jourd’hui la  plupart  des  médecins  appel- 
lent celle-là  iléon,  et  celle-ci  colique.  La 
première  excite  des  douleurs  tantôt  au- 
dessus,  et  tantôt  au-dessous  de  1 ombilic  , 
il  y a inflammation  dans  l’un  on  l’autre 
endroit.  Il  ne  passe  ni  vents  ni  matières 
par  bas.  Si  c’est  la  partie  supérieure  qui 
est  affectée  , on  vomit  les  aliments;  si 
c’est  l’inférieure,  on  rend  les  excréments 
par  la  bouche  ; quand  c’est  l’une  et  l’au- 
tre, la  maladie  est  ancienne.  Le  danger 
devient  plus  grand,  lorsque  le  vomisse- 
ment est  bilieux,  de  mauvaise  odeur,  de 
diverses  couleurs,  ou  noir.  Le  traitement 
consiste  dans  la  saignée  ou  l’application 
des  ventouses,  sans  cependant  faire  de 
scarifications  dans  tous  les  endroits  où 
on  les  applique;  il  suffit  d en  faire  dans 
deux  ou  trois,  et  d attirer  1 air  des  autres. 
Il  faut  alors  examiner  où  est  le  mal;  il 
s’y  forme  ordinairement  une  tumeur. 

S’il  a m jjiégç  au-dessus  de  l’embdiCp 
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est,  alvi  ductio  utilis  non  est  : si  infra 
est , alvum  ducere  , v.t  Erasistrato  pla- 
cuit , optimum  est  ; et  sæpc  id  auxilii 
satis  e.-U  Ducitur  autem  percolato  pti- 
sanae cremore,  cum  oleo  et  meile,  sic, 
ut  praeterea  nihil  adjiciatur.  Si  nihil  tu- 
met, duas  manus  imponere  oportet  supra 
summum  venirem,  paulatimque  dedu- 
cere : invenietur  enim  mali  locus  , qui 
necesse  est  renitatur  ; et  ex  eo  deliberari 
poterit,  ducenda  , necne,  alvus  sit.  Illa 
communia  sunt  : calida  cataplasmata  ad- 
movere , eaque  imponere  a mammis  us- 
que ad  inguina  et  spinam  , ac  sæpe  mu- 
tare : brachia  cruraque  perfricare  : de- 
mittere totum  hominem  in  calidum 
oleum  : si  dolor  non  quiescit  , etiam  in 
alvum  ex  parte  inferiore  tres  aut  quatuor 
cyathos  calidi  olei  dare.  Ubi  per  hæc 
consecuti  sumus  , ut  jam  ex  inferiore 
parte  spiritus  transmittatur,  offerre  potui 
mulsum  tepidum  non  multum  : nam 
ante  magna  cura  vitandum  est,  ne  quid 
bibat.  Si  id  commode  cessit  , adjicere 
sorbitionem.  Ubi  dolor  et  febricula  quie- 
runt, tum  demum  uti  cibo  pleniore; 
sed  neque  inflante  , neque  duro  , neque 
valido,  ne  intestina  adhuc  imbecilla  lae- 
dantur. Potui  vero  nihil  , praeterquam 
puram  aquani.  Nam  sive  quid  vinolen- 
tum sive  acidum  est,  id  huic  morbo  alie- 
num est.  Ac  postea  quoque  vitare  opor- 
tet balneum,  ambulationem,  gestationem, 
ceterosque  corporis  motus.  Nam  facile  id 
malum  redire  consuevit  ; et  sive  cum 
frigus  subit , sive  aliqua  jactatio  , nisi 
bene  jam  confirmatis  intestinis  , rever- 
titur. 

CAPUT  XIV.  — DE  MORBO  INTESTINI 
PLENIORIS. 

Is  autem  morbus,  qui  in  intestino  ple- 
niore est , in  ea  maxime  parte  est  , quam 
cæcam  esse  proposui.  Vehemens  fit  in- 
flatio, vehementes  dolores,  dextra  magis 
parte  : intestinum  , quod  verti  videtur, 
prope  spiritum  elidit.  In  plerisque  post 
frigora  cruditatesque  oritur  , deinde 
quiescit  ; et  per  ætatem  sæpe  repetens 
sic  cruciat , ut  vitæ  spatio  nihil  demat. 
XJbi  is  dolor  coepit,  admovere  sicca  ct 
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les  lavements  sont  inutiles;  mais  s’il  est 
au-dessous,  c’est  un  excellent  moyen  à 
employer,  ainsi  qu’ Erasistrato  le  prati- 
quait ; et  souvent  même  il  ne  faut  pas 
d’autre  remède  pour  amener  la  guérison. 
On  prépare  ces  lavements  avec  une  crème 
d’orge  mondé  passée  par  la  chausse;  ou 
y ajoute  de  l’huile  et  du  miel,  et  rien  du 
plus.  S’il  ne  paraît  à l’extérieur  aucune 
tumeur,  il  faut  placer  les  deux  mains  sur 
le  bas-ventre,  et  parcourir  doucement 
cette  région  de  haut  en  bas;  on  trouvera 
ainsi  le  siège  du  mal,  car  il  sera  sûre- 
ment rénitent  au  toucher.  On  saura  alors 
s’il  convient  ou  non  de  donner  des  lave- 
ments. Les  remèdes  généraux  sont  d’ap- 
pliquer des  cataplasmes  chauds,  ct  d’en 
mettre  depuis  les  mamelles  jusqu’aux  ai- 
nes et  à l’épine;  il  faut  changer  souvent 
ces  cataplasmes,  faire  des  frictions  sur  les 
bras  et  les  jambes;  mettre  le  malade 
dans  un  bain  d’huile  chaude,  et  donner 
même  un  lavement  avec  trois  ou  quatre 
verres  de  celte  même  huile,  si  la  douleur 
ne  s’apaise  pas.  Lorsqu’à  l’aide  de  ces 
remèdes,  le  malade  commence  à rendre 
des  vents  par  bas,  on  peut  lui  donner 
pour  boisson  de  l’hydromel  tiède,  mais 
en  petite  quantité;  et  avant  ce  temps,  il 
faut  bien  se  garder  de  lui  rien  laisser 
boire;  s’il  se  trouve  bien  de  l’hydromel, 
on  y ajoute  la  crème  d’orge  légère.  On 
ne  donne  une  nourriture  plus  forte  que 
lorsque  la  fièvre  et  la  douleur  sont  apai- 
sées; les  aliments  ne  doivent  être  ni  ven- 
teux, ni  fort  nourrissants;  ils  pourraient 
nuire  aux  intestins  qui  sont  encore  très- 
faibles.  La  boisson  doit  être  de  l’eau 
pure;  car  tout  ce  qui  est  vineux  ou  acide, 
est  contraire  à cette  maladie.  Il  faut  re- 
noncer pour  quelque  temps  au  bain,  à la 
promenade,  à la  gestation  , et  à tous  les 
autres  exercices  du  corps  , car  ce  mal  re- 
vient facilement , et  l’on  retombe,  à moins 
que  les  intestins  ne  soient  parfaitement 
rétablis,  pour  peu  qu’on  s’expose  au  froid, 
ou  que  l’on  s’agite. 

CHAPITRE  XIV.  — DE  LA  MALADIE  DES  CROS 
INTESTINS. 

La  maladie  qui  ai  laque  les  gros  intes- 
tins, est  située  principalement  dans  les 
environs  du  cæcum.  Il  y a dans  cet  endroit 
un  gonflement  considérable,  accompagné 
de  douleurs  fort  vives,  surtout  dans  le 
côté  droit;  l’intestin  semble  sc  tordre, 
ce  qui  coupe  presque  la  respiration.  Celle 
maladie  est  ordinairement  occasionnée 
par  le  froid  ou  par  quelque  indigestion; 
elle  s’apaise  ensuite,  et  revient  souvent 
dans  le  cours  tle  la  vie,  sans  cependant 
abréger  pour  cela  les  jours.  Lorsqu’on 
commence  ù se  ressentir  de  la  douleur,  il 
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calida  fomenta  oportet;  sed  primo  lenta, 
deinde  validiora;  simulque  frictione  ad 
extremas  partes,  id  est,  crura  brachiaque 
materiam  evocare  : si  discussus  non  est, 
qua  dolet,  cucurbitulas  sine  ferro  defi- 
gere. Est  etiam  medicamentum  ejus  rei 
causa  comparatum  , quod  */oAr/ov  nomi- 
natur. Id  se  reperisse  Cassius  gloriaba- 
tur. Magis  prodest  potui  datum  : sed 
impositum  quoque  extrinsecus,  digeren- 
do spiritum  , dolorem  levat.  JNisi  finito 
vero  tormento  , recte  neque  cibus  neque 
potio  assumitur.  Quo  victu  sit  utendum 
iis,  qui  hoc  genere  tentantur  , jam  milii 
dictum  est.  Confectio  medicamenti,  quod 
‘Ao\r/.6v  nominatur,  ex  his  constat.  Costi, 
anisi,  castorei , singulorum  p.  * 111.  pe- 
troselini den.  ni.  piperis  longi,  et  rotun- 
di, singulorum  p.  * 11.  papaveris  la- 
crymæ,  junci  rotundi,  myrrhae,  nardi, 
singulorum  p.  7 vi.  quæ  meile  excipiun- 
tur. Id  autem  et  devorari  potest , et  ex 
aqua  calida  sumi. 

CAPUT  XV.  ——  DE  TORMINIBUS. 

Proxima  his  inter  intestinorum  mala 
tormina  esse  consueverunt  : doo-svr epta 
Græce  vocatur.  Intus  intestina  exulce- 
* rantur  : ex  his  eruor  manet  ; isque  modo 
cum  stercore  aliquo  semper  liquido , 
modo  cum  quibusdam  quasi  mucosis  ex- 
cernitur : interdum  simul  quædam  car- 
nosa descendunt  : frequens  dejiciendi 
cupiditas  , dolorque  in  ano  est  : cum  eo- 
dem dolore  exiguum  aliquid  emittitur  : 
atque  eo  quoque  tormentum  intenditur  ; 
idque  post  tempus  aliquod  levatui  ; exi- 
guaque requies  est  : somnus  interpella- 
tur : febricula  oritur  : longoque  tempore 
id  malum  , cum  inveteravit  , aut  tollit 
liominem,  aut  etiamsi  finitui,  exciuciat. 
Oportet  in  primis  conquiescere  ; siqui- 
dem omnis  agitatio  exulcerat  : deinde 
jejunum  sorbere  vini  cyathum  , cui  con- 
trita radix  quinque  folii  sit  adjecta  : 
imponere  cataplasmata  super  ventrem  , 
quæ  reprimunt;  quod  in  superioribus 
ventris  morbis  non  expedit  : quotiesque 
desidit,  subluere  aqua  calida,  in  qua  dé- 
codée verbenee  sint  : portulacam  vel 


faut  appliquer  sur  le  ventre  des  épi  thèmes 
secs  et  chauds;  on  commence  par  les  plus 
doux,  ensuite  on  en  applique  de  pins  forts. 
On  dérive  en  même  temps  la  matière,  en 
faisant  des  frictions  sur  les  extrémités, 
c’est-à-dire  sur  les  bras  et  les  jambes.  Si 
le  mal  ne  cède  point  à ces  remèdes,  il 
faut  appliquer  les  ventouses  sèches  sur 
l’endroit  douloureux.  On  se  sert  aussi 
d’un  médicament  fait  exprès  pour  cette 
maladie  , et  qu’on  appelle  colicon.  Cas- 
sius se  vantait  d’en  être  l’auteur.  Ce  mé- 
dicament est  plus  utile  en  boisson;  il 
apaise  cependant  aussi  la  douleur,  étant 
appliqué  extérieurement,  parce  qu’il  dis- 
sipe les  flatuosités.  A moins  que  la  dou- 
leur ne  soit  entièrement  passée,  on  ne 
doit  donner  ni  à manger  ni  à boire  au 
malade.  J’ai  déjà  dit  quel  est  le  régime 
qui  convient  aux  personnes  attaquées  de 
celte  maladie.  Voici  quelle  est  la  compo- 
sition du  médicament  qu’on  appelle  coli- 
con : Prenez  de  costus,  d’anis  , de  casto- 
reum , de  chacun  p.  ni.  * ; de  persil  p. 
iv.  *;  de  poivre  long  et  rond,  de  chacun 
p.  ii.  *;  de  larmes  de  pavot,  de  jonc  rond, 
de  myrrhe,  de  nard  , de  chacun  p.  vi.  * : 
incorporez  le  tout  dans  du  miel.  On  peut 
avaler  ce  médicament  sous  forme  de  bol, 
ou  le  délayer  dans  de  l’eau  chaude. 

CHAPITRE  XV.  — DE  LA  DYSENTERIE. 

La  maladie  des  intestins  qui  approche 
le  plus  de  celles  dont  nous  verions  de 
parler,  ce  sont  les  tranchées,  que  les  Grecs 
appellent  dysenterie. La  membrane  interne 
des  intestins  est  ulcérée  ; les  malades  ren- 
dent du  sang  qui  est  mêlé  tan  tôt  avec  quel- 
ques matières  fécales  toujours  liquides,  et 
tantôt  avec  des  mucosités;  ils  rendent  aussi 
quelquefois  comme  des  débris  de  chair; 
on  a des  envies  fréquentes  d’aller  à la 
selle;  on  rçssent  de  la  douleur  à l’anus, 
et  l’on  ne  rend  que  peu  de  chose  à la  fois; 
chaque  selle  donne  lieu  à l'augmentation 
des  tranchées , qui  s’apaisent  ensuite 
pendant  quelque  temps,  mais  elles  re- 
viennent loientôt  et  ne  laissent  que  peu 
d’intervalle;  le  sommeil  est  interrompu; 
il  y a une  petite  fièvre.  Cette  maladie, 
lorsqu’elle  est  invétérée,  se  termine  enfin, 
après  bien  du  temps,  par  la  mort,  ou  fait 
souffrir  encore  long-temps,  après  même 
qu’elle  est  passée.  11  faut  commencer  par 
garder  un  parfait  repos,  car  on  ne  peut 
s’agiter  sans  irriter  les  ulcérations  : on 
prend  ensuite  à jeun  un  verre  de  vin, 
dans  lequel  on  a mêlé  de  la  racine  de 
quintefeuille  pilée.  On  applique  sur  l’ab- 
domen des  cataplasmes  répercussifs  ; ce 
qui  ferait  un  mauvais  effet  dans  les  au- 
tres maladies  du  ventre,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Toutes  les  fois  qu’on  a 
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coctam,  vel  ex  dura  mima  edisse  ; cibos 
potionesque  cas,  quæ  adstringunl  alvum. 

Si  vetustior  morbus  est  , ex  inferioribus 
partibus  tepidum  infundere  vel  ptisanæ 
cremorem,  vel  lac,  vel  adipem  liquatam, 
vel  medullam  cervinam  , vel  oleum,  vel 
cum  rosa  butyrum  , vel  cum  eadem  al- 
lium crudum  ex  ovis,  vel  aquam,  in  qua 
lini  semen  decoctum  sit;  vel , si  somnus 
non  accedit , vitellos  cum  aqua  , in  qua 
rosæ  lloris  folia  cocta  sint.  Levant  enim 
dolorem  hæc,  et  mitiora  ulcera  efficiunt  ; 
maximeque  utilia  sunt,  si  cibi  quoque 
secutum  fastidium  est.  Themison  muria 
dura  quam  asperrima  sic  utendum  me- 
moria; prodidit.  Cibi  vero  esse  debeiit, 
qui  leniter  ventrem  adstringant.  At  ea  , 
qure  urinam  movent  , si  id  consecuta 
sunt,  in  aliam  partem  humorem  avei- 
tendo  , prosunt  ; si  non  sunt  consecuta  , 
noxam  augent  : itaque  nisi  in  quibus 
promte  id  facere  consuerunt , non  sunt 
adhibenda.  Polui  , si  febricula  c»t,  aqua 
pura  calida  , vel  ea  , quæ  ipsa  quoque 
adstringat,  dari  debet  : si  non  est,  vinum 
leve,  austerum.  Si  pluribus  diebus  nihil 
remedia  alia  juverunt,  vetusque  jam  'vi- 
tium est,  aquae  bene  frigidae  potio  as- 
sumta  ulcera  adstringit , et  initium  se- 
cundae valetudinis  facit.  Sed  ubi  ventei 
suppressus  est,  protinus  ad  calidam  po- 
tionem revertendum  est.  Solet  autem  in- 
terdum etiam  putris  sanies,  pessimique 
odoris  descendere  : solet  purus  sanguis 
profluere.  Si  superius  vitium  est,  alvus 
aqua  mulsa  duci  debet;  tum  deinde  ea- 
dem infundi  , quæ  supra  comprehensa 
sunt.  Valensqueest  etiam  adversus  can- 
cerem  intestinorum  , minii  gleba  cum 
salis  hemina  contrita,  si  mixta  bis  aqua 
in  alvum  datur.  At  si  sanguis  profluit  , 
cibi  potionesque  esse  debent,  quæ  ads- 
tringant . 


été  à la  selle,  il  faut  sc  laver  avec  de  l’eau 
chaude  dans  laquelle  on  a fait  bouilln 
de  la  verveine.  On  mange  du  pourpier 
ou  cuit  ou  conlit  dans  de  la  saumme 
forte.  Les  aliments  et  la  boisson  doivent 
cire  propres  à resserrer  le  ventre.  Si  la 
maladie  est  déjà  un  peu  ancienne,  il  ta  ut 
donner  des  lavements  ou  de  crème  d orge 
mondé,  ou  de  lait,  ou  de  graisse  fondue, 
ou  de  moelle  do  cerf,  ou  d’huile,  ou  de 
beurre  avec  l’huile  rosat , ou  de  blancs 
d’œufs  crus,  mêlés  avec  la  même  huile, 
ou  d’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouilln 
de  la  graine  de  lin,  ou  de  jaunes  d œuls 
délayés  dans  une  décoction  de  fleurs  de 
roses,  si  le  malade  est  privé  de  sommeil. 
Ces  remèdes  apaisent  la  douleur,  et 
rendent  les  ulcères  plus  bénins;  ils  pio- 
duisent  surtout  un  bon  effet,  si  le  malade 
est  dégoûté  d’aliments.  Thémison  taisait 
prendre  de  la  saumure  forte  et  très-acre. 
On  doit  faire  choix  d’aliments  qui  res- 
serrent légèrement  le  ventre;  ceux  qui 
poussent  par  les  urines,  s’ils  produisent 
leur  effet,  font  très-bien  dans  cette  ma- 
ladie, en  détournant  ailleursles  humeurs; 
autrement  ils  augmentent  le  mal;  c est 
pourquoi  il  ne  faut  les  donner  qu  aux 
malades  chez  lesquels  il  ont  coutume  d a- 
gir  promptement.  S’il  y a un  peu  de  lie- 
rre , on  ne  doit  donner  pour  toute  bois- 
son que  de  l’eau  pure  chaude,  ou  de  1 eau 
qui  resserre  le  ventre;  s’il  n’y  a point  de 
fièvre,  on  donne  un  vin  léger,  austère. 
Si,  au  bout  de  plusieurs  jours,  on  ne  s a- 
perçoit  pas  que  ces  remèdes  tassent  effet, 
et  si  le  mal  dure  déjà  depuis  un  certain 
temps,  on  fait  boire  de  1 eau  bien  fioide  , 
cette  eau  dessèche  les  ulcères , et  com- 
mence à rétablir  la  santé  ; mais  il  faut  se 
remettre  à l’eau  chaude,  dès  que  les  éva- 
cuations alvines  sont  arrêtées.  Quelque- 
fois les  déjections  sont  mêlées  de  sanie 
putride  et  de  très-mauvaise  odeur;  quel- 
quefois aussi  on  ne  rend  que  du  sang  tout 
pur.  Si  les  déjections  sont  sanieuses,  il  huit 
détergerl’ulcère  avec  des  lavements  d eau 
miellée;  ensuite  on  emploie  ceux  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  vermillon 
en  substance,  pilé  avec  une  hémine  de 
sel,  puis  étendu  dans  de  l’eau,  fai!  un  la- 
vement très-utile  contre  1 ulcère  des  in- 
testins. Si  c’est  du  sang  que  l’on  rend,  il 
faut  user  de  boissons  et  d’aliments  qui 
resserrent. 


CAPUT  XVI.  — DE  LEVITATE  INTESTINORUM. 

» 

Lx  torminibus  interdum  intestinorum 
lævitas  oritur;  qua  continere  nihil  possunt 
et  quidquul  assumlum  est,  imperfectum 
protinus  reddunt.  Id  interdum  ægros  tra- 
hit, interdum  præcipilat.Inboc  utique  ad- 


ClI  APTTRE  XVI.  — DE  LA  LIENTER1Ë. 

La  dysenterie  est  quelquefois  suivie  de 
lienterie,  maladie  dans  laquelle  les  in- 
stins  ne  retiennent  rien,  et  où  1 on  rend 
■esque  sur-le-champ  les  aliments  te!?, 
l’on  les  a pris  et  sans  être  digérés.  Cette 
uladie  traîne  quelquefois  en  longueur; 
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bibere  oporlet  comprimentia  ; quo  facilius 
teiicruli  aliquid  intestinis  vis  sil.  Ergo  et 
super  pectus  ponatur  sinapi  ; exulcerata- 
que  cutc,  malagma,  quod  humorem  evo- 
cet : et  ex  verbenis  decocta  in  aqua  desi- 
dat; et  cibos  potionesque  assumat,  quæ  al- 
vum adstringunt;  et  frigidis  utatur  peri  u- 
sionibus.  Oportet  tamen  prospicere  , ne  , 
simul  his  omnibus  admotis,  vitium  con- 
trarium per  immodicas  inflationes  oria- 
tur. Paulatim  ergo  firmari  intestina  de- 
bebunt , aliquibus  quotidie  adjectis.  Et 
cum  in  omni  fluore  ventris , tum  in  hoc 
præcipue  necessarium  est , non  quoties 
libet  desidere  , sed  quoties  necesse  est  ; 
ut  hæc  ipsa  mora  in  consuetudinem  ic- 
rendi  oneris  intestina  deducat.  Alterum 
quoque , quod  æque  ad  omnes  similes 
affectus  pertinet,  in  hoc  maxime  servan- 
dum est  ; ut , cum  pleraque  utilia  insua- 
via sunt,  qualis  est  plantago,  et  rubi  , et 
quidquid  malicorio  mixtum  est,  ea  potis- 
simum exbis  dentur,  quæ  maxime  æger 
volet  : deinde,  si  omnia  ista  fastidiet , ad 
excitandam  cibi  cupiditatem  , interpo- 
natur aliquid  minus  utile  , sed  magis 
gratum.  Exercitationes  et  frictiones  huic 
quoque  morbo  necessariae  sunt;  et  cum 
bis  sol,  ignis,  balneum,  vomitus,  ut  Hip- 
pocrati visum  est,  etiam  albo  veratro,  si 
cetera  parum  proficient,  evocatus. 


CAPUT  XVII  DE  LUMBRICIS  ALVUM 
OCCUPANTIBUS. 

Nonnunquam  autem  lumbrici  quoque 
occupant  alvum  ; liique  modo  ex  inferio- 
ribus partibus,  modo  foedius  ore  reddun- 
tur : atque  interdum  latos  eos  , qui  pejo- 
res sunt , interdum  teretes  videmus.  Si 
lati  sunt,  aqua  potui  dari  debet,  in  qua 
lupinum,  aut  cortex  mori  decoctus  sit  ; 
aut  cui  adjectum  sit  contritum  vel  hys- 
sopum , vel  piperis  acefabulum  , vel 
scannnoniæ  paulum.  Vel  etiam  pridie  , 
cum  multum  allium  ederit,  vomat  : pos- 


elie  fait  aussi  quelquefois  périr  brusques* 
ment  le  malade.  On  doit  employer  les 
astringents  pour  rendre  de  la  force  aux 
intestins,  et  les  mettre  en  état  de  retenir 
les  aliments.  On  applique  sur  la  poitrine 
de  la  moutarde,  et  lorsqu’elle  a produit 
de  l’érosion,  on  y met  un  cataplasme  qui 
attire  l’humeur  au  dehors.  On  baigne  le 
malade  dans  une  décoction  de  verveine; 
on  ne  lui  donne  que  des  aliments  et  clés 
boissons  capables  de  resserrer  le  ventre; 
on  lui  répand  sur  le  corps  de  l’eau  froide. 

Il  ne  faut  cependant  pas  faire  tous  ces  re- 
mèdes à la  fois,  de  crainte  de  produire 
un  mal  contraire,  en  donnant  lieu  à des 
distensions  intestinales  considérables  ; 
mais  il  faut  raffermir  peu  à peu  les  intes- 
tins, en  ajoutant  chaque  jour  quelque 
chose  aux  moyens  déjà  employés.  Il  est 
nécessaire,  clans  tous  les  flux  de  ventre, 
mais  surtout  dans  la  lienterie*  cle  ne  point 
aller  à la  selle  toutes  les  fois  cju’on  en  a 
envie,  mais  seulement  lorsqu’on  ne  peut 
s'en  dispenser;  il  faut,  en  faisant  des  ef- 
forts pour  se  retenir,  accoutumer  les  in- 
testins à garder  les  aliments  qu’ils  con- 
tiennent. Une  autre  attention  qu’il  faut 
aussi  avoir  clans  toutes  les  affections  sem- 
blables, et  principalement  clans  celle-ci, 
c’est  que  la  plupart  des  remèdes  dont  on 
y fait  usage,  étant  désagréables,  comme 
le  plantain,  les  mûres  sauvages,  et  tout  ce 
qui  est  préparé  avec  l’écorce  cle  grenade, 
on  doit  surtout  faire  choix  cle  ceux  qui 
sont  le  plus  du  goût  du  malade;  et  s’il 
arrivait  que  tous  lui  déplussent,  il  vau- 
drait mieux  , pour  réveiller  en  lui  l’ap- 
pétit, lui  en  donner  qui  lissent  moins 
d’effet,  mais  qui  le  flattassent  davantage. 
Les  frictions,  l’exercice,  sont  nécessaires 
aussi  clans  cette  maladie,  ainsi  que  la 
chaleur  du  soleil  et  celle  clu  feu,  le  bain, 
et  comme  Hippocrate  le  conseille,  le 
vomissement  qu’il  faut  même  provoquer 
avec  l’ellébore  blanc,  si  les  autres  vomi- 
tifs font  trop  peu  d’effet. 

CHAPITRE  XVII.  1 — DES  VERS  QUI  s’ENGEN- 
drent  dans  les  intestins. 

11  se  trouve  quelquefois  des  vers  dans 
les  intestins;  on  les  rend  tantôt  par  les 
selles,  et  tantôt,  ce  qui  est  plus  dégoû- 
tant, par  la  bouche.  Ces  vers  sont  quel- 
quefois plats,  et  ce  sont  les  plus  mauvais; 
quelquefois  ils  sont  ronds.  Si  les  vers  sont 
plats,  il  faut  donner  pour  boisson  cle 
l’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
du  lupin  ou  cle  l’écorce  de  mûrier;  ou 
dans  laquelle  on  aura  mêlé,  après  l’avoir 
concassé  , de  l’hysope  , ou  quelques  pin- 
cées de  poivre,  ou  un  peu  de  scammonée; 
ou  bien  on  fait  manger  un  jour  beaucoup 
d’ail  - et  ensuite  on  fait  vomir;  le  jour 
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teroque  die  ni  al  i punici  tenues  radiculas 
colligat , quantum  manu  comprehendet  ; 
eas  contusas  in  aquæ  tribus  sextariis  de- 
coquat, donec  tertia  pars  supersit;  huc 
adjiciat  nitri  paulum  , et  jejunus  bibat. 
Interpositis  deinde  tribus  horis  , duas 
potiones  sumat  , aut  aquæ  , vel  muriae 
duræ  sit  adjecta  : tum  desidat , subjecta 
calida  aqua  in  pelve.  Si  vero  teretes 
sunt,  qui  pueros  maxime  exercent,  et 
eadem  dari  possunt,  et  quaedam  leviora  ; 
ut  contritum  semen  urticæ,  aut  brassicæ, 
aut  cumini  cum  aqua  , vel  mentha  cum 
eadem  , vel  absinthium  decoctum  , vel 
hyssopum  cx  aqua  mulsa  , vel  nasturtii 
semen  cum  aceto  contritum.  Edisse  etiam 
et  lupinum  , ct  allium  prodest  ; vel  in 
alvum  oleum  subter  dedisse. 

CAPUT  XVIII.  — DE  TENESMO. 

Est  autem  aliud  levius  omnibus  proxi- 
mis, de  quibus  supra  dictum  est , quod 
tstvscaov  Graeci  vocant.  Id  neque  acutis 
neque  longis  morbis  adnumerari  debet  , 
cum  et  facile  tollatur  , neque  unquam 
per  se  jugulet.  In  hoc  aeque  atque  in  tor- 
minibus frequens  desidendi  cupiditas 
est  ; æque  dolor,  ubi  aliquid  exccinitui. 
Descendunt  autem  pituitae  mucisque  si- 
milia , interdum  etiam  leviter  subcruen- 
ta : sed  bis  interponuntur  nonnunquam 
ex  cibo  quoque  recte  coacta.  Desidere 
oportet  in  aqua  calida  ; saepiusque  ipsum 
anum  nutrire  ; cui  plura  medicamenta 
idonea  sunt  : butyrum  cum  rosa  ; acacia 
ex  aceto  liquata  ; emplastrum  id  , quod 
TSTpaçappaxov  Græci  vocant,  rosa  liqua- 
tum; alumen  lana  circumdatum  , et  ita 
appositum;  eademque  cx  inferiore  parte 
indita  , quae  lorjninum  auxilia  sunt  ; eae- 
dem verbenae  decoctae,  ut  inferiores  pat- 
tes foveantur.  Alternis  vero  diebus  aqua, 
alternis  leve  et  austerum  vinum  biben- 
dum est.  Potio  esse  debet  egelida  et  fri- 
gidae propior;  ratio  victus  talis  , qualem 
ad  tormina  supra  praecepimus. 


d’après,  on  prend  une  poignée  de  pelites 
racines  de  grenadier;  on  les  éciase,  on 
les  fait  bouillir  dans  trois  seliers  d’eau, 
jusqu’à  diminution  des  deux  tiers;  on  y 
ajoute  alors  un  peu  dc,nitrc,  et  on  boit  a 
jeun  celle  décoction.  Trois  heures  après, 
on  prend  deux  doses  (1)  de  la  même  bois- 
son, ou  de  saumure  épaisse,  mêlée  avec 
celle  décoction  ; ensuite  on  se  met  sur  un 
bassin  rempli  d’eau  chaude.  Si  les  veis 
sont  ronds,  espèce  qui  attaque  suitout  les 
enfants,  on  peut  faire  les  mêmes  remèdes 
et  en  employer  aussi  qui  soient  moins 
forts,  comme  la  semence  écrasée  d ortie 
ou  de  chou,  ou  celle  de  cumin  ou  de 
menthe,  dans  de  l’eau,  ou  une  décoction 
d’absinthe,  ou  l’hysope  dans  de  1 eau 
miellée,  ou  la  semence  de  cresson  écrasée 
et  mêlée  dans  du  vinaigre;  on  se  trouve 
aussi  fort  bien  de  manger  du  lupin  et  de 
l’ail  , ou  de  prendre  de  1 huile  en  lave- 
ment . 

CHAPITRE  XVIII. — 'DU  TÉNESME. 

Il  est  une  autre  maladie  plus  légère  que 
toutes  celles  dont  nous  venons  de  pailei, 
et  que  les  Grecs  appellent  ténesme.  On  ne 
doit  la  ranger  ni  dans  la  classe  des  mala- 
dies aiguës,  ni  dans  celle  des  cln oniquts, 
puisqu’elle  se  guérit  facilement , et  qu’elle 
ne  fait  jamais  mourir  le  malade,  s il  ne 
survient  quelque  autre  accident.  On  a dans 
le  ténesme,  comme  dans  la  dysenterie,  des 
envies  fréquentes  d’aller  à la  selle  , et 
l’on  n’y  ta  pareillement  qu'avec  douleur. 
Les  selles  sont  pituiteuses  et  ressemblent 
à de  la  mucosité;  elles  sont  aussi  quel- 
quefois légèrement  sanguinolentes;  mais 
de  fois  à autres,  il  en  survient  qui  sont 
moulées  ct  conformes  à la  nature  des  ali- 
ments que  l’on  a pris.  Il  faut  prendre  des 
bains  tiôdes , et  appliquer  souvent  des 
remèdes  à l’anus;  il  y en  a plusieurs  qui 
sont  propres  pour  cela,  comme  le  beurre 
avec  l’huile  rosat  ; le  suc  d acacia  dis- 
sous dans  le  vinaigre;  l’emplâtre  que  les 
Grecs  appellent  tetrapharmacon  , ramolli 
avec  l’huile  rosat;  1 alun  étendu  sui  la 
laine,  etappliqué  dcccttc  façon.  On  donne 
les  mêmes  lavements  que  dans  la  dysen- 
terie; on  fait  pareillement  des  fomenta- 
tions sur  les  parties  inférieures,  avec  une 
décoction  de  verveine;  on  boit  alternati- 
vement de  l’eau  pendant  un  joui  , ct  du 
vin  léger  et  austère  pendant  un  autre;  la 
boisson  doit  être  tiède  , ct  même  plus 
froide  que  tiède.  Le  régime  est  le  même 


(1)  Ici  le  texte  est  très-altéré,  et  ne 
peut  être  restitué,  sans  le  secours  de  ma- 
nuscrits qui  n’aient  pas  encore  été  con- 
sultés. 
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que  celui  que  nous  avons  prescrit  dans  la 
dysenterie. 

v. 

CAPUT  XIX.  — DE  VENTRIS  FLUXU.  CHAPITRE  XIX.  — DU  FLUX  DE  VENTRE, 


Levior  etiam  , dum  recens  , dejectio 
est,  ubi  et  liquida  alvus;  et  sæpius,  quam 
ex  consuetudine,  fertur  : atque  interdum 
tolerabilis  dolor  est,  interdum  gravissi- 
mus ; itlque  pejus  est.  Sed  uno  die  fluere 
alvum  sæpe  pro  valetudine  est;  atque 
etiam  pluribus,  dum  febris  absit,  et  intra 
septimum  diem  id  conquiescat.  Purga- 
tur enim  corpus,  et,  quod  intus  læsurum 
erat,  utiliter  effunditur.  Verum  spatium 
periculosum  est  : interdum  enim  tormina 
ac  febriculas  excitat,  viresque  consumit. 
Primo  die  quiescere  satis  est;  neque  im- 
petum ventris  prohibere.  Si  per  se  de- 
siit, balneo  uti,  paulum  cibi  capere  : si 
mansit,  abstinere  non  solum  a cibo,  sed 
etiam  a potione.  Postero  die,  si  nihilomi- 
nus liquida  alvus  est,  aeque  conquiescere; 
paulum  adstringentis  cibi  sumere.  Tertio 
die  in  balneum  ire  : vehementer  omnia 
praeter  ventrem  perfricare  :»ad  ignem 
lumbos  , scapulasque  admovere  : cibis 
uti,  sed  ventrem  contrahentibus  ; vino 
non  mullo,  meraco.  Si  postero  quoque 
die  fluet,  plus  edisse,  sed  vomere  etiam. 
Ex  toto  , donec  conquiescat,  contra  siti , 
fame,  vomitu  nili.  Vix  enim  fieri  potest, 
ut  , post  hanc  animadversionem  , alvus 
non  contrahatur.  Alia  via  est,  ubi  velis 
supprimere  : coenare  , deinde  vomere  : 
postero  die  in  lecto  conquiescere  ; ves- 
pere ungi , sed  leniter  : deinde  panis 
circa  selibram  ex  vino  aminaeo  mero  su- 
mere ; tum  assum  aliquid  , maximeque 
avem  ; et  postea  vinum  idem  bibere  aqua 
pluviali  mixtum  : idque  usque  quintum 
diem  facere  , iterumque  vomere.  Frigi- 
dam autem  assidue  potionem  esse  debere, 
contra  priores  auctores  Asclepiades  affir- 
mavit , et  quidem  quam  frigidissimam. 
Ego  experimentis  quemque  in  se  credere 
debere  existimo,  calida  potius,  an  frigida 
utatur.  Interdum  autem  evenit , ut  id 
pluribus  diebus  neglectum,  curari  diffi- 
cilius possit.  A vomitu  oportet  incipere  : 
deinde  postero  die  vespere  tepido  loco 
ungi;  cibum  modicum  assumere,  vinum 


La  diarrhée,  maladie  dans  laquelle  les 
déjections  sont  liquides,  et  où  l’on  va  à 
la  selle  plus  souvent  que  de  coutume  , 
n’est  qu’une  incommodité  légère,  lors- 
qu’elle est  récente.  Elle  est  quelquefois 
accompagnée  d’une  douleur  supportable; 
quelquefois  aussi  la  douleur  est  des  plus 
vives,  et  alors  le  cas  est  plus  grave.  C’est 
souvent  un  bien  pour  la  santé,  que  d’a- 
voir un  flux  de  ventre  pendant  un  jour, 
et  même  pendant  quelques  jours,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  fièvre,  et  que  ce 
flux  ne  dure  pas  plus  de  sept  jours.  Le 
corps  par  là  se  nettoie  et  se  débarrasse 
avec  avantage  de  matières  qui,  retenues 
au-dedans,  auraient  pu  lui  nuire;  mais 
lorsqu’il  dure  davantage,  il  est  dange- 
reux, parce  qu’il  cause  quelquefois  la 
dysenterie,  allume  la  lièvre,  et  consume 
les  forces.  ïl  suffit  de  rester  tranquille  le 
premier  jour,  sans  rien  faire  qui  puisse 
arrêter  le  flux:  s’il  s’arrête  de  lui-même, 
on  prend  un  bain  et  un  peu  de  nourriture  ; 
s’il  subsiste,  on  s’abstient  non-seulement 
de  manger,  mais  même  de  boire.  Le  len- 
demain, si  le  ventre  continue  d’être  re- 
lâché, on  se  tient  tranquille  encore,  et 
on  prend  quelques  aliments  astringents. 
Le  troisième  jour,  on  se  baigne,  on  se  fait 
faire  de  fortes  frictions  sur  toutes  les  par- 
ties, à l’exception  du  ventre  ; on  se  tourne 
le  dos  au  feu;  on  use  d’aliments  astrin- 
gents; on  boit  un  peu  de  vin  pur;  si  le 
flux  dure  encore  le  quatrième  jour,  on 
prend  plus  de  nourriture,  mais  on  se  fait 
vomir.  Enfin  les  seuls  remèdes  qu’on  em- 
ploie jusqu’à  ce  qu’il  soit  passé,  sont  la 
soif,  la  faim  et  le  vomissement.  11  est 
presque  impossible  qu’avec  ces  précau- 
tions, on  n’arrête  pas  le  flux  de  ventre. 
11  est  une  autre  voie  pour  l’arrêter,  c’est 
de  souper,  ensuite  cle  se  faire  vomir;  le 
lendemain,  cle  se  tenir  au  lit;  le  soir,  de 
se  faire  oindre,  mais  légèrement;  après 
quoi  on  mange  environ  une  demi-livre 
de  pain  , trempé  dans  du  vin  d’Amine 
pur,  puis  quelque  chose  de  rôti,  surtout 
un  oiseau.  Après  cela,  on  boit  clu  même 
vin,  mêlé  dans  de  l’eau  de  pluie;  on  con- 
tinue de  vivre  cle  cette  façon  jusqu’au 
cinq,  et  on  se  fait  vomir  de  nouveau.  As- 
clepiade a prétendu,  contre  le  sentiment 
des  anciens,  que  la  boisson  devait  être 
froide,  et  très-froide;  pour  moi,  je  pense 
que  chacun  doit  se  décider  là-clessus  se- 
lon qu’il  s’est  bien  ou  mal  trouvé  cle  boire 
chaud  ou  froid.  Il  arrive  quelquefois  que 
ce  mal,  pour  avoir  été  négligé  pendant 
plusieurs  jours,  devient  très-difficile  à 
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meracum  quam  asperrimum  ; impositam 
super  ventrem  liabere  cum  cerato  rutam. 
Inlioc  autem  affectu  corporis  neque  am- 
bulatione, neque  frictione  opus  est  : ve- 
hiculo sedisse  , vel  magis  etiam  equo  , 
prodest  : neque  enim  ulla  res  magis  in- 
testina confirmat.  Sivero  etiam  medica- 
mentis utendum  est,  aptissimum  est  id  , 
quod  ex  pomis  lit.  Vindemiae  tempore  in 
grande  vas  conjicienda  sunt  pira  atque 
mala  silvestria  : si  ea  non  sunt , pira  ta- 
rentina  viridia,  vel  signina,  mala  scan- 
diana  , vel  amerina  , myrapia  ; liisque 
adjicienda  sunt  cotonea  , et  cum  ipsis 
corticibus  suis  punica,  sorba,  et,  quibus 
magis  utimur , etiam  torminalia  , sic  , ut 
hæc  tertiam  ollæ  partem  teneant  : tum 
deinde  ea  musto  implenda  est;  coquen- 
dumque  id  , donec  omnia  , quæ  indita 
sunt  , liquata  , in  unitatem  quamdam 
coeant.  Id  gustui  non  insuave  est  ; et 
quandocumque  opus  est,  assumtum  leni- 
ter , sine  ulla  stomachi  noxa  , ventrem 
tenet.  Duo  aut  tria  cochlearia  uno  dic 
sumsisse , satis  est.  Alterum  valentius 
genus  : myrti  baccas  legere  , ex  bis  vi- 
num exprimere,  id  decoquere,  ut  decima 
pars  remaneat,  ejusque  cyathum  sorbere. 
Tertium  , quod  quandocumque  fieri  po- 
test : malum  punicum  excavare  , exein- 
tisque  omnibus  seminibus,  membranas, 
quæ  inter  ea  fuerunt,  iterum  conjicere  : 
tum  infundere  cruda  ova  , rudiculaquq 
miscere  : deinde  malum  ipsum  super 
prunam  imponere;  quod,  dum  lmmor 
intus  est,  non  aduritur  : ubi  siccum  esse 
coepit , removere  oportet,  extractumque 
cochleari , quod  intus  est , edisse.  Ali- 
quibus adjectis,  majus  momentum  habet  : 
itaque  etiam  in  piperatum  conjicitur  , 
misceturque  cum  sale  et  pipere,  est  quid 
ex  his  edendum  est.  Pulticula  etiam,  cum 
qua  paulum  ex  favo  vetere  coctum  sit , 
et  lenticula  cum  malicorio  cocta,  rubi- 
que cacumina  in  aqua  decocta,  et  ex  oleo 
atque  aceto  assumta,  efficacia  sunt  : atque 
ea  aqua,  in  qua  vel  palmulæ,  vel  malum 
cotoneum,  vel  arida  sorba,  vel  rubi  de- 
cocti sunt,  potata  : quod  genus  significo, 
quoties  polionem  dandam  esse  dico,  quæ 
adstringat.  Tritici  quoque  hemina  in  vino 


guérir.  On  doit  commencer  par  se  faire 
vomir;  on  sc  tait  oindre  ensuite,  le  len- 
demain au  soir,  dans  un  lieu  chaud;  on 
prend  peu  de  nourriture  ; on  boit  pur,  le 
vin  le  plus  dur  qu'on  peut  trouver;  on  se 
fait  appliquer  sur  le  ventre  de  la  rue  avec 
du  cérat.  Il  n’est  pas  nécessaire,  clans  la 
diarrhée,  de  se  promener,  ni  de  se  faire 
faire  des  frictions;  on  se  trouve  bien 
d’aller  en  voiture,  et  encore  mieux  d’aller 
à cheval  ; il  n’y  a rien  qui  raffermisse  da- 
vantage les  intestins,  que  l’exercice  du 
cheval.  S’il  est  nécessaire  d’employer 
pour  la  guérison  , des  médicaments  , le 
meilleur  est  celui  qui  se  prépare  avec  des 
fruits.  Dans  le  temps  de  la  vendange,  on 
ramasse  des  poires  et  des  pommes  sau- 
vages, on  les  met  dans  un  grand  vase;  au 
défaut  de  poires  et  de  pommes  sauvages, 
on  prend  des  poires  de  Tarente  vertes,  ou 
de  Segni,  des  pommes  de  Scandie  ou  d’À- 
mérine , et  de  Myrapie;  on  y ajoute  des 
coins,  des  grenades  avec  leur  écorce,  des 
cormes,  et  même  celles  que  l’on  nomme 
torminales,  et  qui  sont  le  plus  en  usage  : 
on  met  tous  ces  fruits  ensemble,  de  façon 
qu’ils  tiennent  la  troisième  partie  du  vase, 
qu’on  achève  de  remplir  avec  du  moût  : 
on  fait  bouillir  le  tout,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  entièrement  fondu,  et  réduit  en  un 
seul  et  même  corps.  Ce  remède  n’est 
point  désagréable  au  goût,  et  pris  modé- 
rément toutes  les  fois  qu’il  en  est  besoin, 
il  resserre  le  ventre,  sans  nuire  en  au- 
cune façon  à l’estomac.  Il  suffit  d’en 
prendre  deux  ou  trois  cuillerées  par  jour. 
Un  second  remède  plus  fort  que  le  pre- 
mier, c’est  de  choisir  des  baies  de  myrte, 
d’en  faire  du  vin,  de  le  faire  bouillir  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’en  reste  que  la  deuxième 
partie,  et  d’en  boire  un  verre.  Un  troi- 
sième que  l’on  peut  faire  en  tout  temps, 
c’est  d’ôter  tous  les  pépins  d’une  gre- 
nade, d’y  remettre  ensuite  les  zestes  qui 
séparent  chaque  grain;  d'y  ajouter  des 
oeufs  crus  , et  de  mêler  le  tout  avec  une 
spatule  : après  cela  on  met  la  grenade 
sur  un  brasier;  elle  ne  se  brûle  pas  tant 
qu’il  reste  de  la  liqueur  en  dedans;  lors- 
qu’elle commence  à se  sécher,  on  l’ôto 
de  dessus  le  feu  ; on  tire  ensuite  avec  une 
cuillère  ce  qui  reste  au-dedans,  et  on  le 
mange.  Ce  remède  , en  y ajoutant  quel- 
ques autres  ingrédiens,  est  plus  clficaco 
que  les  deux  premiers  ; c’est  pourquoi  on 
le  mêle  avec  du  poivre  et  du  sel , et  on 
l’avale  de  celle  façon.  On  peut  aussi  pren- 
dre une  bouillie  dans  laquelle  on  ait  fait 
cuire  un  peu  de  vieux  rayon  de  miel.  La 
lentille  cuile  avec  l’écorce  de  grenade , 
les  sommités  de  mûrier  sauvage,  bouillies 
dans  de  l’eau,  et  mangées  avec  de  l’huile 
et  du  vinaigre  , font  un  bon  effet  ; on  sc 
trouve  bien  aussi  de  boire  de  l’eau  dans 
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aminæo  austero  decoquitur  ; idque  triti- 
cum jejuno  ac  sitienti  datur;  superque 
id,  vinum  id  sorbetur  : quod  jure  valen- 
tissimis  medicamentis  adnumerari  potest. 
Atque  etiam  potui  datur  vinum  signinum, 
vel  resinatum  austerum,  vel  quodlibet 
austerum.  Contunditurque  cum  cortici- 
bus, seminibusque  suis  punicum  malum, 
vinoque  tali  miscetur  : idque  vel  merum 
sorbet  aliquis  , vel  bibit  mixtum.  Sed 
medicamentis  uti,  nisi  in  vehementibus 
malis,  supervacuum  est. 


CAPUT  XX.  — DE  VULVÆ  MORBO. 

1 . Ex  vulva  quoque  feminis  vehemens 
malum  nascitur  : proximeque  ab  stoma- 
cho, vel  afficitur  hæc,  vel  corpus  afficit. 
Interdum  etiam  sic  exanimat,  ut  tanquam 
comitiali  morbo  prosternat.  Distat  tamen 
hic  casus  , eo  quod  neque  oculi  vertun- 
tur , nec  spumæ  profluunt  , nec  nervi 
distenduntur  : sopor  tantum  est.  Idque 
quibusdam  feminis  crebro  revertens  per- 
petuum est.  Ubi  incidit,  si  satis  virium 
est,  sanguis  missus  adjuvat  : si  parum 
est  , cucurbitulae  tamen  defigendae  sunt 
in  inguinibus.  Si  diutius  aut  jacet  aut 
alioqui  jacere  consuevit,  admovere  opor- 
tet naribus  exstinctum  ex  lucerna  lina- 
mentum , vel  aliud  ex  iis  , quæ  fœdioris 
esse  odoris  retuli , quod  mulierem  exci- 
tet. Idemque  aquæ  quoque  frigidae  per- 
fusio efficit.  Adjuvat  que  ruta  contrita 
cum  meile,  vel  ex  cyprino  ceratum  , vel 
quodlibet  calidum  ethumidum  cataplas- 
ma , naturalibus  pube  tenus  impositum. 
Inter  hæc  etiam , perfricare  coxas  et  po- 
plites oportet.  Deinde,  ubi  ad  se  rediit , 
circumcidendum  vinum  est  in  totum  an- 
num, etiamsi  casus  idem  non  revertitur  : 
frictione  quotidie  utendum  totius  quidem 
corporis,  praecipue  vero  ventris,  et  po- 
plitum : cibus  ex  media  materia  dandus: 
sinapi  super  imum  ventrem  tertio  quo- 
que aut  quarto  die  imponendum , donec 
corpus  rubeat.  Si  durities  manet,  mollire 


laquelle  on  ait  fait  bouillir  ou  des  dattes, 
ou  des  coins  , on  des  cormes  sèches,  ou 
des  mûres  sauvages.  C’est  cette  décoc- 
tion que  j’entends,  toutes  les  fois  que  je 
dis  qu’il  faut  faire  usage  d’une  boisson 
astringente.  On  fait  aussi  bouillir  une 
hémino  de  froment  dans  du  vin  austère 
d’Àmine;  on  fait  avaler  à jeun  ce  froment 
au  malade,  lorsqu’il  a soif,  et  on  lui  fait 
boire  le  vin  par-dessus.  Ce  remède  mé- 
rite d’être  mis  au  rang  des  plus  efficaces. 
On  donne  encore  pour  boisson  du  vin  de. 
Segni,  ou  du  vin  mêlé  de  résine,  ou  tel 
autre  qu'on  voudra,  pourvu  qu’il  soit 
austère  : ou  bien  on  pile,  avec  son  écorce 
et  ses  semences,  une  grenade,  et  on  la 
met  dans  du  vin  austère  ; on  fait  prendre 
au  malade  ce  vin  ou  pur  ou  avec  de  l’eau. 
Mais  il  est  inutile  de  faire  aucun  remède, 
à moins  que  le  flux  de  ventre  ne  soit  con- 
sidérable. 

CHAPITRE  XX.  — DU  MAL  DE  MATRICE. 

La  matrice  est,  pour  les  femmes,  lé 
siège  d’une  grande  maladie  : c’est,  après 
l’estomac,  l’organe  le  plus  sujet  à être 
affecté,  et  dont  les  affections  influent  le 
plus  sur  le  reste  du  corps.  Les  personnes 
qui  sont  attaquées  de  ce  mal,  éprouvent 
quelquefois  une  telle  faiblesse,  qu’elles 
tombent  par  terre  comme  clans  l’épilep- 
sie. Celte  maladie  en  diffère  cependant, 
en  ce  que  les  yeux  ne  se  renversent  point, 
et  qu’il  n’y  a pas  d’écume  à la  bouche, 
ni  de  mouvements  convulsifs;  la  malade 
paraît  seulement  plongée  dans  un  assou- 
pissement profond,  il  y a des  femmes 
chez  qui  cette  maladie  revient  fréquem- 
ment , et  se  perpétue  pendant  toute  leur 
vie.  Dès  qu’une  femme  est  dans  cet  état, 
on  doit  la  saigner,  si  ses  forces  le  per- 
mettent; si  elle  est  faible,  il  faut  au 
moins  lui  appliquer  les  ventouses  aux  ai- 
nes: si  elle  demeure  ou  si  elle  a cou- 
tume de  demeurer  fort  long-temps  en  fai- 
blesse , on  lui  fait  respirer,  pour  la  faire 
revenir,  la  vapeur  d’une  mèche  de  lampe 
éteinte  , ou  quelque  autre  des  mauvaises 
odeurs  dont  j’ai  parlé  précédemment. 
L’eau  froide  , répandue  sur  le  corps  , pro- 
duit le  même  effet;  la  rue  pilée  avec  le 
miel le  cérat  mêlé  avec  l’huile  de  sou- 
chet  , ou  tout  cataplasme  chaud  et  hu- 
mide , appliqué  sur  les  parties  naturelles 
jusqu’au  mont  de  Vénus,  font  aussi  très- 
bien.  On  doit,  en  même  temps  qu’on  use 
de  ces  remèdes,  faire  des  frictions  sur  les 
lombes  et  aux  jarrets.  Lorsque  la  malade 
est  revenue  à elle-même,  il  faut  lui  in- 
terdire , pendant  un  an,  i’usage  du  vin  , 
quand  même  elle  n’éprouverait  pas  de 
rechute;  il  faut  faire  des  frictions  sur 
tout  le  corps,  ruais  principalement  sur  1q 
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commode  videtur  solanum  in  lac  demis- 

• v 

sum,  deinde  contritum  ; et  cera  alba  at- 
que medulla  cervina  cum  irino  , aut  se- 
vum taurinum  vel  caprinum  cum  rosa 
mixtum.  Dandum  etiam  potui  vel  casto- 
reum est,  vel  gilli  , vel  anethum.  Si  pa- 
rum pura  est,  purgetur  junco  quadrato. 
Si  vero  vulva  exulcerata  est , ceratum  ex 
rosa  fiat , et  recens  suilla  adeps  , et  ex 
ovis  album  misceatur,  idque  apponatur  ; 
vel  album  ex  ovo  cum  rosa  mixtum  , 
adieclo  , quo  facilius  consistat,  contritæ 
rosæ  pulvere.  Dolens  vero  ea  sulphure 
suffumigari  debet.  At  si  purgatio  nimia 
mulieri  no:ct,  remedio  sunt  cucurbitulae, 
cute  incisa  , inguinibus  vel  etiam  sub 
mammis  admotae.  Si  maligna  purgatio 

est,  subjicienda  sunt 

coeuntia.  Id  faciunt  etiam  albæ  olivæ,  et 
nigrum  papaver  cum  meile  assumtum  , 
et  gummi  cum  trito  semine  apii  liqua- 
tum , et  cum  cyatho  passi  datum.  Praeter 
hæc,  in  omnibus  vesicae  doloribus  idoneæ 
potiones  sunt,  quae  ex  odoribus  fiunt,  id 
est,  spica  nardi,  croco,  cinnamo,  casia, 
similibusque  : idemque  eliam  decocta 
lentiscus  præstat.  Si  tamen  intolerabilis 
dolor  est,  et  sanguis  produit , etiam  san- 
guinis detractio  apta  est  ; aut  certe  coxis 
admotae  cucurbitulae  cute  incisa. 
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ventre  et  nux  jarrets.  On  n'use  que  d’a- 
liments de  la  classe  moyenne;  on  appli- 
que , tous  les  trois  ou. quatre  jours  , de  la 
moutarde  sur  le  bas-ventre,  jusqu’à  ce 
qu’elle  y excite  de  la  rougeur.  S’il  reste 
quelque  dureté,  on  se  sert,  pour  ramollir 
les  parties  , du  solanum  qu’on  trempe 
d’abord  dans  du  lait , qu’on  broie  ensuite, 
et  qu’on  mêle  avec  de  la  cire  blanche  , 
de  la  moelle  de  cerf,  et  de  la  pommade 
d’iris  : le  suif  de  taureau  ou  de  chèvre  , 
malaxé  avec  l'huile  rosat , est  aussi  un 
fort  bon  remède.  On  mêle  dans  les  bois- 
sons du  castoreum,  de  la  nielle  ou  de 
l’anet.  S’il  y a amas  d’humeurs,  on  purge 
avec  le  jonc  carré;  si  la  matrice  est  ul- 
cérée, on  se  sert  d’un  cérat  fait  avec 
l’huile  rosat , et  l’axonge  récente  de  porc, 
qu’on  mêle  avec  des  blancs  d’œufs  ; ou 
de  blancs  d’œufs  battus  avec  l’huile  ro- 
sat; à quoi  on  ajoute  des  fleurs  de  roses 
pulvérisées  , afin  que  le  tout  prenne  plus 
facilement  consistance.  Si  la  matrice  est 
douloureuse  , il  faut  faire  des  fumigations 
avec  le  soufre.  Si  le  (lux  menstruel  est 
trop  abondant,  on  doit  appliquer  sur  les 
aines  ou  sous  les  mamelles  des  ventou- 
ses avec  scarifications.  Si  ce  (Jux  est  de 
mauvaise  nature  , il  faut  placer  Sous... (1) 
C’est  ce  que  font  aussi  les  olives  blan- 
ches, le  pavot  noir,  pris  avec  du  miel, 
la  gomme  dissoute  avec  la  semence  (1  a- 
che  pilée,  et  prise  dans  un  verre  de  vin 
fait  avec  des  raisins  secs.  Outre  ces  remè- 
des, il  esta  propos  d’employer,  dans  tou- 
tes les  douleurs  de  vessie  , des  boissons 
faites  avec  les  substances  odorantes,  com- 
me le  nard,  le  safran,  la  candie,  la  cassia- 
lignea,  et  autres  semblables.  La  décoc- 
tion de  lentisque  produit  le  même  effet. 
Si  la  douleur  est  insupportable , et  s’il  y 
a hémorrhagie,  il  faut,  sans  hésiter,  re- 
courir à la  saignée  ; il  est  même  à propos 
de  tirer  du  sang,  ou  au  moins,  d’appli- 
quer sur  les  lombes  des  ventouses  scari- 
fiées. 


De  urinœ  nimia  profusione. 

2.  At  cum  urina  super  potionum  mo- 
dum etiam  sine  dolore  profluens  maciem 
et  periculum  facit , si  tenuis  est , opus 
est  exercitatione  et  frictione,  maximeque 
in  sole,  vel  ad  ignem  : balneum  rarum 
esse  debet  , neque  longa  in  eo  mora  : 
cibus  comprimens  : vinum  austerum  me- 
racum, per  ccstatem , frigidum,  perhie- 
mem , egelidum;  sed  tantum,  quantum 
minimum  sit.  Inlima  alvus  quoque  vel 
ducenda,  vel  lacte  purganda  est.Sicras-a 
urina  est,  vehementior  esse  debet  ct 


Du  flux  d’urine. 

2.  Lorsque  l’urine,  excédant  la  quan- 
tité de  boisson  qu’on  a prise,  ct  quoique 
rendue  sans  douleur,  fait  maigrir  le  ma- 
lade, et  le  met  en  danger,  il  faut , si  cette 
urine  est  ténue  , prendre  de  1 exercice  ct 
se  faire  frictionner,  principalement  au 
soleil,  ou  au  feu  ; on  ne  doit  aller  au  bain 
que  rarement,  et  y rester  fort  peu.  11  faut 
user  d’aliments  astringents , boire  pur 


(1)  Il  y a ici  dans  le  texte  une  grande 
lacune,  qui  devait  comprendre  la  fin  des 
maladies  de  la  matrice  , et  le  commence- 
ment de  celles  de  la  vessie. 
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exercitatio,  et  frictio  : longior  in  balneo 
mora  : cibis  opus  est  teneris  : vinum 
idem.  In  utroque  morbo  vitanda  omnia 
sunt,  quæ  urinam  movere  consuerunt. 


CAPUT  XXI.  — DE  SEMINIS  NIMiA  EX 
NATURALIBUS  PROFUSIONE. 

Est  etiam  circa  naturalia  vitium,  nimia 
prolusio  seminis,  quod  sine  venere,  sine 
nocturnis  imaginibus  sic  fertur,  ut  , in- 
terposito spatio  , tabe  liominem  consu- 
mat. In  hoc  affectu  salutares  sunt  vehe- 
mentes frictiones,  perfusiones,  natatio- 
nesque quam  frigidissimae  : neque  cibi, 
nec  potio  , nisi  frigida  assumta.  Vitare 
autem  oportet  cruditates  , et  omnia  in- 
flantia : nihil  ex  iis  assumere,  quæ  con- 
trahere semen  videntur  ; qualia  sunt , 
siligo,  simila  , ova  , alica,  amylum  , om- 
nis caro  glutinosa  , piper  , eruca , bulbi , 
nuclei  pinei.  Neque  alienum  est,  fovere 
inferiores  partes  aqua  decocta  ex  verbe- 
nis comprimentibus  ; ex  iisdem  aliqua 
cataplasmata  imo  ventri  inguinibusque 
circumdare;  præcipueque  ex  aceto  ru- 
tam : vitare  et  ne  supinus  obdormiat. 


CAPUT  XXII.  — - DE  COXARUM  MORBIS. 

Superest,  ut  ad  extremas  partes  corpo- 
ris veniam,  quæ  articulis  inter  se  conse- 
runtur. Initium  a coxis  faciam. 'Harum 
ingens  dolor  esse  consuevit  : isque  ho- 
minem sæpe  debilitat , et  quosdam  non 
dimittit.  Eoque  id  genus  difficillime  cu- 
ratur, quod  fere  post  longos  morbos  vis 
pestifera  huc  se  inclinat  : quæ  ut  alias 
partes  liberat,  sic  hanc  ipsam  quoque 
affectam  prehendit.  Fovendum  primum 
aqua  calida  est;  deinde  utendum  calidis 
cataplasmatis.  Maxime  prodesse  videtur, 
aut  cum  hordeacea  farina,  aut  cum  ficu 
ex  aqua  decocta  mixtus  capparis  cortex 
concisus;  vel  lolii  farina  ex  vino  diluto 


d'un  vin  austère,  qui  sera  froid  en  été, 
et  tiède  en  hiver,  et  en  prendre  toujours 
le  moins  qu’il  est  possible;  on  doit  faire 
usage  des  lavements,  ou  se  purger  avec 
le  lait.  Si  i urine  est  épaisse,  l’exercice 
doit  être  plus  fort , ainsi  que  les  frictions; 
on  restera  plus  long-temps  dans  le  haill- 
on usera  d’aliments  tendres;  le  vin  sera 
le  même  que  dans  le  premier  cas.  Dans 
1 un  et  l’autre,  on  doit  s’abstenir  de  tou- 
tes les  choses  qui  ont  coutume  de  pousser 
par  les  urines. 

CHAPITRE  XXI.  — DU  FLUX  IMMODÉRÉ  DE  SE- 
MENCE PAR  LES  PARTIES  NATURELLES. 

Une  autre  maladie  des  parties  naturel- 
les, est  un  flux  immodéré  de  semence, 
qui  a lieu  sans  prurit  vénérien  et  sans  il- 
lusions nocturnes.  Ce  mal , au  bout  d’un 
certain  temps,  fait  périr  le  malade  de 
consomption.  Ceux  qui  en  sont  attaqués 
doivent  se  faire  faire  de  fortes  frictions  ; 
se  baigner  dans  l’eau  la  plus  froide,  s’en 
faire  répandre  sur  le  corps  ; ne  rien  boire, 
ni  manger  qui  ne  soit  froid  ; ne  faire  au- 
cun usage  des  aliments  indigestes  et  ven- 
teux; ne  rien  prendre  de  tout  ce  qui  peut 
augmenter  la  quantité  de  la  semence; 
tels  que  sont  la  fleur  de  farine  de  froment, 
les  œufs,  la  fromentée , l’amidon,  les 
chairs  glutineuses,  le  poivre,  la  roquette, 
les  bulbes,  les  pignons.  îl  est  bon  aussi 
de  se  faire  faire  des  fomentations  astrin- 
gentes sur  les  parties  inférieures  , avec 
une  décoction  de  verveine,  et  de  sc  faire 
appliquer  sur  le  bas-ventre  et  les  aines 
des  cataplasmes  faits  avec  la  même  plan- 
te, et  surtout  avec  la  rue  infusée  dans 
du  vinaigre.  Le  malade  doit  éviter  de 
rester,  en  dormant,  couché  sur  le  dos. 

CHAPITRE  XXII.  DES  MALADIES  DES  HAN- 
CHES. 

11  me  reste  à parler  des  extrémités  du 
corps,  qui  sont  unies  entre  elles  par  le 
moyen  des  articulations;  je  commencerai 
parles  hanches.  On  est  sujet  à y ressentir 
une  douleur  des  plus  vives  , qui  souvent 
affaiblit  certains  malades,  et  ne  se  passe 
point  chez  d’autres;  ce  mal  est  d’autant 
plus  difficile  à guérir,  qu’il  ne  se  jette  or- 
dinairement sur  ces  parties  qu’à  la  suite 
de  longues  maladies;  de  sorte  que  si  le 
reste  du  corps  est  débarrassé , c’est  aux 
dépens  des  membres  sur  lesquels  le  prin- 
cipe morbifique  vient  de  se  fixer.  On  com- 
mence par  faire  des  fomentations  sur  les 
hanches  avec  de  l’eau  chaude  ; on  y ap- 
plique ensuite  des  cataplasmes  chauds. 
L’écorce  de  câprier  concassée,  et  mêlée 
avec  de  la  farine  d’orge,  ou  avec  des  li- 
gues bouillies  dans  de  l’eau,  fait  un  fort 
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cocta  , et  mixta  cum  arida  fæce  : quæ 
quia  refrigescunt,  imponere  noctu  ma- 
lagmata commodius  est.  Inulce  quoque 
radix  contusa,  et  postea  ex  vino  austero 
cocta,  et  late  super  coxam  imposita,  in- 
ter valentissin.a  auxilia  est.  Si  ista  non 
solverunt,  sale  calido  et  liumido  utendum 
est.  Si  nec  sic  quidem  finitus  dolor  est, 
aut  tumor  ei  accedit,  incisa  cute  admo- 
vendae sunt  cucurbitulae;  movenda  mi- 
na ; alvus  , si  compressa  est  , ducenda. 
Ultimum  est  , et  in  veteribus  quoque 
morbis  efticacissimura,  tribus  aut  quatuor 
locis  super  coxam  , cutem  candentibus 
! ferramentis  exulcerare.  Frictione  quoque 
utendum  est,  maxime  in  sole  , et  eodem 
die  sæpius  ; quo  facilius  ea,  quæ  coeundo 
nocuerunt,  digerantur  : eaque , si  nulla 
exulceratio  est,  etiam  ipsis  coxis  : si  est , 
ceteris  partibus  adhibenda  est.  Cum  vei  o 
sæpe  aliquid  exulcerandum  candenti  fei- 
ramento  sit,  ut  materia  inutilis  evocetur, 
illud  perpetuum  est,  non,  ut  primum 
fieri  potest,  hujus  generis  ulcera  sanaie, 
sed  ea  trahere,  donec  id  vitium  , cui  per 
hæc  opitulamur,  conquiescat. 
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bon  effet;  il  en  est  de  même  de  la  farine 
d’ivraie,  qu’on  fait  bouillir  dans  du  vin 
et  de  l’eau  , et  qu’on  mêle  avec  de  la  lie 
sèche  ; mais  comme  ces  drogues  se  refroi- 
dissent aisément  , il  vaut  mieux  appli- 
quer des  cataplasmes  pendant  la  nuit. 
La  racine  d’aunée  broyée,  et  bouillie 
dans  du  vin  austère,  qu’on  applique  en- 
suite tout  le  long  des  hanches,  est  un  des 
meilleurs  moyens  qu’on  puisse  employer. 
Si  le  mal  ne  cède  point,  il  faut  employer 
le  sel  chaud  et  humide;  si  la  douleur  ré- 
siste encore,  ou  s’il  survient  du  gonfle- 
ment, on  doit  avoir  recours  aux  ventouses 
avec  scarifications,  on  donne  des  remèdes 
propres  à pousser  par  les  urines  ; et  si  le 
ventre  est  resserré  , on  fait  prendre  des 
lavements.  Le  dernier  remède  qu’on  doit 
tenter,  et  qui  est  aussi  très-efficace  dans 
les  maladies  invétérées,  c’est  de  faire 
sur  les  hanches  des  ulcères  artificiels 
avec  un  fer  rouge,  dans  trois  ou  quatre 
endroits.  11  faut  aussi  faire  des  frictions, 
surtout  au  soleil,  et  plusieurs  lois  chaque 
jour,  afin  de  dissiper  les  humeurs  qui , 
par  leur  engorgement,  ont  donné  lieu  a 
la  maladie;  on  doit  faire  ces  frictions 
sur  les  hanches  mêmes,  si  elles  ne  sont 
point  ulcérées  ; et  si  elles  le  sont , il  faut 
les  faire  sur  les  autres  parties.  Une  règle 
générale  qu’on  doit  suivre,  c’est  que, 
lorsqu’on  a été  obligé  d’ulcérer  une  par- 
tie avec  un  fer  rouge,  pour  donner  issue 
à une  humeur  nuisible,  on  ne  doit  jamais 
guérir  ces  sortes  d ulcères  aussitôt  qu  on 
le  peut , mais  les  laisser  durer  jusqu’à  ce 
que  la  maladie  pour  laquelle  on  les  a 
laits  soit  entièrement  passée. 


CAPUT  XXII t « DE  GENUUM  DOLORE. 

Coxis  proxima  genua  sunt  ; in  quibus 
ipsis  nonnunquam  dolor  esse  consuevit. 
In  iisdem  autem  cataplasmatis  cucurbi- 
tulisque præsidium  est  : sicut  etiam,  cum 
in  humeris,  aliisve  commissuris  dolor 
aliquis  exortus  est.  Equitare  ei,  cui  genua 
dolent,  inimicissimum  est.  Omnes  autem 
ejusmodi  dolores,  ubi  inveteraverunt , 
vix  citra  ustionem  finiuntur. 


CHAPITRE  XXIII.  — - DE  LA  DOULEUR  DES  GE- 
NOUX. 

Après  l’articulation  des  hanches,  vient 
celle  des  genoux  où  la  douleur  établit 
aussi  quelquefois  son  siège.  Ce  mal  se 
guérit  pareillement  par  1 application  dos 
ventouses,  et  l’usage  des  cataplasmes, 
dont  nous  venons  de  parler  : il  en  est  de 
même  des  douleurs  du  bras  , ou  des  au- 
tres jointures.  Il  n’y  a rien  de  plus  con- 
traire pour  un  homme  qui  ressent  de  la 
douleur  dans  les  genoux  que  d’aller  à 
cheval.  Lorsque  ces  douleurs  sont  invé- 
térées, il  est  presque  impossible  de  les 
guérir  sans  le  secours  du  feu. 


CAPUT  XXIV.  *—•  DE  MANUUM  ET  PEDUM 
ARTICULORUMQUE  VITIIS. 

In  manibus  pedibusque  articulorum 
vitia  frequentiora  longioraque  sunt  ; quæ 
in  podagris  cliiragrisve  esse  consuerunt. 
Eararo  vei  castratos,  vel  pueros  ante 


CHAPITRE  XXIV.  — • DES  MALADIES  DES  ARTI- 
CLES DES  MAINS  ET  DES  TIEDS. 

Les  accidents  qui  affectent  les  articles 
des  mains  et  des  pieds,  et  qui  résultent 
de  la  goutte  fixée  sur  ces  parties  , sont 
plus  fréquents  et  plus  longs.  Il  est  rare 
que  la  goutte  attaque  les  eunuques.  Es 
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feminæ  coitum,  vel  mulieres,  nisi  quibus 
menstrua  suppressa  sunt,  tentant.  Ubi 
sentiri  coeperunt,  sanguis  mittendus  est  : 
id  enim  inter  initia  statim  factum,  sæpe 
annuam  , nonnunquam  perpetuam  vale- 
tudinem bonam  praestat.  Quidam  etiam  , 
cum  asinino  lacte  epoto  sese  eluissent , 
in  perpetuum  hoc  malum  evaserunt. 
Quidam,  cum  toto  anno  a vino,  mulso, 
venere  sibi  tempérassent , securitatem 
totius  vilæ  consecuti  sunt.  Idque  utique 
post  primum  dolorem  servandum  est, 
etiamsi  quievit.  Quod  si  jam  consuetudo 
ejus  facta  est,  potest  quidem  aliquis  esse 
securior  iis  temporibus  , quibus  dolor  se 
remisit  : majorem  vero  curam  adbibere 
debet  iis,  quibus  id  revertitur;  quod 
fere  vere  autumnove  fieri  solet.  Cum 
vero  dolor  urget  , mane  gestari  debet  ; 
deinde  ferri,  inambulatione  leni  se  dimo- 
vere , et  , si  podagra  est , interpositis 
temporibus  exiguis  , invicem  modo  se- 
dere, modo  ingredi  ; tum  , antequam  ci- 
bum capiat , sine  balneo  , loco  calido 
leniter  perfricari,  sudare,  perfundi  aqua 
egelida  ; deinde  cibum  sumere  ex  media 
materia , interpositis  rebus  urinam  mo- 
ventibus ; quotiesque  plenior  est,  evo- 
mere. Ubi  dolor  vehemens  urget,  inte- 
rest, sine  tumore  is  sit , an  tumor  cum 
calore,  an  tumor  jam  etiam  ohcalluerit. 
Nam  si  tumor  nullus  est,  calidis  fomentis 
opus  est.  Aquam  marinam  , vel  muriam 
duram  fervefacere  oportet,  deinde  in  pel- 
vem conjicere  , et , cum  jam  homo  pati 
potest,  pedes  demittere,  superque  pallam 
dare,  et  vestimento  tegere;  paulatim 
deinde  juxta  labrum  ipsum  ex  eadem  aqua 
leniter  infundere  , nc  calor  intus  desti- 
tuat; ac  deinde  noctu  cataplasmata  cale- 
facientia imponere,  maximeque  hibisci 
radicem  ex  vino  coctam.  Si  vero  tumor 
calorque  est,  utiliora  sunt  refrigerantia  , 
rectequein  aqua  quam  frigidissima  arti- 
culi continentur  ; sed  neque  quotidie, 
neque  diu,  ne  nervi  laedantur.  Imponen- 
dum vero  est  cataplasma  , quod  refrige- 
ret : neque  tamen  in  hoc  ipso  diu  perma- 
nendum ; sed  ad  ea  transeundum  , quæ 
sic  reprimunt  , ut  emolliant.  Si  major  est 
dolor , papaveris  cortices  in  vino  co  - 


garçons  avant  l’usage  du  commerce  deâ 
femmes,  et  celles-ci  à moins  que  leurs 
règles  ne  soient  supprimées.  Lorsqu’on 
en  ressent  les  premières  atteintes,  il  faut 
saigner.  La  saignée  pratiquée  ainsi  dès 
le  début  de  la  maladie,  préserve  souvent 
de  la  goutte  pour  toute  l’année,  et  quel- 
quefois mêmè  pour  toute  la  vie.  11  en  est 
aussi  qui  , s’éiant  purgés  à fond,  en  pre- 
nant le  lait  d’ânesse  , se  sont  garantis  de 
ce  mal  pour  toujours.  D’autres  se  sont 
procuré  le  même  avantage,  en  renon- 
çant, pendant  toute  une  année,  au  vin, 
aux  liqueurs  et  aux  femmes.  Mais  il  est 
absolument  nécessaire  d’insister  sur  ces 
précautions  dès  la  première  attaque  , et 
après  même  que  la  douleur  est  passée. 
Lorsque  la  goutte  est  tournée  en  habi- 
tude , on  peut  , à la  vérité , se  moins  mé- 
nager dans  les  temps  où  la  douleur  est 
assoupie,  mais  on  ne  peutjrop  prendre 
clc  précautions  dans  ceux  où  elle  a cou- 
tume de  revenir;  ce  qui  arrive  presque 
toujours  au  printemps  et  en  automne. 
Lorsque  la  douleur  se  fait  sentir,  on  doit 
recourir  à la  gestation  le  malin,  ensuite 
se  faire  porter,  ou  se  promener  douce- 
ment ; si  c’est  une  podagre , on  doit , 
après  de  courts  intervalles,  tantôt  rester 
assis,  et  tantôt  marcher  : ensuite  il  faut, 
sans  prendre  le  bain  , et  avant  de  man- 
ger, se  iaire  faire  de  légères  frictions  dans 
un  lieu  chaud,  y suer,  se  faire  répandre 
de  l’eau  tiède  sur  le  corps , puis  prendre 
des  aliments  qui  soient  médiocrement 
nourrissants;  faire  usage,  en  même  temps, 
des  diurétiques  , et  se  faire  vomir  toutes 
les.  fois  qu’il  y a plénitude.  Lorsque  la 
douleur  est  clans  toute  sa  violence,  il  est 
important  d’examiner  si  elle  n’est  point 
accompagnée  de  tumeur,  ou  s’il  y a tu- 
meur avec  chaleur,  ou  si  la  tumeur  est 
déjà  calleuse  ; car,  s’il  n’y  a point  de  tu- 
meur, il  faut  employer  des  fomentations 
chaudes.  On  doit  faire  bouillir  de  l’eau  de 
mer,  ou  de  la  saumure  forte , la  verser 
ensuite  dans  un  bassin,  et  mettre  dedans 
les  pieds  du  malade,  clés  qu’il  le  peut 
supporter  ; on  met  par-dessus  un  manteau 
et  une  couverture;  on  a soin  ensuite  de 
répandre  peu  à peu,  et  fort  doucement, 
de  la  môme  eau  par-dessus  les  bords  du 
vase,  pour  entretenir  la  chaleur  au-de- 
dans;  on  applique  pendant  la  nuit  des 
cataplasmes  propres  à entretenir  la  cha- 
leur; on  se  sert  principalement  pour 
cela  de  la  racine  de  guimauve  'bouillie 
dans  du  vin.  Mais  s’il  y a tumeur  et  cha- 
leur, les  rafraîchissants  valent  mieux,  et 
l’on  se  trouve  bien  de  faire  plonger  l’ar- 
ticulation affectée  dans  l’eau  la  plus 
froide;  ce  qu’il  ne  faut  pas  faire  néan- 
moins tous  les  jours,  ni  long-temps  cha- 
que fais;  de  peur  qu’il  a’eti  résulte  quel- 
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qucndi  , miscendique  cum  cerato  sunt  , 
quod  ex  rosa  factum  sit  : vel  ceræ  et  adi- 
pis suillæ  tantumdeni  una  liquandum  , 
deinde  liis  vinum  miscendum,  atque  ubi; 
quod  ex  eo  impositum  est , incaluit,  de- 
trahendum , et  subinde  aliud  imponen- 
dum est.  Si  vero  tumores  etiam  obcal- 
luerunt , et  dolent , levat  spongia  impo- 
sita , quæ  subinde  ex  oleo  , et  aceto  , vel 
aqua  frigida  exprimitur  ; aut  pari  poi  tione 
inter  se  mixta  pix  , cera  , alumen.  Sunt 
etiam  plura  idonea  manibus  pedibusque 
malagmata.  Quod  si  nihil  superimponi 
dolor  patitur  , id , quod  sine  tumore  est , 
fovere  oportet  spongia , quæ  in  aquam 
calidam  demittatur,  in  qua  vel  papaveris 
cortices  , vel  cucumeris  silvestris  radix 
decocta  sit  ; tum  inducere  articulis  cro- 
cum cum  succo  papaveris  et  ovillo  lacte. 
At  si  tumor  est  , foveri  quidem  debet 
aqua  egelida  , in  qua  lentiscus  , aliave 
verbena  ex  reprimentibus  decocta  sit  : 
induci  vero  medicamentum  ex  nucibus 
amaris  cum  aceto  tritis  ; aut  ex  cerussa  , 
cui  contritæ  herbæ  muralis  succus  sit 
adjectus.  Lapis  etiam,  qui  carnem  exedit, 
quem aapxcr-payov  Græci  vocant,  excisus, 
sic,  ut  pedes  capiat,  demissos  eos,  cum 
dolent,  retentosque  ibi  levare  consuevit. 
Ex  quo  in  Asia  lapidi  asio  gratia  est. 
Ubi  dolor  et  inflammatio  se  remiserunt 
(quod  intra  dies  quadraginta  ht,  nisi 
vitium  hominis  accessit)  modicis  exerci- 
tationibus , abstinentia  , unctionibus  le- 
nibus utendum  est,  sic,  ut  etiam  acopo, 
vel  liquido  cerato  cyprino  articuli  per- 
fricentur.  Equitare  podagricis  quoque 
alienum  est.  Quibus  vero  articulorum 
dolor  certis  temporibus  revertitur,  hos 
ante  et  curioso  victu  cavere  oportet,  ne 
inutilis  materia  corpori  supersit , et  cre- 
briore vomitu  ; et  , si  quis  ex  corpore 
metus  est,  vel  alvi  ductione  uti,  vel  lacte 
purgari.  Quod  Erasistratus  in  podagricis 
expulit , ne  in  inferiores  partes  factus 
cursus  pedes  repleret  : cum  evidens  sit , 
omni  purgatione  non  superiora  tantum- 
modo, sed  etiam  inferiora  exinaniri. 


que  lésion  dans  les  nerfs.  11  faut  aussi 
appliquer  des  cataplasmes  rafraîchis- 
sants; mais  ne  pas  les  continuer  long- 
temps , et  passer  ensuite  à l’usage  de  ceux 
qui  sont,  en  même  temps,  répercussifs  et 
émollients.  Si  la  douleur  est  des  plus  vi- 
ves, on  fait  bouillir  des  têtes  de  parot 
dans  du  vin,  qu’on  mêle  avec  un  cérat 
fait  avec  l’huile  rosat  ; ou  bien  on  prend 
parties  égales  de  cire  et  d’axonge  de  porc, 
qu’on  fait  fondre  ensemble;  on  mêle  en- 
suite le  tout  avec  le  vin  , et  on  l’applique 
en  cataplasme,  que  l'on  ôte  lorsqu’il  s’est 
échauffé,  pour  lui  en  substituer  un  sem- 
blable. Si  les  tumeurs  sont  calleuses  et 
douloureuses,  on  se  trouve  bien  d’appli- 
quer dessus  une  éponge  qu’on  a trempée 
auparavant  dans  de  l’huile  , du  vinaigre, 
ou  de  l’eau  froide  ; on  peut  se  servir  aussi 
d’un  emplâtre  fait  avec  parties  égales  de 
cire,  de  poix  et  d’alun.  Il  est  plusieurs 
autres  topiques  qui  font  un  fort  bon 
effet  dans  la  goutte  des  pieds  ou  des 
mains.  Mais  si  la  violence  de  la  douleur 
ne  permet  pas  qu’on  applique  rien  sur  la 
partie  affectée,  et  s’il  n’y  a point  de  tu- 
meur, on  fait  dessus  des  fomentations 
avec  une  éponge  trempée  dans  de  l’eau 
chaude,  où  l’on  a fait  bouillir  des  têtes 
de  pavot,  ou  de  la  racine  de  concombre 
sauvage;  on  couvre  ensuite  les  articles 
avec  un  mélange  de  safran  , de  suc  de  pa- 
vot et  de  lait  de  brebis.  S’il  y a tumeur, 
il  faut,  la  fomenter  avec  de  i’eau  tiède, 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  len- 
ti sque  , ou  de  la  verveine  , avec  quelques 
autres  astringents.  On  couvre  la  tumeur 
d’un  cataplasme  fait  avec  les  amandes 
amères  pilées  dans  du  vinaigre,  ou  bien 
avec  la  céruse  délayée  dans  du  suc  de 
pariétaire.  La  pierre  qui  consume  les 
chairs,  et  que  les  Grecs  appellent  sarco- 
phage , adoucit  aussi  ce  mal  : on  fait, 
avec  cette  pierre,  une  espèce  de  cuvette, 
dans  laquelle  on  met  et  on  laisse  les 
pieds,  lorsqu’on  y ressent  de  la  douleur; 
ce  qui,  en  Asie,  a mis  la  pierre  asienne 
en  grande  faveur.  Lorsque  la  douleur  et 
l’inflammation  sont  apaisées d ce  qui  ar- 
rive ordinairement  dans  les  quarante 
jours,  à moins  que  le  malade  n’ait  en- 
core avec  la  goutte  quelque  maladie  par- 
ticulière , on  doit  s’exercer  modérément, 
vivre  d’abstinence,  se  faire  de  légères 
onctions,  se  frictionner  les  articles  af- 
fectés avec  des  topiques,  des  anodins, 
ou  le  cérat  liquide  de  souchet.  Quant  à 
l’exercice  du  cheval,  il  est  contraire  à 
ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pieds.  Ceux 
chez  lesquels  la  goutte  a coutume  de  re- 
venir dans  des  temps  marqués,  doivent, 
avant  son  retour,  empêcher,  par  un  ré- 
gime exact  et  par  l’emploi  des  vomitifs, 
qu’il  no  se  forme  un  amas  d’humeurs  nui- 
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CAPUT  XXV.  — DE  REFECTIONE  CONVALES- 
CENTIUM A MORBO. 

Ex  quocumque  autem  morbo  quis  con- 
valescit, si  tarde  confirmatur,  vigilare 
prima  luce  debet  ; nihilominus  in  lecto 
conquiescere  : circa  tertiam  horam  leni- 
ter unctis  manibus  corpus  permulcere: 
deinde  delectationis  causa  , quantum  ju- 
vat, ambulare,  circumcisa  omni  negotiosa 
actione  : tum  gestari  diu  : multa  frictione 
uti  : loca  , coelum , cibos  sæpe  mutare  : 
ubi  triduo  quatriduove  vinum  bibit,  uno 
aut  etiam  altero  die  interponere  aquam. 
Per  hæc  enim  fiet , ne  in  vitia  tabem  in- 
ferentia incidat  , et  ut  mature  vires  suas 
recipiat.  Cum  vero  ex  toto  convaluerit , 
periculose  vitae  genus  subito  mutabit,  et 
inordinate  aget.  Paulatim  ergo  debebit, 
omissis  his  legibus  , eo  transire,  ut  arbi- 
trio suo  vivat. 


LIBER  QUINTUS. 

Dixi  de  iis  malis  corporis,  quibus  vic- 
tus ratio  maxime  subvenit  : nunc  trans- 
eundum est  ad  eam  medicinae  partem  , 
quæ  magis  medicamentis  pugnat.  His 
multum  antiqui  auctores  tribuerunt,  et 
Erasistratus , et  ii  qui  se  è^Tceiptxovç  no- 
minaverunt ; praecipue  tamen  Herophi- 
lus  , duductique  ab  illo  viri;  adeo  ut 
milium  morbi  genus  sine  bis  curarent. 
Multaque  etiam  de  facultatibus  medica- 
mentorum memoriae  prodiderunt,  qualia 
sunt  vel  Zenonis,  vel  Andreæ,  vel  Apol- 
lonii, quiMys  cognominatus  est.  Iiorum 
autem  usum  ex  magna  parte  Asclepiades 
non  sine  causa  sustulit;  et,  cum  omnia 


sibles;  et  si  l’on  a lieu  de  soupçonner 
que  le  corps  ne  soit  pas  en  bon  état,  il 
faut  prendre  des  lavements  et  se  purger 
avec  le  lait.  Erasistrate  a banni  celle 
méthode  du  traitement  de  la  goutte  aux 
pieds;  il  a prétendu  que  c’était,  attirer 
l’humeur  sur  ces  parties;  mais  il  s’est 
trompé  , puisqu’il  est  évident  que  toute 
purgation  désemplit  les  parties  inférieu- 
res comme  les  supérieures. 

CHAPITRE  XXV.  DE  LA  MANIÈRE  DE  RÉTA- 

BLIR LES  CONVALESCENTS. 

Lorsque  la  convalescence  de  quelque 
maladie  que  ce  soit  est  longue  et  difficile, 
il  faut  se  faire  éveiller  dès  le  matin,  et 
cependant  rester  au  lit;  se  frotter  douce- 
ment le  corps  vers  la  troisième  heure  du 
jour,  avec  les  mains  imprégnées  d’huile; 
ensuite  se  promener  tant  qu’on  le  juge  à 
propos , pour  se  récréer,  et  sans  songer  à 
aucune  affaire.  A la  promenade  , il  faut 
faire  succéder  la  gestation  , qui  doit  du- 
rer long-temps  : il  faut  aussi  se  faire 
faire  beaucoup  de  frictions;  changer  sou- 
vent de  lieu,  d’air  et  d’aliments;  boire, 
pendant  un  jour  ou  deux,  de  l’eau,  après 
avoir  bu  du  vin  pendant  trois  ou  quatre. 
Avec  ces  précautions  , on  ne  courra  point 
risque  de  tomber  dans  quelque  maladie 
qui  pourrait  produire  la  consomption,  et 
l’on  recouvrera  promptement  les  forces. 
Lorsqu’on  sera  entièrement  rétabli,  il  y 
aurait  du  danger  et  de  l’imprudence  à 
changer  tout-à-coup  cette  façon  de  vivre  : 
ce  n’est  que  peu  à peu  qu’on  peut  négli- 
ger ces  attentions,  et  en  venir  au  point 
de  reprendre  sa  vie  ordinaire. 


LIVRE  CINQUIÈME. 

Jusqu’ici  je  n’ai  parlé  que  des  mala- 
dies du  corps , auxquelles  on  remédie 
principalement  par  le  secours  du  régime. 
J’en  viens  maintenant  à cette  partie  de 
la  médecine  qui  guérit  surtout  par  les 
médicaments.  Les  anciens  médecins  , 
Erasistrate  et  les  empiriques  ont  attribué 
de  grands  effets  à ces  remèdes;  mais  per- 
sonne n’en  a fait  plus  d’usage  qu’IIéro- 
phile  et  ses  sectateurs  : car  il  n'y  avait 
pas  de  maladie  où  ils  ne  les  employas- 
sent. Aussi  trouve-t-on  beaucoup  de  vo- 
lumes écrits  par  eux  , sur  les  propriétés 
des  médicaments.  Tels  sont  les  ouvrages 
de  Zénon , d’André,  d’Apollonius  qui  fut 
surnommé  le  Rat.  Mais  Asclépiade  a 
presque  banni  entièrement  de  la  méde- 
cine, et  non  sans  raison  , l’usage  des  mé- 
dicaments; car,  comme  la  plupart  sont 
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fere  medicamenta  stomachum  lædant, 
malique  succi  sint,  ad  ipsius  vicius  ratio- 
nem potius  omnem  curam  suam  transtu- 
lit. Verum  , ut  illud  in  picrisque  morbis 
utilius  est,  sic  multa  admodum  corpori- 
bus nostris  incidere  consuerunt  , quæ 
sine  medicamentis  ad  sanitatem  perve- 
nire non  possunt.  Illud  ante  omnia  scire 
convenit,  quod  omnes  medicinæ  paries 
ita  innexae  sunt  , ut  ex  toto  separari  non 
possint;  sed  ab  eo  nomen  trahant,  a quo 
plurimum  pelant.  Ergo  et  illa,  quæ  victu 
curat,  aliquando  medicamentum  adhibet, 
ct  illa  , quæ  praecipue  medicamentis  pu- 
gnat , adhibere  etiam  rationem  victus 
debet  ; quæ  multum  admodum  in  omni- 
bus malis  corporis  proficit.  Sed  cum 
omnia  medicamenta  proprias  facultates 
habeant , ac  sæpe  simplicia  opitulentur  , 
saepe  mixta  ; non  alienum  videtur  ante 
proponere  et  nomina,  et  vires,  et  mixtu- 
ras eorum;  quo  minor  ipsas  curationes 
exsequentibus  mora  sit. 

CAPUT  I.  — ■ DE  SIMPLICIBUS  FACULTATIBUS 
QUARUMCUMQUE  RERUM,  EX  QUIBUS  ME- 
DICAMENTA SUNT  : ET  PRIMO  DE  1I1S  QUÆ 
SANGUINEM  SUPPRIMUNT. 

Sanguinem  supprimunt,  atramentum 
sutorium,  quod  Graeci  ^c&xavGov  appel- 
lant, chalcitis,  acacia,  et  ex  aqua  lycium, 

; thus  , aloe  , gummi , plumbum  combtts- 
: tum  , porrum  , lierba  sanguinalis  , crc-ta 
j vel  cimolia  vel  figularis,  misy , frigida 
! aqua,  vinum,  acetum,  alumen,  melinum, 
i squama  et  ferri  et  æris;  atque  hujus 
quoque  duae  species  sunt,  alia  tantam 
aeris,  alia  rubri  aeris. 

CAPUT  11.  — QUÆ  VULNUS  GLUTINENT. 

Glutinant  vulnus,  myrrlia,  thus,  gum- 
mi, praccipueque  acanthinum,  psyllium  , 
tragacantha,  cardamomum,  bulbi,  lini 
semen,  nasturtium,  ovi  album,  gluten, 
ichthyocolla  , vitis  allia  , contusae  cum 
i testis  suis  cocblcæ,  mei  coctum,  spongia 
vel  ex  aqua  frigida  , vel  ex  vino , vei  ex 
■ aceto  expressa  ; ex  iisdem  lana  succida  ; 
I si  levis  plaga  est,  etiam  aranea.  Repri- 

Celse. 


contraires  à l’estomac,  et  de  mauvais 
suc,  il  a mieux  aimé  porter  toutes  ses 
vues  du  côté  du  régime.  On  ne  peut  dis- 
convenir néanmoins  que,  quoique  le  ré- 
gime procure  de  plus  grands  avantages 
dans  la  plupart  des  maladies,  il  en  est 
cependant  un  grand  nombre  qu’on  ne 
peut  guérir  sans  le  secours  des  médica- 
ments. Il  faut  savoir,  avant  lout , que  les 
diverses  parties  de  la  médecine  sont  tel- 
lement lices  entre  elles,  qu’il  est  impos- 
sible de  les  séparer  entièrement  ; et  que 
leurs  dénominations  indiquent  seulement 
le  moyen  dont  elles  font  surtout,  mais 
non  exclusivement,  usage.  Ainsi  celle 
qui  guérit  à l’aide  du  régime  a quelque- 
lois  recours  aux  médicaments , et  celle  à 
qui  les  médicaments  sont  le  plus  fami- 
liers ne  peut  se  dispenser  d’y  joindre  le 
régime,  qui  est  de  la  plus  grande  utilité 
dans  toutes  les  maladies  du  corps.  Or, 
comme  tous  les  médicaments  ont  leurs 
propriétés  particulières,  et  qu’on  les  em- 
ploie tantôt  séparément,  et  tantôt  com- 
binés entre  eux,  je  crois  qu’il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  d’abord 
leurs  noms,  leurs  vertus,  et  leurs  mélan- 
ges; par  là  nous  abrégerons  la  route  à 
ceux  qui  se  livrent  au  traitement  des  ma- 
ladies. 

CHAPITRE  Ier.  — DES  PROPRIÉTÉS  SIMPLES  PE 

CHAQUE  MÉDICAMENT  , ET  PREMIÈREMENT 

DES  MÉDICAMENTS  QUI  ONT  LA  PROPRIÉTÉ 

D’ARRÊTER  LE  SANG. ' 

Les  médicaments  qui  ont  la  propriété 
d’arrêter  le  sang  sont  le  vitriol  que  les 
Grecs  appellent  clialcanthe , le  chalcitis, 
l’acacia  , le  lycium  mêlé  dans  de  l’eau  , 
l’encens,  I’aloôs,  la  gomme,  le  plomb 
brûlé,  le  poireau,  la  renouée,  la  terre 
cimolée,  ou  la  terre  à potier,  le  misv, 
l’eau  froide,  le  vin  , le  vinaigre,  l’alun, 
le  melinum,  l’écaille  de  fer  et  de  cuivre; 
cette  dernière  est  de  deux  espèces;  car 
il  y a celle  de  l’airain  simple  , et  celle  du 
cuivre  rouge. 


CnAriTRE  II.  — DES  CICATRISANTS. 

Los  cicatrisants  sont  la  myrrhe,  l’en- 
cens, la  gomme,  principalement  la  gomme 
arabique,  le  psyllium,  la  gomme  adra- 
gant,  le  cardamome,  les  bulbes,  la  se- 
mence de  lin  , le  cresson  , le  blanc  d’œuf, 
la  colle-forte,  la  colle  de  poisson  , la  vi- 
gne blanche,  les  limaçons  pilés  avec 
leurs  coquilles,  le  miel  cuit,  l’éponge 
trempée  dans  de  l’eau  froide,  dans  du 
vin  on  dans  du  vinaigre;  la  laine  grasse 
trempée  dans  les  mêmes  liqueurs;  la  tpi  le 
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xnuiit,  alumen  et  scissile,  quod  ayia rov 
vocatur,  et  liquidum,  melinum,  auri- 
pigmentum, aerugo,  chalcitis,  atramen- 
tum sutorium. 

CAPUT  11}.  — QUÆ  CONCOQUANT,  ET 
MOVEANT  PUS. 

Concoquunt  et  movent  pus  , nardum  , 
myrrlia,  costum,  balsamum  , galbanum  , 
propolis,  styrax,  thuris  et  fuligo  et  cor- 
tex, bitumen,  pix,  sulphur  , resina  , se- 
vum, adeps,  oleum. 

CAPUT  IV.  — ■ QUÆ  APERIANT  VULNERA. 

Aperiunt  tanquam  ora  in  corporibus, 
quod  CTopa  græce  dicitur,  cinnamomum, 
balsamum , panaces  , juncus  quadratus, 
pulegium,  Hos  albæ  violæ,  bdellium, 
galbanum  , resina  terebinthina  et  pinea  , 
propolis,  oleum  \etus,  piper,  pyrethrum, 
chamæpitys  , uva  taminia,  sulphur , alu- 
men, rutæ  semen. 

CAPUT  V.  — - QUÆ  PURGENT. 

Purgant,  ærugo,  auripigmentum,  quod 
ccpffsvocov  a Græcis  nominatur  (huic  au- 
tem et  sandarachæ  in  omnia  eadem  vis,  sed 
validior  est);  squama  æris,  pumex,  iris, 
balsamum,  styrax  , thus  , thuris  cortex  , 
resina,  et  pinea,  et  terebinthina  liquida, 
oenanthe,  lacerti  stercus,  sanguis  colum- 
bae, et  palumbi,  et  hirundinis,  ammonia- 
cum  , bdellium  (quod  in  omnia  idem  , 
quod  ammoniacum  , potest;  sed  valen- 
tius est)  ; abrotonum,  ficus  arida,  coccum 
■ gnidium,  scobis  eboris,  omphacium,  ra- 
dicula, coagulum,  sed  maxime  leporinum 
(cui  eadem,  quæ  ceteris  coagulis,  facul- 
tas, sed  utique  validior  est)  ; fel,  vitellus 
crudus,  cornu  cervinum,  gluten  tauri- 
num, mei  crudum,  misy,  chalcitis,  cro- 
cum, uva  taminia,  spuma  argenti,  galla  , 
squama  æris  , lapis  hæmatites,  minium, 
costum  , sulphur  , pix  cruda  , sevum  , 
adeps,  oleum,  ruta,  porrum,  lenticula, 
ervum. 

CAPUT  VI.  — - QUÆ  RODANT. 

Rodunt,  alumen  liquidum,  sed  magis 
rotundum,  ærugo,  chalcitis  ; misy,  squa< 


d’araignée  même  , si  la  blessure  est  lé- 
gère. Lesrépercussifs  sont  l’alun,  soit  de 
plume,  soit  liquide;  le  melinum,  l'or- 
piment, le  vert  de  gris,  le  chalcitis  et  le 
vitriol. 


CHAPITRE  III.  *—  DES  MATURATIFS. 

fies  matnratifs  sont  le  nard  , la  myr- 
rhe, le  costus,  le  baume,  le  styrax,  la 
suie  et  l’écorce  du  bois  qui  porte  l’en- 
cens, le  bitume,  la  p>oix , le  soufre,  la 
résine,  le  suif,  la  graisse  et  l’huile. 

Cil  APURE  IV. — DES  APÉRITIFS  Qu’ON  EMPLOIE 
DANS  LES  BLESSURES. 

Les  apéritifs  qu’on  emploie  pour  ouvrir 
les  bouches  des  vaisseaux  sont  le  baume  , 
le  panax,  le  jonc  carré,  le  pouliot,  la 
fleur  de  violette  blanche,  le  bdellium, 
le  galbanum  , la  résine  du  térébinthe  et 
du  pin;  le  propolis,  la  vieille  huile,  le 
poivre,  la  pvrèthre,  l’ivclte,  la  staphi- 
saigre,  le  soufre,  l’alun,  la  semence  de 
rue. 


CHAPITRE  V.  — DES  DÉTERSIFS# 

Les  détersifs  sont  la  rouille,  l’orpi* 
ment  appelé  par  les  Grecs  arsenic  ; il  est, 
de  propriété  , en  tout  semblable  à la  san- 
daraque  , excepté  qu’il  est  plus  violent; 
l’écaille  de  cuivre,  la  pierre  ponce,  l’i- 
ris , le  baume  , le  styrax  , l’encens  , l’é- 
corce de  l’arbre  qui  porte  l’encens;  la 
résine  du  pin  et  du  térébinthe  liquide; 
l’œnanthe , la  lien  te  de  lézard,  le  sang  de 
pigeon,  de  ramier  et  d’hirondelle;  la 
gomme  ammoniaque  , le  bdellium  dont 
la  propriété  est  absolument  pareille  à 
celle  de  la  gomme  ammoniaque  , mais  à 
uTi  degré  supérieur;  l’aurone,  la  figue  sè- 
che, les  baies  cle  l'auréole,  la  raclure 
d’ivoire,  le  verjus,  le  raifort,  la  présure, 
principalement  la  présure  de  lièvre,  qui 
a les  mêmes  propriétés  que  les  autres  pré- 
sures, mais  qui  est  plus  forte;  le  fiel  , le 
jaune  d’œuf  cru,  la  corne  de  cerf,  la 
colle-forte  cle  taureau , le  miel  cru , le 
misy,  le  chalcitis,  le  safran  , la  staphisni- 
gre,  la  litharge,  la  noix  de  galle,  l’é- 
caille d’airain,  la  pierre  hématite,  le  ver- 
millon , le  costus , le  soufre , la  poix 
crue,  le  saindoux,  la  graisse,  l’huile, 
la  rue,  le  poireau,  la  lentille  et  l’orobe. 

CHAPITRE  VI.  — DES  CORROSIFS. 

Les  corrosifs  sont  l’alun  liquide,  mais 
surtout  l’alun  rond;  le  vert  de  gris,  le 


DE  LÀ  MÉDECINE.  179 

chalcitis,  I é misy,  l’écaillô  de  cuivre. 


ma  seris,  sed  magis  rubri , res  combus- 
tura , sandaracha,  minium  sinopicum  , 
galla,  balsamum,  myrrha,  thus  , thuris 
cortex  , galbanum  , resina  terebenthina 
bumida,  piper  ulrumque,  sed  rotundum 
magis  , cardamomum  , auripigmentum  , 
calx,  nitrum,  et  spuma  ejus,  apii  semen, 
narcissi  radix,  omphacium,  alcyonium, 
oleum  ex  amaris  nucibus  , allium  , mei 
crudum,  vinum,  lentiscus,  squama  ferri, 
fel  taurinum,  scammonia,  uva  taminia  , 
cinnamomum,  styrax,  cicutae  semen,  re- 
sina, narcissi  semen  , fel , nuces  amarae  , 
oleumque  earum,  atramentum  sutorium, 
chrysocolla,  veratrum,  cinis. 


mais  principalement  du  cuivre  rouge; 
l'airain  brûlé  , l’arsenic  rouge,  la  mine 
de  plomb  rouge,  la  noix  de  galle,  le 
baume,  la  myrrhe,  l’cncens,  l’écorce  du 
bois  qui  porte  l’encens  , le  galbanum,  la 
résine  du  térébinthe  liquide  ; l’un  et  l’au- 
tre poivre,  mais  surtout  le  rond;  le  car- 
damome, l’orpiment,  la  chaux  , le  nilre, 
l’écume  de  nitre  , la  semence  d’ache  , la 
racine  de  narcisse,  le  verjus,  l’écume  de 
mer,  l’huile  d’amandes  amères,  l’ail,  le 
miel  cru,  le  vin,  le  lentisque,  l’écume 
defer,  le  fiel  de  taureau,  la  scammo- 
née,  la  stapbisaigre , la  cannelle,  le  sty- 
rax, la  semence  de  ciguë,  la  résine,  la 
semence  de  narcisse  , le  fiel , les  aman- 
des amères,  de  même  que  leur  huile;  le 
vitriol,  le  borax,  l’ellébore  blanc,  la 
cendre. 


CAPUT  Vil.  — QUÆ  EXEDANT  CORPUS. 

Exedunt  corpus,  acaciæ  succus,  liebe- 
nus  , ærugo  , squama  æris,  chrysocolla  , 
cinis  cyprius,  nitrum,  cadmia  , spuma 
argenti,  hypocistis,  diphryges,  sal,  auri- 
pigmentum, sulphur,  cicuta,  sandaracha, 
salamandra,  alcyonium,  æris  flos,  chalci- 
tis , atramentum  sutorium  , ochra  , calx 
(acetum  ) ,,  galla  , alumen  , lac  caprifici , 
vel  lactucæ  marinæ  quæ  ri.Qvy.oà'Xoç  a 
Græcis  nominatur  , fel  , thuris  fuligo  , 
spodium  lenticula,  mel,  oleæ  folia,  mar- 
rubium , lapis  hæmatiles  , et  phrygius  , 
et  asius,  et  scissilis  , misy,  vinum  , ace- 
tum. 


CHAPITRE  VII.  — - DES  MÉDICAMENTS  QUI  RON- 
GENT. 

Les  médicaments  qui  rongent  sont  le 
suc  d’acacia,  l’ébène,  le  vert  de  gris T 
l’écaille  d’airain,  le  borax,  la  cendre  de 
Chypre,  le  nitre,  la  calamine,  la  litharge^ 
l’hypocisfe , le  diphryge,  le  sel,  l’orpi- 
ment, le  soufre,  la  ciguë,  la  sandara- 
que,  la  salamandre,  l’écume  de  mer,  les 
fleurs  d’airain , le  chalcitis,  le  vitriol, 
l’ochre  , la  chaux,  le  vinaigre,  la  noix  de 
galle,  l’alun  , le  lait  du  figuier  sauvage, 
ou  delà  laitue  marine , que  les  Grecs  ap- 
pellent tithymale;  le  fiel^Jasuie  d’encens, 
le  spode,  la  lentille  d’eau,  le  miel  , les 
feuilles  d’olivier,  le  marrube  , la  pierre 
hématite,  la  pierre  phrygienne,  la  pierre 
asienne  et  la  pierre  scissile;  le  misy,  le 
vin , le  vinaigre. 


CAPUT  VIII.  — QUÆ  ADORANT. 

Adurunt,  auripigmentum,  atramen- 
tum sutorium  , chalcitis,  misy  , ærugo  , 
calx,  charta  combusta,  sal,  squama  æris, 
fæx  combusta,  myrrha,  stercus  ct  lacerti, 
et  columbae,  et  palumbi,  et  hirundinis  , 
piper,  coccum  gnidium,  allium,  diphry- 
ges, lac  utrumque,  quod  proximo  capite 
supra  comprehensum  est  , veratrum  et 
album  et  nigrum,  cantharides,  corallium, 
pyrethrum  , thus  , salamandra  , eruca  , 
sandaracha,  uva  taminia,  chrysocolla, 
ochra,  alumen  scissile,  ovillum  stercus  , 
cenajithe. 


CHAPITRE  VIII.  DES  CAUSTIQUES. 

Les  caustiques  sont  l’orpiment,  le  vi- 
triol, le  chalcitis,  le  misy,  le  verdet , la 
chaux,  le  papier  brûlé,  le  sel,  l’écaille 
de  cuivre,  la  lie  brûlée,  la  myrrhe,  la 
fiente  de  lézard,  de  pigeon,  de  ramier, 
d’hirondelle;  Je  poivre,  les  baies  de  lau- 
réole , l’ail , le  diphryge;  l’une  et  l’autre 
espèce  de  lait  dont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  précédent,  l’ellébore  blanc  et 
noir,  les  cantharides,  le  corail,  la  py- 
rèthre,  l’encens,  la  salamandre,  la  ro- 
quette, la  sandaraque,  la  staphisaigre , 
le  borax,  l’ochre,  l’alun  de  plume,  la 
fiente  de  brebis  , l’œnanthe. 
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CArüT  IX.  — QUÆ  CRUSTAS  ULCERIBUS 
INDUCANT. 

Eadem  fere  crustas  ulceribus  tanquam 
igne  adustis  inducunt  ; sed  praecipue 
chalcitis  , utique  si  cocta  est,  flos  æris  , 
ærugo,  auripigmentum,  misy  , et  id  quo- 
que magis  coctum. 

CAPUT  X.  — QUÆ  CRUSTAS  ULCERIBUS 
RESOLVANT. 

Crustas  vero  lias  resolvit  farina  triti- 
cea cum  ruta  , vel  porro  , aut  lenticula  , 
cum  mellis  aliquid  adjectum  est. 

CAPUT  XI.  — QUÆ  DISCUTANT  EA  , QUÆ  IN 
ALIQUA  PARTE  CORPORIS  COIERUNT. 

Ad  discutienda  vero  ea,  quæ  in  cor- 
poris parte  aliqua  coierunt,  maxime  pos- 
sunt , abrotonum  , helenium  , amaracus , 
alba  viola,  mei,  lilium , sampsuchus  cy- 
prius, lac,  sertula  campana  , serpyllum  , 
cupressus,  cedrus,  iris,  viola  purpurea  , 
narcissus,  rosa,  crocum,  passum,  juncus 
quadratus,  nardum,  cinnamomum,  casia, 
ammoniacum,  cera,  resina,  uva  taminia, 
spuma  argenti,  styrax,  ficus  arida,  trago- 
riganus,  lini  et  narcissi  semen,  bitumen, 
sordes  ex  gymnasio  , pyrites  lapis  , aut 
molaris,  crudus  vitellus , amaræ  nuces  , 
sulphur. 

CAPUT  XII.  — QUÆ  EVOCENT,  ET  EDUCANT. 

Evocat  et  educit  ladanum  , alumen 
rotundum,  hebenus,  lini  semen  , ompha- 
cium  , fel , chalcitis  , bdellium  , resina 
terebinthina  et  pinea  , propolis  , ficus 
arida  decocta,  stercus  columbae,  pumex, 
farina  lolii , grossi  in  aqua  cocti , elate- 
rium,  lauri  baccæ,  nitrum,  sal. 


CAPUT  XIII.  — - QUÆ  EXASPERATA  LÆVBNT. 

Lævat  id,  quod  exasperatum  est,  spo- 
dium, hebenus,  gummi,  ovi  album,  lac, 
tragacanthum. 


CHAPITRE  IX.  — DES  ESCAROTIQUES. 

Ces  mêmes  médicaments  produisent 
des  croûtes  sur  les  ulcères , comme  si  on 
les  avait  touchés  avec  le  feu  ; mais  prin- 
cipalement le  chalcitis,  surtout  si  on  l’a 
fait  bouillir;  la  fleur  d’airain  , le  verdet, 
l’orpiment,  le  misy,  surtout  lorsqu’il  a 
bouilli. 

CHAPITRE  X.  — DES  MÉDICAMENTS  QUI  FONT 
TOMBER  LES  CROUTES  DES  ULCERES. 

Les  médicaments  qui  font  tomber  les 
croûtes  des  ulcères  sont  la  farine  de  fro- 
ment, mêlée  avec  de  la  rue  ou  du  poi- 
reau; la  lentille  , à laquelle  on  a ajouté 
un  peu  de  miel. 

CHAPITRE  XI.  — DES  RESOLUTIFS. 

Les  médicaments  résolutifs  sont  ceux 
qui  ont  la  vertu  de  dissiper  les  humeurs 
arrêtées  dans  quelque  partie  du  corps. 
Les  principaux  sont  l’aurone,  l’aunée,  la 
marjolaine,  la  violette  blanche,  le  miel, 
le  lis  , le  marum , le  lait , le  méliîot , le 
serpolet,  le  cyprès,,  le  cèdre,  l’iris,  la 
violette  pourpre  , le  narcisse  , la  rose,  le 
safran,  le  marrube,  le  jonc  carré,  le  nard, 
la  canelle,  le  cassia,  la  gomme  ammo- 
niaque, la  cire,  la  résine,  la  staphisai- 
gre  > la  lilharge,  le  styrax,  la  figue  sèche, 
l’origan,  la  semence  de  lin,  et  de  nar- 
cisse, le  bitume,  les  ordures  qu’on  ra- 
masse dans  les  lieux  où  s’exercent  les  lut- 
teurs , la  pyrite,  la  pierre  de  meule,  le 
jaune  d’œuf  cru,  les  amandes  amères , le 
soufre. 

CHAPITRE  XII.  — DES  ATTRACTIFS  ET  DES  DI- 
GESTIFS. 

Les  médicaments  qui  sont,  en  même 
temps,  attractifs  et  digestifs,  sont  le  la- 
danum, l’alun  rond,  l’ébène,  la  semenco 
de  lin,  le  verjus,  le  fiel,  le  chalcitis,  le 
bdellium  , la  résine  du  térébintbe  , et  du 
pin;  le  propolis,  la  figue  sèche  bouillie, 
la  fiente  de  pigeon,  la  pierre  ponce,  la 
farine  d’ivraie,  les  figues  qui  ne  sont 
point  mûres,  bouillies  dans  de  l’eau, 
l’élatérium  , les  baies  de  laurier,  le  nitre, 
le  sel. 

CHAPITRE  XIII.  — DES  REMÈDES  QUI  RENDENT 

LISSE  CE  QUI  EST  APRE  ET  RABOTEUX. 

Les  moyens  propos  à enlever  les  aspé- 
rités sont  l’ivoire  brûlé,  l’ébène  , la 
gomme,  le  blanc  d’œuf,  le  lait,  la  gomme 
adragant. 
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CAPUT  XIV . QUÆ  CARNEM  NUTRIANT,  F.T 

ULCUS  IMPLEANT. 

Carnem  alit  et  ulcus  implet  resina 
pinea  , ochra  attice  , vel  asterace  , cera  , 
butyrum. 

CAPUT  XV.  — QUÆ  MOLLIANT. 

Molliunt,  nes  combustum,  terra  e retria, 
nitrum,  papaveris  lacryma , ammonia- 
cum  , bdellium  , cera  , sevum  , adeps  , 
oleum  , ficus  arida  , sesamum  , sertula 
campana,  narcissi  et  radix  et  semen,  rosae 
lolia  , coagulum,  vitellus  crudus,  amarae 
nuces,  medulla  omnis,  stibi,  pix,  cocldea 
cocta,  cicutae  semen  , plumbi  recremen- 
tum ( crxwptav  y. o)pjS£o*j  Graeci  vocant)  , 
panaces,  cardamomum , galbanum,  resi- 
na, uva  taminia,  styrax,  iris,  balsamum, 
sordes  ex  gymnasio,  sulphur,  butyrum, 
ruta. 

CAPUT  XVI.  — QUÆ  CUTEM  PURGENT. 

Cutem  purgat  mei,  sed  magis,  si  est 
cum  galla,  vel  ervo,  vel  lenticula  , vel 
marrubio,  vel  iride,  vel  ruta  , vel  nitro  , 
vel  ærugine. 

CAPUT  XVII.  — DE  MIXTURIS  SIMPLICIUM 
RERUM  , ET  DE  RATIONE  1'ONDERUM. 

1.  Expositis  simplicibus  facultatibus, 
dicendum  est  quemadmodum  misceantur, 
quæque  ex  liis  fiant.  Miscentur  autem 
varie,  neque  lmjus  ullus  modus  est  ; cum 
ex  simplicibus  alia  demantur  , alia  adji- 
ciantur ; iisdemque  servatis  , ponderum 
ratio  mutetur.  Itaque,  cum  facultatum 
materia  non  ita  multiplex  sit,  innumera- 
bilia mixturarum  genera  sunt:  quae  com- 
prehendi si  possent,  tamen  esset  super- 
vacuum. Nam  et  iidem  effectus  intra 
paucas  compositiones  sunt,  et  mutare  eas 
cuilibet,  cognitis  facultatibus,  facile  est. 
Itaque  contentus  iis  ero,  quas  accepi 
velut  nobilissimas.  In  hoc  autem  volu- 
mine eas  explicabo  , quæ  vel  desiderari 
in  prioribus  potuerunt , vel  ad  eas  cura- 
tiones pertinent,  quas  protinus  hic  com- 
prehendam ; sic,  ut  tamen  , quæ  magis 
communia  sunt , simul  jungam.  Si  qua 


CHAPITRE  XIV.  — DES  S ARCOÏIQUKS . 

Ceux  qui  facilitent  la  régénération  des 
chairs  dans  les  plaies  et  les  ulcères  sont 
la  résine  de  pin,  l’oebre  attique,  ou  la 
pierre  étoilée  , la  cire,  le  beurre. 

CHAPITRE  XV.  — DES  ÉMOLLIENTS. 

Les  émollients  sont  l’airain  brûlé,  la 
terre  d’Erétrie,  le  nitre,  la  larme  du  pa- 
vot, la  gomme  ammoniaque,  le  bdel- 
lium , la  cire,  le  suif,  la  graisse , l’huile, 
la  figue  sèche , le  sésame,  le  mélilot,  la 
semence  et  la  racine  de  narcisse,  les  feuil- 
les de  roses  , la  présure  , le  jaune  d’œuf 
cru  , les  amandes  amères  , toutes  les  es- 
pèces de  moelles,  l’antimoine,  la  poix, 
le  limaçon  bouilli  , la  semence  de  ciguë, 
les  scories  de  plomb  , le  panax  , le  carda- 
mome , le  galbanum , la  résine,  la  sta- 
phisaigre  , le  styrax  , l’iris,  le  baume,  les 
ordures  ramassées  dans  un  endroit  ou 
s’exercent  les  lutteurs,  le  soufre,  le  beurre, 
la  rue. 

CHAPITRE  XVI.  — DES  MÉDICAMENTS  QUI  NET- 
TOIENT LA  PEAU. 

La  propriété  de  mondifier  la  peau  se 
trouve  dans  le  miel , surtout  lorsqu’il  est 
môle  avec  la  noix  de  galle,  l’orobe , la 
lentille  , le  marrube  , l’iris , la  rue , le  ni- 
tre , ou  le  verdet. 

CHAPITRE  XVII.  — DU  MÉLANGE  DES  MÉDICA- 
MENTS SIMPLES  ET  DE  LEURS  POIDS. 

1.  Après  avoir  parlé  de  la  vertu  des 
médicaments  simples,  il  nous  reste  à 
traiter  de  leur  mélange,  duquel  résultent 
les  médicaments  composés.  Ce  mélange 
se  fait  diversement,  et  l’on  ne  peut  don- 
ner là-dessus  de  règles  certaines;  puisque 
tantôt  on  retranche  les  uns , tantôt  on 
ajoute  les  autres,  et  que,  lors  même  que 
l’on  conserve  les  mêmes  espèces,  il  y a 
encore  quelques  différences  par  rapport 
au  poids.  C’est  ce  qui  fait  que  les  pro- 
priétés des  remèdes,  sans  être  fort  mul- 
tipliées, donnent,  par  leurs  différents 
mélanges,  un  nombre  presque  infini  de 
compositions,  qu’il  serait  inutile  de  rap- 
porter ici,  quand  même  on  le  pourrait; 
parce  qu’avec  peu  de  remèdes , on  rem- 
plit les  mêmes  indications,  et  qu’il  est 
facile,  lorsqu’on  connaît  bien  les  pro- 
priétés des  médicaments,  de  faire  les 
changements  nécessaires.  Je  me  conten- 
terai donc  de  rapporter  les  compositions 
qui  sont  les  plus  en  vogue  , et  d’indiquer 
dans  ce  livre  celles  qui  manquent  dans 
les  premiers  > ou  qui  sont  d’usage  dans 
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singulis,  vel  etiam  paucis  accommodata 
sunt , in  ipsarum  locum  differam.  Sed  et 
ante  sciri  volo,  in  uncia  pondus  denario- 
rum septem  esse  : unius  deinde  denarii 
pondus  dividi  a me  in  sex  partes,  id  est , 
sextantes  ; ut  idem  in  sextante  denarii 
habeam,  quod  Græci  habent  in  eo,  quem 
cfiolov  appellant.  Id  ad  nostra  pondera 
relatum  paulo  plus  dimidio  scripulo  fa- 
cit. 

Quid  malagma,  et  emplastrum,  et 
pastillus  inter  se  differant. 

2.  Malagmata  vero  , atque  emplastra  , 
pastillique  , quos  Græci  vo- 

cant, cum  plurima  eadem  habeant , dif- 
ferunt eo , quod  malagmata  maxime  ex 
odoribus  eorumque  etiam  surculis  , em- 
plastra pastillique  magis  ex  quibusdam 
metallicis  fiunt.  Deinde  malagmata  con- 
tusa abunde  mollescunt  ; nam  super  in- 
tegram cutem  injiciuntur  : laboriose 
vero  conteruntur  ea,  ex  quibus  emplastra 
pastillique  fiunt,  ne  lædant  vulnera,  cum 
imposita  sunt.  Inter  emplastrum  autem 
et  pastillum  hoc  interest , quod  emplas- 
trum utique  liquati  aliquid  accipit  : in 
pastillo  tantum  arida  medicamenta  aliquo 
humore  junguntur.  Tum  emplastrum 
hoc  modo  fit  : arida  medicamenta  per  se 
teruntur;  deinde  mixtis  his  instillatur 
aut  acetum , aut  si  quis  alius  non  pinguis 
humor  accessurus  est,  et  ea  rursus  ex  eo 
teruntur  : ea  vero,  quæ liquari  possunt, 
ad  ignem  simul  liquantur  ; et  si  quid 
olei  misceri  debet , tum  infunditur  : in- 
terdum etiam  aridum  aliquod  ex  oleo 
prius  coquitur.  Ubi  facta  sunt , quæ  se- 
paratim  fieri  debuerunt,  in  unum  omnia 
miscentur.  At  pastilli  hæc  ratio  est  : arida 
medicamenta  contrita  humore  non  pin- 
gui, ut  vino  vel  aceto,  coguntur,  et  rur- 
sus coacta,  inarescunt,  atque,  ubi  uten- 
dum est,  ejusdem  generis  humore  diluun- 
tur. Tum  emplastrum  imponitur,  pas- 
tillus illinitur,  aut  alicui  molliori , ut 
cerato,  miscetur. 


les  maladies  dont  je  vais  parler;  j'aurai 
soin  néanmoins  de  rapprocher  celles  qui 
sont  les  plus  générales;  et  s’il  en  est 
quelques-unes  qui  soient  appropriées  à 
certaines  maladies  en  particulier,  ou  à un 
petit  nombre  de  cas,  je  n’en  parlerai  que 
lorsque  je  traiterai  de  ces  maladies  mê- 
mes. Mais,  avant  tout,  il  est  bon  de  sa- 
voir que  l’once  pèse  sept  deniers;  que  je 
divise  le  denier  en  six  parties,  c’est-à- 
dire  en  sixièmes,  et  que  chaque  sixième 
équivaut  à l’obole  des  Grecs,  qui  fait, 
dans  notre  mesure,  un  peu  plus  qu’un 
demi-scrupule. 

En  quoi  diffèrent  le  cataplasme , /’ emplâtre, 
et  le  pastille . 

2.  Quoique  l’onguent , l’emplâtre  et  le 
pastille,  que  les  Grecs  appellent  trochis - 
que,  aient  plusieurs  choses  communes, 
ils  diffèrent  néanmoins , en  ce  que  l’on- 
guent est  principalement  composé  de 
fleurs  aromatiques,  et  de  leurs  tiges,  au 
lieu  qu’il  entre  plus  de  parties  métalli- 
ques dans  la  composition  de  l’emplâtre  et 
du  trochisque.  D’ailleurs  l’onguent  se  ra- 
mollit facilement;  il  suffit,  pour  cela,  de 
le  battre;  on  l’applique  sur  la  peau  qui 
n’est  point  entamée;  au  contraire,  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition 
de  1 emplâtre  et  du  trochisque  ont  be- 
soin d’être  broyées  avec  plus  de  soin  et 
d'exactitude;  sans  quoi  elles  feraient  mal 
aux  blessures  sur  lesquelles  on  les  appli- 
que. Il  y a ensuite  cette  différence  entre 
l’emplâtre  et  le  trochisque,  qn’il  entre 
toujours  quelque  chose  de  liquéfié  dans 
l’emplâtre  , au  lieu  que  dans  le  trochis- 
que on  ne  fait  entrer  que  des  matières 
sèches,  qu'on  lie  par  le  moyen  de  quel- 
que liqueur.  II  y a encore  celte  diffé- 
rence dans  la  manière  dont  se  fait  l’em- 
plâtre; c’est  qu’on  broie  séparément  les 
drogues  sèches  qui  entrent  dans  sa  com- 
position , et  qu’ensuite  on  les  mêle,  et  on 
verse  dessus  du  vinaigre,  ou  quelque  au- 
tre liqueur  qui  ne  soit  point  grasse,  s’il 
doit  y en  entrer  de  celte  sorte;  après 
quoi  , on  les  broie  de  nouveau  dans  celte 
liqueur;  on  fait,  en  même  temps,  fondre 
au  feu  toutes  les  drogues  qui  peuvent  se 
fondre;  et  c’est  alors  qu’on  verse  l’huile, 
lorsqu’il  est  nécessaire  qu’il  y en  entre  : 
on  commence  aussi  quelquefois  par  faire 
bouillir  dans  l’huile  quelques  drogues  sè- 
ches. Lorsqu’on  a achevé  tout  ce  qui  de- 
vait se  faire  sur  chaque  substance  en  par- 
ticulier, on  mêle  le  tout  ensemble.  Voici 
maintenant  la  manière  dont  se  font  les 
trochisques;  on  broie  les  drogues  sèches, 
ensuite  on  les  lie  par  le  moyen  d’une  li- 
queur qui  ne  soit  point  grasse,  comme  le 
vinaigre  eu  le  vin;  et  après  lçs  aveir  ainsi 
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liées,  on  les  laisse  sécher  de  nouveau, 
et  on  les  délaie  avec  une  liqueur  de  la 
même  espèce,  lorsqu’on  veut  s’en  servir. 
On  applique  l’emplâlrc  , on  enduit  le  tro- 
chisque  , ou  on  le  mêle  avec  quelque  au- 
tre matière  plus  molle,  comme  le  cérat. 


CA  PUT  XVIII.  — DE  MALAGMATIS. 

Malagma  adversus  calidas  podagras. 

1.  His  cognitis,  primum  malagmata 
subjiciam  , quæ  fere  non  sunt  refrige- 
randi , sed  calefaciendi  causa  reperta. 
Est  tamen  , quod  refrigerare  possit  , ad 
calidas  podagras  aptum.  1 labet  gallæ  et 
immaluræ  et  alterius,  coriandri  seminis, 
cicutæ  , lacrymæ  aridæ  , gummi , singu- 
lorum plenum  acetabulum,  cerati  eloti, 
quod  ttcttXu uivov  Græci  vocant,  selibram, 
lleliqua  fere  calefaciunt  : sed  quædam 
digerunt  materiam  , quædam  extrahunt  , 
quæ  £7U(7;r«GTixà  vocantur  ; pleraque 
certis  magis  partibus  membrorum  accom- 
modata sunt. 

Malagma  ad  materiam  extrahendam. 

2.  Si  materia  extrahenda  est  > ut  in 
hydropico,  in  lateris  dolore,  in  incipiente 

: abscessu,  in  suppuratione  quoque  medio- 
i cri  , aptum  est  id  , quod  habet  resinæ 
i aridæ,  nitri,  ammoniaci,  galbani,  singu- 
lorum pondo  , ceræ  pondo.  Aut  in  quo 
, hæc  sunt  : æruginis  rasæ,  thuris,  singu- 
( lorum  p.  *.  ii.  ammoniaci  salis  p.  . vi. 

\ squamae  aeris,  ceræ,  singulorum  p.  +.  vm. 
i resinæ  aridæ  p.  . xn.  aceti  cyathus. 
Idem  præstut  cumini  farina  cum  stru- 
thio , et  meile. 

Malagma  ad  jecur  dolens. 

3.  Si  jecur  dolet,  id  in  quo  est  balsami 
lacrymæ  p.  * xu.  costi  , cinnamomi , ca- 
siae corticis,  myrrhæ,  croci,  junci  rotun- 
di, balsami  seminis,  iridis  illyricae,  cur- 
damomi,  amomi,  nardi,  singulorum  p.  ' 
xvi.  quibus  adjicitur  nardinum  unguen- 
tum, donec  cerati  crassitudo  sit.  Et  hujus 
quidem  recentis  usus  est  ; si  vero  ser- 
vandum est , resinæ  terebinthinae  p.  * 
xvi.  ceræ  p.  ' x.  ex  vino  leni  contun- 
duntur, tum  co  miscentur. 


CIlAriTRE  XVIII. — DES  CATAPLASMES. 

Cataplasme  contre  la  goutte  chaude. 

1.  Après  ces  notions  générales  , je  vais 
passer  aux  onguens,  dont  on  ne  se  sert 
presque  jamais  pour  rafraîchir,  maispour 
échauffer.  Il  en  est  cependant  un  qui  est 
rafraîchissant , et  qui  convient  dans  la 
goutte  chaude.  Il  est  composé  d’un  acé- 
tabule  de  noix  de  galle  mûres  et  non  mû- 
res , d’autant  de  semence  de  coriandre, 
de  ciguë  , de  larmes  de  pavot  séchées , 
de  gomme  , et  d’une  demi-livre  de  cérat. 
lavé.  Presque  tous  les  autres  échauffent  ; 
quelques-uns  néanmoins  sont  résolutifs, 
et  d’autres  attractifs  ;'on  appelle  ces  der- 
niers épispastiques.  La  plupart  sont  ap- 
propriés à certaines  parties  du  corps. 


Cataplasme  attractif. 

2.  S’il  est  nécessaire  d'attirer  la  ma- 
tière , comme  dans  l’hydropisie  et  la 
pleurésie,  dans  un  abcès  qui  se  forme, 
dans  une  légère  suppuration , on  se  sert 
d’un  onguent  composé  de  résine  sèche  , 
de  nitre,  de  gomme  ammoniaque,  de 
galbanum,  de  chacun  p.*;  de  cire  p.*;  ou 
de  verdet  ratissé,  d’encens,  de  chacun 
p.  ii.*  ; de  sel  ammoniac  p.  vi.*  ; d’écaille 
de  cuivre,  de  cire,  de  chacun  p.  vm.*; 
de  résine  sèche  p.  xn.*,  et  d’un  verre  de 
vinaigre.  La  farine  de  cumin  mêlée  avec 
l’herbe  au  foulon  et  le  miel , fait  le  même 
effet. 


Cataplasme  contre  la  douleur  du  foie. 

3.  Dans  la  douleur  du  foie,  on  se  sert 
d’un  onguent  fait  avec  des  larmes  <1(3 
baume  , p.  xu.*  ; de  coslus  , de  cannelle  „ 
d’écorce  de  cassia  , de  myrrhe,  de  safran, 
de  jonc  rond,  <Je  semence  de  l’arbrisseau 
dont  on  tire  le  baume,  d’iris  d’ Illyrie , 
de  cardamome , d’amoine,  de  nard,  de 
chacun  p.  xvi.*;  on  y ajoute  une  quantité 
suffisante  d’onguent  de  nard,  pour  lui 
donner  la  consistance  de  cérat.  Il  faut 
employer  cet.  onguent  nouvellement  fait; 
si  l’oii  en  veut  un  qui  puisse  se  conser- 
ver, on  le  prépare  avec  de  térébenthine 
p.  xvi.*;  de  cire  p.  x.*;  qu’on  broie  et 
qu’on  mêle  dans  un  vin  léger. 
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Malagma  ad  lienem . 

4.  At  si  lienis  torquet,  glandis,  quam 
SàXavov  pupe^r/ïiv  Grseci  vocant , cortex 
et  nitrum  paribus  portionibus  contun- 
duntur , respergunturque  aceto  quam 
acerrimo  : ubi  cerati  crassitudinem  ha- 
bet, linteo  , ante  in  aqua  frigida  made- 
facto, illinitur,  et  sic  imponitur,  supra- 
que  farina  hordeacea  injicitur  : sed  ma- 
nere ibi  non  amplius  sex  horis  debet,  ne 
lienem  consumat;  satiusque  est  id  bis, 
aut  ter  fieri. 

Malagma  commune  pluribus. 

5.  Commune  autem  et  jocinori  , et 
lieni,  et  abscessibus , et  strumæ  , paroti- 
dibus, articulis,  calcibus  quoque  suppu- 
rantibus , aut  aliter  dolentibus  , etiam 
concoctioni  ventris,  Lysias  composuit  ex 
bis  : opopanaets,  styracis  , galbani,  resi- 
lire, singulorum  p.  n.  ammoniaci,  bdel- 
lii, cerae  , sevi  taurini , iridis  aridae  p.  ¥ 
iv.  cachryos  acetabulo  , piperis  granis 
quadraginta  : quæ  contrita  irino  un- 
guento temperantur. 


Malagma  ad  laterum  dolorem. 

G.  Ad  laterum  autem  dolores  compo- 
sitio est  Apolloplianis  : in  qua  sunt  resi- 
nae terebinthinae,  thuris  fuliginis,  singu- 
lorum p.  * iv.  bdellii,  ammoniaci,  iridis, 
sevi  vitulini,  aut  caprini  a renibus,  visci, 
singulorum  p.  * iv.  Haec  autem  eadem 
omnem  dolorem  levant,  dura  emolliunt, 
mediocriter  calefaciunt. 

Ad  idem  Andréas. 

7.  Ad  idem  Andreffi  quoque  malagma 
est;  quod  etiam  resolvit,  humorem  edu- 
cit , pus  maturat  ; ubi  id  maturum  est , 
culem  rumpit,  et  ad  cicatricem  perducit. 
Prodest  impositum  minutis  majoribusque 
abscessibus  : item  articulis  , ideoque  et 
cous  , et  pedibus  dolentibus  : item  , si 
quid  in  corpore  collisum  est  , reficit  , 
praecordia  quoque  dura  et  inflata  emol- 


Cataplasme  pour  la  rate. 

4.  Si  on  a mal  à la  rate,  on  prépare 
un  onguent  avec  parties  égales  de  myro- 
balans  et  de  ni  Ire,  qu’on  broie  ensem- 
ble; on  verse  ensuite  dessus  du  vinaigre 
fort  âcre  , pour  lui  donner  la  consistance 
du  cérat  ; on  l’étend  sur  un  linge  trempé 
auparavant  dans  de  l’eau  froide  ; on  l’ap- 
plique de  cette  façon,  et  on  répand  par- 
d essus  de  la  farine  d’orge.  On  ne  doit 
point  le  laisser  appliqué  pendant  plus  de 
six  heures;  de  crainte  qu’il  ne  détruise  la 
rate,  il  vaut  mieux  en  réitérer  l’usage 
deux  ou  trois  fois. 

Cataplasme  pour  différentes  maladies . 

5.  Lysias  a donné  la  composition  d'un 
onguent  qui  est  bon  dans  les  maladies  du 
foie,  de  la  rate,  dans  les  abcès,  les 
écrouelles,  le  gonflement  des  parotides, 
dans  les  suppurations  des  articles,  du  ta- 
lon , ou  dans  les  autres  maladies  de  ces 
parties;  ce  cataplasme  facilite  aussi  la  di- 
gestion; il  est  composé  d’opopanax  , de 
stvrax,  de  galbanum  , de  résine,  de  cha- 
cun p.  ii.*;  de  gomme  ammoniaque,  de 
bdellium,  de  cire,  de  suif  de  tau- 
reau, d’iris  sec,  p.  iv.  *;  d’un  acéta- 
bule  de  graine  de  romarin  , de  quarante 
grains  de  poivre  ; on  broie  toutes  ces  dro- 
gues ensemble,  et  on  en  tempère  l’acti- 
vité , en  les  incorporant  dans  de  la  pom- 
made d’iris. 

Cataplasme  contre  les  douleurs  de  côté. 

6.  On  se  sert  dans  les  douleurs  de  côté 
d’un  onguent  dont  la  composition  est  duc 
à Apoilopbane  : il  entre  dans  cet  onguent, 
de  résine  , do  térébenthine,  de  suie  d’en- 
cens , de  chacun  p.  iv.*;  de  bdellium, 
dégommé  ammoniaque,  d’iris,  de  suif 
de  veau  ou  de  chèvre  pris  sur  les  reins , 
de  gui,  de  chacun  p.  iv.*  ; cet  onguent 
adoucit  toutes  sortes  de  douleurs  , amol- 
lit ce  qui  est  dur,  et  échauffe  modéré- 
ment. 

Cataplasme  d'André  , qui  a les  mêmes  pro- 
priétés que  le  précédent. 

7.  L’onguent  d’André  a les  mêmes  pro- 
priétés que  le  précédent;  de  plus,  il  est 
résolutif  ; il  chasse  les  humeurs,  fait  mû- 
rir le  pus,  ouvre  les  téguments  lorsque  le 
pus  est  mûr,  et  procure  ensuite  la  réunion 
des  chairs.  11  fait  bien  sur  les  petits  et  les 
grands  abcès.  11  soulage  dans  les  douleurs 
des  articles , des  hanches  et  des  pieds.  Il 
rétablit  ce  qu’il  peut  y avoir  de  froissé  à 
l’intérieur;  il  amollit  les  hypochondres 
lorsqu’ils  sont  durs  et  gonflés  ; il  détache 
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lit;  ossa  extrabit  ; ad  omnia  denique  va- 
let , quæ  adjuvare  calor  potest.  Id  habet 
ceræ  p.  * ‘xi.  visci,  sycamini,  quam  alias 
sycomorum  vocant,  lacrymæ,  singulorum 
p.  * i.  piperis  et  rotundi , et  longi , am- 
moniaci  thymiamatis,  bdellii,  iridis  illy- 
ricæ  , cardamomi , amomi  , xylobalsami  , 
thuris  masculi , myrrliæ,  resinæ  aridœ  , 
singulorum  p.  x.  pyrethri,  cocci  gnidii, 
spumee  nitri,  salis  ammoniaci,  aristolo- 
chiae creticæ,  radicis  ex  cucumere  agresti, 
resinæ  terebinthinæ  liquidas,  singulorum 
p.  * xx.  quibus  adjicitur  unguenti  irini , 
quantum  salis  est  ad  ea  mollienda,  atque 
cogenda. 


les  esquilles  d os  ; enfin  il  est  bon  dans 
tous  les  cas  où  la  chaleur  peut  être  utile. 
Il  est  composé  do  cire,  p.  xr.  ; de  gui, 
de  suc  do  sycaminum,  ou  autrement  dç 
sycomore,  de  chacun  p.  i.*;  do  poivre 
rond  et  long,  de  gomme  ammoniaque  en 
larmes  , de  bdellium  , d’iris  d’ Illyrie  , de 
cardamome,  d’amome,  de  bois  de  bau- 
me, d’encens  mille,  de  myrrhe,  de  ré- 
sine sèche,  de  chacun  p.x*;  de  pyrèthre, 
de  baies  de  la.uréole  , d’écume  de  nitre  , 
de  sel  ammoniac,  de  racine  d aristolo- 
che de  Crète,  de  racine  de  concombre 
sauvage,  de  térébenthine  liquide,  de 
chacun  p.  xx.*  ; on  ajoute  à ces  drogues 
une  quantité  suffisante  d’onguent  d iris, 
pour  les  amollir  et  les  lier  ensemble. 


Malagmata  ad  resolvenda  , qua ? ads - 
tricla  sunl , et  mollienda , quæ  dura 
sunt , et  digerenda,  quee  coeunt. 

8.  Præcipium  veto  est  ad  resolvenda, 
quæ  adstricta  sunt,  mollienda  , quæ  dut  a 
sunt,  digerenda,  quæ  coeunt,  id,  quod 
ad  Polyarchum  auctorem  refertur.  1 labet 
junci  quadrati,  cardamomi,  thuris  luli- 
ginis,  amomi,  ceræ,  resinæ  liquidai  pares 
portiones. 

Aliud  malagma  ad  eadem. 

9.  Aliud  ad  eadem  Nilei  : crocomag- 
matis, quod  quasi  recrementum  ejus  est , 
p.  * lv.  ammoniaci  thymiamatis,  ceræ, 
singulorum  p.  * xx.  ex  quibus  duo  priora 
ex  aceto  teruntur  , cera  cutn  rosa  liqua- 
tur, et  tum  omnia  junguntur. 

Malagma  Moschi  ad  molliendum. 

10.  Proprie  etiani  dura  emollit  id  , 
quod  Moschi  esse  dicitur.  Habet  galbam 
unciam,  thuris  fuliginis  p.  =.  ceræ,  am- 
moniaci thymiamatis  trientes,  picis  aridæ 
p.  h.  aceti  heminas  tres. 

Malagma  Medi  ad  digerenda , qua' 
coeunt. 

11.  Fertur  etiam  ad  digerenda,  quæ 
coeunt,  sub  auctore  Medio,  quod  habet 
ceræ  p.  panacis  p.  * s.  squamæ  œris, 
aluminis  rotundi,  item  scissilis,  singulo- 
rum p.  * i.  plumbi  combusti  p.  ' i.  s. 


Cataplasme  relâchant , émollient,  et  réso- 
lutif. 


8.  Un  des  meilleurs  onguents  qu’on 
puisse  employer  pour  relâcher,  amolli^ 
et  résoudre  en  meme  temps,  est  celui 
dont  on  attribue  la  composition  à Polyar- 
que.  11  est  fait  avec  parties  égales  de  jonc 
carré,  de  cardamome,  de  suie  d en- 
cens, d’amome,  de  cire,  et  de  résine  li- 
quide. 

Autre  semblable. 

9.  L’onguent  de  Nilée  produit  les  me- 
mes effets.  Il  est  composé  de  la  substance 
la  plus  grossière  du  safran  , et  qui  en  est  , 
pour  ainsi  dire,  le  marc,  p.  )x.  ; de 
gomme  ammoniaque  en  larmes  , de  cire, 
de  chacun  p.  xx.*;  on  broie  les  deux 
premiers  ingrédients  dans  du  vinaigre,  et 
on  fait  fondre  la  cire  dans  de  1 huile  ro- 
sal;  on  mêle  ensuite  le  tout  ensemble. 

Cataplasme  émollient  de  Moschus. 

10.  L’onguent  de  Moschus  est,  aussi, 
émollient.  Il  entre  dans  sa  composition  , 
de  galbanum  une  once,  de  suie  d encens 
p.==;  de  cire,  de  gomme  ammoniaque 
en  larmes,  un  tiers;  de  poix  sèche,  p.  n.J 
clc  vinaigre,  trois  hémines. 

Cataplasme  résolutif  de  Medius . 

11.  L’onguent  de  Medius  est  résolutif. 
Il  est  composé  de  cire  p.=  ; de  panax 
p.*  demi  ; d’écaille  d’airain,  d alun  rond, 
d’alun  de  plume  , de  chacun  p.  i.  i c‘e 
plomb  bridé,  p.  i.  et  demi. 
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Malagma  Panihëmi  ad  eadem. 

12.  Âd  eadem  Panthemus  utebatur, 
calcis  p.  s.  sinapis  contriti , item  foeni 
græci , aluminis,  singulorum  p.  i.  sevi 
bubuli  p.  ii.  s. 

Malagma  ad  strumas. 

13.  14.  Ad  strumam  multa  malagmata 
invenio.  Credo  autem  , quo  pejus  id  ma- 
lum est,  minusque  facile  discutitur,  eo 
plura  esse  tentata  , quæ  in  personis  varie 
responderunt.  Andréas  auctor  est,  ut  hæc 
misceantur  : urticae  seminis  p.  * i.  pipe- 
ris rotundi , bdellii , galbani,  ammoniaci 
thymiamatis  , resinae  aridae , singulorum 
p.  * lv.  resinae  liquidae  , cerae  , pyrethri , 
piperis  longi,  lactucae  marinae  seminis, 
sulphuris  ignem  non  experti,  quod  oaropov 
vocatur,  faecis  aridae  aceti,  spumae  ni!  ri , 
salis  ammoniaci , sinapis  , cardamomi , 
radicis  ex  cucumere  silvestri , resinae  , 
singulorum  p.  * vm.  quæ  ex  leni  vino 
contunduntur. 

Aliud  malagma  ad  idem  valens. 

15.  Expeditius  ad  idem  fit,  quod  habet 
visci  seminis,  stercoris,  resinae,  sulphu- 
ris ignem  non  experti  pares  portiones. 
Et  in  quo  est  sulphuris  p.  * i.  lapidis  , 
quem  rruptr/jy  vocant , p.  * iv.  cumini 
acetabulum.  Item  in  quo  est  lapidis  ejus- 
dem pars  una  , sulphuris  duæ  partes  , 
resinae  terebinthinae  partes  tres. 

Malagma  ad  strumam , et  phymata. 

16.  Arabis  autem  cujusdam  est  ad 
strumam , et  orientlu  tubercula , quæ 
«ppt-ara  vocantur,  quod  hæc  digerit.  Ha- 
bet myrrhæ,  salis  ammoniaci,  thuris, 
resinae  et  liquidae  et  aridae,  crocomagma- 
tis, cerae  singulorum  p.  i.  lapidis  ejus, 
quem  Trvplrrjv  vocant  , p.  *.  iv.  quibus 
quidam  adjiciunt  sulphuris  p.  ii. 

Malagma  ad  strumam  , et  tubera  , et 

y.yjjY.cj  oA  Yi. 

17.  Est  etiam  proficiens  in  struma,  et 
in  iis  tuberibus,  quæ  difficiliter  conco- 


Autre  appareil  de  Pantlième. 

\cl.  L’onguent  de  Pan  thème  était  aussi 
résolutif.  11  entrait  dans  sa  composition 
de  chaux  p.  demi  ; de  graine  de  mou- 
tarde broyée,  de  fenugrec,  d’alun,  de 
chacun  p.  i.,  de  suif  de  bœuf  p.  ii.  et 
demi. 

Cataplasme  contre  les  écrouelles. 

45.  14.  On  trouve  dans  les  auteurs  plu- 
sieurs onguents  contre  les  écrouelles.  Le 
mauvais  caractère  de  cette  maladie,  la 
difficulté  qu’il  y a de  la  guérir,  ont  été 
cause,  à ce  que  je  crois,  qu’on  a tenté 
beaucoup  de  remèdes,  qui  ont  eu  des  suc- 
cès divers  selon  les  personnes  qui  étaient 
attaquées  de  ce  mal.  André  conseille  de 
se  servir  d’un  onguent  fait  avec  de  se- 
mence d’ortie  p.  i.*  ; de  poivre  rond  , de 
bdellium  , de  galbanum  , de  gomme  am- 
moniaque en  larmes,  de  résine  sèche, 
de  chacun  p.  iv.*;  de  résine  liquide,  de 
cire,  de  pyrèthre,  de  poivre  long,  de  se- 
mence du  tithymale,  de  soufre  qui  n’a 
point  passé  par  le  feu  , de  lie  de  vinaigre 
sèche,  d’écume  de  nitre , de  sel  ammo- 
niac, de  moutarde,  de  cardamome,  de 
racine  de  concombre  sauvage  , de  résine, 
de  chacun  p.  viir.*  ; on  broie  toutes  ces 
drogues  dans  un  vin  doux. 

Autre  cataplasme  contre  le  même  mal. 

15. On  prépare  encore  contre  les  écrouel- 
lesun  onguent  plus  efficace  que  les  précé- 
dents, et  qui  est  fait  avec  parties  égales  de 
semence  de  gui,  de  fiente  de..,  de  résine, 
de  soufre  qui  n’a  point  passé  par  le  feu; 
ou  bien  avec  de  soufre  p.  i.*;  de  pierre 
nommée  pyrite  p.  iv.*;  de  cumin  un  ucé- 
tabule  : ou  bien  encore  avec  une  partie 
de  la  même  pierre,  deux  de  soufre,  et 
trois  de  résine  de  térébenthine. 

Cataplasme  contre  les  écrouelles  et  le 
phyma. 

16.  L’onguent  d’un  certain  Arabe  ré- 
sout les  écrouelles  et  le  phyma.  11  est  corn* 
posé  de  myrrhe,  de  sel  ammoniac,  d’en- 
cens, de  résine  sèche  et  liquide,  d’on- 
guent de  safran  , de  cire  p.  i.*  ; de  pyrite 
p.  iv.;  quelques-uns  ajoutent  à çes  ingré- 
dients, de  soufre  p.  n.\ 


Cataplasme  contre  les  écrouelles , les  tubé- 
rosités , et  le  cancer. 

17.  Un  onguent  qui  est  bon  contre  les 
éçreuelles,  les  tumeurs  qui  suppurent  dif- 
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quiintur,  et  in  iis,  quæ  xa paLvûârj  vo- 
cantur, quod  ex  his  constat  : sulphuris 
p.  * ii.  nitri p.  * îv.  myrrhæ  p.*  vi.  fuli- 
ginis thuris  p.  s.  salis  ammoniaci  p.  m. 
ceræ  p.  i. 

Malagma  Protarchi  ad  parotidas , et 
favum  , et  mala  ulcera. 

18.  Protarchus  autem  ad  7rapwrt£aç , 
eaque  tubercula , quæ  yikv/dp rx,  id  est, 
favi,  vel  fyy.ro.  nominantur,  item  mala 
ulcera  , pumicis,  resinæ  pincæ  liquidæ  , 
thuris  fuliginis,  spumæ  nitri,  iridis,  sin- 
gulorum p.  * vin.  cum  ceræ  p.  ix.  mis- 
cebat, hisque  olei  cyathum  et  dimidium 
adjiciebat. 

Malagma  adversus  panum , el  phymata. 

19.  At  adversus  panum  , tum  primum 
orientem  , quod  ÔXov  Graeci  vocant , 
et  omne  tuberculum  , quod  fyu  nomi- 
natur, miscetur  ochra,  quæ  attice  nomi- 
natur, cum  duabus  partibus  similæ,  his- 
que , dum  contunduntur  , subinde  mei 
instillatur  , donec  malagmatis  crassitudo 
sit. 

Malagma  adversus  phymata. 

20.  Discutit  etiam  omne  tuberculum , 
quod  fpa  vocatur,  id , quod  habet  cal- 
cis, nitri  spumæ  , piperis  rotundi , sin- 
gulorum p.  i.  galbani  p.  n.  salis  p. 
lv.  quæ  excipiuntur  cerato  ex  rosa  facto. 

Malagma  ad  supprimendum  omne  , 
quod  abscedit. 

21.  Supprimitque  omne,  quod  absce- 
dit, id  , in  quo  est  galbani , fabæ  fressæ 
singulorum  p.  * i.  myrrhæ  , thuris  , ex 
radice  capparis  corticis  , singulorum  p.  ¥ 
iv.  Satisque  omnia  abscedentia  digerit 
murex  combustus  , et  bene  contritus  , 
aceto  subinde  adjecto. 

Malagma  ad  sanguinem 
supprimendum. 

22.  At  si  satis  sanguis  subit,  recte  im- 
ponitur, quod  adversus  phymata  quoque 
potest.  Constat  ex  his  : bdellii,  styracis, 

ammoniaci,  galbani,  resinæ  et  aridæ  et 
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ficilcment  , et  les  cancers,  est  celui  qui 
est  fait  avec  de  soufre  p.  n.*  ; de  nitre 
p.  iv.;  de  myrrhe  p.  vi.*;  de  suie  d’en- 
cens p.  demi;  de  sel  ammoniac  p.=  ; de 
cire  p.  i. 

Cataplasme  de  Protarchus , contre  les  pa- 
rotides, le  mélicerîs  ou  favus,  et  les  ul- 
cères malins. 

18-  Protarchus  employait  dans  la  tu- 
meur des  parotides  , le  mélicéris  ou  le 
favus  , et  les  ulcères  malins,  un  onguent 
composé  avec  de  pierre  ponce,  de  résine 
de  pin  liquide,  de  suie  d'encens,  d'écu- 
me de  nitre,  d’iris,  de  chacun  p.  vin.*  ; 
de  cire  p.  ix.*;  et  un  verre  et  demi 
d’huile. 


Cataplasme  contre  le  panus,  et  le  phyma» 

19.  On  se  sert  contre  le  panus,  dès 
qu’il  commence  à paraître,  et  contre  le 
phyma,  d’un  onguent  fait  avec  l’ochre  al- 
tique,  deux  parties  de  lleur  de  farine  de 
froment,  qu’on  broie  ensemble,  et  aux- 
quelles on  ajoute  une  quantité  suffisante 
de  miel , pour  leur  donner  la  consistance 
d’onguent. 


Cataplasme  contre  le  phyma. 

20.  On  emploie,  pour  résoudre  toutes 

les  espèces  de  phyma  , un  onguent  qu’on 
prépare  avec  de  chaux,  d'écume  de  ni- 
tre , de  poivre  rond  , de  chacun  p.  i.  ; de 
galbanum  p.  ii.*  ; de  sel  p.  iv.‘  ; qu’on 
incorpore  dans  un  çérat  fait  avec  1 huile  < 
rosat.  * 

Cataplasme  pour  arrêter  la  suppuration . 

21.  L’onguent  qui  arrête  la  suppura- 
tion est  fait  avec  de  galbanum,  de  fè\ e 
écrasée,  de  chacun  p.  i.*;  de  myrrhe, 
d’encens,  d’écorce  de  la  racine  du  câ- 
prier, de  chacun  p.  iv.*.  Il  suffit  aussi 
d'appliquer  sur  les  abcès,  pour  en  opérer 
la  résolution,  de  la  poudre  de  buret 
brûlé,  à laquelle  on  ajoute  du  vinaigre. 

Cataplasme  pour  arrêter  le  sang. 

22.  Si  le  sang  s’est  extravasé  abondam- 
ment, on  emploie  avec  succès  un  onguent 
(jui  convient  aussi  dans  le  phyma  , et  qui 
est  composé  de  bdellium,  de  styrax,  de 
gtmme  ammoniaque  ; de  galbanum , de 
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liquidas  pineæ,  ilem  ex  lentisco,  thuris, 
iridis,  singulorum  p.  * ii. 

Malagma  ad  carcinomata  et  phymata 
lenienda. 

23.  Kapvavdj^n  vero  phymata  commode 
his  leniuntur  : galbani , visci,  ammonia- 
ci,  resinæ  terebinthinae,  singulorum  p.  * 
i.  sevi  taurini  p.  s.  faecis  combustae  quam 
maxima  portione,  dum  id  siccius  non  fa- 
ciat, quam  esse  malagma  oportet. 

Malacjma  ad  faciem  contusam  ejus  que 
livorem . 

24.  Quod  si  facie  contusa  livor  sub- 
cruentus est , haec  compositio  nocte  et 
die  imposita  tollit.  Aristolochiae,  tliap- 
siæ,  singulorum  p.  * n.  bdellii,  styracis, 
ammoniaci  thymiamatis,  galbani,  resinæ 
aridæ  , et  ex  lentisco  liquidæ  , thuris 
masculi,  iridis  illyricæ,  cerae,  singulo- 
rum p.  * lv.  Idem  faiba  quoque  imposita 
proficit. 

Malagmata  cTog.wrr/a  ad 
aperiendum . 

25.  Sunt  etiam  quaedam  malagmata  , 
quae  crrop,wrtxa  Graeci  vocant , quoniam 
aperiendi  vim  habent.  Quale  est,  quod 
ex  his  constat  : piperis  longi , spumae  ni- 
tri , singulorum  p.  * n.  erysimi  p.  * iv. 
quae  cum  meile  miscentur.  Idoneaque 
etiam  strumae  aperiendae  sunt.  Ejus  ge- 
neris, vehementiusque  ex  his  est  id,  quod 
liabet  calcis  p.  * iv.  piperis  grana  sex  , 
nitri , cerae  , singulorum  p.  * x.  mellis  p. 
— . olei  lieminam. 

Miconis  malagma  , ad  resolvendum 
aperiendumque  ac  purgandum. 

2G.  Miconis  quoque  est,  quod  resolvit, 
aperit  , purgat.  Habet  alcyonium  , sul- 
phur, nitrum,  pumicem,  paribus  portio- 
nibus; quibus  tantum  picis  et  ceræ  adji- 
citur, ut  fiat  cerati  crassitudo. 

Malagma  ad  ossa  et  neivos. 

27.  Ad  ossa  autem  Aristogenis,  fit  ex 
his:  sulphuris  p.  * i.  resinæ  terebinthinae, 
nitri  spumae,  et  c\  scilla  partis  interioris, 


résine  de  pin,  sèche  et  liquide,  de  len- 
tisque, d’encens,  d’iris,  de  chacun  p.  n.*» 

Cataplasme  pour  adoucir  la  violence  du  car- 
cinome et  du  phyma. 

25.  On  adoucit  la  violence  du  carcinome 
et  du  phyma  avec  un  onguent  composé 
de  galbanum  } de  gui , de  gomme  ammo- 
niaque, de  résine  de  térébenthine,  de 
chaque  p.  i.*;  de  suif  de  taureau  p.  demi, 
de  lie  brûlée,  la  qdus  grande  quantité 
qu’on  peut  en  faire  entrer,  sans  cepen- 
dant rendre  l’onguent  plus  sec  qu’il  ne 
doit  être. 

Cataplasme  qu'on  emploie  dans  la  conta - 
sion  et  la  meurtrissure  du  visage. 

24.  On  guérit  la  contusion  et  la  meur- 
trissure du  visage  avec  l’onguent  suivant, 
qu’on  laisse  appliqué  le  jour  et  la  nuit. 
On  prend  d’aristolocbe , de  tbapsie,  de 
chacun  p.  ii.*;  de  bdellium,  de  styrax  , 
de  gomme  ammoniaque  en  larmes  , de 
galbanum,  de  résine  sèche,  et  de  résine 
liquide  de  lentisque,  d’encens  mâle  , d’i- 
ris d’Illyrie,  de  cire,  de  chacun  p.  ]v.*« 
Le  cataplasme  de  fève  convient  aussi  dans 
ce  cas. 

Cataplasmes  stornotiques , pour  ouvrir. 

25.  Il  est  aussi  des  onguents  que  les 
Grecs  appellent  stornotiques,  parce  qu’ils 
ont  la  propriété  d’ouvrir.  Tel  est  le  cata- 
plasme qui  est  composé  de  poivre  long, 
d’écume  de  nitre,  de  chacun  p.  n.*;  de 
vélar  p.  iv.*;  qu’on  incorpore  avec  du 
miel.  Ces  cataplasmes  sont  aussi  propres 
pour  faire  ouvrir  les  écrouelles.  Un  des 
plus  efficaces  qu’il  y ail  dans  ce  genre 
est  celui  qui  est  fait  avec  de  chaux  p.  iv.* . 
de  poivre  six  grains,  de  nitre,  de  cire, 
de  chacun  p.  x.*  ; de  miel  p.=  ; et  une 
hémine  d’huile. 

Cataplasme  de  Micon , pour  résoudre , ouvrir 
et  déterger. 

26.  L’onguent  de  Micon  est  bon  pour 
résoudre,  ouvrir  et  déterger;  il  est  com- 
posé avec  parties  égales  d’écume  de  mer, 
de  soufre,  de  nitre,  de  pierre  ponce  , et 
d’une  quantité  de  poix  et  de  cire  suffi- 
sante , pour  lui  donner  la  consistance  de 
cérat. 

Cataplasme  pour  les  os  et  les  nerfs. 

27.  Voici  comment  se  fait  l’onguent 
d’Aristogènc  pour  les  os;  on  prend  de 
soufre  p.  i.*;  de  résine  de  térébenthine, 
d’écume  de  nitre , de  la  partie  inférieure 
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plumbi  eîoti , singulorum  p.  * n.  thuris 
fuliginis  p.  * vin.  ficus  aridæ  quam  pin- 
guissimae , sevi  taurini,  singulorum  p.  * 
vin.  ccræ  p.  * xii.  iridis  macedonicæ  p.  * 
vi.  sesami  fricti  acetabulum. 

Malagma  Euthyclci  ad  articulos , et  ad 
omnem  dolorem. 

28.  Maximeque  nervis  et  articulis  ma- 
lagma convenit.  Igitur  Euthyclei  est,  et 
ad  articulos,  et  ad  omnem  dolorem,  et  ad 
vesicæ,  et  ad  recenti  cicatrice  contractos 
articulos,  quas  ày/vXaç  Græci  nominant, 
conveniens,  quod  habet  fuliginis  thuris 
acetabulum,  resinae  lantumdem  , galbani 
sine  surculis  sescunciam  , ammoniaci , 
bdellii,  singulorum  p.  — . cerae  p.  s.  Ad 
eosdem  digitos  : iridis,  ammoniaci  , gal- 
bani, nitri,  singulorum  p.  xiv.  resinae 
liquidae  p.  * vi.  ceræ  p.  * xvi. 

Malagma  Sosagorœ  ad  dolores 
articulorum. 

29.  Ad  dolores  articulorum  Sosagoræ: 
plumbi  combusti  , papaveris  lacrymæ  , 
corticis  hyoscyami,  styracis,  peucedani, 
sevi,  resinae,  ccræ  pares  portiones. 

Chrysippi  malagma  , ad  idem  valens. 

30.  Chrysippi:  resinae  liquidae,  sanda- 
rachæ,  piperis,  singulorum  p.  * xu.  qui- 
bus ceræ  paululum  adjicitur. 

Ctesiphontis  malagma  ad  idem  valens , 
et  ad  parotidas , et  phymata , et  stru- 
mam. 

31 . Ctesiphontis  : ccræ  creticae,  resinae 
terebinthinae,  nitri  quam  ruberrimi,  sin- 
gulorum p.  s.  olei  cyathi  tres.  Sed  id 
nitrum  ante  per  triduum,  instillata  aqua, 
teritur,  et  cum  sextario  ejus  incoquitur, 
donec  omnis  humor  consumatur.  Potest 
vero  ea  compositio  etiam  ad  parotidas  , 
phymata  , strumam  , omnemque  coitum 
humoris  emolliendum. 
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de  l’ognon  de  scille , de  plomb  lavé,  de 
chacun  p.  n de  suie  d’encens  p.  vin.*  ; 
de  figue  sèche  très-grasse,  de  suifde  tau- 
reau, de  chacun  p.  vm.*j  de  cire  p.  xii.*; 
d’iris  de  Macédoine  p.  vi.*;  de  sésame 
grillé,  un  acétabule. 

Cataplasme  cl’Euthijclée , contre  les  mala- 
dies des  articles,  et  toute  sorte  de  dou- 
teurs. 

28.  C’est  surtout  aux  maladies  des  ten- 
dons et  des  articles  que  les  onguents  con- 
viennent. Voici  ceiui  d’Euthyclée,  qui  est 
indiqué  dans  toutes  les  douleurs  de  ce 
genre  (1),  et  dans  le  resserrement  des  ar- 
ticles, occasionné  par  une  cicatrice  ré- 
cente , ce  que  les  Grecs  appellent  anky- 
losé. 11  est  composé  d’un  acétabule  de 
suie  d’encens,  d’autant  de  résine,  de 
galbanum  en  larmes  une  demi-once, 
d’ammoniac,  de  bdellium,  de  chacun 
p.=  ; de  cire  p.  demi.  On  en  fait  encore 
un  autre  avec  d’iris,  d’ammoniac,  de  gal- 
banum , de  nitre,  de  chacun  p.  xiv.*; 
de  résine  liquide  p.  vi.*;  de  cirep.  xvi.*. 

Cataplasme  de  Sosagore,  contre  les  douteurs 
des  articles. 

29.  Il  est  un  onguent  de  Sosagore  con- 
tre les  douleurs  des  articles;  il  est  com- 
posé de  plomb  brûlé  , de  larmes  de  pa- 
vot, d’écorce  de  jusquiame,  de  styrax, 
de  pain  de  pourceau,  de  suif,  de  résine, 
de  cire,  parties  égales. 

Cataplasme  de  Chrysippe,  qui  a la  même  ver  tu 
que  le  précédent. 

50.  II  entre  dans  l’onguent  de  Chry- 
sippe, de  résine  liquide  de  sandaraque  , 
de  poivre,  de  chaque  p.  xii.*,  et  un  peu 
de  cire. 

Cataplasme  de  Ctésiplion,  qui  est  aussi  con- 
tre les  douleurs  des  articles  , la  tumeur 
des  parotides,  le  phyma  et  les  écrouelles. 

31.  L’onguent  de  Ctésiplion  est  com- 
posé de  cire  de  crête,  de  résine  de  téré- 
benthine, de  nitre  très-rouge,  de  chacun 
p.*  demi,  et  trois  verres  d’huile.  Maison 
doit  répandre  auparavant  sur  ce  nitre, 
pendant  trois  jours  de  suite,  de  l’eau  , le 
broyer,  et  le  faire  ensuite  bouillir  avec 
un  seticr  de  cette  eau , jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  toute  consommée.  Cet  onguent  con- 
vient aussi  dans  la  tumeur  des  paro- 


(l)  On  n’a  pas  traduit  les  mots  et  ad  ve- 
sicœ  , parce  qu’ils  paraissent  ne  pas  ap- 
partenir au  texte  dans  lequel  ils  se  sont 
glissés,  ou  être  tout-à-fait corrompus. 
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Malagma  ad  articulos . 

32.  Ad  articulos  , fici  quoque  aridi 
partem  nepetæ  mixtam  ; vel  uvam  tami- 
niam  sine  seminibus  cum  pulegio  recte 
aliquis  imponit. 

Malagma  siris  toni,  adversus  podagras 
ci  recentia  phymata , et  omnes  dolo- 
res. 

33.  Eadem  podagræ  praesidio  sunt. 
Sed  ad  eam  fit  Aristonis  quoque  , quod 
habet  nardi,  cinnamomi,  casiae,  chamae- 
leontis , junci  rotundi , singulorum  p.  * 
vni.  sevi  caprini  ex  irino  liquati  p.  * xx. 
iridis  p.  *i.  quae  in  aceto  quam  acerri- 
mo jacere  per  xx.  dies  debet.  Idem  au- 
tem etiam  recentia  phymata  doloresque 
omnes  discutit. 


Theoxcni  malagma  ad  pedum  dolores. 

34.  At  Theoxenus  ad  pedum  dolores  , 
sevi  a renibus  partem  tertiam,  salis  par- 
tes duas  miscebat,  hisque  membranulam, 
illitam  imponebat  ; tum  superinjiciebat 
ammoniacum  thymiama  in  aceto  liqua- 
tum. 

Numenii  malagma  ad  podagram  , cœ- 
ter  os  que  articulos  induratos . 

35.  AtNumenius  podagram,  ceterosquc 
articulos  induratos  hoc  molliebat  : abro- 
toni , rosæ  aridae  , papaveris  lacrymæ  , 
singulorum  p.  ni.  resinæ  terebinthinae 
p.  * IV.  thuris,  spumæ  nitri , singulorum 
p.  * vm.  iridis,  aristolochiae,  singulorum 
p.*xu.  cerae  p.  ni.  quibus  adjicitur  cedri 
cyathus  unus,  olei  laurei  cyathi  tres,  olei 
acerbi  sextarius. 

Dexii  malagma , si  quando  callus  in 
articulos  increvit. 

36.  Si  quando  autem  in  articulis  cal- 
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tides  dans  le  phyma  et  les  écrouelles  , 
et  pour  rendre  de  la  fluidité  aux  humeurs 
qui  se  sont  arrêtées  et  épaissies. 

Cataplasme  dont  on  se  sert  dans  les  mala- 
dies des  articles. 

32.  On  se  trouve  bien  aussi  d’appliquer 
dans  les  maladies  des  articles  un  on- 
guent fait  d’une  partie  de  figues  sèches, 
mêlée  avec  le  calament,  ou  bien  de  sta- 
phisaigre  dépouillée  de  ses  semences,  et 
mêlée  avec  le  pouliot. 

Cataplasme  cl’ Ariston,  dont  on  se  sert  dans 
la  goutte,  le  phyma  récent,  et  les  diffé- 
rentes espèces  de  douleurs. 

35.  Les  onguents  dont  nous  venons  de 
parler  procurent  aussi  du  soulagement 
dans  la  goutte;  mais  Ariston  se  servait, 
dans  cette  maladie,  d’un  onguent  parti- 
culier, fait  avec  de  nard,  de  cassia,  de 
cannelle,  de  chamæléon , de  jonc  rond, 
de  chacun  p.  vin.*;  de  suif  de  chèvre, 
fondu  dans  l’onguent  d’iris , p.  xx.*;  d’i- 
ris p.  i.*;  qu’on  a fait  macérer  aupara- 
vant pendant  vingt  jours  dans  du  vinaigre 
très-fort.  Ce  même  onguent  résout  le  phy- 
ma récent,  et  dissipe  toutes  sortes  de  dou- 
leurs. 

Cataplasme  de  Thêoxène , contre  les  dou- 
leurs des  pieds. 

54.  Thêoxène  employait , dans  les  dou- 
leurs des  pieds,  un  onguent  fait  avec  un 
tiers  de  suif  pris  de  dessus  les  reins,  et 
deux  parties  de  sel,  dont  il  frottait  une 
membrane  qu’il  mettait  sur  les  pieds;  il 
appliquait  par-dessus  cette  membrane  de 
la  gomme  ammoniaque  en  larmes , dis- 
soute dans  du  vinaigre. 

Cataplasme  de  Numenius  , contre  la  goutte 
des  pieds  et  des  autres  articles , accom- 
pagnée de  dureté. 

55.  Dans  la  goutte  des  pieds  et  des  au- 
tres articles,  accompagnée  de  dureté, 
Numénius  rendait  de  la  souplesse  et  de 
la  mollesse  à ces  parties,  avec  l’onguent 
suivant  : il  prenait  d’aurone , de  fleurs  de 
roses  sèches,  de  larmes  de  pavot,  de  cha- 
cun p.  ni.*;  de  résine  de  térébenthine 
p.  iv.*;  d’encens,  d’écume  denitre,  de 
chacun  p.  vin.*;  d’iris,  d’aristoloclie,  de 
chacun  p.  xn.*;  de  cire  p.  ni,;  auxquels 
il  ajoutait  un  verre  d’huile  de  cèdre, 
trois  verres  d’huile  de  laurier,  et  un  se- 
tier  d’huile  acerbe. 

Cataplasme  de  Dexius  contre  le  cal  des 
articles 

5G.  Dexius  employait  contre  le  cal  des 


DE  LA  MÉDECINE 


lus  increvit , Dexius  docuit  imponere, 
calcis  p.  * iv.  cerussæ  p.  * vin.  rcsince 
pineæp.  * xx.  piperis  grana  xxx.  ceræ  p. 
— . quibus  , dum  contunduntur  , hemina 
vini  lenis  instillatur. 
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articles  un  onguent  fait  avec  de  chaux 
p.  iv.  * ; de  céruse  p*  vin.  *;  de  résine 
de  pin  p.  xx.  * ; et  de  poivre  gr.  xxx.  ; 
de  cire  p.— . On  verse  sur  ces  drogues,  a 
mesure  qu’on  les  broie,  une  hémino  de 
vin  doux. 


CAPUT  XIX.  — DE  EMPLASTRIS. 

Ex  emplastris  autem  nulla  majorem 
usum  præstant , quam  quæ  cruentis  pro- 
tinus vulneribus  injiciuntur  : cvy.tpo: 
Græei  vocant.  Hæc  enim  reprimunt  in- 
flammationem, nisi  magna  vis  eam  cogit, 
atque  illius  quoque  impetum  minuunt  ; 
tum  glutinant  vulnera,  quæ  id  patiuntur, 
cicatricem  iisdem  inducunt.  Constant 
autem  ex  medicamentis  non  pinguibus , 
idcoque  GcXi7rocivv?  nominantur  • 


CHAPITRE  XIX. — DES  EMPLATRES. 

Il  n’est  point  d’emplâtres  dont  on  re- 
tire plus  d’avantage  que  de  ceux  qu’on 
applique  sur  les  blessures,  lorsqu’elles 
sont  encore  sanglantes.  Les  Orées  appel- 
lent ces  emplâtres  enœma;  ils  arrêtent  les 
progrès  de  l’inflammation,  à moins  qu’elle 
ne  soit  fort  considérable  ; et,  dans  ce  cas- 
là  même  , ils  en  diminuent  la  violence. 
Ils  réunissent  aussi  les  lèvres  des  plaies 
qui  ne  sont  point  accompagnées  d'hé- 
morrhagie, ot  les  font  cicatriser.  Il  n en- 
tre aucune  sorte  do  graisse  dans  leur 
composition  ; c’est  pourquoi  les  Liées  les 
appellent  alipœne. 


Barbarum  emplastrum  nigrum  , ffu°d 
cruentis  protinus  vulneribus  injici- 
tur. 

1.  Optimum  ex  his  est,  quod  barbarum 
vocatur.  Habet  æruginis  rasae  p.  xn. 
spumae  argenti  p.  xx.  aluminis  , picis 
aridae,  resinae  pineae  aridae,  singuloium 
p.  * i.  quibus  adjiciuntur  olei  et  aceti 

singulae  heminae. 

Choacon  emplastrum  nigrum  , ad  idem 
valens. 


2.  Alterum  ad  idem,  quod  Coacon  vo- 
cant, habet  spumae  argenti  p.  * c.  resinae 
aridae  tantumdem  : sed  spuma  prius  ex 
tribus  olei  heminis  coquitur.  Ilis  duobus 
emplastris  color  niger  est,  qui  1ère  talis 
lit  ex  pice  atque  resina  : at  ex  bitumine 
nieerrimus  ; ex  aerugine  , aut  aeris  squa- 
ma', viridis;  ex  minio  ruber  ; ex  cerussa 

albus. 


Basilicon emplastrum  nigrum  ad  idem. 

3 .  Paucae  admodum  compositiones  sunt, 
in  quibus  aliquid  mixturae  varietas  novat. 
Ergo  id  quoque  nigrum  est,  flu°d 
BatxtXr/ov  nominatur.  Habet  panacis  p. 
i.  galbani  p.*  u.  picis,  et  resinae,  singu- 
lorum p.  * x.  olei  dimidium  cyathum. 


Emplâtre  barbare  noir,  qu'on  applique  sur 
les  plaies  lorsqu’elles  sont  encore  san- 
glantes. 

1.  Un  des  meilleurs  emplâtres  de  cette 
espèce  est  celui  qu’on  appelle  barbare  ; 
il  est  composé  de  verdet,  p.  xir.  ; de 
litharge, p.  xx.  * ; d’alun,  de  poix  sèche, 
de  résine  depin  sèche,  de  chacun  p.  1.  ; 

auxquels  on  ajoute  une  hémine  a huile, 
et  autant  de  vinaigre. 


Emplâtre  choacon  noir  , qui  a la  mémC 
propriété. 

2.  L’emplâtre  coaque  a la  même  pro- 
priété Il  est  fait  avec  de  litharge  p.  e.  % 
it  autant  de  résine  sèche;  on  doit  faire 
pouillir  auparavant  la  litharge  dans  trois 
,émines  d’huile.  La  couleur  de  ces  deux 
emplâtres  est  noire;  couleur  que  donne 
presque  toujours  la  poix  et  la  résiné,  de 
même  que  le  bitume  donne  une  couleur 
très-noire;  le  verdet  ou  l’écaille  de  cui- 
vre, une  verte  ; le  minium,  une  rouge; 
la  céruse,  une  blanche. 

Emplâtre  basilic  noir,  qui  produit  le  meme 

effet- 


5.  fl  est  peu 
esquelles  la  x 
luise  quelque 
;’est  pourquoi  1 
le  couleur  noi 
wee  de  panax, 
i.  * ; de  poix 
o.  x.  * et  d’un 


de  ces  compositions  dans 
ariété  du  mélange  pro- 
changement de  couleur  ; 
'emplâtre  basilic  est  aussi 
rc.  Cet  emplâtre  est  lait 
p.  i.  1 ; de  galbanum,  p. 
et  de  résine  , de  chacun 
demi-verre  d’huile. 
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Smaragdinum  smplaslrum  ad  idem. 

4.  At  quod  perviride  est,  smaragdinum 
appellatur  : in  quo  sunt  resinæ  pineæ  p. 

* ni.  ceræ  p.  * i.  aeruginis  p.  s.  thuris 
fuliginis  p.  =.  olei  tantumdem  , aceti, 
quo  fuligo  et  ærugo  in  unum  cogantur. 

Emplastrum  rufum  ad  idem. 

5.  Est  etiam  coloris  fere  rufi , quod 
celeriter  ad  cicatricem  vulnera  perducere 
videtur.  Habet  thuris  p.  * i.  resinæ  p.  * 
h.  squamæ  aeris  p.  * iv.  spumae  argenti 
p.  * xx.  ceræ  p.  *.  c.  olei  heminam. 

Uapav.oklYirLY.ov  emplastrum  ad  idem. 

6.  Praeterea  est,  quam  Trapay.o).)^Ttxvj 
a glutinando  vocant.  Constat  ex  his  : 
bituminis,  aluminis  scissilis,  p.  * iv.  spu- 
mae argenti  p.  * xl.  olei  veteris  hemina. 

Cephalicum  emplastrum  Philotae  , 
capiti  conveniens . 

7.  Praeterea  sunt  quaedam  generis  ejus- 
dem, quae  , quia  capitibus  fractis  maxime 
conveniunt,  ‘/sfaW.à  a Græcis  nominan- 
tur. Philotae  compositio  habet  terræ  Ere- 
triae , chalcitidis  , singulorum  p.  * iv. 
myrrhæ,  aeris  combusti,  singulorum  p.  * 
x.  ichthyocollæ  p.  *vi.  aeruginis  rasae  , 
aluminis  rotundi,  misy  crudi,  aristolo- 
chiae, singulorum  p.  * vm.  squamae  aeris 
p.  * x.  thuris  masculi  p.  * n.  cerae  p.  i. 
rosae,  et  olei  acerbi,  ternos  cyathos,  aceti 
quantum  satis  est,  dum  arida  ex  eo  con- 
teruntur. 

Emplastrum  viride  ad  idem  valens. 

8.  Aliud  ad  idem  viride  : aeris  com- 
busti, squamae  aeris,  myrrhæ,  iehthyocol* 
lae,  singulorum  p.  * vi.  misy  crudi,  aeru- 
ginis rasae  , aristolochiae  , aluminis  ro- 
tundi, singulorum  p.  * vm.  ceræ  p.  * i. 
olei  hemina,  aceti  quod  satis  sit. 

Tetrapharmacum  , ad  pus  movendum. 

9.  Puri  autem  movendo  noa  aliud  mc- 


Emplâtre  smaragdin  , qui  convient  dam 
le  même  cas. 

4.  On  appelle  smaragdin  un  emplâtre 
qui  est  très-vert,  et  qui  est  composé  de 
résine  de  pin,  p.  ni.  * ; c!e  cire,  p.  i.  * ; 
de  verdet,  demi-p.  ; de  poudre  très-fine 
d’encens,  p.=  ; d’autant  d’huile  et  de  vi- 
naigre , pour  lier  ensemble  la  poudre 
d’encens  et  le  verdet. 

Emplâtre  roux , qui  a la  même  vertu  que 
les  précédents. 

5.  Il  est  aussi  un  emplâtre  d’une  cou- 
leur presque  rousse  , qui  amène  très- 
promptement  les  plaies  à cicatrice.  Il  est 
composé  d’encens,  p.  i.  * ; de  résine, 
p.  il.  * ; d’écaille  d’airain,  p.  iv.  *;  de  li- 
tharge,  p.  xx.  s;  de  cire,  p.  c.  *,  et  d’une 
liémine  d’huile. 

Emplâtre  paracollétique  , pour  la  même 
chose . 

6.  Il  y a encore  un  emplâtre  qu’on  ap- 
pelle paracollétique,  parce  qu’il  est  agglu- 
tinatif.  Il  est  fait  axrec  de  bitume,  d’alun 
de  plume,  p.  iv.  * ; de  litharge,  p.  xl.  * j 
et  une  liémine  cle  vieille  huile. 

Emplâtre  céphalique  de  Philo  tas,  qui  con- 
vient dans  les  blessures  de  tête. 

7.  Outre  les  emplâtres  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  en  est  encore  de  la 
meme  espèce,  que  les  Grecs  ont  appelés 
céphaliques,  parce  qu’ils  conviennent  dans 
les  maladies  de  la  tête.  L’emplâtre  de 
Philolas  est  composé  de  terre  d’Érétrie, 
de  chalcitis,  de  chacun  p.  iv.  * ; de  myr- 
rhe, d’airain  brûlé,  de  chaque  p.  x.  *; 
de  colle  de  poisson,  p.  vi.  * ; de  verdet 
ratissé,  d’alun  rond,  de  misy  cru,  d’a- 
ristoloche, de  chaque,  p.  vin.  *;  d’écaille 
de  cuivre,  p.  x.  * ; d’encens  mâle,  p.  n.  *; 
de  cire,  p.  i.  ; d’huile  rosal  et  d’huile 
acerbe,  trois  verres  ; et  d’une  quantité 
suffisante  de  vinaigre  , pour  pouvoir 
broyer  toutes  les  matières  sèches  qui  en- 
trent dans  cet  emplâtre- 

Emplâtre  vert , qui  convient  aussi  dans  les 
blessures  de  tête. 

8.  L’emplâtre  vert  convient  aussi  dans 
les  blessures  de  la  tête  ; il  est  fait  avec 
de  cuivre  brûlé,  d’écaille  de  cuivre,  de 
myrrhe,  de  colle  de  poisson,  de  chaque  p. 
v.*;  cle  misy  cru,  d’alun  rond,  de  chaque, 
p.  vin.  *,  cle  cire,  p.  i.  *;  d’huile  une  hèmi- 
ne,  et  une  quantité  suffisante  de  vinaigre. 

Emplâtre  tétrapharmaque  suppuratif. 

9.  Un  des  meilleurs  emplâtres  suppu- 


DE  LA 

lins  , quam  quod  expeditissimum  est  : 
rerpatfippxxov  a Græcis  nominatur.  Ha- 
bet pares  portiones  ceræ,  picis,  resinæ  , 
sevi  taurini  ; si  id  non  est,  vitulini. 

E nneapharmncum  emplastrum , ad  pus 

movendum,  et  ad  purgandum  valens. 

10.  Alterum  ad  idem,  ewsoupappaz ov 
nominatur;  quod  magis  purgat.  Constat 
ex  novem  rebus,  cera,  meile,  sevo,  resi- 
na , myrrha  , rosa,  medulla  vel  cervina 
vel  vitulina  vel  bubula,  cesypo,  butyro  : 
quorum  ipsorum  quoque  pondera  paria 
miscentur. 

Emplastra  , quibus  ulriusquc  rei 
facultas  est. 

11.  Sunt  autem  quædam  emplastra, 
quibus  utriusque  rei  facultas  est  : quæ 
si  singula  habenda  sunt,  meliora  sunt; 
sed  in  copia  rejicienda  sunt , iis  potius 
adhibitis,  quæ  proprie  id  , quod  eo  tem- 
pore opus  est , consequuntur.  Exempli 
causa  duo  proponam. 

Attalum  emplastrum  ad  vulnera. 

Est  igitur  ad  vulnera  Attalum  ; quod 
habet  spumæ  ærisp.  * xvi.  thuris  fuligi- 
nis p.*xv.  ammoniaci  tantumdem,  resinæ 
terebinthinae  liquidae  p.  xxv.  sevi  taurini 
tantumdem,  aceti  heminas  tres,  olei  sex- 
tarium. 

Judcei  emplastrum  , fracto  capiti 
accommodatum. 

At  inter  ea  , quæ  fracto  capiti  accom- 
modantur, habent  quidam  id,  quod  ad 
auctorem  Judaeum  refertur.  Constat  ex 
liis  : salis  p.  iv.  squamææris  rubri,  aeris 
combusti,  singulorum  p.  * xn.  ammoniaci 
thymiamatis,  thuris  fuliginis,  resinæ  ari- 
dae, singulorum  p/xvi.  resinæ  colopho- 
niacæ,  ceræ,  sevi  vitulini  curati,  singu- 
lorum p.  * xx.  aceti  sesquicyatho  , olei 
minus  cyatho.  TeQepccnsvpJvct  Græci  ap- 
pellant, quæ  curata  vocant;  cum  ex  sevo 
puta  omnes  membranulæ  diligenter  exetn- 
tæ  sunt,  aut  ex  alio  medicamento. 
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ralifs  qu’on  puisse  employer,  et  qui  est 
très-facile  à préparer,  est*  l’emplâtre  que 
les  Grecs  appellent  tétrapharmaejue,  Il  est 
lait  avec  parties  égales  de  cire,  de  poix, 
de  résine,  de  suit  de  taureau  ou  de  veau, 
si  1 on  n a point  du  premier. 

Emplàue  enneapharmaque  suppuratif  cl 
détersif. 

10.  L emplâtre  ennéapharmaque  est 
aussi  suppuratif  mais  plus  détersif  que 
le  premier,  il  entre  neuf  drogues  dans  sa 
composition:  la  cire,  le  miel,  le  suif,  la 
résiné,  la  myrrhe,  l’huile  rosat,  la  moelle 
de  cerf,  de  veau,  ou  de  bœuf,  la  laine 
grasse  et  le  beurre,  qu’on  mêle  en  pareille 
quantité. 


Emplnti  es  qui  sont  en  même  temps  s lippu » 
r a tifs  et  détersifs. 

11.  U est  certains  emplâtres  qui  sont, 
en  même  temps,  suppuratifs  et  détersifs! 
Si  1 on  ne  peut  avoir  qu’une  sorte  de  ces 
topiques  , il  vaut  mieux  les  avoir  tels  ; 
mais,  si  l’on  a â choisir,  il  est  préférable 
de  n employer  que  ceux  qui  sont  propres 
a produire  l’etfet  particulier  dont  on  a 
besoin  dans  le  moment.  Je  vais  en  pro- 
poser deux  exemples.  Le  premier  est 
1 emplâtre  d’Attale  pour  les  plaies  : il.  est 
composé  d’écaille  d’airain,  p.  xvi.  * • de 
suie  d’encens,  p.  xv.  *;  d'autant’ d’am- 
moniac ; de  résine  liquide  de  térében- 
thine, p.  xxv.  * ; d’autant  de  suif  de  tuu- 
îcau  , de  ti ois  hémines  de  vinaigre,  et 
d un  setier  d huile.  Parmi  les  emplâtres 
qui  conviennent  dans  les  fractures  du 
crâne,  il  en  est  un  dont  on  attribue  la 
composition  à Judée  : il  est  fait  avec  de 
sel,  p.  i\.  ; d écaille  d airain  rouge,  d’ai- 
raiu  brûlé,  de  chacun  p.  vu.  * ; de  gomme 
ammoniaque  en  larmes,  de  suie  d’encens, 
de  résiné  sèche,  de  chaque  p.  xvi,  *;  de 
résine  de  colophane,  de  cire,  de  suif  de 
veau  préparé,  de  chacun  p.  xx.  on  y 
ajoute  un  demi  verre  de,  vinaigre  et  un 
peu  moins  d’un  verre  d’huile;  nous  (1)  ap- 
pelons drogues  préparées  celles  que  les 
Grers  appellent  tetlierapcumena , comme 
lorsqu’on  ôte  avec  ‘soin  du  suif  ou  de 
quelque  autre  médicament  toutes  les  pel- 
licules. _ - - 


(D-Le  Pétait  très-probablemcn 
qiuç  curata  nostri  vocant. 

v i 
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CELSE  5 


Emplastra  mcrrracr uxa. 

12.  Sunt  etiam  quædam  emplastra  no- 
bilia ad  extrahendum  ; quæ  ipsa  quoque 
£7rtc77ra(TTi.‘/.x  nominantur  : quale  est  , 
quod,  quia  lauri  baccas  liabet,  Slk  oacpvt- 
Soyj  appellatur.  In  eo  est,  resinae  tere- 
binthinae p.  * x.  nitri,  ceræ,  picis  aridæ, 
baccarum  lauri,  singulorum  p.  * xx.  olei 
paulum.  Quoties  aut  baccam,  aut  nucem, 
aut  simile  aliquid  posuero , scire  oporte- 
bit , antequam  expandatur  , ei  summam 
pelliculam  esse  demendam. 

Aliud , âayvtiïcùVj  ad  extrahendum , 

et  pus  movendum . 

13.  Aliud  eodem  nomine,  quod  puri 
quoque  movendo  est.  Sevi  vitulini,  am- 
moniaci  thymiamatis,  picis,  ceræ;  nitri, 
baccarum  lauri,  resinæ  aridæ  , aristolo- 
ebiæ,  pyrethri,  pares  portiones. 

Philocratis  emplastrum  , ad  extrahen- 
dum et  pus  movendum. 

14.  Præter  hæc,  est  Philocratis  : quod 
habet  salis  ammoniaci  p.  vn.  aristolo- 
chiæ  p.  * vin.  ceræ,  resinæ  terebinthinae, 
'fuliginis  thuris,  singulorum  p.  xv.  spu- 
mee argenti  p.  " xxxn.  Quibus  , ut  pus 
quoque  moveant,  iridis  p.  iv.  et  gal- 
bani p.  * vi  adjiciuntur. 

P emplastrum , ad  extrahendum. 

15.  Optimum  tamen  ad  extrahendum 
est  id  , quod  a similitudine  sordium 
punûoeç  Græci  appellant.  Habet  myrrliæ, 
croci , iridis,  propolis,  bdellii,  capitulo- 
rum punici  mali , aluminis  et  scissilis  et 
rotundi,  misy,  chalcitidis,  atramenti  su- 
torii cocti , panacis  , salis  ammoniaci  , 
visci  , singulorum  p.  * iv.  aristolochiae 
p.  * vin.  squamae  aeris  p.  xvi.  resinæ  te- 
rebinthina; p.  r lxxv.  ceræ,  et  sevi  vel 
taurini  vel  hircini,  singulorum  p.  + c. 

Emplastrum  Hecatœi , ad 
extrahendum . 

IG.  Hecatæo  quoque  auctore  emplas- 
trum generis  ejusdem  fiUex  liis  : galbani 
p.  * n.  fuliginis  thuris  p,  * iv.  picis  p.  * 


Emplâtres  epispastiques. 

12.  Il  est  aussi  des  emplâtres  renom- 
més pour  être  attractifs;  on  les  appelle 
épispastiques.  Tel  est  celui  qu’on  nomme 
diadapknidon,  à cause  des  baies  de  laurier 
qui  entrent  dans  sa  composition.  Il  est 
fait  avec  de  résine  de  térébenthine  , 
p-  x.  * , et  un  peu  d’huile.  Toutes  les  fois 
que  je  dirai  qu’on  doit  employer,  ou  des 
baies,  ou  des  amandes,  ou  quelque  chose 
de  semblable  , il  est  bon  de  savoir  que 
j’entends  toujours  qu’on  doit,  avant  de 
les  peser,  ôter  la  pellicule  dont  elles  sont 
recouvertes, 


Autre  de  ta  même  espèce,  attractif  et  sup - 
puratif. 

15.  On  donne  aussi  le  nom  de  dia - 
daphnidon  à un  autre  emplâtre  qui  est  at- 
tractif et  suppuratif.  11  est  fait  avec  par- 
ties égales  de  suif  de  veau  , de  gomme 
ammoniaque  en  larmes,  de  poix,  de  cire, 
de  nitre,  de  baies  de  laurier,  de  résine 
sèche,  d'aristoloche  et  de  pyrèthre. 

Emplâtre  de  Philocrate,  attractif  et  suppu- 
ratif. „ 

14.  L’emplâtre  de  Philocrate  a les  mê- 
mes vertus  que  les  précédents  ; il  est  com- 
posé de  sel  ammoniac,  p.  vu.  * ; cl’aris- 
toloche,  p.  viii.  * ; de  cire,  de  résine  de 
térébenthine,  de  suie  d’encens,  de  cha- 
quep.xv.  *;  de  litharge  d’argent,  p.  xxxn. 

* ; on  ajoute  à cet  emplâtre,  pour  le  ren- 
dre suppuratif,  d’iris,  p,  iv.  *;  de  galba- 
num, p.  VI. 

Emplâtre  attractif. 

15*  Un  des  meilleurs  emplâtres  attrac- 
tifs est  l’emplâtre  que  les  Grecs  appel- 
lent rkypodes , à cause  de  sa  ressemblance 
avec  des  ordures.  Il  est  composé  de  myr- 
rhe , de  safran  , d’iris , de  propolis  , 
de  bdelium  , de  grains  de  grenade  , 
d’alun  de  plume  et  d’alun  rond  , de 
misy,  de  chalcitis  , de  vitriol  bouilli  , 
de  panax,  de  sel  ammoniac,  de  gui, 
de  chacun  p.  iv.  *;  d’aristoloche,  p. 
viii.  * ; d’écaille  d’airain,  p.  xvr. de  ré- 
sine de  térébenthine,  p.  lxxv.  *,*  de  cire, 
et  de  suif  de  taureau  ou  de  bouc , dé 
chacun  p.  c.  *.  . . . 

V - * 

Emplâtre  d’Hécatêe , attractif. 

16.  Hécatée  faisait  aussi  un  emplâtre 
attractif  avec  de  galbanum,  p.  ir.  *;  de 
suie  d’encens,  p.  iv.  * ; de  poix,  p.  vi.*; 
de  cire,  et  de  résine  de  térébenthine,  de 
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vi.  ceræ,  et  resinæ  terebinthinæ,  singu- 
lorum p.  * vin.  quibus  paulum  irini  un- 
guenti miscetur. 

Alexandrinum  emplastrum  viride  , ad 
extrahendum. 

17.  Valensque  ad  idem  emplastrum 
viride  alexandrinum  est.  llabet  aluminis 
scissilis  p.  * vin.  salis  ammoniaci  p.  * 
vin.  — . squamæ  ærisp.  * xvi.  myrrliæ  , 
thuris,  singulorum  p.  * xvm.  ceræ  p.  . 
cl.  resinæ  coloplioniacæ  aut  pineæp. 
cc.  olei  heminam,  aceti  sextarium. 

De  emplastris  exedentibus. 

18.  Quædam  autem  sunt  emplastra 
exedentia  , quæ  cyitvtx  Græci  vocant  : 
quale  est  id,  quod  habet  resinæ  terebin- 
thinae , fuliginis  thuris,  singulorum  p. 
=.  squamæ  æris  p.  * i.  ladani  p.  * n. 
aluminis  tantumdem  , spumæ  argenti  p. 
* IV. 

Emplastrum  , quod  exest  corpus , ossa 
resolvit , et  supercrescentem  carnem 
coercet. 

19.  Exest  etiam  vehementer  corpus, 
atque  ossa  quoque  resolvit,  et  supercres- 
centem carnem  coercet  id , quod  habet 
spumæ  argenti,  squamæ  æris,  uncias  sin- 
gulas, nitri  ignem  non  experti  , lapidis 
asii,  aristolochiae  p.  sextantes,  ceræ,  re- 
sinæ terebinthinæ,  thuris  , olei  veteris, 
atramenti  sutorii,  salis  ammoniaci  p.  s. 
æruginis  rasæ  p.  bessem  , aceti  scillitici 
heminam,  vini  aminæi  tantumdem. 

Emplastra  adversus  morsus  , et  aha 
recentiora  vulnera , emplastrum  Dio- 
genis nigrum. 

20.  Sunt  etiam  adversus  morsus  quæ- 
dam accommodata  ; quale  est  Diogenis 
nigrum  , quod  habet  bituminis,  ceræ  , 
resinæ  pineae  aridae,  singulorum  p.  + xx. 
spumæ  argenti  p.  * c.  olei  sextarium.  Aut 
in  quo  sunt  squamæ  æris  p.  * iv.  cerus- 
sae , et  aeruginis  rasæ  , singulorum  p. 
vin.  ammoniaci  p.  * xu.  ceræ  , resinæ 
pineæ,  singulorum  p.  * xxv.  spumæ  ar- 
genti p.  * c.  olei  sextarium.  Aut  in  quo 
sunt  squamæ  æris  p.  xiv.  galbani  p. 
vi.  cerussæ,  et  æruginis  rasæ,  singulorum 


chaque  p.  vm.  . On  ajoute  à ces  drogues 
un  peu  de  pommade  d’iris. 


Emplâtre  alexandrin  vert . attractif. 

17.  L’emplàtre  alexandrin  vert  est  aussi 
a * tracti  f ; il  est  composé  d’alun  de  plume, 
p.  vin.  *;  de  sel  d’écaille  d’airain,  p.  xviV; 
de  myrrhe,  d’encens,  de  chaque  p.  xvm.*; 
de  cire,  p.  cl.  * ; de  résine  de  colophane 
ou  de  pin,  p.  cc.  *;  d’huile  une  héminc, 
et  d’un  setier  de  vinaigre. 


Des  emplâtres  rongeants. 

18.  11  est  aussi  quelques  emplâtres  ron- 
geants, que  les  Grecs  appellent  septiques. 
Tel  est  celui  qui  est  composé  de  résine 
de  térébenthine,  de  suie  d’encens,  de 
chaque  p.  = ; d’écaille  d’airain,  p . T - * ; 
de  ladanum,  p.  n.  *;  d’autant  d’alun; 
de  litharge  d’argent,  p.  iv.  *. 


Emplâtre  qui  ronge  les  parties  molles,  dé - 
truit  la  texture  des  os,  et  consume  les 
chairs  fongueuses. 

19.  Il  est  un  emplâlre  qui  ronge  puis- 
samment les  parties  molles  du  corps,  qui 
détruit  la  texture  des  os,  et  consume  les 
chairs  fongueuses.  Cet  emplâtre  est  fait 
avec  une  once  de  litharge  d’argent,  une 
once  d’écaille  d’airain  ; de  nitre  qui  n’a 
point  passé  par  le  feu  ; de  pierre  asienner 
d’aristoloche,  de  chaque  un  sixième;  do 
cire,  de  résine  de  térébenthine,  d'encens, 
tic  vieille  liuile,  do  vitriol,  de  sel  ammo- 
niac, p.  demi  ; de  verdet  ratissé,  huit  on- 
ces ; d’une  hémine  de  vinaigre  de  scille, 
et  d’autant  de  vin  d’ Ami  ne. 

Emplâtre  contre  les  morsures  ci  les  autres 
plaies  récentes. 

20.  Il  est  aussi  des  emplâtres  contre 
les  morsures.  Tel  est  l’emplâtre  noir  do 
Diogène,  qui  est  composé  de  bitume,  de 
cire,  de  résine  de  pin  sèche,  de  chaque 
p.  xx.  * ; de  litharge  d’argent,  p.  c.  *,  et 
d’un  setier  d’huile;  ou  bien  d’écaille 
d’airain,  p.  îv.  *;  de  céruse  et  de  verdet 
ratissé,  de  chaque  p.  vin.*  ; d’ammoniac, 
p.  xit.  *;  de  cire  „ de  résine  de  pin  , de 
chaque  p.  xxv.  *;  de  litharge  d’argent, 
p.  c.  \ et  d'un  setier  d’huile;  ou  bien 
enfin  d’écaille  d’airain,  p.  xiv.  *;  de  gal- 
banum, p.  vi.  *;  de  céruse  et  de  verdet 
ratissé,  de  chaque  p.  vin.  *;  d’ammoniac, 
p,  xil.  * 7 de  cire,  de  résine  de  pin,  do 

13. 
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p.  * vin.  ammoniaci  p.  * xn.  ceræ , resi- 
næ  pineæ , singulorum  p.  * xxxv  spuma 
argenti  concoquitur 

Ephesium  emplastrum  rubrum  , ad 
idem  valens. 

21.  Rubrum  quoque  emplastrum,  quod 
ephesium  vocatur,  huc  aptum  est.  Habet 
resinæ  terebinthinae  p.  * n.  galbani  p.  * 
iv.  minii  sinopici  p.*  vi.  thuris  fuliginis 
p.  * vi.  ceræ  p.  * vm.  spumee  argenti  p.  * 
xxxvi.  olei  veteris  heminam. 

Aliud  emplastrum  , ad  idem  valens. 

22.  Item  id  , quod  ex  his  constat  : 
squamae  æris  , thuris  fuliginis  , singulo- 
rum p.  *.  iv.  galbani  p.  * vi.  salis  am- 
moniaci p.  *.  xn.  =.  ceræ  p.  * xxv.  olei 
tribus  heminis.  Hæc  autem  aliis  quoque 
recentioribus  vulneribus  recte  imponun- 
tur. 

Aeuxà  emplastra , non  gravibus  vulneri- 
bus accommodata  , et  maxime  senili- 
bus. 

23.  Sunt  etiam  albalenia  (XsvyJ.  Graeci 
vocant)  fere  non  gravibus  vulneribus 
accommodata  , præcipueque  senilibus  : 
quale  est , quod  habet  cerussae  p.  * xxxn. 
sevi  vitulini  curati,  et  ceræ,  singulorum 
p.  * xLvm.  olei  heminas  tres  , ex  quibus 
cerussa  coquitur.. 

Elephantinum  emplastrum. 

24.  Aliud,  quod  habet  cerussae  p.*  xx. 
cerae  p.*  xxxv.  olei  heminam,  aquæ  sex- 
tarium. Quæ  quoties  adjiciuntur  cerussae 
vel  spumae  argenti,  scire  licet,  illa  ex  his 
coquenda  esse.  Est  autem  ea  percandida 
compositio  , quæ  supra  posita  est , ideo- 
que  çAsoavxb'c  nominatur. 

Lenia  emplastra . 

25.  Lenia  quoque  quaedam  emplastra 
sunt,  quas).t.7rapàç  fere  Graeci  nominant; 
ut  id  , quod  habet  minii  p.  iv.  spumae 
argenti  p.  * xxv.  ceræ,  et  adipis  suillae  , 
singulorum  p,  * xxxvn,  vitellos  quatuor. 


chaque  p.  xxxv.  *.  On  fait  bouillir  la  IL 
tharge  chargent...  (1) 


Emplâtre  d’Éphèse  rouge > qu'on  emploie 
dans  le  même  cas. 

21.  L’emplâtre  rouge,  d’Éphèse,  con- 
vient dans  les  mêmes  cas;  il  est  fait  avec 
de  résine  de  térébenthine,  p.  n.  *;  de 
galbanum,  p.  iv.  *;  de  minium  de  Si- 
nope, p.  vi.  *;  de  suie  d’encens,  p.  vi.  *; 
de  cire,  p.  vin.*;  de  litharge  d’argent, 
p.  xxxvi.  *,  et  d’une  liémine  de  vieille 
huile. 

Autre  emplâtre  dont  on  se  sert  aussi  dans 
le  même  cas. 

22.  On  se  sert  aussi  , clans  le  même 
cas,  de  l’emplâtre  suivant,  qui  est  fait 
avec  d’écaille  d’airain,  cle  suie  d’encens, 
de  chaque  p.  iv.  * ; de  galbanum,  p.  v.  *; 
cle  sel  ammoniac,  p.  xii.*;  de  cire  , 
p.  xxv.  *,  et  de  trois  hémines  d’huile. 
On  applique  aussi  avec  succès  ces  em- 
plâtres sur  les  autres  blessures  récentes. 


Emplâtres  blancs , qui  conviennent  clans  les 
blessures  légères  et  récentes . 

25.  Il  est  aussi  clés  emplâtres  blancs, 
adoucissants,  qu’on  appelle  en  grec  leuca, 
qui  conviennent  presque  clans  toutes  les 
blessures  légères  et  récentes.  Tel  est 
l’emplâtre  qui  est  fait  avec  de  céruse , 
p.  xxxii.  *;  de  suif  de  veau  préparé,  et 
de  cire  , de  chacun  p.  xlviii.*;  de  trois 
hémines  d’huile,  dans  laquelle  on  fait 
bouillir  la  céruse. 

Emplâtre  d'éléphant. 

24.  Il  est  encore  un  autre  emplâtre  du 
môme  genre,  qui  est  fait  avec  de  céruse, 
p.  xx.  *;  cle  cire,  p.  xxxv.  * ; cl’une  lié- 
minc  cl’huile , et  d’un  setier  d’eau.  Il 
faut  remarquer  que  toutes  les  fois  qu’on 
ajoute  ces  liquides  à la  céruse  ou  à la  li- 
tharge, elles  doivent  y subir  l’ébullition. 
L’emplâtre  dont  nous  venons  de  donner 
la  composition,  est  très-blanc  ; c’est  pour- 
quoi on  l'appelle  l’emplâtre  éfourné. 

Emplâtres  adoucissants. 

25.  Il  est  aussi  certains  emplâtres 
adoucissants  , qu’on  appelle  en  grec  li- 
pares.  Tel  est  celui  qui  est  fait  avec  cle 


(1)  Il  manque  içi  quelque  chose  clans 
le  texte» 
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minium,  p.  IV.  *;  «le  litharge  d’argent  p. 
xxv.  *;  de  cire  et  de  graisse  de  porc,  de 
chaque  p.  xxxvii.  *;  et  de  quatre  jaunes 
d’au  fs. 


Emplastrum  lene. 

2G.  Alia  compositio  generis  ejusdem  : 
ceræ  resinæ  terebinthinae,  singulorum 
p.  * vi.  cerussae  p.  * vm.  spumae  argenti, 
plumbi  recrementi  , cx&jptav  po)ai(3ciov 
Græci  vocant,  singulorum  p.  xx.  cicini 
olei,  et  myrtei,  singulorum  heminae. 

Archagathi emplastrum  lene. 

27.  Tertia,  quae  ad  auctorem  Archa- 
gathum  refertur  : misy  cocti , æris  com- 
busti , singulorum  p.  * iv.  cerussae  coctæ 
p.  f vm.  resinae  terebinthinae  p.  x.  spu- 
mæ  argenti  p.  vi. 

Emplastra  ejusdem  generis , ad 
leniendum  apta. 

28.  Eliamnum  generis  ejusdem  : spu- 
mae argenti , cerae,  adipis  suillae  , singu- 
lorum p.  “ xxvii.  vitelli  cocti  quatuor , 
rosae  hemina.  Aut,  cerati  cx  oleo  myrteo 
facti  partes  tres,  adipis  suillae  pars  quarta, 
paulum  ex  plumbi  recremento.  Aut,  spu- 
mae argenti  selibra  , ex  olei  hemina  , et 
aquae  marinae  altera,  cocta,  donec  bullire 
desierit , cui  paulum  ceræ  sit  adjectum. 
Aut,  pares  portiones  ceræ,  sevi , stibis  , 
spumae  argenti , cerussae 


CAPUT  XX.  — DE  PASTILLIS. 

Et  primo  de  his , qui  ad  recentia  vulnera 
glutinanda , sanandaque  apti  sunt. 

1.  Pastilli  quoque  facultates  diversas 
habent.  Sunt  enim  ad  recentia  vulnera 
glutinanda  sanandaque  apti  : qualis  est, 
qui  habet  chalcitidis,  misy,  spumae  nitri, 
floris  æris,  gallae  , aluminis  scissilis  mo- 
dice cocti  , singulorum  p.  * i.  æris  com- 
busti , capitulorum  mali  puniri,  singulo- 
rum p.  in.  Hunc  oportet  diluere  aceto, 
ac  sic,  ubi  vulnus  glutinandum  est,  illi  * 


Emplâtre  adoucissant. 

20.  Voici  un  autre  emplâtre  de  la  même 
espèce.  Prenez  de  cire,  de  résine  de  té- 
rébenthine , de  chaque  p.  vu  * ; de  cô- 
ruse,  p.  vin.  *;  de  litharge  d’argent,  de 
scorie  de  plomb,  de  chaque  p.  xx.  *: 
d’huile  de  ricin  et  de  myrte,  de  chaque  * 
une  hémine. 

Emplâtre  adoucissant  d’ Ârchagathus. 

27.  Archagathus  a aussi  donné  la  com- 
position d’un  troisième  emplâtre  adou- 
cissant, qui  est  fait  avec  de  misy  bouilli, 
d’airain  brûlé,  de  chacun  p.  iv.  *;  de  cé- 
ruse  bouillie,  p.  vm.  *;  de  résine  de  té- 
rébenthine, p.  x.*  ; de  litharge  d’argent, 
p.  vi.  *. 

Emplâtres  de  la  même  espèce  , qui  sont 
aussi  propres  pour  adoucir. 

28.  Les  emplâtres  suivants  sont  aussi 
de  la  même  espèce.  Ils  sont  faits  avec  de 
litharge  d’argent,  de  cire,  de  graisse  de 
porc,  de  chaque  p.  xxvn.  *;  de  jaunes 
d’œufs  cuits  , et  une  hémine  d’huile  ro- 
sat;  ou  bien  avec  de  cérat  préparé  avec 
l’huile  de  myrte,  trois  parties  ; dégraissé 
de  porc,  un  quart,  et  un  peu  de  scorie  de 
plomb.  Tel  est  encore  l’emplâtre  fait  avee 
une  demi-livre  de  litharge  d’argent,  qu’on 
fait  bouillir  dans  une  liémine  d’huile  et 
autant  d’eau  de  mer,  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  soit  entièrement  réduite;  on  y 
ajoute  un  peu  de  cire.  On  peut  aussi  faire 
un  emplâtre  de  la  même  nature,  avec 
parties  égales  de  cire,  de  suif,  d’anti- 
moine, de  litharge  d’argent,  et  de  cé- 
ruse. 

CHAPITRE  XX.  — DES  PASTILLES. 

Et  premièrement  des  pastilles  qui  sont  pro- 
pres pour  cicatriser  et  guérir  les  blessures, 

récentes. 

1.  Les  trochisques  ont  aussi  différen- 
tes propriétés;  il  en  est  qui  conviens 
nent  pour  cicatriser  et  guérir  les  blessu- 
res récentes.  Tel  est  celui  qui  est  fait 
avec  de  chalcitis , de  misy,  d’écume  de 
nitre,  de  fleurs  d’airain,  de  noix  de  galle, 
d’alun  de  plume  qu’on  fait  bouillir  légè- 


(1)  Le  texte  paraîtrait  devoir  porter 
singnlœ  heminœ  ou  singulorum  hemina . 
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nire.  At,  si  nervosus  aut  musculosus  is 
locus  est,  commodius  est  cerato  miscere, 
sic,  ut  illius  octo  partes,  nona  hujus  sit. 


Alius  pastillus  ad  glutinanda  vulnera. 

Alius  ad.  idem  constat  ex  liis  : bitumi- 
nis, aluminis  scissilis,  singulorum  p.  i. 
æris  combusti  p.  * iv.  spumee  argenti  p.  * 
'xi.  olei  sextario. 

De  sphragide  pastillo  , quem  Polyidas 
confecit  ad  glutinandum  vulnus. 

2.  Sed  longe  Polybi  celeberrimus  est; 
<7tpp ayiç  autem" nominatur  : qui  liabet  alu- 
minis scissilis  p.  * i.  =.  atramenti  suto- 
rii p.  * ii.  myrrhæ  p.  * v.  aloes  tantum- 
dem  , capitulorum  punici  mali  , fellis 
taurini  singulorum  p.  * vi.  quæ  contrita 
■vino  austero  excipiuntur. 

Pastillus  ad  ulcera  sordida , et  nigii - 
tiem  in  auribus , naribus , et  in  obscoe- 
nis 'partibus  , inflammationes  que  eo- 
rum. 

3.  Ad  ulcera  sordida  , et  nigritiem  in 
auribus,  naribus,  obscœnis  partibus,  in- 
ilammationesque  eorum  : chrysocollæ  p. 

' i.  atramenti  sutorii  , aluminis  scissilis, 
singulorum  p.  * n.  halicacabi  corticis  p. 
* iv.  minii  p.  * vi.  spumae  argenti  p.  * 
xii.  cerussæ  p.  * xvi.  quæ  ex  aceto  et  co- 
guntur, et,  ubi  utendum  est,  diluuntur. 

' • . i ' " 1 

Pastillus  Andronis  ad  uvam  inf  anima- 
tam , ad  naturalia  sordida  , etiam 
cancro  laborantia. 

4.  Andronis  vero  est  ad  uvam  inflam- 
matam, ad  naturalia  sordida,  etiam  can- 
cro laborantia  : gallæ,  atramenti  sutorii , 
myrrhæ,  singulorum  p.  * i.  aristolochiae, 
aluminis  scissilis,  singulorum  p.  * ii.  ca- 
pitulorum punici  mali  p.  * xxv.  ex  passo 
coacta,  et  cum  usus  exigit,  aceto  vel  vino 
diluta,  prout  valentius  aut  levius  vitium 
est,  cui  medendum  est. 


ment,  de  chaque  p.  i.  *;  d’airain  brûlé, 
de  grains  de  grenade,  de  chacun  p.  ni.  *. 
On  délaie  ce  trochisque  dans  du  vinai- 
gre, et  on  l’étend  ainsi  sur  la  plaie  lors- 
qu’il est  temps  de  la  cicatriser.  Mais  si 
la  partie  blessée  est  nerveuse  ou  muscu- 
leuse, il  est  plus  à propos  de  mêler  ce 
trochisque  avec  du  cérat,  dont  on  met 
un  neuvième,  avec  huit  parties  du  pre- 
mier. 

Autre  pastille  qui  fait  le  même  effet . 

î.  Voici  un  autre  trochisque  de  la 
même  espèce  : prenez  de  bitume,  d’alun 
de  plume,  de  chacun  p.  î.  *;  d’airain 
brûlé,  p.  iv.  *;  de  litharge  d’argent,  p. 

xi.  *,  et  un  setier  d’huile. 

Du  pastille  sphragis,  propre  à cicatriser  les 
plaies , et  dont  la  composition  est  due  à 
Polyidas. 

2.  Mais  le  plus  renommé  de  beaucoup 
est  celui  dont  Polybe  est  l’auteur  : on 
l’appelle  en  grec  sphragis.  Il  est  fait  avec 
d’alun  de  plume,  p.  i.  *=;  cle  vitriol,  p. 
ii.  *;  de  myrrhe,  p.  v.  * ; autant  d’aloès; 
de  grains  de  grenade,  de  fiel  cle  taureau  , 
de  chacun  p.  vr.  *.  On  broie  ensemble 
toutes  ces  drogues,  et  on  les  mêle  dans 
du  vin  austère. 

Pastille  qu'on  emploie  dans  les  ulcères  sor- 
dides et  gangréneux  des  oreilles , des  na- 
rines, des  parties  honteuses,  et  dans  l’in- 
flammation de  ces  mêmes  parties. 

o.  On  emploie  dans  les  ulcères  sordides 
et  gangréneux  des  oreilles,  des  narines, 
des  parties  honteuses,  et  dans  l’inflam- 
mation de  ces  mêmes  parties , un  tro- 
chisque fait  avec  de  borax,  p.  i.  *;  de  vi- 
triol, d’alun  de  plume,  de  chaque,  p. 
ii.  *;  d’écorce  dephysalis,  p.  iv.  *;  de  mi- 
nium, p.  vi.  *;  de  litharge  d’argent , p. 

xii.  *;  cle  céruse,  p.  xvi.  *,  qu’on  lie  avec 
le  vinaigre,  et  qu'on  délaie  dans  la  même 
liqueur,  lorsqu’on  veut  s’en  servir. 

Pastille  d’ Andron  , contre  l’inflammation 
de  la  luette,  les  ulcères  sordides  et  le 
chancre  des  parties  honteuses. 

4.  On  emploie  le  trochisque  d’Andron 
dans  l’inflammation  de  la  luette,  les  ul- 
cères sordides,  et  le  chancre  des  parties 
obscènes.  Il  est  composé  avec  de  noix  de 
galle,  de  vitriol,  de  myrrhe,  de  chaque 
p.  i.  *;  d’aristoloche,  d’alun  de  plume, 
de  chaque  p.  ii.  *;  de  grains  de  grenade, 
p.  xxv.  *.  On  incorpore  toutes  ces  dro- 
gues ensemble  avec  du  vin  cuit,  et  lors- 
qu’on veut  s’en  servir,  on  les  délaie  dans 
du  vin  ou  du  vinaigre,  selon  que  le  mal 
qu’on  a à traiter  est  plus  eu  moins  grave. 
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Pasiillu.  y ad  fis  s a ctnif  vel  ova  venarum 
Junclenlia  sanguinem , vel  cancrum. 

5.  Proprie  autem  ad  ani  fissa,  vel  ora 
venarum  fundentia  sanguinem  , vel  can- 
crum : aeruginis  p.  * n.  myrrhæ  p.  * \u. 
stibis,  lacrymæ  papaveris,  acaciæ,  singu- 
lorum p.  ' xvi.  quae  ex  vino  et  teruntur, 
et  in  ipso  usu  deliquantur. 

Pastillus  ad  expellendum  calculum  ex 
vesica. 

G.  Expellere  autem  ex  vesica  cum  urina 
calculum  videtur  haec  compositio  : casiæ, 
croci,  myrrhæ,  costi,  nardi,  cinnamomi, 
dulcis  radicis,  balsami,  hyperici  pares 
portiones  conteruntur;  deinde  vinum 
lene  instillatur,  et  pastilli  fiunt,  qui  sin- 
guli habeant  p.  * — . hique  singuli  quo- 
tidie mane  jejuno  dantur. 

CAPÜT  XXI.  — DE  PESSIS. 

Hæc  tria  compositionum  genera  , id 
est,  quae  in  malagmatis,  emplastris,  pas  - 
tiliisque  sunt  , maximum  præcipueque 
varium  usum  praestant.  Sed  alia  quoque 
utilia  sunt  ; ut  ea,  quae  feminis  subjiciun- 
tur : 7tî7(Tovç  Graeci  vocant.  Eorum  hæc 
proprietas  est  : medicamenta  composita 
molli  lana  excipiuntur,  caque  lana  natu- 
ralibus conditur. 

sfd  sanguinem  evocandum. 

1.  Ad  sanguinem  autem  evocandum, 
Cauneis  duabus  adjicitur  nitri  p.  * i.  aut 
allii  semen  conteritur,  adjicitur  myrrhæ 
paululum,  ct  unguento  susino  miscetur; 
aut  cucumeris  silvestris  pars  interior  ex 
lacte  muliebri  diluitur. 

yfd  vulvam  molliendam. 

2.  Ad  vulvam  molliendam,  ovi  vitel- 
lus , et  fœnum  græcum  , et  rosa  , et  cro- 
cum temperantur.  Aut  elater  i i p.  * =. 
salis  lantumdem,  uvæ  taminiæ  p.  vi  meile 
excipiuntur. 


i;  9 

Pastille  contre  les  fissures  de  l'anus,  ta  rup- 
ture des  vaisseaux  sanguins,  et  le  cluni' 

cre. 

5.  Il  est  un  trochisque  dont  on  se  sert 
spécialement  dans  les  tissures  de  l’anus, 
la  rupture  des  vaisseaux  sanguins  et  le 
chancre;  il  est  fait  avec  de  verdet , p. 
n.  *;  de  myrrhe,  p.  xn.  *;  d’antimoine, 
de  larmes  de  pavot,  d’acacia,  de  chacun 
p.  xvi.  *;  qu’on  broie  dans  du  vin,- et 
qu’on  délaie  aussi  dans  la  môme  liqueur, 
lorsqu’on  veut  en  faire  usage. 

Pastille  pour  faire  so.rtir  la  pierre  de  la 
. vessie. 

m . • * 

C.  Le  trochisque  suivant  paraît  propre 
pour  faire"  sortir  avec  l’urine  la  pierréde 
la  vessie;  il  est  composé  avec  parties 
égales  de  cassia  , de^ajfran,  de- myrrhe, 
de  coslus  , de  nard , de  canelle;  de’ ré- 
glisse , de  baume,  d’bypericum  ; on 
broie  toutes  ces  drogues  ensemble,  on 
verse  dessus  du  vin  doux,  et  on  en  forme 
des  pastilles  qui  pèsent  chacune  p.  * = ; 
on  en  fait  prendre  un  tous  les  matins  à 
jeun. 

. CHAPITItE  XXI.  — DES  PESSAIDES. 

♦ > 

Les  trois  genres  de  compositions  dont 
nous  venons  de  parler,  le  cataplasme, 
l’emplâtre  et  le  trochisque,  sont  d’un 
usage  aussi  varié  qu’étendu.  Mais  il  en 
est  d’autres  encore  qui  eut  également 
leur  utilité;  tels  que  ceux  qui  sont  des- 
tinés à l’usage  des  femmes.  On  les  appelle 
en  grec  pessaires.  Voici  la  manière  dont 
on  s’en  sert  : lorsqu’ils  sont  faits,  on  les 
étend  sur  une  laine  fort  douce,  et  on  in- 
troduit cette  laine  dans  les  parties  natu- 
relles. 

Pessaire  pour  faire  venir  les  règles. 

* I *K 

1.  Pour  provoquer  les  menstrues,  on 
fait  un  pessaire  avec  deux  ligues  de  Cau- 
nus, auxquelles  on  ajoute  de  nitre,  p.  i.  *; 
ou  bien  avec  la  semence  d’ail  broyée,  à 
laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe 
qu'on  incorpore  avec  l’onguent  de  lis; 
ou  bien  avec  la  pulpe  de  concombre  sau- 
vage qu’on  délaie  dans  du  lait  de  femme. 

Pessaire  émollient. 

f : 2 ■ , > » 

2.  Le  pessaire  émollient  se  prépare, 
avec  un  jaune  d’œuf,  le  fenugrec,  l'huile 
rosaf,  et  le  safran  qu’on  môle  ensemble. 
On  peut  aussi  le  préparer  avec  d’élaté- 
rium,  p.  *=;  autant  de  sel,  de  stnphisai- 
gre,  ]>.  vi.  *;  qu’on  incorpore  avec  du 
miel. 


. ’ G 
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Alia  pessi  Conlpositio , ad  idem  valens. 

3.  Aut  Boetho  auctore  : croci,  resinæ 
ferebenthinæ , singulorum  p.  * iv.  myr- 
srhse  p.  * = =.  rosæ  p.  * i.  sevi  vitulini 
p.  * i.  — . ceræ  p.  * 11.  miscentur. 


Ad  inflammationes  vulvas  Numenii 
pessus. 


4.  Optima  autem  adversus  inflamma' 
tiones  vulvae  Numenii  compositio  est , 
quæ  habet  croci  p.  * ceræ  p.  * i.  bu- 
tyri p.  *vm.  adipis  anserinæ  p.  * xn.  vi- 
tellos coctos  duos;  rosæ  minus  cyatho. 


Ad  ejiciendum  e vulva  infantem 

■ > J ' . 1 •'  ' 

, mortuum. 


. .j  .• 


5.  Si  vero  infans  intus  decessit , quo 
facilius  ejiciatur,  malicorium  ex  aqua  te- 
rendum , eoque  utendum  est. 


Autre  pessaire  cpii  fait,  le  même  effet. 

5.  Le  pessaire  de  Boëthus  produit  le 
même  effet;  il  est  fait  avec  de  safran,  de 
résine,  de  térébenthine,  de  chaque  p. 
iv.  *;  de  myrrhe,  p.  * = = ; d’huile  rosat 
p.  i.  *;  de  suifde  veau,  p.  i.  *;  de  cire,  p. 
ir.  *.  On  mêle  toutes  ces  drogues  ensem- 
ble. 

Pessaire  de  Numenius,  dont  on  se  sert  dans 
l'inflammation  de  la  matrice. 

4.  Un  des  meilleurs  pessaires  qu’on 
puisse  employer  dans  l’inflammation  de 
la  matrice  est  celui  de  Numenius;  il  est; 
fait  avec  de  safran,  p.  *=;  de  cire  p.  i.  *; 
de  beurre,  p.  vin.  *;  de  graisse  d’oie,  p- 
xii.  *;  deux  jaunes  d’œufs  cuits,  et  un 
peu  moins  d’un  verre  d’huile  rosat. 

Pessaire  pour  faire  sortir  de  la  matrice 
l’enfant  mort. 

5.  Si  l’enfant  est  mort  dans  la  matrice, 
il  faut,  pour  le  faire  sortir  plus  facile- 
ment, faire  usage  d’un  pessaire  préparé 
avec  l’écorce  de  grenadier  pilée  dans  de 
l’eau 


Si  mulier  vitio  locorum  concidit , qua 
curatione  utendum  sit . 

6.  Si  concidere  vilio  locorum  mulier 
solet,  coclileæ  cum  testis  suis  comburen- 
dæ,  conterendæque,  deinde  his  mei  ad- 
jiciendam est. 

Si  mulier  non  comprehendit. 

7.  Si  non  comprehendit,  adeps  leonina 
ex  rosa  mollienda  est. 

CAPUT  xxil.  — DE  MEDICAMENTIS  , QUIBUS 
ARIDIS  UTIMUR. 

Ad  carnem  supercrescentem 
exedendam. 

1.  Quædam  autem  mixturae  medica- 
mentorum sunt  , quibus  aridis  neque 
coactis  utimur  , sic  , ut  inspergamus,  aut 
cum  aliquo  liquido  mixta  illinamus  : 
quale  est , ad  carnem  supercrescentem 
exedendam  , quod  habet  squamae  aeris , 
fuliginis  thuris  , singulorum  p.  i.  aeru- 
ginis p.  ' ii.  liæc  autem  eadem  cum  meile 
purgant  ulcera  ; cum  cera,  implent.  Misy 
quoque  et  galla,  si  paribus  portionibus 
misceantur,  corpus  consumunt  : eaque 


Pessaire  qu’il  faut  employer  dans  la  suffo- 
cation de  matrice. 

6.  Si  une  femme  est  sujette  à avoir  des 
suffocations  de  matrice,  on  se  sert  d’un 
pessaire  fait  avec  les  limaçons  broyés  et 
brûlés  avec  leurs  coquilles,  qu’on  incor- 
pore dans  du  miel. 

Pessaire  contre  la  stérilité. 

7.  Si  une  femme  est  stérile,  on  a re- 
cours à un  pessaire  fait  avec  la  graisse  de 
lion,  mêlée  avec  l’huile  rosat. 

CHAPITRE  XXII.  ” ~ DES  MÉDICAMENTS  QU  ON 
EMPLOIE  SOUS  UNE  FORME  SÈCHE,*  ET  EN 
PREMIER  LIEU  , DE  CEUX  QUI  SONT  PROPRES 
POUR  RONGER  LES  CHAIRS  FONGUEUSES. 

1.  11  est  des  médicaments  qu  on  em- 
ploie sous  forme  sèche,  et  dont  les  parties 
ne  sont  point  liées  entre  elles;  on  les  ré- 
pand alors  en  forme  d’aspersion;  ou  bien 
les  parties  sont  unies  entre  elles  par  l’in- 
termède.de  quelque  liquide,  et  on  s’en 
sert  en  manière  d’onction.  Tel  est  un 
mélange  qui  est  propre  pour  consumer 
les  chairs  baveuses,  et  qui  est  fait  avec 
d’écaille  de  cuivre,  de  suie  d’encens,  de 
chaque,  p.  i.  *;  de  verdet,  p.  n.  *.  Ces 
mêmes  ingrédients  mêlés  avec  du  miel 
détergent  les  ulcères,  et  procurent  la  ré- 
génération des  chairs,  lorsqu’ils  sont  mê- 
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vei  arida  inspergere  licet , vel  excepta 
cadmia  illinire. 


Ad  putrem  carnem  continendam  , ne 
ultra  serpat , camque  Uniter  exeden- 
dam, plui  es  compositiones. 

2.  Putrem  vero  carnem  continet,  ne- 
que ultra  serpere  patitur  , et  leniter 
exest,  mei  vel  cum  lenticula  , vel  cum 
marrubio  , vel  cum  oleæ  loliis  , ante  ex 
vino  decoctis  : item  sertula  campana  in 
mulso  cocta  , deinde  contrita  : aut  calx 
cum  cerato  : aut  amarae  nuces  cum  allio  , 
sic,  ut  hujus  pars  tertia  sit,  paulumque 
his  croci  adjiciatur  : aut  quod  habet  spu- 
mae argenti  p.  * vi.  cornu  bubuli  com- 
busti p.  * xn.  olei  myrtei,  et  vini  cyathos 
ternos  : aut  quod  ex  his  constat  : floris 
punici  mali,  atramenti  sutorii,  aloes, 
singulorum  p.  ' n.  aluminis  scissilis, 
thuris,  singulorum  p.  *iv.  gallæ  p.  ' vm. 
aristolochiae  p.  * x.  Vehementius  idem 
facit,  etiam  adurendo , auripigmentum 
cum  chalcitide  , et  aut  nitro,  aut  calce, 
aut  charta  combusta  : item  sal  cum  ace- 
to : vel  ea  compositio,  quæ  habet  elial- 
citidis,  capitulorum  punici  mali,  aloes  , 
singulorum  p.  n.  aluminis  scissilis  , 
thuris,  singulorum  p.  * îv.  gallæ  p.  vm. 
aristoloehiæ  p.  * x.  mellis  quantum  salis 
sit  ad  ea  cogenda  : vel  cantharides  p.  i. 
sulphuris  p.  * i.  lolii  p.  * m.  quibus  ad- 
jicitur picis  liquidæ  quantum  satis  est  ad 
jungendum  : vel  chalcitis  quoque  cum 
resina  et  ruta  mixta  : aut  cum  eadem  re- 
sina diphryges  : aut  uva  taminia  cum 
pice  liquida.  Idem  vero  possunt  et  heces 
vini  combustae,  et  calcis  et  nitri  pares 
portiones  : vel  aluminis  scissilis  p.  — 
— . thuris,  sandaracine,  nitri,  singulorum 
p.  * i.  gallæ  p.  ¥ vm.  aristoloehiæ  p.  ‘ x. 
mellis  quantum  satis  est. 

lier  ce  compositio. 

3.  Est  eliain  lierre  compositio  , quæ 
habet  myrrhae  , chalcitidis  , singulorum 
p * n.  a'oes  , thuris  , aluminis  scissilis  , 


lés  avec  la  cire.  Le  misy  et  la  noix  do 
galle  mêlés  ensemble  en  parties  égales, 
consument  aussi  les  chairs.  On  peut  s’en 
servir  sous  une  forme  sèche,  ou  bien  en 
forme  d’onction,  en  les  incorporant  dans 
de  la  calamine. 

Différentes  compositions  pour  ronger  dou- 
cement les  chairs,  s’opposer  à leur  pour- 
riture, et  l' empêcher  de  s’étendre. 

2.  On  se  sert  avec  succès  pour  consu- 
mer doucement  les  chairs,  s’opposera 
leur  pourriture,  et  l’empêcher  de  s'éten- 
dre, du  miel  mêlé  avec  la  lentille,  ou  le 
marrube,  ou  les  feuilles  d’olivier,  qu’on 
a fait  bouillir  auparavant  dans  du  vin; 
du  mélilot  bouilli  dans  de  l’hydromel  et 
ensuite  écrasé;  de  la  chaux  incorporée 
dans  du  cérat  ; des  amandes  amères  mê- 
lées avec  de  l’ail,  mais  de  façon  qu’il  n’y 
ait  qu’un  tiers  d’ail,  et  auxquelles  ou 
ajoute  un  peu  de  safran  ; on  emploie 
aussi  une  composition  faite  avec  de  li- 
tharge  d’argent,  p.  vi.  *;  de  corne  de  bœuf 
brûlée,  p.  xn.  *;  d’huile  de  myrte  et  de 
vin  trois  verres;  ou  bien  avec  de  fleurs 
de  grenade,  de  vitriol,  d’aloôs,  de  cha- 
que p.  n.  *„•  d’alun  de  plume,  d’encens, 
de  chaque  p.  iv.  *;  de  noix  de  galle  p. 
vin.  *;  d’artstoïobliê  , p.  x.  *.  On  peut 
aussi  faire  usage  de  l’orpiment  mêlé  avec 
le  chalcitis,  ou  le  nitre,  ou  la  chaux,  ou 
le  papier  brûlé;  mais  il  agit  plus  puis- 
samment , car  il  brûle  même  les  parties 
sur  lesquelles  on  l’applique;  on  se  sert 
encore  du  sel  mêlé  avec  du  vinaigre,  ou 
de  la  composition  suivante.  Prenez  de 
chalcitis,  de  grains  de  grenade,  d’aloès, 
de  chaque  p.  n.  *;  d’alun  de  plume, 
d’encens,  de  chaque  p.  iv.  *;  de  noix  de 
galle,  p.  vin.  *;  d’aristoloche,  p.  x.  *;  de 
miel  quantité  suffisante  pour  lier  ensem- 
ble tous  les  ingrédients.  On  bien  prenez 
de  cantharides,  de  soufre,  de  chaque  p. 
i.  *;  d’ivraie,  p.  ni.  *;  incorporez-les  avec 
une  quantité  suffisante  de  poix  liquide,  , 
ou  bien  faites  un  mélange  de  chalcitis, 
de  résine,  et  de  rue,  ou  de  diphryge  et 
dV,  résine  ou  de  slaphisaigre  avec  la  poix 
liquide.  La  lie  de  vin  brûlée,  la  chaux  et 
le  nitre  mêlés  en  parties  égales,  produi- 
sent les  mêmes  effets  ; de  même  qu  une 
composition  faite  avec  d’alun  de  plume, 
p.  * szz  = ; d'encens,  de  sandaraque,  de 
nitre,  de  chaque  p.  i.  de  noix  de  galle, 
p.  vin.  *;  d’aristoloche,  p.  x.  , et  d une 
quantité  suffisante  de  miel. 

[Composition  d’ liera. 

3.  La  composition  d’IIéra  est  faite  avec 
de  myrrhe,  de  chalcitis,  de  chaque  p. 
n.  *;  d’aloès,  d’encens,  d’alun  deplume, 
de  chaque  p.  iv.  *;  d’aristoloche,  de  noix 
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singulorum  p.  * iv.  arislolocliiæ  , gallæ  de  galle  non  mûres,  de  chaque  p.  vnl.  *; 
innnaturæ,  singulorum  p.  * via.  malico-  ^ ^corce  ae  grenade  pilée,  p.  x.  . 

rii  contriti  p.  * x. 


J u dœ i com posi tio . 

4.  Est  J udæi,  in  qua  sunl  caicis  parles 
duæ , nitri  quam  ruberrimi  pars  tertia  : 
quæ  urina  impuberis  pueri  coguntur , 
donec  strigmenti  crassitudo  sit.  Sed  sub- 
inde is  locus,  cui  id  illinitur,  madefa- 
ciendus est. 

Iollce  compositio. 

ù.  At  Iollas  chartae  combustae  , sanda- 
racine , singulorum  p.  * i.  calcis  p.  * 11. 
auripigmenti  tantumdem  miscebat. 

Ad  sanguinis  profluvia,  vel  ex  membra- 
na cerebri  ; vel  aliis  locis  ; et  aci  can- 
crum,  et  ad  inducendam  cicatricem , 
et  ad  coercendam  carnem  increscen- 
tem. 

6.  Si  vero  ex  membrana,  quæ  super 
Cerebrum  est,  profluit  sanguis,  vitellus 
combustus  et  contritus  inspergi  debet  : 
si  alio  loco  sanguinis  profluvium  est  , 
auripigmenti,  squamæ  æris,  singulorum 
p.*i.  sandarachæ  p.  * ii.  marmoris  cocti 
p.  * iv.  inspergi  debet.  Eadem  cancro 
quoque  obsistunt.  Ad  inducendam  cica- 
tricem, squamæ  æris  , thuris  fuliginis, 
singulorum  p.  * ii.  calcis  p.  * iv.  Eadem 
increscentem  quoque  carnem  coercent. 

Ti/ncei  compositio  ad  ignem  sacrum  , 
vel  cancrum. 

7.  Timæus  autem  ad  ignem  sacrum  , 
et  ad  cancrum  his  utebatur  : myrrhæ  p. 
* n.  thuris,  atramenti  sutorii,  singulorum 
p.  ni.  sandarachæ,  auripigmenti  , squa- 
mæ æris,  singulorum  p.  * iv.  gallæ  p.  * 
vi.  cerussæ  combustæ  p.  * vin.  Ea  vel 
arida  inspersa  , vel  meile  excepta  idem 
præslant. 

Ad  sternutamenta  excitanda. 

8.  Sternutamenta  vero  vel  albo  vera- 
tro, vel  struthio  conjecto  in  nares  exci- 
tantur , vel  his  mixtis-  piperis,  veratri 


Composition  de  Judée. 

\.  Nous  avons  encore  la  composition 
de  Judée,  dans  laquelle  il  entre  deux  par- 
ties de  chaux,  un  tiers  de  nitre  fort  rouge, 
qu’on  lie  ensemble  avec  de  Eurine  d’un 
jeune  enfant,  pour  leur  donner  la  consis- 
tance de  raclure  de  peau.  Mais  on  doit , 
avant  de  s’en  servir,  mouiller  la  partie 
sur  laquelle  on  veut  l’appliquer. 

Composition  d’Iolle. 

o.  Iolle  faisait  un  mélange  avec  de  pa- 
pier brûlé,  de  sandaraque,  de  chaque  p. 
i.  *;  de  chaux,  p.  ii.  *,  et  autant  d’orpi- 
ment. 

Mélange  pour  arrêter  l'hémorrhagie  des 
membranes  du  cerveau , ou  des  autres 
parties , et  dont  on  se  sert  aussi  pour 
guérir  le  chancre,  cicatriser  les  plaies,  et 
consumer  les  chairs  fongueuses. 

6.  Si  le  sang  coule  de  la  membrane 
qui  enveloppe  le  cerveau,  il  faut  répandre 
dessus  un  jaune  d’œuf  brûlé  et  mis  eu 
poudre.  Niais  si  l’hémorrhagie  vient  de 
quelque  autre  partie,  on  se  sert  d’une 
poudre  faite  avec  d’orpiment,  d’écaille 
d’airain,  de  chaque  p.  i.  *;  de  sanda- 
raque, p.  u.  *;  et  de  marbre  calciné,  p. 
îv.  *;  ces  mêmes  ingrédients  font  aussi 
un  bon  effet  dans  le  chancre.  On  emploie 
pour  cicatriser  les  plaies,  une  composi- 
tion faite  avec  l’écaille  d’airain,  de  suie 
d’encens,  de  chaque  p.  ir.  *;  de  chaux, 
p.  iv.*.  Cette  même  composition  est  aussi 
propre  pour  consumer  les  chairs  fon- 
gueuses. 

Composition  de  Tance  contre  le  feu  sacré 
et  le  chancre . 

7.  Timée  employait  dans  le  feu  sacré 
et  dans  le  chancre  une  composition  faite 
avec  de  myrrhe,  p.  u.  *;  d’encens,  de  vi- 
triol, de  chaque  p.  ni.  *;  de  sandaraque, 
d'orpiment,  d’écaille  d’airain,  de  chaque 
p.  îv.  *;  de  noix  de  galle,  p.  vr.  *;  de  cé- 
ruse  brûlée,  p.  vin.  *.  Ces  ingrédiens  font 
le  même  effet,  soit  qu’on  les  emploie  en 
poudre,  soit  qu’on  les  incorpore  avec  du 
miel. 

Mélanges  pour  exciter  T êternument. 

8.  On  excite  l’étermunent  en  faisant 
respirer  par  les  narines  de  l’ellébore 
blanc,  ou  de  l’herbe  au  foulon.  On  fait 
aussi  éternuer  avec  un  mélange  de  poi- 
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albi , singulorum  p.  * —,  castorei  p.  * i. 
spumæ  nitri  p.  “ i.  struthii  p.  * iv. 

Gargarizationes  quibus  Jieri  debeant. 

9.  Gargarizationes  autem  aut  lævandi 
causa  fiunt,  aut  reprimendi,  aut  evocandi. 
Larvant , lac  , cremor  vel  ptisanæ  , vel 
furfurum  : reprimit  aqua,  in  qua  vel  len- 
ticula, vel  rosa,  vel  rubus,  vel  cotoneum 
malum,  vel  palmulae  decoctae  sunt  : evo- 
cant, sinapi,  piper. 

CAPUT  XXIII.  — • DE  ANTIDOTIS  , ET  QUIBUS 
MALIS  OPITULENTUR. 

Antidota  raro,  sed  praecipue  interdum 
necessaria  sunt,  quia  gravissimis  casibus 
opitulantur.  Ea  recte  quidem  dantur  col- 
lisis corporibus  vel  per  ictus,  vel  ubi  ex 
alto  deciderunt,  vel  in  viscerum,  laterum, 
faucium,  interiorumque  partium  dolori- 
bus : maxime  autem  desideranda  sunt 
adversus  venena  , vel  per  morsus , vel 
per  cibos , aut  poliones  nostris  corpori- 
bus inserta. 

Compositio  antidoti. 

1.  Unum  est,  quod  habet  Iacrymæ  pa- 
paveris p.  * r=— . acori,  malobathri  p.  * 
v.  iridis  illyricæ,  gumini,  singulorum  p. 
* ii.  anisi  p.  * m.  nardi  gallici,  foliorum 
rosæ  aridorum,  cardamomi , singulorum 
p.  * iv.  petroselini  p.  * iv.  =r=.  trifolii 
p.  * v.  casiæ  nigræ,  silis,  bdellii,  balsami 
seminis,  piperis  albi,  singulorum  p.  * v. 
= — . styracis  p.  * v.  = — . myrrhæ, 
opopanacis,  nardi  syri  , thuris  masculi  , 
hypocistidis  succi,  singulorum  p.  * vi. 
castorei  p.  * vi.  costi , piperis  albi , gal- 
bani, resinae  terebinthinae  , croci  , floris 
junci  rotundi,  singulorum  p.  ¥vi.=z=. 
dulcis  radicis  p.  * vm.  =:  =.  quae  vel 
meile  vel  passo  excipiuntur. 

jdliud  antidotum  , Ambrosia  nomina- 
tum , quod  Zopyrus  Plolemœo  regi 
composuit. 

2.  Alterum,  quod  Zopyrus  regi  Ptole- 
mteo  dicitur  composuisse,  atque  Ambro- 


vre,  d’ellébore  blanc,  de  chaque  p.  *=; 
de  castoreum,  p.  î.  *;  d’écaille  de  nitre, 
p.  i.  *;  et  d’herbe  au  foulon,  p.  iv.  *. 

Des  ingrédiens  qu'on  doit  employer  dans  les 
gargarismes. 

9.  On  emploie  les  gargarismes  ou  pour 
adoucir,  ou  pour  répercuter,  ou  pour 
faire  couler  l’humeur.  Les  gargarismes 
adoucissants  se  font  avec  le  lait,  la  crème 
d’orge,  ou  de  son  ; les  astringents , avec 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 
ou  de  la  lentille,  ou  des  fleurs  de  roses, 
ou  de  ronces,  ou  des  coings,  ou  des  dat- 
tes. Les  attractifs  se  préparent  avec  la 
moutarde  et  le  poivre. 

CHAPITRE  XXIII.  — DES  ANTIDOTES,  ET  DES 

MALADIES  OU  IL  CONVIENT  DE  LES  EM- 
PLOYER. 

On  se  sert  rarement  des  antidotes;  mais 
leur  usage  est  quelquefois  fort  nécessaire, 
parce  qu’ils  remédient  à de  très-grands 
maux.  On  les  emploie  avec  succès  toutes 
les  fois  qu’il  y a quelque  chose  de  froissé 
dans  le  corps,  soit  parce  qu’on  a reçu 
quelque  coup,  soit  parce  qu’on  est  tombé 
de  quelque  endroit  élexé.  On  s’en  sert 
aussi  dans  les  douleurs  des  viscères,  de 
la  plèvre,  du  gosier  et  des  parties  inté- 
rieures. On  en  fait  surtout  usage  lors- 
qu’on a été  mordu  par  une  bète  veni- 
meuse , ou  lorsqu’on  a avalé  du  poison 
dans  les  aliments  ou  les  boissons. 

Composition  de  l'antidote. 

1.  Il  est  une  espèce  d’antidote  qui  se 
fait  avec  de  larmes  de  pavot  , p.  * = — ; 
d’acorus,  de  feuille  indienne,  p.  v.  *; 
d’iris  d'Ulyrie,  de  gomme,  de  chaque  p. 
il.  *;  d’anis,  p.  ni.  *;  de  nard  des  Gaules, 
de  feuilles  de  roses  sèches  , de  carda- 
mome , de  chaque  p.  iv.  * ; de  persil , p. 
iv.  =:  = de  trèfle,  p.  v.  * ; de  casse 
noire,  de  si  1 , de  bdellium,  du  fruit  de 
baume,  de  semence  de  pavot  blanc,  de 
chaque  p.  * v.  = :=j.  de  styrax,  p.  v.  *=2 
= de  myrrhe,  d’opopanax,  de  nard  de 
Syrie,  d’encens  mâle,  de  suc  d'hvpociste, 
de  chaque  p.  vr.  *;  de  castoreum,  p.  vi.  *, 
de  costus,  de  poivre  blanc,  de  galbanum, 
de  résine  de  térébenthine,  de  safran  , de 
fleurs  de  jonc  rond,  de  chaque  p.  vi.  * 
= =.  de  réglisse,  p.  vin.  * = =.  Ou 
mêle  toutes  ces  drogues  dans  du  miel  m 
dans  du  vin  de  raisins  secs. 

f j.  4 ^ 

Autre  antidote  qu'on  appelle  ambrosie , que 
Zopyrus  fit  pour  le  roi  Ptolémêe. 

cl.  Il  est  une  autre  espèce  d’antidote 
que  Zopyrus  fit  pour  le  roi  Plolémée , et 
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siam  nominasse  , ex  his  constat  : costi , 
thuris  masculi , singulorum  p.  * v.  pipe- 
ris albi  p.  * — . floris  junci  rotundi  p.  * 
11.  cinnamomi  p.  m.  casiæ  nigrae  p.  * 
iv.  croci  cilicii  p.  * iv.  — . myrrhæ,  quam 
gt xxtkv  nominant,  p.  * v.  nardi  Indici 
P*  * v.  quæ  singula  contrita  meile 
cocto  excipiuntur;  deinde,  ubi  utendum 
est , id  , quod  Ægyptæ  fabæ  magnitudi- 
nem impleat , in  polione  vini  diluitur. 

* 

A ntidotum  Mithridatis. 

3.  Nobilissimum  autem  est  Mithridatis, 
quod  quotidie  sumendo  rex  ille  dicitur 
adversus  venenorum  pericula  tutum  cor- 
pus suum  reddidisse  : in  quo  hæc  sunt  t 
costi  p.  * r\.  ~ acori  p.  * v.  liyperici  , 
gummi  , sagapeni , acaciae  succi  , iridis 
illyricæ  , cardamomi , singulorum  p.  * n. 
anisi  p.  * m.  nardi  gallici,  gentianae  radi- 
cis, aridorum  rosae  foliorum,  singulorum 
P-  * Iv-  papaveris  laCrymæ  , petroselini, 
singulorum  p.  * iv.  = casiae,  silis,  polii, 
piperis  longi , singulorum  p.  * vi.  styra- 
cis p.*  v.  = castorei,  thuris,  liypocisti- 
dis  succi,  myrrhæ,  opopanacis  , singulo- 
rum p.  * vi.  malobathri  folii  p.  * vi.  floris 
junci  rotundi,  resinae  terebinthinae  , gal- 
bani , dauci  cretici  seminis,  singulorum 
P-  * vi.  =.  nardi,  opobalsami,  singulo- 
rum p.  * vi.  t~i.  Ihlaspis  p.  * v. 
radicis  ponticæ  p.  * vn.  croci,  zingibe- 
ris, cinnamomi,  singulorum  p.  vm,  Hæc 
contrita  meile  excipiuntur,  et  adversus 
venenum  , quod  magnitudinem  nucis 
græcæ  impleat,  ex  vino  datur  : in  ceieris 
autem  affectibus  corporis  pro  modo  eo- 
rum , vel  quod  ægyptiæ  fabæ,  vel  quod 
ervi  magnitudinem  impleat,  salis  est. 

CAPUT  XXIV.  — DE  ACOPIS. 

i ' 

Acopum  nervis  utile. 

1.  Acopa  quoque  utilia  nervis  sunt  : 
quale  est,  quod  habet  floris  junci  rotundi 
p.  Y ii.  =r;~.  costi,  junci  quadrati,  lauri 
baccarum,  ammoniaci,  cardamomi , sin- 
gulorum p.*  iv.  =:.  myrrhæ,  æris  com- 
busti, singulorum  p.  * vii.  iridis  illyricæ, 
ceræ  , singulorum  p.  * xiv.  alexandrin! 
calami , junci  rotundi , aspalatlii , xylo- 


qu’il  nomma  ambrosie,  dit -on  : il  se 
prépare  avec  les  drogues  suivantes.  Pre- 
nez de  coslus,  d’encens  mâle,  de  chaque 
p.  v.  *;  de  poivre  blanc,  p.  * — ; de  fleurs 
de  jonc  rond,  p.  n.  *;  do  canelle,  p. 
in.  *;  de  casse  noire,  p.  iv.  *;  de  safran 
de  Cilicie,  p.  iv.  *=;  de  myrrhe,  qu’on 
appelle  en  larmes,  p.  v.  *;  de  nard  d’Inde, 
p.  *v.  =.  On  broie  tous  ces  ingrédients, 
et  on  les  incorpore  dans  du  miel  cuit;  et, 
lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  en  prend  la 
grosseur  d’une  fève  d’Égypte,  qu’on  dé- 
laie dans  du  vin. 

Antidote  de  Mithridate . 

o.  L’antidote  de  Mithridate  est  des 
plus  renommés.  On  dit  que  ce  roi  était 
dans  l’usage  d’en  prendre  tous  les  jours, 
et  que  par  lâ  il  se  mit  à l’abri  de  tous  les 
poisons.  Il  entre  dans  la  composition  du 
milliridate,  de  costus,  p.  * =;  d’acorus, 
p.  v.  *;  d hyperieum , de  gomme,  de  sa- 
ga  penum  , de  suc  d’acacia,  d’iris  d’IHy- 
rie,  de  cardamome,  de  chaque  p.  ir.  *; 
d anis,  p.  ur.  *;  de  nard  des  Gaules,  de 
racine  de  gentiane,  de  feuilles  de  roses 
sèches,  de  chaque  p.  iv.  *;  de  larmes  de 
pavot , de  persil , de  chaque  p.  iv.  * — . 
de  cassia,  de  Iivèche , de  polium,  de 
poivre  long,  de  chaque  p.  vi.  *;  de  sty- 
rax , p.  v.  =;  de  castoreum,  d’encens, 
de  suc  d’hypociste,  de  myrrhe,  d’opopa- 
nax,  de  chaque  p.  vj.  *,  de  feuilles  de 
malobathro,  p.  vi.  * ; de  fleurs  de  jonc 
rond,  de  résine  de  térébenthine,  de  gal- 
banum, de  semence  de  carotte  de  Crète, 
de  chaque  p.  * vi  . = j de  nard  , de 
baume,  de  chaque  p.  * vr  =.  -de  Ihlaspi, 
p.  v.  ==;  de  racine  de  Pont,  p.  vii.  *; 
de  safran,  de  gingembre,  de  canelle,  de 
chaque  p.  vnr.  *.  On  broie  toutes  ces 
drogues  et  on  les  incorpore  dans  du  miel. 
On  en  fait  prendre  contre  le  poison,  la 
grosseur  d’une  noix  grecque  délayée  dans 
du  vin.  Dans  les  autres  maladies  du 
corps,  ii  suffit  d’en  donner  selon  leur  vio- 
lence, ou  la  grosseur  d’une  fève  d’Égypte, 
ou  d’une  semence  d’orobe. 


CHAPITRE  XXIV-  — ■ DES  ACOPES. 

Acope  bon  pour  les  nerfs. 

1 . Les  aeopes  sont  bons  pour  les  nerfs. 
Tel  est  celui  qui  est  fait  avec  de  Heurs  de 
jonc  rond,  p.  * ii.  = ; de  costus,  de 
jonc  carré,  de  baies  de  laurier,  d’ammo- 
niac , de  cardamone,  de  chaque  p.  * iv. 
=;  de  myrrhe,  d’airain  brûlé,  de  chaque 
p.  vu.  *;  d’iris  d’illyrie,  de  cire,  de  cha- 
que p.  xiv.  *;  de  calamus  d’Alexandrie, 
de  jonc  rond,  d’aspalaili,  de  bois  de 
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balsami,  singulorum  p.  xxyih.  sevip.  i. 
unguenti  irini  cyathum. 

Acopum  euodes  , nervis  utile t 

2.  Alterum,  quod  eùwâeç  vocant,  hoc 
modo  fit  : ceræ  p.  olei  tantumdem  , 
resinæ  terebinthinae  ad  nucis  juglandis 
magnitudinem,  simul  incoquuntur;  dein- 
de in  mortario  teruntur,  instillaturque 
subinde  quam  optimi  mellis  acetabulum, 
tum  irini  unguenti,  et  rosae  terni  cyathi. 


baume,  de  chaque  p.  xxvm.  *;  de  suif  p. 
j.  * et  d’un  verre  d’huile  d’iris. 

Acope  euodes,  bon  pour  les  nerfs . 

‘2.  Il  est  un  autre  acope  qu’on  appelle 
euodes,  et  qui  se  prépare  de  la  manière 
suivante.  Prenez  de  cire,  p.  =;  d’huile 
autant;  de  résine  de  térébenthine  , de  la 
grosseur  d’une  noix;  faites  bouillir  le 
tout  ensemble;  broyez -le  ensuite  dans 
un  mortier,  et  versez  par-dessus  un  acé- 
tabule  d’excellent  miel,  d’huile  d’iris, 
et  d’huile  rosat  trois  verres. 


Expiera  adulcera  purganda  et 
implenda . 


Encristes  pour  déterger  les  ulcères  et  pro- 
curer la  régénération  des  chairs. 


3,  E y optera  autem  Græci  vocant  liqui- 
da , quœ  illinuntur  : quale  est,  quod  ht 
ad  ulcera  purganda  et  implenda,  maxime 
inter  nervos  , paribus  portionibus  inter 
se  mixtis,  butyri,  medullae  vitulinae,  sevi 
vitulini , adipis  anserinæ,  certe,  mellis  , 
resinæ  terebinthinae,  rosæ , olei  cicini: 
quæ  separatim  omnia  liquantur,  deinde 
liquida  miscentur,  et  tum  simul  terun- 
tur. Et  hoc  quidem  magis  purgat  : magis 
vero  emollit  , si  pro  rosa  cyprus  infundi- 
tur. 


5.  Les  Grecs  appellent  enchristes  des 
liquides  dont  on  se  sert  pour  faire  des 
onctions.  Tel  . est  celui  qu’on  emploie 
pour  déterger  et  incarner  les  ulcères  si- 
tués dans  îcs  environs  des  nerfs,  et  qui 
se  fait  avec  parties  égales  de  beurre,  de 
moelle  de  veau,  de  suif  de  veau,  de 
graisse  d’oie,  de  cire,  de  miel,  de  ré- 
sine de  térébenthine,  d’huile  rosat,  et 
d’huile  de  ricin.  On  fait  fondre  tous  ces 
ingrédients  séparément;  et  lorsqu’ils  sont 
fondus,  on  les  môle  et  on  les  broie  en- 
semble. Ce  médicament  est  fort  détersif: 
si  on  veut  le  rendre  plus  émollient  , on 
substitue  à l’huile  rosat  l’huile  de  sou- 
chet. 


Ad  sacrum  ignem. 

A.  Ad  sacrum  ignem  : spumæ  argenti 
p.  * vi,  cornu  bubuli  combusti  p.  * xti. 
conteruntur  , adjiciturque  invicem  vi- 
num, et  id,  quod  specialiter  sic  vocatur, 
et  myrteum  , donec  utriusque  terni  cya- 
thi conficiantur. 


Enchriste  contre  l'érysipèle. 

4.  On  emploie  contre  l’érysipèle  un 
enchriste  fait  avec  de  litharge  d’argent, 
p.  vi.  *;  de  corne  de  bœuf  brûlée,  p.xn.  *. 
On  broie  ces  deux  drogues,  et  on  verse 
dessus,  alternativement,  du  vin  (1)  et  de 
l’huile  de  myrte*  la  valeur  de  chacun 
trois  verres. 


CAPUT  XXV.  — DE  CATAPOTIIS. 


CHAPITRE  XXV,  — DES  rlLULES. 


Catapotium  ad  somnum  accerscndum  , 
et  levationem  doloris  , et  simul  ad 
coquendum. 

1.  Catapotia  quoque  multa  sunt,  va- 
riisque de  causis  fiunt.  Avw <5W.  vocant, 
quæ  somno  dolorem  levant  : quibus  uti, 
nisi  nimia  necessitas  urget  alienum  est. 
Sunt  enim  ex  vehementibus  medicamen- 
tis , et  stomacho  alienis.  Prodest  tamen 
etiam  ad  concoquendum,  quod  habet  pa- 
paveris lacrymæ  , galbani  , singulorum 
p.  * i.myrrhæ  , castorei,  piperis,  singulo- 
rum p.  * ii.  ex  quibus,  quod  ervi  magni- 
tudinem fiabet,  sutis  est  devorasse. 


Pilule  pour  procurer  le  sommeil,  calmer  la 
douleur,  et  faciliter  la  digestion. 

1.  11  est  beaucoup  de  sortes  de  pilules 
dont  on  fait  usage  dans  différents  cas.  On 
appelle  pilules  anodynes  celles  qui  cal- 
ment la  douleur,  en  procurant  le  som- 
meil. On  ne  doit  les  employer  que  dans 
une  extrême  nécessité;  parce  quelles 
sont  composées  de  remèdes  violents,  et 

(1)  Les  mots  et  id  quod  specialiter  sic 
vocatur  paraissent  être  une  explication 
marginale  erronée,  qui  a passé  dans  le 
texte.  Comme  ils  nuisent  au  sens,  on  ne 
les  a pas  traduits. 
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Catapotium  valentius  ad  somnum . 

2.  Alterum  , stomacho  pt  jus  , ad  som- 
num valentius , cx  his  fit  : mandragorae 
p,  * =.  apii  seminis,  idem  hyoscyami 
seminis,  singulorum  p.  * iv.  quæ  ex  vino 
teruntur.  Unum  autem  ejusdem  magni- 
tudinis , quæ  supra  posita  est,  abunde 
est  sumsisse. 

Catapotium  ad  plurimos  dolores  per 
somnum  leniendos. 

3.  Sive  autem  capitis  dolores,  sive 
ulcera  , sive  lippitudo,  sive  dentes,  sive 
spiritus  difficultas  , sive  intestinorum 
tormenta  , sive  inflammatio  vulvae  est , 
sive  coxa,  sive  jecur,  aut  lienis,  aut  latus 
torquet,  sive  vitio  locorum  aliqua  pro- 
labitur  et  obtumescit,  occurrit  doiori  per 
quietem  ejusmodi  catapotium.  Silis,  aco- 
ri, rutae  silvestris  seminis , singulorum 
p.  * i.  castorei  cinnamomi,  singulorum 
p.  *.  ii.  papaveris  lacrymæ,  panacis  ra- 
dicis , mandragorae  malorum  aridorum  , 
junci  rotundi  floris,  singulorum  p.  * m. 
piperis  grana  lvi.  Ilæc  per  se  contrita, 
rursus  instillato  subinde  passo  simul  om- 
nia teruntur,  donec  crassitudo  sordium 
fiat.  Ex  eo  paulum  aut  devoratur  , aut 
aqua  diluitur,  et  potui  datur. 

Calapolium  atiud  ad  multa  valens. 

4.  Quin  etiam  silvestris  papaveris, 
cum  jam  ad  excipiendam  lacrymam  ma- 
turum est  , manipulus , qui  manu  com- 
prehendi potest  , in  vas  demittitur  , et 
superinfunditur  aqua,  quæ  id  contegat , 
atque  ita  coquitur.  Ubi  jam  bene  mani- 
pulus is  coctus  est  , ibidem  expressus 
projicitur  , et  cum  eo  humore  passum 
pari  mensura  miscetur,  infervetque,  do- 
nec crassitudinem  sordium  habeat.  Cum 
infrixit,  catapotia  ex  eo  fiunt , ad  noslræ 
iabæ  magnitudinem  , habenlque  usum 
multiplicem.  JNain  et  somnum  faciunt , 


contraires  à l'estomac.  Ï1  en  est  une  néan- 
moins qui  aide  à la  digestion,  et  qui  se 
fait  avec  de  larmes  de  pavot,  de  galba- 
num, de  chacun  p.  i.* ; de  myrrhe,  de 
castoreum,  de  poivre  , de  chaque  p.  n.*: 
il  suffit  d’en  prendre  la  grosseur  d’une  se- 
mence d’orobe. 

Pilule  plus  forte  pour  procurer  le  sommeil. 

2.  Il  est  une  autre  pilule  moins  bonne 
à l’estomac,  mais  plus  sûre  pour  procu- 
rer le  sommeil  : elle  se  fait  avec  de  man- 
dragore, p.*=;  de  semence  d’ache  et  de 
jusquiame,  de  chaque  p.  iv.*,  broyées 
dans  du  vin  : elle  se  donne  à la  même 
dose  que  la  précédente. 


Pilules  pour  apaiser  différentes  sortes  de 
douleurs y en  procurant  le  sommeil. 

5.  Dans  les  douleurs  de  tête,  dans  les 
ulcères,  l’ophthalmie,  les  maux  de  dents, 
la  difficulté  de  respirer,  les  tranchées, 
l’inflammation  de  la  matrice,  les  dou- 
leurs des  hanches,  de  la  rate,  du  foie, 
dans  le  point  de  côté,  dans  les  attaques 
hystériques  avec  chute  et  perte  de  la  pa- 
role , on  se  sert  avec  succès  de  la  pilule 
suivante,  qui  calme  la  douleur,  en  pro- 
curant le  sommeil.  Prenez  de  sil , d’aco- 
rus,  de  semence  de  rue  sauvage  , de  cha- 
que p.  i.*;  de  castoreum,  de  cannelle, 
de  chaque  p.  ii.*;  de  larmes  de  pavot, 
de  racine  de  panax  , de  pommes  de  man- 
dragore sèches  , de  fleurs  de  jonc  rond  , 
de  chaque  p.  in.*;  et  de  lyi.  grains  de 
poivre.  On  broie  ces  drogues  séparé- 
ment; on  verse  dessus,  du  vin  de  raisins 
secs,  ensuite  on  les  broie  toutes  ensem- 
ble, jusqu’à  ce  qu’elles  aient  la  consis- 
tance convenable;  on  en  prend  un  peu, 
ou  en  substance,  ou  délayé  dans  de 
l’eau. 

Autre  pilule,  bonne  contre  différents 
maux. 

4.  On  fait  aussi  des  pilules  de  coque- 
licot de  la  manière  suivante.  Prenez  de 
coquelicot  bien  mûr,  une  bonne  poignée 
que  vous  mettrez  dans  un  vase;  versez 
dessus  de  l’eau,  de  façon  que  le  coqueli- 
cot soit  entièrement  couvert;  faites-le  en- 
suite bouillir,  et  lorsqu’il  aura  suffisam- 
ment bouilli , après  l’avoir  exprimé  , je- 
tcz-le  hors  du  vase,  et  ajoutez  à la  liqueur 
qui  reste  dedans  une  pareille  quantité 
de  vin  de  raisins  secs  ; faites  bouillir  de 
nouveau  le  tout,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ré- 
duit à une  consistance  convenable;  lais— 
scz-le  ensuite  refroidir,  et  faites-en  des 
pilules  de  la  grosseur  d'une  fève  ordi- 
naire. Ces  pilules  conviennent  dans  diffé- 
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vel  per  se  assimila,  vel  ex  aquâ  data  : et 
aurium  dolores  levant  , adjectis  exiguo 
modo  rutæ  succo,  ac  passo  : et  tormina 
supprimunt  ex  vino  liquata  : et  inflam- 
mationem vulvae  coercent , mixta  cerato 
ex  rosa  facto,  cum  paulum  his  croci  quo- 
que accessit  : et  ex  aqua  fronti  inducta, 
pituitam  in  oculos  decurrentem  tenent. 

Catapotium  ad  inducendum  somnum , 
quem  vulva  dolens  prohibet. 

5.  Item,  si  vulva  dolens  somnum  pro- 
hibet : croci  p.  * = =-  anisi,  myrrhæ , 
singulorum  p.  * i.  papaveris lacrymæ  p.  * 
in.  cicutae  seminis  p.  * vm.  miscentur  , 
excipiunturque  vino  vetere,  et,  quod  lu- 
pini magnitudinem  habet,  in  tribus  cya- 
this aquæ  diluitur.  Id  tamen  in  febre 
periculose  datur. 

Ad  jecur  sanandum. 

6.  Ad  sanandum  jecur  : nitri  p.  * =. 
croci , myrrhæ  , nardi  Gallici , singulo- 
rum p.  * i.  meile  excipiuntur,  daturque, 
quod  Ægyptæ  fabæ  magnitudinem  ha- 
beat. 

Ad  finiendos  dolores  lateris . 

7.  Ad  lateris  dolores  finiendos  : pipe- 
ris , aristolochiae , nardi  , myrrhæ  pares 
portiones. 

Ad  thoracis  dolores  finiendos. 

8.  Ad  thoracis:  nardi  p.  * i,  thuris, 
casiæ,  singulorum  p.  * ni.  myrrhæ  , cin- 
namomi , singulorum  p.  * vi.  croci  p.  * 
vm.  resinæ  terebinthinae  quadrans,  mel- 
lis heminæ  tres. 

Catapotium  Alheniotiis  ad  tussim. 

9.  Ad  tussim  , Athenionis  : myrrhæ  , 
piperis,  singulorum  p.  i.  castorei , papa- 
veris lacrymæ,  singulorum  p.  * i.  quæ 
separatim  contusa  postea  junguntur  , et 
ad  magnitudinem  fabæ  nostræ  , bina  ca- 
tapotia mane,  bina  noctu  dormituro  dan- 
tur. 


renis  cas.  Elles  procurent  le  sommeil, 
étant  prises  seules,  ou  délayées  dans  do 
l’eau  ; elles  apaisent  les  douleurs  d’o- 
reilles, lorsqu'on  y ajoute  un  peu  de  suc 
de  rue,  et  de  vin  de  raisins  secs.  Elles  ar- 
rêtent la  dysenterie , étant  prises  dans  du 
vin.  Elles  guérissent  l’inflammation  de 
matrice,  étant  mêlées  avec  du  cérat 
d huile  i osât , et  un  peu  de  safran  ; étant 
détiempees  dans  de  1 eau  , et  appliquées 
sui  le  li  ont , elles  détournent  le  cours  des 
humeurs  qui  se  jettent  sur  les  yeux. 

Pilules  pour  faire  cesser  l'insomnie  occa- 
sionnée par  les  douleurs  de  matrice. 

■ 5.  On  emploie,  contre  l’insomnie  oc- 
casionnée par  des  douleurs  de  matrice, 
des  pilules  faites  avec  de  safran,  p , * — — ; 
d’anis,  de  myrrhe,  de  chaque  p.  i*;  de 
larmes  de  pavot  p.  ni.*;  de  semence  de 
ciguë  p.  vin.*.  On  mêle  le  tout  ensemble 
dans  du  vin  vieux;  en  en  prend  la  gros- 
seur d un  grain  de  lupin,  délayé  dans 
trois  verres  d’eau.  Il  serait  dangereux  de 
faire  usage  de  ces  pilules  dans  la  fièvre. 

Pilules  pour  guérir  les  obstructions  du  foie. 

6.  Pour  guérir  les  obstructions  du  foie, 
on  fait  des  pilules  avec  denilre  p.*=;  de 
myrrhe,  de  nard  de  Gaule  , de  chaque 
p.  )*,  qu’on  incorpore  dans  du  miel,  et 
dont  on  fait  prendre  la  grosseur  d’une 
fève  d’Egypte. 

Pilules  contre  le  point  de  côté. 

7.  On  se  sert , contre  le  point  de  côté  , 
de  pilules  faites  avec  parties  égales  de 
poivre,  d’aristoloche , de  nard  et  de 
myrrhe. 

Pilules  pour  apaiser  les  douleurs  de  poi- 
trine. 

8.  Dans  les  douleurs  de  poitrine,  on 
fait  usage  de  pilules  composées  de  nard 
p i.  ; d encens,  de  cassia,  de  chaque 
p.  ni.*;  de  myrrhe,  de  cannelle,  de  cha- 
que p.  vi.*;  de  safran  p.  vin.*;  d’un 
quart  de  résine  de  térébenthine,  et  de 
trois  hémines  de  miel. 

Pilule  d’Athémon  contre  la  toux. 

9.  On  se  sert,  contre  la  toux  , des  pilu- 
les d’Athénion,  qui  sont  faites  avec  de 
myrrhe,  de  poivre  , de  chaque  p.  i.*  ; de 
castoreum,  de  larmes  de  pavot , de  cha- 
que p.  i.*.  On  broie  ces  drogues  séparé- 
ment, et  ensuite  on  les  môle.  On  prend, 
le  matin,  deux  de  ces  pilules  de  la  gros- 
seur d’une  fève  ordinaire,  et  autant  le  soir 
en  se  couchant» 
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Catapotium  Herae  Udis  Tarentini  ad 
tussim  et  somnum. 

10.  Si  tussis  somnum  prohibet,  ad 
utrumque  Heraclidis  Tarentini  : croci 
p.  * myrrhæ  , piperis  longi  , costi  , 
galbani , singulorum  p.  *.  =.  cinnamo- 
mi, castorei,  papaveris  lacrymæ,  singu- 
lorum p.  * i. 

Catapotium  ad  purganda  ulcera  in 
faucibus  tussientibus. 

1 1 . Quod  si  purganda  ulcera  in  fauci- 
bus tussientibus  sunt,  panacis,  myrrhæ, 
resinæ  terebinthinæ , singulorum  p,  un- 
cia, galbani  p.  * zzz.  hyssopi  p.  * con- 
terenda sunt,  liisque  hemina  mellis  adji- 
cienda , et  quod  digito  excipi  potest  , 
devorandum  est. 

Colice  Cassii  medici . 

12.  Colice  vero  Cassii  ex  his  constat  : 
croci,  anisi  , castorei  , singulorum  p.  * 
m.  petroselini,  p.  * iv.  piperis  et  longi 
et  rotundi;  singulorum  p.  * v.  papaveris 
lacrymæ,  junci  rotundi,  myrrhæ,  nardi, 
singulorum  p.  * vi.  quæ  meile  excipiun- 
tur. Id  autem  et  devorari  potest,  et  ex 
aqua  calida  sumi. 

Ad  infantem  mortuum  aut  secundas 
expellendas . 

13.  Infantem  vero  mortuum  , aut  se- 
cundas expellit  aquæ  potio,  cui  salis  am- 
moniaci  p.  * i.  aut  cui  dictamni  cretici 
p.  * i.  adjectum  est. 

Laborantibus  ex  partu  quii  dari 
debeat . 

14.  Ex  partu  laboranti  erysimum  ex 
vino  tepido  jejunis  dari  debet. 

Aci  adjuvandum  vocem . 

15.  Vocem  adjuvat  thuris  p.  * i.  in 
duobus  cyathis  vini  datum. 

Adversus  difficultatem  urince . 

1G.  Adversus  urinæ  difficultatem:  pi- 
peris  longi,  castorei , myrrhæ,  galbani, 


Pilule  (l  Heraclide  de  Tarente , pour  apai- 
ser la  toux , et  procurer  le  sommeil. 

10.  Si  la  toux  empêche  de  dormir,  il 
faut  avoir  recours  aux  pilules  d’IIéraclide 
de  Tarente.  Ces  pilules  se  font  avec  de 
safran  p.*=;  de  cannelle,  de  castoreum  , 
de  larmes  de  pavot,  de  chaquep.i*;  de 
myrrhe,  de  poivre  long,  decoslus,  de 
galbanum,  de  chaque  p.*—;  de  cannelle, 
de  castoreum , de  larmes  de  pavot , de 
chaque  p.  i 

Pilules  pour  déterger  les  ulcères  du  gosier, 
occasionnés  par  la  toux. 

11.  On  déterge  les  ulcères  du  gosier 
occasionnés  par  la  toux  avec  les  pilules 
suivantes.  Prenez  cie  panax,  de  myrrhe, 
de  résine  de  térébenthine  , de  chaque  p. 
une  once;  de  galbanum  p,*=;  d’hysope 
p.*=.  On  broie  ces  ingrédients,  et  on  les 
mêle  dans  une  hémine  de  miel.  La  dose 
est  ce  qu’on  peut  prendre  avec  le  bout  du 
doigt. 

Colice  du  médecin  Cassius. 

12.  Le  remède  de  Cassius  contre  la  co- 
lique est  fait  avec  les  drogues  suivantes  : 
prenez  de  safran,  d’anis,  de  castoreum, 
cle  chaque  p.  ni.*;  de  persil  p.  iv.*;  cle 
poivre  long  et  rond,  de  chacun  p.  v.*  ; 
de  larmes  de  pavot,  de  jonc  rond,  de 
myrrhe,  de  nard,  de  chaque  p.  vi.*;  in- 
corporez le  tout  clans  du  miel.  On  peut 
prendre  ce  remède  en  substance,  ou  dé- 
layé dans  de  l’eau  chaude. 

Potion  pour  faire  sortir  le  fœtus  mort  et 
l’ arrière- feux  de  la  matrice . 

13.  Pour  faire  sortir  l’enfant  mort,  ou 
l’arrière-faix , de  la  matrice  , on  fait  une 
potion  avec  de  l’eau  , dans  laquelle  on  a 
lait  dissoudre  du  sel  ammoniac  p.  i.*;  ou 
à laquelle  on  a ajouté  de  dictame  de  Crète, 

p.  i 

Potion  dont  on  doit  se  servir  dans  l’accou- 
chement difficile. 

il.  Pans  l’accouchement  difficile  , on 
doit  faire  prendre,  à jeun,  à la  malade 
une  infusion  de  vélar  clans  du  vin  tiède. 

Potion  pour  fortifier  la  voix. 

15.  On  peut  prendre,  pour  se  fortifier 
la  voix,  d’encens  p.  i.%  dans  deux  verres 
cle  vin. 

Pilules  contre  ta  difficulté  d’uriner. 

16.  On  emploie  , dans  la  difficulté  d’u- 
riner, des  pilules  faites  ave ç cle  poivre 
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papaveris  lacrymæ , croci , costi , unciæ 
singulæ  , styracis  , resinæ  terebintliinæ  , 
pondo  sextantes,  mellis,  absinthii,  cyathi 
singuli  : ex  quibus  ad  magnitudinem 
fabæ  ægyptiæ  et  mane  et  cœnato  dari 
debet. 

Arleriaces  compositio  quomodo  fiat. 

17.  Arteriace  vero  hoc  modo  fit  : ca- 
siae, iridis,  cinnamomi  , nardi,  myrrhae  , 
thuris,  singulorum  p.  * i.  croci  p.*i.". 
piperis  grana  xxx.  ex  passi  tribus  sexta- 
riis decoquuntur;  donec  mellis  crassitu- 
do his  fiat  ; aut  croci,  myrrhæ,  thuris, 
singulorum  p.  * i.  conjiciuntur  in  passi 
eumilem  modum,  eodem  modo  decoquun- 
tur : aut  ejusdem  passi  heminae  tres  usque 
eo  coquuntur,  dmec  extracta  inde  gutta 
indurescat  : eo  adjicitur  trilæ  casiae 

p.  * i. 

CAPUT  XXVI. DE  QUINQUE  GENERIBUS 

NOXARUM  CORPORIS. 

Cum  facultates  medicamentorum  pro- 
posuerim, genera,  in  quibus  noxa  corpori 
est,  proponam.  Ea  q linque  sunt  : cum 
quid  extrinsecus  iaesit,  ut  in  vulneribus  ; 
Cum  quid  intra  se  ipsum  corruptum  est , 
ut  in  cancro;  cutn  quid  innatum  est , ut 
in  vesica  calculus;  cum  quid  increvit, 
ut  vena  , quae  intumescens  in  varicem 
convertitur;  cum  quid  deest , ut  eum 
curta  pars  aliqua  est.  Ex  his  alia  sunt,  in 
quibus  medicamenta,  alia  in  quibus  plus 
manus  proficit.  Ergo  , dilatis  iis  , quæ 
praecipue  scalpellum  et  manum  postu- 
lant, nunc  de  iis  dicam,  quæ  maxime 
medicamentis  egent.  Dividam  autem 
hanc  quoque  curandi  partem,  sicut  prio- 
rem ; et  ante  dicam  de  iis,  quæ  in  quam- 
libet partem  corporis  incidunt  ; tum  de 
iis,  quæ  certas  partes  infestant.  Incipiam 
a vulneribus. 


Pc  vulneribus,  quæ  per  tela  inferuntur. 

1.  In  his  autem  ante  omnia  scire  me- 
dicus debet,  quae  insanabilia  sint , quæ 

Celse. 


long,  de  castoreum , de  myrrhe,  de  gal- 
banum, de  larmes  de  pavot , de  safran  , 
de  coslus , de  chaque  une  once  ; de  styrax, 
de  résine  de  térébenthine,  deux  onces: 
de  miel , d’absinthe  , de  chaque  un  verre. 
On  en  prend  , le  matin  et  après  le  souper, 
la  grosseur  d’une  fève  d’Egypte. 

Manière  dont  se  fait  l' artériace. 

17.  Voici  comment  se  fait  l’antidote 
contre  les  maladies  de  la  trachée-artère. 
Prenez  de  cassia  , d’iris,  de  cannelle  , de 
nard,  de  myrthe,  d’encens,  de  chaque 
p.  i.*;  de  safran  p.  i.*;  de  poivre  , 
gr.  xxx.  Faites  bouillir  le  tout  dans  trois 
setiers  de  passum,  jusqu’à  ce  qu’il  soit 
réduit  en  consistance  de  miel.  Ou  bien, 
prenez  de  safran,  de  myrrhe  , d’encens, 
de  chaque  p.  i.*,  mêlés  avec  la  même 
quantité  de  passum,  et  bouillis  comme 
ci-dessus.  Ou  bien  enfin,  faites  bouillir 
trois  héinines  de  passum,  jusqu’à  ce  que 
les  gouttes  qu’on  en  retire  se  durcissent, 
et  ajoutez-y  de  cassia  broyé,  p.  i.*. 

CHAPITRE  XXVI.  — DES  CINQ  MANIÈRES  DONT 
LE  CORPS  PEUT  ETRE  DÉRANGE. 

Après  avoir  traité  de  la  vertu  des 
médicaments,  je  vais  parler  des  diverses 
manières  dont  le  corps  peut  être  dérangé. 
11  peut  l’être  de  cinq  façons  différentes; 
1°  lorsque  quelque  chose  en  lèse  les  fonc- 
tions à l’extérieur,  comme  dans  les  bles- 
sures; 2°  lorsque  quelque  chose  se  cor- 
rompt au-dedans  , comme  dans  le  can- 
cer; 5°  lorsqu’il  se  forme  quelque  corps 
étranger,  comme  dans  la  pierre  de  la 
vessie;  4°  lorsque  quelque  partie  aug- 
mente contre  nature,  comme  les  vei- 
nes qui  deviennent  variqueuses;  5°  lors- 
qu’il manque  quelque  chose  , ou  qu’une 
partie  est  trop  courte.  Parmi  c^s  déran- 
gements, il  en  est  qu’on  guérit  parles 
médicaments , et  d’autres  où  le  secours 
de  la  main  est  plus  ut  île.  Je  parlerai  dans 
un  autre  endroit  des  dérangements  qui 
ont  surtout  besoin  du  secours  de  la  main 
et  de  l’instrument  tranchant;  je  me  bor- 
nerai , pour  le  présent,  à ceux  qu’on  gué- 
rit principalement  par  le  moyen  des  mé- 
dicaments. Je  suivrai,  dans  cette  partie 
de  l’art  de  guérir,  le  même  ordre  que  j’ai 
suivi  dans  la  première;  je  parlerai  d’a- 
bord des  maladies  qui  attaquent  indis- 
tinctement toutes  les  parties  du  corps; 
ensuite  j ’en  viendrai  à celles  qui  sont  pro- 
pres à chaque  partie.  Je  commencerai  par 
les  blessures. 

Des  blessures  faites  par  les  traits. 

1.  La  première  chose  que  le  médecin 
doit  savoir  au  sujet  des  blessures,  c’est 
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difficilem  curationem  lial)eant,q use  prona- 
tiorem. Est  enim  prudentis  hominis,  pri- 
mum eum  , qui  servari  non  potest , non 
attingere,  nec  subire  speciem  ejus  , ut 
occisi,  quem  sors  ipsius  interemit:  dein- 
de , ubi  gravis  metus  siue  certa  tamen 
desperatione  est , indicare  necessariis 
periclitantis,  in  difficili  rem  esse  ; ne,  si 
victa  ars  malo  fuerit,  vel  ignorasse,  vel 
fefellisse  videatur.  Sed  ut  haec  prudenti 
viro  conveniunt;  sic  rursus  histrionis  est, 
parvam  rem  attollere,  quo  plus  praestitisse 
videatur.  Obligati  aequum  est  confessione 
promtæ  rei,  quo  curiosius  etiam  circum- 
spiciat  , ne  , quod  per  se  exiguum  est , 
majus  curantis  negligentia  fiat. 


Quœ  vulnera  insanabilia  sint. 

2.  Servari  non  potest,  cui  basis  cere- 
bri, cui  cor,  cui  stomachus,  cui  jocinoris 
portæ,  cui  in  spina  medulla  percussa  est; 
cuique  aut  pulmo  medius,  aut  jejunum  , 
aut  tenuius  intestinum,  aut  ventnculus, 
aut  renes  vulnerati  sunt  ; cuive  circa 
fauces  grandes  venae,  vel  arteriæ  præcisæ 
sunt. 

Quœ  vulnera  difficilem  curationem 
habeant. 

3.  Vix  autem  ad  sanitatem  perveniunt, 
quibus  ulla  parte  pulmo  , aut  jocinoris 
crassum  , aut  membrana  , quæ  continet 
cerebrum , aut  lienis,  aut  vulva  , aut  ve- 
sica , aut  ullum  intestinum  , aut  septum 
transversum  vulneratum  est.  Ii  quoque 
in  præcipiti  sunt,  in  quibus  usque  ad 
grandes  intusque  conditas  venas  in  alis 
vel  poplitibus  mucro  desedit.  Periculosa 
etiam  vulnera  sunt , ubicumque  venæ 
majores  sunt , quoniam  exhaurire  homi- 
nem profusione  sanguinis  possunt  : idque 
evenit  non  in  alis  tantum,  atque  popliti- 
bus ; sed  etiam  in  iis  venis,  quæ  ad  anum 
testiculosque  perveniunt.  Præter  hæc , 
malum  vulnus  est , quodeumque  in  alis 
vel  feminibus,  vel  inanibus  locis,  vel  in 
articulis , vel  inter  digitos  est  ; item 


de  connaître  celles  qui  sont  incurables, 
celles  qui  ne  se  guérissent  que  difficile- 
ment, et  celles  qui  se  guérissent  aisé- 
ment. Il  est  d’un  médecin  prudent  de  ne 
pas  entreprendre  un  malade  qui  ne  peut 
guérir;  de  crainte  qu’on  ne  l’accuse  d’a- 
voir tué  un  homme  qui  n’est  mort  que 
parce  qu’il  devait  mourir.  Lorsque  le  dan- 
ger est  grand,  mais  quand  le  mal  n’est  pas 
absolument  sans  ressource , on  doit  faire 
connaître  aux  amis  du  malade  combien 
la  cure  est  difficile;  car  s’il  arrivait  que 
Je  mal  fût  plus  fort  que  les  remèdes,  on 
pourrait  soupçonner  le  médecin,  ou  d’a- 
voir ignoré  le  danger,  ou  d’en  avoir  im- 
posé. Mais  s’il  est  d’un  sage  médecin  de 
se  comporter  ainsi , il  n’appartient  qu’à 
un  charlatan  de  grossir  le  mal , pour  se 
faire  valoir  davantage  : on  doit , au  con- 
traire, promettre  au  malade  un  prompt 
rétablissement;  afin  d’être  obligé  par  là 
de  mettre  tous  ses  soins  à empêcher  qu’un 
mal,  léger  par  lui-même,  ne  devienne 
plus  grand  par  la  négligence  de  celui  qui 
le  traite. 

Quelles  sont  les  blessures  incurables , 

2.  Les  blessures  de  la  base  du  crâne, 
du  cœur,  de  l’œsophage,  de  la  veine 
porte,  de  la  moelle  épinière,  du  milieu 
du  poumon  , des  intestins  grêles  , de  l’es- 
tomac , des  reins,  sont  incurables;  de 
même  que  celles  des  veines  ou  artères 
qui  sont  situées  dans  les  environs  du  go- 
sier. 


Quelles  sont  les  blessures  difficiles  à guérir. 

o.  On  ne  guérit  que  très-difficilement 
les  blessures  du  poumon  , du  foie  , de  La 
membrane  qui  enveloppe  le  cerveau  , de 
la  rate  , de  la  matrice,  de  la  vessie  , des 
gros  intestins,  du  diaphragme  , en  quel- 
que endroit  de  ces  viscères  qu’elles  puis- 
sent être  situées.  Le  danger  est  extrême 
aussi , si  la  pointe  du  trait  a pénétré  jus- 
qu’aux gros  vaisseaux  , qui  sont  renfer- 
més en  dedans,  aux  environs  des  aissel- 
les et  des  jarrets;  enfin  toutes  les  blessu- 
res dans  lesquelles  il  y a quelque  gros 
vaisseau  ouvert  sont  fort  dangereuses, 
parce  que  l’hémorrhagie  peut  faire  périr 
le  malade;  ce  qui  arrive,  non-seulement 
lorsque  les  veines  placées  sous  les  aissel- 
les et  les  jarrets  sont  ouvertes,  mais  en- 
core celles  qui  vont  aux  testicules  et  à 
l’anus.  De  plus  , toutes  les  blessures  aux 
aisselles,  au  périnée;  celles  des  parties  qui 
sont  situées  entre  les  os  des  îles  et  les 
çôtes,  dans  les  articulations  ou  entre  les 
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quodcimique  musculum,  aut  nervum,  aut 
arteriam  , aut  membranam  , aut  os  , aut 
cartilaginem  laesit.  Tutissimum  omnium, 
quod  in  carne  est. 


Quce  vulnera  tutiorem  curationem 
habeant. 

i.  Et  haec  quidem  loco  vel  pejora,  vel 
meliora  sunt.  Modo  vero  periculum  facit, 
quodcumque  magnum  est. 

Observationes  in  vulneris  genere  et 
jigura . 

5.  Aliquid  etiam  in  vulneris  genere 
figuraque  est.  Nam  pejus  est,  quod  etiam 
collisum  , quam  quod  tantum  discissum 
est  : adeo  ut  acuto  quoque,  quam  retuso 
telo,  vulnerari  commodius  sit.  Pejus 
etiam  vulnus  est,  ex  quo  aliquid  excisum 
est,  ex  quove  caro  alia  parte  abscissa  , 
alia  dependet.  Pessimaque  plaga  in  or- 
bem est;  tutissima,  quae  lineae  modo 
recta  est.  Quo  deinde  propius  huic  idive 
figurae  vulnus  est,  eo  vel  deterius,  vel 
tolerabilius  est. 


/Etalis  observatio , et  corporis , et  vitee, 
et  temporis. 

G.  Quin  etiam  confert  aliquid  et  aetas, 
et  corpus,  et  vitae  propositum,  et  anni 
tempus  : quia  facilius  sanescit  puer  vel 
adolescens,  quam  senior;  valens,  quam 
infirmus;  neque  nimis  tenuis,  neque  ni- 
mis plenus,  quam  si  alterum  ex  his  est  ; 
integri  habitus,  quam  corrupti  ; exerci- 
tatus, quam  iners  ; sobrius  et  temperans, 
quam  vino  Venerique  deditus.  Oppor- 
tunissimumque  curationi  tempus  vernum 
est,  aut  certe  neque  fervens,  neque  fri- 
gidum ; siquidem  vulnera  et  nimius  ca- 
lor et  nimium  frigus  infestant;  maxime 
tamen  horum  varietas:  ideoque  pernicio- 
sissimus autumnus  est. 
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doigts,  sont  d’un  mauvais  caractère,  de 
quelque  nature  qu’elles  puissent  être  ; il 
en  est  de  même  des  blessures  des  mus- 
cles, des  tendons  , des  artères  , des  mem- 
branes des  os , et  des  cartilages.  Les 
blessures  qui  se  guérissent  le  plus  facile- 
ment sont  celles  qui  sont  situées  dans  les 
chairs. 

Quelles  sont  les  blessures  qui  se  guérissent 
aisément. 

4.  Ces  blessures  sont  plus  ou  moins  dan- 
gereuses, selon  la  nature  de  la  partie 
qu’elles  occupent.  En  général  , il  y a du 
danger  dans  toutes  celles  qui  sont  consi- 
dérables. 

Différences  qui  se  tirent  de  l’espèce  et  de  la 
figure  même  delà  blessure. 

5.  Le  danger  varie  encore  par  rapport 
à l’espèce  et  à la  figure  même  de  la  bles- 
sure ; car  une  blessure  qui  est  accompa- 
gnée de  contusion  , est  plus  mauvaise  que 
celle  où  il  n’y  a que  solution  de  conti- 
nuité; de  sorte  qu’il  vaut  mieux  avoir  été 
blessé  par  un  trait  poin  u que  par  un 
trait  obtus.  La  plaie  où  il  y a déperdi- 
tion de  substance,  ou  dans  laquelle  les 
chairs  ont  été  emportées  d’un  côté  et  sont 
pendantes  de  l’autre,  est  aussi  plus  fâ- 
cheuse. Les  blessures  les  plus  mauvaises 
sont  celles  qui  sont  en  ligne  courbe;  les 
moins  mauvaises  , celles  qui  sont  en  li- 
gne droite  ; et  le  danger  est  plus  ou  moins 
grand,  selon  que  la  blessure  approche 
le  plus  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  fi- 
gures. 

Différences  prises  de  l’âge,  du  tempérament, 
de  la  façon  de  vivre  du  blessé,  et  de  la  sai- 
son de  l’année. 

6.  L’àge,  le  tempérament,  la  manière 
de  vivre  du  blesse,  la  saison,  rendent 
aussi  le  traitement  des  plaies  plus  ou 
moins  difficile.  Un  enfant  ou  un  jeune 
hommeguéril  plus  facilement  qu’un  vieil- 
lard; un  homme  qui  est  d’un  tempéra- 
ment vigoureux,  plus  aisément  que  celui 
qui  est  d’un  tempérament  délicat;  une 
personne  qui  n’est  ni  trop  maigre  ni  trop 
grasse,  plus  aisément  que  celle  qui  est 
l’un  ou  l’autre.  On  guérit  aussi  plus  tôt 
lorsque  toute  l'habitude  du  corps  est  en 
bon  état  que  lorsqu’elle  est  viciée;  lors- 
que l’on  s’exerce  que  lorsqu’on  reste  oi- 
sif, lorsqu’on  est  sobre  et  tempérant 
que  lorsqu’on  est  adonné  au  vin  et  aux 
femmes.  La  saison  la  plus  propre  de  l’an- 
née pour  la  cure  des  plaies  est  le  prin- 
temps, ou  du  moins  un  temps  qui  ne  soit 
ni  très-chaud  ni  très-froid  ; car  la  trop 
grande  chaleur  et  le  trop  grand  froid 
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Signa  eorum,  quœ  intus  laesa  sunt. 

7.  Sed  pleraque  ex  vulneribus  oculis 
subjecta  sunt  : quorumdam  ipsæsedes  in- 
dices sunt  ; quas  alio  loco  demonstravi- 
mus, cum  positus  interiorum  partium  os- 
tendimus. Verumtamen,  quia  quædam 
vicina  sunt,  inlerestque , vulnus  in  sum- 
ma parte  sit,  an  penitus  penetraverit, 
necessarium  est  notas  subjicere,  per  qu*s 
quid  intus  ictum  sit,  scire  possimus  ; et 
ex  quibus  vel  spes,  vel  desperatio  oria- 
tur. 

Signa  percussi  cordis. 

8.  Igitur,  corde  percusso,  sanguis 
multus  fertur,  venæ  languescunt,  color 
pallidissimus  , sudores  frigidi  , malique 
odoris  tanquam  irrorato  corpore  oriun- 
tur : extremisque  partibus  frigidis  ma- 
tura mors  sequitur. 

Signa  pulmonis  icti. 

9.  Pulmone  vero  icto,  spirandi  diffi- 
cultas est  ; sanguis  ex  ore  spumans,  ex 
plaga  rubens,  simulque  etiam  spiritus 
cum  sono  fertur:  in  vulnus  inclinari  ju- 
vat : quidam  sine  ratione  consmgunt  : 
multi,  si  in  ipsum  vulnus  inclinati  sunt, 
loquuntur  ; si  in  aliam  partem,  obmutes- 
cunt. 

Signa  jocinoris  vulnerati. 

10.  Jocinoris  autem  vulnerati  notæ 
sunt:  multus  sub  dextra  parte  praecor- 
diorum profusus  sanguis;  ad  spinam  re- 
ducta praecordia  ; in  ventrem  cubandi 
dulcedo  ; punctiones,  doloresque  usque 
ad  jugulum,  junctumque  ei  latum  sca- 
pularum os,  intenti  : quibus  non  nun- 
quam etiam  biliosus  vomitus  accedit. 

Signa  percussorum  renum. 

11.  Renibus  vero  percussis,  dolor  ad 
inguina  testiculosque  descendit  ; difftcul- 


sont  nuisibles  aux  plaies',  et  bien  plus 
encore  le  passage  rapide  et  alternatif  de 
l’une  à l’au're  température  : c’est  pour- 
quoi l’automne  est  si  pernicieux  pour  les 
blessés. 

Signes  gui  font  connaître  que  la  blessure 
pénètre  à l’intérieur. 

7.  La  plupart  des  blessures  sont  expo- 
sées à la  vue  : il  en  est  qu’on  apprécie 
par  le  siège  même  qu’elles  occupent; 
comme  nous  l’avons  démontré  ailleurs, 
lorsque  nous  avons  décrit  la  position  des 
parties  internes.  Cependant,  comme  il 
il  est  certains  cas  qui  se  ressemblent , et 
qu’il  est  important  de  distinguer  si  la 
blessure  est  superticielle  ou  pénétrante, 
nous  rapporterons  ici  les  signes  qui  font 
connaître  quelle  est  la  partie  intérieure 
qui  a été  Irappée,  et  qui  donnent  lieu 
d’espérer  la  guérison,  ou  de  craindre  la 
mort  du  blessé. 

Signes  de  la  blessure  du  cœur . 

8.  Lorsque  le  cœur  est  blessé,  Je  sang 
coule  par  la  plaie  avec  abondance  ; le  bat- 
tement des  artères  s’affaiblit , la  couleur 
est  très-pale,  le  malade  est  comme  ar- 
rosé par  une  sueur  froide  et  de  mauvaise 
odeur,  les  extrémités  se  refroidissent , et 
la  mort  ne  tarde  pas  à suivre. 

Signes  de  la  blessure  du  poumon. 

9.  Si  le  poumon  est  blessé,  il  y a dif- 
ficulté de  respirer  ; le  sang  qui  sort  par  la 
bouche  est  écumeux;  celui  qui  coule 
par  la  plaie  est  vermeil;  en  même  temps, 
la  respiration  est  accompagnée  de  siffle- 
ment ; le  blessé  se  trouve  mieux  lorsqu'il 
est  penché  sur  sa  plaie;  on  en  voit  qui  se 
lèvent  sans  raison;  plusieurs  parlent, 
étant  couchés  sur  la  blessure  , et  ne  peu- 
vent plus  parler  dès  qu’ils  sont  dans  une 
autre  situation. 

Signes  de  la  blessure  du  foie. 

10.  Les  signes  de  la  blessure  du  foie 
sont  un  épanchement  considérable  de 
sang  sous  l’hypochondre  droit;  la  dé- 
pression des  flancs  vers  l’épine;  le  sou- 
lagement qu’on  éprouve  lorsqu’on  est 
couché  sur  le  ventre;  des  douleurs  pon- 
gitives  qui  s’étendent  depuis  le  foie  jus- 
qu’aux clavicules  et  à l’omoplate.  A ces 
symptômes  il  se  joint  quelquefois  un  vo- 
missement bilieux. 

Signes  de  la  blessure  des  reins. 

11.  Dans  la  blessure  des  reins,  on  sent 
une  douleur  dans  les  aines  et  aux  testi- 
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ter  urina  redditur  : eaque  aut  est  cruenta, 
aut  eruor  fertur. 

Signa  vulneratis  lienis. 

12.  At  liene  icto,  sanguis  niger  a sinis- 
tra parte  prorumpit,  praecordia  eum  ven- 
triculo ob  eadem  parte  indurescunt;  si- 
tis ingens  oritur;  dolor  ad  jugulum,  si- 
cut jocinore  vulnerato,  venit. 

Signa  percussos  vulvee. 

13.  At  cum  vulva  percussa  est,  dolor 
in  inguinibus,  et  coxis,  et  femoribus  est; 
sanguinis  pars  per  vulnus,  pars  per  natu- 
rale descendit  ; vomitus  bilis  insequitur; 
quaedam  obmutescunt  ; quaedam  mente 
labuntur;  quaedam,  sui  compotes,  nervo- 
rum oeulorumque  dolore  urgeri  se  confi- 
tentur-, morientesque  eadem,  quæ  corde 
vulnerato,  patiuntur. 

Signa  percussi  cerebri , vel  membranee 

ejus . 

14.  Sin  cerebrum  membranave  ejus 
vulnus  accepit,  sanguis  per  nares,  qui- 
busdam etiam  per  aures  exit;  fereque 
bilis  vomitus  insequitur;  quorumdam 
sensus  obtunduntur,  appeliatique  igno- 
rant; quorumdam  trux  vultus  est;  quo- 
rumdam oculi,  quasi  resoluti,  huc  atque 
illuc  moventur  ; fereque  tertio,  vel  quin- 
to die  delirium  accedit  ; multorum  etiam 
nervi  distenduntur  : ante  mortem  au- 
tem plerique  fascias,  quibus  caput  deliga- 
tum est,  lacerant,  ac  nudum  vulnus  fri- 
gori objiciunt. 

Signa  stomachi  percussi. 

15.  Ubi  stomachus  autem  percussus 
est,  singultus,  et  bilis  vomitus  insequi- 
tur; si  quid  cibi  vel  potionis  assumtum 
est,  id  redditur  cito;  venarum  motus 
elanguescunt;  sudores  tenues  oriuntur, 
per  quos  extremæ  partes  frigescunt. 


cules;  on  n’urine  qu’avec  peine,  et  l’u- 
rine que  l’on  rend  est  teinte  de  sang; 
quelquefois  même  on  ne  rend  que  du 
sang. 

lignes  de  la  blessure  de  la  rate. 

12.  Quand  la  rate  est  blessée,  il  s’é- 
coule par  la  plaie,  du  côté  gauche,  un 
sang  noir;  l’hypochondre  et  l’estomac  se 
tendent  et  se  durcissent  du  même  côté; 
le  malade  éprouve  une  grande  soif;  il 
ressent,  comme  dans  la  blessure  du  foie, 
des  douleurs  qui  se  propagent  jusqu’aux 
clavicules. 

Signes  de  la  blessure  de  la  matrice. 

13.  Si  la  matrice  est  blessée,  il  v a 
douleur  dans  les  aines , dans  les  anches, 
et  aux  cuisses.  Le  sang  s’écoule  en 
partie  par  la  plaie  et  en  partie  par  le 
vagin  ; il  survient  un  vomissement  bi- 
lieux. Il  est  des  femmes  qui  perdent  l’u- 
sage de  la  parole;  d’autres,  celui  de  la 
raison.  11  en  est  aussi  qui  sont  entière- 
ment à elles-mêmes,  et  qui  disent  res- 
sentir de  vives  douleurs  dans  les  nerfs  et 
dans  les  yeux.  Elles  meurent  enfin,  en 
éprouvant  les  mêmes  symptômes  que  dans 
la  blessure  du  cœur. 

Signes  de  la  blessure  du  cerveau  ou  de  la 
dure-mère. 

14.  Dans  la  blessure  du  cerveau  ou  de 
la  dure-mère,  le  sang  sort  par  les  narines 
et  quelquefois  aussi  par  les  oreilles;  il  y 
a presque  toujours  un  vomissement  de 
bile.  Certains  blessés  ont  tous  les  sens  en- 
gourdis, et  n’cnlendent  point  lorsqu’on 
les  appelle;  il  en  est  qui  ont  le  regard  fu- 
rieux; chez  quelques-uns,  les  yeux, 
comme  relâchés,  se  meuvent  de  côté  et 
d’autre  ; Je  délire  survient  presque  tou- 
jours le  troisième  ou  le  cinquième  jour 
de  la  blessure,  beaucoup  ont  des  mouve- 
ments convul^'s;  la  plupart,  avant  de 
mourir,  déchirent  les  bandages  dont  leur 
tête  est  enveloppée,  et  exposent  leur  plaie 
nue  au  froid. 

Signes  delà  blessure  de  l’ œsophage. 

15.  Lorsque  l’estomac  est  blessé,  il 
survient  un  hoquet  et  un  vomissement 
bilieux.  On  rend  sur-le-champ  la  nour- 
riture ou  la  boisson  qu’on  peut  avoir 
prise.  Le  battement  des  artères  est  lan- 
guissant; il  y a de  petites  sueurs,  qui  oc- 
casionnent le  refroidissement  des  extré- 
mités. 
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Signa  jejuni  intestini  , et  vent  rien  li 
vulnerati  , et  aliorum  intestino- 
rum. 

16.  Communes  vero  jejuni  intestini 
et  ventriculi  vulnerati  notæ  sunt:  nam 
cibus  et  polio  per  vulnus  exeunt  ; prae- 
cordia indurescunt;  nonnunquam  bilis 
per  os  redditur:  intestino  tantum  sedes 
interior  est.  Cetera  intestina  icta  vel 
stercus,  vel  odorem  ejus  exhibent. 


Signa  percussae  medullce , quee  in  spina 

est. 

17.  Medulla  vero,  quæ  in  spina  est, 
percussa,  nervi  resolvuntur,  aut  disten- 
duntur; sensus  intercidit;  interposito 
tempore  aliquo  sine  voluntate  inferiores 
partes  vel  semen,  vel  urinam,  vel  etiam 
stercus  excernunt. 

Signa  septi  transversi  percussi. 

18.  At  si  septum  transversum  percus- 
sum est,  praecordia  sursum  contrahun- 
tur; spipa  dolet;  spiritus  rarus  est;  san- 
guis spumans  fertur. 

Signa  vesicce  vulneratae. 

19.  Vesica  vero  vulnerata,  dolent  in- 
guina; quod  super  pubem  est,  intendi- 
tur; pro  urina,  sanguis;  at  ex  ipso  vul- 
nere urina  descendit;  stomachus  affici- 
tur ; itaque  aut  bilem  vomunt,  aut  sin- 
gultiunt; frigus  et  ex  eo  mors  sequitur. 

De  sanguine,  et  sanie , et  pure , ei  eo- 
rum speciebus  : quandoque  meliora 
deleriorave  sint. 

20.  His  cognitis,  etiamnum  quædam 
alia  noscenda  sunt,  ad  omnia  vulnera  ul- 
ceraque, de  quibus  dicturi  sumus,  per- 
tinentia. Ex  his  autem  exit  sanguis,  sa- 
nies, pus.  Sanguis  omnibus  notus  est; 
sanies  et  tenuior  hoc,  varie  crassa,  et 
glutinosa,  et  colorata;  pus  crassissimum 
albidissimumque,  glutiniosius  et  sangui- 
ne et  sanie.  Exii  autem  sanguis  ex  vulnere 
recenti  aut  jam  sanescente  ; sanies  est  in- 


Signes  de  ia  blessure  de  V estomac,  du  jeju- 
num et  des  autres  intestins. 

16.  Les  signes  de  la  blessure  de  l’esto- 
mac sont  communs  à celle  du  jéjunum  : 
les  aliments  et  les  boissons  sortent  par  la 
plaie;  les  hypochondres  se  tendent;  on 
rend  quelquefois  de  la  bile  par  la  bou- 
che. La  seule  différence  qu’il  y a,  c’est 
que  la  blessure  est  située  plus  bas  , lors- 
que c’est  1 e jéjunum  qui  est  blessé.  Lors- 
que les  autres  intestins  le  sont,  on  rend 
ou  les  matières  stercorales,  ou  des  exha- 
laisons qui  en  ont  l’odeur. 

Signes  de  la  blessure  de  la  moelle  de  l’épine. 

il.  Si  la  moelle  de  l’épine  est  blessée, 
les  nerfs  tombent  en  paralysie,  ou  bien  il 
survient  des  mouvements  convulsifs;  il 
y a privation  du  sentiment;  au  bout  d’un 
certain  temps,  la  semence,  l’urine,  les 
matières  stercorales  même  s’échappent 
involontairement. 

Signes  de  la  blessure  du  diaphragme . 

18.  Lorsque  le  diaphragme  est  blessé, 
les  hypochondres  se  retirent  par  en  haut; 
on  sent  des  douleurs  dans  l’épine  ; la  res- 
piration est  lente;  le  sang  qui  sort  par  la 
plaie  est  écumeux. 

Signes  de  la  blessure  de  la  vessie. 

19.  Dans  les  plaies  de  la  vessie,  on  sent 
des  douleurs  aux  aines:  il  y a tension  au- 
dessus  du  pubis;  le  sang  sort  par  l'urètre, 
au  lieu  de  l’urine,  qui  s’écoule  par  la 
plaie  ; l’estomac  est  affecté  sympathi- 
quement ; ce  qui  occasionne  un  vomis- 
sement de  bile,  ou  le  hoquet;  les  extré- 
mités deviennent  froides,  et  la  mort  s’en- 
suit. 

Du  sang,  de  la  sanie,  du  pus  ; de  leurs  dif- 
férentes especes , et  quelles  sont  les  meil- 
leures ou  les  plus  mauvaises. 

20.  Outre  les  signes  que  nousvenons  de 
rapporter,  il  est  encore  plusieurs  choses 
qu’il  faut  connaître,  et  qui  ont  rapport  à 
toutes  les  plaies  et  à tous  les  ulcères  dont 
nous  parlerons.  Il  découle  des  plaies  et  des 
ulcères  du  sang,  de  la  sanie,  du  pus. Le  sang 
est  connu  de  tout  le  monde;  la  sanie  est 
plus  ténue  que  le  sang,  plus  ou  moins 
épaisse,  gluante  et  colorée.  Le  pus  est  très- 
épais,  très-blanc,  etplusgluanl  que  le  sang 
et  la  sanie.  Le  sang  découle  d’une  plaie  ré- 
cente , ou  qui  commence  à se  cicatriser. 
La  sanie  en  sort  entre  l’un  et  l’autre  de 
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ter  utrumque  tempus  ; pus  ex  ulcere 
jam  ad  sanitatem  spectante.  Rursus  et 
sanies  et  pus  quasdam  species  Graecis 
nominibus  distinctas  habent.  Est  enim 
quædam  sanies,  quae  vel  vopwijg  vel 
psXtxnpiz  nominatur  : est  pus,  quod  c).aiw- 
$£;  appeilatur.  tenuis,  subal- 

bidus, ex  malo  u cere  exit,  maximeque 
ubi,  nervo  laeso,  inflammatio  secuta  est. 
Me/.r/yjpa  cratior  est  , glutinosior,  subal- 
bida, melliqiicj  albo  subsimilis.  Fertur 
bæc  quoque  ex  malis  ulceribus,  ubi  ner- 
vi circa  articulo > laesi  sunt  ; et  inter  hoc 
loca,  maxime  ex  genibus.  É).atw$e;  tenue, 
subalbidum,  quasi  unctum,  colore  atque 
pinguitudine  oleoalbo  non  dissimile  ap- 
paret in  magnis  uiceribus  sanescentibus. 
Maiusautem  est  sanguis,  nimium  aut  te- 
nuis, aut  crassus,  colore  vel  lividus,  vel 
niger,  aut  pituita  mixtus,  aut  varius  : 
optimus  calidus,  rubens,  modice  crassus, 
non  glutinosus.  Itaque  protinus  ejus 
vulneris  expedita  magis  curatio  est,  ex 
quo  sanguis  bonus  fluxit;  itemque  post- 
ea spes  in  iis  major  est,  ex  quibus  me- 
lioris quaeque  proveniunt.  Sanies  igitur 
mala  est,  multa,  nimis  tenuis,  livida, 
aut  pallida,  aut  nigra,  aut  giutinosa,  aut 
mali  odoris,  aut  quæ  et  ipsum  ulcus,  et 
junctam  ei  cutem  erodit  : melior  est  non 
multa,  mo  lice  crassa,  subrubicunda  aut 
subalbida. Yctpw^  autem  pejorest  multus, 
crassus,  subii  idus  aut  subpallidus,  glu- 
tinosus, ater,  calidus,  mali  odoris  : tole- 
rabilior est  subalbidus,  qui  cetera  omnia 
contraria  prioribus  habet  Ms).ix»?pa  au- 
tem mala  est,  multa  et  percrassa  : melior, 
quæ  et  tenuior,  et  minus  copiosa  est. 
Pus  inter  bæc  oplimum  est.  Sed  id  quo- 
que pejus  est,  multum,  tenue,  dilutum  ; 
magisque,  si  ab  initio  tale  e:st  : itemque, 
si  colore  sero  simile,  si  pallidum,  si  li- 
vidum, si  fæ.  ulentum  est  : præter  bæc, 
si  male  olet  ; nisi  tamen  locus  hunc  odo- 
rem excitat.  Melius  est  quo  minus  est, 
quo  crassius,  quo  albidius  : itemque  si 
læve  est,  si  nihil  olet,  æqnale  est.  Modo 
tamen  convenire  et  magnitudini  vulne- 
r s,  et  tempori  debet  : nam  plus  ex  ma- 
jore, plus  non  Ium  solutis  inllammalio- 


ces  temps  ; te  pus  coule  d’un  ulcère  qui 
tend  à la  guérison.  Le  pus  et  la  sanie 
sont  de  différentes  espèces  ; les  Grecs 
leur  ont  donné  des  noms  particuliers  ; il 
est  une  espèce  de  sanie  qu’ils  appellent 
ichor  (1);une  autre  qu’ils  nomment  méli- 
cère  ; il  est  aussi  un  genre  de  pus  qu’ils 
désignent  sous  le  nom  d ’élœoile.  L’ichor 
est  ténu,  tirant  sur  le  blanc;  il  découle 
des  ulcères  malins,  surtout  dans  les  bles- 
sures des  tendons  qui  ont  été  suivies  d'in- 
flammation. Le  mélicère  est  plus  épais, 
plus  gluant  , et  un  peu  semblable  à du 
miel  blanc.  Il  découle  aussi  des  ulcères 
malins,  dans  les  blessures  des  tendons  aux 
environs  des  articles,  et  principalement 
dans  l’articulation  du  genou.  L 'élœocle 
est  ténu,  tirant  sur  le  blanc,  onctueux, 
ressemblant  assez  , par  sa  couleur  et  sa 
consistance  graisseuse,  à de  l’huile  blan- 
che; il  paraît  dans  les  grands  ulcères  qui 
commencent  à se  cicatriser.  Le  sang  qui 
est  trop  ténu  ou  trop  épais,  qui  est  livide 
ou  noir,  mêlé  de  pituite,  et  de  diverses 
couleurs  , est  mauvais.  Le  meilleur  est 
celui  qui  est  chaud  , rouge  , médiocre- 
ment épais  et  non  glutineux.  Aussi  gué- 
rit-on plus  aisément  une  blessure  de  la- 
quelle il  découle  un  sang  louable  ; et  on 
peut  dire,  en  général , qu’il  est  d autant 
plus  aisé  de  guérir  les  plaies  et  les  ulcè- 
res que  les  différentes  humeurs  qui  eu 
découlent  sont  d’une  meilleure  qualité. 
La  sanie  est  d’un  mauvais  caractère  lors- 
qu’elle est  abondante,  fort  ténue,  livide, 
pAje  ou  noire  , gluante,  de  mauvaise, 
odeur,  qu’elle  ronge  l’ulcère  et  les  tégu- 
ments qui  l’environnent.  11  vaut  mieux 
qu’elle  suit  en  petite  quantité,  peu  épais- 
se, tirant  sur  le  rouge  oti  sur  le  blanc. 
V ichor  est  fort  mauvais  lorsqu’il  est  en 
grande  quantité,  épais,  un  peu  livide  ou 
pâle,  qu’il  est  gluant,  noir,  chaud,  de 
mauvaise  odeur  : il  est  moins  dangereux 
lorsqu’il  tire  sur  le  blanc,  et  qu’il  a les 
quai it  s opposées  à colles  que  nous  ve- 
nons d’indiquer.  C’est  aussi  un  mal  que 
le  mélicère  soit  abondant  et  fort  épais; 
c’est  un  bien,  au  contraire,  lorsqu’il  est 
en  petite  quantité  et  plus  ténu.  La  meil- 
leure matière  qui  puisse  découler  des 
plaies  et  des  ulcères  est  le  pus  ; mais  il 
est  mauvais  lorsqu’il  est  abondant,  ténu, 
délayé;  surtout  s’il  est  tel  dès  le  com- 
mencement ; de  même  s’il  a la  couleur 
du  petit-lait;  s’il  est  pâle,  livide,  bour- 
beux; de  plus  s’il  est  fétide,  à moins 
qu’il  ne  tienne  ^ette  odeur  de  l’endroit 
d’où  il  sort.  11  est  au  contraire  d’autant 
meilleur,  qu’il  est  en  plus  petite  quau- 


( \ ) Ce  mot  paraît  plus  convenable  que 
celui  d’v<Jp«^,  qui  est  dans  le  texte. 
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nibus  naturaliter  fertur.  EXaewcisç  quo- 
que pejus  est  multum,  et  parum  pingue: 
quo  minus  ejus,  quoque  id  ipsum  pin- 
guius, eo  melius  est. 


Curatio  adversus  profusionem  sangui- 
nis in  vulneribus . 

21.  Quibus  exploratis,  ubi  aliquis  ictus 
est,  ([iii  servari  potest,  protinus  prospi- 
cienda duo  sunt  : ne  sanguinis  profusio, 
neve  inflammatio  interimat.  Si  profusio- 
nem timemus  ( quod  ex  sede  vulneris, 
et  magnitudine  ejus,  et  ex  impetu  ruen- 
tis sanguinis  intelligi  potest)  siccis  lina- 
mentis vulnus  implendum  est,  supraque 
imponenda  spongia  ex  aqua  frigida  ex- 
pressa, ac  manu  super  comprimenda.  Si 
parum  sic  sanguis  conquiescit,  sæpius 
linamenta  mutanda  sunt;  et,  si  sicca  pa- 
rum valent,  aceto  madefacienda  sunt.  Id 
vehemens  ad  sanguinem  supprimendum 
est  : ideoque  quidam  id  vulneri  infun- 
dunt. Sed  alius  rursus  metus  subest;  ne, 
nimis  valenter  ibi  retenta  materia,  mag- 
nam inflammationem  postea  moveat. 
Quaeres  efficit,  ut  neque  rodentibus  me- 
dicamentis, neque  adurentibus,  et  ob  id 
ipsum  inducentibus  crustam,  sit  uten- 
dum ; quamvis  pleraque  ex  his  sangui- 
nem supprimunt;  sed,  si  semel  ad  ea 
decurritur,  iis  potius,  quæ  mitius  idem 
efficiunt.  Quod  si  illa  quoque  profluvio 
vincuntur,  venæ,  quæ  sanguinem  fun- 
dunt , apprehendendae  , circaque  id, 
quod  ictum  est,  duobus  locis  diligandæ 
infercidendæque  sunt,  ut  et  in  se  ipsæ 
coeant,  et  nihilominus  ora  praeclusa  ha- 
beant. Ubi  ne  id  quidem  res  patitur, 
possunt  ferro  candenti  aduri.  Sed  etiam 
salis  multo  sanguine  effuso  ex  eo  loco, 
quo  neque  nervus,  neque  musculus  est, 
ut  puta  in  fronte,  vel  superiore  capitis 
parte,  commodissimum  tamen  est,  cu- 
curbitulam admovere  a diversa  parte,  ut 
illuc  sanguinis  cursus  revocetur. 


tifé,  plus  épais  et  plus  blanc;  qu’il  est 
lisse,  qu’il  ne  sent  point  mauvais,  et  qu’il 
est  égal.  Sa  quantité  doit  cependant  ré- 
pondre à la  grandeur  et  à la  durée  de  la 
plaie;  car  il  en  doit  naturellement  cou- 
ler davantage  d'une  plaie  plus  considéra- 
ble. et  de  celle  qui  est  enflammée.  L’é- 
lœode  est  aussi  d’autant  plus  mauvais, 
qu’il  est  en  plus  grande  quantité  et  moins 
gras  ; et  d autant  meilleur , qu’il  est 
moins  abondant  et  plus  onctueux. 

Curation  de  l'hémorrhagie  dans  les  bles- 
sures. 

2î.  Lorsqu’on  s’est  assuré,  par  les  si- 
gnes que  nous  venons  de  rapporter,  que 
la  blessure  est  guérissable,  il  faut  sur-le- 
champ  donner  tous  ses  soins  pour  em- 
pêcher que  l’hémorrhagie  ou  l’inflam- 
mation ne  fasse  périr  le  blessé.  Lorsque 
l’hémorrhagie  est  à craindre  (ce  que  l’on 
connaît  par  le  siège  et  l’étendue  de  la 
blessure,  et  par  l’impétuosité  avec  la- 
quelle le  sang  coule),  il  faut  remplir  la 
plaie  (le  charpie  sèche  ; mettre  par-des- 
sus une  éponge  trempée  dans  de  l’eau 
froide,  et  appuyer  dessus  avec  la  main. 
Si  le  sang  continue  de  couler  presque 
aussi  fort,  il  faut  renouveler  souvent  la 
charpie  ; et  si  elle  fait  peu  d’effet,  il  faut 
la  tremper  dans  le  vinaigre,  qui  est  un 
très-bon  moyen  pour  arrêter  le  sang; 
c’est  pourquoi  certains  médecins  en  ver- 
sent dans  la  plaie  même.  Mais  il  est  à 
craindre  d’un  autre  côté,  que,  si  on  ne 
laisse  point  dégorger  suffisamment  les 
vaisseaux  , il  ne  survienne  une  inflam- 
mation considérable.  On  ne  doit  donc 
employer  ni  rongeants,  ni  caustiques,  ni 
escharotiques  , pour  arrêter  l'hémorrha- 
gie, quoique  la  plupart  soient  très-pro- 
pres pour  cela  ; et  si  l’on  est  forcé  d’y 
avoir  recours,  il  ne  faut  se  servir  que  des 
plus  doux.  Si  l’hémorrhagie  ne  cède  point 
à ces  remèdes,  il  faut  saisir  les  vaisseaux 
qui  laissent  échapper  le  sang,  faire  deux 
ligatures  à l’endroit  de  la  blessure,  et 
couper  ce  qui  est  renfermé  entre  e s deux 
ligatures,  afin  que  les  vaisseaux  s’oblitè- 
rent, et  que  leurs  ouvertures  demeurent 
fermées.  On  peut  les  brûler  avec  un  fer 
rouge,  s’il  est  impossible  de  faire  la  li- 
gature- On  peut  aussi,  lorsqu’on  a la:s.«é 
écouler  une  quantité  suffisante  de  sang 
d’une  plaie  située  dans  un  endroit  où  il 
ny  a ni  muscle,  ni  tendon,  comme  au 
front,  ou  à la  partie  supérieure  delà  tête, 
appliquer  des  ventouses  sur  la  partie  op- 
posée, pour  déterminer  le  cours  du  sang- 
vers  cet  endroit. 
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Curationes  adversus  vulnerum  inflam- 
mationem. 

22.  Et  adversus  profusionem  quidem 
in  his  auxilium  est  : adversus  inflamma- 
tionem autem,  in  ipso  sanguinis  cursu. 
Ea  timeri  potest,  ubi  læsum  est  vel  os, 
vel  nervus,  vel  cartilago,  vel  musculus; 
aut  ubi  parum  sanguinis  pro  modo  vul- 
neris fluxit.  Eigo  quoties  quid  tale 
erit , sanguinem  mature  supprimere  non 
oportebit;  sed  pali  fluere,  dum  tutum 
erit,  adeo  ut,  si  parum  fluxisse  videbitur, 
mitti  quoque  ex  brachio  debeat  ; utique 
si  corpus  juvenile,  et  robustum,  et  exer- 
citatum est  : multoque  magis,  si  id  vul- 
nus ebrietas  praecessit.  Quod  si  muscu- 
lus læsus  videbitur,  praecidendus  erit  : 
nam  percussus,  mortiferus  est;  praecisus, 
sanitatem  recipit. 


De  glutinatione  vulnerum. 

23.  Sanguine  autem  vel  suppresso,  si 
nimius  erumpit;  vel  exhausto,  si  per  se 
parum  fluxit  ; longe  optimum  est,  vulnus 
glutinari.  Potest  autem  id,  quod  vel  in 
cutc,  vel  etiam  in  corne  esi,  si  nihil  ei 
praeterea  mali  accedit  : potest  caro,  alia 
parte  dependens,  alia  inhaerens;  si  ta- 
men etiamnum  integra  est,  et  conjunc- 
tione corporis  fovetur.  In  iis  vero,  quæ 
glutinantur,  duplex  curatio  est.  Nam  si 
plaga  in  molli  parte  est,  sui  debet  ; 
maximeque  si  discissa  auris  ima  est,  vel 
imus  nasus,  vel  frons,  vel  bucca,  vel  pal- 
pebra, vel  labrum,  vel  circa  guttur  cutis, 
vel  venter.  Si  vero  in  carne  vulnus  est, 
hialque,  neque  in  unum  ore  facile  at- 
trahuntur, sutura  quidem  aliena  est; 
imponendæ  vero  fibulæ  sunt  ( ây/r/ipaç  ' 
Græi  i nominant)  quæ  oras,  paulum  ta- 
men, contrahant,  quo  minus  lata  postea 
cicatrix  sit.  Ex  his  autem  colligi  potest, 
id  quoque,  quod  alia  parte  dependens, 
alia  inhaerebit,  si  alienatum  adhuc  non 
est,  suturam  , an  fibulam  postulet.  Ex 
quibus  neutra  ante  debet  imponi,  quam 
intus  vulnus  purgatum  est;  ne  quid  ibi 
concreti  sanguinis  relinquatur.  Id  enim 


Traitement  de  l'inflammation  qui  survient 
aux  blessures. 

2*2.  Voilà  ce  qu’il  convient  de  faire 
pour  arrêter  le  sang;  mais  on  trouve 
dans  l’hémorrhagie  même  le  remède  de 
l’inflammation.  11  est  à craindre  que 
celle-ci  ne  survienne  toutes  les  fois  qu’un 
os,  un  tendon,  un  cartilage,  un  muscle 
a été  blessé;  ou  bien  qu’il  ne  s’est  pas 
écoulé,  eu  égard  à la  grandeur  de  la  plaie, 
une  quantité  de  sangsuffisante.  On  ne  doit 
donc  pas,  dans  les  cas  dont  nous  venons 
de  parler,  se  presser  d’arrêter  le  sang; 
mais  il  faut  le  laisser  couler  tant  que  les 
forces  le  permettent;  de  sorte  que  si  l’on 
trouvait  qu’il  n’a  pas  coulé  suffisam- 
ment, il  faudrait  saigner  du  bras,  sur- 
tout si  le  blessé  est  jeune,  robuste  et  ac- 
coutumé à faire  de  l’exercice.  C’est  en- 
core une  raison  de  plus  pour  saigner  , 
lorsque  l’ivresse  a précédé  la  blessure. 
Si  un  tendon  est  lésé,  il  faut  le  couper  ; 
car  la  blessure  de  cette  partie  est  mor- 
telle, et  ce  n’est  qu’en  la  coupant  que  le 
blessé  peut  guérir. 

De  la  réunion  des  plaies. 

25.  Lorsqu’on  a arrêté  le  sang,  s’il  cou- 
lait trop  abondamment,  ou  qu’on  a dés- 
empli les  vaisseaux,  s’il  ne  coulait  pas 
assez,  il  faut  songer  à réunir  les  lèvres  de 
la  plaie.  Cette  réunion  peut  se  faire  dans 
les  blessures  qui  attaquent  la  peau,  ou 
même  qui  pénètrent  jusque  dans  les 
chairs,  s’il  n’y  a point  de  fâcheux  symp- 
tômes; il  en  est  de  même  des  plaies  dans 
lesquelles  les  chairs  sont  pendantes  d’un 
côté,  et  adhérentes  de  l’autre;  pourvu 
cependant  que  ces  chairs  ne  soient  pas 
corrompues,  et  que  la  vie  y soit  conser- 
vée par  leur  union  avec  les  parties  qui 
sont  saines.  La  réunion  des  plaies  se  lait 
de  deux  façons;  car  si  la  plaie  occupe 
une  partie  molle,  il  faut  la  combe,  sur- 
tout dans  les  blessures  du  lobe  de  l’o- 
reille, du  nez,  du  front,  des  joues,  des 
lèvres,  des  paupières , la  peau  qui  envi- 
ronne le  gosier,  et  dans  les  plaies  du  ven- 
tre ; mais  si  ia  plaie  est  dans  les  chairs, 
si  elle  est  béame  et  qu’il  soit  difficile  d’en 
réunir  les  lèvres,  la  suture  ne  convient 
pas;  il  faut  se  servir  de  boucles,  qu’on 
nopellc  en  grec  anktères , pour  rapprocher 
un  peu  les  lèvres  de  la  plaie,  et  afin  que 
la  cicatrice  qui  se  formera  par  la  suite, 
soit  moins  large.  On  voit,  par  ce  que  je 
viens  de  dire,  à laquelle  des  deux  mé- 
thodes il  faut  donner  la  préférence,  dans 
les  plaies  ou  les  chairs  qui  ne  sont  point 
encore  viciées,  sont  pendantes  d’un  côté, 
et  adhérentes  de  l’autre.  Au  reste  , soit 
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et  in  pus  vertitur,  et  inflammationem 
movet,  et  glutinari  vulnus  prohibet.  Ne 
linamentum  quidem,  quod  suprimendi 
sanguinis  causa  inditum  est,  inibi  relin- 
quendum est  : nam  id  quoque  inflammat. 
Comprehendi  vero  sutura,  vel  fibula, 
non  cutem  tantum,  sed  etiam  aliquid  ex 
carne,  ubi  suberit  liæc,  oportebit  ; quo 
vale  tius  haereat  , neque  cutem  ab- 
rumpat.Ulraque  optima  est  ex  acia  molli, 
non  nimis  torta,  quo  milius  corpori  insi- 
dat. Utraque  neque  nimis  rara,  neque 
nimis  crebra  injicienda  est.  Si  nimis 
rara  est,  non  continet;  si  nimis  crebra 
est,  vehementer  aflicit,  quia  q io  sæpius 
acus  corpus  transuit,  quoque  plura  loca 
injectum  vinculum  mordet,  eo  majores 
inflammationes  oriuntur;  magisque  aes- 
tate. Neutra  etiam  vim  ullam  desiderat; 
sed  eatenus  utilis  est,  qua  cutis  ducentem 
quasi  sua  sponte  subsequitur.  Fere  ta- 
men fibulae  latius  vulnus  esse  patiuntur  : 
sutura  oras  jungit,  quæ  ne  ipsæ  quidem 
inter  se  contingere  ex  to!o  debent;  ut 
si  quid  intus  humoris  concreverit,  sit  qua 
emanet.  Si  quod  vulnus  ncutruftn  horum 
recipit,  id  tamen  purgari  debet.  Deinde 
omni  vulneri  primo  imponenda  est  spon- 
gia ex  aceto  expressa  : si  suslinere  aliquis 
aceti  vim  non  potest,  vino  utendum  est. 
Devis  plaga  juvatur  etiam,  si  ex  aqua 
frigida  expressa  spongia  imponitur.  Sed 
ea,  quocumque  modo  imposita  est,  dum 
madet,  prodest  : itaque,  ut  inarescat,  non 
est  committendum.  Lieetque  sine  pere- 
grinis, et  conquisitis,  et  compositis  me- 
dicamentis vulnus  curare.  Sed  si  quis 
huic  parum  confidit,  imponere  medica- 
mentum debet,  quod  sine  sevo  composi- 
tum sit  ex  iis,  quæ  cruentis  vulneribus 
apia  esse  proposui;  maximeque  si  caro 
est,  Barbarum,  si  nervi,  vel  cartilago, 
vel  aliquid  ex  eminentibus,  quales  aures, 
vel  labra  sunt,  Polybi  sphragidem. 
Alexandrinum  quoqueviride  nervis  ido- 
neum est  : eminentibusque  partibus  ea, 
quam  Graeci  pa^rooo-av  vocant.  Solet 
etiam,  colliso  corpore,  exigua  parte  findi 
cutis.  Quod  ubi  incidit,  non  alienum  est, 
scalpello  latius  aperire  ; nisi  musculi  , 
nervique  juxta  sunt,  quos  incidi  non  ex- 


qu'on  se  détermine  pour  la  suture  ou 
pour  les  boucles  , on  ne  doit  s’en  servir 
qu’après  qu’on  aura  bien  nettoyé  la  plaie, 
car  s’il  y restait  du  sang  caillé,  il  ne  man- 
querait pas  de  se  changer  en  pus,  d’atti- 
rer une  inflammation,  et  d’empêcher  la 
plaie  cle  se  cicatriser.  Il  ne  faut  pas  meme 
y laisser  la  charpie  dont  on  s’est  servi 
pour  étancher  le  sang  , car  elle  excite- 
rait aussi  une  inflammation.  La  suture 
ou  la  boucle,  pour  être  solide,  et  pour 
que  les  téguments  ne  se  rompent  point, 
doit  percer  la  peau  et  les  chairs  qui  sont 
en  dessous.  On  ne  peut  employer  rien  de 
mieux  pour  l’une  et  l’autre  qde  du  fil 
doux  et  qui  ne  soit  pas  trop  lors,  pour 
qu’elles  appuient  plus  mollement  sur  la 
partie  malade.  Les  points  de  suture,  ou 
les  boucles,  ne  doivent  être  ni  trop  près 
ni  trop  éloignés  les  uns  des  autres  ; car 
s’ils  sont  trop  éloignés,  les  bords  de  la 
plaie  ne  se  tiennent  point  réunis;  et,  s’ils 
sont  trop  près  , ils  incommodent  beau- 
coup le  blessé  ; et  l’inflammation  est 
cl’autant  plus  considérable,  surtout  eu 
été,  qu’il  y a plus  de  points  de  suture,  et 
que  le  nombre  des  boucles  est  plus  mul- 
tiplié. Quelle  que  soit  la  méthode  qu’on 
adopte,  soit  qu’on  réunisse  les  lèvres  de 
la  plaie  avec  des  suf ures  ou  des  boucles, 
on  ne  doit  faire  aucune  violence  aux  té- 
guments pour  les  rapprocher;  il  faut  que 
la  peau  accompagne  , pour  ainsi  dire 
d’clle-même  , la  suture  ou  la  boucle. 
Celle-ci  laisse  ordinairement  une  plus 
grande  ouverture  entre  les  lèvres  de  la 
plaie;  celle-là  les  rapproche  davantage; 
cependant  elles  ne  doivent  point  se  tou- 
cher, afin  de  laisser  une  issue  aux  hu- 
meurs épaisses  qui  peuvent  être  restées 
dans  la  plaie;  s’il  s’en  rencontre  quel- 
qu’une dans  laquelle  on  ne  puisse  em- 
ployer ni  la  suture  ni  la  boucle,  il  faut 
toujours  la  bien  nettoyer  ; après  quoi  ou 
applique  dessus  une  éponge  trempée  dans 
du  vinaigre;  si  on  ne  peut  soutenir  la 
violence  du  vinaigre,  on  se  sert  de  vin. 
et  même  d’eau  froide  , lorsque  la  bles- 
sure est  légère.  L’éponge,  de  quelque  li- 
queur qu’elle  soit  imprégnée  , produit 
toujours  un  bon  effet  tant  qu’elle  est  Int- 
imide : aussi  ne  doit-on  jamais  la  laisser 
dessécher.  On  guérit,  comme  ou  voit,  les 
blessures,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’em- 
ployer de  remèdes  étrangers  , rares,  ou 
composés  ; mais  si  l’on  a peu  de  con- 
fiance à ceux  que  nous  venons  de  propo- 
ser , il  faut  se  servir  de  médicaments 
dans  lesquels  il  n’entre  point  de  suif,  et 
les  choisir  parmi  ceux  que  nous  avons 
dit  qu’on  pouvait  appliquer  sur  les  plaies 
sanglantes.  Si  la  plaie  pénètre  dans  les 
chairs,  on  se  sert  surtout  de  l’emplâtre 
barbare.  Si  les  tendons,  les  nerfs,  les  car- 
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oedit  : ubi  satis  diductura  est,  medica- 
nentum  imponendum  est.  At  si  id,  quoi 
collisum  est,  quamvis  parum  diduc- 
um  est , latius  tamen  aperiri  prop- 
:er  nervos  aut  musculos  non  licet,  adhi- 
oenda  sunt  ea,  quae  humorem  leniter  ex 
trahant  ; præcipueque  ex  his  id  , quod 
vocari  proposui.  IVon  alienum 
est  etiam,  ubicumque  vulnus  grave  est, 
imposito  quo  id  juv etur,  insuper  circum- 
dare lanam  succidam  ex  aceto  et  oleo  ; 
vel  cataplasma,  si  mollis  is  locus  est, 
quod  leniter  reprimat  ; si  nervosus,  aut 
musculosus,  quod  emolliat. 


Quomodo  vulnus  ligari  conveniat . 

24.  Fascia  vero  ad  vulnus  deligan- 
dum lintea  aptissima  est  ; eaque  lata  esse 
debet,  ut  semel  injecta  non  vulnus  tan- 
tum, sed  paulum  utrinque  etiam  oras  ejus 
comprehendat.  Si  ab  altera  parte  caro  ma- 
gis recessit,  ab  ea  melius  attrahitur  : si 
reque  ab  utraque,  transversa  comprehen- 
dere oras  debet  ; aut  si  id  vulneris  ratio 
non  patitur, media  primum  injicienda  est, 
ut  tum  in  utramque  partem  ducatur.  Sic 
autem  deliganda  est,  ut  et  contineat,  nec 
adstringat  : quod  non  continetur,  elabi- 
tur  ; quod  nimis  adslrictum  est,  cancro 
periclitatur.  Hieme sæpius  fascia  circuire 
debet  : æstate,  quoties  necesse  est.  Tum 
extrema  pars  ejus  inferioribus  acu  as- 
suenda est  : nam  nodus  vulnus  lædit, 
nisi  tamen  longe  est.  J lio  neminem  de- 
cipi decet,  ut  propriam  viscerum  cura- 
tionem requirat,  de  quibus  supra  posui. 
Nam  plaga  ipsa  curanda  extrinsecus,  vel 
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tilages  , ou  quelques-unes  des  parties 
saillantes,  comme  les  oreilles,  les  lèvres, 
ont  été  blessées,  on  emploie  le  sphragts 
de  Polybe.  L'emplâtre  vert  alexandrin 
convient  aussi  dans  les  blessures  des  nerfs 
et  < es  tendons;  et  la  composition  que 
les  Grecs  appellent  r/iaptuse  (1)  , dans  les 
plaies  des  parties  saillantes.  Il  arrive 
souvent  que  dans  les  blessures  qui  sont 
accompagnées  de  contusion  il  n’y  a 
qu’une  petite  ouverture  à la  peau.  En 
ce  cas,  il  faut  dilater  la  plaie  avec  le  bis- 
touri, à moins  qu’elle  ne  soit  dans  le 
voisinage  de  nerfs  et  de  musclesqu’il  faut 
éviter  do  couper.  Lorsqu’elle  est  suffisam- 
ment dilatée,  on  applique  dessus  un  em- 
plâtre. Mais  dans  les  plaies  où  il  y a con- 
tusion, et  qu’on  n’ose  dilater  davantage 
à cause  de  la  proximité  des  nerfs  et  des 
muscles, quoique  l’ouverture  ne  soit  point 
assez  grande  , il  faut  se  servir  d’emplâ- 
tres qui  attirent  doucement  les  humeurs 
au  dehors.  L’emplâtre  que  les  Grecs, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  appellent  rhapo- 
des , est  fort  bon  pour  cela.  Dans  toutes 
les  blessures  considérables,  il  ne  faut 
point  se  contenter  d’appliquer  dessus  un 
emplâtre  convenable,  on  doit  mettre  en- 
core par-dessus  de  la  laine  grasse  trem- 
pée dans  du  vinaigre  et  de  l'huile,  ou 
bien  un  cataplasme  légèrement  répercus- 
sif,  si  la  partie  blessée  est  d’une  texture 
molle;  sûelleest  nerveuse  ou  tendineuse, 
on  se  sert  d’un  cataplasme  émollient. 

De  la  manière  dont  il  faut  bander  les 
plaies. 

24.  Les  meilleurs  bandages,  pour  pan- 
ser les  plaies,  sont  ceux  qui  sont  faits 
avec  la  toile  de  lin.  Le  bandage  doit  être 
large,  afin  que.  lorsqu’on  l’a  tourné  une 
fois  autour  de  la  plaie,  il  la  recouvre  en- 
tièrement, et  s’étende  même  un  peu  de 
chaque  côté  au-delà  de  ses  bords.  Si  les 
chairs  sc  retirent  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre,  il  est  à propos  de  Caire  partir  le 
bandage  du  côté  où  les  chairs  se  retirent 
le  plus;  mais  si  elles  se  retirent  égale- 
ment de  part  et  d’autre,  le  bandage  doit 
embrasser  transversalement  les  bords  de 
la  plaie;  si  sa  nature  ne  le  permet  point, 
on  commence  par  le  milieu,  et  on  porte 
ensuite  le  bandage  à droite  et  à gauche. 
Le  bandage  ne  doit  être  ni  trop  serré  ni 
trop  lâche;  car  lorsqu’il  est  trop  lâche 
il  ne  lient  point  réunis  les  bords  de  la 
plaie,  et  lorsqu’il  est  trop  serré  il  peut 
occasionner  la  gangrène.  11  faut,  en  hi- 


(1)  Le  texte  parait  corrompu  dans  cet 
endroit;  ce  qui  empêche  d’en  fixer  le 
sens  d’une  manière  sûre. 
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sutura,  vel  alio  medicinae  genere  est.  In 
visceribus  nihil  movendum  est;  nisi,  si 
quid  aut  ex  jocinore,  aut  liene,  aut  pul- 
mone dumtaxat  extremo  dependet,  id 
praecidatur.  Aiioquin  vulnus  interius  ea 
victus  ratio  eaque  medicamenta  sana- 
bunt, quæ  cuique  visceri  convenire  su- 
periore libro  proposui. 


Quomodo  vulnerato  agendum  sit. 

25.  His  ita  primo  die  ordinatis,  homo 
in  lecto  collocandus  est  ; isque,  si  grave 
vulnus  est , abstinere,  quantum  vires  pa- 
tiuntur, ante  inflammationem,  cibo  de- 
bet; bibere,  donec  sitim  finiat,  aquam 
calidam,  vel,  si  testas  est,  ac  neque  fe- 
bris, neque  dolor  est,  etiam  frigidam. 
Adeo  tamen  nihil  perpetuum  est,  sed 
semper  pro  vi  corporis  æslimandum,  ut 
imbecillitas  etiam  cibum  protinus  facere 
necessarium  possit  ; tenuem  scilicet,  et 
exigu  uni,  qui  tantum  sustineat.  Multique, 
etiam  ex  profluvio  sanguinis  intermo- 
rientes,  ante  ullam  curationem  vino  re- 
ficiendi sunt;  quod  alioqui  inimicissi- 
mum vulneri  est. 


De  notis  vulnerum . 

26.  Nimis  vero  intumescere  vulnus, 
periculosum  ; nihil  intumescere,  pericu- 
losissimum est  : illud  indicium  est  mag- 
næ  inflammationis  ; hoc,  emortui  corpo- 
ris. Protinusque,  si  mens  homini  consis- 
tit, si  nulla  febris  accessit,  scire  licet, 
mature  vulnus  sanum  fore.  Ac  ne  febris 
quidem  terrere  debet,  si  in  magno  vul- 
nere, dum  inflammatio  est,  permanet. 
Ilia  perniciosa  est,  quæ  vel  levi  vulneri 
supervenit,  vel  ultra  tempus  inflamma- 


ver,  tenir  le  bandage  plus  serré,  et  en  été, 
seulement  autant  qu’il  est  nécessaire.  1] 
faut  coudre  les  deux  bouts  l’un  avec  l’au- 
tre ; car  un  nœud  fait  mal  à la  blessure, 
à moins  qu’il  n’en  soit  fort  éloigné.  N ous 
devons  dire  ici , pour  ne  tromper  per* 
sonne,  que  les  blessures  des  viscères  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-desms,  ne  de- 
mandent point  de  traitement  particulier. 
On  réunit  la  plaie  à l’extérieur  par  le 
moyen  de  la  suture,  ou  d’une  autre  ma- 
nière. Mais  il  n’y  a rien  à faire  aux  vis- 
cères, à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  par- 
tie extérieure  du  foie,  ou  de  la  rate,  ou 
du  poumon  qui  soit  pendante:  auquel 
cas  il  faut  la  couper.  Quant  aux  plaies 
qui  s’étendent  jusqu’aux  parties  internes, 
elles  demandent,  pour  se  guérir,  le  ré- 
gime et  les  remèdes  que  nous  avons  dit, 
dans  le  livre  précédent,  convenir  à cha- 
que viscère. 

De  la  manière  dont  se  doit  comporter  le 
blessé . 

25.  Après  avoir  ainsi  procédé  le  pre- 
mier jour,  il  faut  placer  le  blessé  dans 
son  lit,  et,  autant  que  ses  forces  le  per- 
. mettent,  ne  point  lui  donner  à mangei 
avant  1 inflammation,  si  la  blessure  es! 
grave  : il  doit  boire,  pour  étancher  sa 
soif,  de  l’eau  tiède  , ou  même  de  l'eau 
froide , si  c’est  en  été,  et  qu’il  n’y  ait  ni 
douleur  ni  fièvre.  Ces  règles  ne  sont  ce- 
pendant pas  constamment  de  rigueur;  il 
faut  toujours  avoir  égard  à l’état  des 
forces;  il  est  des  cas  où  un  blessé  peut 
être  faible  au  point  d’avoir  besoin  sur- 
le-champ  de  prendre  de  la  nourriture, 
laquelle  néanmoins  doit  être  légère  et 
bornée  à ce  qu’il  faut  pour  soutenir  le 
malade.  On  doit  même,  lorsque  les  bles- 
sés sont  pour  ainsi  dire  mourants  parlai 
quantité  de  sang  qu’ils  ont  perdue,  les 
ranimer,  avant  toute  chose,  avec  du  vin; 
ce  qui  est,  excepté  dans  celte  seule  cir- 
constance, ce  qu’il  y a de  plus  contraires! 
aux  blessures. 

Des  symptômes  des  blessures .• 

2G.  Il  y a du  danger  lorsqu’une  plaie 
se  tuméfie  trop,  mais  il  y en  a bien  da- 
vantage lorsqu’elle  ne  se  tuméfie  pas  du 
tout.  Le  premier  de  ces  symptômes  dé- 
note une  grande  inflammation  ; le  second 
annonce  la  mort  de  la  partie  blessée.  On 
peut  être  assuré,  dès  le  commencement, 
que  la  blessure  ne  tardera  pas  à se  gué- 
rir, si  le  malade  conserve  sa  présence 
d esprit,  et  s il  n’a  point  de  fièvre.  La 
fièvre  même  n a rien  qui  doive  épouvan- 
ter, si  elle  a lieu  dans  une  grande  bles- 
sure, pendant  l’inflammation  ; elle  n’est 
pernicieuse  qu’autant  qu’elle  survient  A 
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onis  durat,  vel  delirium  movet:  vel  si 
arvorum  rigorem  aut  distentionem,  quæ 
ivulnere  orta  est,  ea  non  finit.  Vomi- 
is  quo  j ue  biliosus  non  voluntarius,  vel 
rotinus  , ut  percussus  est  aliquis,  vel 
jm  inflammatio  manet,  malum  signum 
bt  in  iis  dumtaxat,  quorum  vel  nervi, 
:'l  etiam  nervosi  loci  vulnerati  sunt, 
«onte  tamen  vomere,  non  alienum  est; 
~aecipue  iis,  quibus  in  consuetudine 
-it  : sed  neque  protinus  post  cibum, 
2jue  jam  inflammatione  orta,  neque 
im  in  superioribus  partibus  plaga 
it. 

Ve  curationibus  vulnerum. 

27.  Riduo  sic  vulnere  habito,  tertio  die 
i aperiendum,  detergendaque  sanies  ex 
qua  frigida  est,  eademqne  rursus  inji- 
enda  sunt.  Quinto  jam  die,  quanta  in- 
ammatio  futura  est  se  ostendit.  Quo  die, 
îrsus  detecto  vulnere  , c(  nsiderandus 
dor  est  : qui  si  lividus,  aut  pallidus,  aut 
arius,  aut  niger  est;  scire  licet,  malum 
ulnus  esse  ; idque,  quandocumque  ani- 
adversum  est,  terrere  nos  potest.  Al- 
am, aut  rubicundum  esse  ulcus,  conuno- 
issimumest.  Item  cutis  dura,  crassa,  do- 
;ns, periculum  ostendit  : bona  signa  sunt, 
!)i  hæc  sine  dolore,  tenuis  et  mollis 
st.  Sed  si  glutinatur  vulnus,  aut  leviter 
utumuit,  eadein  sunt  imponenda,  quæ 
irimo  fuerunt  : si  gravis  inflammatio  est, 
leque  glutinandi  spes  est,  ea  quæ  puâ 
.oveant.  Jamque  aquæ  quoque  calidæ 
ecessarius  usus  est,  ul  et  materiam  di- 
erat,  et  duritiam  emolliat,  et  pus  citet, 
a sic  temperanda  est,  ut  manu  contin- 
enti jucunda  sit  ; et  usque  eo  adhiben- 
a,  donec  aliquid  minuisse  ex  tumore, 
oloremque  ulceri  magis  naturalem  red- 
idisse  videatur.  Post  id  fomentum,  si 
ite  plaga  non  patet,  imponi  protinus 
mplastrum  debet  ; maximeque  si  grande 
ulnus  est,  tetrapharmacum  ; si  in  arti  - 
ulis,  dicitis,  locis  cartilaginosis,  rhypo- 
es  : alsi  latius  hiat,  idem  illud  emplas- 
;um  liquari  ex  irino  unguento  oportet, 
oque  illita  linamenta  disponi  per  p!a- 
am;  deinde  emplastrum  supra  dari  et  su- 
er in  succidam  lanam  ; ininusque  etiam, 
uam  primo  , fasciæ  adstringeadæ  sunt. 


une  blessure  légère;  qu’elle  subsiste 
après  l’inflammation  ; qu’elle  est  accom- 
pagnée de  délire,  et  qu’elle  ne  fait  point 
cesser  le  spasme  ou  les  convulsions  que 
la  fièvre  a occasionnés.  Le  vomissement 
bilieux  qui  n’est  point  volontaire,  qui  ar- 
rive immédiatement  après  la  blessure  , 
ou  dans  le  temps  de  l’inflammation,  n’est 
un  mauvais  signe  que  dans  les  blessures 
des  nerfs,  ou  des  parties  tendineuses.  Ce 
n’est  pas  même  un  mal  de  se  faire  vo- 
mir, surtout  lorsqu’on  y est  accoutumé  ; 
mais  il  ne  faut  point  que  ce  soit  immé- 
diatement après  avoir  mangé,  ni  dans  le 
temps  de  l’inflammation,  ni  dans  les  bles- 
sures des  parties  supérieures. 

Du  pansement  des  plaies. 

27.  Après  le  premier  pansement  on 
laisse,  pendant  deux  jours,  la  plaie  dans 
le  même  état;  on  lève  l’appareil  le  troi- 
sième : on  lave  la  sanie  avec  de  l’eau 
froide,  et  on  applique  de  nouveau  sur  la 
plaie  ce  que  nous  avons  prescrit  ci-des- 
slis.  On  lève  l’appareil  pour  la  seconde 
fois,  le  cinquième  jour  ; l’inflammation 
est  alors  dans  toute  sa  force;  on  examine 
la  couleur  de  la  plaie;  si  elle  est  livide, 
pâle  , noire  , ou  de  différentes  couleurs, 
c’est  une  preuve  que  la  plaie  est  d’un 
mauvais  caractère;  et  on  a raison  de  s’a- 
larmer toutes  les  fois  qu’on  observe  de 
pareils  signes.  C’est  une  excellente  mar- 
que , au  contraire  , lorsque  la  plaie  est 
blanche  ou  vermeille.  Il  y a aussi  du 
danger  si  la  peau  est  dure,  épaisse,  dou- 
loureuse ; mais  on  a lieu  de  bien  augu- 
rer si  elle  est  mince,  molle,  et  sans  dou- 
leur. Si  les  lèvres  de  la  plaie  commen- 
cent à se  réunir,  ou  si  elles  sont  peu  en- 
flées, il  faut  appliquer  dessus  les  mêmes 
choses  que  le  premier  jour.  Si  l’inflam- 
mation est  considérable,  et  s’il  n’y  a point 
d’apparence  que  les  bords  se  réunissent, 
on  a recours  aux  suppuratifs.  On  se  sert 
d’eau  chaude  pour  résoudre  l'engorge- 
ment, amollir  les  duretés,  et  accélérer  la 
formation  du  pus.  La  chaleur  de  l’eau 
doit  être  telle  qu’elle  cause  une  sensation 
agréable  lorsqu’on  y plonge  la  main;  il 
faut  en  continuer  l’usage  jusqu’à  ce  que 
le  gonflement  commence  à diminuer,  et 
que  la  couleur  de  la  plaie  devienne  plus 
naturelle.  Après  ces  fomentations,  si  la 
plaie  n’est  pas  très-béante,  on  doit  sur- 
le-champ  appliquer  dessus  un  emplâ- 
tre, et  surtout  l’emplâtre  têtrapharmaque, 
si  la  plaie  est  considérable.  On  se  sert  de 
l'emplâtre  rhypode  dans  les  blessures  des 
articles,  des  doigts  et  des  cartilages. 
Mais  si  l’ouverture  de  la  plaie  est  fort 
grande,  on  fait  fondre  ce  même  emplâ- 
tre dans  de  l’onguent  d’iris;  on  l’étend 
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Curationes  propriœ  articulorum. 


sur  de  la  chai'pie,  et  on  en  remplit  ]$ 
plaie;  on  applique  par-dessus  un  em- 
plâtre qu’on  recouvre  de  laine  grasse,  et 
on  tient  le  bandage  un  peu  plus  lâche. 

Traitement  particulier  aux  blessures  des, 
articulations. 


28.  Proprie  quædam  in  articulis  visen* 
da  sunt.  In  quibus  si  præcisi  nervi  sunt, 
qui  continebant,  debilitas  ejus  partis  se- 
quitur. Si  id  dubium  est,  et  ex  acuto 
telo  plaga  est,  ea  transversa  commodior 
est  : si  ex  retuso  et  gravi,  nullum  in  figura 
discrimen  esi;  sed  videndum  est,pussupra 
articulum,  an  infra  nascatur.  ÎSI  sub  eo 
nascitur,  albumque  et  crassum  diu  fer- 
tur, nervum  praecisum  esse  credibile  est; 
magisque,  quo  majores  dolores  inflam- 
malionesque,  et  quo  maturius  excitata* 
sunt.  Quamvis  autem  non  abscissus  ner- 
vus est  ; tamen,  si  circa  tumor  durus  diu 
permanet, necesse  est, et  diuturnum  ulcus 
esse,  et,  sano  quoque  eo,  tumorem  per- 
manere : futurumque  est,  ut  tarde  mem- 
brum id  vel  extendatur,  vel  contraha- 
tur. Major  tamen  in  extendendo  mora 
est,  ubi  recurvato  articulo  curatio  adhi- 
bita est  ; quam  in  recurvando  eo,  quod 
rectum  continuerimus.  Collocari  quoque 
membrum,  quod  ictum  est,  ratione  certa 
debet  : si  glutinandum  est,  ut  superius 
sit  ; si  in  inflammatione  est.  ut  in  neu- 
tram partem  inclinatum  sit  ; si  jam 
pus  profluit,  ut  devexum  sit.  Optimum 
etiam  medicamentum,  quies  est;  moveri 
et  ambulare  , nisi  sanis,  alienum  est. 
Minus  tamen  iis  periculosum,  qui  in  ca- 
pite vel  brachiis,  quam  qui  in  inferiori- 
bus partibus  vulnerati  sunt.  Minimeque 
ambulatio  convenit,  femine,  aut  crure, 
aut  pede  laborante.  Locus  in  quo  cuba- 
bit, tepidus  esse  debebit.  Balneum  quo- 
que, dum  parum  vulnus  purum  est,  in- 
ter res  infestissimas  est  : nam  id  et  hu- 
midum  et  sordidum  reddit  : ex  quibus  ad 
cancrum  transitus  esse  consuevit.  Levis 
frictio  recte  adhibetur;  sed  iis  partibus, 
quæ  longius  absunt  a vulnere. 


28.  Les  blessures  des  articulations  de- 
mandent des  attentions  particulières.  Sh 
les  ligaments  sont  coupés,  la  partie  reste 
toujours  plus  faible;  si  l’on  n’est  poinn 
sûr  qu’ils  le  soient , et  si  la  plaie  a été 
faite  avec  un  Irait  pointu  , il  est  plug 
avantageux  qu’elle  soit  transverse;  mais 
si  c’est  avec  un  trait  gros  et  obtus,  il  esn 
égal  qu’elle  soit  transverse  ou  non;  mais 
il  faut  examiner  si  le  pus  se  forme  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  l’article.  Si  c’est! 
en  dessous  qu’il  se  forme,  s’il  est  blanc 
et  épais,  et  s’il  continue  de  couler  pen- 
dant long-temps,  il  est  probable  que  le;: 
ligaments  sont  coupés.  Cette  probabilité 
augmente  encore  à proportion  que  la  dou 
leur  et  l’inflammation  sont  plus  considé 
râbles  , et  qu’elles  ont  commencé  plus 
tôt.  Au  reste,  quand  même  les  ligaments 
ne  seraient  pas  coupés,  si  les  bords  de  la 
plaie  sont  long-temps  calleux,  elle  es 
toujours  lente  à se  cicatriser;  et  mêma 
il  y reste  du  gonflement  après  qu  elle  es 
guérie,  et  ce  n’est  que  tardivement  qu’or 
peut  étendre  ou  plier  le  membre  affecté 
il  faut  néanmoins  plus  de  temps  pour  re 
dresser  une  articulation  qu’on  a été  oblige 
de  tenir  pliée  pendant  tout  letrailemen 
d’une  plaie,  qu’il  n’en  faut  pour  la  pou 
voir  plier  lorsqu’il  a été  nécessaire  de  le 
tenir  étendue.  On  doit  aussi  mettre  k 
partie  blessée  dans  une  situation  couve 
nable.  Elle  doit  être  un  peu  élevée,  s’i 
est  question  de  réunir  les  lèvres  de  la 
plaie:  elle  ne  doit  pencher  ni  d’un  côt< 
ni  d’un  autre,  si  l’inflammation  est  for 
mée  : il  faut  qu’elle  prenne  une  position 
déclive,  si  le  pus  commence  à couler.  Uiu 
des  meilleurs  remèdes  est  le  repos  ; car 
le  mouvement  et  la  marche  ne  convient 
lient  qu’aux  personnes  en  santé.  Cepen 
dant  l’un  et  l’autre  ont  moins  d’inconvé- 
nient dans  les  blessures  de  la  tète  et  de 
bras  que  dans  celles  des  parties  infé 
rieures.  La  marche  est  absolument  corn 
traire  dans  les  blessures  de  la  cuisse,  d* 
la  jambe,  ou  du  pied.  Le  lieu  dans  le 
quel  le  malade  est  couché  doit  être  tiède 
le  bain,  tant  que  la  plaie  n’est  pas  hier 
nette,  est  la  chose  du  monde  la  plus  per 
nieieuse  ; car  il  amollit  la  plaie,  la  renc 
encore  plus  sordide,  et  par  là  la  dispost 
à la  gangrène.  On  se  trouve  bien  de  faire 
de  légères  frictions;  mais  il  faut  que  ce 
soit  sur  des  parties  fort  éloignées  de  h 
plaie. 
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Vulnus  quomodo  purgandum  est. 

29.  Inflammatione  finita,  vulnus  pur- 
gandum est.  Id  optime  laciunt  tincta  in 
meile  linamenta  ; snpraque  idem  emplas- 
trum, vel  enneapharmacum  dandum  est. 
Tum  demum  vero  purum  ulcus  est,  cum 
rubet,  ac  nimium  neque  siccum,  neque 
humidum  est.  At  quodcumque  sensu  ca- 
ret, quod  non  naturaliter  sentit,  quod 
nimium  aut  aridum  aut  humidum  est, 
quod  aut  albidum  , aut  pallidum,  aut 
lividum  , aut  nigrum  est,  id  purum  non 
est. 

Quomodo  vulnus  implendum  es/. 

30.  Purgato,  sequitur,  ut  impleatur. 
Jarnque  calida  aqua  eaienus  necessaria 
est,  ut  sanies  removeatur.  Lanae  succi- 
dae supervacuus  usus  est  : lota  melius 
circumdatur.  Ad  implendum  autem  vul- 
nus proficiunt  quidem  etiam  medicamen- 
ta aliqua:  itaque  ea  adhiberi  non  alie- 
num est , ut  butyrum  cum  rosa,  et  exi- 
gua mellis  parte;  aut  cum  eadem  rosa 
tetrapharmacum  ; aut  ex  rosa  linamenta. 
Pius  tamen  proficit  balneum  rarum,  cibi 
boni  succi,  vitatis  omn  bus  acribus  ; sed 
jam  pleniores.  Nam  et  avis,  et  venatio, 
et  suilla  elixa  dari  potest.  Vinum  om- 
nibus dum  febris,  dum  inflammatio  est, 
alienum  est.-itemque  usque  ad  cicatricem, 
si  nervi  musculive  vulnerati  sunt;  etiam, 
si  alte  caro.  At  si  plaga  in  summa  cule 
generis  tutioris  est,  potest  non  perve- 
tus, modice  tamen  datum,  adimplendum 
quoque  proficere.  Si  quid  molliendum 
est,  quod  in  nervosis  locis  musculosis- 
que  necessarium  est , cerato  quoque  su- 
per vulnus  utendum  est.  At  si  caro  su- 
percrevit, modice  reprimit  siccum  lina- 
mentum ; vehementius  squama  æris.  Si 
plus  est,  quod  tolli  opus  est,  adbibenda 
sunt  etiamnum  veliementiora,  quæ  cor- 
pus exedunt.  Cicatricem,  post  omnia  heee, 
commode  inducit  lycium  ex  passo  aut 
lacte  dilutum  : vel  etiam  per  se  impo- 
situm siccum  linamentum. 


De  la  manière  dont  U faut  déterger  les 
plaies. 

29.  Lorsque  l’inflammation  est  passée, 
il  faut  déterger  la  plaie.  On  emploie  pour 
cela,  avec  beaucoup  de  succès,  de  la 
charpie  imprégnée  de  miel;  on  applique 
par-dessus  l’emplâtre  tétrapharmaque  ou 
ennéapharmaque.  Enfin,  la  plaie  est  suf- 
fisamment détergée  lorsqu’elle  est  rouge, 
et  qu’elle  n’est  ni  trop  sèche  ni  trop  hu- 
mide. Elle  ne  l’est  point  assez,  au  con- 
traire, si  elle  est  insensible  ; si  elle  n’a 
pas  l’odeur  qu’elle  doit  naturellement 
avoir  ; si  elle  est  trop  sèche  ou  trop  hu- 
mide; si  elle  est  blanche,  livide,  ou 
noire- 

De  la  régénération  des  chairs  dans  les 
pluies. 

30.  Lorsque  la  plaie  est  suffisamment 
détergée,  il  faut  songer  à la  régénération 
des  chairs.  L’usage  de  l’eau  chaude  ne 
convient  plus  alors  que  pour  emporter 
la  sanie;  celui  de  la  laine  grasse  est  inu- 
tile; il  vaut  mieux  couvrir  la  plaie  avec 
de  la  laine  lavée.  11  est  certains  médi- 
caments qui  facilitent  la  régénération  des 
chairs  , et  il  n’y  a point  d’inconvénient 
à les  employer.  Ces  remèdes  sont  le 
beurre  mêlé  avec  l’huile  rosat  et  un  peu 
de  miel  , l’emplâtre  tétrapharmaque  mêlé 
avec  l’huile  rosat  ou  la  charpie  trempée 
dans  la  même  huile . Mais  ce  qui  vaut 
mieux  que  tous  ces  remèdes  , c’est  l’u- 
sage modéré  du  bain  et  les  aliments  de 
bon  suc,  pris  plus  abondamment,  à l’ex- 
clusion de  tous  ceux  qui  sont  d’une  qua- 
lité âcre.  Ainsi  , l’on  peut  permettre 
alors  les  oiseaux,  le  gibier  et  la  chair  de 
porc  bouillie.  Le  vin  est  contraire  dans 
toutes  les  blessures,  tant  que  la  fièvre  et 
l’inflammation  subsistent,  et  même  jus- 
qu’à ce  que  la  plaie  soit  cicatrisée,  si 
elle  occupe  une  partie  nerveuse  ou  ten- 
dineuse, ou  si  elle  pénètre  fort  avant  dans 
les  chairs;  mais  si  elle  n’attaque  que 
les  téguments,  comme  elle  est  moins  dan- 
gereuse , le  vin  alors  , donné  en  petite 
quantité,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop 
vieux,  peut  aider  à la  régénération  des 
chairs.  S’il  est  nécessaire  de  ramollir, 
comme  dans  les  blessures  des  nerfs  et 
des  tendons,  on  applique  du  cérat  sur  la 
plaie;  mais  si  les  chairs  pullulent  trop, 
on  les  réprime  légèrement  avec  la 
charpie  , ou  plus  décidément  avec  l’é- 
caille d’airain.  Si  elles  excèdent  davan- 
tage , et  qu’il  faille  les  emporter,  on  a 
recours  à des  caustiques  plus  actifs.  Ou 
se  trouve  bien  , après  tous  ces  moyens, 
d’employer,  pour  former  la  cicatrice,  le 
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Ve  ulceribus , quce  extrinsecus  per  vul- 
nera incidunt , curationibusque  eo- 
rum. 

31.  Hic  ordo  felicis  curationis  est  : sed 
quædam  tamen  pericula  incidere  consue- 
runt. Interdum  enim  vetustas  ulcus  oc- 
cupat, induciturque  ei  callus,  et  circum 
oræ  crassæ  livent  : post  quæ,  quidquid 
medicamentorum  ingeritur,  parum  pro- 
ficit; quod  fere  negligenter  curato  ulceri 
supervenit.  Interdum  vel  ex  nimia  in- 
flammatione, vel  oh  æstus  immodicos,  vel 
ob  nimia  frigora,  vel  quia  n mis  vulnus 
adstrictum  est,  vel  quia  corpus  senile, 
aut  mali  habitus  est,  cancer  occupat.  Id 
genus  a Græcis  diductum  in  species  est, 
nostris  vocabulis  non  est.  Omnis  autern 
cancer  non  solum  id  corrumpit,  quod 
occupavit  ; sed  etiam  serpit  : deinde  aiiis 
aliisque  signis  discernitur.  Nam  modo 
super  inflammationem  rubor  ulcus  am- 
bit, isque  cum  dolore  procedit;  èpvche- 
>aç  Græci  nominant.  Modo  ulcus  ni- 
grum est,  quia  caro  ejus  corrupta  est  ; 
id  jue  vehementius  etiam  putrescendo  in- 
tenditur, ubi  vulnus  humidum  est,  et  ex 
nigro  ulcere  humor  pallidus  fertur, mali- 
que odoris  est;  carunculæque  corruptae, 
interdum  etiam  nervi  ac  membranae  re- 
solvuntur ; specillumque  demissum  des- 
cendit aut  411  latus,  aut  deorsum  : eoque 
vitio  nonnunquam  os  quoque  afficitur. 
Modo  oritur  ea,  quam  Græci  7^77,0 aivav 
appellant.  Priora  in  qualibet  parte  cor- 
poris fiunt  : hoc  in  prominentibus  mem- 
bris, id  est,  inter  ungues,  et  alas,  vel  in- 
guina; fereque  in  senibus,  vel  in  iis 
quorum  corpus  mali  habitus  est.  Gaio 
in  ulcere  vel  nigra,  vel  livida  est,  sed 
sicca  et  arida;  proximaque  cutis  plei uni- 
que subnigris  pustulis  impletur  : deinue 
ei  proxima,  vel  pallida,  vel  livida,  fere- 
que rugosa  et  sine  sensu  est  ; ulterior 
in  inflammatione  est  : omniaque  ea  simul 
serpunt  : ulcus,  in  locum  pustulosum  ; 
pustulæ  in  eum  qui  palltt  aut  livet  ; pal- 
lor aut  livor,  in  id,  quod  inflammatum 


lycium  délayé  dans  du  passum  ou  du  lait, 
ou  môme  tout  simplement  d'y  appliquer 
de  la  charpie  sèche. 

Des  ulcères  qui  surviennent  aux  plaies,  et 
de  leur  curation. 

31.  Tel  est  l’ordre  qu’il  faut  suivre 
pour  obtenir  l’heureuse  terminaison  des 
plaies  ; mais  il  arrive  assez  fréquemment 
que  cette  marche  est  troublée  par  divers 
accidents  qui  surviennent.  Quelquefois  la 
plaie  reste  long-temps  sans  se  fermer  ; 
ses  bords  deviennent  calleux,  épais,  li- 
vides ; et  tous  les  médicaments  qu’on  em- 
ploie alors  ont  peu  d’efficacité  : ce  qui 
arrive  presque  toujours  aux  ulcères  qui 
ont  été  négligés.  Quelquefo  s aussi  la 
violence  de  l’inflammation  la  chaleur 
ou  le  froid  excessif,  le  bandage  qu’on  a 
trop  serré,  l’âge  avancé,  la  mauvaise  dis- 
position du  blessé,  font  dégénérer  le  mal 
en  cancer.  Les  Grecs  distinguent  plu- 
sieurs espèces  dans  ce  genre  de  maladie; 
nous  n’avons  point  de  termes  dans  notre 
langue  pour  les  exprimer.  Tout  cancer 
détruit  non-seulement  la  texture  de  la 
partie  qu’il  occupe,  mais  s’étend  encore 
dans  les  environs  II  est  plusieurs  signes 
qui  le  font  reconnaître  ; car  tantôt  les 
bords  de  l’ulcère  sont  fort  rouges  , en- 
flammés et  douloureux  , ce  que  les  Grecs 
appellent  érysipèle;  tantôt  le  fond  de  l’ul- 
cère est  noir,  parce  que  les  chairs  sont 
corrompues;  et  le  mal  acquiert  plus  de 
malignité  parla  putréfaction  qui  survient 
lorsque  la  plaie  est  humide,  et  qu’il  dé- 
coule de  l’ulcère,  qui  est  noir,  une  sanie 
blanchâtre  et  de  mauvaise  odeur;  les 
chairs  altérées,  et  quelquefois  même  les 
nerfs  et  les  membranes  fondent  en  pour- 
riture, et  lorsqu’on  enfonce  la  sonde  dans 
l’ulcère  elle  se  porte  ou  sur  le  côté,  ou 
en  bas;  quelquelois  aussi  le  mal  pénètre 
jusqu’aux  os.  Dans  d’autres  circonstan- 
ces , c’est  la  gangrène,  comme  les  Grecs 
l’appellent,  qui  survient.  Les  accidents 
dont  je  viens  de  parler  d’abord  atta- 
quent indistinctement  toutes  les  parties  : 
la  gangrène  affecte  plus  particulièrement 
les  membres  qui  font  saillie  sur  le  tronc, 
c’est-à-dire  les  extrémités  supérieures  et 
inférieures;  et  elle  a lieu  surtout  chez 
les  vieillards  et  chez  les  personnes  d’une 
mauvaise  constitution.  Le  fond  des  ul- 
cères gangréneux  est  noir  ou  livide,  mais 
sec  et  aride;  la  peau  qui  les  avoisine  le 
plus  est  presque  toujours  parsemée  de 
pustules  i/oirâtres;  celle  qui  vient  en- 
suite est  pâle  ou  livide  , ordinairement 
rugueuse  cl  privée  de  sentiment  ; au-dela 
siège  l’inflammation.  Tous  ces  désordres 
marchent  ensemble  ; l’ulcère  s avance 
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est;  inflammatio,  in  id,  quod  integrum 
est,  transit.  Inter  liæc  deinde  febris  acu- 
ta oritur,  ingensque  sitis  : quibusdam 
etiam  delirium  accedit  : alii , quamvis 
mentis  suae  compotes  sunt,  balbutiendo 
tamen  vix  sensus  suos  explicant  : incipit 
affici  stomachus  : fit  foedi  spiritus  ipse 
odoris.  Atque  initium  quidem  ejus  mali 
recipit  curationem  : ubi  vero  penitus  in- 
sedit, isanabile  est  : plurimique  sub  fri- 
gido sudore  moriuntur. 


Curatio  veteris  ulceris. 

52.  Ac  pericula  quidem  vulnerum  hæc 
sunt. Vetus  autem  ulcus  scalpello  conci- 
dendum est,  excidendæque  ejus  oræ,  et 
quidquid  super  eas  livet  aeque  inciden- 
dum. Si  varicula  intus  est,  quæ  id  sanari 
prohibet,  ea  quoque  excidenda.  Deinde, 
ubi  sanguis  emissus,  novatumque  vulnus 
est,  eadem  curatio  adhibenda,  quæ  in 
recentibus  vulneribus  exposita  est.  Si 
scalpello  aliquis  uti  non  vult,  potest  sa- 
nare id  emplastrum,  quod  ex  ladano  fit  ; 
et,  cum  ulcus  sub  eo  exesum  est,  id,  quo 
cicatrix  inducitur. 

Curalio  erysipelatum. 
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sur  le  lieu  pustuleux  ; les  pustules  sur 
celui  qui  est  pâle  ou  livide  ; la  pâleur  ou. 
la  lividité  sur  celui  qui  est  enflammé; 
et  ] inflammation  sur  les  parties  qui 
sont  encore  saines.  Au  milieu  de  ces  ac- 
cidents il  se  déclare  une  fièvre  aiguë  qui 
accompagne  une  grande  soif.  Il  y a aussi 
quelquefois  délire,  et  meme,  sans  qu’il  v 
en  ait,  les  blessés  ont  de  la  peine  à s’é- 
noncer, et  ne  font  que  balbutier;  l’esto- 
mac commence  à s’affecter,  et  l’haleine 
devient  fétide.  On  peut  remédier  à ce 
mal  lorsqu  il  ne  fait  que  commencer, 
mais  lorsqu  il  a pénétré  profondément  il 
est  incurable,  et  la  plupart  des  blessés 
meurent  couverts  d’une  sueur  froide. 

Curation  de  L'ulcère  invétéré. 

52.  Tels  sont  les  dangers  qui  accom- 
pagnent les  blessures.  Mais  pour  guérir 
un  vieil  ulcère  il  faut  l’inciser  avec  un 
bistouri,  en  emporter  les  bords  et  toutee 
qu’il  y a de  livide  aux  environs.  S’il  y a 
intérieurement  de  petites  varices  qui 
empêchent  la  guérison,  il  faut  aussi  les 
retrancher.  Lorsque  le  sang  s’est  écoulé, 
et  qu’on  a rafraîchi  la  plaie,  il  faut  la 
panser  comme  il  a été  dit  pour  les  bles- 
sures récentes.  Si  on  ne  veut  pas  se  servir 
de  l’instrument  tranchant,  on  peut  em- 
ployer un  emplâtre  fait  avec  le  lada- 
num; et,  lorsque  la  surface  de  l’ulcéro 
est  consumée,  on  applique  dessus  un 
emplâtre  propre  à former  la  cicatrice. 

Curation  de  l'érysipèle. 


33.  Id  autem,  quod  èôoa’uztkciç,  vocari 
dixi,  non  solum  vulneri  supervenire,  sed 
sine  hoc  quoque  oriri  consuevit  : atque 
interdum  periculum  majus  affert  ; utique, 
si  circa  cervices  aut  caput  constitit. 
Oportet , si  vires  patiuntur,  sanguinem 
mittere  : deinde  imponere  simul  repri- 
mentia et  refrigerantia  ; maximeque  ce- 
russam solani  succo,  aut  cimoliam  cre- 
tam aqua  pluviali  exceptam,aut  ex  eadem 
aqua  subactam  farinam,  cupresso  adjec- 
ta, aut,  si  tenerius  corpus  est,  lenticula. 
Quidquid  impositum  est,  betae  folio  con- 
tegendum est,  et  super  linteolum  frigida 
aqua  madens  imponendum.  Si  per  se  re- 
frigerantia parum  proderunt,  miscenda 
erunt  hoc  modo  : sulphuris  p.  *i.  ccrussæ 
et  croci,  singulorum  p.  * xn.  <\t  eaque 
cum  vino  conterenda  sunt,  et  id  his  illi- 
nendum : aut,  si  durior  locus  est,  soDni 
Celse. 


, do.  E- erysipèle  survient  non-seulement 
a la  suite  des  plaies  , mais  souvent  en- 
core  il  a lieu  indépendamment  de  toute 
blessure;  il  est  quelquefois,  dans  ce  cas 
plus  dangereux,  surtout  s’il  occupe  les 
environs  du  cou  ou  de  la  tète.  On  doit, 
saigner,  si  les  lorces  le  permettent  et 
appliquer  ensuite  des  topiques  qui  soient 
en  même  temps  répercussifs  et  rafraî- 
chissants; principalement  la  céruse  éten- 
due dans  le  suc  de  soianum,  ou  la  terre 
cimolée  délayée  dans  de  l’eau  de  pluie 
ou  la^  farine  détrempée  dans  la  même 
eau,  à laquelle  on  ajoute  la  poudre  de 
cyprès,  ou  même  celle  de  lentille,  si  le 
malade  est  d’une  cornplexion  délicate 
Quelque  topique  qu'on  emploie,  il  faut  Je 
recouvrir  d’une  feuille  de  bette,  et  ap 
püquer  par-dessus  un  linge  trempé  dans 
de  1 eau  froide  Si  les  rafraîchissants 
seuls  font  peu  d eflet,  on  se  servira  du 
lin. ment  suivant  : Prenez  de  soufre  p i *- 

de  céruse,  de  safran,  de  chacun  p x„  o ! 

broyez  ces  ingrédients  dans  du  vin,  et'  api 
pliquez-les  en  forme  de  liniment  sur  la 
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folia  contrita  stiîllæ  adipi  miscenda  sunt, 
et  illita  linteolo  superinjicienda. 


At  si  nigrities  est,  nequedum  serpit, 
imponenda  sunt,  quæ  carnem  putrem  le- 
nius exedunt  : repurgatumque  ulcus,  sic, 
ut  cetera,  nutriendum  est.  Si  magis  pu- 
tre est,  jamque  procedit  ac  serpit,  opus 
est  vehementius  erodentibus.  Si  ne  hæc 
quidem  evincunt,  aduri  locus  debet,  do- 
nec ex  eo  nullus  humor  feratur  : nam 
quod  sanum  est,  siccum  est,  cum  adu- 
ritur. Post  ustionem  putris  ulceris,  su- 
perponenda sunt,  quæ  crustas  a vivo  re- 
solvant; eas  ia/J.paç  Græci  nominant. 
Ubi  eæ  exciderunt,  purgandum  ulcus, 
maxime  meile  et  resina  est  : sed  aliis 
quoque  purgari  potest,  quibus  purulenta 
curantur,  eodemque  modo  ad  sanitatem 
perducendum  est. 


Curatio  gangrœnœ . 

34.  Gangrænam  vero,  si  nondum  plane 
tenet,  sed  adhuc  incipit,  curare  non  dif- 
fieil limum  est  ; utique  in  corpore  juve- 
nili : et  magis  etiam,  si  musculi  integri 
sunt  ; si  nervi  vel  læsi  non  sunt,  vel  le- 
viter affecti  sunt  ; neque  ullus  magnus 
articulus  nudatus  est  ; aut  carnis  in  eo  loco 
paulum  est,  ideoque  non  multum,  quod 
putresceret,  fuit;  consistitque  eo  loco 
vitium  ; quod  maxime  fieri  in  digito  po- 
test. In  ejusmodi  casu  primum  est,  si  vi- 
res patiuntur,  sanguinem  mittere  : dein- 
de, quidquid  aridum  est,  et  intentione 
quadam  proximum  quoque  locum  male 
habet,  usque  sanum  corpus  concidere. 
Medicamenta  vero  , dum  malum  serpit, 
adhibenda  nulla  sunt,  quæ  pus  movere 
consuerunt  ; ideoque  ne  aqua  quidem 
calida.  Gravia  quoque,  quamvis  repri- 
mentia, aliena  sunt  ; sed  bis  quam  levis- 
simis opus  est  : superqueea,  quæ  inflam- 
mata sunt,  utendum  est  refrigerantibus. 
Mi  nihilo  magis  malum  constitit,  uri  id, 
quod  est  inter  integrum  ac  vitiatum  lo- 
cum debet.  Præeipuequc  in  hoc  casu  pe- 
dendum, non  a medicamentis  solum,  sed 


partie  affectée.  S’il  y a dureté,  on  broyé 
des  feuilles  de  solanum  ; on  les  incor- 
pore dans  de  l’axonge  de  porc:  on  étend 
le  mélange  sur  un  linge,  et  on  l’appli- 
que sur  le  mal. 

Si  l’endroit  érysipélateux  est  noir, 
sans  néanmoins  que  la  noirceur  s’étende 
dans  les  environs,  il  faut  appliquer  de 
légers  caustiques  pour  consumer  douce- 
ment les  chairs  pourries  ; et  lorsqu’on 
a,  par  ce  moyen,  suffisamment  délergé 
l’ulcère,  on  le  traite  par  les  moyens  ac- 
coutumés. Mais  si  la  pourriture  est  plus 
considérable,  si  le  mal  s’étend  et  gagne 
les  environs,  il  faut  avoir  recours  à des 
caustiques  plus  actifs  ; et  s’ils  ne  font 
rien,  il  faut  brûler  l’endroit  atfecté,  jus- 
qu’à ce  qu’il  n’en  découle  plus  d’hu- 
meur ; car  les  parties  saines  demeurent 
sèches  lorsqu’on  les  brûle.  Après  avoir 
cautérisé  l’ulcère  putride,  on  applique 
dessus  des  médicaments  propres  à sépa- 
rer les  eschares  des  parties  vives  ; lors- 
que les  eschares  sont  tombées,  on  dé- 
terge  l’ulcère  , principalement  avec  le 
miel  et  la  résine.  On  peut  également  y 
appliquer  les  mêmes  détersifs  que  pour 
les  abcès,  et  le  conduire  de  même  à ci- 
catrice. 

Curation  de  la  gangrène. 

54.  Il  n’est  pas  absolument  difficile  de 
guérir  la  gangrène  si  elle  n’est  pas  encore 
bien  établie,  et  qu’elle  ne  fasse  que  com- 
mencer ; surtout  si  le  malade  est  jeune  , 
si  les  muscles  sont  intacts,  si  les  tendons 
ne  sont  point  affectés,  ou  ne  le  sont  que 
légèrement;  s’il  n’y  a point  de  grandes 
articulations  découvertes,  ou  s’il  n’y  a 
pas  beaucoup  de  chair  dans  l’endroit  af- 
fecté ; en  sorte  que  la  pourriture  n’ait 
pas  trouvé  de  quoi  faire  des  progrès 
considérables  ; si  le  mal  se  borne  à un 
seul  endroit,  ce  qui  peut  arriver,  surtout 
aux  doigts.  Dans  ce  cas , ou  doit  com- 
mencer par  saigner,  si  les  forces  le  per- 
mettent; ensuite  couper  jusqu’au  vif  tout 
ce  qui  est  desséché , et  tout  ce  qui  pa- 
rait en  mauvais  état  dans  les  environs. 
Lorsque  le  mal  s'étend,  il  ne  faut  em- 
ployer aucun  médicament  suppuratif,  pas 
même  de  l’eau  chaude:  les  répercussifs, 
s’ils  sont  un  peu  énergiques,  ne  convien- 
nent pas  davantage  ; on  ne  doit  employer 
que  les  plus  légers;  on  applique  des  ra. 
fraîchissants  sur  les  endroits  enflammés. 
Si,  malgré  ces  remèdes,  le  mal  ne  s’ar- 
rête pas,  il  faut  brûler  tout  ce  qui  est 
gangréné.  Mais,  ici  surtout,  ce  ne  sont 
pas  les  médicaments  seuls  qui  peuvent 
amener  la  guérison;  il  faut  encore  que 
le  régime  y contribue;  cette  espèce  de 
gangrène  dépendant  surtout  de  la  cou- 
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eliam  a victas  ratione  præsidium  est  : 
neque  enim  id  malum,  nisi  corrupti  vi- 
tiosique  corporis  est.  Ergo  primo,  nisi 
imbecillitas  prohibet,  abstinentia  uten- 
dum : deinde  danda,  quæ  per  cibum  po- 
tionemque alvum,  ideoque  etiam  corpus 
adstringant  j sed  ea  levia.  Postea,  si  vi- 
tium constitit,  imponi  super  vulnus  ea- 
dem debent,  quæ  in  putre  ulcere  præ- 
scripta  sunt.  Ac  tum  quoque  plenioribus 
cibis  uti  licebit  ex  media  materia  ; sed 
tamen  non  nisi  alvum,  corpusque  sic- 
cantibus : aqua  vero  pluviali  frigida. 
Balneum,  nisi  jam  certa  fiducia  redditae 
sanitatis  est,  alienum  est  : si  quidem 
emollitum  in  eo  vulnus  cito  rursus  eo- 
dem malo  afficitur.  Solent  vero  nonnun- 
quam  nihil  omnia  auxilia  proficere,  ac 
nihilominus  serpere  is  cancer  : inter  quæ 
miserum,  sed  unicum,  auxilium  est,  ut 
cetera  pars  corporis  tuta  sit,  membrum, 
quod  paulatim  emoritur,  abscindere. 

Curalio  vulnerum , ubi  quid  collisum 
est , aut  detritum,  aut  infixum. 

35.  Hæ  gravissimorum  vulnerum  cu- 
rationes sunt.  Sed  ne  illa  quidem  negli- 
genda,  ubi  integra  cute  interior  pars  col- 
lisa est;  aut  ubi  derasum  , attritumve 
aliquid  est  ; aut  ubi  surculus  corpori  in- 
fixus est;  aut  ubi  tenue,  sed  altum  vul- 
nus insedit.  In  primo  casu  commodissi- 
mum est  malicorium  ex  vino  coquere,  in- 
terioremque  ejus  partem  conterere  , et 
cerato  miscere  ex  rosa  facto,  idque  su- 
perponere : deinde,  ubi  cutis  ipsa  exas- 
perata est,  inducere  lene  medicamentum, 
qualis  lipara  est.  Deraso  veio.delritoque, 
imponendum  est  emplastrum  tetraphar- 
macum, minuendusque  cibus  , et  vinum 
subtrahendum.  Neque  id,  quia  non  ha- 
bebit altiores  ictus,  contemnendum  erit: 
siquidem  ex  ejus  modi  casibus  sæpe  can- 
cri fiunt.  Quod  si  levius  id  er  : t , et  in 
parte  exigua,  contenti  esse  poterimus 
eodem  leni  medicamento. Surculum  vero, 
si  fieri  potest,  oportet  vel  manu,  vel 
etiam  ferramento  ejicere.  Si  vel  praefrac- 
tus est,  vel  altius  descendit,  quam  ut  id 
ita  fieri  possit,  medicamento  evocandus 
esi.  Optime  autem  educit  superimposita 


stilution  détériorée  de  tout  le  corps.  On 
doit  donc  commencer,  à moins  que  la 
faiblesse  ne  s’y  oppose,  par  faire  obser- 
ver la  diète;  donner  ensuite  des  aliments 
et  des  boissons  qui  resserrent  le  ventre, 
et  dont  la  qualité  astringente  se  fasse 
sentir  dans  toute  l’économie;  ces  ali- 
ments doivent  être  légers:  après  quoi,  si 
le  mal  cesse  de  s’étendre  , on  applique 
dessus  les  mêmes  remèdes  que  nous 
avons  prescrits  pour  l’ulcère  putride  ; ou 
commence  alors  à manger  un  peu  da- 
vantage ; on  use  d’aliments  tirés  de  lu 
classe  moyenne,  mais  qui  soient  toujours 
desséchants;  on  se  sert  pour  boisson 
d’eau  de  pluie  froide.  Le  bain  est  eon-- 
Iraire,  à moins  qu’on  ne  soit  absolument 
rétabli  ; car  le  ramollissement  de  l’ul- 
cère occasionnerait  le  retour  du  mal.  Il 
arrive  quelquefois  que  tous  les  secours 
sont  inutiles,  et  que  le  mal  continue  tou- 
jours à s’étendre  ; dans  ce  cas  il  reste  un 
remède  , déplorable  à la  vérité  , mais 
unique,  c’est  d’amputer  le  membre  gan- 
gréné,  pour  sauver  le  reste  du  corps. 


Curation  des  plaies  où  il  y a contusion,  dé- 
perdition de  substance,  et  où  il  est  resté 
dans  la  blessure  quelque  corps  étranger. 

55.  Telle  est  la  méthode  qu’il  faut 
suivre  dans  le  traitement  des  plaies  les 
plus  dangereuses.  Mais  il  ne  faut  pas  né- 
gliger non  plus  celles  où,  sous  les  tégu- 
ments restés  intacts,  les  parties  ont  été 
contuses  ; celles  qui  ont  lieu  avec  déper- 
dition de  substance,  ou  qui  sont  commi- 
nutives,  ou  dans  lesquelles  il  est  entré 
quelque  corps  étranger  ; celles  enfin  qui 
sont  peu  larges  , mais  fort  profondes. 
Dans  le  premier  cas  , il  n’y  a rien  de 
mieux  que  de  faire  bouillir  de  l’écorce 
de  grenade  clans  du  vin  ; de  broyer  la 
partie  intérieure  ; de  la  mêler  avec  du 
cérut  fait  avec  l’huile  rosat,  et  de  l’ap- 
pliquer sur  la  blessure:  lorsque  la  peau 
est  devenu  rude,  on  la  recouvre  avec  un 
topique  adoucissant,  tel  que  1 emplâtre 
lipare.  S’il  y a déperdition  de  substance, 
et  comminui  ion,  on  applique  sur  la  plaie 
l’emplâtre  tétrapbarrnaque  ; on  diminue 
la  nourriture;  on  retranche  entièrement 
le  vin.  On  ne  doit  pas  croire  que  ces 
plaies  méritent  peu  d’attention  , parce 
qu’elles  auraient  peu  de  profondeur;  car 
elles  dégénèrent  assez  souvent  en  can- 
cer. Si  pourtant  la  blessure  est  fort  lé- 
gère et  très-circonscrite,  on  peut'se  con- 
tenter d’appliquer  dessus  le  topique 
adoucissant  que  nous  venons  de  conseil- 
ler plus  haut.  S’il  est  resté  quelque 
écharde  dans  la  plaie,  il  faut,  s’il  est 
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arundinis  radix,  si  tenera  est,  protinus 
contrita,  si  jam  durior,  ante  in  mulso 
decocta  ; cui  semper  mei  adjiciendum 
est,  aut  aristolochia  cum  eodem  meile. 
Pessima  ex  surculis,  arundo  est,  quia  as- 
pera est  : cademque  offensa  etiam  in  fili- 
ce est.  Sed  usu  cognitum  est,  utramque 
adversus  alteram  medicamentum  esse, 
si  contrita  ac  superimposita  est.  Facit 
autem  idem  in  omnibus  surculis  , quod- 
curnque  medicamentum  extrahendi  vim 
habet.  Idem  altis  tenuibusque  vulneri- 
bus aptissimum  est.  Priori  rei  Philocra- 
tis  ; huic  Hecalæi  emplastrum  maxime 
convenit. 


Quomodo  cicatrix  vulneri  inducenda , 
purgandaque  sit. 

36.  Ubi  vero  in  quolibet  vulnere  ven- 
tum ad  inducendam  cicatricem  est  (quod 
perpurgatis  jam  , repietisque  ulceribus 
necessarium  est);  primum  ex  aqua  fri- 
gida linamentum,  dum  caro  alitur; 
deinde  cum  jam  continenda  est,  siccum 
imponendum  est,  donec  cicatrix  induca- 
tur : tum  deligari  super  album  plumbum 
oportet,  quo  et  reprimitur  cicatrix , et 
colorem  maxime  sano  corpori  similem 
accipit.  Idem  radix  silvestris  cucumeris 
praestat  : idem  compositio  quæ  habet  da- 
tarii p . *i.  spumæ  argenti  p.  * n.  unguen- 
ti p.  * iv.  quæ  excipiuntur  resina  tere- 
benlhina,  donec  emplastri  crassitudo  ex 
omnibus  fiat.  At  nigras  quoque  cicatri- 
ces leniter  purgant,  paribus  portionibus 
mixta,  ærugo  et  plumbum  elotum,  ea- 
dem que  resina  coacta  ; sive  ungitur  ci- 
catrix, quod  in  facie  fieri  potest,  sive  id 
ut  emplastrum  imponitur,  quod  in  aliis 
partibus  commodius  est.  At  si  vel  excre- 
vit cicatrix,  vel  concava  est,  stultum  est, 
decoris  causa,  rursus  et  dolo  em  et  me- 
dicina sustinere  : alioquin  res  utrique 
succurri  patitur.  Siquidem  utraque  cica- 
trix exulcerari  scalpello  potest  : si  medi- 


possible,  l’en  retirer  avec  les  doigts,  ou 
avec  des  pinces;  mais  si  elle  est  brisée, 
ou  si  elle  pénètre  si  avant  qu'on  ne  puisse 
la  retirer,  il  faut  la  faire  sortir  à l’aide 
d’un  médicament  attractif.  La  racine  de 
roseau  appliquée  sur  la  plaie,  est  très- 
bonne  pour  cela;  si  elle  est  tendre,  il 
suffit  de  la  broyer  : mais  si  elle  est  dure, 
il  faut,  avant  de  l’appliquer,  la  faire 
bouillir  dans  de  l’hydromel  : on  doit 
toujours  y ajouter  du  miel  ou  de  l’aris- 
toloche avec  le  même  miel.  Les  échardes 
les  plus  mauvaises  sont  celles  de  roseau, 
à cause  de  leurs  aspérités;  celles  de  fou- 
gère présentent  le  même  inconvénient. 
Mais  l’expérience  a fait  connaître  que 
pour  retirer  les  échardes  d’une  de  ces 
plantes,  il  suffisait  d’applicjuer  sur  la 
blessure  la  racine  broyée  de  l’autre.  Au 
reste , tout  médicament  attractif  a la 
même  propriété.  C’est  aussi  ce  qu’on 
peut  employer  de  mieux  dans  les  bles- 
sures peu  étendues,  mais  fort  profondes. 
L’emplâtre  de  Philocrate  convient  par- 
faitement dans  le  premier  cas  ; celui 
d’Hécatée  dans  le  second. 

De  ta  manière  dont  U faut  former  et  net- 
toyer la  cicatrice. 

56.  Lorsqu’une  plaie  est  suffisamment 
détergée  et  que  les  chairs  sont  régéné- 
rées, il  est  nécessaire  delà  cicatriser. 
Pour  y réussir,  il  faut,  dans  le  temps  de 
la  régénération  des  chairs  , commencer 
par  appliquer  sur  la  plaie  de  la  charpie 
trempée  dans  de  l’eau  froide;  ensuite  de 
la  charpie  sèche  . lorsqu’il  est  temps 
d’empêcher  que  les  chairs  ne  croissent 
davantage  , et  continuer  jusqu’à  ce  que 
la  cicatrice  soit  formée.  Alors  on  tient 
du  plomb  blanc  appliqué  sur  la  cicatrice 
pour  l’empêcher  de  s’élever,  et  pour  que 
sa  couleur  soit  tout-à-fait  semblable  à 
celle  des  parties  saines.  La  racine  de 
concombre  sauvage  produit  le  même  ef- 
fet ; de  même  que  la  composition  sui- 
vante, qui  est  faite  avec  d’êlatérium  p.  r. 
*,  de  litharge  d’argent  p.  ii.  *,  d’on- 
guent p.  îv.  *.  On  ajoute  à cjçs  ingrédients 
une  quantité  suffisante  de  résine  de  té- 
rébenthine, pour  leur  donner  la  consis- 
tance d’emplâtre.  Lorsque  la  cicatrice 
est  noire,  on  en  corrige  la  noirceur  avec 
un  mélange  de  parties  égales  de  plomb 
lavé  et  de  verdet,  incorporés  dans  la 
même  résine.  On  l’étend  , ou  en  forme 
de  Uniment  sur  la  cicatrice,  ce  qui  peut 
se  faire  au  visage,  ou  on  l’applique  en 
forme  d’emplâtre  , ce  qui  est  plus  com- 
mode pour  les  blessures  des  autres  par 
lies.  Si  l’endroit  de  la  cicatrice  est  plus 
élevé  ou  plus  enfoncé  que  le  reste  , c’est 
une  folie  de  s'exposer,  à cause  de  celte 
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camentum  aliquis  mavult,  idem  efficiunt 
compositiones  eæ,  quæ  corpus  exedunt. 
Cute  exulcerata,  super  eminentem  car- 
nem exedentia  medicamenta  conjicienda 
sunt  ; super  concavam,  implentia  ; donec 
utrumquje  ulcus  sanæ  cuti  æquetur,  et 
tum  cicatrix  inducatur. 


légère  difformité  , aux  douleurs  d’un 
nouveau  traitement;  cependant,  si  l’on 
ne  veut  pas  absolument  que  la  cicatrice 
reste  telle,  on  peut  l’emporter  avec  le 
bistouri;  et  après  avoir  ainsi  fait  une 
nouvelle  blessure  à la  peau,  on  applique 
sur  les  chairs  qui  sont  plus  élevées  que 
les  autres,  des  médicaments  corrodants, 
et  sur  celles  qui  sont  plus  enfoncées, 
des  sarcoliqaes ; on  les  y laisse  jusqu’à 
ce  que  l’ulcère  soit  de  niveau  avec  la 
peau  saine;  et  on  travaille  alors  à former 
la  cicatrice. 


CAPUT  XXVII.  — DE  VULNERIBUS,  QUÆ  PER 
MORSUS  INFERUNTUR,  EORJMQUE  CURATIO- 
NIBUS. 

1 . Dixi  de  iis  vulneribus,  quæ  maxime 
per  tela  inferuntur  : sequitur  ut  de  iis 
dicam,  quæ  morsu  fiunt,  interdum  homi- 
nis, interdum  simiæ,  sæpe  canis, nonnun- 
quam  ferorum  animalium  , aut  serpen- 
tium. Omnis  autem  fere  morsus  habet 
quoddam  virus.  Itaque,  si  vehemens 
vulnus  est,  cucurbitula  admovenda  est  ; 
si  levius,  protinus  emp  astrum  injicien- 
dum, præcipue  Diogenis  ; si  id  non  est, 
quodlihet  ex  iis,  quæ  adversus  morsus 
proposui;  si  ea  non  sunt,  viride  alexan- 
drinum  ; si  ne  id  quidem  est,  quodlibet 
non  pingue  ex  iis,  quæ  recentibus  vulne- 
ribus accommodantur.  Sal  quoque  his, 
præcipueque  ei,  quod  canis  lecit,  medi- 
camentum est,  si  manus  vulneri  imponi- 
tur, superque  id  duobus  digitis  verbera- 
tur : exsaniat  enim.  Ac  salsamentum 
quoque  recte  super  id  vulnus  deligatur. 

Curatio  adversus  rabiosi  canis  mor- 
sum. 

2.  Utique  autem,  si  rabiosus  canis 
fuit,  cucurbitula  virus  ejus  extrahendum 
est.  Deinde,  si  locus  neque  nervosus,  ne- 

. que  musculosus  est,  vulnus  id  aduren- 
dum est  : si  uri  non  potest,  sanguinem 
homini  mitti  non  alienum  est.  Tum  usto 
quidem  vulneri  superimponenda,  quæ 
ceteris  ustis  sunt  : ei  vero,  quod  exper- 
tum ignem  non  est,  ea  medicamenta,  quæ 
vehementer  exedunt.  Post  quæ  nullo  no- 
vo magisterio,  sed  jam  supra  posito  ul- 
cuserit  implendum,  et  ad  sanitatem  per- 
ducendum. Quidam  post  rabiosi  canis 


CHAPITRE  XXVII. — DES  PLAIES  FAITES  PAR  LÈS 
MORSURES,  ET  DE  LEUR  CURATION. 

1.  Je  viens  de  traiter  des  blessures  fai* 
tes  principalement  par  les  traits;  je  vais 
passer  maintenant  à celles  qui  se  font  par 
les  morsures  d’hommes,  de  singes,  de 
chiens,  de  bêtes  feroces,  d’autres  ani- 
maux, et  de  serpents.  Presque  toutes  les 
morsures  ont  quelque  chose  de  veni- 
meux ; c’est  pourquoi,  si  la  plaie  est  con- 
sidérable, il  faut  faire  usage  des  ventou- 
ses; si  elle  est  légère,  un  emplâtre  suf- 
fit. Le  meilleur  qu’on  puisse  employer  à 
cet  effet  est  l’emplâtre  de  Diogène;  à son 
défaut,  on  se  sert  de  quelqu’un  de  ceux 
que  j’ai  conseillés  contre  les  morsu- 
res ; si  l’on  n’en  a aucun,  on  emploie 
l'emplâtre  vert  d’Alexandrie;  si  celui-ci 
manque  , on  a recours  a quelqu  autre 
dans  la  composition  duquel  il  n’entre 
aucune  graisse  , et  dont  on  se  sert  dans 
les  plaies  récentes.  Le  sel  convient  aussi 
dans  ces  sortes  de  plaies,  surtout  dans 
celles  qui  ont  été  faites  par  la  morsure 
d’un  chien  ; on  pose  en  même  temps  la 
main  sur  la  blessure,  et  ou  la  frappe  avec 
deux  doigts  pour  en  faire  sortir  la  sanie» 
On  applique  aussi  avec  utilité  une  saline 
sur  ces  sortes  de  plaies. 

Curation  de  la  morsure  du  chien  enragé . 

2.  Si  on  a été  mordu  par  un  chien  en- 
ragé, il  faut  attirer  le  virus  au-dehors, 
par  le  moyen  des  ventouses  qu’on  appli- 
que sur  la  plaie  ; ensuite  on  brûle  l’en- 
droit qui  a été  mordu,  s’il  n’est  ni  ner- 
veux ni  tendineux:  si  on  ne  peut  le  brû- 
ler, il  est  utile  de  tirer  du  sang  au  ma- 
lade. Quand  on  a employé  le  icu,  on  se. 
sert  des  médicaments  dont  on  fait  usage 
dans  les  autres  brûlures;  si  on  n’a  pu 
l’employer,  il  faut  appliquer  sur  la  mor- 
sure des  caustiques  très-actifs.  On  panai 
ensuite  la  plaie  avec  les  remèdes  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut , sans 
qu’il  soit  besoin  de  recourir  à aucune 
nouvelle  composition  magistrale.  U en 
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morsum  protinus  in  balneum  mittunt; 
ibique  patiuntur  desudare  , dum  vires 
corporis  sinunt,  vulnere  adaperto,  quo 
magis  ex  eo  quoque  virus  destillet  : 
deindemulto  meracoque  vino  excipiunt, 
quod  omnibus  venenis  contrarium  est. 
ldque  cum  ita  per  triduum  factum  est, 
tulus  esse  homo  a periculo  videtur.  So- 
let autem  exeo  vulnere,  ubi  parum  oc- 
cursum est,  aquae  timor  nasci  : ù^poçpoêiav 
Græci  appellant.  Miserrimum  genus  mor- 
bi ; in  quo  simul  æger  et  sili  et  aquae  me- 
tu cruciatur  : quo  oppressis  in  angusto 
spes  est.  Sed  unicum  tamen  remedium 
est,  nec  opinantem  in  piscinam  non  ante 
ei  provisam  projicere,  et  si  natandi  scien- 
tiam non  habet,  modo  mersum  bibere 
pati,  modo  attollere  ; si  habet,  inter- 
dum deprimere,  ut  invitus  quoque  aqua 
/satietur:  sic  enim  simul  et  sitis,  et  aquæ 
metus  tollitur.  Sed  aliud  periculum  ex- 
cipit, ne  infirmum  corpus  in  aqua  frigida 
vexatum,  nervorum  distentio  absumat. 
Jd  ne  incidat,  a piscina  protinus,  in 
oleum  calidum  demittendus  est.  An- 
tidotum autem,  praecipue  id,  quod  pri- 
mo loco  posui  ; ubi  id  non  est  , aliud 
si  nondum  æger  aquam  horret , potui 
cx  aqua  dandum  est  ; et,  si  amaritudine 
offenditur,  mei  adjiciendum  est  : si 
jam  is  morbus  occupavit,  per  catapotia 
sutili  potest. 


Curationes  communes  adversus  omnes 
morsus  serpentium. 

5.  Serpentium  quoque  morsus  non  ni- 
mium distantem  curationem  desiderant: 
quamvis  in  ea  multum  antiqui  varia- 
runt : adeo  ut  in  singula  genera  anguium 
singula  medendi  genera  praeciperent  ; 
aliique  alia.  Sed  in  omnibus  eadem  maxi- 
me proficiunt.  Igitur  in  primis  super 
vulnus  id  membrum  deligandum  est  ; 
non  tamen  nimium  vehementer,  ne  tor- 
peat : dein  venenum  extrahendum  est. 


esi  qui  toni  prendre  le  bain  immédiate- 
ment après  qu’on  a été  mordu  par  un 
chien  enragé  ; ils  font  suer  dans  le  bain, 
tant  que  les  forces  le  permettent  ; ils  lais- 
sent pendant  tout  ce  temps  la  plaie  clé* 
couverte,  afin  que  le  virus  puisse  mieux 
en  sortir  ; ensuite  ils  font  boire  beaucoup 
de  vin  pur  , ce  qui  est  un  bon  remède 
contre  foules  sortes  de  poison  ; ils  con- 
tinuent Je  même  traitement  pendant  trois 
jours  de  suite;  au  bout  duquel  temps 
ils  pensent  que  le  malade  n’a  plus  rien  à 
craindre.  La  morsure  du  chien  enragé, 
quand  on  n’y  apporte  pas  remède  , pro- 
duit ordinairement  l’horreur  de  l’eau, 
ce  que  les  Grecs  appellent  hydrophobie. 
C’est  un  accident  des  plus  terribles,  dans 
lequel  le  malade  est,  en  même  temps, 
tourmenté  par  la  soif  et  par  la  crainte  de 
l’eau.  Lorsque  le  mal  est  porté  à ce  point, 
il  ne  reste  guère  d’espérance.  Le  seul  re- 
mède qu’on  puisse  tenter  est  de  jeter 
tout-à-coup  la  personne  enragée  , lors- 
qu elle  ne  s’y  attend  point  , dans  une 
piscine;  et  alternativement  de  la  laisser 
aller  au  fond,  si  elle  ne  sait  point  nager, 
afin  qu  elle  boive,  et  de  la  soulever.  Si  le 
malade  sait  nager,  on  l’enfonce  à diver- 
ses reprises,  et  on  le  force  à boire  mal- 
gré lui  : par  là  on  vient  à bout  de  chas- 
ser en  même  temps  et  la  soif  et  la  crainte 
de  l’eau.  Cette  méthode  n’est  cependant 
pas  sans  inconvénient  ; car,  si  le  malade 
est  d’une  mauvaise  constitution  , il  est  à 
craindre  que  l’eau  froide  ne  lui  donne 
des  convulsions  qui  le  fassent  périr.  Pour 
prévenir  cet  accident,  il  est  à propos  de 
mettre  le  malade  dans  un  bain  d’huile 
chaude  , dès  qu’on  l’a  retiré  de  la  pis- 
cine. L’antidote  qui  convient  le  mieux 
dans  ce  cas  est  celui  dont  nous  avons 
donné  la  composition  en  premier  lieu  ; 
à son  défaut,  on  en  donne  au  malade  un 
autre  clans  de  l’eau  , si  elle  ne  lui  cause 
point  encore  d’horreur.  Si  l’amertume  de 
ce  remède  lui  fait  peine,  on  y ajoute  du 
miel.  S il  y a hydrophobie,  on  donne 
l’antidote  en  pilules. 

Cure  générale  des  morsures  des  animau$ 
venimeux. 

7>.  Le  traitement  de  la  morsure  des  ser- 
pents ne  diffère  guère  de  celui  de  la  mor- 
sure du  chien  enragé.  Cependant  les  an- 
ciens variaient  considérablement  sur  cet 
article,  au  point  qu’ils  prescrivaient  un 
remède  particulier  pour  la  morsure  de 
chaque  espèce  de  serpent,  et  qu'ils  (lifte- 
raient entre  eux  sur  le  choix  de  chacun 
de  ces  remèdes.  Mais  la  même  méthode 
convient  parfaitement  dans  fous  les  cas. 
il  faut  toujours  commencer  par  établir 
une  ligature  au-dessus  de  l'endroit 
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Id  cucurbitula  optime  facit  : neque  alie- 
num est, ante  scalpello  circa  vulnus  inci- 
dere, quo  plus  vitiati  jam  sanguinis  ex- 
trahatur. Si  cucurbitula  non  est  j quod 
tamen  vix  incidere  potest  ; tum  quodli- 
bet simile  vas,  quod  idem  possit  : si  ne 
id  quidem  est,  homo  adhibendus  est,  qui 
vulnus  exsugat. IN  eque  hercules  scientiam 
praecipuam  habent  ii  , qui  Psylli  nomi- 
nantur; sed  audaciam  usu  ipso  confir- 
matam. Nam  venenum  serpentis,  ut  quae- 
dam etiam  venatoria  venena , quibus 
Galli  praecipue  utuntur,  non  gustu,  sed 
in  vulnere  nocent.  Ideoque  colubra  ipsa 
tuto  estur  : ictus  ejus  occidit.  Et  si  stu- 
pente ea  (quod  per  quaedam  medicamen- 
ta circulatores  faciunt  ),  in  os  digitum 
quis  indidit,  neque  percussus  est,  nulla 
in  ea  saliva  noxa  est.  Ergo  quisquis  , 
exemplum  Psylli  secutus,  id  vulnus  ex- 
suxerit, et  ipse  tutus  erit,  et  tutum  ho- 
minem praestabit.  Illud  interea  ante  de- 
bebit attendere,  ne  quod  in  gingivis,  pa- 
latove,  aliave  parte  oris  ulcus  habeat. 
Post  haec,  is  homo  loco  calido  collocan- 
dus est,  sic,  ut  id,  quod  percussum  erit, 
in  inferiorem  partem  inclinetur.  Si  ne- 
que qui  exsugat,  neque  cucurbitula  est, 
sorbere  oportet  jus  anserium,  vel  ovil- 
lum, vel  vitulinum,  et  vomere  : vivum 
autem  gallinaceum  pullum  per  medium 
dividere,  et  protinus  calidum  super  vul- 
nus imponere,  sic,  ut  pars  interior  cor- 
pori jungatur.  Facit  id  etiam  hcedus 
agnus  ve  discussus,  et  calida  ejus  caio 
statim  super  vulnus  imposita  : emplastra 
quoque,  quae  supra  comprehensa  sunt; 
aptissimumque  est,  vel  Ephesium,  vel  id 
quod  ei  subjectum  est.  Praesensque  in 
aliquo  antidoto  præsidium  est.  Sin  id 
non  est,  necessarium  est  exsorbere  po- 
tionem meri  vini  cum  pipere,  vel  quid- 
libet aliud,  quod  calori  movendum  est, 
nec  humorem  intus  coire  patitur  : nam 
maxima  pars  venenorum  frigore  inter- 
imit.Omnia  etiam  urinam  moventia,  quia 
materiam  extenuant,  utilia  sunt. 


blessé  : on  doit  seulement  avoir  atten- 
tion que  cette  ligature  ne  serre  pas  trop  , 
de  peur  que  la  partie  ne  s’engourdisse. 

11  faut  ensuite  attirer  le  venin  au-dçhors 
par  le  moyen  des  ventouses  ; il  est  à pro- 
pos même  , avant  de  les  appliquer,  de 
faire  des  scarifications  tout  autour  de  la 
plaie , pour  qu’il  s’écoule  ensuite  une 
plus  grande  quantité  de  sang  vicié.  Si  on 
n’a  point  de  ventouses,  ce  qui  arrive  fort 
rarement,  on  se  sert  d un  autre  vase  à 
peu  près  semblable,  qui  puisse  faire  le 
même  effet;  si  l’on  n’en  trouve  pas,  il 
faut  faire  sucer  la  plaie  par  quelqu  un. 
Certainement  les  Psylles  n ont  pas,  sur 
ce  point,  plus  de  science  que  les  autres 
hommes;  mais  ils  ont  une  audace  que 
l’expérience  même  accroît  encore.  Car  le 
venin  des  serpents  , de  même  que  celui 
des  (lèches  de  chasse,  dont  les  Gaulois 
principalement  se  servent,  ne  nuit  point, 
quand  il  est  introduit  par  la  bouche, 
mais  seulement  quand  il  est  déposé  dans 
une  plaie.  Aussi  mange-t-on  la  couleu- 
vre en  toute  sûreté  ; mais  sa  morsure  est 
mortelle.  On  peut  même  , lorsqu  on  a 
engourdi  ce  reptile,  ainsi  que  font  les 
opérateurs,  par  le  moyen  de  certaines 
drogues , mettre  impunément  le  doigt 
dans  sa  gueule;  sa  salive  n a rien  de 
nuisible  si  on  n’a  pas  été  mordu.  Ainsi 
donc  celui  qui,  à l’exemple  d un  Psylle, 
sucerait  ces  sortes  de  plaies,  le  ferait  sans 
aucun  risque,  et  sauverait  le  malade. 
Mais  avant  il  faut  qu’il  soit  bien  sûr 
qu’il  n’a  aucune  ulcération  aux  genci- 
ves, au  palais,  ou  à toute  autre  partie  de 
la  bouche.  On  met  ensuite  le  malade 
dans  une  chambre  chaude,  et  on  le  place 
de  façon  que  la  partie  mordue  soit  plus 
basse  que  le  reste.  S’il  n y a personne 
pour  sucer  la  plaie,  et  si  on  n a point  de 
ventouse,  il  faut  faire  donner  un  bouil- 
lon d’oie,  de  mouton  ou  de  venu,  et  laire 
vomir  ; on  ouvre  un  poulet  vivant  eu 
deux , et  on  en  applique  la  partie  inté- 
rieure toute  chaude  sur  la  plaie  , la  chah 
d’un  agneau  ou  d’un  chevreau  qu’on 
vient  d’éventrer  , appliquée  chaude  sur 
la  plaie,  produit  le  même  effet.  On  peut 
également  se  servir  des  emplâtres  dont 
j’ai  parlé  plus  haut.  L’emplâtre  d E- 
phèse,  ou  celui  qui  est  décrit  immédia- 
tement après,  sont  ceux  qui  conviennent 
le  mieux.  Les  antidotes  sont  aussi  d un 
très-grand  secours  ; à leur  défaut,  il  iaut 
avaler  une  portion  de  vin  pur  avec  du 
poivre,  ou  tout  autre  ingrédient  propre  à 
exciter  la  chaleur  et  à empêcher  que  les 
humeurs  ne  se  coagulent  intérieurement; 
car  la  plupart  des  venins  ne  tuent  que 
par  le  froid  qu’ils  occasionnent.  Tous  les 
diurétiques  sont  utiles  aussi  dans  çç  ças 
par  leur  propriété  atténuante* 


23  2 cjelse  , 

Speciales  curationes  adversus  iclus  ser- 
pentium : et  primo  adversus  ieium 
aspidis. 

4.  Hæc  adversus  omnes  ictus  commu- 
nia sunt  : usus  tamen  ipse  docuit,  eum, 
quem  aspis  percussit,  acetum  potius  bi- 
bere debere.  Quod  demonstrasse  dicitur 
casus  cujusdam  pueri,  qui,  cum  ab  hac 
ictus  esset,  et  partim  ob  ipsum  vulnus, 
partimob  immodicos  æstussiti  premeretur, 
ac  locis  siccis  alium  humorem  non  repe- 
riret,  acetum,  quod  forte  secum  habebat, 
ebibit,  et  liberatus  est.  Credo  quoniam 
id,  quamvis  refrigerandi  vim  habet,  ta- 
men habet  etiam  dissipandi.  Quo  fit,  ut 
terra  respersa  eo  spumet.  Eadem  ergo  vi 
verisimile  est  spissescentem  quoque  in- 
tus humorem  hominis  ab  eo  disculi,  et 
sic  dari  sanitatem. 


Adversus  ictum  scorpionis. 

5.  In  quibusdam  etiam  aliis  serpenti- 
bus certa  quædam  auxilia  satis  nota  sunt. 
Nam  scorpio  ipse  sibi  pulcherrimum  me- 
dicamentum est.  Quidam  contritum  cum 
vino  bibunt  : quidam  eodem  modo  con- 
tritum super  vulnus  imponunt  : quidam 
super  prunam  eo  imposito,  vulnus  suffumi- 
gant, undique  veste  circumdata,  ne  is  fu- 
mus dilabatur;  tum  carbonem  ejus  super 
vulnus  deligant.  Bibere  autem  oportet 
herbee  solaris,  quam  vftiorpoVtov  Græci 
vocant,  Semen,  vel  certe  folia  ex  vino. 
Super  vulnus  vero  etiam  furfures  ex 
aceto,  vel  ruta  silvatica  recte  imponitur, 
vel  cum  meile  sal  tostus.  Cognovi  tamen 
medicos , qui  ab  scorpione  ictis  nihil 
aliud,  quam  ex  brachio  sanguinem  mise- 
runt. 


Adversus  aranei  et  scorpionis  ictum. 

C.  Et  ad  scorpionis  autem  et  ad  ara- 
nei ictum  , allium  cum  ruta  recte  mis- 


Cure  particulière  de  la  morsure  des  ser- 
pents, et  en  premier  lieu  de  celle  de  l'as- 
pic. 

. 4.  Telle  est  la  méthode  générale  qu’il 
convient  de  suivre  dans  toutes  les  mor- 
sures des  animaux  venimeux  ; cependant 
l’usage  a fait  connaître  que,  dans  celle 
de  l’aspic  , il  valait  mieux  boire  du  vi- 
naigre. C’est  au  hasard  qu’on  est  rede- 
vable de  cette  découverte.  Un  jeune 
homme  fut  mordu  par  un  aspic  dans  un 
lieu  aride  où  il  n’y  avait  point  d’eau  : 
comme  il  était  tourmenté  d’une  grande 
soif,  occasionnée  par  sa  blessure  et  la 
chaleur  excessive  qu’il  faisait  alors,  il  but 
du  vinaigre  qu’il  avait  avec  lui,  et  se 
trouva  guéri  : ce  qui  n’est  arrivé,  comme 
je  crois,  que  parce  que  le  vinaigre,  quoi- 
que rafraîchissant,  est  néanmoins  résolu- 
tif; car  la  terre  , lorsqu’on  en  répand 
dessus,  écume  et  fermente.  Il  est  donc 
naturel  de  penser  que  le  vinaigre,  par 
sa  qualité  résolutive  , atténue  les  hu- 
meurs qui,  dans  ces  sortes  de  morsures, 
tendent  à l’épaississement  , et  rétablit 
ainsi  la  santé. 

Contre  la  morsure  du  scorpion. 

5.  Il  est  encore  plusieurs  remèdes 
éprouvés  contre  la  morsure  de  certains 
autres  serpents.  Car,  premièrement,  dans 
la  morsure  du  scorpion,  cet  animal  même 
est  un  excellent  remède.  Il  en  est  qui  le 
font  boire  écrasé  dans  du  vin;  d’autres 
qui,  après  l’avoir  écrasé  de  même,  l’ap- 
pliquent sur  la  plaie;  d’autres  qui  le  jet- 
tent sur  des  charbons  ardents,  puis  en 
dirigent  la  vapeur  en  forme  de  fumiga- 
tion sur  la  plaie  qu’ils  enveloppent  exac- 
tement, afin  que  cette  vapeur  ne  puisse 
point  s’échapper , et  qui  tiennent  ensuite 
ces  mêmes  charbons  attachés  sur  la 
plaie.  Il  est  à propos  de  prendre  inté- 
rieurement de  la  semence  ou  au  moins 
des  feuilles  d’berbe-au-soleil,  que  les 
Grecs  nomment  héliotrope,  bouillies  dans 
du  vin.  On  se  trouve  bien  aussi  d’appli- 
quer sur  la  plaie  du  son  ou  de  la  rue 
sauvage  bouillie  dans  du  vinaigre  , ou 
bien  du  sel  qu’on  a fait  décrépiter  , et 
qu’on  mêle  ensuite  avec  du  miel.  J’ai 
néanmoins  connu  des  médecins  qui,  dans 
la  morsure  du  scorpion,  se  contentaient 
de  prescrire  la  saignée  du  bras. 

Contre  la  [piqûre  de  l'araignée  et  du  scor- 
pion. 

On  emploie  aussi  avec  succès,  dans  la 
piqûre  du  scorpion  et  de  l’araignée,  l'ail 
et  la  rue , mêlés  et  broyés  ensemble 
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cetur,  ex  oleoque  contritum  superimpo- 
nitur. 

Adversus  cerastis,  et  dipsadis , et 
hcemorrhoidis  ictum. 

7.  At  si  cerastes,  aut  dipsas,  aut  liæ- 
morrhois  percussit,  asphodeli,  quod 
ægyptiæ  fabæ  magnitudinem  æquet  , 
arefactum,  in  duas  potiones  dividendum 
est,  sic,  ut  ei  rutæ  paulum  adjiciatur. 
Trifolium  quoque  et  menthastrum,  et 
cum  aceto  panaces  æque  proficiunt.  Cos- 
tumque, et  casia,  et  cinnamomum  recte 
per  potionem  assumuntur. 

Adversus  chersydri  ictum , et  cerasiis. 

8.  Adversus  chersydri  vero  ictum,  pa- 
naces , aut  laser,  quod  sit  scripulorum 
in.  s.  * i.  vel  porri  succus  cum  hemina 
vini  sumendus  est,  et  edenda  multa  sa- 
tureia.  Imponendum  autem  super  vulnus 
stercus  caprinum  ex  aceto  coctum;  aut 
ex  eodem  hordeacea  farina  ; aut  ruta,  vel 
nepeta,  cum  sale  contrita,  melie  adjecto. 
Quod  in  eo  quoque  vulnere,  quod  ceras- 
tes fecit,  æque  valet. 

Adversus  phalangii  ictum. 

9.  Ubi  vero  phalangium  nocuit,  prae- 
ter eam  curationem,  quæ  manu  redditur, 
sæpe  homo  demittendus,  in  solium  est, 
dandusque  ei  myrrhæ  et  uvæ  taminiæ 
par  modus  ex  passi  hemina;  vel  radiculae 
semen,  aut  lolii  radix  et  vino;  et  super 
vulnus  furfures  ex  aceto  cocti , imperan- 
dumque,  ut  is  conquiescat. 

Adversus  ictus  italorum  anguium  , qui 
minus  terribiles  peregrinis  sunt. 

10.  Yerum  hæc  genera  serpentium  et 
peregrina,  et  aliquanto  magis  pestifera 
sunt;  maximeque  aestuosis  locis  gignun- 
tur. Italia  frigidioresque  regiones  hac 
quoque  parte  salubritatem  habent,  quod 
minus  terribiles  angues  edunt.  Adversus 
quos  satis  proficit  herba  veltonica  , vel 
cantabrica , vel  centaurion,  vel  argemo- 
nia  , vel  trixago,  vel  personina  , vel  ma- 


cians de  1’huile,  et  qu’on  applique  sur  la 
plaie. 

Contre  la  morsure  du  céraste,  du  dipsas  et 
de  l’ hœmorrhois . 

7.  Si  on  a été  mordu  par  un  céraste  , 
un  dipsas  ou  un  hœmorrhoïs,  il  faut  pren- 
dre gros  comme  une  fève  d’Egypte, 
de  racine  d’asphodèle  desséchée,  avec 
addition  d’un  peu  de  rue,  et  en  com- 
poser deux  doses  de  potion.  Le  trèfle, 
la  mendie  sauvage  , le  panax  pris  avec  du 
vinaigre,  font  aussi  un  bon  effet  ; de  môme 
que  le  costus,  le  cassia,  et  la  cannelle 
qu’on  administre  en  boisson. 

Contre  la  morsure  du  chersydre  , et  du  cé- 
raste. 

8.  Dans  la  morsure  du  chersydre,  on 
prend  de  panax  ou  de  laser,  scrupules, 
ni.  s.  i.*,  ou  du  suc  de  poireau  dans  une 
liémine  de  vin;  on  mange  beaucoup  de 
sarriette  ; on  applique  surla  morsure  de  la 
fiente  de  chèvre  qu’on  a fait  bouillir  dans 
du  vinaigre  , ou  bien  de  la  farine  d’orge 
bouillie  aussi  dans  du  vinaigre  ; on  peut 
encore  appliquer  de  la  rue  , ou  du  cala- 
ment  broyé  avec  du  sel , et  incorporé 
dans  un  miel  ; ces  remèdes  conviennent 
également  dans  la  morsure  du  céraste. 

Contre  la  piqûre  de  la  phalange. 

9.  Lorsqu’on  a été  piqué  par  un  phalan- 
gien , le  secours  seul  de  la  main  ne  suffit 
point;  on  doit  encore  baigner  fréquem- 
ment le  blessé,  et  lui  faire  avaler  une 
quantité  égale  de  myrrhe  , et  de  staphis- 
aigre  dans  une  liémine  de  passum;  ou 
bien  de  la  semence  dë  raifort , ou  de  la 
racine  d’ivraie  dans  du  vin.  On  applique 
sur  la  morsure  du  son  bouilli  dans  du 
vinaigre  , et  on  fait  garder  le  lit  au  ma- 
lade. 

Contre  la  morsure  des  animaux  venimeux 
qui  se  rencontrent  en  Italie  , et  qui  sont 
moins  dangereux  que  ceux  des  pays  étran- 
gers. 

10.  Ces  diverses  espèces  de  reptiles  ne 
se  trouvent  que  dans  les  pays  étrangers, 
surtout  dans  les  climats  très  - chauds  ; 
et  leur  morsure  est  extrêmement  dange- 
reuse. L’Italie  et  les  pays  qui  sont  plus 
froids  ont,  entre  autres,  cet  avantage, 
qu’ils  produisent  des  serpents  moins  re- 
doutables. Lorsqu’on  a été  blessé,  il  suf- 
fit de  faire  usage  de  la  bétoinc,  de  l’herbe 
de  cantabro,  de  la  centaurée,  de  l’aigre- 
moinc,  de  la  germandrée , de  la  bardane. 


CELSE 


rina  pastinaca,  singulae  binæve  Iritæ, 
et  cura  vino  potui  datæ,  et  super  vulnus 
impositæ.  Illud  ignorari  non  oporlet , 
omnis  serpentis  ictura  et  jejuni  et  jejuno 
magis  nocere  : ideoque  perniciosissimi 
sunt,  cum  incubant;  utilissimumque  est, 
ubi  ex  anguibus  metus  est,  non  ante 
progredi,  quam  quis  aliquid  assumsit. 


Remedium  generale  adversus  omnia 
venena , vel  in  cibo , vel  in  potione 
assumptu. 

H.  Non  tam  facile  iis  opitulari  est, 
qui  venenum,  vel  in  cibo,  vel  in  potione 
sumserunt  : primum,  quia  non  protinus 
sentiunt,  ut  ab  angue  icti  ; ita  ne  succur- 
rere quidem  statiin  sibi  possunt:  deinde, 
quia  noxa  non  a cute,  sed  ab  interiori- 
bus partibus  incipit.  Commodissimum 
est  tamen,  ubi  primum  sensit  aliquis, 
protinus  oleo  multo  epoto  vomere  : dein- 
de, ubi  praecordia  exhausit , bibere  anti- 
dotum; si  id  non  est,  vel  merum  vi- 
num. 

Specialia  remedia  adversus  qucedam 
venena  , et  primo  adversus  cantha- 
ridas. 

12.  Sunt  tamen  quaedam  remedia  pro- 
piia  adversus  quaedam  venena,  maxime- 
que  leviora.  Nam  si  cantharides  aliquis 
ebibit,  panaces  cum  lacte  contusa,  vel 
galbanum  vino  adjecto  dari , vellae  per 
se  debet. 

Adversus  cicutam. 

13.  Si  cicutam,  vinum  merum  cali- 
dum cum  ruta  quamplurimum  ingeren- 
dum est;  deinde  is  vomere  cogendus; 
posteaque  laser  ex  vino  dandum  : isijue  , 
si  febre  vacat,  in  calidum  balneum  mit- 
tendus; si  non  vacat,  ungendus  ex  cale- 
facientibus est  : post  quæ  quies  ei  neces- 
saria est. 

Adversus  hyoscyamum. 

If.  Si  hyoscyamum,  fervens  mulsum 
bibendum  est,  aut  quodlibet  lac,  maxime 
taiaeu  asininum. 


du  panais  maritime;  on  broie  une  ou  deux 
de  ces  plantes  , on  en  fait  prendre  inté- 
rieurement clans  du  vin  , et  on  en  appli- 
que sur  la  plaie.  On  doit  savoir  que  la 
morsure  des  animaux  venimeux  est  plus 
dangereuse,  lorsqu’ils  sont  tourmentés 
par  la  faim , et  que  cette  morsure  a lieu 
sur  une  personne  à jeun  ; qu’ainsi  le 
temps  où  ils  sont  le  plus  à redouter  est 
celui  où  ils  couvent,  et  qu’il  est  très  à 
propos  de  manger  avant  de  se  mettre  en 
roule,  toutes  les  fois  qu’on  court  risque 
d être  mordu  par  ces  animaux. 

Remède  générât  contre  toutes  sortes  de  poi- 
sons  avalés  dans  le  manger  ou  dans  la 
boisson. 

11.  Il  n est  pas  aussi  facile  de  secourir 
ceux  qui  ont  avalé  du  poison  dans  le 
manger  ou  dans  la  boisson;  1°  parce  qu’on 
ne  s’en  aperçoit  pas  sur-le-champ,  comme 
lorsqu’on  est  mordu  par  un  serpent , et 
qu  ainsi  on  ne  songe  point  à y remédier 
aussitôt  ; 2°  parce  que  ce  sont  les  parties 
intérieures,  et  non  les  téguments,  qui 
sont  d abord  affectées.  J1  n’y  a rien  de 
mieux  à faire  dans  ces  sortes  de  cas  que 
d avaler  beaucoup  d’huile  , et  de  vomir. 
Lorsqu’on  a vomi  suffisamment,  on  prend 
de  1 antidote,  ou,  a son  défaut,  du  vin 


Remèdes  particuliers  contre  certains  poi- 
sons , et  premièrement  contre  les  cantha- 
rides. 

12.  II  est,  cependant,  quelques  remè- 
des spécifiques  contre  certains  poisons 
légers;  car  si  on  a , par  exemple,  avalé 
des  cantharides , il  faut  prendre  du  pa- 
nax écrasé  dans  du  lait,  ou  du  galba- 
num dans  du  vin , ou  bien  du  lait  pur. 


Contre  la  ciguë. 

15.  Si  on  a mangé  de  la  ciguë,  il  faut 
boire  chaud  beaucoup  de  vin  pur  avec  de 
la  rue.  et  vomir;  ensuite  on  prend,  en 
potion,  du  laser  dans  du  vin.  Si  le  ma- 
lade est  sans  fièvre  > on  le  met  dans  un 
bain  chaud;  s’il  a de  la  fièvre,  on  lui  fait 
des  onctions  avec  des  drogues  chaudes, 
et  on  le  laisse  ensuite  reposer. 


Contre  la  jusquiame . 

14.  Lorsau  on  a avalé  de  la  jusquiame, 
il  faut  boire  de  l’hydromel  bien  chaud  , 
ou  tel  lait  qu  on  voudra  ; celui  d’ânesse 
mérite  cependant  la  préférence. 
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Adversus  cerussam . 

15.  Si  cerussam  , jus  inalvæ,  vei  ju- 
glandis ex  vino  contritae,  maxime  pro- 
mût. 

Adversus  sanguisugam , si  epolaest)  et 
lac , quod  iulus  coiit. 

16.  Si  sanguisuga  epota  est,  acetum 
eum  sale  bibendum  est.  Si  lac  intus  coiit, 
iaut  passum,  aut  coagulum,  aut  cum  aceto 
laser. 

Adversus  fungos  inutiles. 

17.  Si  fungos  inutiles  quis  assumsit, 
radicula  aut  e posca  , aut  cum  sale  et 
aceto  edenda  est.  Ipsi  vero  hi  et  specie 
quidem  discerni  possunt  ab  utilibus,  et 
cocturæ  genere  idonei  fieri.  Nam  sive 
ex  oleo  inferbuerunt , sive  piri  surculus 
cum  his  infcrbuit,  omni  noxa  vacant. 

De  adustis  corporis  locis , et  quomodo 
curari  debeant. 

18.  Adustis  quoque  locis  extrinsecus 
vis  infertur  : itaque  sequi  videtur,  ut  de 
his  dicam.  IJæc  autem  optime  curantur 
foliis  aut  lilii  , aut  linguæ  caninæ , aut 
betae  in  vetere  vino  oleoque  decoctis  : 
quorum  quodlibet  protinus  impositum 
ad  sanitatem  perducit.  Sed  dividi  quo- 
que curatio  potest  in  ea  , que  mediocri- 
ter exedentia  reprimentiaqne , primo  et 
pustulas  prohibeant,  et  summam  pelli- 
culam exasperent  : deinde  ea,  quæ  lenia 
ad  sanitatem  perducant.  Ex  prioribus 
est  lenticulae  cum  meile  farina  , vel  myr- 
rha  cum  vino,  vel  creta  cimolia  cum  thu- 
ris cortice  contrita,  et  equa  coacta,  atque 
ubi  usus  necessitas  incidit,  aceto  diluta  : 
ex  insequentibus  , quaelibet  lipara;  sed 
idonea  maxime  est,  quæ  vel  plumbi  re- 
crementum, vel  vitellos  habet  Est  etiam 
illa  adustorum  curatio,  dum  inflammatio 
est,  impositam  habere  cum  meile  lenti- 
culam : ubi  ea  declinavit,  farinam  cum 
ruta  , vel  porro,  vel  marrubio,  donec 
crustae  cadant  : tum  ervum  cum  meile  , 
aut  irim  , aut  resinam  terebenthinam  , 
donec  ulcus  purum  sit  : novissime  sic- 
cum linamentum, 


Contre  La  céruse. 

15.  Si  l’on  a pris  intérieurement  de  la 
céruse,  le  suc  de  mauve,  ou  de  noix 
broyée  dans  du  vin , fait  un  très-bon 
effet . 

Contre  la  sangsue , et  te  Lait  gui  se  caille 
intérieurement . 

16.  Si  on  a avalé  une  sangsue  , il  faut 
boire  du  vinaigre  dans  lequel  on  ail  mêlé 
du  sel  ; si  le  lait  se  caille  intérieurement, 
il  faut  prendre  du  passum , ou  de  la  pré- 
sure, ou  du  laser  avec  du  vinaigre. 

Contre  les  mauvais  champignons. 

17.  Si  on  a mangé  de  mauvais  champi- 
gnons, il  faut  prendre  dans  de  l’oxycrat, 
ou  dans  du  vinaigre  avec  du  sel,  de  la  ra- 
cine de  raifort.  On  peut  distinguer  cette 
espèce  de  champignons  de  celle  des  cham- 
pignons salubres;  on  peut  même  les  ren- 
dre bons  à manger  par  la  manière  de  les 
apprêter.  11  suflit,  pour  cela  , de  les  cuire 
dans  de  l'huile  ou  de  faire  bouillir  avec 
eux  une  petite  branche  de  poirier. 

Des  brûlures  et  de  leur  curation. 

18.  Les  brûlures  proviennent  aussi 
d’une  cause  extérieure;  ainsi  je  dois  en 
parler  dans  ce  chapitre.  Un  remède  effi- 
cace contre  la  brûlure,  c’est  d’appliquer 
dessus,  aussitôt  qu’elle  est  faite,  des 
feuilles  de  lis  ou  de  cynoglosse,  ou  de 
bette,  bouillies  dans  du  vin  vieux  et  de 
l’huile.  On  peut  cependant  employer  deux 
sortes  de  remèdes  dans  le  traitement  des 
brûlures  ; on  se  sert , en  premier  lieu  , de 
légers  caustiques  et  répercussifs , pour 
empêcher  qu’il  ne  s’élève  des  phlyctènes, 
et  pour  rendre  l’épiderme  inégal  et  rabo- 
teux ; on  emploie  ensuite  des  médica- 
ments onctueux  pour  la  guérison  du  mal. 
Les  remèdes  de  la  première  classe  sont 
la  farine  de  lentille  mêlée  avec  le  miel , 
la  myrrhe  délayée  dans  du  vin  , la  terre 
cimoiée  broyée  avec  l’écorce  de  l’arbre 
qui  porte  l’encens,  amalgamées  ensem- 
ble avec  de  l’eau  , et  détrempées  dans  du 
vinaigre,  lorsqu’on  veut  s’en  servir.  Ceux 
de  la  dernière  sont  toutes  les  espèces 
d’onguents  désignés  sous  le  nom  de  li- 
pares;  mais  les  meilleurs  sont  ceux  dans 
la  composition  desquels  on  fait  entrer  des 
scories  de  plomb  ou  des  jaunes  d’œufs. 
Lneautre  méthode  encore  qu’on  peut  sui- 
vre, c’est  de  tenir  appliqué  sur  la  brû- 
lure, dans  le  temps  de  l’inflammation  , 
un  mélange  de  lentille  et  de  miel,  et, 
lorsque  l’inflammation  est  passée,  on  ap- 
plique, jusqu’à  ce  que  les  croûtes  tom- 
bent, de  lu  farine  mêlée  aveç  de  lu  rue* 
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ou  du  poireau,  ou  du  marrube;  après 
quoi  , on  déterge  l’ulcère  avec  l’orobe 
incorporé  dans  le  miel  , ou  avec  l’iris  ou 
la  résine  de  térébenthine  : lorsqu’il  est 
bien  détergé , on  le  panse  avec  de  la  char- 
pie sèche. 


CAPUT  XXVIII.  — DE  INTERIORIBUS  ULCERI- 
BUS , QUÆ  , ALIQUA  CORPORUM  PARTE 

CORRUPTA,  NASCUNTUR. 

De  carbunculo. 

i.  Ab  his,  quæ  extrinsecus  incidunt  , 
ad  ea  veniendum  est,  quæ  interius,  cor- 
rupta aliqua  corporum  parte,  nascuntur. 
Ex  quibus  non  aliud  carbunculo  pejus. 
Ejus  hæ  notae  sunt  : rubor  est , super- 
que  eum  non  nimium  pustulæ  eminent, 
maxime  nigrae,  interdum  subii vidæ,  aut 
pallidae;  in  his  sanies  esse  videtur;  infra 
color  niger  est;  ipsum  corpus  aridum,  et 
durius  , quam  naturaliter  oportet;  circa- 
que  quasi  crusta  est  : eaque  inflamma- 
tione cingitur  ; neque  in  eo  loco  levari 
cutis  potest,  sed  inferiori  carni  quasi 
affixa  est;  somnus  urget;  nonnunquam 
horror,  aut  febris  oritur,  aut  utrumque. 
tdque  vitium  subteractis  quasi  quibus- 
dam radicibus  serpit,  interdum  celerius, 
interdum  tardius  : supra  quoque,  proce- 
dens inalbescit;  dein  lividum  fit,  cir- 
cumque exiguae  pustulæ  oriuntur:  et  si 
circa  stomachum  fauces  ve  incidit , subito 
spiritum  sæpe  elidit.  Nihil  melius  est , 
quam  protinus  adurere.  Neque  id  grave 
est  i nam  non  sentit , quoniam  ea  caro 
mortua  est.  Finisque  adurendi  est,  dum 
ex  omni  parte  sensus  doloris  est.  Tum 
deinde  vulnus , sicut  cetera  adusta  , cu- 
randum est.  Sequitur  enim  sub  medi- 
camentis erodentibus  crusta  , undique  a 
viva  carne  diducta  , quæ  trahit  secum 
quidquid  corruptum  erat;  purusque  jam 
sinus  curari  pol  est  implentibus.  At  si 
in  summa  cute  vitium  est,  possunt  suc- 
currere quædam  vel  exedentia  tantum, 
vel  etiam  adurentia  : vis  pro  magnitu- 
dine adhibenda  est.  Quodcumque  vero 
medicamentum  impositum  est  , si  satis 
proficiet,  protinus  a viva  corruptam  par- 
tem resolvit  ; certaque  esse  fiducia  po- 
test fere,  ut  undique  vitiosa  caro  excedat, 
qua  hujusee  rei  medicamen  exest.  Si  id 


CHAPITRE  XXVIII.  — DES  ULCÈRES  PROVENANT 
DE  CAUSES  INTÉRIEURES. 

Du  charbon. 

1 . Après  avoir  parlé  des  lésions  qui  dé- 
pendent de  causes  extérieures , nous  trai- 
terons de  celles  qui  proviennent  de  cau- 
ses internes.  La  plus  mauvaise  espèce  de 
toutes,  c est  le  charbon.  Voici  les  signes 
qui  le  font. reconnaître  : il  y a rougeur  à 
la  peau  , et  celte  rougeur  est  parsemée  de 
pustules  peu  élevées,  qui  sont  fort  noires, 
quelquefois  un  peu  livides  ou  pâles.  Ces 
pustules  paraissent  être  remplies  de  sa- 
nie; au-dessous , la  couleur  de  la  peau 
est  noire;  l’endroit  affecté  est  sec,  et  plus 
dur  que  dans  l’état  naturel;  il  est  envi- 
ronné comme  d’une  espèce  de  croûte  , 
dont  les  bords  sont  enflammés  : les  tégu- 
ments ne  sont  point  élevés  ; ils  paraissent, 
au  contraire,  enfoncés  vers  les  chairs  : il 
y a somnolence;  quelquefois  frisson  ou 
fièvre  , ou  l’un  et  l’autre.  Ce  mal  pousse 
des  espèces  de  racines  à l’intérieur,  s’é- 
tend plus  ou  moins  vite,  et  blanchit  ex- 
térieurement à mesure  qu’il  fait  des  pro- 
grès; ensuite  il  devient  livide  et  est  en- 
touré de  petites  pustules. S’il  attaque  l’œ- 
sophage ou  le  fond  du  gosier,  il  met  sou- 
vent le  malade  en  danger  d’être  tout-à- 
fait  suffoqué.  La  meilleure  méthode  est 
de  cautériser  le  charbon  sur-le-champ. 
Cette  opération  n’a  rien  de  douloureux; 
car  les  chairs  sont  mortes,  et  par  consé- 
quent privées  de  sentiment.  Il  faut  conti- 
nuer de  brûler  jusqu’à  ce  qu’on  sente  de 
la  douleur  partout;  ensuite  on  traite  l’ul- 
cère comme  les  autres  brûlures.  Il  se  for- 
me , par  l’effet  des  substances  qu’on  em- 
ploie, une  croûte  qui,  venant  à se  sépa- 
rer des  parties  saines,  emporte  avec  elle 
tout  ce  qu’il  y avait  de  vicié  , et.  il  ne 
reste  qu’un  ulcère  de  bonne  qualité  qu’on 
traite  par  les  incarnatifs.  Si  le  mal  n’at- 
taque que  les  téguments,  on  peut  se  con- 
tenter d’appliquer  dessus  des  corrosifs  ou 
des  caustiques  : on  en  applique  de  plus 
ou  de  moins  énergiques  , selon  la  gran- 
deur du  mal  ; mais,  quel  que  soit  le  mé- 
dicament qü’on  emploie  , il  doit , pour 
produire  un  bon  effet , séparer  prompte- 
ment les  chairs  mortes  des  saines  ; et  on 
peut  être  assuré  du  succès,  si  les  chairs 
viciées,  sur  lesquelles  on  a appliqué  les 
caustiques,  se  détachent  de  tous  côtés; 
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autrement,  c’est  une  preuve  que  le  mal 


non  fit,  medicamentumque  malo  vincitur, 
utique  ad  ustionem  properandum  est. 
Sed  in  ejusmodi  casu  abstinendum  a cibo, 
a vino  est  : aquam  liberaliter  bibere  ex- 
pedit : magisque  ea  servanda  sunt,  si 
febricula  quoque  accessit. 

De  carcinomate. 

2.  Non  idem  periculum  xapxivwtxa 
affert,  nisi  imprudentia  curantis  agitatum 
est.  Id  vitium  fit  maxime  in  superiori- 
bus partibus  , circa  faciem  , nares  , au- 
res , labra  , mammas  feminarum.  Et  in 
jecore  autem  , aut  splene  , hoc  nascitur. 
Circa  locum  aliqua  quasi  puncta  sentiun- 
tur; is  que  immobilis  , inaequalis  tumet  ; 
interdum  etiam  torpet.  Circa  eum  inflatæ 
venae  quasi  recurvantur,  hæque  pallent, 
aut  livent;  nonnuuquam  etiam  in  qui- 
busdam delitescunt  : tactusque  is  locus  , 
aliis  dolorem  affert  , in  aliis  eum  non 
habet  : et  nonnunquam  sine  ulcere  du' 
rior  aut  mollior  est,  quam  esse  naturali- 
ter debet;  nonnunquam  iisdem  omnibus 
ulcus  accedit  : interdumque  nullam  ha- 
bet proprietatem  ; interdum  simile  iis 
est,  quae  vocant  Graeci  */ovaoXwp.aTa, 
aspredine  quadam  et  magnitudine  sua  : 
colorque  ejus  ruber  est,  aut  lenticulae  si- 
milis; neque  tuto  feritur  : nam  protinus 
aut  resolutio  nervorum,  aut  distentio  in- 
sequitur. Saepe  homo  ictus  obmutescit , 
atque  ejus  anima  deficit.  Quibusdam 
etiam,  si  id  ipsum  pressum  est,  quæ 
eirca  sunt , intenduntur  et  intumescunt. 
Ob  quæ  pessimum  id  genus  est.  Fereque 
primum  id  fit,  quod  xaxo/jÔsç  a Græcis 
nominatur  : deinde  ex  eo  id  carcinoma  , 
quod  sine  ulcere  est  : deinde  ulcus  ; ex 
eo,  thymium.  Tolli  nihil,  nisi  cacoethes, 
potest  : reliqua  curationibus  irritantur  ; 
et  quo  major  vis  adhibita  est , eo  magis. 
Quidam  usi  sunt  médicamcnlis  adurenti- 
bus ; quidam  ferro  adusserunt;  quidam 
scalpello  exciderunt  : neque  ulla  unquam 
medicina  profecit  : sed  adusta,  protinus 
concitata  sunt,  et  increverunt,  donec  oc- 
ciderent; excisa  , etiam  post  inductam 
cicatricem,  tamen  reverterunt,  et  causam 
morlis  attulerunt  ; cum  intérim  plerique 
nullam  vim  adhibendo,  qua  tollere  id 


est  plus  fort  que  le  remède  ; et  1 on  ne 
doit  pas  différer  de  recourir  au  feu  ; mais 
il  faut,  dans  ce  cas,  s’abstenir  du  vin, 
de  tout  aliment  solide,  et  boire  beaucoup 
d’eau;  ce  qu’il  faut  surtout  observer  lors- 
qu’il y a un  peu  de  fièvre» 

Du  cancer. 

2.  Le  cancer  n’est  point  aussi  dange- 
reux , à moins  qu’il  n’ait  été  irrité  par  un 
mauvais  traitement.  Ce  mal  attaque  prin- 
cipalement les  parties  supérieures,  la 
face  , les  narines,  les  oreilles  , les  lèvres, 
et  les  mamelles  des  femmes.  îl  reconnaît 
pour  cause  la  mauvaise  disposition  du 
foie  ou  de  la  rate.  On  sent  dans  les  envi- 
rons de  l’enclroit  affecté  des  espèces  de 
douleurs  pongitives;  il  y a une  tumeur 
immobile,  inégale,  et  quelquefois  aussi 
engourdissement.  Les  vaisseaux  environ- 
nants sont  gonflés  et  comme  recourbés; 
ils  sont  pâles  ou  livides;  dans  d’autres 
sujets  , ils  s’enfoncent  et  semblent  dispa- 
raître : les  uns  ressentent  de  la  douleur, 
lorsqu’on  touche  la  partie  affectée;  les 
autres  n’en  ressentent  point.  La  peau  , 
quelquefois  sans  ulcère  , est  plus  dure  ou 
plus  molle  qu’elle  ne  devrait  être  natu- 
rellement ; d’autrefois,  il  se  joint  un  ul- 
cère à tous  les  symptômes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Tantôt  le  cancer  n’a  rien 
de  particulier  qui  le  caractérise;  tantôt 
il  approche,  par  sa  grandeur  et  sa  super- 
lice  inégale  et  raboteuse  , du  condylome. 
Sa  couleur  est  rouge  ou  ressemble  à celle 
de  la  lentille;  ce  n’est  pas  sans  danger 
qu’on  le  frappe;  car  il  survient  sur-le- 
champ  une  paralysie  ou  des  mouvements 
convulsifs  ; souvent,  par  suite  de  ce  choc, 
le  malade  tombe  sans  voix  et  sans  con- 
naissance. 11  est  des  personnes  chez  les- 
quelles les  bords  du  cancer,  lorsqu’on  le 
presse,  se  tendent  et  se  gonflent.  Ce  mal 
est  des  plus  fâcheux;  il  commence  pres- 
que toujours  par  l’affection  que  les  Grecs 
nomment  cacoethe,  qui  dégénère  ensuite 
en  cancer  occulte,  puis  en  cancert  ouvert, 
et  enfin  en  thvmion.  Il  n’y  a que  l’affec- 
tion cacoethe  qui  soit  susceptible  de  gué- 
rison ; les  autres  espèces  s’irritent  d’au- 
tant plus  que  les  remèdes  qu’on  emploie 
pour  les  guérir  sont  plus  violents.  Il  est 
des  praticiens  qui  ont  fait  usage  des  caus- 
tiques ; quelqucs-ups  ont  eu  recours  au 
feu;  d’autres  ont  tenté  l’amputation; 
mais  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  méthodes 
n’a  jamais  réussi  sur  personne;  car  si  on 
brûle  le  cancer,  on  ne  fait  que  l’accélé- 
rer, et  il  ne  cesse  de  faire  des  progrès, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  périr  celui  qui  en 
est  attaqué.  Si  on  l'emporte  avec  le  bis- 
touri, il  revient  après  que  la  çiçatriçe  est 
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malum  tentent,  sed  imponendo  tantum 
lenia  medicamenta,  quæ  quasi  blandian- 
tur, quo  minus  ad  ultimam  senectutem 
perveniant,  non  prohibeantur.  Discer- 
nere autem  cacoethes,  quod  curationem 
recipit,  a carcinomate,  quod  non  recipit, 
nemo  scire  potest,  nisi  tempore  et  expe- 
rimento. Ergo  ubi  primum  id  vitium  no- 
tatum est,  imponi  debent  medicamenta 
adurentia.  Si  levatur  malum,  minuun- 
turque  ejus  indicia  , procedere  curatio 
potest  et  ad  scalpellum,  et  ad  ustionem  : 
si  protinus  irritatum  est,  scire  licet,  jam 
carcinoma  esse  ; removendaque  sunt  om- 
nia acria,  omnia  vehementia.  Sed  si 
sine  ulcere  is  locus  durus  est,  im- 
poni ficum  quam  pinguissimam , aut 
rhypodes  emplastrum  satis  est.  Si  ulcus 
æquale  est,  ceratum  ex  rosa  injicien- 
dum est,  adjiciendusque  ei  pulvis  ex  con- 
trita testa  , ex  qua  faber  ferrarius  tingere 
candens  ferrum  solitus  est.  Si  id  nimium 
supercrevit,  lentanda  squama  æris  est, 
quæ  lenissima  ex  adurentibus  est;  eate- 
lius,  ne  quid  eminere  patiatur  : sed  ita  , 
si  nihil  exacerbavit  : sin  minus  , eodem 
cerato  contenti  esse  debebimus. 


De  theriomale. 

3.  Est  etiam  ulcus , quod  ÔYipivpa 
Græci  vocant.  Id  et  per  se  nascitur,  et 
interdum  ulceri  ex  alia  causa  facto  super- 
venit. Color  est  vel  lividus,  vel  niger; 
odor  foedus;  multus,  et  muco  similis  hu- 
mor : ipsum  ulcus  neque  tactum,  neque 
ntedicamentum  sentit;  prurigine  tantum 
movetur  : at  circa  dolor  est , et  inflam- 
matio : interdum  etiam  febris  oritur  : 
nonnunquam  ex  ulcere  sanguis  erumpit  : 
atque  id  quoque  malum  serpit.  Quæ  om- 
nia sæpe  intenduntur;  fUqueex  his  ulcus, 
quod  <pa*ys$aiyav  Græci  vocant;  quia  ce- 
leriter serpendo , penetrandoque  usque 
ossa,  corpus  vorat-  id  ulcus  inaequale  est, 
cceno  simile;  inestque  multus  humor 
glutinosus,  odor  intolerabilis,  maj orque, 
quam  pro  modo  ulceris  , inflammatio. 
Utrumque,  sicut  omnis  cancer,  fit  maxi- 


formée , et  termine  enfin  les  jours  du  ma- 
lade. Si,  au  contraire,  on  n’emploie  au- 
cun remède  violent,  et  que  l’on  se  con- 
tente d’appliquer  sur  le  cancer  des  mé- 
dicaments adoucissants,  qui  flattent  en 
quelque  façon  ce  mal , au  lieu  de  l’aigrir, 
il  n’empêche  pas  qu’on  ne  parvienne  à 
une  extrême  vieillesse;  mais  ce  n’est  qu‘a* 
vec  le  temps  et  par  l’expérience  , qu’on 
distingue  l’affection  cacoethe  qui  peut  se 
guérir,  du  cancer  qui  est  incurable.  On 
doit  donc,  aussitôt  qu’on  a reconnu  cette 
première  espèce  , appliquer  des  causti- 
ques sur  le  mal  ; s’il  s’adoucit  et  si  ses 
symptômes  diminuent,  on  peut  continuer 
la  cure,  et  en  venir  à l’amputation  ou  à 
l’ustion.  Si,  au  contraire,  le  mal  s’irrite 
par  l’application  des  remèdes  , c’est  une 
preuve  que  le  cancer  est  déjà  formé;  et 
i!  faut  s’abstenir  de  tout  topique  âcre  et 
violent.  Si  l’endroit  est  dur,  sans  ulcère, 
il  suffit  d’appliquer  dessus  des  figues  très- 
grasses  , ou  l’emplâtre  rhypodes.  S’il  y a 
ulcère  sans  excroissance,  on  se  sert  d’un 
cérat  fait  avec  l’huile  rosat,  auquel  on 
ajoute  de  la  poudre  prise  dans  le  vase  où 
les  forgerons  ont  coutume  de  donner  la 
trempe  à leur  fer.  Si  l’ulcère  est  accom- 
pagné d’excroissances  considérab'es , on 
peut  tenter  l’écaille  de  cuivre,  qui  est  un 
corrosif  fort  doux  , et  qu’on  laisse  jusqu’à 
ce  qu’elle  ait  réprimé  ces  chairs  fongueu- 
ses. Mais  je  suppose  toujours  que  le  mal 
n’augmente  point  par  l’application  de  ce 
remède;  car  s’il  augmentait,  il  ne  fau* 
drait  se  servir  que  clu  cérat  dont  nous  -ve- 
nons de  parler. 

Du  thériôme. 

5.  Il  est  une  espèce  d’ulcère  que  les 
Grecs  appellent  thériôme-,  il  se  forme  quel- 
quefois de  lui-même,  et  d’autres  fois  il 
survient  à un  ulcère  produit  par  une  au- 
tre cause.  Sa  couleur  est  livide,  ou  noire  ; 
il  répand  une  odeur  fétide;  il  en  découle 
beaucoup  d’humeur  semblable  à de  la 
mucosité.  Ou  peut  toucher  le  fond  de  cet 
ulcère,  et  le  couvrir  de  médicaments, 
sans  y exciter  la  moindre  impression  dou- 
loureuse; il  n’est  sensible  que  lorsqu’on 
le  grate;  mais,  tout  autour,  il  y a dou- 
leur et  inflammation.  La  fièvre  s’y  joint 
quelquefois;  il  découle  quelquefois  du 
sang  de  cet  ulcère,  qui  , comme  le  can- 
cer, envahit  les  parties  voisines.  Alors 
souvent  tous  les  accidents  augmentent, 
et  il  en  résulte  un  ulcère  que  les  Grecs 
nomment  pkagédénu/ue , parce  qu’il  se 
communique  promptement  aux  chairs 
voisines  ; qu’il  pénètre  jusqu’aux  os  , et 
détruit  îc  corps.  Cet  ulcère  est  inégal, 
bourbeux,  répand  beaucoup  d’humeur 
gluante  , et  d’une  odeur  insupportable  * 
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Die  in  senibus,  vel  iis,  quorum  corpora 
inali  habitus  sunt.  Curatio  utriusque  ea- 
dem est  : sed  in  majore  malo  major  vis 
necessaria.  Ac  primum  a victus  ratione 
ordinandum  est  : ut  quiescat  in  lectulo  : 
ut  primis  diebus  a cibo  abstineat,  aquam 
quam  plurimam  assumat  ; alvus  quoque 
ei  ducatur  : dein  , post  inflammationem, 
cibum  boni  succi  capiat,  vitatis  omni- 
bus acribus;  polionis  quantum  volet, 
sic,  ut  interdiu  quidem  aqua  contentus 
sit  ; in  ctena  vero  etiam  vini  austeri  ali- 
quid bibat.  IVon  aeque  tamen  fame  in  iis, 
quos  y<xys$xt'j<x  urgebit,  atque  iis  , qui 
Quptwpa  adhuc  habebunt  , utendum  erit. 
Et  victus  quidem  talis  necessarius  est. 
Super  ulcus  vero  inspergenda  arida  aloë 
cenanthe  est,  et,  si  parum  proficiet  chal- 
citis. Ac  si  quis  nervus  exesa  carne  nu- 
datas est,  contegendus  ante  linteolo  est, 
ne  sub  eo  medicamento  aduratur.  Si  va- 
lidioribus etiamnum  remediis  opus  est , 
ad  eas  compositiones  veniendum  est , 
quae  vehementius  adurunt.  Quidquid  au- 
tem inspergitur,  averso  specillo  infundi 
debet.  Superdanda  cum  meile  sunt  vel 
linamenta,  vel  oleae  folia  ex  vino  decocta, 
vel  marrubium  : eaque  linteolo  contegen- 
da in  aqua  frigida  madefacto,  dein  bene 
expresso  : circaque,  qua  tumor  ex  inflam- 
matione est,  imponenda,  quae  reprimant, 
cataplasmata.  Si  sub  liis  nihil  proficitur, 
ferro  locus  aduri  debet  ; diligenter  ner- 
vis , si  qui  apparent , ante  contectis. 
Adustum  vel  medicamentis  vel  ferro  cor- 
pus, primum  purgandum,  deinde  implen- 
dum esse,  apparere  cuilibet  ex  prioribus 

potest. 


De  sacro  igne. 

4.  Sacer  quoque  ignis  malis  ulceribus 
adnumerari  debet.  Ejus  duae  species  sunt. 
Alterum  esi  subrubicundum,  aut  mixtum 
rubore  atque  pallore,  exasperatumque 
per  pustulas  continuas,  quarum  nulla  al- 
tera major  est,  sed  plurimae  perexiguae. 


l’inflammation  est  plus  forte  qu  elle  ne 
l’est  ordinairement  dans  les  autres  ulcè- 
res. L’une  et  l’autre  espèce,  de  même 
que  toute  sorte  de  cancers,  attaque  prin- 
cipalement les  personnes  âgées,  ou  qui 
sont  d’une  mauvaise  constitution.  La  cu- 
ration est  la  même  dans  les  deux  espèces  ; 
excepté  que  les  remèdes  doivent  être  plus 
actifs  dans  la  seconde.  On  doit  commen- 
cer par  faire  observer  au  malade  un  ré- 
gime convenable.  11  doit  garder  le  lit  , 
s’abstenir  d’aliments  solides  les  pre- 
miers jours,  boire  beaucoup  d’eau,  et 
prendre  des  lavements;  ensuite,  lorsque 
l'inflammation  est  passée,  il  doit  faire 
usage  d’aliments  de  bon  suc,  et  qui 
n’aient  rien  d’âcre;  boire  à discrétion, 
de  façon  néanmoins  qu’il  se  contente 
d’eau  pendant  le  jour,  et  qu’il  boive  un 
peu  de  vin  austère  à son  souper.  Il  n est 
pas  nécessaire  d’observer  une  diète  aussi 
exacte  dans  l’ulcère  phagédénique  que 
dans  le  thériôme.  Voilà  ce  qui  concerne  le 
régime.  Quant  aux  médicaments,  il  faut 
répandre  sur  l’ulcère  de  l'œnanthe  dessé- 
chée et  mise  en  poudre,  et  du  chalcitis, 
si  elle  ne  produit  pas  d effet  : mais  au- 
paravant, si  les  chairs  sont  consumées  au 
point  qu’il  y ait  quelque  nerf  mis  à nu, 
il  faut  le  recouvrir  avec  un  linge,  afin 
qu’il  ne  soit  point  rongé  par  ce  médica- 
ment caustique.  S’il  est  nécessaire  d’en 
venir  à des  remèdes  plus  actifs,  il  faut 
employer  les  préparations  les  plus  cau- 
térisantes. Au  reste , quelque  poudre 
qu’on  répande  sur  cet  ulcère,  il  faut  l’y 
porter  avec  le  dos  de  la  sonde  : on  appli- 
que par-dessus  de  la  charpie  trempée 
dans  du  miel , ou  des  feuilles  d’olivier, 
ou  de  marrube,  bouillies  dans  du  vin; 
on  recouvre  le  tout  d’un  linge  .trempé 
dans  de  l’eau  froide , et  qu’on  a bien  ex- 
primé auparavant  : on  met  sur  les  en- 
droits où  il  y a tumeur  et  inflammation 
des  cataplasmes  répercussi  fs.  Si  ces 
moyens  ne  font  rien  , on  a recours  au 
leu;  mais  il  faut  auparavant  garantir, 
avec  tout  le  soin  possible,  les  nerfs  qui 
sont  à découvert.  Lorsqu’on  a brûlé  cet 
ulcère  par  le  cautère,  ou  actuel  ou  po- 
tentiel, on  sent,  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut , qu’il  faut  d’abord  le 
déterger,  et  ensuite  procurer  la  régénéra- 
tion des  chairs. 

Du  feu  sacré. 

4.  On  doit  aussi  mettre  au  rang  des  ul- 
cères le  feu  sacré  qui  est  de  deux  espè- 
ces : celui  fie  la  première  est  d’une  cou- 
leur tirant  sur  îe  rouge,  ou  mêlée, de 
blanc  et  de  rouge;  la  peau  esi  raboteuse, 
parce  qu’elle  est  couverte  de  pustules 
très-rapprochées , fort  petites,  et  d’une 
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In  liis  semper  fere  pus  , et  sæpe  rubor 
cum  calore  est  : serpitque  id  nonnun- 
quam  sanescente  eo,  quod  primum  vitia- 
tum est  : nonnunquam  etiam  exulcerato, 
ubi  ruptis  pustulis  ulcus  continuatur, 
liumorque  exit,  qui  esse  inter  saniem  et 
pus  videri  potest.  Fit  maxime  in  pectore, 
aut  lateribus , aut  eminentibus  partibus, 
præcipueque  in  plantis.  Alterum  autem 
est  in  summæ  cutis  exulceratione,  sed 
sine  altitudine,  latum,  sublividum,  inae- 
qualiter tamen  ; mediumque  sanescit , 
extremis  procedentibus  : ac  saepe  id  , 
quod  jam  sanum  videbatur,  iterum  exul- 
ceratur : at  circa,  proxima  cutis,  quæ  vi- 
tium receptura  est , tumidior  et  durior 
est,  coloreraque  habet  ex  rubro  subni- 
grum. Atque  hoc  quoque  malo  fere  cor- 
pora seniora  lentantur,  aut  quæ  mali  ha- 
bitus sunt  5 sed  in  cruribus  maxime.  Om- 
nis autem  sacer  ignis,  ut  minimum  peri- 
culum habet  ex  iis,  quæ  serpunt,  sic 
prope  difficillime  tollitur.  Medicamen- 
tum ejus  fortuitum  est , uno  die  febris  , 
quæ  humorem  noxium  absumat.  Pus  , 
quo  crassius  et  albidius  est,  eo  periculi 
minus  est.  Prodest  etiam  infra  os  ulcerum 
lædi,  quo  plus  puris  exeat,  et  id  , quo 
ibi  corruptum  eorpus  est,  extrahatur.  Sed 
tamen,  si  febricula  accessit,  abstinentia, 
lectulo,  alvi  ductione  opus  est.  In  omni 
vero  sacro  igni,  neque  lenibus  et  gluti- 
nosis cibis,  neque  salsis  et  acribus  uten- 
dum est;  sed  iis,  quæ  inter  utrumque 
Sunt  : qualis  est  panis  sine  fermento  , 
piscis,  hœdus,  aves  , exceptoque  apro , 
omnis  fere  venatio.  Si  non  est  febricula, 
et  gestatio  utilis  est,  et  ambulatio,  et 
vinum  austerum,  et  balneum.  Atque  in 
hoc  quoque  genere  potio  magis  liberalis 
esse,  quam  cibus,  debet.  Ipsa  autem  ul- 
cera, si  mediocriter  serpunt,  aqua  calida  ; 
si  vehementius,  vino  calido  fovenda  sunt  : 
deinde  acu  pustulæ  , quæcumque  sunt, 
aperiendae  : tum  imponenda  ea,  quæ  pu- 
trem carnem  exedunt.  Ubi  inflammatio 
sublata,  uicusqne  purgatum  est,  imponi 
lene  medicamentum  debet.  In  altero  ati- 
tem  genere,  possunt  proheere  mala  coto- 
nea in  vino  cocta,  atque  contrita  : potest 
emplastrum  vel  Jierae,  yçl  tetrapharma- 


égale  dimension  entre  elles.  Ces  pustules 
sont  presque  toujours  remplies  de  pus, 
et  souvent  accompagnées  de  rougeur  et 
de  chaleur;  le  mal  s’étend  quelquefois 
d’un  autre  côté,  tandis  que  celui  qui  a 
été  d’abord  attaqué  se  guérit;  quelque- 
fois les  pustules  , venant  à se  rompre  , ne 
forment  qu'un  ulcère  d’où  il  découle  une 
humeur  qui  tient  le  milieu  entre  le  pus 
et  la  sanie.  Cette  maladie  attaque  prin- 
cipalement la  poitrine,  les  côtés,  ou  les 
parties  saillantes  du  corps,  et  surtout  la 
plante  des  pieds.  Le  feu  sacré  de  la  se- 
conde espèce  se  borne  à ia  superficie  de 
la  peau  qu’il  ulcère  ; il  s’étend  beaucoup 
sans  creuser  ; il  est  un  peu  livide , 
mais  inégalement;  il  se  guérit  dans  son 
centre,  tandis  qu’il  s’étend  par  ses  extré- 
mités ; souvent  même  ee  qui  paraissait 
guéri  s’ulcère  de  nouveau.  Les  téguments 
qui  sont  dans  le  voisinage , et  qui  sont 
menacés  d’être  attaqués  de  ce  mal , sont 
gonflés  et  durs  ; leur  couleur  est  d’un 
rouge  tirant  sur  le  noir.  Cette  seconde  es- 
pèce attaque  presque  toujours  les  person- 
nes avancées  en  âge  , ou  qui  sont  caco- 
chymes, et  se  manifeste  principalement 
aux  jambes.  Le  feu  sacré  est  le  moins 
dangereux  de  tous  les  ulcères  rongeants, 
mais  aussi  il  est  presque  le  plus  difficile 
à guérir.  La  fièvre  , quand  elle  survient, 
ne  durât-elle  qu’un  jour,  est  un  remède 
naturel  pour  ce  mal,  en  emportant  l’hu- 
meur nuisible  qui  l’occasionnait.  U y a 
d’ailleurs  d’autant  moins  de  danger,  que 
le  pus  est  plus  épais  et  plus  blanc.  Il  est 
utile  de  faire  des  ouvertures  à la  peau  , 
au-dessous  des  ulcères  , pour  laisser 
échapper  une  plus  grande  quantité  de 
pus,  et  évacuer  celui  qui  se  forme  dans 
l’endroit  affecté.  S’il  s’élève  une  petite 
fièvre  , il  faut  faire  abstinence  , garder  le 
lit,  et  prendre  des  lavements.  Dans  les 
deux  espèces  de  feu  sacré,  il  faut  éviter 
les  aliments  doux  et  glutineux,  et  ceux 
qui  sont  salés  et  âcres;  mais  choisir  ceux 
qui  tiennent  le  milieu  entre  les  uns  et  les 
autres  : comme  le  pain  qui  n’a  pas  fer- 
menté, le  poisson,  le  chevreau,  les  oi- 
seaux, et  presque  toute  sorte  de  gibier, 
excepté  le  sanglier.  S’il  n’y  a pas  de  fiè- 
vre , on  se  trouve  bien  de  la  gestation  , 
de  la  promenade,  du  vin  austère  , et  du 
bain.  Dans  cette  sorte  de  maladie,  la 
boisson  doit  être  plus  abondante  que  les 
aliments  solides.  Quant  aux  ulcères  , s’ils 
ne  s’étendent  pas  beaucoup , on  les  fo- 
mente avec  de  l’eau  chaude;  mais  avec 
du  vin  chaud,  s’ils  s’étendent  davantage; 
ensuite  on  applique  des  médicaments 
propres  à consumer  les  chairs  mortes  : 
lorsque  l’inflammation  a cessé,  et  que 
l’ulcère  est  détergé  , on  applique  dessus 
un  médicament  adoucissant.  Dans  les  ul* 
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cum,  cui  quinta  pars  thuris  adjecta  sit  : 
potest  nigra  hedera  ex  vino  austero  cocta  ; 
ac,  si  celeriter  malum  serpit,  non  aliud 
magis  proficit.  Purgato  ulcere,  quod  in 
summa  cute  esse  proposui,  satis  ad  sa- 
nitatem eadem  lenia  medicamenta  pro- 
ficient. 


De  chironio  ulcere. 

5.  Chironium  autem  ulcus  appellatur, 
quod  et  magnum  est,  et  habet  oras  duras, 
callosas,  tumentes.  Exit  sanies  non  mul- 
ta, sed  tenuis;  odor  malus,  neque  in  ul- 
cere , neque  in  ejus  humore  est;  nulla 
inflammatio,  dolor  modicus  est;  nihil 
serpit  : ideoque  nullum  periculum  ad- 
fert  ; sed  non  facile  sanescit.  Interdum 
tenuis  cicatrix  inducitur,  deinde  iterum 
rumpitur,  ulcusque  renovatur.  Fit  maxi- 
me in  pedibus  et  cruribus.  Super  id  im- 
poni debet,  quod  et  lene  aliquid,  et 
vehemens,  et  reprimens  habeat;  quale 
ejus  rei  causa  fit  ex  his  : squamae  aeris, 
plumbi  eloti  combusti,  singulorum  p.  * 
iv.  cadmiæ,  ceræ  , singulorum  p.  * vm. 
rosae  quantum  satis  est  ad  ceram  simul 
cum  eis  molliendam. 

De  ulceribus , quæ  ex  frigore  in  pedibus 
et  manibus  oriuntur. 

G.  Fiunt  etiam  ex  frigore  hiberno  ul- 
cera, maxime  in  pueris,  et  praecipue  pe- 
dibus, digitisque  eorum  , nonnunquam 
etiam  in  manibus.  Rubor  cum  inflam- 
matione mediocri  est.  Interdum  pustulae 
oriuntur,  deinde  exulceratio.  Dolor  au- 
tem modicus;  prurigo  major  est.  Non- 
nunquam humor  exit,  sed  non  multus, 
qui  referre  vel  pus,  vel  saniem  videtur. 
In  primis  multa  calida  aqua  fovendum 
est,  in  qua  rapa  decocta;  aut  si  ea  non 
sunt , aliquae  verbenæ  ex  reprimentibus. 
Si  nondum  adapertum  ulcus  est,  aes, 
quam  maxime  calidum  quis  pali  potest, 
admovendum  est.  Si  jam  exulceratio  est, 
imponi  debet  alumen  æqua  portionecum 
thure  contritum  , vino  adjecto;  aut  ma- 
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cères  de  la  seconde  espèce,  on  se  trouve 
bien  de  faire  bouillir  des  coings  dans  du 
vin,  de  les  écraser,  et  de  les  appliquer 
ensuite  sur  le  mal.  On  peut  aussi  se  ser- 
vir de  l’emplâtre  à' liera,  ou  du  tétraphar- 
maque , auquel  on  ajoute  une  cinquième 
partie  d’encens.  Le  lierre  noir,  bouilli 
dans  du  vin , est  aussi  fort  bon  ; c’est 
même  un  des  meilleurs  remèdes  qu’on 
puisse  employer,  si  le  mal  s’étend  beau- 
coup. Après  qu’on  a détergé  cet  ulcère, 
on  le  conduit  à cicatrice  avec  les  médica* 
ments  adoucissants. 

De  l’ulcère  chironien. 

5.  On  appelle  chironien  un  ulcère  qui 
est  grand  , et  dont  les  bords  sont  durs , 
calleux  et  enflés.  Il  en  découle  une  sanie 
peu  abondante,  ténue;  il  n’y  a pas  de 
mauvaise  odeur  ni  dans  l’ulcère  lui- 
même,  ni  dans  l’humeur  qu’il  rend;  il  n’y 
a pas  non  plus  d’inflammation;  l'ulcère 
est  peu  douloureux,  et  ne  s’étend  point; 
aussi  est-il  sans  danger;  mais  il  ne  se 
guérit  pas  facilement.  Il  se  couvre  quel- 
quefois d’une  cicatrice  fort  mince  qui  se 
rompt,  et  l’ulcère  se  renouvelle;  il  atta- 
que particulièrement  les  pieds  et  les  jam- 
bes. On  doit  appliquer  dessus  un  médi- 
cament qui  soit  tout  à la  fois  adoucissant, 
énergique  et  répercussif.  On  se  sert,  à cet 
effet  , de  la  composition  suivante  : pre- 
nez d’écaille  de  cuivre  , de  plomb  lavé  et 
brûlé,  de  chaque  p.  iv.*;  cle  cadmie,  de 
cire,  de  chaque  p.  vin.*;  d’huile  rosat 
autant  qu’il  en  faut , pour  malaxer  la  cire 
avec  les  autres  ingrédients. 

Des  ulcères  que  le  froid  fait  naître  aux  pieds 
et  aux  mains. 

G.  Le  froid  cle  l’hiver  occasionne  aussi 
quelquefois , et  principalement  chez  les 
enfants,  des  ulcères  dont  le  siège  est  sur- 
tout aux  pieds  , et  quelquefois  aussi  aux 
mains.  11  y a rougeur  avec  une  légère  in- 
flammation : quelquefois  il  s’éiève  des 
pustules  qui  s’ulcèrent,  la  douleur  est 
médiocre  ; mais  la  démangeaison  est  con- 
sidérable; il  en  découle  quelquefois,  mais 
en  petite  quantité,  une  humeur  qui  pa- 
rait ressembler  à du  pus,  ou  à de  la  sa- 
nie. Dans  le  commencement,  on  doit 
faire  sur  la  partie  affectée  clés  fomenta- 
tions avec  de  l’eau  chaude,  dans  laquelle 
on  a fait  bouillir  des  raves;  si  on  n’en  a 
pas,  il  faut  se  servir  de  feuilles  de  ver- 
veine bouillies  dans  une  décoction  astrin- 
gente. Si  l’ulcère  n’est  point  encore  ou- 
vert , il  faut  appliquer  dessus  du  cuivre, 
le  plus  chaud  qu’il  est  poss  ble  do  rendu* 
rer.  Mais  s’il  y a ulcère,  on  se  sert  d’a- 
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licorium  in  aqua  coctum  , deinde  con- 
tritum. Si  summa  detracta  pellicula  est, 
hic  quoque  melius  lenia  medicamenta 
proficiunt. 

De  si  ruma. 

7.  Struma  quoque  est  tumor,  in  quo 
subter  concreta  quædam  ex  pure  et  san- 
guine quasi  glandulae  oriuntur  : quæ  vel 
praecipue  fatigare  medicos  solent,  quo- 
niam et  febres  movent , nec  unquam  fa- 
cile maturescunt  ; et  sive  ferro,  sive  me- 
dicamentis curantur,  plerumque  iterum 
juxta  cicatrices  ipsas  resurgunt;  multo- 
que post  medicamenta  sæpius  : quibus  id 
quoque  accedit , quod  longo  spatio  de- 
linent. Nascuntur  maxime  in  cervice; 
sed  etiam  in  alis,  et  inguinibus,  et  in  la- 
teribus. In  mammis  quoque  feminarum 
se  reperisse  , Meges  auctor  est.  Propter 
hæc,  et  album  veratrum  recte  datur,  at- 
que etiam  sæpius,  donec  ea  digerantur. 
Et  medicamenta  imponuntur,  quæ  humo- 
rem vel  educant,  vel  dissipent  ; quorum 
supra  mentio  facta  est.  Adurentibus  quo- 
que quidam  utuntur,  quæ  exedant,  crus- 
taque eum  locum  adstringant  : tum  vero 
ut  ulcus  curant.  Quæcumque  autem  ratio 
curandi  est,  corpus,  puro  ulcere,  exer- 
cendum atque  alendum  est , donec  ad  ci- 
catricem perveniat.  Quæ  cum  medici 
doceant , quorumdam  rusticorum  experi- 
mento cognitum,  quem  struma  male  ha- 
bet, eum,  si  anguem  edit,  liberari. 

De  furunculo . 

8.  Furunculus  vero,  est  tuberculum 
acutum  cum  inflammatione  et  dolore  ; 
maximeque  ubi  jam  in  pus  vertitur.  Qui 
ubi  adapertus  est,  et  exiit  pus,  subter 
apparet  pars  carnis  in  pus  versa  , pars 
corrupta  subalbida,  subrubra  : quem 
ventriculum  quidam  furunculi  nominant. 
In  eo  nullum  periculum  est,  etiamsi 
nulla  curatio  adhibeatur  : maturescit 
enim  per  se  , atque  erumpit.  Sed  dolor 
efficit,  ut  potior  medicina  sit,  quæ  matu- 
rius liberet.  Proprium  ejus  medicameu- 


lun  broyé  avec  partie  égale  d’encens,  et 
dissous  clans  du  vin,  ou  bien  de  l’é-corce 
de  grenade  bouillie  dans  de  l’eau,  et 
qu’on  écrase  ensuite.  S’il  n’y  a que  la 
surpeau  d’enlevée,  les  médicaments  adou- 
cissants conviennent  mieux. 

Des  écrouelles. 

7.  Les  écrouelles  sont  des  tumeurs  qui 
semblent  être  formées  d’un  mélange  de 
pus  et  de  sang,  et  qui  s’élèvent  en  ma- 
nière de  glandes.  Elles  fatiguent  ordinai- 
rement beaucoup  les  médecins,  parce 
qu’elles  occasionnent  la  fièvre;  qu’elles 
ne  suppurent  pas  facilement , et  que  sou- 
vent , après  qn’on  les  a guéries,  soit  par 
le  fer  ou  par  les  médicaments , elles  re- 
viennent dans  l’endroit  môme  des  cica- 
trices ; ce  qui  arrive  beaucoup  plus  fré- 
quemment, quand  on  ne  les  a traitées 
que  par  les  médicaments  : ajoutez  à cela 
qu’elles  persistent  pendant  long-temps. 
Elles  viennent  principalement  au  cou,  et 
aussi  aux  aisselles,  aux  aines  et  aux  cô- 
tés ; Mégès  assure  en  avoir  vu  aux  ma- 
melles des  femmes.  On  emploie,  avec 
succès,  contre  les  écrouelles  l’ellébore 
blanc  : il  faut  le  réitérer  souvent,  jusqu’à 
ce  qu’elles  soient  dissipées.  On  applique 
dessus  des  emplâtres  suppuratifs  ou  ré- 
solutifs, dont  nous  avons  donné  la  com- 
position plus  haut.  Quelques-uns  se  ser- 
vent de  caustiques  qui  rongent  ces  tu- 
meurs et  qui  forment  une  croûte  sur  le 
lieu  affecté;  et , lorsque  cette  croûte  est 
détachée , ils  traitent  ce  mal  comme  un 
autre  ulcère.  Quelque  méthode  que  l’on 
suive,  il  faut,  lorsque  l'ulcère  est  bien 
détergé , faire  exercer  le  malade  et  lui 
donner  une  bonne  nourriture  , jusqu’à  c« 
que  la  cicatrice  soit  formée.  Voilà  ce  que 
recommande  la  médecine;  mais  de  plus, 
quelques  paysans  assurent , d'après  leur 
propre,  expérience  , qu’on  peut  se  guérir 
des  écrouelles  en  mangeant  un  serpent. 

Du  furoncle • 

8.  Le  furoncle  est  un  tubercule  pointu 
avec  inflammation  et  douleur,  principa- 
lement lorsque  la  suppuration  commence 
à s’établir.  Lorsqu’il  est  ouvert , et  que  le 
pus  est  évacué,  les  chairs  qui  sont  en 
dessous  sont  en  partie  changées  en  pus  , 
en  partie  corrompues,  et  d’un  rouge 
pâle;  quelques'uns  appellent  ces  chairs 
le  noyau  du  furoncle.  Ce  mal  est  sans 
danger,  quand  même  on  ne  ferait  aucun 
remède;  car  il  suppure,  et  s’ouvre  de 
lui-même;  mais  la  douleur  fait  qu’on 
aime  mieux  avoir  recours  aux  remèdes, 
pour  s’en  débarrasser  plus  tôt.  Le  galba- 
num est  le  spécifique  du  furoncle  ; on 
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tum  galbanum  est  : sed  alia  quoque  supra 
comprehensa  sunt.  Si  cætera  desunt,  im- 
poni debet,  primum  non  pingue  emplas- 
trum , ut  id  reprimat  ; deinde,  si  non  re- 
pressit, quodlibet  puri  movendo  accom- 
modatum : si  ne  id  quidem  est,  vel  re- 
sina, vel  fermentum.  Expresso  pure,  nulla 
ultra  curatio  necessaria  est. 

De  phymate. 

9.  'Pvij.cc  vero  nominatur  tuberculum 
furunculo  simile,  sed  rotundius  et  pla- 
nius, saepe  etiam  majus.  Nam  furunculus 
ovi  dimidii  magnitudinem  raro  explet , 
nunquam  excedit  : phyma  etiam  latius 
patere  consuevit  ; sed  inflammatio  do- 
lorque sub  eo  minores  sunt.  Ubi  divisum 
est,  pus  eodem  modo  apparet  : ventri- 
culus, qui  in  furunculo,  non  invenitur  : 
verum  omnis  corrupta  caro  in  pus  ver- 
titur. Id  autem  in  pueris  et  saepius  nas- 
citur, et  facilius  tollitur  : in  juvenibus 
rarius  oritur,  et  difficilius  curatur  : ubi 
aetas  induravit,  ne  nascitur  quidem.  Qui- 
bus vero  medicamentis  discuteretur,  su- 
pra propositum  est. 

De  phygethlo. 

10.  d>'jy cOXov  autem  est  tumor,  non  al- 
tus, latus,  in  quo  quiddam  pustulae  si- 
mile est.  Dolor  distentioque  vehemens 
est,  et  major  quam  pro  magnitudine  tu- 
moris; interdum  etiam  febricula  : idque 
tarde  maturescit  , neque  magnopere  in 
pus  convertitur.  Fit  maxime  aut  in  cer- 
vice, aut  in  alis,  aut  in  inguinibus.  Pa- 
nem , ad  similitudinem  figurae,  nostri 
vocant.  Atque  id  ipsum  quo  medica- 
mento tolleretur,  supra  demonstravi. 

De  abscessibus. 

1 1 . Sed  cum  omnes  hi  nihil  nisi  mi- 
nuti abscessus  sint , generale  nomen 
trahit  latius  vitium  ad  suppurationem 
spectans.  Idque  fere  fit  aut  post  febres, 
aut  post  dolores  partis  alicujus,  maxime- 
que  eos,  qui  ventrem  infestarunt.  Sæpius- 
que  oculis  expositum  est;  siquidem  la- 
tius aliquid  intumescit  ad  similitudinem 
ejus,  quod  f0y.ee  vocari  proposui,  rubet- 
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peut  aussi  Se  servir  des  remèdes  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  A.  défaut  d’autres, 
on  applique  d’abord  un  emplâtre  qui  ne 
soit  pas  gras,  pour  résoudrele  furoncle;  si 
on  n’en  peut  venir  à bout  par  cet  emplâtre, 
on  en  applique  un  qui  soit  propre  à le 
faire  suppurer;  si  on  n’a  aucun  emplâtre, 
on  se  sert  de  la  résine  ou  du  levain;  et 
lorsque  le  pus  est  évacué,  il  n’est  plus 
nécessaire  de  faire  aucun  remède. 

Vu  phyma. 

9.  On  appelle  phyma  un  tubercule  sem- 
blable au  furoncle  , mais  plus  rond  , 
moins  élevé,  et  souvent  aussi  plus  volu- 
mineux; car  il  est  rare  que  le  furoncle 
égale  en  grosseur  la  moitié  d’un  œuf;  il 
ne  l’excède  jamais , et  le  phyma  est  or- 
dinairement plus  gros.  L’inflammation  et 
la  douleur  sont  moindres  que  dans  le  fu- 
roncle; lorsqu’on  l’a  ouver!,  il  en  sort  de 
même  du  pus,  mais  il  n’y  a point  de 
noyau  comme  dans  l’autre,  et  toutes  les 
chairs  viciées  se  changent  en  pus.  Le 
phyma  attaque  plus  particulièrement  les 
enfants  , et  on  les  eu  guérit  plus  facile- 
ment que  les  jeunes  gens , qui  en  sont 
plus  rarement  attaqués;  on  ne  l’observe 
jamais  chez  les  personnes  un  peu  avan- 
cées en  âge.  On  le  guérit  avec  les  mêmes 
remèdes  que  nous  avons  indiqués  plus 
haut. 

Du  phygethlon « 

10.  Le  phygethlon  est  une  tumeur  peu 
élevée  , mais  large,  et  sur  laquelle  ou  ob- 
serve des  espèces  de  pustules;  la  tension 
et  la  douleur  sont  considérables  et  plus 
fortes  qu’elles  ne  devraient  être,  eu  égard 
à la  grandeur  de  la  tumeur;  il  est  quel- 
quefois accompagné  d’une  petite  lièvre; 
il  ne  suppure  que  fort  tard,  et  ne  four- 
nit pas  beaucoup  de  pus.  11  vient  princi- 
palement au  cou  , aux  aisselles  et  aux 
aines.  Les  Latins  l’appellent  panis,  à 
cause  de  sa  ligure.  J’ai  indiqué  précédem- 
ment les  médicaments  propres  à opérer 
la  guérison  de  ce  mal. 

Des  abcès. 

11.  Toutes  ces  maladies  ne  sont  que 
des  espèces  de  petits  abcès;  mais  on  a 
donné  le  nom  général  d’abcès  à un  mal 
plus  étendu,  et  qui  tend  toujours  à la 
suppuration.  Ordinairement  il  succède 
aux  lièvres  , on  aux  douleurs  de  quelque 
partie  , principalement  à celles  qui  ont 
leur  siège  au  bas-ventre.  11  est  le  plus 
souvent  exposé  à la  vue  : on  aperçoit  uu 
gonflement  d’une  certaine  étendue,  et 
ressemblant  à ce  que  j’ai  mentionné  plus 
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que  cum  calore,  et  paulo  post  etiam  cum 
duritia,  magisque  nocenter  indolescit, 
et  sitim  vigiliamque  exprimit.  Interdum 
tamen  nihil  horum  in  cute  deprehendi 
potest  ; maximeque  ubi  altius  pus  move- 
tur : sed  cum  siti  vigiliaque  sentiuntur 
intus  aliquae  punctiones.  Et  quod  de  su- 
bito durius  non  est,  melius  est:  et  quam- 
vis non  rubet,  coloris  tamen  aliter 
mutati  est.  Quæ  signa  jam  pure  oriente 
nascuntur  ; tumor  ruborque  multo  ante 
incipiunt.  Sed  si  locus  mollis  est , aver- 
tendus materiae  aditus  est  per  cataplasmata, 
quae  simul  et  reprimunt,  et  lefrigeiant  ; 
qualia  et  alias  et  paulo  ante  in  erysipe- 
late proposui.  Si  jam  durior  est , ad  ea 
veniendum  est,  quae  digerant,  et  resol- 
vant : qualis  est  ficus  arida  contusa , aut 
fæx  mixta  cum  cerato  , quod  ex  adipe 
suilla  coactum  sit  ; aut  cucumeris  radix, 
cui  ex  farina  duae  partes  adjectae  sint , 
ante  ex  mulso  decoctae.  Licet  etiam  mis- 
cere aequis  portionibus  ammoniacum  , 
galbanum,  propolim,  viscum  ; pondusque 
adjicere  myrrhee  dimidio  minus,  quam  in 
prioribus  singulis  erit.  Atque  emplastra 
quoque  et  malagmata  idem  efficiunt,  quae 
supra  explicui.  Quod  per  hæc  discussum 
non  est , necesse  est , maturescat.  Idque 
quo  celerius  fiat , imponenda  est  farina 
hordeacea  , ex  aqua  cocta...  recte  misce- 
tur. Eadem  autem  hæc  in  minoribus 
quoque  abscessibus,  quorum  nomina  pro- 
prietasque supra  reddidi,  îecte  tiunt. 
Eademque  omnium  curatio  : tantum  modo 
distat.  Crudum  est  autem,  in  quo  major 
quasi  venarum  motus  est,  et  gravitas,  et 
ardor,  et  distentio,  et  dolor,  et  rubor,  et 
durities;  et,  si  major  abscessus  est,  hor- 
ror, aut  etiam  febricula  permanet  ; peni- 
tusque  condita  suppuratione, si  pro  his  quæ 
alibi  cutis  ostendit,  punctiones  sunt.  IJbi 
ista  se  remiserunt,  jamque  is  locus  pru- 
rit, et  aut  sublividus,  aut  subalbidus  est, 
matura  suppuratio  est;  eaque,  ubi  vel  per 
ipsa  medicamenta,  vel  etiam  ferro  aperta 
est,  pus  debet  emitti.  Tum  si  qua  in  alis, 
vel  inguinibus  sunt,  sine  linamento  nu- 
trienda sunt.  Id  ceteris  quoque  partibus, 
si  una  plaga  exigua  est,  si  mediocris  sup- 
puratio fuit,  si  non  alte  penetravit , si 


celse  , 

haut  sous  le  nom  de  phyma.  Il  y a,  en 
même  temps,  rougeur,  chaleur,  et  bien- 
tôt après,  dureté;  s il  restait  indolent, 
il  serait  plus  dangereux  : le  malade  est 
pressé  par  la  soif,  et  privé  de  sommeil. 
Quelquefois  cependant,  l’abcès  n’est  an- 
noncé par  aucun  signe  extérieur,  surtout 
si  le  pus  se  forme  profondément , mais 
on  sent  des  picotements  à l’intérieur;  il 
y a' soif  et  insomnie.  C’est  un  bon  signe  , 
lorsque  la  tumeur  cesse  promptement  d’ê- 
tre dure,  et  que  la  couleur,  quoique  n’é-, 
tant  plus  rouge,  demeure  néanmoins  al- 
térée; c’est  une  preuve  que  le  pus  com- 
mence à se  former;  car  la  tumeur  et  la 
rougeur  paraissent  long-temps  avant  la 
formation  du  pus.  Si  la  partie  affectée  est 
molle,  il  faut  détourner  le  cours  de  la 
matière  par  l’application  de  cataplasmes 
qui  soient , en  même  temps  , répercussifs 
et  rafraîchissants  : tels  sont  ceux  que 
nous  avons  dit  convenir  dans  l’érysipèle. 
S’il  y a dureté,  il  faut  la  résoudre  par  des 
topiques  discussifs  et  résolutifs;  tel  est  le 
cataplasme- fait  avec  la  figue  sèche  écra- 
sée, ou  la  lie  mêlée  avec  du  cérat  com- 
posé d’axonge  de  porc,  ou  la  racine  de 
concombre  à laquelle  on  ajoute  deux  par- 
ties de  farine  bouillie  dans  de  l’hydro- 
mel. On  peut  aussi  faire  un  cataplasme 
avec  parties  égales  de  gomme  ammonia- 
que, de  galbanum,  de  propolis  et  de  gui  : 
on  y ajoute  la  myrrhe , à une  dose  moi- 
tié moindre  que  celle  des  autres  ingré- 
dients. Les  cataplasmes  et  les  emplâtres 
dont  nous  avons  donné  la  composition 
plus  haut,  produisent  le  même  effet.  Si 
l’abcès  ne  se  résoud  pas  par  l’usage  de 
ces  remèdes,  il  est  nécessaire  qu’il  sup- 
pure. Pour  accélérer  la  suppuration,  on 
applique  sur  la  partie  affectée  un  cata- 
plasme de  farine  d’orge  bouillie  dans  de 
l’eau,  dans  laquelle  on  mêle  avec  avan- 
tage  (1).  On  peut  suivre  la  même  mé- 

thode dans  le  traitement  des  petits  abcès 
dont  j’ai  rapporté  plus  haut  les  noms  et 
les  caractères  particuliers.  Le  traitement 
est  le  même  pour  tous;  il  n’y  a de  diffé- 


rence que  du  plus  ou  moins.  Les  signes 
qui  font  connaître  que  l’abcès  n’est  pas 
encore  mûr,  sont  le  baKemeut  violent  des 
artères,  la  pesanteur,  l’ardeur,  la  ten- 
sion, la  douleur,  la  rougeur,  et  la  dureté 
de  la  partie  affectée.  Si  l’abcès  est  un  peu 
considérable  , il  y a frissonnement  et  fiè- 
vre ; lorsque  l’abcès  est  fort  enfoncé  , au 
lieu  des  signes  extérieurs  que  je  viens  de 
rapporter,  on  sent  des  picotements  au- 
dedans.  Lorsque  tous  ces  symptômes  sont 
diminués;  qu’on  commence  à sentir  de 


(1)  Il  y a ici  une  petite  lacune  dans  le 
texte. 
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febris  non  est,  si  valet  corpus  , æque  li- 
namenta supervacua  sunt  : in  reliquis, 
parce  tamen  , nec,  nisi  magna  plaga  est, 
imponi  debent.  Commode  vero  vel  super 
linamenta,  vel  sine  his  imponitur  lenti- 
cula ex  meile,  aut  malicorium  ex  vino 
coctum;  quæ  et  per  se  et  mixta  idonea 
sunt.  Si  qua  circa  duriora  sunt,  ad  ea 
mollienda,  vel  malva  contrita  , vel  fceni 
græci  linive  semen  ex  passo  coctum  su- 
perdandum est.  Quidquid  deinde  impo- 
situm est,  non  adstringi,  sed  modice  de- 
ligari debet.  Illo  neminem  decipi  decet, 
ut  in  hoc  genere  cerato  utatur.  Cetera  , 
quæ  pertinent  ad  purgandum  ulcus  , ad 
implendum,  ad  cicatricem  inducendam  , 
Conveniunt,  quæ  in  vulneribus  exposita 
sunt. 


l)e  fistulis. 

12.  Nonnunquam  autem  ex  ejusmodi 
abscessibus  , et  ex  aliis  ulcerum  generi- 
bus, fistulæ  oriuntur.  Id  nomen  est  ul- 
ceri alto,  angusto,  calloso.  Fit  in  omni 
fere  parte  corporis:  habetque  quædam  in 
singulis  locis  propria.  Prius  de  commu- 
nibus dicam.  Genera  igitur  fistularum 
plura  sunt  : siquidem  aliæ  breves  sunt  , 
aliæ  altius  penetrant  ; aliæ  rectæ  intus 
feruntur,  aliæ  multoque  plures  trans- 
versae ; aliæ  simplices  sunt,  aliæ  duplices 
triplicesve , ab  uno  ore  intus  o-rsæ  quæ 
fiunt,  aut  etiam  in  plures  sinus  dividun- 
tur : aliæ  rectæ,  aliæ  flexæ  , et  lortuosæ 
sunt  ; aliæ  entra  carnem  desinunt,  aliæ 
ad  ossa  aut  cartilaginem  penetrant,  aut, 
ubi  neutrum  horum  subest,  ad  interiora 
perveniunt:  aliæ  deinde  facile,  aliæ  cum 
difficultate  curantur,  atque  etiam  quæ- 
dam insanabiles  reperiuntur.  Expedita 


la  démangeaison  à la  peau  , et  que  la 
couleur  des  téguments  est  livide,  ou  ti- 
rant sur  le  pâle , c’est  une  preuve  que 
l’abcès  est  mûr.  Il  faut  alors  en  évacuer 
le  pus,  en  pratiquant  une  ouverture,  soit 
par  le  moyen  des  médicaments,  soit  à 
l’aide  du  fer  lui-même.  On  ne  doit  pas 
panser  les  abcès  des  aisselles  ou  des  ai- 
nes avec  la  charpie  ; il  est  même  inutile 
de  s’en  servir  dans  les  abcès  des  autres 
parties,  si  l’ouverture  est  petite;  si  la 
suppuration  est  peu  considérable  ; si  elle 
ne  pénètre  pas  bien  avant  dans  les  chairs; 
s’il  n’y  a pas  de  fièvre,  et  si  le  malade 
est  d’un  bon  tempérament.  Dans  les  au- 
tres abcès,  on  ne  doit  employer  la  char- 
pie qu’en  petite  quantité,  encore  faut-il 
que  l’ouverture  soit  considérable.  K con- 
vient de  mettre  par-dessus  la  charpie, 
et  même  d’appliquer,  sans  elle,  de  la 
lentille  mêlée  avec  du  miel , ou  bien  de 
l’écorce  de  grenade  bouillie  dans  du  vin. 
On  peut  se  servir  deces  ingrédients  seuls, 
ou  mêlés  ensemble.  Si  le  tour  de  l’abcès 
est  dur,  on  applique  dessus,  pour  le  ra- 
mollir, de  la  mauve  écrasée  , ou  de  la  se- 
mence de  fenugrec  ou  de  lin  , bouillie 
dans  du  passum.  Il  faut  avoir  attention 
de  ne  pas  serrer,  et  ne  faire  que  mainte- 
nir les  médicaments  qu’on  applique  sur 
l'abcès.  On  ne  doit  pas  se  servir  de  cérat 
dans  ces  sortes  de  pansements.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  de  la  manière  de 
déterger,  d’incarner,  et  de  cicatriser  les 
ulcères  , en  traitant  de  ce  qui  concerne 
les  plaies. 

Des  fistules . 

\ 9.  Quelquefois  il  survient  des  (istules 
à la  suite  des  abcès  et  des  autres  espèces 
d’ulcères.  On  donne  ce  nom  à un  ulcère 
profond,  étroit  et  calleux.  Les  fistules  at- 
taquent presque  toutes  les  parties  du 
corps,  et  elles  ont  entre  elles  quelques 
différences,  selon  les  lieux  qu’elles  occu- 
pent ; je  parlerai  d’abord  de  ce  qu’elles 
ont  de  commun.  Il  est  plusieurs  sortes  de 
fistules  ; les  unes  n'ont  qu’un  court  tra- 
jet , les  autres  sont  plus  profondes  ; quel- 
ques-unes se  portent  en  dedans,  en  ligne 
directe;  d’autres,  et  c’est  le  plus  grand 
nombre,  s’étendent  transversalement.  Il 
en  est  de  simples  , de  doubles  , de  triples, 
c’est-à-dire,  qui  commencent  par  une 
ouverture,  et  qui  se  divisent  ensuite  en 
deux  et  en  trois,  ou  même  en  un  plus 
grand  nombre  de  sinus.  Les  unes  sont 
droites,  les  autres  obliques,  d’autres  sont 
tortueuses.  On  en  voit  qui  se  terminent 
dans  les  chairs;  d’autres  qui  pénètrent 
jusqu’aux  os,  ou  aux  cartilages  , ou  qui, 
dans  les  régions  où  ces  parties  manquent, 
s’ouvrent  à l’intérieur.  Il  en  est  qui  se 
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curatio  est  in  fistula  simplici,  recenti,  in- 
tra carnem  : adjuvatque  ipsam  corpus,  si 
juvenile,  si  firmum  est.  Inimica  contra- 
ria his  sunt  : ilcmque,  si  fistula  os,  vel 
cartilaginem,  vel  nervum,  vel  musculos 
læsit  ; si  articulum  occupavit;  si  vel  ad 
vesicam,  vel  ad  pulmonem,  vel  ad  vul- 
vam, vel  ad  grandes  venas  arleriasve  , 
vel  ad  inania  , ut  guttur,  stomachum  , 
thoracem  penetravit.  Ad  intestina  quo- 
que eam  tendere,  semper  periculosum  , 
sæpe  pestiferum  est.  Quibus  multum 
mali  accedit,  si  corpus  vel  aegrum  , vel 
senile,  vel  mali  habitus  est.  Ante  omnia 
autem  demitti  specillum  in  fistulam  con- 
venit, ut,  quo  tendat,  et  quam  alte  per- 
veniat, scire  possimus  ; simul  etiam  pro- 
tinus huraida,  an  siccior  sit  : quod  ex- 
tracto specillo  patet.  Sivero  os  in  vicino 
est,  id  quoque  disci  potest , si  jam,  nec 
ne,  eo  fistula  penetravit, quatenus  nocue- 
rit. Nam  si  molle  est  quod  ultimo  spe- 
cillo contingitur,  intra  carnem  adhuc 
vitium  est  ; si  magis  id  renititur,  ad  os 
ventum  est.  Ibi  deinde  si  labitur  specil- 
lum, nondum  caries  est  : si  non  labitur, 
sed  aequali  innititur,  caries  quidem,  ve- 
rum adhuc  levis  est  : si  inaequale  quo- 
que et  asperum  subest,  vehementius  os 
exesum  est.  At  cartilago  ubi  subsit,  ipsa 
sedes  docet;  perventumque  esse  ad  eam, 
ex  renisu  patet.  Et  ex  his  quidem  colli- 
guntur fistularum  sedes  , spatia  , noxæ. 
Simplices  vero  eæ  sint,  an  in  plures  par- 
tes diducantur,  cognosci  potest  ex  modo 
puris  : cujus  si  plus  fertur,  quam  quod 
simplici  spatio  convenit,  plures  sinus 
esse  manifestum  est.  Cumque  fere  juxta 
sint  caro,  et  nervus,  et  aliqua  nervosa  , 
quales  fere  tunicæ  membranæque  sunt , 
genus  quoque  puris  docebit,  num  plures 
sinus  intus  diversa  corporis  genera  per- 
roserint. Siquidem  ex  carne  pus  læve , 
album,  copiosius  fertur  : at  ex  nervoso 
loco  , coloris  quidem  ejusdem  , sed  te- 
nuius et  minus  : ex  nervo,  pingue  et  oleo 
non  dissimile.  Denique  etiam  corporis 
inclinatio  docet , num  in  plures  partes 
fistulæ  penetrarint  ; quia  sæpe, cum  quis- 
aliter  decubuit,  aliterque  membrum  col- 
locavit , pus  ferri , quod  jam  desierat , 


guérissent  aisément , d’nutres  seulement 
avec  peine;  quelques-unes  même  sont  ab- 
solument incurables.  Il  est  aisé  de  guérir 
une  fistule  simple,  récente,  située  dans 
les  chairs,  surtout  si  le  sujet  est  jeune  et 
d’une  bonne  constitution  ; le  contraire  de 
ces  conditions  rend  la  cure  plus  difficile  ; 
de  même  que  quand  les  fistules  attaquent 
les  os,  les  cartilages,  les  nerfs,  les  ten- 
dons, les  articles,  ou  qu’elles  pénètrent 
jusqu’aux  poumons,  à la  vessie  , à la  ma- 
trice, à de  gros  vaisseaux  veineux  ou  ar- 
tériels ; ou  qu’elles  atteignent  des  cavités, 
comme  le  gosier,  l’œsophage  ou  la  poi- 
trine. C’est  aussi  un  accident  toujours 
dangereux  et  souvent  mortel , qu’une  fis- 
tule s’éîende  jusqu’aux  intestins.  Dans 
ces  circonstances,  le  danger  augmente 
encore  , lorsque  le  sujet  est  valétudinaire, 
âgé  , ou  cacochyme.  Avant  toutes  choses> 
on  doit  porter  la  sonde  dans  la  fistule  , 
pour  s’assurer  de  sa  direction  et  de  sa 
profondeur.  On  sait  ainsi,  en  retirant  la 
sonde  , si  la  fistule  est  sèche  ou  humide. 
Lorsqu’un  os  est  placé  dans  le  voisinage 
de  la  fistule  , on  apprend  , par  le  même 
moyen  , si  elle  a pénétré  jusqu’à  lui  , et 
jusqu'à  quel  point  elle  l’a  endommagé; 
car,  si  ce  qu’on  touche  avec  le  bout  de  la 
sonde  est  mou , c’est  une  preuve  que  la 
fistule  se  termine  dans  les  chairs;  si  l’on 
sent,  au  contraire,  plus  de  résistance, 
c’est  une  marque  qu’elle  pénètre  jusqu’à 
l’os;  si  lorsqu'on  y est  parvenu,  la  sonde 
glisse,  il  n’y  a point  encore  de  carie;  si 
la  sonde  reste  dans  l’endroit  contre  lequel 
elle  appuie  , il  y a à la  vérité  carie,  mais 
elle  est  peu  considérable  ; si  l’on  sent  des 
inégalités  et  des  aspérités  , l’os  est  vicié 
plus  grièvement.  On  sait  aussi,  par  la  si- 
tuation de  la  fistule,  s’il  se  trouve  un 
cartilage  en  dessous  ; et,  par  la  résistance 
qu’éprouve  la  sonde  , si  la  fistule  pénètre 
jusqu'à  lui.  C’est  donc  par  le  moyen  de 
la  sonde  que  l’on  s’assure  du  siège , de 
l’étendue  et  du  danger  de  la  fistule  ; mais 
c’est  parla  quantité  du  pus  qu’on  sait  si 
elle  est  simple  ou  composée;  car  s’il  en 
sort  plus  que  n’en  peut  contenir  une  seule 
fistule  , il  est  évident  qu'il  y a plusieurs 
sinus  ; et  comme  ordinairement  il  se 
trouve,  dans  le  voisinage,  des  chairs,  des 
nerfs,  des  parties  nerveuses,  telles  que 
les  tuniques  et  les  membranes,  la  qualité 
du  pus  fera  connaître  si  les  sinus  situés  à 
l’extérieur  attaquent  différentes  sortes  de 
parties;  car  le  pus  qui  vient  des  chairs 
est  lisse,  blanc  et  plus  abondant;  celui 
qui  vient  des  endroits  tendineux  est,  à la 
vérité,  de  la  même  couleur,  mais  plus 
clair,  et  en  plus  petite  quantité;  celui 
qui  découle  des  nerfs  est  gras  et  assez 
semblable  à de  l’huile.  Enfin,  les  diffé- 
rentes attitudes  qu’on  fait  prendre  au 
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iterum  incipit  ; testalurque,  non  solum 
alium  sinum  esse,  ex  quo  descendat,  sed 
etiam  in  aliam  corporis  partem  eum  ten- 
dere. Sed  si  et  in  carne  et  recens  et  sim- 
plex est,  ac  neque  rugosa  neque  cava 
sede,  neque  in  articulo,  sed  in  co  mem- 
bro, quod  per  se  immobile,  non  nisi  cum 
toto  corpore  movetur;  satis  proficiet  em- 
plastrum , quod  recentibus  vulneribus 
imponitur,  dum  habeat  vel  salem  , vel 
alumen,  vel  squamam  anus,  vel  aerugi- 
nem, vel  ex  metallicis  aliquid  : exque  eo 
collyrium  fieri  debet  altera  parte  tenuius, 
altera  paulo  plenius,  idque  ea  parte,  qua 
tenuius  est,  antecedente  demitti  oportet 
in  fistulam  , donec  purus  sanguis  se  os- 
tendat : quæ  in  omnibus  fistularum  col- 
lyriis perpetua  sunt.  Idem  deinde  em- 
plastrum in  linteolo  superimponendum, 
supraque  injicienda  spongia  est,  in  ace- 
tum ante  demissa  : solvique  quinto  die 
satis  est.  Genus  victus  adhibendum  est, 
quo  carnem  ali  docui.  Ac  si  longius  a 
praecordiis  fistula  ost,  ex  intervallo  jeju- 
num radiculas  esse,  deinde  vomere  ne- 
cessarium est.  Vetustate  callosa  fit  fis- 
tula. Gallus  autem  neminem  fallit,  quia 
durus  est,  et  aut  albus,  aut  pallidus.  Sed 
tum  validioribus  medicamentis  opus  est  « 
quale  est,  quod  habet  papaveris  lacrimae 
p.  * i.  gumini  p.  * in.  =.  cadmiae  p.  * iv. 
atramenti  sutorii  p.  * vm.  ex  quibus  aqua 
coactis  collyrium  fit  : aut  in  quo  sunt 
gailæ  p.*=r.  æruginis,  sandarachæ,  alu- 
minis ægyptii,  singulorum  p.  ¥ i.  atra- 
menti sutori  io  combusti  p.  n.  aut  quod 
constat  ex  chalcitide,  et  saxo  calcis  , qui* 
bus  auripigmenti  dimidio  minus,  quam 
in  singulis  prioribus  est,  adjicitur,  ca- 
que meile  cocto  excipiuntur.  Expeditis- 
simum autem  est  ex  praecepto  M egetis  , 
aeruginis  rasae  p.  * n.  conterere  , deinde 
ammoriiaci  thymiamatis  p.  * n.  aceto  li- 
quare , eoque  infuso  aeruginem  cogeie  : 
idque  exprimis  medicamentis  est.  Sed 
ut  haec  maximi  effectus  sunt , si  cui  ista 
non  adsunt,  facile  tamen  est  callum  qui- 
buslibet adurentibus  medicamentis  ero- 
dore  : satisque  est  vel  papyrum  intortum, 
vel  aliquid  ex  penicillo  in  modum  colly- 
rii adstrictum  eo  illinere.  Scilla  quoque 


corps  font  aussi  connaître  s’il  y a plu- 
sieurs sinus  : car,  lorsqu’on  change  de 
situation  , si  le  pus  qui  avait  cessé  de  pa- 
raître, recommence  à couler,  on  ne  peut 
pas  douter  non-seulement  qu’il  n’y  ait  un 
autre  sinus,  mais  encore  que  ce  sinus  ne 
tende  vers  une  autre  partie.  Si  la  fistule 
est  située  dans  les  chairs  ; si  elle  est  sim- 
ple et  récente;  si  elle  n’est  ni  rugueuse, 
ni  étendue  jusqu’à  une  cavité;  si  elle  at- 
taque non  un  article,  mais  une  partie  im- 
mobile par  elle-même  , et  qui  ne  se  meut 
qu'avec  tout  le  corps,  il  suffira  de  se  ser- 
vir de  l’emplâtre  qu’on  applique  sur  les 
blessures  récentes;  pourvu  qu’il  entre 
dans  sa  composition,  ou  du  sel.  ou  de. 
l’alun,  ou  de  l’écaille  de  cuivre,  ou  du 
verdet , ou  quelque  préparation  métalli- 
que. On  fait,  avec  cet  emplâtre,  une 
tente  qui  est  plus  mince  d’un  côté,  et  un 
peu  plus  épaisse  de  l’autre;  on  introduit 
celte  tente  par  son  bout  le  plus  mince 
dans  la  fistule;  on  l’y  laisse  jusqu’à  ce 
qu'il  en  sorte  du  sang  pur;  méthode  ap- 
plicable à toutes  les  tentes  qu’on  veut 
employer  en  pareil  cas;  on  applique  en- 
suite sur  la  fistule  ce  même  emplâtre 
étendu  sur  un  linge , qu’on  recouvre 
d’une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre. 
Il  suffit  de  lever  cet  appareil  le  cinquiè- 
me- jour.  Le  régime  doit  être  celui  que 
j’ai  indiqué,  comme  propre  à la  régéné- 
ration des  chairs.  Si  la  fistule  est  fort 
éloignée  de  la  région  précordiale,  il  faut 
manger,  de  temps  en  temps,  a jeun,  des 
racines  de  raifort , et  vomir  ensuite.  Lors- 
que la  fistule  invétérée  est  devenue  cal- 
leuse; ce  que  tout  le  monde  peut  recon- 
naître par  ses  bords  durs,  blancs  ou  pâ- 
les , il  faut  avoir  recours  à des  remèdes 
plus  actifs,  telles  que  les  préparations 
suivantes.  Prenez  de  larmes  de  pavot , 
p.  i/;  de  gomme,  p.  in.*=;  de  cala- 
mine, p.  iv.'  ; de  vitriol,  p.  vm.  in- 
corporez le  tout  ensemble  avec  de  1 eau  , 
et  lormez-en  une  tente.  Ou  bien  , prenez, 
de  noix  de  galle,  p.*  =j  de  verdet,  de 
sandaraque,  d’alun  d Egypte,  de  chacun, 
p.  i.*  ; de  vitriol  calciné , p.  n.‘.  Ou  bien, 
servez- vous  d’un  mélange  lait  a\ec  le 
chalcitis  et  la  chaux,  auxquels  vous  ajou- 
terez une  fois  moins  d’orpiment,  et  in- 
corporez le  tout  avec  du  miel.  Mais  il  est 
beaucoup  plus  simple,  selon  le  conseil 
de  Mégès,  de  piler  p.  n.  ‘ de  verdet  ra- 
tissé, de  faire  ensuite  dissoudre  dans  du 
vinaigre  , p.  n.*  de  gomme  ammoniaque, 
et  de  donner  au  verdet , par  le  inox  en  de 
celte  dissolution,  la  consistance  conxe- 
nable  pour  en  faire  une  tente;  c est  un 
des  meilleurs  remèdes  qu’on  puisse  em- 
ployer en  pareil  cas.  Les  compositions 
que  nous  venons  d indiquci  sont  lies-cl- 
ficaccs;  mais  si  on  ne  les  a pas  a sa  dis- 
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cocta  et  mixta  cum  calce,  callum  exest. 
Si  quando  vero  longior  et  transversa  fis- 
tula est,  demisso  specillo,  contra  prin- 
pium  hujus  incidi  commodissimum  est  , 
et  collyrium  utrimque  demitti.  At  si 
duplicem  e se  fistulam  vel  multiplicem 
existimamus,  sic  tamen,  ut  brevis,  inlra- 
que  carnem  sit,  collyrio  uti  non  debe- 
mus ; quod  unam  partem  curet,  reliquas 
omittat  ; sed  eadem  medicamenta  arida 
in  calamum  scriptorium  conjicienda  sunt, 
isrjue  ori  fistulæ  aptandus,  inspirandura- 
que,  ut  ea  medicamenta  intus  compellan- 
tur : aut  eadem  ex  vino  liquanda  sunt  ; 
vel  si  sordidior  fistula  est,  ex  mulso  ; si 
callosior,  ex  aceto;  idqiie  intus  infun- 
dendum. Quidquid  inditum  est,  super- 
ponenda sunt,  quæ  refrigerent  et  repri- 
mant: nam  fere,  quæ  circa  fistulam  sunt, 
habent  aliquid  inflammationis.  Neque 
alienum  est , ubi  quis  resolverit , ante- 
quam rursus  alia  medicamenta  conji- 
ciat, per  oricularium  clysterem  fistulam 
eluere,  si  plus  puris  fertur,  vino;  si 
callus  durior  est,  aceto  ; si  jam  purgatur, 
mulso,  vel  aqua,  in  qua  ervum  coctum 
sit,  sic,  ut  huic  quoque  mellis  paulum 
adjiciatur.  Fere  vero  fit,  ut  ea  tunica  , 
quæ  inter  foramen  et  integram  carnem 
est,  victa  medicamentis  tota  exeat,  infra- 
que  ulcus  purum  sit.  Quod  ubi  contigit, 
imponenda  glutinantia  sunt;  præcipue- 
que  spongia  meile  cocto  illita.  Neque 
ignoro,  multis  placuisse , linamentum 
in  modum  collyrii  compositum  tinctum 
meile  demitti  : sed  celerius  id  glutinatur, 
quam  impletur.  Neque  verendum  est,  ne 
purum  corpus  puro  corpori  junctum  non 
coëat,  adjectis  quoque  medicamentis  ad 
id  efficacibus  ; cum  sæpe  exulceratio  di- 
gitorum, nisi  magna  cura  prospeximus, 
sanescendo  in  unum  eos  jungat. 


position  , il  est  facile  cependant  de  con- 
sumer les  callosités  avec  tout  autre  caus- 
tique, dont  on  enduira  du  papier  ou  de 
la  charpie  qu’on  aura  roulés  en  forme  de 
tente.  La  scille  cuite  et  mêlée  avec  de  la 
chaux  consume  aussi  les  callosités.  Lors- 
que la  fistule  est  longue  et  transverse,  il 
laut , après  y avoir  porté  la  sonde,  faire 
une  incision  à l’opposite  de  son  en  trée , 
et  introduire  ensuite  une  tente  par  cha- 
cune des  deux  ouvertures.  S’il  y a deux 
ou  plusieurs  sinus  à la  fislule,  mais  qui 
soient  peu  profonds,  et  situés  dans  les 
chairs  , il  ne  faut  point  se  servir  de  tente  ; 
car  on  ne  guérirait  que  le  sinus  où  on 
l’aurait  introduite,  et  l’on  ne  changerait 
rien  aux  autres;  mais  il  faut  réduire  en 
poudre  les  médicaments  dont  on  com- 
pose les  tentes  ; mettre  celte  poudre  dans 
une  plume  à écrire  qu’on  introduit  dans 
l’ouverture  de  la  fistule,  puis  souffler 
dans  cette  plume,  afin  que  la  poudre  par- 
vienne dans  les  différents  sinus.  On  peut 
aussi  faire  fondre  ces  mêmes  médica- 
ments dans  du  vin,  ou  dans  de  l’hydro- 
mel , si  la  fistule  est  sordide;  ou  dans  du 
vinaigre,  si  elle  est  calleuse  , et  injecter 
le  tout  par  l’entrée  de  la  fistule.  Quelle 
que  soit  l’injection  dont  on  s’est  servi,  on 
applique  par-dessus  des  topiques  rafraî- 
chissants et  astringents  ; car  les  bords  de 
la  fistule  sont  ordinairement  un  peu  en- 
flammés. II  faut  avoir  soin  , lorsqu’on 
aura  ôté  l’appareil,  de  nettoyer  la  fistule 
par  le  moyen  d’une  seringue  à oreille, 
avant  d y faire  de  nouvelles  introduc- 
tions. On  remplit  cette  seringue  de  vin  , 
s’il  sort  beaucoup  de  pus;  de  vinaigre,' 
si  les  callosités  sont  fort  dures;  d’hydro- 
mel ou  d'eau  dans  laquelle  on  a fait 
bouillir  de  l’orobe  et  un  peu  de  miel , si 
l’ulcère  commence  à se  délerger.  Il  ar- 
rive ordinairement  que  la  membrane  qui 
est  située  entre  l’ouverture  de  la  fistule 
et  les  chairs  saines,  se  détache  à l’aide 
de  ces  remèdes,  et  que  l’ulcère  se  délerge 
en  dessous.  Lorsque  les  choses  en  sont  à 
ce  point,  on  applique  des  agglulinatifs  ; 
on  se  sert,  surtout  dans  ce  cas,  de  l’é- 
ponge enduite  de  miel  cuit.  Je  sais  qu’il 
en  est  qui  sont  d’avis  qu’on  introduise 
dans  la  fistule,  pour  faciliter  la  régéné- 
ration des  chairs  , de  la  charpie  tournée 
en  forme  cle  tente,  et  trempée  dans  du 
miel,  mais  ce  remède  est  plus  propre 
pour  consolider  l’ulcère  que  pour  l’in- 
carner; et  l’on  ne  doit  pas  craindre  que 
des  chairs  saines,  lorsqu’elles  se  tou- 
chent, ne  se  réunissent  pas,  surtout  lors- 
qu’on emploie  des  remèdes  propres  pour 
cela;  puisque  dans  l’ulcération  des  doigts, 
on  est  obligé  de  prendre  beaucoup  de  pré- 
cautions, pour  empêcher,  lorsqu’ils  se 


DE  LA  M 


De  ulceris  genere,  quod  xyjotov 
nominatur. 

G 

13.  Est  eliam  ulceris  genus , quod  a 
favi  similitudine  y.nptov  a Græcis  nomi- 
natur : idque  duas  species  habet.  Alte- 
rum est  subalbidum  , furunculo  simile  ; 
sed  majus,  et  cum  dolore  majore  : quod 
ubi  maturescit,  habet  foramina,  per  quæ 
fertur  humor  glutinosus  et  purulentus  ; 
nec  tamen  ad  justam  maturitatem  perve- 
nit. Si  divisum  est , multo  plus  intus 
corrupti,  quam  in  furunculo , apparet, 
altiusque  descendit.  Raro  lit  nisi  in  ca- 
pillis. Alter  um  est  minus,  super  corpus 
eminens,  durum,  latum,  subviride,  suh- 
pullidum,  ma£is  exulceratum  : siquidem 
ad  singulorum  pilorum  radices  foramina 
sunt  , per  quæ  fertur  humor  glutinosus, 
subpallidus,  crassitudinem  mellis,  aut 
visci  referens,  interdum  olei  : si  incidi- 
tur, viridus  intra  caro  apparet.  Dolor  au- 
tem, et  inflammatio  ingens  est,  adeo  ut 
acutam  quoque  febrem  movere  consuerint. 
Super  id,  quod  minus  crebris  foramini- 
bus exasperatum  est,  recte  imponitur  et 
ficus  arida,  et  lini  semen  in  mulso  coc- 
tum , et  emplastra  ac  malagmata  mate- 
riam educentia  , aut  quæ  proprie  huc 
pertinentia  supra  posui.  Super  alterum, 
et  eadem  medicamenta,  et  farina  ex  mulso 
cocta;  sic  , ut  ei  dimidium  resime  tere- 
binthinae misceatur;  et  ficus  in  mulsu 
decocta,  cui  paulum  hyssopi  contriti  sit 
adjectum;  et  uvæ  taminiæ  pars  quarta 
fico  adjecta.  Quod  si  parum  in  utrolibet 
genere  medicamenta  proficiunt,  totum 
ulcus  usque  ad  sanam  carnem  e\cidi 
oportet.  Ulcere  ablato,  super  plagam  me- 
dicamenta danda  sunt,  primum,  quæ  pus 
citent;  deinde,  quæ  purgent;  tum,  quæ 
impleant. 

De  ucrochordone,  et  thymio,  et  myrme- 
ciis  , et  clavo. 

1 \ . Sunt  vero  quædam  verrucis  similia; 
quorum  diversa  nomina,  ut  vitia  sunt. 
Ày.rjoyopSôvv.  Græci  vocant,  ubi  sub  cute 


DECINE.  249 

guérissent  , qu’ils  ne  contractent  entre 
eux  des  adhérences. 

De  t'ulcère  (/n  on  appelle  cérion. 

15.  Il  est  un  ulcère  que  les  Grecs  ap- 
pellent cérion,  à cause  de  sa  ressemblance 
avec  un  rayon  de  miel.  On  en  reconnaît 
deux  espèces;  celui  de  la  première  tire 
sur  le  blanc,  ressemble  au  furoncle,  mais 
est  plus  grand,  et  fort  douloureux;  lors- 
qu’il commence  à suppurer,  il  s’v  forme 
différents  trous  par  lesquels  il  sort  une 
humeur  glutineusc  et  purulente;  il  ne 
mûrit  cependant  jamais  entièrement. 
Lorsqu’on  l’ouvre,  on  y remarque  beau- 
coup plus  de  chairs  viciées  que  dans  le 
furoncle;  il  est  aussi  plus  profond.  Il  at- 
taque presque  toujours  la  partie  chevelue 
de  la  tète.  Le  cérion  de  la  seconde  espèce 
est  plus  petit,  et  paraît  saillant  sur  la 
tète;  il  est  dur,  large,  et  d’une  couleur 
tirant  sur  le  vert  pâle  ; il  est  plus  ulcéré  ; 
car  il  y a des  trous  à chaque  racine  de 
cheveux,  à travers  lesquels  il  s’écoule  une 
humeur  gluante,  pâle,  épaisse  à peu  près 
comme  le  miel  et  la  glu,  et  quelquefois 
comme  l’huile.  Lorsqu’on  l’ouvre,  les 
chairs  qui  sont  situées  en  dessous  parais- 
sent vertes.  La  douleur  et  l’inflammation 
sont  considérables,  et  donnent  lieu  ordi- 
nairement à une  fièvre  aiguë.  On  applique 
avec  succès,  sur  le  cérion  de  la  première 
espèce,  des  figues  sèches,  de  la  graine  de 
lin  cuite  dans  de  l’hydromel,  des  em- 
plâtres et  des  onguents  attractifs  ; ou  bien 
on  se  sert  de  ceux  qui  conviennent  par- 
ticulièrement aux  ulcères  , et  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  On  emploie  contre 
le  cérion  de  la  seconde  espèce  les  mêmes 
médicaments,  ou  de  la  farine  bouillie 
dans  de  l’hydromel,  avec  moitié  résine 
de  térébenthine.  On  peut  aussi  se  servir 
de  ligues  sèches  bouillies  dans  l’hydro- 
mel , avec  un  peu  d liysope  écrasée;  ou 
bien  de  figues  auxquelles  ou  ajoute  une 
quatrième  partie  de  staphîsaigre.  Si  les 
médicaments  que  nous  venons  d’indiquer 
l'ont  peu  d effet  dans  l’une  et  1 autre  es- 
pèce de  cérion,  il  faut  laire  1 excision  de 
tout  l’ulcère  jusqu’à  la  chair  vive;  et 
lorsqu’on  l’a  ainsi  emporté,  on  applique 
sur  la  plaie  des  médicaments  d’abord 
suppuratifs,  puis  détersifs,  et  enfin  in- 
carnalifs. 

De  l'acrochordom,  du  tliymion,  des  myrme - 
ci  es,  et  des  cors. 

14.  H est  certaines  tumeurs  qui  res- 
semblent à des  verrues,  et  qui  ont  cha- 
cune leur  nom  particulier.  Les  Grecs  ap- 
pellent acrochordon  une  tumeur  sous-cu- 


250 


coit  aliquid  durius,  ct  interdum  paulo 
asperius,  coloris  ejusdem;  infra  tenue, 
ad  cutem  latius  ; idque  modicum  est,  quia 
raro  fabæ  magnitudinem  excedit.  Yix 
unum  tantum  eodem  tempore  nascitur; 
sed  fere  plura  , maximeque  in  pueris  ; 
eaque  nonnunquam  subito  desinunt , 
nonnunquam  mediocrem  inflammationem 
excitant  ; sub  qua  etiam  in  pus  conver- 
tuntur. At  Sviuov  nominatur,  quod  super 
corpus  quasi  verrucula  eminet,  ad  cutem 
tenue,  supra  latius,  subdurum,  et  in 
summo  perasperum  : idque  summum  co- 
lorem floris  thymi  repraesentat,  unde  ei 
nomen  est;  ibique  facile  iinditur,  et 
cruentatur  ; nonnunquam  aliquantum 
sanguinis  fundit:  fereque  citra  magnitu- 
dinem fabæ  ægyptiæ  est,  raro  majus,  in- 
terdum perexiguum.  Modo  autem  unum, 
modo  plura  nascuntur,  vel  in  palmis,  vel 
inferioribus  pedum  partibus  : pessima 
tamen  in  obscœnis  sunt;  maximeque  ibi 
sanguinem  fundunt.  Mupy.vr/ia  autem  vo* 
cantur humiliora  thymio  durioraque  : quæ 
radices  altius  exigunt,  majoremque  do- 
lorem movent  ; infra  lata  , supra  autem 
tenuia  ; minus  sanguinis  mittunt  ; magni- 
tudine vix  unquam  lupini  modum  exce- 
dunt. Nascuntur  ea  quoque  aut  in  pal- 
mis , aut  in  inferioribus  partibus  pedum. 
Clavus  autem  nonnunquam  quidem  etiam 
alibi,  sed  in  pedibus  tamen  maxime  nas- 
citur, præeipue  ex  contuso;  quamvis  in- 
terdum aliter  : doloremque,  etiamsi  non 
alias,  tamen  ingredienti  movet.  Ex  his 
acrochordon  et  thymium  sæpe  etiam  per 
se  finiuntur;  et  quo  minora  sunt,  eo 
magis  : myrmecia  et  clavi  sine  curatione 
vix  unquam  desinunt.  Acrochordon  , si 
excisa  est,  nullam  radiculam  relinquit  , 
ideoque  ne  renascitur  quidem  : thymio 
clavoque  excisis,  subter  rotunda  radicula 
nascitur,  quæ  penitus  descendit  ad  car- 
nem ; eaque  relicta  idem  rursus  exigit  : 
myrmecia  latissimis  radicibus  inhaerent; 
ideoque  ne  excidi  quidem  sine  magna 
exulceratione  possunt.  Clavum  subinde 
radere,  commodissimum  est  : nam  sine 
ulla  vi  sic  mollescit  ; ac  si  sangui- 
nis quoque  aliquid  emissum  est,  sæpe 
emoritur.  Tollitur  etiam,  si  quis  eum 


celse  , 

innée,  dure,  quelquefois  marquée  d as- 
pérités, de  la  même  couleur  que  la  peau, 
mince  inférieurement,  plus  large  à sa  face 
supérieure,  d’un  volume  peu  étendu, 
puisqu’il  est  rare  qu’elle  excède  la  gros- 
seur d’une  fève.  L acrocbordon  ne  vient 
presque  jamais  seul,  mais  ordinairement 
accompagné  de  plusieurs  autres;  il  at- 
taque particulièrement  les  enfants.  Il 
disparait  souvent  tout-à-coup;  quelquefois 
il  excite  une  légère  inflammation,  après 
laquelle  il  suppure.  On  appelle  thymion 


une  espèce  de  petite  verrue  proéminente, 
mince  du  côté  de  la  peau,  plus  elendue 
supérieurement,  un  peu  dure,  et  ayant 
beaucoup  d’aspérités  à son  sommet,  le- 
quel ressemble,  par  sa  couleur,  à la  fleur 
du  thym,  d’où  lui  vient  son  nom.  Le  thy- 
mion se  fend  aisément,  et  devient  san- 
guinolent; il  en  découle  même  quelque- 
fois un  peu  de  sang.  Il  est  ordinairement 
de  la  grosseur  d’une  fève  d’Egypte  ; il  est 
rare  qu’il  soit  plus  gros  ; il  est  quelquefois 
fort  petit.  Il  vient  tantôt  seul,  tantôt  en 
nombre;  il  se  forme  ou  à la  paume  des 
mains,  ou  à la  plante  des  pieds.  Les  plus 
mauvais  de  tous  sont  ceux  qui  viennent 
aux  parties  honteuses,  où  ils  se  crèvent 
le  plus  ordinairement  et  laissent  échapper 
du  sang.  On  nomme  myrmêcies  des  ver- 
rues moins  élevées  et  plus  dures  que  le 
thymion  ; ces  verrues  ont  des  racines  plus 
profondes,  et  causent  plus  de  douleurs; 
elles  sont  larges  à leur  base,  et  étroites  à 
leur  sommet;  il  en  sort  moins  de  sang 
que  du  thymion.  Il  est  rare  qu’elles  sur- 
passent en  grosseur  un  lupin.  Elles  nais- 
sent aussi  ou  dans  la  paume  des  mains, 
ou  à la  plante  des  pieds.  Les  cors  vien- 
nent principalement  aux  pieds,  et  quel- 
quefois aussi  dans  d’autres  parties.  Ils 
sont  ordinairement  produits  par  une  con- 
tusion, et  quelquefois  par  une  autre  cause  ; 
ils  excitent  de  la  douleur  , lorsqu’on 
marche  , quand  même  ils  ne  seraient 
pas  douloureux  par  eux-mêmes.  Quant  à 
la  manière  dont  ces  verrues  se  terminent, 
l'acrochordon  et  le  thymion  disparais- 
sent quelquefois -d’eux-mêmes  , surtout 
s’ils  sont  petits;  il  est  rare  que  les  myr- 
méeies  et  les  cors  s’en  aillent , si  on  ne 
fait  point  de  remède.  Comme  l’acro- 
chordon  n’a  point  de  racines  , si  on  le 
coupe,  il  ne  revient  plus.  Le  thymion  et 
le  cor  ont  une  racine  ronde,  qui  pénètre 
jusqu’aux  chairs;  de  sorte  que,  quoi- 
qu’on les  coupe  , ils  renaissent  toujours, 
si  on  n’a  point  emporté  celte  racine.  Les 
myrmêcies  ont  des  racines  fort  étendues, 
et  on  ne  pourrait  les  couper  sans  occa- 
sionner une  grande  ulcération.  On  se 
trouve  très-bien  de  racler  les  cors;  par  là 
on  les  ramollit,  sans  causer  aucune  dou- 
leur; et  si,  clans  cette  opération,  il  en 
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circumpurgat,  deinde  imponit  resinam,  sort  du  sang, 
cui  miscuit  pulveris  paulum  , quem 
ex  lapide  molari  contrito  fecit.  Cetera 
vero  genera  medicamentis  adurenda  sunt  : 
aliisque  id,  quod  ex  fæce  vini  ; myrme- 
ciis  id, quod  ex  alumine  et  sandaracha  fit, 
aptissimum  est.  Sed  ea,  quæ  circa  sunt , 
foliis  contegi  debent,  ne  ipsa  quoque 
exulcerentur  : deinde  postea  lenticula 
imponi.  Tollit  thymium  etiam  iicus  in 
aqua  cocta. 
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De  pustularum  generibus. 

]5.  At  puslulæ  maxime  vernis  tem- 
poribus oriuntur.  Earum  plura  genera 
sunt.  Nam  modo  circa  totum  corpus  par- 
temve  aspritudo  quaedam  fit , similis  iis 
pustulis,  quæ  cx  urtica,  vel  ex  sudore 
nascuntur  : è^av&rj^ara  Græci  vocant 


3Ull  ils  disparaissent  souvent 

pour  toujours.  On  les  emporte  aussi,  en  les 
effleurant  tou»  autour,  eten  appliquant  en- 
suite dessus  de  la  résine,  à laquelle  on  a 
ajouté  un  peu  de  poudre  de  pierre  meuliè- 
re. On  brûle  les  autres  verrues  avec  des 
caustiques.  Il  en  est  auxquelles  la  lie  de 
vin  convient  parfaitement.  Une  prépara- 
tion faite  avec  l’alun  et  la  sandaraque  est 
très-propre  pour  consumer  les  myrmé- 
cies;  mais  on  doit  avoir  la  précaution  de 
bien  couvrir  de  feuilles  les  environs, 
pour  que  l’effet  du  caustique  ne  s étende 
pas  jusqu’à  eux  ; après  quoi  , on  fait  des 
applications  de  lentille.  La  figue  bouillie 
dans  l’eau  emporte  aussi  le  thymion. 

Des  différentes  sortes  de  pustules. 

15.  Les  pustules  naissent  surtout  au 
printemps.  11  en  est  de  plusieurs  espèces, 
car  , tantôt  toute  l'habitude  extérieure 
du  corps,  et  tantôt  une  partie  seulement 
est  couverte  d aspérités,  qui  ressemblent 
aux  pustules  qui  surviennent  après  les 
piqûres  d’ortie,  ou  après  les  sueurs  ; les 
Grecs  appellent  exanthèmes  ces  sortes  de 


nascuntur  : uiclu  uiecs  — 

Eæque  modo  rubent , modo  colorem  eu-  pustules,  qui  sont  tantôt  rouges,  et  tantôt 
1 . i no  r hantent  point  la  couleur  cte  »a  peau. 


tis  non  excedunt.  Nonnunquam  plures, 
similes  varis  oriuntur;  nonnunquam  majo- 
res : pustulælividæ, aut  pallidæ, aut  nigræ, 

aut  aliter  naturali  colore  mutato  ; subest- 
que  bis  humor  : ubi  eæ  ruplæ  sunt,  intra 
quasi  exulcerata  caro  apparet:  ©Avrroavai 
graece  nominantur.  Fiunt  vel  ex  frigore, 
vel  ex  igni,  vel  ex  medicamentis.  4>)a>Çâ- 
xi ov  autem  paulo  durior  pustula  est,  sub- 
albida, acuta;  ex  qua  ipsa  quod  exprimi- 
tur, liumidum  est.  Ex  pustulis  vero  non- 
nunquam etiam  ulcuscula  fiunt,  aut  ari- 
diora , aut  humidiora,  et  modo  tantum 
cum  prurigine,  modo  etiam  cum  inflam- 
matione ac  dolore;  exilque  aut  plus,  aut 
sanies  , aut  utrumque.  Maximeque  id 
evenit  in  ætate  puerili;  raro  in  medio 
corpore;  sæpe  in  eminentibus  partibus. 
Pessima  pustula  est,  quæ  è-Kiwxrig  vo- 
catur. Ea  colore  vel  sublivida,  vel  sub- 
nigra, vel  alba  esse  consuevit  : circa  banc 
autem  vehemens  inflammatio  est  ; et  cum 
adaperta  est,  reperitur  inlus  exulceratio 
mucosa,  colore  humori  suo  similis.  Dolor 
cx  ea  supra  magnitudinem  ejusest  • neque 
enim  ea  faba  major  est.  Atque  haec  quoque 
oritur  in  eminentibus  partibus  , et  1ère 
noctu;  unde  nomen  quoque  aGræcisei  est 
impositum.  In  omni  vero  pustularum,  cu- 


ne  changent  point  la  couleur  de  la  peau. 
Quelquefois  il  s’élève,  en  même  temps, 
plusieurs  pustules  semblables  aux  bou- 
tons ordinaires,  et  quelquefois  plus  gros- 
ses ; elles  sont  livides,  ou  pâles,  ou  noires, 
ou  d’une  autre  couleur  contre  nature,  et 
remplies  de  sérosité.  Lorsque  ces  pus- 
tules viennent  à crever,  la  chair  qui  est 
en  dessous  paraît  ulcérée;  on  les  appelle 
en  grec  phlijctènes;  elles  sont  produites 
ou  par  le  froid,  ou  par  le  feu,  ou  par  les 
médicaments.  Le  phlyzacion  est  une  es- 
pèce de  pustule  un  peu  plus  dure,  poin- 
tue et  d’une  couleur  blanchâtre;  ce  qui 
en  sort,  lorsqu’on  le  comprime,  est  hu- 
mide. I)  vient  quelquefois  à la  suite  des 
pustules  de  petits  ulcères  qui  sont  plus 
OU  moins  secs,  plus  ou  moins  humides, 
et  accompagnés  tantôt  de  démangeaison 
seulement,  tantôt  de  démangeaison,  d in- 
flammation et  de  douleur  11  en  sort  ou 
du  pus  ou  de  la  sanie,  ou  1 un  et  1 autie. 
Ces  ulcères  attaquent  particulièrement 
les  enfants;  ils  viennent  rarement  au  mi- 
lieu du  corps,  mais  presque  toujours  aux 
extrémités.  La  plus  mauvaise  espèce  de 
toutes  les  pustules  est  1 é/nmjctis;  sa  cou- 
leur est  ou  un  peu  livide,  ou  noiratte  , ou 
noire,  ou  blanche;  ses  bords  sont  considé- 
rablement enflammés  ; lorsqu  on  1 ouvre, 

on  aperçoit  intérieurement  une  ulcerat  i 
muqueuse,  qui  est  de  même  couleur  que 
! humeur  qu’elle  contient.  Ccjlepu^ul® 
est  accompagnée  dune  douleur  beau 
coup  plus  considérable  qu’elle  ne  devrait 
être,  eu  égard  à sa  grosseur  qui  ne  sur- 
passe jamais  celle  d’une  fève.  Elle  se  fait 
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ratione  primum  est , multum  ambulare 
atque  exerceri; si  quid  ista  prohibet,  ges- 
tari : secundum  est,  cibum  minuere-, 
abstinere  ab  omnibus  acribus  et  exte- 
nuantibus : eademque  nutrices  facere 
oportet,  si  lactens  puer  ita  affectus  est. 
Praeter  hæc,  is  qui  jam  robustus  est , si 
pustulæ  minutæ  sunt  , desudare  in  bal- 
neo debet;  simulquc  super  eas  nitrum 
inspergere,  oleoque  vinum  miscere  , et 
sic  ungi  ; tum  descendere  in  solium.  Si 
nihil  sic  proficitur,  aut  si  majus  pustula- 
rum genus  occupavit , imponenda  lenti- 
cula est  ; detractaque  summa  pellicula,  ad 
medicamenta  lenia  transeundum.  Epinyc- 
tis  post,  lenticulam, recte  herba  quoque  san- 
guinali,vel  viridi  coriandro  curatur.  Ul- 
cera vero  ex  pustulis  facta  tollit  spuma  ar 
genti  cum  semine fœni  græci  mixta,  sic,  ut 
his  invicem  rosa  atque  intubi  succus  adji- 
ciatur, donec  mellis  crassitudo  ei  fiat.  Pro- 
prie ad  eas  pustulas  , quæ  infantes  male 
habent,  lapidis,  quem  r. vphviv  vocant  p. 

vin.  cum  quinquaginta  amaris  nucibus 
miscetur,  adjiciunturque  olei  cyathi  tres. 
Sed  prius  ungi  ex  cerussa  pustulæ  debent, 
tum  hoc  illini. 


De  scabie . 

1G.  Scabies  vero  est  durior  cutis,  ru- 
bicunda, ex  qua  pustulæ  oriuntur,  quæ- 
dam  humidiores,  quædam  sicciores.  Exit 
ex  quibusdam  sanies,  fitque  ex  bis  conti- 
nuata exulceratio  pruriens,  serpitque  in 
quibusdam  cito.  Atque  in  aliis  quidem 
ex  toto  desinit,  in  aliis  vero  certo  tem- 
pore anni  revertitur.  Quo  asperior  est , 
quoque  prurit  magis,  eo  difficilius  tolli- 
tur. Itaque  eam,  quæ  talis  est , âyplzv, 
id  est  feram,  Græci  appellant.  In  hac 
quoque  victus  ratio  eadem  , quæ  su- 
pra, necessaria  est.  Medicamentum  autem 
ad  incipientem  hanc  idoneum  est,  quod 
ht  ex  spodii,  croci,  aeruginis,  singulorum 

if.  # 

p.  — . piperis  albi , omphacii,  singulo- 
rum p.  * i.  cadmiæ  p.  * vm.  At  ubi  jam 
exu iceratio  est,  id,  quod  fit  ex  sulphuris 
p.  i.  ceræ  p.*  iy.  picis  liquidæ  hemina, 


aussi  sentir  aux  extrémités  du  corps,  et 
presque  toujours  la  nuit,  d’où  les  Grecs 
lui  ont  donné  le  nom  qu’elle  porte.  Rien 
ne  fait  mieux  dans  la  cure  de  toutes  les 
espèces  de  pustules  que  la  promenade 
et  l’exercice,  ou,  à leur  défaut,  la  gesta- 
tion. Il  faut  aussi  diminuer  la  nourri- 
ture, renoncer  à tous  les  aliments  âcres 
et  atténuants.  Si  c’est  un  enfant  à la  ma- 
melle qui  est  attaqué  de  pustules  , sa 
nourrice  doit  user  des  mêmes  précautions. 
De  plus,  si  l’on  est  assez  fort,  et  si  les 
pustules  sont  petites,  il  faut  immédiate- 
ment, avant  de  prendre  le  bain,  se  faire 
suer,  se  faire  répandre  du  nitre  sur  les 
pustules,  se  faire  oindre  avec  de  l’huile 
et  du  vin  mêlés  ensemble,  et  se  baigner 
ensuite.  Si  ces  remèdes  font  peu  d’effet, 
ou  si  les  pustules  sont  grosses,  il  faut  faire 
dessus  des  applications  de  lentilles;  et 
lorsque  la  pellicule  est  emportée,  passer 
aux  médicaments  adoucissants.  Quant  à 
l’épinyctis,  après  les  applications  de  len- 
tille, on  la  panse  avec  la  renouée,  ou  la 
coriandre  verte.  On  guérit  les  ulcères  qui 
viennent  à la  suite  des  pustules,  avec  la 
litharge  d’argent,  à laquelle  on  ajoute  la 
semence  de  fenugrec,  l’huile  rosat,  et  le 
suc  de  chicorée,  jusqu’à  ce  que  le  tout 
ait  acquis  la  consistance  du  miel.  Pour 
guérir  les  pustules  qui  viennent  aux  en- 
fants, on  fait  une  composition  avec  de 
pyrite,  p.  vm.  *;  d’amandes  amères,  p. 
l.  % et  trois  verres  d’huile;  mais  il  faut 
auparavant  oindre  les  pustules  avec  la 
céiuse,  elles  frotter  ensuite  avec  cette 
composition. 

De  la  gale. 

16.  La  gale  est  une  dureté  de  la  peau  , 
accompagnée  de  rougeur  et  donnant  lieu 
à des  pustules  qui  sont  quelquefois  hu- 
mides , et  quelquefois  sèches.  11  sort  de 
quelques-unes  de  ees  pustules  de  la  sa- 
nie ; et  il  en  résulte  une  ulcération  habi- 
tuelle à la  peau,  avec  démangeaison; 
dans  certains  sujets,  la  gale  se  répand 
partout  le  corps  en  fort  peu  de  temps. 
Chez  les  uns,  elle  disparaît  quelquefois 
pour  toujours,  et  chez  les  autres,  elle  re- 
vient dans  un  certain  temps  de  l’année. 
Plus  il  y a d’aspérités  à la  peau,  plus  la 
démangeaison  est  grande,  et  plus  il  est 
difficile  de  guérir  la  gale.  Les  Grecs  ap- 
pellent cette  espèce  agria , c’est-à-dire  fé- 
rine.  Il  faut  observer  le  même  régime 
dans  la  cure  de  la  gale  que  celui  qui  a 
été  indiqué  ci-dessus.  Lorsque  la  gale  est 
récente,  on  la  guérit  avec  la  composition 
suivante.  Prenez  de  tutie,  de  safran,  de 
verdet,  de  chaque  p.  *=;  de  poivre  blanc, 
de  verjus,  de  chacun  p.  i.  * ; de  calamine 
p.  vin.  *.  S’il  y a ulcération,  on  prépare 
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olei  sexfariis  duobus  : quæ  simul  inco- 
quuntur, dum  crassitudo  mellis  fiat.  Est 
etiam,  quod  ad  Protarchum  auctorem  re- 
fertur. Habet  farinae  lupinorum  sexta- 
rium, nitri  cyathos  quatuor,  picis  liquidée 
heminam,  resinæ  humidæ  selibram,  aceti 
cyathos  tres.  Crocum  quoque,  lycium, 
aerugo,  myrrha,  cinis,  aequis  portionibus 
recte  miscentur,  et  ex  passo  coquuntur  : 
idque  omnem  pituitam  utique  sustinet. 
Ac  si  nihil  aliud  est,  amurca  ad  tertiam 
partem  decocta,  vel  sulphur  pici  liquidée 
mixtum,  sicut  in  pecoribus  proposui , 
hominibus  quoque  scabie  laborantibus 
opitulantur. 


Dc  impetiginis  speciebas. 

17.  Impetiginis  vero  species  sunt  qua- 
tuor. Minime  mala  est,  quæ  similitudine 
scabiem  repræsentat  : nam  et  rubet , et 
durior  est,  et  exulcerata  est,  et  rodit. 
Distat  autem  ab  ea,  quod  magis  exulce- 
rata est,  et  varis  similes  pustulas  habet; 
videnturque  esse  in  ea  quasi  bullulæ 
quædam  , ex  quibus  interposito  tempore 
squamulæ  resolvuntur  ; certioribusque 
hæc  temporibus  revertitur.  Alterum  ge- 
nus pejus  est,  simile  papulae  iere,  sed 
asperius  rubicundiusque  , figuras  varias 
haberis  : squamulæ  ex  summa  cute  disce- 
dunt, rosio  major  est,  celerius  et  latius 
procedit,  certioribusque etiamnum , quam 
prior,  temporibus  et  fit,  et  desinit.  Ru- 
bra cognominatur.  Tertia  etiamnum  de- 
terior est  : nam  et  crassior  est,  et  dunot, 
et  magis  tumet;  in  summa  cute  finditur, 
et  vehementius  rodit;  ipsa  quoque  squa- 
mosa, sed  nigra,  proceditque  et  late,  nec 
tarde  ; et  minus  errat  in  temporibus  , 
quibus  aut  oritur,  aut  desinit;  neque  ex 
toto  tollitur.  INigræ  cognomen  est.  Quar- 
tum genus  est,  quod  curationem  omnino 
non  recipit , distans  colore  : nam  subal- 
bidum est  ct  recenti  eicatrici  simile  ; 
squamulasquc  habet  pallidas  , quasdam 
subalbidas  , quasdam  lenticulæ  similes  ; 
quibus  demtis,  nonnunquam  profluit  san- 
guis. Alioquin  vero  humor  ejus  albidus 
est,  culis  dura  atque  fissa  est;  pro- 
ceditque latius.  Hæc  vero  omnia  ge- 


une  composition  avec  de  soufre  p.  i.  * ; 
de  cire  p.  iv.;  do  poix  liquide  une  hé- 
mine , et  d’huile  deux  seliers;  on  lait 
bouillir  le  tout  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit 
en  consistance  de  miel.  On  peut  aussi  se 
servir  du  remède  de  Protarchus,  qui  est 
fait  avec  de  farine  de  lupin,  un  setier;  de 
nitre,  quatre  verres;  de  poix  liquide  une 
liémine  ; de  résine  liquide  une  demi-livre, 
et  trois  verres  de  vinaigre.  Le  safran,  le 
lycium,  le  verdet , la  cendre  , la  myrrhe 
mêlées  en  parties  égales,  et  bouillies 
dans  du  passum,  font  très-bien  dans 
toute  sorte  de  gales.  A défaut  d’autre  re- 
mède, le  marc  de  l'huile,  qu’on  fait  bouil- 
lir jusqu’à  diminution  d’un  tiers,  ou  le 
soufre  mêlé  avec  la  poix  liquide,  comme 
je  l’ai  recommandé  pour  les  troupeaux, 
convient  également  pour  les  hommes  at- 
taqués de  la  gale. 


Des  différentes  sortes  d’impétigo. 

17.  Il  y a quatre  espèces  d’impétigo . 
La  première  qui  ressemble  à la  gale,  et 
qui  est  accompagnée  de  dureté,  de  rou- 
geur, d’ulcération  ct  d’érosion  à la  peau, 
n’est  nullement  dangereuse.  Elle  diffère 
de  la  gale,  en  ce  que  l’ulcération  est  plus 
considérable,  et  que  ses  pustules  ressem- 
blent aux  boutons  ordinaires  : elle  est 
accompagnée  de  certaines  vésicules  qui, 
au  bout  d’un  certain  temps,  se  détachent 
de  la  peau  eu  forme  de  petites  écailles, 
et  elle  revient  dans  des  temps  marqués. 
La  seconde  espèce  est  plus  fâcheuse,  et 
approche  beaucoup  de  la  dartre;  mais 
elle  est  plus  remplie  d’aspérités,  et  d’une 
couleur  plus  rouge  que  celle-ci,  et  n’a 
pas  de  figure  déterminée.  Il  se  détache 
de  l'épiderme  de  petites  écailles;  l’éro- 
sion est  plus  considérable  que  dans  la 
première  espèce;  elle  fait  aussi  des  pro- 
grès plus  prompts,  et  s’étend  davantage; 
elle  paraît  et  disparaît  dans  des  temps 
encore  plus  marqués  que  la  première  ; on 
lui  donne  le  surnom  de  rouge.  La  troi- 
sième espèce  est  encore  plus  mauvaise 
que  les  deux  autres;  elle  est  plus  épaisse, 
plus  dure;  la  peau  est  plus  gonflée.'  Elle 
se  fend  à la  superficie  de  la  peau  ; il  y a 
une  érosion  des  plus  considérables,  elle 
est  aussi  parsemée  d’écailles;  mais  sa 
couleur  est  noire  : elle  lait  des  piogies 
étendus  et  rapides.  Les  temps  dans  les- 
quels elle  a coutume  de  paraître  ct  de 
disparaître,  ne  varient  point.  Elle  ne  se 
passe  jamais  totalement.  On  la  surnomme 
la  noire.  La  quatrième  espèce,  qui  est  in- 
curable, diffère  des  autres  par  sa  couleur 
qui  est  blanchâtre  , et  qui  ressemble  à 
celle  d’une  cicatrice  récente.  Elle  est  ac- 
compagnée de  petites  écailles,  dont  les 
unes  sont  pâles,  les  autres  blanchâtres , 
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liera  maxime  oriuntur  in  pedibus,  et 
manibus;  atque  ungues  quoque  infes- 
tant. Medicamentum  non  aliud  valen- 
tius est,  quam  quod  ad  scabiem  quo- 
que pertinere  $ub  auctore  Protarcho 
retuli.  Serapion  autem,  nitri  p.  * n.  sul- 
phuris p.  * iv.  excipiebat  resina  copiosa, 
eoque  utebatur. 


De  papulis . 

18.  Papularum  vero  dua  genera  sunt. 
Alterum,  in  quo  per  minimas  pustulas 
cutis  exasperatur,  et  rubet,  leviterque 
roditur;  medium  habet  pauxillo  lævius; 
tarde  serpit  : idque  vitium  maxime  ro- 
tundum incipit,  eademque  ratione  in  or- 
bem procedit.  Altera  autem  est,  quam 
àyoîav  Græci  appellant,  in  qua  similiter 
quidem , sed  magis  cutis  exasperatur, 
exulceraturque,  ac  vehementius  et  rodi- 
tur, et  rubet,  et  interdum  etiam  pilos  re- 
mittit. Quæ  minus  rotunda  est,  difficilius 
sanescit  ; nisi  sublata  est,  in  impetigi- 
nem vertitur.  Sed  levis  papula  etiam,  si 
jejuna  saliva  quotidie  defricatur,  sanes- 
cit : major  commodissime  murali  herba 
tollitur,  si  super  eadem  trita  est.  Ut  vero 
ad  composita  medicamenta  veniamus  , 
iclem  illud  Protarcbi  tanto  valentius  in 
bis  est , quanto  minus  in  his  vitii  est. 
Alterum  ad  idem  Myronis  : nitri  ru- 
bri, thuris,  singulorum  p.  * i.  canthari- 
dum purgatarum  p.  n.  sulphuris  ignem 
non  experti  tantumdem,  resime  lerebin- 
thinæ  liquidât  p.  * xx.  farinæ  lolii  sext. 
m.  gith  cyathi  1res,  picis  crudæ  sexta- 
rius. 

De  vitiliginis  speciebas , id  est , de  al- 
pho, et  melane , et  leuce. 

19.  Vitiligo  quoque,  quamvis  per  se 
nullum  periculum  affert,  tamen  et  lœda 
est,  et  ex  malo  corporis  habitu  fit.  Ejus 
1res  species  sunt.  ’ A)^o;  vocatur,  ubi  co  - 
lor  albus  est,  fere  subasper  et  non  conti- 
nuus, ut  queedam  quasi  gutlce  dispense 


et  les  autres  semblables  à une  lentille. 
Lorsque  ces  écailles  tombent,  il  en  sort 
quelquefois  du  sang;  mais  ordinairement 
une  sérosité  blanche.  La  peau  est  dure 
et  pleine  de  crevasses  dans  cette  dernière 
espèce  qui  s’étend  plus  que  les  autres. 
Toutes  ces  différentes  sortes  d’impétigo 
attaquent  principalement  les  pieds  et  les 
mains,  et  s’étendent  jusqu’aux  ongles. 
Ce  qu’on  peut  employer  de  mieux  contre 
toutes  est  le  remède  de  Protarchus  contre 
la  gale,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Sérapion  se 
servait  d’un  mélange  fait  avec  de  nitre 
p.  n.  *;  de  soufre,  p.  iv.  *,  qu’il  incorpo- 
rait avec  beaucoup  de  résine. 

Des  dartres. 

18.  On  distingue  deux  sortes  de  dar- 
tres. Dans  la  première  espèce  , la  peau 
est  inégale,  couverte  de  petites  pustules, 
rouge  et  enflammée;  H y a une  légère 
érosion  ; le  milieu  de  la  dartre  est  un  peu 
plus  lisse  que  son  contour.  Cette  espèce 
ne  fait  des  progrès  que  lentement;  elle 
est  ronde  en  commençant , et  s’étend  en 
conservant  toujours  cette  figure.  Les 
Grecs  appellent  la  seconde  espèce  agria. 
Dans  celle-ci , la  peau  est  inégale , rabo- 
teuse et  ulcérée  comme  dans  la  première  ; 
mais  l’érosion  et  la  rougeur  sont  plus  con- 
sidérables , et  il  y a même  quelquefois 
chute  des  poils.  On  a plus  de  peine  a 
guérir  la  dartre  qui  n’est  pas  ronde:  elle 
se  change  en  impétigo,  si  on  n’y  remédie. 
Si  la  dartre  est  légère , il  suffit  pour  la 
guérir  de  la  frotter  tous  les  jours  à jeun 
avec  sa  salive.  Si  elle  est  plus  étendue, 
on  réussit  plus  sûrement  à remporter,  en 
appliquant  dessus  de  la  pariétaire  écra- 
sée. Pour  ce  qui  est  des  remèdes  com- 
posés , celui  de  Protarchus  contre  la  gale 
convient  d’autant  mieux  contre  les  dar- 
tres, qu’elles  sont  moins  considérables. 
En  voici  un  autre  de  Myron , qui  est  bon 
aussi  dans  cette  sorte  de  mal.  Prenez  de 
nitre  rouge,  d'encens,  de  chaque  p.  i. 
de  cantharides  bien  nettoyées,  p.  n. 
de  soufre  qui  n’a  point  passé  par  le  feu, 
pareille  quantité;  de  résine  liquide  de 
térébenthine,  p.  xx.  *;  de  farine  d’ivraie, 
setiers  ni.  *;  de  gith  trois  verres,  de  poix 
crue  un  setier. 

Des  taches ; c’est-à-dire , de  1’ alphos,  du 
mêlas  et  de  la  leucé. 

10.  Les  taches  par  elles-memes  n’ont 
rien  de  dangereux  ; mais  elles  gâtent  la 
beauté  de  la  peau , et  proviennent  tou- 
jours d’une  mauvaise  disposition  des  hu- 
meurs. On  en  distingue  de  trois  espèces, 
1 ’ alphos,  le  mêlas  et  la  leucé.  L ’ alphos  est 
blanchâtre,  un  peu  rude  au  toucher,  par- 
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esse  videantur  ; interdum  etiam  latius,  et 
cum  quibusdam  intermissionibus  serpit. 

MsXaç  colore  ab  hoc  differt,  quia  niger 
est,  et  umbræ  similis  : cetera  eadem  sunt. 

Aeav.vj  habet  quiddam  simile  alpho,  sed 
magis  albida  est,  et  altius  descendit  ; in 
eaque  albi  pili  sunt,  et  lanugini  similes. 

Omnia  haec  serpunt  : sed  in  aliis  celerius, 
in  aliis  tardius.  Alphos  et  mêlas  in  qui- 
busdam variis  temporibus  et  oriuntur 
et  desinunt  : leuce  quem  .occupavit,  non 
facile  dimittit.  Priora  curationem  non 
difficillimam  recipiunt  : ultimum  vix  un- 
quam sanescit  ; ac,  si  quid  ei  vitio  dem- 
tumest,  tamen  non  ex  toto  sanus  color 
redditur.  Utrum  autem  aliquod  borum 
sanabile  sit,  an  non  sit,  experimento  fa- 
cile colligitur.  Incidi  enim  cutis  debet, 
aut  acu  pungi  : si  sanguis  exit,  quod  fere 
fit  in  duobus  prioribus,  remedio  locus 
est;  si  humor  albidus,  sanari  non  potest. 

Itaque  ab  hoc  quidem  abstinendum  est. 

Super  id  vero,  quod  curationem  recipit, 
imponenda  lenticula  mixta  cum  sulphure 
et  thure,  sic,  ut  ea  contrita  ex  aceto  sit. 

Aliud  ad  idem,  quod  ad  Irenæum  aucto- 
rem refertur.  Alcyonium,  nitrum,  cumi- 
num, fici  folia  arida  paribus  portionibus 
contunduntur,  adjecto  aceto.  His  in  sole 
vitiligo  perungitur;  deindenon  ita  mul- 
to post,  ne  nimis  erodatur,  eluitur.  Pro- 
prie quidam,  Myrone  auctore,  eos,  quos 
alphos  vocari  dixi,  hoc  medicamento 
perungunt  : sulphuris  p.  * =.  aluminis 
scissilis  p.*=.  nitri  p.  ===•  myrti  ari- 
dae contritae  acetabulum  miscent,  deinde 
in  balneo  super  vitiliginem  inspergunt 
farinam  ex  faba,  tum  haec  inducunt.  Ii 
vero,  quos  melanas  vocari  dixi,  curantur , 
cum  simul  contrita  sunt  alcyonium  , 
thus,  hordeum,  faba,  eaque  sine  oleo  in 
balneo  ante  sudorem  insperguntur  : tum 
genus  id  vitiliginis  defricatur. 
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semé  de  petites  écailles  qui  ne  se  touchent 
pas,  et  qui  paraissent  comme  autant  de 
petites  gouttes  séparées  les  unes  des  au- 
tres. Quelquefois  il  s’étend  davantage,  et 
a des  intervalles  plus  marqués.  Le  mêlas 
ne  diffère  de  1 'alphos  que  par  sa  couleur 
noire  , qui  ressemble  à celle  de  la  terre 
d’ombre;  du  reste  il  est  semblable  en 
tout  à ce  premier.  La  leucé  a quelque 
chose  qui  approche  de  1 alphos;  mais 
elle  est  plus  blanche  et  plus  profonde. 

Les  poils  qui  s’élèvent  au-dessus  sont 
blancs  et  imitent  le  duvet.  Toutes  ces  dif- 
férentes sortes  de  taches  s’étendent,  mais 
plus  promptement  chez  les  uns,  et  plus 
lentement  chez  les  autres.  L’alphos  et  le 
mêlas  viennent  et  s en  vont  chez  certains 
sujets,  dans  des  temps  qui  n'ont  rien  de 
fixe.  Pour  la  leucé,  il  est  rare  quelle 
quitte  jamais,  lorsqu’elle  est  une  fois  for- 
mée. 11  n’est  pas  difficile  de  guérir  les 
deux  premières  espèces;  mais  la  troi- 
sième est  presque  incurable;  et  quand 
bien  même  on  parviendrait  à la  guérir 
en  partie , la  couleur  de  la  peau  ne  re- 
viendrait jamais  entièrement  comme 
dans  l’état  naturel.  On  peut,  parle  moyen 
d’une  expérience  aisée,  s assurer  s il  est 
possible  de  guérir  ces  taches  ou  non j il 
suffit  pour  cela  do  faire  une  incision  à la 
peau,  ou  de  la  piquer  avec  une  aiguille. 
S’il  en  sort  du  sang,  ce  qui  arrive  pres- 
que toujours  dans  1 alphos  et  le  mê- 
las, on  guérira;  s'il  en  découle  une  hu- 
meur blanchâtre,  on  ne  guérira  point; 
alors  il  ne  faut  faire  aucun  remède.  Il 
faut  appliquer  sur  celles  qui  sont  guéris- 
sables de  la  lentille  broyée  dans  du  vi- 
naigre, et  mêlée  avec  du  soufre  et  de 
l’encens.  Irénée  employait , contre  ces  ta- 
ches , une  préparation  faite  avec  parties 
égales  d’écume  de  mer,  de  nitre,  de  cu- 
min, de  feuilles  sèches  de  figuier,  broyées 

et  mêlées  avec  du  vinaigre.  On  en  frotte 
la  tache  au  soleil,  et  on  I essuie  quelque 
temps  après,  afin  qu’elle  ne  fasse  pas  trop 
d’érosion  à la  peau.  On  se  sert  avec  succès 
dans  l’alpbos  du  topique  suivant,  qui 
est  de  Myron.  On  prend  de  soufre,  p.  — ; 
d’alun  de  plume,  p.  * =î  de  nitre  , p. 

= de  myrte  sec,  broyé,  un  aceiabnle  . 
on  mole  : ensuite  on  fait  prendre  le  bain  : 
on  répand  de  la  farine  de  fève  sur  le  mal, 
puis  on  applique  dessus  le  topique  dont 
nous  venons  de  rapporter  la  composition. 
Voici  comment  se  traite  le  mêlas  . on 
broie  et  on  mêle  ensemble  de  1 écume  de 
mer,  de  l’encens,  des  fèves,  de  1 orge , et 
on  applique  ce  mélange  sans  huile  sur  a 
partie  affectée,  dans  le  bain,  avant  la 
sueur;  et  on  frotte  ensuite  le  mêlas. 
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liber  sextus. 


LIVRE  SIXIÈME. 


C A P L' T I.—*  DE  VITIIS  SINGULARUM  CORPORIS 
PARTIUM. 

Divi  de  iis  vitiis,  qaæ  per  totum  cor- 
pus orientia  , medicamentorum  auxilia 
desiderant  : nunc  ad  ea  veniam,  quæ  non 
nisi  in  singulis  partibus  incidere  consue- 
runt, orsus  a capite. 

De  capi  Ilis  fluentibus. 

Jn  hoc  igitur  capillis  fluenlibns  maxi- 
me quidem  sæpe  radendo  succurrirur. 
Adjicit  autem  vim  quamdam  ad  con- 
tinendum ladanum  cum  oleo  mixtum. 
Nunc  de  iis  capillis  loquor,  qui  post 
morbum  fere  fluunt.  Nam,  quo  minus  ca- 
put quibusdam  ætate  nudetur,  succurri 
nullo  modo  potest. 

CAPUT  II.  DE  PORRIGINE. 

Porrigo  autem  est,  ubi  inter  pilos  quae- 
dam quasi  squamulae  surgunt,  eæque  a 
cute  resolvuntur  ; et  interdum  madent, 
multo  sæpius  siceæ  sunt.  Idque  evenit 
modo  sine  ulcere,  modo  exulcerato 
loco;  huic  quoque  modo  malo  odore, 
modo  nullo  accedente.  Fereque  id  in 
capillo  fit,  rarius  in  barba,  aliquan- 
do etiam  in  supercilio  : ae  neque  sine 
aliquo  vitio  corporis  nascitur,  neque  ex 
toto  inutile  est.  Nam  bene  integro  capite, 
non  exit  : ubi  aliquod  in  eo  vitium  est, 
non  incommodum  est,  summam  cutem 
potius  subinde  corrumpi,  quam  id,  quod 
nocet,  in  aliam  partem  magis  necessa- 
riam verti.  Commodius  est  ergo  subinde 
pectendo  repurgare,  quam  id  ex  toto  pro- 
hibere. Si  tamen  ea  res  nimiurn  offendit 
(quod  humore  sequente  fieri  potest; 
magisque,  si  is  etiam  mali  odoris  esi),  ca- 
put sæpe  radendum  est,  dein  id  super 
adjuvandum  aliquibus  est  leviter  repri- 
mentibus ; quale  ex  nitrum  cum  aceto, 
vel  ladanum  eum  myrleo  et  vino,  vel  my- 
robalanum  eum  vino.  Si  parum  per  hæc 
proficitur,  vehementioribus  uti  licet; 
cum  eo,  ut  sciamus,  utique  in  recenti  vi- 
tio id  inutile  esse. 


CHAPITRE  PREMIER.  — DES  MALADIES  TROTRES 

A CHAQUE  PARTIE  DC  CORPS. 

Après  avoir  parlé  des  maladies  qui 
ont  leur  siège  dans  tous  les  points  de 
l’habitude  du  corps  indistinctement,  et 
qui  exigent  le  secours  des  médicaments, 
je  vais  traiter  de  celles  qu’on  ne  rencon- 
tre ordinairement  que  dans  certaines  par- 
ties : je  commencerai  par  la  tête. 

l)e  ta  chute  des  cheveux. 

Dans  la  chute  des  cheveux,  ce  qui  con- 
vient le  mieux  est  de  raser  souvent  la  tête  ; 
le  ladanum  mêlé  avec  l ’huile  est  aussi  un 
fort  bon  remède  pour  empêcher  les  che- 
veux de  tomber.  Au  reste,  je  ne  parle 
ici  que  de  la  chute  des  cheveux  qui  sur- 
vient ordinairement  après  une  maladie; 
car,  pour  celle  qui  est  occasionnée  par 
l’âge,  il  est  absolument  impossible  d’y 
remédier. 

CHAPITRE  II. — DE  LA  TEIGNE. 

Dans  le  porrigo,  il  s’élève  entre  les 
cheveux  comme  de  petites  écailles  qui  se 
détachent  de  la  peau  ; ces  écailles  sont 
quelquefois  humides,  mais  beaucoup  plus 
souvent  elles  sont,  sèches.  Tantôt  il  v a 
ulcération,  et  tantôt  il  n’y  en  a pas.  Il  y 
a des  cas  où  le  porrigo  exhale  une  fort 
mauvaise  odeur;  il  en  est  d'autres  où  il 
ne  sent  rien.  Il  attaque  presque  toujours 
les  cheveux,  plus  rarement  la  barbe,  et 
quelquefois  les  sourcils.  Quoiqu’il  sup- 
pose toujours  une  mauvaise  disposition 
du  corps,  ce  n’est  pas  cependant  un  mal 
que  d’en  être  attaqué,  car,  comme  il  ne 
paraît  jamais  tant  que  la  tète  est  parfai- 
tement saine,  il  vaut  mieux,  lorsqu’il  s’y 
rencontre  quelque  chose  de  vicié,  que  le 
mal  se  jette  sur  les  téguments,  que  de 
se  porter  sur  une  partie  plus  nécessaire  à 
la  vie.  il  est  donc  plus  avantageux  de 
nettoyer  le  porrigo,  en  peignant  souvent 
la  tète,  que  de  le  guérir  radicalement . 
Cependant  si  ce  mal  est  trop  iucorhmode, 
comme  lorsqu’il  découle  beaucoup  d’hu- 
meur des  ulcères,  et  encore  plus  lors- 
qu’ils exhalent  une  mauvaise  odeur,  il 
faut  raser  souvent  la  tète,  et  appliquer 
ensuite  dessus  des  topiques  légèrement 
astringents,  tels  que  le  nitre  mêlé  avec  le 
vinaigre,  le  ladanum  avec  l’huile  de 
myrte  et  le  vin,  ou  le  myrobalanum  avec 
le  vin.  Si  ces  remèdes  font  peu  d’effet, 
on  peut  en  employer  de  plus  forts.  Mais 
il  est  bon  de  savoir  qu’ils  seraient  nuisi- 
bles si  le  mal  était  récent. 
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DE  LA  MÉDECINE. 


CAPUT  III.  — — DK  SYCOSI. 

Est  etiam  ulcus,  quod  a fici  similitu- 
dine crux wgtç  a Græcis  nominatur.  Garo 
excrescit  : et  id  quidem  generale  est. 
Sub  eo  vero  duæ  species  sunt.  Alterum 
ulcus  durum  et  rotundum  est  : alterum 
humidum  et  inaequale.  Ex  duro  exiguum 
quiddam  et  glutinosum  exit  ; ex  humido 
plus,  et  mali  odoris.  Fit  utrumque  in  iis 
partibus,  quæ  pilis  conteguntur  : sed 
id  quidem,  quod  callosum  et  rotundum 
est,  maxime  in  barba  ; id  vero,  quod  hu- 
midum , praecipue  in  capillo.  Super 
utrumque  oportet  imponere  elaterium, 
aut  lini  semen  contritum  et  aqua  coactum, 
aut  ficum  in  aqua  decoctam,  aut  emplas- 
trum tetrapharmacum  ex  aceto  subac- 
tum. Terra  quoque  eretria  ex  aceto  li- 
quata recte  illinitur. 


CAPUT  IV,  *—  DE  AREIS. 

Arearum  quoque  duo  genera  sunt. 
Commune  utrique  est,  quod  emortua 
summa  pellicula  pili  primum  extenuan- 
tur, deinde  excidunt  : ac,  si  ictus  is  locus 
est,  sanguis  exit  liquidus,  et  mali  odoris  : 
increscitque  utrumque  in  aliis  celeriter, 
in  aliis  tarde.  Pejus  est,  quod  densam 
cutem,  et  subpinguem,  et  ex  toto  glabram 
fecit.  Sed  ea,  quæ  à^WTrsxia  nominatur, 
sub  qualibet  figura  dilatatur.  Fit  et  in 
capillo,  et  in  barba.  Id  vero,  quod  a ser- 
pentis similitudine  otyiacrt;  appellatur, in- 
cipit ab  occipitio  ; duorum  digitorum 
latitudinem  non  excedit  ; ad  aures  duo- 
bus capitibus  serpit  ; quibusdam  etiam 
adfronlem,  donec  se  duo  capita  in  prio- 
rem partem  committant.  Illud  vitium  in 
qualibet  aetate  est  ; hoc  fere  in  infanti- 
bus. Illud  vix  unquam  sine  curatione  , 
hoc  per  se  saepe  finitur.  Quidam  hæc  ge- 
nera arearum  scalpello  exasperant;  qui- 
dam illinunt  adurentia  ex  oleo  ; maxime- 
que  chartam  combustam  : quidam  resi- 
nam terebinthinam  cum  thapsia  in- 
ducunt. Sed  nihil  melius  est  , quam 
novacula  quotidie  radere.;  quia,  cum 

Celse . 


CHAPITRE  III. — DU  SYCÔSIS. 

Il  est  un  ulcère  que  les  Grecs  ap- 
pellent sycôsis  , à cause  de  sa  ressem- 
blance avec  une  figue.  Généralement,  il 
y a excroissance  de  chair  dans  ce  mal, 
dont  on  distingue  deux  espèces  : la  pre- 
mière est  un  ulcère  dur  et  rond  ; la  se- 
conde est  un  ulcère  humide  et  inégal.  II 
sort  du  premier  une  sorte  d’humeur 
gluante,  mais  en  petite  quantité  ; ce  qui 
découle  du  second  est  plus  abondant,  et 
de  mauvaise  odeur.  L'un  et  l’autre  atta- 
quent les  parties  qui  sont  couvertes  de 
poil.  Celui  qui  est  calleux  et  rond  se 
forme  plus  ordinairement  dans  la  barbe, 
et  celui  qui  est  humide  occupe  particu- 
lièrement la  partie  chevelue  de  la  tête. 
Il  faut  appliquer  sur  l’un  et  l’autre  dé 
l’élatérium  ou  de  la  graine  de  lin  broyée 
et  réduite  en  consistance  de  cataplasme, 
avec  de  l’eau;  on  se  sert  aussi  d’un  ca- 
taplasme de  figues  bouillies  dans  de 
1 eau  , ou  bien  de  l’emplâtre  tétraphar - 
maque  malaxé  avec  du  vinaigre;  on  se 
trouve  bien  encore  d’oindre  ces  ulcères 
avec  de  la  terre  d’Érétrie  détrempée  dans 
du  vinaigre. 

CHAPITRE  IV. —DE  i/aRÉA. 

On  reconnaît  aussi  deux  espèces 
d’nréa.  Ce  qu’elles  ont  de  commun,  c’est 
que,  dans  l'une  et  l’autre,  la  cuticule 
meurt  , les  poils  se  dessèchent  d’abord 
et  tombent  ensuite.  Si  l’on  vient  à frai/ 
frer  l’endroit  affecté,  il  en  sort  un  san- 
liquide,  et  de  mauvaise  odeur.  Ce  mal 
fait  des  progrès  plus  rapides  chez  les  uns 
et  plus  lents  chez  les  autres.  La  plus 
mauvaise  espèce  est  celle  où  la  peau  pa- 
raît épaisse,  comme  grasse,  et  entière- 
ment pelée.  Celle  qu’on  appelle  alopécie 
s’étend  sous  toutes  sortes  cle  figures  ; elle 
vient  aux  cheveux  et  à la  barbe;  mais 
celle  qu’on  nomme  ophiasis,  à cause  de 
sa  ressemblance  avec  un  serpent,  com- 
mence à la  région  occipitale  de  la  tète; 
elle  n’excède  pas  la  largeur  de  deux  tra- 
vers de  doigts;  elle  s’étend  vers  les  oreil- 
les par  deux  prolongements  qui  se  por- 
tent quelquefois  chez  certains  sujets  vers 
le  front,  et  viennent  se  réunir  sur  Je  de- 
vant de  la  tète.  Cette  dernière  espèce 
d’aréa  vient  à tout  âge,  et  ne  se  guérit 
presque  jamais  sans  remède  : la  pre- 
mière attaque  presque  toujours  les  en- 
fants, et  s’en  va  souvent  d’elle-même.  J1 
en  est  qui  raclent  fortement  avec  un 
scalpel  ces  différentes  sortes  d’aréa  • 
d’autres  qui  appliquent  dessus  des  cars- 
tiques  mêlés  avec  de  l’huile,  et  surtout 
le  papier  brûlé.  D’autres  se  servent  de  la 
résine  de  térébenthine  mêlée  aveç  de  la 
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258  n . f thansie  * mais  il  n’y  a rien  de  mieux  que 

.nulalim  summapeMcula  excisa  est,  ad-  chaque  jour  le  rasoir  sur  la 

'.uitur  nilorum  radiculæ.  Neque  an-  }ie  affectée;  en  emportant  ainsi  peu 

ti  desistere  nuam  frequentem  P peu  la  surpeau,  on  donne  lieu  aux  ia- 

te  oportet  desistere,  qu  a pe  i.,s  de  se  faire  jour;  et  ,1  faut 

pilum  nasci  apparuerit.  Id  au. em,  q “muim-ier  ce  procédé  jusqu’à  ce  qu  ils 

subinde  raditur,  illini  atramento  scup  .aissent  en  grand  nombre.  Il  suf ht, 

jorio  satis  est,  au  surplus,  de  frotter  avec  de  1 encre  les 

parties  qu  on  a rasées» 


CAPUT  V. 


VARIS,  ET  LENTICULIS, 
et  EPHELIDE, 


CHAPITRE  V.—  DES  ROUTONS,  DES  LENTILLES 
ET  DES  EPUÊLIDES. 


Pâme  inepliæ  sunt , curare  varos  , et 
lenticulas,  et  ephelidas  : sed  eripi  tamen 
feminis  cura  cultus  sui  non  potest,  t* 

Ilis  autem,  quae  supra  proposui,  vari  len- 
ticulaeque vulgo  notes  sunt;  quamvis  ra- 
rior ea  species  est  , quam  semion  Graeci 
vocant  ; cum  sit  ea  lenticula  rubicun- 
dior, et  inaequalior.  Ephelis  vero  a pic- 
risque ignoratur  : quae  nihil  est,  nisi  as- 
peritas quaedam  et  durities  mali  coloris. 
Cetera  non  nisi  in  lacie  : lenticula  etiam  m 
alia  parte  nonnunquam  nasci  solet;  de  qua 
per  se  scribere  alio  loco  , visum  operae 
pretium  non  est.  Sed  vari  commodissime 
tolluntur  imposita  resina,  cui  non  minus, 
quam  ipsa  est,  aluminis  scissilis,  et  pau- 
lum mellis  adjectum  est.  Lenticulam  tol- 
lunt galbanum  et  nitrum,  cum  pares 
portiones  habent,  contritaque  ex  aceto 
sunt,  donec  ad  mellis  crassitudinem  ve- 
nerint. His  corpus  illinendum,  et,  inter- 
positis pluribus  horis, mane  eluendum  est, 

oleoque  leviter  ungendum.  Ephelidem 
iollit  resina,  cui  tertia  pars  salis  fossilis 
et  paulum  mellis  adjectum  est.  Ad  om- 
nia vero  ista,  atque  etiam  ad  colorandas 
cicatrices,  potest  ea  compositio,  quæ  ad 
Tryphonem  patrem  auctorem  refertur.  In 
ea  pares  portiones  sunt  myrobalani  mag- 
matis, cretæ  cimoliæ  subcæruleæ,  nucum 
amararum,  farinae  hordei  atque  ervi, 
struthii  albi,  sertulæ  campanæ  seminis: 
quæ  omnia  contrita,  meile  quam  amaris- 
simo coguntur,  illitumque  a vespere  us- 
que mane  eluitur. 


11  y a plus  que  de  la  simplicité  à 
s’occuper  du  traitement  des  boutons,  ues 
lentilles  et  des  épi, élidés  ; ma.s —ni 
détourner  les  femmes  de  | 
qu’elles  mettent  à soigner  leur  beauté. 

Les  boutons  et  les  lentilles  sont  connus 
de  tout  le  monde  ; mais  1 espece  que  es 
Grecs  appellent  signe  , et  qui  est  pl  s 
rouge  et  plus  inégale  que  les  auties,  est 
mofns  fréquente.  Peu  de  personnes  con- 
naissent Yéphêlide,  qui  ne  consiste  que 
dans  une  aspérité  et  une  dureté  revetues 
d’une  mauvaise  couleur.  Les  boutons  efe 
les  éphélides  ne  viennent  jamais  qu  au 
visage  - les  lentilles  attaquent  aussi  quel» 
que  foi  s d’autres  parties;  mais  j ai  cru 
que  la  chose  ne  valait  pas  la  peine  que 
p en  traitasse  exprès  dans  un  autre  en- 
droit. On  guérit  parfaitement  les  bou- 
tons , en  appliquant  dessus  de  la  résiné 
mêlée  avec  égale  quantité  d alun  de 
plume  et  un  peu  de  miel.  On  emporte  les 
lentilles  avec  un  mélange  de  parties  éga- 
les de  galbanum  et  de  nitre,  qu  on  tait 
dissoudre  dans  du  vinaigre  , et  qu  on 
réduit  en  consistance  de  miel.  On  trotte 
les  lentilles  avec  ce  liniment,  et  après 
plusieurs  heures  d’intervalle,  on  les  es- 
suie le  matin,  et  on  les  oint  légèrement 
d’huile.  On  fait  disparaître  les  éphelides 
avec  la  résine,  à laquelle  on  ajoute  une 
troisième  partie  de  sel  fossile,  et  un  peu 
de  miel.  On  se  sert  avec  succès  dans  tou- 
tes ces  sortes  de  taches,  de  même  que 
pour  donner  la  couleur  convenable  aux 
cicatrices,  de  la  composition  de  Tryphon 
le  père.  Cette  composition  se  fait  avec 
parties  égales  d’extrait  de  myrobolans  , 
de  terre  cimolée  bleuâtre  , d amandes 
amères  , de  farine  d’orge  et  d’orobe, 
d’herbe  à foulon  blanche  , de  semence 
de  mélilot.  On  broie  toutes  ces  drogues 
ensemble  ; on  les  incorpore  dans  le  miel 
le  plus  amer  qu’on  peut  trouver;  on  en 
frotte,  le  soir , les  taches  ou  les  cicatri- 
ces, et  on  ne  les  essuie  que  le  matin. 
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CAPUT  VI.  — DÉ  OCULORUM  MORBIS  : ET 
PRIMO  DE  HIS,  QUI  LENIBUS  MEDICAMEN- 
TIS CURANTUR. 

1.  Sed  hæc  quidem  mediocria  sunt. 
Ingentibus  vero  et  variis  casibus  oculi 
nostri  patent  : qui  cum  magnam  partem 
ad  vitæ  simul  et  usum  et  dulcedinem  con- 
ferant, summa  cura  tuendi  sunt.  Protinus 
autem  orta  lippitudine  , quaedam  notae 
sunt , ex  quibus  , quid  eventurum  sit , 
colligere  possimus.  Nam  si  simul  et  la- 
crima et  tumor  et  crassa  pituita  coeperint; 
si  ea  pituita  lacrimae  mixta  est;  neque  la- 
crima calida  est,  pituita  vero  alba  et  moli  is, 
tumor  non  durus, longae  valetudinis  metus 
non  est.  At  si  lacrima  multa  et  calida , 
pituitae  paulum,  tumor  modicus  est,  id- 
que  in  uno  oculo  est;  longum  id,  sed  sine 
periculo,  futurum  est.  Idque  lippitudinis 
genus  minime  cum  dolore  est;  sed  vix 
ante  vicesimum  diem  tollitur  : nonnun- 
quam  per  duos  menses  durat.  Quando 
que  finitur,  pituita  alba  et  mollis  esse  in- 
cipit , lacrimaeque  miscetur.  At  si  simul 
ea  utrumque  oculum  invaserunt,  potest 
esse  brevior,  sed  periculum  ulcerum  est. 
Pituita  autem  sicca  et  arida  dolorem  qui- 
dem movet , sed  maturius  desinit , nisi 
quid  exulceravit.  Tumor  magnus,  si  sine 
dolore  est,  et  siccus,  sine  ullo  periculo 
est  : si  siccus  quidem  , sed  cum  dolore 
est , fere  exulcerat  ; et  nonnunquam  ex 
eo  casu  fit , ut  palpebra  cum  oculo  glu- 
tinetur. Ejusdem  exulcerationis  tumor  in 
palpebris  pupillisve  est , ubi  super  mag- 
num dolorem  lacrimae  salsae  calidaeque 
sunt  ; aut  etiam  si , tumore  jam  finito  , 
diu  lacrima  cum  pituita  profluit.  Pejus 
etiamnum  est , ubi  pituita  pallida  aut 
livida  est,  lacrima  calida  et  multa  profluit, 
caput  calet,  a temporibus  ad  oculos  dolor 
pervenit,  nocturna  vigilia  urget  : siqui- 
dem sub  bis  oculus  plerumque  rumpi- 
tur ; votumque  est , ut  tantum  exulcere- 
tur.Intus  ruptum  oculum  febricula  juvat  : 
si  foras  jam  ruptus  procedit , sine  auxilio 
est.  Si  de  nigro  aliquid  albidum  factum 
est,  diu  manet.  At  si  asperum  et  cras- 
sum est,  etiam  post  curationem  vestigium 
aliquod  relinquit.  Curari  vero  oculos 


CHAPITRE  VI.  — DES  MALADIES  DES  YEUX  , ET 
EN  PREMIER  LIEU  DE  CELLES  QUI  SE  GUÉRIS- 
SENT PAR  DES  MÉDICAMENTS  ADOUCISSANTS. 

1.  Les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler  méritent  peu  d’attention  ; mais  il 
n’en  est  pas  de  même  de  celles  des  yeux, 
qui  sont  sujets  à quantité  d’accidents 
graves-  Ces  organes  contribuent  trop  aux 
besoins  et  aux  agréments  de  la  vie  pour 
qu’on  ne  prenne  pas  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  les  conserver.  L’oph- 
thalmie,  dès  son  commencement,  est  ac- 
compagnée de  signes  qui  font  connaître 
quelle  en  sera  la  suite;  car  si  les  larmes 
et  une  pituite  épaisse  ont  commencé  à 
couler  en  même  temps  que  la  tumeur  s’est 
formée  ; si  la  pituite  est  mêlée  avec  les 
larmes  ; si  ces  larmes  ne  sont  point  chau- 
des et  que  la  pituite  soit  blanche  et 
douce,  et  la  tumeur  sans  dureté,  on  peut 
être  assuré  que  cette  incommodité  ne  du- 
rera pas  long -temps.  La  maladie  sera 
longue  , au  contraire,  mais  cependant 
sans  danger,  si  les  larmes  sont  chaudes 
et  fort  abondantes;  s’il  y a peu  de  pi- 
tuite ; si  la  tumeur  est  médiocre , et  qu’il 
n’y  ait  qu’un  œil  attaqué.  Cette  espèce 
d’ophthalmie  n’est  point  douloureuse, 
mais  il  est  rare  qu’elle  finisse  avant  le 
vingtième  jour;  quelquefois  elle  dure 
deux  mois,  et  quand  elle  veut  sc  termi- 
ner , la  chassie  commence  à devenir 
blanche,  molle,  et  miscible  avec  les  lar- 
mes. Si  les  deux  yeux  sont  attaqués  à la 
fois,  l’ophthalmie  en  dure  moins,  mais 
il  est  à craindre  qu’il  ne  survienne  des 
ulcères.  Lorsque  la  chassie  est  sèche,  on 
sent  à la  vérité  de  la  douleur,  mais  le 
mal  cesse  plus  tôt,  à moins  qu’il  n’y  ait 
ulcération.  Il  n’y  a aucun  danger  lors- 
que la  tumeur  est  considérable,  qu’elle 
n’est  accompagnée  ni  de  douleur  ni  d’é- 
coulement; mais  il  arrive  presque  tou- 
jours ulcération,  quand  la  tumeur  serait 
même  sans  écoulement,  s’il  y a douleur, 
et  il  est  assez  ordinaire,  en  ce  cas,  de 
voir  la  paupière  se  coller  au  globe  de 
l’œil.  On  doit  également  appréhender 
qu’il  ne  se  forme  un  ulcère  à la  paupière 
ou  à la  prunelle,  si,  outre  la  douleur 
violente,  les  larmes  sont  salées  et  chau- 
des; ou  bien  si,  lorsque  la  tumeur  est 
dissipée,  il  subsiste  encore  pendant  long- 
temps un  écoulement  de  larmes  et  de  pi- 
tuite. C’est  encore  une  plus  mauvaise 
marque  si  la  pituite  est  pâle  ou  livide,  les 
larmes  chaudes  et  abondantes,  la  tête 
brûlante;  si  la  douleur  s’étend  depuis  les 
tempes  jusqu’aux  yeux,  et  s’il  y a insom- 
nie. Dans  ce  cas,  il  arrive  presque  tou- 
jours que  l’œil  se  crève;  et  l’on  doit  s’es- 
timer heureux  s’il  ne  se  forme  qu’un  ul- 
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sanguinis  detractione,  medicamento, 
balneo,  vino,  vetustissimus  auctor  Hip- 
pocrates mémorisé  prodidit.  Sed  eorum 
tempora  et  causas  parum  explicuit  : m 
quibus  medicinae  summa  est.  Neque  mi- 
mvs  in  abstinentia  et  alvi  ductione  saepe 
auxilii  est.  Hos  igitur  interdum  inflam- 
matio occupat  : ubi  eum  tumore  in  bis 
dolor  est;  sequiturque  pituitae  cursus; 
nonnunquam  copiosior  vel  acrior,  non- 
nunquam  utraque  parte  modeiatior.  In 
ejusmodi  casu  prima  omnium  sunt  quies 
et  abstinentia.  Ergo  primo  die,  loco 
obscuro  cubare  debet , sic  , ut  a seimone 
quoque  abstineat;  nullum  cibum  assu- 
mere ; si  fieri  potest,  ne  aquam  quidem  ; 
sin  minus,  certe  quam  minimum  ejus. 
Quod  si  graves  dolores  sunt,  commodius 
secundo  die;  si  tamen  res  urget,  etiam 
pruno  sanguis  mittendus  est , utique  si 
in  fronte  venae  tument,  si  firmo  corpore 
materia  superest.  Si  vero  minor  impe- 
tus minus  acrem  curationem  requirit  , 
alvum,  sed  non  nisi  secundo  teitiove  die 
duci  oportet.  At  modica  inflammatio  neu- 
trum ex  bis  auxilium  desiderat  ; satisque 
est,  uti  quiete  et  abstinentia.  Neque  ta- 
men in  lippientibus  longum  jejunium  ne- 
cessarium est,  ne  pituita  tenuior  atque 
acrior  fiat  : sed  secundo  die  dari  debet 
id,  quod  levissimum  videri  potest  ex  iis, 
quae  pituitam  faciunt  crassiorem  ; qualia 
sunt  ova  sorbilia  : si  minor  vis  urget  , 
pulticula  quoque,  aut  panis  ex  lacte.  In- 
sequentibusque  diebus,  quantum  inflam- 
tioni  detrahetur,  tantum  adjici  cibis  po- 
terit; sed  generis  ejusdem  : utique  ut 
nihil  salsum,  nihil  acre,  nihil  ex  iis,  quæ 
extenuant,  sumatur  ; nihil  potui  præter 
aquam.  Et  victus  quidem  ratio  talis  maxi- 
me necessaria  est.  Protinus  autem  primo 
die  croci  p.  * i.  et  farinæ  candidæ  quam 
tenuissimæ  p/n.  excipere  oportet  ovi 
albo,  donec  mellis  crassitudinem  habeat  : 
idque  in  linteolum  illinere,  et  fionti  ag- 
glutinare , ut,  compressis  venis , pituita; 
impetum  collibeat.  Si  crocum  non  est , 
Ilius  idem  facit.  Linteolo  an  lana  excipia- 
tur, nihil  interest.  Superinungi  vero  oculi 
debent,  sic,  ut  croci  quantum  tribus  di- 
gitis comprehendi  potest,  sumatur,  uiyc* 
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cère.  Sî  l’œil  est  crevé  intérieurement, 
c’est  un  bien  qu’il  s’élève  un  petit  mou- 
vement de  fièvre  ; il  n y a point  de  re- 
mède, si,  lorsque  l’œil  est  crevé,  il  com- 
mence à sortir  à l’extérieur.  Si  de  noir 
qu’il  était,  il  blanchit  un  peu,  il  est  long- 
temps à se  guérir;  mais  s’il  y a dureté 
et  gonflement,  la  curation  n’est  jamais 
parfaite.  Hippocrate,  l’un  de  nos  plus  an- 
ciens auteurs,  a dit  que  les  maladies  des 
yeux  se  guérissaient  par  la  saignée,  les 
médicaments  , le  bain,  les  fomentations 
et  le  vin.  Mais  il  s’est  fort  peu  étendu 
sur  les  causes  de  ces  maladies,  et  sur  les 
temps  où  il  fallait  administrer  ces  remè- 
des. On  ne  peut  disconvenir  néanmoins 
que  ces  deux  points  ne  soient  les  plus 
essentiels  de  la  médecine.  La  diète  et  les 
lavements,  dans  les  maladies  des  yeux, 
sont  souvent  des  remèdes  qui  ne  le  cè- 
dent en  rien  à ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  yeux  sont  aussi  quelquefois 
sujets  à s’enflammer;  il  y a alors  une  tu- 
meur accompagnée  de  douleur,  et  d’un 
écoulement  de  chassie  qui  est  quelquefois 
fort  âcre  et  fort  abondante,  et  d’autres 
fois  moindre  sous  ces  deux  rapports.  Dans 
l’inflammation  des  yeux,  l’abstinence  et 
Je  repos  sont  les  meilleurs  de  tous  les  re- 
mèdes ; il  faut  donc,  dès  le  premier  jour, 
faire  coucher  le  malade  dans  une  cham- 
bre obscure;  lui  défendre  de  parler;  ne 
lui  laisser  prendre,  s’il  est  possible , au- 
cune sorte  d’aliments  , pas  même  de 
l’eau,  ou  du  moins  qu’en  très-petite 
quantité.  Si  la  douleur  est  très-considé- 
rable, il  est  mieux  de  ne  saigner  que  le 
second  jour  ; cependant  on  peut  le  faire 
le  premier  si  le  cas  est  pressant;  surtout 
si  les  veines  du  front  sont  gonflées;  si  le 
malade  est  d’un  bon  tempérament,  et  s’il 
y a pléthore.  Si  le  mal  est  moins  violent, 
il  demande  moins  d’activité;  on  donne 
des  lavements  , mais  seulement  le 
deuxième  ou  le  troisième  jour.  Si  l’in- 
flammation est  légère,  on  peut  se  passer 
de  lavement  et  cle  saignée;  le  repos  et  la 
diète  suffisent.  On  ne  doit  cependant  pas, 
dans  l’ophthalmie,  faire  abstinence  pen- 
dant long-temps,  de  crainte  de  rendre  la 
pituite  plus  ténue  et  plus  âcre  ; mais  il 
faut,  dès  le  second  jour,  donner  quelques 
aliments  fort  légers  , et  qui  soient  pro- 
pres à épaissir  la  pituite,  tels  que  sont  les 
œufs  frais  ; si  le  mal  est  moins  considé- 
rable , on  peut  donner  de  la  bouillie  ou 
du  pain  trempé  dans  du  lait.  Les  jours 
suivants  on  augmentera  la  nourriture  à 
proportion  que  diminuera  l’inflamma- 
tion; mais  on  usera  toujours  d’aliments 
de  la  même  espèce,  et  l’on  ne  mangera 
rien  de  salé,  rien  d’âcre,  rien  de  tout  ce 
qui  pourrait  atténuer  les  humeurs  ; on 
ïie  prçndfa  quç  do  i’çau  pour  toute  hois* 
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rhæ  ad  fabae,  papaveris  Iacrimæ  ad  len- 
ticulæ  magnitudinem  , caque  cum  passo 
conterantur,  et  specillo  super  oculum 
inducantur.  Aliud  ad  idem  : myrrhæ  p. 

i.  mandragorae  succi  p.  ’ i.  papaveris 
Iacrimæ  p.  * n.  foliorum  rosæ,  cicutæ  se- 
minis , singulorum  p.  * ni.  acaciæ  p.  * iv. 
gummi  p.  * vin.  Et  hæc  quidem  interdiu  : 
noctu  vero,  quo  commodior  quies  veniat, 
non  alienum  est,  superimponere  candidi 
panis  interiorem  partem  cx  vino  subac- 
tam : nam  et  pituitam  reprimit,  et,  si 
quid  Iacrimæ  processit,  absorbet,  et  ocu- 
lum glutinari  non  patitur.  Si  grave  id  et 
durum  , propter  magnum  oculorum  do- 
lorem, videtur,  ovi  et  album  et  vitellus 
in  vas  defundendum  est,  adjiciendum- 
que  eo  mulsi  paulum,  idque  digito  per- 
miscendum : ubi  facta  unitas  est,  demitti 
debet  lana  mollis  bene  carpta,  quæ  id 
excipiat,  superque  oculos  imponi.  Ea  res 
et  levis  est,  et  refrigerando  pituitam 
coërcet,  et  non  exarescit , et  glutinari 
oculum  non  patitur.  Farina  quoque  hor- 
deacea cocta,  et  cum  malo  coloneo  cocto 
mixta , commode  imponitur.  Neque  ab 
, ratione  abhorret,  etiam  penicillo  potissi- 
mum uti  expresso,  si  levior  impetus  est, 
ex  aqua;  si  major,  ex  posca.  Priora  fascia 
deliganda  sunt,  ne  per  somnum  cadant  : 
at  hoc  superimponi  satis  est , quia  et  re- 
poni ab  ipso  commode  potest;  et,  cum 
inaruit,  iterum  madefaciendum  est.  Si 
tantum  mali  est,  ut  somnum  diu  prohi- 
beat , eorum  aliquid  dandum  est  , quæ 
àvw^ova  Græci  appellant  : satisque  est 
puero,  quod  ervi;  viro,  quod  fabæ  mag- 
nitudinem impleat.  In  ipsum  vero  ocu- 
lum primo  die,  nisi  modica  inflammatio 
est,  nihil  recte  conjicitur  : sæpe  enim 
potius  concitatur  eo  pituita  , quam  mi- 
j nuitur.  A secundo  die,  gravi  quoque  lip- 
I pitudini  per  indita  medicamenta  recte 
succurritur,  ubi  vel  jam  sanguis  missus, 
i vel  alvus  ducta  est,  aut  neutrum  neces- 
sarium esse  manifestum  est. 


son.  Tel  est  le  régime  qu’il  est  nécessaire 
de  suivre.  Dès  le  premier  jour,  on  se  ser- 
vii a d’un  cataplasme  fait  avec  de  safran 
p.  i.  *;  de  farine  blanche  très-fine,  p.  u.  *, 
qu’on  mêlera  avec  une  quantité  suffisante 
de  blanc  d’œuf  pour  donner  la  consis- 
tance du  miel  ; on  étendra  le  tout  sur  un 
linge,  et  on  l’appliquera  sur  le  front  pour 
comprimer  les  vaisseaux  , et  diminuer  le 
cours  de  la  pituite;  si  on  n’a  point  de 
safran,  on  se  servira  d’encens,  qui  pro- 
duit le  même  effet;  il  est  indifférent 
qu’on  étende  ce  cataplasme  sur  un  linge 
ou  sur  de  la  laine.  Pour  les  yeux  mêmes, 
ou  se  sert  d’un  mélange  fait  avec  une 
pincée  de  safran,  la  grosseur  d’une  fève 
de  myrrhe,  et  celle  d’une  lentille,  d’e- 
pium  ; on  broie  le  tout  clans  du  passum, 
et  on  l’étend  sur  les  yeux  avec  un  plu- 
masseau. On  peut  encore  employer  la 
préparation  suivante.  Prenez  de  myrrhe 
p.  i.*  ; de  suc  de  mandragorep.  i.  * ; d’o- 
pium p.  il.  *;  de  feuilles  de  roses,  de 
semence  de  ciguë,  de  chaque  p.  m.  *: 
d’acacia  p.  iv.  *;  de  gomme  p.  vin.  *. 
On  fait  usage  de  ces  remèdes  pendant  le 
jour  : pendant  la  nuit,  pour  que  le  ma- 
lade dorme  plus  tranquillement,  il  est 
bon  d’appliquer  sur  les  yeux  un  cata- 
plasme fait  avec  la  mie  de  pain  et  le  vin. 
Ce  cataplasme  arrête  le  cours  de  la  pi- 
tuite, absorbe  les  larmes  qui  peuvent 
couler,  et  empêche  les  yeux  de  se  col- 
ler. Si  l’on  ne  peut  supporter  ce  cata- 
plasme, à cause  de  la  violence  de  la 
douleur,  il  faut  mettre  dans  un  vase  le 
blanc  et  le  jaune  d’un  œuf;  y ajouter  un 
peu  d’hydromel  ; mêler  le  tout  avec  le 
doigt,  et  lorsqu’il  est  bien  lié,  l’étendre 
sur  de  la  laine  molle  bien  cardée,  et  l’ap- 
pliquer sur  les  yeux.  Ce  topique  est  lé- 
ger et  rafraîchissant;  il  arrête  le  cours  de 
la  pituite,  ne  se  dessèche  pas,  et  empê- 
che les  yeux  de  se  coller.  On  se  trouve 
aussi  fort  bien  d’appliquer  un  cataplasme 
de  farine  d’orge  bouillie  mêlée  avec  de  la 
pulpe  de  coins  qu’on  aura  fait  cuire.  On 
peut  pareillement  se  servir  d’une  com- 
presse trempée  dans  de  l’eau,  si  l’inflam- 
mation est  légère,  et  dans  de  l’oxycrat, 
si  elle  est  plus  considérable;  on  applique, 
sur  l’œil  cette  compresse  après  l’avoir 
exprimée.  Il  faut  fixer  les  cataplasmes 
avec  une  bande,  de  peur  qu’ils  ne  tom- 
bent pendant  le  sommeil;  pour  la  com- 
presse, il  suffit  de  l’appliquer,  parce  que 
le  malade  peut  la  remettre  aisément  lui- 
même  , et  parce  qu’on  peut  la  mouiller 
lorsqu’elle  est  devenue  sèche.  Si  le  mal 
est  porté  au  point  d’empêcher  le  som- 
meil, il  faut  donner  quelques  anodins  ; 
la  grosseur  d’un  orobe  suffit  pour  un  en- 
fant, et  celle  d’une  fève  pour  un  homme. 
Il  ne  faut  rien  injecter  dans  l’oeil  le  pre* 
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mier  jour , à moins  que  1 inflammation, 
ne  soit  peu  considérable  ; coi  , ptii  lu» 
on  augmente  plutôt  qu’on  ne  diminue  le 
cours  de  la  pituite;  le  second  jour,  les 
injections  peuvent  faire  beaucoup  de 
bien,  même  dans  une  ophthalmie  vio- 
lente; mais  il  faut  auparavant  qu’on  ait 
désempli  les  vaisseaux  par  la  saignée,  et 
procuré  la  liberté  du  ventre  par  des  la- 
vements, ou  du  moins  qu  il  soit  évident 
qu’on  n’a  besoin  ni  de  l’un  ni  de  1 autre. 


De  diversis  oculorum  collyriis . 

2.  Multa  autem  multorumque  aucto- 
rum collyria  ad  id  apta  sunt;  novisque 
etiamnum  mixturis  temperari  possunt  ; 
cum  lenia  medicamenta  , et  modice  re- 
primentia, facile  et  varie  misceantur.  Ego 
nobilissima  exsequar. 


Des  différents  collyres  pour  les  yeux. 

2.  Nous  avons  pour  les  maladies  des 
yeux  quantité  de  collyres  qui  ont  été 
composés  par  différents  médecins.  On 
peut  en  modilier  les  vertus  par  de  nou- 
velles combinaisons;  car  il  est  aisé  de 
mêler  en  plusieurs  façons  des  médica- 
ments adoucissants  et  légèrement  répei- 
cussifs.  Je  donnerai  ici  la  composition 
des  collyres  qui  sont  le  plus  en  vogue. 


Philoîiis  collyrium . 

3.  Est  igitur  Philonis  , quod  habet  ce- 
russæ  elotæ,  spodii,  gummi,  singulorum 
p.  * i.  papaveris  lacrimæ  combustæ  p.  * 
u.  Illud  scire  oportet,  hic  quoque  omnia 
medicamenta,  singula  primum  per  se  teri, 
deinde  mixta  iterum  , adjecta  paulatim 
vel  aqua  ; vel  alio  humore  : gummi  cum 
quasdam  alias  facultates  habeat , hoc 
maxime  praestare, ut,  ubi  collyria  diu  facta 
inaruerunt,  glutinata  sint,  neque  frien- 
tur. 

Dionysii  collyrium . 

4.  Dionysii  vero  collyrium  est  : papa- 
veris lacrimæ  combustæ,  donec  teneres- 
cat, p.  * i.  thuris  combusti,  gummi,  sin- 
gulorum p.  * u.  spodii  p.  * lv. 

Cleonis  collyrium . 

5.  Cleonis  nobile  admodum  : papave- 
ris lacrimæ  frictæ  p.  * i.  croci  p.  * 
gummi.  p.  * i.  quidus,  cum  teruntur, 
adjicitur  rosæ  succus.  Aliud  ejusdem  va- 
lentius : squamæ  æris  , quod  ar6y.roy.ix 
appellant,  p.  * i croci  p.  * ii.  spodii  p.  * 
iv.  plumbi  doti  et  combusti  p - * vi.  gum- 
mi tantumdem.  Attalium quoque  adidem 
est , maxime  ubi  multa  pituita  profluit  : 
castorei  p.  * — . aloës  p.  * — . croci  p. 

i.  myrrhse  p.  * u.  lycii  p.  * m,  cadmies 


Collyre  de  Philon. 

o.  Le  collyre  de  Philon  est  fait  avec  clé 
Céruse  lavée,  de  tutie,  de  gomme,  de 
chaque  p.  i.  *;  d’opium  torréfié,  p.  n.  \ 

11  faut  observer,  1°  que  l’on  broie  d’a- 
bord chacune  de  ces  drogues  en  parti- 
culier ; qu’on  les  broie  de  nouveau  tou- 
tes ensemble,  lorsqu’on  les  a mêlées,  en 
y ajoutant  peu  à peu  de  l’eau  ou  quel- 
que autre  liqueur  ; 2°  que  la  gomme,  ou- 
tre les  autres  qualités  qu’elle  peut  avoir, 
a encore  celle  de  conserver  les  collyres 
gluants  , et  de  les  empêcher  de  devenir 
friables,  lorsqu’étant  faits  depuis  long- 
temps, ils  se  sont  desséchés. 

Collyre  de  Denis . 

4.  Le  collyre  de  Denys  se  fait  avec 
d’opium  torréfié,  jusqu’à  ce  qu’il  de- 
vienne tendre,  p.  i.  * ; d’encens  torréfié, 
de  gomme,  de  chaque  p.  ii.  *;  de  tutie, 
p.  iv.  *. 

Collyre  de  Cléon. 

5.  Le  collyre  de  Cléon  est  des  plus  re- 
nommés. 11  entre  dans  sa  composition 
d’opium  frit,  p.  i.  * ; de  safran,  p.  *=.; 
de  gomme,  p.  i.  *.  On  verse  dessus  ces 
drogues,  en  les  broyant,  du  suc  de  roses. 
En  voici  un  autre  du  même  auteur,  qui 
est  plus  fort.  Prenez  d’écaille  de  cuivre, 
qu’on  appelle  stomôma , p.  i.  *;  de  sa- 
fran, p.  ii.  * ; de  tutie  p.  iv.  * ; de  plomb 
lavé  et  brûlé,  p.  vi.  *;  de  gomme,  égale 
quantité.  Celui  d’ Attale  s’emploie  dans 
les  mêmes  cas,  surtout  lorsqu’il  y a un 
écoulement  de  pituite  considérable.  Le 
voiçi  : Prenez  de  çastoréum,  p.  * — •> 
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curatffl  p.  4 vin.  stibis  tantumdem,  aca- 
ciæ succi  p.  4 xn.  Quod  gummi  hoc  non 
habet,  liquidum  in  pyxidicula  servatur. 
Theodotus  vero  huic  compositioni  adje- 
cit papaveris  lacrimæ  combusta1,  p.  * i. 
æris  combusti  et  eloti  p.  * n.  nucleos 
palmarum  combustos  numero  xx.  gummi 
p.  * XII. 


d’aloès,  p.  *==.;  de  safran,  p.  i.  ; de 
myrrhe,  p.  n.  ; dc  lycium  p.  ni  , de 
cadmie  préparée,  p.  vin.  *;  d’antimoine, 
autant;  de  suc  d’acacia,  p.  xn.  *.  Comme 
il  n’entre  pas  de  gomme  dans  ce  collyre, 
on  le  conserve  dans  une  petite  boîte. 
Théodote  a ajouté  à cette  composition  , 
d’opium  torrélié  , p.  i.  * ; d airain  brûle 
et  lavé.  p.  n.  *;  d’amandes  de  dattes  tor- 
réfiées,- n°  xx,  de  gomme,  p.  xn. 


Théo  do  ti  collyrium , cichcinstum 
appellatum. 

G.  At  ipsius  Theodoti  , quod  a quibus- 
dam àyàoiorov  nominatur,  ejusmodi  est  : 
castorei,  nardi  indici,  singulorum  p.  i. 
Ivcii  p,  * — : , papaveris  lacrimæ  tantum 
dem,  myrrhæ  p.  * ii.  croci,  cerussæ  elotae, 
aloës,  singulorum  p.  ni.  cadrniæ botryiti- 
dis elotæ,  æris  combusti,  singulorum  p. 

* vin.  gummi  p.  * xvin.  acaciæ  succi  p. 

* xx.  stibis  tantumdem  ; quibus  aqua  plu- 
viatilis adjicitur. 

Cythion  vel  tephrion  collyrium. 

7.  Præterhæc,  ex  frequentissimis  col- 
lyriis est  id  , quod  quidam  v.uQiov,  qui- 
dam a cinereo  colore  rsyptov  appellant. 
Amily,  tragacanthae,  acaciae  succi,  gum 
mi,singulorum  p/  i.  papaveris  lacrimæ  p. 

* n.  cerussæ  elotæ  p.  * iv.  spumæ  argenti 
elotæ  p.  vin.  quæ  æque  ex  aqua  pluvia- 
tili conteruntur. 


Collyre  de  Théodote,  appelé  acharhte. 

6.  Théodote  lui-même  a composé  un 
collyre  que  quelques-uns  appellent  ci  ch  u - 
rislè,  et  que  voici.  Prenez  de  castoréum, 
dc  nard  d’Inde,  de  chacun  p.  i.  , de  ly- 
cium, p.  * r~ . ; cl’opium,  autant,  de  myi- 
1*1)0 j p.  n.  * ; île  safran,  de  céruse  lavée, 
d’aloès,  de  chacun  p.  ni.  ; de  cadmie 
en  grains  lavée,  de  cuivre  brûlé,  de  cha- 
cun p.  viii.  * ; de  gomme,  p.  xvin.’ ’ ; de 
suc  d’acacia,  p.  xx.  *;  autant  d anti 
moine,  et  une  quantité  suffisante  d eau 
de  pluie. 


Collyre  cythion,  ou  tephrion. 

7.  Outre  ces  différents  collyres  , celui 
que  les  uns  appellent  cythion,  et  les  au- 
tres tephrion  , à cause  de  sa  couleur  cen- 
drée , est  très  en  usage.  11  est  fait  avec 
d’amidon,  de  gomme  adragant,  dc  suc 
d’acacia  , de  gomme,  de  chaque  p.  i.  ; 
d’opium  , p.  n.  ’ ; de  céruse  lavée , p. 
iv.  *;  de  litharge  d’argent  lavée,  p. .vin.  . 
11  faut  broyer  toutes  ces  drogues  dans  de 
l’eau  de  pluie. 


Eudpulis  collyrium , try godes  nomi- 
natum. 


Collyre  d’Evelpidc,  appelé  tryyôdc. 


8.  Eutdpides  autem  , qui  ætate  nostra 
maximus  fuit  ocularius  medicus,  uteba- 
tur eo  , quod  ipse  composuerat  : vpu- 
ywdcç  nominabat.  Castorei  p.  — ly- 
cii, nardi,  papaveris  lacrimæ,  singulorum 
p.  * i.  croci,  myrrhæ,  alces,  singulorum 
p.  * iv.  æris  combusti  p.  v vin.  cadrniæ, 
et  stibis,  singulorum  p/  xn.  acaciæ  succi 
p.  * xxvi.  gummi  tantumdem.  Quo  gra- 
vior vero  quæqtie  inflammatio  est,  eo  ma- 
gis leniri  medicamentum  debet,  adjecto 
vel  albo  ovi, vel  muliebrilacle.  At  si  neque 
medicus,  neque  medicamentum  præsto 
est,  sæpius  utrumlibet  horum  in  oculos  pe- 
nicillo ad  id  ipsum  facio  infusum,  id  ma- 
lum lenit.  Ubi  vero  aliquis  relevatus  est, 


Evelpidc,  qui  fut  un  fameux  oculiste 
nos  jours,  se  servait  du  collyre  sui- 
)t,  qui  était  de  sa  composition,  et  qu  il 
pelait  try  y ô de.  Prenez  de  castoréum, 

♦ . — ■ — ^ • cie  lycium,  de  nard,  d opium, 
chacun  p.  i.  *;  de  safran,  de  myrrhe, 
doès,  de  chaque  p.  iv.  *;  de  cuivre 
ûlé,  p.  viii.  % de  cadmie,  et  d anti 
aine,  de  chaque  p.  xn.  *;  de  sue  d nca- 
i,  p.  xxvi.  *;  de  gomme,  égale  quantité, 
us  l’inflammation  est  considérable . 
us  le  collyre  doit  être  adoucissant;  on 
fait  entrer,  à cet  effet,  le  blanc  ü œul, 

! le  lait  dc  femme;  et  même,  a dé  huit 
- médecins  ou  d’autres  remèdes,  1 un 
! l’autre  de  ces  deux  moyens,  appliqué 
diverses  reprises,  sur  l'œil,  avec  un 
nceau  fait  exprès  pour  cela,  sulht  le 
us  souvent  pour  adoucir  le  mal.  I.ors- 
ie  l’ophtbalmie  est  calmée,  et  qu  il  n y 
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jamque  cursus  pituitae  constitit,  reliquias 
fortasse  leviores  futuras  discutiunt  bal- 
neum et  vinum.  Igitur  lavari  debet,  le- 
viter ante  ex  oleo  perfricatus , diu- 
tiusque  in  cruribus  et  feminibus;  mul- 
taque calida  aqua  fovere  oculos;  deinde 
per  caput  prius  calida  , tum  egelida  per- 
fundi ; a balneo  cavere  ne  quo  frigore 
afflat  uve  lædatur  : post  hæc  cibo  paulo 
pleniore,  quam  ex  eorum  dierum  consue- 
tudine, uti,  vitalis  tamen  omnibus  pitui- 
tam extenuantibus  ; vinum  bibere  leve, 
subausterum,  modice  vetus,  neque  efluse, 
neque  timide,  ut  neque  cruditas  ex  eo, 
et  tamen  somnus  fiat,  lenianturque  intus 
latentia  acria.  Sed  si  quis  in  balneo  sensit 
majorem  oculorum  perturbationem, quam 
attulerat  (quod  incidere  iis  solet,  qui, 
manente  adhuc  pituitæ  cursu  , festina- 
runt) ; quamprimum  discedere  debet  ; 
nihil  eo  die  vini  assumere  , cibi  minus 
etiam,  quam  pridie  : deinde  cum  primum 
satis  pituita  substitit , iterum  ad  usum 
balnei  redire.  Solet  tamen  evenire  non- 
nunquam  , sive  tempestatum  vitio  , sive 
corporis,  ut  pluribus  diebus  neque  do- 
lor, neque  inflammatio,  et  minime  pi- 
tuitæ cursus  finiatur.  Quod  ubi  incidit, 
jamque  ipsa  vetustate  res  matura  est,  ab 
his  eisdem  auxilium  petendum  est,  id 
est , balneo  ac  vino.  Hæc  enim  ut  in  re- 
centibus malis  aliena  sunt,  quia  conci- 
tare ea  possunt,  et  accendere  ; sic  in  ve- 
teribus, quæ  nullis  aliis  auxiliis  cesserunt, 
admodum  efficacia  esse  consuerunt  : vi- 
delicet hic  quoque,  ut  alibi,  cum  secunda 
vana  fuerint,  contrariis  adjuvantibus.  Sed 
ante  tonderi  ad  cutem  convenit  : deinde 
in  balneo  aqua  calida  quamplurima  ca- 
put atque  oculos  fovere  : tum  utrumque 
penicillo  detergere,  et  ungere  caput  irino 
unguento  ; continereque  in  lectulo  se  , 
donec  omnis  calor,  qui  conceptus  est, 
finiatur,  desinatque  sudor,  qui  necessa- 
rio in  capite  collectus  est  : tum  ad  idem 
cibi  vinique  genus  veniendum  , sic  , uti 
potiones  meraeæ  sint  ; obtegendumque 
caput,  et  quiescendum.  Sæpe  enim  post 
hæc,  gravis  somnus,  sæpe  sudor,  sæpealvi 
dejectio  pituitæ  cursum  finit.  Si  levatum 
malum  est  (quod  aliquanto  sæpiusfit);  per 


a plus  d’écoulement  de  pituite,  s’il  reste 
encore  quelques  traces  légères  de  la  ma- 
ladie , le  vin  et  le  bain  les  font  dispa- 
raître. On  doit  donc  se  baigner,  après 
s’être  fait  frotter  légèrement  d’huile  au- 
paravant, et  avoir  tait  des  frictions  sur 
les  jambes  et  les  cuisses  pendant  plus 
long-temps  que  sur  les  autres  parties  ; se 
bassiner  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau 
chaude;  se  faire  répandre  sur  la  tête  de 
l’eau  d’abord  chaude,  puis  qui  ne  soit 
que  dégourdie.  11  faut  éviter,  en  sortant 
du  bain,  de  s’exposer  au  froid,  ou  à 
quelque  coup  d’air;  prendre  ensuite 
plus  de  nourriture  qu’on  n’avait  cou- 
tume de  le  faire  les  jours  précédents;  en 
exceptant  néanmoins  tout  ce  qui  pourrait 
atténuer  la  pituite.  Le  vin  dont  on  fait 
sa  boisson  doit  être  léger,  un  peu  aus- 
tère, et  médiocrement  vieux;  il  ne  faut 
en  boire  ni  trop,  ni  trop  peu,  mais  de 
manière  que,  sans  troubler  sa  digestion, 
on  se  procure  du  sommeil,  et  qu’on  cor- 
rige l’âcreté  qui  domine  dans  les  hu- 
meurs. Si  on  s’aperçoit  que  le  bain  aug- 
mente le  mal  (ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment à ceux  qui  se  pressent  de  se  bai- 
gner , quand  l’écoulement  de  la  pituite 
subsiste  encore),  il  faut  en  sortir  sur-le- 
champ;  ne  point  boire  de  vin  de  toute  la 
journée;  prendre  moins  de  nourriture 
que  la  veille  ; et  en  revenir  au  bain  , dès 
que  l’écoulement  de  pituite  aura  décidé- 
ment cessé.  Il  arrive  cependant  quelque- 
fois soit  à cause  de  la  saison  qui  est  con- 
traire , soit  parce  que  le  corps  est  mal 
disposé,  que  la  douleur,  l’inflammation, 
et  l’écoulement  de  pituite  durent  au-delà 
de  plusieurs  jours.  Dans  ce  cas,  comme 
le  mal,  déjà  ancien,  est  parvenu  à ma- 
turité, il  faut  recourir  aux  mêmes  re- 
mèdes , c’est-à-dire  au  bain  et  au  vin  ; 
car  ces  deux  moyens  sont  aussi  efficaces 
dans  les  maux  d’yeux  invétérés,  qui  ont 
résisté  à tous  les  autres  remèdes,  qu’ils 
sont  pernicieux/  dans  ceux  qui  ne  font 
que  commencer;  parce  qu’alors  iis  ne 
peuvent  qu’irriter  et  enflammer  encore 
davantage.  Il  arrive  donc  ici  , comme 
dans  certains  autres  cas,  qu’après  avoir 
vainement  essayé  les  remèdes  les  plus 
convenables,  on  n’obtient  de  bons  eflets 
qu’en  employant  des  moyens  contraires. 
Mais,  avant  d’en  venir  à l’usage  des  bains 
et  du  vin,  on  doit  se  faire  raser  la  tête; 
se  la  bien  bassiner  ensuite  dans  le  bain, 
de  même  que  les  yeux,  avec  de  l’eau 
chaude,  et  se  les  essuyer  avec  une  com- 
presse; puis  on  se  fait  frotter  la  tète  avec 
de  la  pommade  d’iris;  après  quoi,  on  se 
tient  au  lit  jusqu’à  ce  que  la  chaleur  oc- 
casionnée par  le  bain  soit  passée,  et  que 
la  sueur,  qui  doit  être  abondante  vers  la 
tête,  soit  dissipée.  On  fait  usage  des  mê- 
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plures  dies  idem  fieri  oportet,  donec  ex  toto 
sanitas  restituatur.  Si  diebus  iisdem  alvus 
nihil  reddit,  ducenda  est;  quo  magis  su- 
periores partes  leventur.  Nonnunquam 
autem  ingens  inflammatio  tanto  impetu 
erumpit , ut  oculos  sua  sede  propellat  : 
7T0 otttwohv  id,  quoniam  oculi  procidunt , 
Græei  appellant.  His  utique,  si  vires  pa- 
tiuntur, sanguinem  mitti  ; si  id  fieri  non 
potest,  alvum  duci,  longioremque  ine- 
diam indici  necessarium  est.  Opus  autem 
lenissimis  medicamentis  est  : ideoque 
Cleonis  collyrio  quidam,  quod  ex  duobus 
ante  positum  est,  utuntur.  Sed  optimum 
est  Nilei  ; neque  de  ullo  magis  inter  om- 
nes auctores  convenit. 


mes  espèces  d’aliments  et  de  vin  que 
nous  avons  prescrites  plus  haut;  mais  on 
boit  son  vin  pur;  on  a soin  de  se  bien 
couvrir  la  tête  , et  de  se  tenir  en  repos  : 
car  alors  il  survient  sourent  un  profond 
sommeil,  ou  une  sueur,  ou  une  diarrhée 
qui  met  tin  à l’écoulement  de  la  pituite. 
Si  le  mal  diminue  , ce  qui  arrive  le  plus 
souvent,  il  faut  continuer  le  même  ré- 
gime pendant  plusieurs  jours,  jusqu’à  ce 
que  la  santé  soit  entièrement  rétablie.  Si 
pendant  ce  temps,  on  ne  va  point  à la  selle, 
il  faut  prendre  des  lavements,  pour  dé- 
barrasser d’autant  plus  les  parties  supé- 
rieures. Mais  l’inflammation  est  quelque- 
fois si  considérable  , et  elle  se  jette  avec 
tant  de  furie  sur  les  yeux  , qu’elle  les 
pousse  hors  de  leur  orbite.  Les  Grecs  ap- 
pellent ce  mal  proptôse,  parce  que  le 
globe  de  l’œil  est  déplacé.  Dans  ce  cas, 
il  est  absolument  nécessaire  de  saigner  , 
si  les  forces  le  permettent;  ei  si  elles  ne 
le  permettent  pas,  il  faut  donner  des  la- 
vements, et  faire  faire  une  longue  absti- 
nence; les  médicaments  qu’on  emploie 
doivent  être  les  plus  doux  possible;  c’est 
pourquoi  quelques-uns  sont  d’avis  qu’on 
fasse  usage  du  premier  des  deux  collyres 
de  Cléon  ; mais,  de  l’aveu  de  tous  les 
médecins,  il  n’en  est  point  qui  convienne 
mieux  que  celui  de  Nilée,  dont  voici  la 
composition  : 


Nilei  collyrium  , optimum  omnium. 

9.  Id  babet  nardi  indici , papaveris 
lacrimæ,  singulorum  p.  — . gummi  p.  * 
i.  croci  p.  * ii.  foliorum  rosæ  recentium 
p.  * iv.  quæ  vel  aqua  pluviatili,  vel  vino 
levi,  subaustero,  coguntur.  Neque  alie- 
num est,  malicorium,  vel  sertulam  Cam- 
panam ex  vino  coquere,  deinde  conte- 
rere, aut  myrrham  nigram  cum  rosæ  fo- 
liis miscere;  aut  hyoscyami  folia  cum  ovi 
cocti  vitello  ; aut  farinam  cum  acaciæ 
succo,  vel  passo,  aut  mulso  : quibus  si 
folia  quoque  papaveris  adjiciuntur , ali- 
quanto valentiora  sunt,  llorum  aliquo 
praeparato,  penicillo  fovere  oculos  opor- 
tet, ex  aqua  calida  expresso,  in  qua  ante 
vel  myrti  vel  rosæ  folia,  decocta  sint  . 
deinde  , ex  illis  aliquid  imponi.  Praeter 
liæc,  ab  occipitio,  incisa  cule,  cucurbi- 
tula admovenda  est.  Quod  si  per  hæc 
restitutus  oculus  in  sedem  suam  non  est, 
eodemque  modo  prolapsus  permanet, 
scire  oportet,  lumen  esse  amissum;  deinde 
futurum,  ut  aut  indurescat  is,  aut  in  pus 


Collyre  de  Nilee , qui  est  le  meilleur  de  tous. 

9.  Prenez  du  nard  d’Inde,  d’opium, 
de  chacun  p.  * — . ; de  gomme  , p.  i.  * ; 
de  safran,  p.  n.  *;  de  feuilles  de  roses 
fraîches,  p.  iv.  *;  mêlez  le  tout  dans  de 
l’eau  de  pluie,  ou  dans  du  vin  léger  un 
peu  austère.  Il  est  utile  également  de 
faire  bouillir  dans  du  vin  de  l’écorce  de 
grenade,  ou  des  fleurs  de  mélilot,  et  en- 
suite de  les  broyer;  ou  de  mêler  de  la 
myrrhe  noire  avec  des  feuilles  de  roses; 
ou  des  feuilles  de  jusquiame,  avec  un 
jaune  d’œuf  cuit;  ou  de  la  farine,  avec 
du  suc  d’acacia,  ou  du  passum,  ou  de 
l’hydromel  ; le  remède  n’en  sera  que 
meilleur  , si  on  y ajoute  des  feuilles  de 
pavot.  On  bassine  les  yeux  avec  l'un  ou 
l’autre  de  ces  collyres,  et  on  se  sert  pour 
cela  d’une  compresse  qu’on  a trempée 
auparavant  dans  de  l’eau  chaude,  où  on  a 
fait  bouillir  des  feuilles  de  myrte  ou  de 
roses;  on  applique  ensuite  sur  les  yeux 
quelques-unes  des  compositions  précé- 
dentes : de  plus,  il  faut  appliquer  à la  ré- 
gion occipitale  des  ventouses  avec  sca- 
rifications. Si  l’œil  ne  rentre  point  en  sa 
place  par  le  moyen  de  ces  remèdes,  et  s’d 
est  toujours  également  saillant  hors  de 
l’orbite,  on  peut  être  sur  que  cet  œil  est 
perdu,  et  qu’il  subira  l'induration  ou  la 
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vertatur.  Si  suppuratio  se  ostendit , ab 
eo  angulo,  qui  tempori  propior  est,  in- 
cidi oculus  debet  ; ut  effuso  pure,  in- 
flammatio ac  dolor  finiatur,  et  intus  tu- 
nicæ  residant,  quo  minus  foeda  postea 
facies  sit  : utendum  deinde  vel  iisdem 
collyriis  est  ex  lacte  aut  ovo  ; vel  croco  , 
cui  album  ovi  misceatur.  At  si  induruit, 
et  sic  emortuus  est , ne  in  pus  vertere- 
tur, quatenus  fœde  prominebit,  exci- 
dendum erit,  sic,  ut  hamo  summa  tunica 
apprehendatur,  infra  id  deinde  scalpellus 
incidat  : tum  eadem  medicamenta  erunt 
conjicienda,  donec  omnis  dolor  finiatur. 
Iisdem  medicamentis  in  eo  quoque  oculo 
utendum  est,  qui  primum  procidit,  de- 
inde per  plura  loca  fissus  est. 


Dc  carbunculis  oculorum. 

10.  Solent  etiam  carbunculi  ex  inflam 
matione  nasci,  nonnumquam  in  ipsis  ocu- 
lis, nonnunquam  in  palpebris  : et  in  his 
ipsis,  modo  ab  interiore,  modo  ab  exte- 
riore parte.  In  hoc  casu  alvus  ducenda 
est;  cibus  minuendus;  lac  potui  dan- 
dum , ut  acria,  quæ  læserunt,  leniantur. 
Quod  ad  cataplasmata  et  medicamenta 
pertinet , iis  utendum,  quæ  adversus  in- 
flammationes proposita  sunt  : atque  hic 
quoque  Nilei  collyrium  optimum  est.  Si 
tamen  carbunculus  in  exteriore  palpebrae 
parte  est,  ad  cataplasmata  aptissimum  est 
lini  semen  ex  mulso  coctum;  aut,  si 
id  non  est , Iriciti  farina  eodem  modo 
cocta. 

De  pustulis  oculorum. 

1 1 . Pustulæ  quoque  ex  inflammatiofie 
interdum  oriuntur.  Quod  si  inter  initia 
protinus  incidit,  magis  etiam  servanda 
sunt  , quæ  de  sanguine  et  quiete  supra 
proposui  : sin  serius  , quam  ut  sanguis 
mitti  possit,  alvus  tamen  ducenda  est  : 
si  id  quoque  aliqua  res  inhibet , utique 
victus  ratio  servanda  est.  Medicamentis 
autem  hic  quoque  lenibus  opus  est,  quale 
Nilei,  quale  Cleonis  est. 
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suppuration.  Si  la  suppuration  se  déclare 
par  l’angle  qui  est  le  plus  proche  de  la 
tempe,  il  faut  faire  une  incision  dans 
l'œil,  afin  que,  le  pus  étant  évacué,  la 
douleur  et  l’inflammation  cessent,  que 
les  tuniques  rentrent  clans  1 orbite,  et 
que  le  visage  soit  moins  défiguré.  Ensuite 
on  applique  les  mêmes  collyres,  avec  au- 
dition de  lait  ou  d’œuf,  ou  le  safran  mê- 
lé avec  un  blanc  d œuf.  Mais  si  1 œil  se 
durcit,  et  s’il  n’y  reste  point  assez  de  vie 
pour  le  faire  suppurer;  s’il  est  saillant, 
de  manière  qu’il  y ait  difformité,  il  laut 
l’extirper.  Pour  cela,  on  le  saisira  avec 
un  crochet  fixé  dans  la  tunique  externe  , 
et  l’on  incisera  en  dessous  avec  le  bis- 
touri. On  fera  ensuite  des  injections  avec 
les  mêmes  remèdes  que  nous  avons  rap- 
portés ci-dessus , et  l’on  continuera  jus- 
qu’à ce  que  la  douleur  soit  passée.  On 
doit  encore  employer  les  mêmes  médica- 
ments, lorsque  l’œil,  qui  ôtait  d abord 
saillant  hors  de  l’orbite,  se  fencl  en  plu- 
sieurs endroits. 

Du  charbon  des  yeux. 

10. 11  se  forme  quelquefois,  à la  suite  cle 
l’inflammation,  des  charbons  qui  tantôt 
attaquent  le  globe  cle  l’œil  même,  et  tan- 
tôt la  partie  externe  ou  interne  des  pau- 
pières; clans  ce  cas,  il  faut  prendre  des 
lavements,  diminuer  la  nourriture,  et  se 
mettre  au  lait,  pour  adoucir  l’acrimonie, 
qui  est  la  cause  du  mal.  A l’égard  des 
collyres  et  des  cataplasmes  qu’il  convient 
d’employer,  ils  sont  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  prescrits  contre  l’inflam- 
mation , et  le  collyre  cle  Nilée  est  aussi 
très  -bon  clans  ce  cas.  Cependant  , si 
le  charbon  est  situé  à la  partie  extérieure 
de  la  paupière,  on  ne  peut  rien  appliquer 
de  mieux  qu’un  cataplasme  fait  avec  la 
graine  cle  lin  bouillie  clans  cle  1 hydro- 
mel, ou,  à défaut  de  graine  de  lin  , avec 
la  farine  cle  froment  bouillie  dans  la 
même  liqueur. 

Des  pustules  des  yeux. 

11.  L'inflammation  fait  aussi  quelque- 
fois naître  des  pustules  sur  les  yeux  ; si 
ces  pustules  paraissent  dès  le  commen- 
cement, c’est  une  raison  cle  plus  pour 
saigner  le  malade,  et  lui  faire  garder  un 
repos  absolu.  Si,  lorsqu’elles  parais- 
sent, il  n’est  plus  temps  cle  saigner,  il 
faut  du  moins  donner  des  lavements;  et, 
si  quelque  raison  en  empêche,  on  doit 
observer  exactement  le  régime  que  nous 
avons  prescrit  plus  haut.  On  se  servira 
cle  collyres  adoucissants,  tels  que  sont 
ceux  cle  Nilée  et  de  Cléon. 
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Philalethis  collyrium , ad  pustulas 
oculorum. 


Collyre  de  Philalète,  contre  les  pustules  des 
yeux. 


12.  Id  quoque,  quod  PUilaletlies  vo- 
catur, huic  aptum  est.  Mvrrhæ,  papave- 
ris lacrimæ  , singulorum  p.  * i-  Plumbl 
eloti,  terræ  samiæ , quæ  àorr,p  vocatur, 
tragacanthæ . singulorum  p.*iv-  stibis 
cocti,  amyli,  singulorum  p.  4 vi , spodii 
eloti,  cerussæ  elotæ,  singulorum  p.  vin. 
quæ  aqua  pluviatili  excipiuntur.  Usus 
collyrii,  vel  ex  ovo,  vel  ex  lacte  est. 


12.  Le  collyre  qui  porte  le  nom  de  Plii* 
lalCitc  convient  aussi  dans  celle  affection. 
11  est  fait  avec  de  myrrhe,  d’opium,  de 
chaque  p.  i.  * ; de  plomb  lavé  , de  terre 
de  Samos,  qu’on  appelle  aster,  de  gomme 
adragant,  de  chaque  p.  iv.  *;  d antimoine 
cuit,  d’amidon,  de  chacun  p.  vi.  ; de 
unie  lavée,  de  céruse  lavée,  de  chacune 
n.  vin  - *.  On  dissout  le  tout  dans  del  eau 
de  pluie,  et,  lorsqu’on  veut  se  servir  tu 
collyre,  on  y ajoute  du  blanc  d œuf,  ou 
du  lait. 


Ve  ulceribus  oculorum , et  de  iïicàiZh* 
collyrio . 


Des  ulcères  des  yeux , et  du  collyre  dia- 
li ban. 


13.  Ex  pustulis  ulcera  interdum  fiunt  ; 
eaque  recentia  æque  lenibus  medicamen- 
tis nutrienda  sunt  , et  iisdem  fere , quæ 
supra  in  pustulis  posui.  Fit  quoque  pro- 
prie ad  hæc  , quod  dizAtSavo-j  vocatur. 
Habet  æris  combusti  et  eloti,  papaveris 
lacrimæ  frictæ,  singulorum  p.  * i-  sPodu 
eloti,  tliuris,  stibis  combusti  et  eloti, 
myrrliæ,  gummi,  singulorum  p. * n. 


13.  Les  pustules  des  yeux  se  changent 
quelquefois  en  ulcères;  on  les  traite, 

lorsqu'elles  sont  récentes,  avec  des  médj 
caments  adoucissants , et  qui  sont  a PÇU 
près  les  mêmes  que  ceux  que  j ai 
quès  pour  les  pustules.  Il  y a aussi 
collvre  qui  est  spécifique  pour  ces  ulctr  es , 
or  'appelle  dlliban.  Il  se  prépare  avec 

de  cuivre  brûlé  et  lavé, 
chacun  p.  i.  ’ ; de  lut.e  lavée,  d jsncens, 
d'antimoine  brûlé  et  lave,  de  mynhe, 
de  gomme,  de  chaque  p.  u.  • 


Ve  immunidone  oculorum. 


14.  Evenit  etiam,  ut  oculi,  vel  ambo  , 
vel  singuli,  minores  fiant,  quam  esse 
naturaliter  debeant  : idque  et  acer  pi- 
tuiUe  cursus  in  lippitudine  efficit , et 
continuati  fletus  , et  ictus  parum  bene 
curati.  In  his  quoque  iisdem  lenibus  me- 
dicamentis ex  muliebri  lacte  utendum 
est-  cibis  vero  iis,  qui  maxime  corpus 
alere,  et  implere  consuerunt;  vilanda- 
uue  omni  modo  causa,  quæ  lacrimas 

excitet,  curaque  domesticorum:  quorum 

etiam  si  quid  tale  incidit,  ejus  noti  tu 

subtrahendum.  Atque  acria  quoque  me- 

..  . arrps  cibi  non  alto  magis 

dicamenta  , et  acies  cim  . 

nomine  his  nocent,  quam  quod  lacrima: 
movent. 


Du  rétrécissement  des  yeux. 

14.  Il  arrive  aussi  quelquefois  qu'un 
œil  ou  tous  les  deux  deviennent  plus  pe- 
tits qu’ils  ne  doivent  être  nature Uemen 

p^q^ndauP™U^rtn|S<iint  long- 

sèssss 

.,uss|  fort  adoucissants;  on  y fait  e 
Zl  “ ce«  effet,  le  lait  de  femme;  » 
d'user  d'aliments  nourrissants 
et  très-substantiels  ; d’éviter  tout  ce  qm 
1 , U f-xirp  couler  les  larmes;  de  ne 

ponuai  1 affaire  domestique,  et, 

songer  a aucune  affaire  donnais- 

pducipaîement  en  ce  qu’ils  peuvent  ex- 
citer les  larmes. 


De  pediculis  palpebrarum. 

15.  Genus  quoque  vitii  est,  qui  inter 
pilos  palpebrarum  pediculi  nascuntur  : 
«Gciofcmv  Graeci  nominant.  Quod  cum 
„ malo  corporis  habitu  fiat , raro  uon 


Des  poux  des  paupières. 


11  existe  une  autre  espèce  de  ma* 
1 1 die  dans  laquelle  il  naît  des  poux  parmi 
es  poils  des  paupières  : les  Grecs  appe  - 
lent  ce  mal  phthiriasis.  Il  vient  ordin. 
veinent  d’une  mauvaise  disposition 
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ultra  procedit  : sed  fere  tempore  inter- 
posito pituita?  cursus  acerrimus  sequi- 
tur; exulceralisque  vehementer  oculis, 
aciem  quoque  ipsam  corrumpit.  His  al- 
vus ducenda  est  ; caput  ad  cutem  ton- 
dendum, diuque  quotidie  jejunis  perfri- 
candum : his  ambulationibus  aliisque 
exercitationibus  diligenter  utendum  ; gar- 
garizandum ex  mulso,  in  quo  nepeta  et 
pinguis  ficus  decocta  sit  ; sæpe  in  balneo 
multa  calida  aqua  fovendum  caput;  vi- 
tandi acres  cibi;  lacte  vinoque  pingui 
utendum  ; bibendumque  liberalius,  quam 
edendum  est.  Medicamenta  vero  intus 
quidem  lenia  danda  sunt;  ne  quid  acrio- 
ris pituitae  concitent  : super  ipsos  vero 
pediculos  alia  , quæ  necare  eos,  et  prohi- 
bere, ne  similes  nascantur,  possint.  Ad  id 
ipsum  spumee  nitri  p.  *i.;  sandarachae  p.* 
i.  ; uvæ  taminiæ  p.*i.j  simul  teruntur,  ad- 
jiciturque  vetus  oleum  pari  portione  , at- 
que acetum,  donec  mellis  ei  crassitudo  sit. 

De  oculorum  gravioribus  morbis , qui 
ex  inflammationibus  oriuntur , et 
validioribus  medicamentis  curantur , 
et  de  Andreœ  collyrio , et  de  aicc/.i- 
pa  roç. 

1G.  Hactenus  oculorum  morbi  lenibus 
medicamentis  nutriuntur.  Genera  deinde 
alia  sunt , quai  diversam  curationem  de- 
siderant ; fereque  ex  inflammationibus 
nata,  sed  finitis  quoque  his  manentia. 
Atque  inprimis  in  quibusdam  perseverat 
tenuis  pituitae  cursus.  Quibus  alvus  ab 
inferiore  parte  evocanda  est,  demendum- 
que  aliquid  ex  cibo.  Neque  alienum  est, 
illini  frontem  compositione  Andreæ  : quæ 
habet gummi  p.  * i.  cerussae,  stibis,  sin- 
gulorum p.  * ii.  spumae  argenti  coctae  et 
elotae  p.  * iv.  Sed  et  ea  spuma  ex  aqua 
pluviatili  coquitur,  et  arida  haec  medica- 
menta ex  succo  myrti  conteruntur.  His 
illita  fronte , cataplasma  quoque  super- 
injiciendum  est' ex  farina  , quæ  frigida 
aqua  coacta  sit , cuique  aut  acaciae  suc- 
cus, aut  cupressus  adjecta  sit.  Cucurbi- 
tula quoque,  inciso  vertice,  recte  accom- 
modatur ; aut  ex  temporibus  sanguis 
emittitur.  Inungi  vero  eo  debet , quod 


corps,  et  se  borne  rarement  à l’endroit 
affecté;  il  arrive  presque  toujours  qu’au 
bout  d’un  certain  temps,  il  est  suivi  d’un 
écoulement  de  pituite  des  plus  opiniâtres; 
les  yeux  mêmes  s’ulcèrent  fortement,  et 
la  vue  s’altère.  /1  faut  prendre  des  lave- 
ments, se  faire  raser  la  tête,  et  chaque 
jour,  à jeun , se  la  faire  frotter  longue- 
ment. On  doit  se  promener  et  s’exercer 
beaucoup  ; user  de  gargarismes  faits  avec 
l’hydromel,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  du  calament  et  des  figues  grasses; 
se  faire  souvent,  dans  le  bain,  des  fomen- 
tations sur  la  tête  avec  beaucoup  d’eau 
chaude;  éviter  les  aliments  âcres;  user 
de  lait  et  d’un  vin  onctueux;  boire  plus 
qu’on  ne  mange;  ne  prendre  à l’intérieur 
que  des  médicaments  adoucissants,  pour 
ne  pas  donner  d’âcrefé  à la  pituite;  ap- 
pliquer sur  les  paupières  des  remèdes 
qui  soient  propres  à tuer  les  poux  , et  à 
empêcher  qu’il  ne  s’en  produise  de  nou- 
veaux. Telle  est  la  composition  suivante. 
Prenez  d’écume  de  nitre  p.  i.  *;  de  san- 
daraque  p.  i.  *;  de  staphisaigre,  p.  i.  *. 
Broyez  le  tout  ensemble,  et  ajoutez-y 
parties  égales  de  vieille  huile  et  de  vi- 
naigre, pour  lui  donner  la  consistance  de 
miel. 

.Des  maladies  des  yeux,  qui  sont  plus  graves, 
qui  viennent  à la  suite  de  l'inflammation , 
et  qui  ont  besoin  de  médicaments  plus 
actifs ; du  collyre  d'Andrée,  et  du  clia - 
cera. 


16.  Jusqu’ici  nous  avons  parlé  des  ma- 
ladies des  yeux  qui  se  traitent  par  des 
moyens  adoucissants;  mais  il  en  est 
d une  autre  espèce  qui  exigent  un  trai- 
tement différent  : ces  maladies  viennent 
presque  toujours  à la  suite  de  l'inflam- 
mation , mais  elles  subsistent  après  que 
celle-ci  est  passée;  il  reste,  principale- 
ment dans  quelques-unes,  un  écoulement 
de  pituite  fort  ténue.  Il  faut,  dans  ce  cas, 
donner  des  lavements,  et  retrancher 
quelque  chose  de  la  nourriture.  Il  con- 
vient aussi  de  faire  des  onctions  sur  le 
front  avec  le  collyre  d’André.  Ce  collyre 
se  prépare  avec  de  gomme,  p.  i.  *;  de 
céruse,  d’antimoine,  de  chaque  p.  n.  *; 
de  litharge  d’argent  bouillie  et  lavée* 
p.  iv.  . On  fait  bouillir  la  litharge  dans 
de  1 eau  de  pluie,  et  on  broie  les  autres 
médicaments  secs  dans  du  suc  de  myrte. 
Après  qu  on  a fait  des  onctions  sur  le 
front  avec  ce  mélange,  on  applique  des- 
sus un  cataplasme  de  farine  détrempée 
dans  de  1 eau  froide , et  à laquelle  on  a 
ajouté  le  suc  d acacia  ou  de  cyprès.  On 
se  trouve  bien  aussi  d’appliquer  sur  le 
sommet  de  la  tête  des  ventouses  avec  sca- 
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habet  squamæ  seris  , papaveris  lacrimæ  , 
singulorum  p.  *.  i.  cervini  cornu  com- 
busti et  eloti , plumbi  eloti  , gummi , 
singulorum  p.  \ îv.  thuris  p.  \ xii.  Hoc 
collyrium  quia  cornu  habet,  chcc/.éparoç 
nominant.  Quotiescunque  non  adjicio  , 
quod  genus  humoris  adjiciendum  sit, 
aquam  intelligi  volo. 

Mc Luypévo'jf  Euelpidis  collyrium. 

17.  xVd  idem  Euclpidis  , quod  gsgiy- 
pivov  nominabat.  In  eo  papaveris  lacri- 
mae , et  albi  piperis,  singulæ  unciæ  sunt, 
gummi  libra,  aeris  combusti  p.  * i.  s.  Inter 
has  autem  curationes  , post  intermissio- 
nem aliquam,  prosunt  balneum  et  vinum. 
Cumque  omnibus  lippientibus  vitandi 
cibi  sint,  qui  extenuant;  tum  praecipue, 
quibus  tenuis  humor  diu  fertur.  Quod  si 
jam  fastidium  est  eorum  , quæ  pituitam 
crassiorem  reddunt,  sicut  in  hoc  genere 
materiae  maxime  promptum  est;  confu- 
giendum est  ad  ea,  quae  , quia  ventrem  , 
corpus  quoque  adstringunt. 

De  oculorum  ulceribus  supercrescen- 
tibus, sordidis,  cavis,  veteribus. 

18.  At  ulcera  , si  cum  inflammatione 
finita  non  sunt,  aut  supercrescentia  , aut 
sordida,  aut  cava  , aut  certe  vetera  esse 
consuerunt.  Ex  his  supercrescentia  col- 
lyrio , quod  usutyuisvo y vocatur,  optime 
reprimuntur.  Sordida  purgantur  et  eo- 
dem, et  eo,  quod  apdtov  nominatur. 

Smilion  collyrium. 

19.  Habet  aeruginis  p.  *.  iv.  gummi 
tantumdem  , ammoniaci , minii  sinopici, 
singulorum  p.  *.  xvi.  quæ  quidam  ex 
aqua,  quidam,  quo  vehementiora  sint,  ex 
aceto  terunt. 

Phy  non  collyrium  Euelpidis. 

20.  Id  quoque  Euelpidis,  quod  Phy- 
nona  appellabat,  huic  utile  est.  Croci  p. 
*.  i.  papaveris  lacrimæ,  gummi  , singu- 
lorum p.  ii.  æris  combusti  et  eloti,  myr- 


rifications,  ou  de  tirer  du  sang  aux  tem- 
pes. On  fait  encore  des  onctions  avec  un 
mélange  d’écaille  de  cuivre,  d’opium, 
de  chaque  p.  i.  * ; de  corne  de  cerf  brû- 
lée et  lavée,  de  plomb  lavé  , de  gomme, 
de  chaque  p.  iv.  *;  d’encens  p.  xir.  *.  On 
appelle  ce  collyre  diakêra , parce  qu’il 
entre  de  la  corne  dans  sa  composition. 
Toutes  les  fois  que  je  ne  dénomme  pas 
spécialement  la  liqueur  qu’il  faut  ajouter 
au  collyre,  j’entends  parler  de  l’eau. 

Collyre  cl’Evelpicle , appelé  mérnigménon. 

17.  Le  collyre  d’Evelpide,  qu’il  appe- 
lait mérnigménon , convient  aussi  dans  le 
même  cas.  11  est  fait  avec  une  once  d’o- 
pium, autant  de  poivre  blanc,  une  livre 
de  gomme,  et  de  cuivre  brûlé,  p.  i.  * s. 
Durant  le  traitement,  il  est  bon  de  sus- 
pendre, pendant  quelque  temps,  l’usage 
des  remèdes  , pour  se  mettre  à celui  du 
bain  et  du  vin.  S’il  est  nécessaire  d’évi- 
ter tous  les  aliments  atténuants,  dans  les 
différentes  sortes  d’ophfhalmies , c’est 
surtout  dans  celle  où  la  pituite  est  fort 
ténue,  et  coule  depuis  long-temps.  Si  le 
malade  vient  à se  dégoûter  des  aliments 
incrassants,  comme  cela  est  assez  ordi- 
naire, il  doit  passer  à ceux  qui,  par  la 
raison  qu’ils  resserrent  le  ventre,  resser- 
rent, en  même  temps,  tout  le  corps. 

Des  ulcères  des  yeux , fongueux , sordides, 
creux,  et  invétérés. 

18.  Si  les  ulcères  ne  se  terminent  point 
en  même  temps  que  l’inflammation,  ils 
ont  coutume  de  devenir  fongueux  ou  sor- 
dides, ou  profonds,  ou  au  moins  de  du- 
rer très-long-temps.  Il  n’y  a rien  de  mieux 
pour  réprimer  les  ulcères  fongueux,  que 
le  collyre  appelé  mérnigménon-,  il  con- 
vient aussi,  de  même  que  celui  qu’on  ap- 
pelle smilion , pour  déterger  les  ulcères 
sordides. 

Collyre  smilion. 

19.  Le  collyre  smilion  est  fait  avec  de 
verdet  p.  iv.  *;  dégommé,  autant;  d’am- 
moniac, de  vermillon  de  sinopc,  de  cha- 
que p.  xvi.  *.  Quelques-uns  font  dissoudre 
ces  ingrédients  dans  de  l’eau,  et  d’autres 
dans  du  vinaigre,  pour  les  rendre  plus 
actifs. 

Collyre  d’Evelpide , appelé  phynon. 

20.  On  emploie  aussi  avec  succès,  dans 
ces  ulcères,  le  collyre  d’Evelpide , qu’il 
appelait  pliynon-,  ce  collyre  se  prépare 
avec  de  safran  p.  i.  *;  d’opium,  de  gom- 
me, de  chaque  p*  n,  *;  de  çuivre  brûlé 
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rhæ,  singulorum  p*  iv.  piperis  albi  p.  . 
vi.  Sed  ante  lenitum  lioc  inungendum 

est. 

Sphcerion  collyrium  Euelficlis. 

2 1 . Id  quoque  ejusdem,  quod  sphaerion 
nominabat , eodem  valet.  Lapidis  hæma- 
titis  eloti  p.  *.  i . — . piperis  grana  sex  , 
cadmiæ  elotæ , myrrhæ,  papaveris  la- 
crimas, singulorum  p.  *.  ii.  croci  p.  *.  iv. 
gummi  p.  vin.  quæ  cum  vino  aminæo 
conteruntur. 

Liquidum  E ucl pictis  collyrium. 

22.  Li  quidum  quoque  medicamentum 
ad  idem  componebat,  in  quo  erant  hæc  : 
aeruginis  p.  *.  rnysi  combusti,  atra- 
menti sutorii,  cinnamomi,  singulorum  p. 
*.  i.  croci,  nardi,  papaveris  lacrimae,  sin- 
gulorum p.  *.  i.  =:.  myrrhæ  p.  * n.  æris 
combusti  p.  *.  m.  cineris  ex  odoribus  p. 
*.  iv.  piperis  grana  xv.  Hæc  ex  vino  aus- 
tero teruntur;  deinde  cum  passi  tribus 
heminis  decoquuntur,  donec  corpus  unum 
sit  : idque  medicamentum  vetustate  effi- 
cacius fit. 

De  cavis  oculorum  ulceribus. 

23.  Cava  vero  ulcera  commodissime 
implent  ex  iis  , quæ  supra  posita  sunt, 
spliærion , et  id  , quod  Pliilalethes  voca- 
tur. Idem  spliærion  vetustis  ulceribus  , 
et  vix  ad  cicatricem  venientibus  optime 
succurrit. 

Hermonis  collyrium . 

24.  Est  etiam  collyrium,  quod  cum  ad 
plura  valeat,  plurimum  tamen  proficere 
in  bis  ulceribus  videtur  : refertur  ad 
Hermo  nem  auctorem.  Habet  piperis 
longi  p.  *.  i.  =.  albi  p.  *.  cinnamomi, 
costi  , singulorum  p.  *.  i.  atramenti  su- 
torii, nardi,  casiæ  , castorei , singulorum 
p.  *.  ii.  gallæ  p.  *.  v.  myrrhæ  , croci  , 
thuris,  lycii,  cerussæ  , singulorum  p.  *. 
vm.  papaveris  Lcrimæ  p.  * xii.  aloës, æris 
combusti,  cadmiæ,  singulorum  p.  *.  xvi* 
acaciæ,  stihis,  guinmi,  singulorum  p.  *. 
xxv. 


et  lavé,  de  myrrhe  , de  chaque  p.  iv.  *; 
de  poivre  blanc  p.  vi.  *.  Mais,  avant  de 
s’en  servir  , il  faut  avoir  soin  de  munir 
les  ulcères  d’un  liniment  convenable. 

Collyre  d' Evelpide,  appelé  sphcerion. 

21.  Le  collyre  appelé  sphcerion,  e!  qui 
est  du  même  oculiste,  a les  mêmes  pro- 
priétés. Il  entre  dans  sa  composition,  de 
pierre  hématite  lavée  p.  i.  * =;  de  poi- 
vre, six  grains;  de  cadmie  lavée,  de 
myrrhe,  d’opium,  de  chaque  p.  n.  *;  de 
safran  p.  iv.  *;  de  gomme  p.  vm.  *.  On 
broie  le  tout  dans  du  vin  d’Amine. 

Collyre  liquide  d’ Evelpide, 

22.  Evelpide  se  servait  aussi,  dans  les 
mèmescas, d’un  collyre  liquide,qu’il  com- 
posait avec  de  verdet,  p.  ; de  misy 
brûlé,  de  vitriol,  de  cannelle,  de  chaque 
p.  i-  *;  de  safran,  de  nard,  d’opium,  de 
chaque  p.  i.  *.=;  cle  myrrhe  p.  ii.  *;  de 
cuivre  brûlé  p.  m.  *;  de  cendres  de  sub- 
stances odoriférantes  p.  iv.  *;  de  poivre, 
grams  xv.*.  Il  broyait  tous  ces  ingrédients 
dans  du  vin  austère,  et  les  faisait  ensuite 
bouillir  dans  trois  hémines  de  passum, 
jusqu’à  ce  que  le  tout  ne  formât  plus 
qu'un  corps.  Plus  ce  collyre  est  vieux,  et 
plus  il  est  efficace» 

Des  ulcères  creux  des  yeux. 

25.  Le  collyre  Philalète  et  celui  qu’on 
appelle  sphærion , dont  nous  avons  rap- 
porté plus  haut  la  composition , sont, 
très -propres  pour  incarner  les  ulcères 
profonds.  Le  collyre  sphærion  convient 
aussi  parfaitement  dans  les  ulcères  invé- 
térés, et  qui  sont  difficiles  à cicatriser. 

Collyre  d’Hsrmon. 

24.  Le  collyre  d’Hermon,  qui  convient 
dans  plusieurs  maux  d’yeux,  est  utile 
principalement  dans  les  ulcères  de  ces 
organes;  il  est  fait  avec  de  poivre  long 
p.  i.  *=;  de  poivre  blanc  p.  *;  de  can- 
nelle, de  costus,  de  chaque  p.  i.  *;  de  vi- 
triol, de  nard,  de  cassia,  de  castorèum, 
de  chaque  p.  ii.  *;  de  noix  de  galle  p. 
v.  *;  de  myrrhe,  de  safran,  d’encens,  de 
lycium,  de  céruse,  de  chaque  p.  vm.  *; 
d’opium  p.  xti.  *;  d’aloès , de  cuivre 
brûlé,  de  cadmie,  de  chaque  p.  xvi.  *; 
d’acacia,  d antimoine  , de  gomme,  de 
chaque  p.  xxv.  *. 


DE  LA  MEDECINE. 


De  cicatricibus  oculorum,  r/uœ  ex  ulce- 
ribus faclæ  sunt , et  de  asclepia , et 
canopitc  , et  pyxino  collyriis. 

25.  Factæ  vero  ex  ulceribus  cicatrices 
duobus  vitiis  periclitantur  ; ne  aut  cavæ  , 
aut  crassae  sint.  Si  cavae  sunt,  potest  eas 
implere  id  , quod  sphaerion  vocari  dixi  ; 
vel  id,  quod  asclepios  nominatur.  Habet 
papaveris  lacrimae  p.  *.  11.  sagapeni  , 
opopanacis  , singulorum  p.  '.  m.  aerugi- 
nis p.  *.  iv.  giimmi  p.  * vin.  piperis  p.  *. 
vu.  cadmiæ  elotæ,  cerussae,  singulorum 
p.  * xvi.  At  si  crassae  cicatrices  sunt,  ex- 
tenuat vel  smilion  , vel  canopite  colly- 
rium ; quod  habet  cinnamomi,  acaciae, 
singulorum  p.  *.  i.  cadmiæ  elotæ,  croci, 
myrrhae,  papaveris  lacrimae,  gummi,  sin- 
gulorum p.  *.  n.  piperis  albi,  thuris,  sin- 
gulorum p.  *.  m.  aeris  combusti  p.  ix. 
Vel  Euelpidis  pyxinum  , quod  ex  bis 
constat:  salis  fossilis  p.  \ iv.  ammoniaci 
thymiamatis  p.  *.  vm.  papaveris  lacrimæ 
p.  *.  xn.  cerussae  p.  xv.  piperis  albi,  croci 
siculi , singulorum  p.  *.  xxxn.  gummi  p. 

\ xiii.  cadmiæ  elotæ  p.  * ix.  Maxime  ta- 
men tollere  cicatricem  videtur  id  , quod 
habet  gummi  p.  *.  =•  aeruginis  p.  . i. 
crocomagmatis  p.  *.  iv. 

Dé  alio  genere  inflammationis 
oculorum. 

26.  Est  etiam  genus  inflammationis , 
in  qua  , si  cui  tument  ac  distenduntur 
cum  dolore  oculi  , sanguinem  ex  fiontc 
mitti  necessarium  est  ; multaque  aqua 
calida  caput  atque  oculos  fovere  ; gar- 
garizare ex  lenticula,  vel  ex  fici  cremore  : 
inungi  acribus  medicamentis,  quæ  supia 
comprehensa  sunt;  maximeque  eo,  quod 
sphaerion  nominatur,  quod  lapidem  hæ- 
matiten  habet.  Atque  alia  quoque  utilia 
sunt , quæ  ad  extenuandam  aspritudinem 
fiunt  ; de  qua  protinus  dicam. 

Ccesarianum  collyrium. 

27.  Hæc  autem  inflammationem  ocu- 
lorum fere  sequitur;  interdum  major, 
interdum  levior.  Nunnunquam  etiam  ex 


Des  cicatrices  des  yeux , qui  se  forment  à 
la  suite  des  ulcères,  et  des  collyres  ascle- 
pios, canopite  et  pixin. 

55.  Les  cicatrices  qui  se  forment  à Ia 
suite  des  ulcères  des  yeux  sont  sujettes 
à deux  inconvénients;  elles  peuvent  être 
ou  creuses,  ou  trop  épaisses.  Si  les  cica- 
trices sont  creuses,  on  peut  les  incarner 
avec  le  collyre  appelé  sphærion,  ou  avec 
celui  qu’on  appelle  asclepios,  et  dans  la 
composition  duquel  il  entre  d’opium,  p. 
ii.  *;  de  sagapénum,  d’opopanax,  de  cha- 
cun p.  i ii.  *;  de  verdet,  p.  iv.*;  de  gomme, 
p.  vin.  *;  de  poivre,  p.  xu.  *;  de  cadmie 
lavée,  de  céruse,  de  chaque  p.  xvi.  *•  Si 
les  cicatrices  sont  trop  épaisses,  on  les 
rend  plus  minces  avec  le  collyre  smilion, 
ou  le  collyre  canopite,  qui  se  prépare  avec 
de  cannelle,  d’acacia,  de  chaque  p.  i.  *; 
de  cadmie  lavée,  de  safran,  de  myrrhe, 
d’opium,  de  gomme,  de  chaque  p.  n.  *; 
de  poivre  blanc,  d’encens,  de  chaque  p. 
ni.  * ; de  cuivre  brûlé,  p.  ix.  *,  mêlés 
avec  de  l’eau  de  pluie.  On  peut  aussi  se 
servir  du  collyre  d’Evelpide,  que  cet  au- 
teur appelait  pyxinum,  et  qui  est  fait  avec 
de  sel  fossile,  p.  iv.  *;  d’ammoniac,  p. 
vin.  *;  d’opium,  p.  xii.  *;  de  céruse,  p. 
xv.  *;  de  poivre  blanc,  de  safran  de  Si- 
cile, de  chacun  p.  xxxii.  *;  de  gomme, 
p.  xiii.  *;  de  cadmie  lavée,  p.  ix.  *.  Ce- 
pendant un  des  meilleurs  collyres  , pour 
diminuer  la  cicatrice,  est  celui  dans  la 
composition  duquel  il  entre  de  gomme, 
p.  * — ; de  verdet,  p.  r.  *;  de  fécule  d’on- 
guent  de  safran,  p.  iv.  *. 

D'une  autre  espèce  d’inflammation  des 
yeux. 

26.  Il  est  encore  une  espèce  d’inflam- 
mation dans  laquelle,  lorsque  les  yeux 
sont  gonflés  et  tendus  avec  douleur,  il  est 
nécessaire  de  tirer  du  sang  à la  veine 
frontale  ; de  fomenter  toute  la  tête  , et  de 
bassiner  les  paupières  avec  beaucoup 
d’eau  tiède;  d’user  de  gargarismes  faits 
avec  une  décoction  de  lentille , ou  le  suc 
de  figuier;  de  se  frotter  les  paupières  avec 
les  collyres  âcres  dont  nous  avons  rap- 
porté ci-dessus  la  composition  , et  d’user 
principalement  de  celui  qu'on  appelle 
sphærion,  dans  lequel  entre  la  pierre 
hématite.  On  peut  aussi  employer  les  mé- 
dicaments qui  sont  propres  à atténuer  la 
rugosité  dont  il  va  être  question. 

Collyre  cœsaricn. 

27.  Celle  incommodité  vient  presque 
toujours  à la  suite  de  l’inflammation  des 
yeux  ; elle  est  tantôt  plus,  tantôt  moins 
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aspritudine  lippitudo  fit  ; ipsam  deinde 
aspritudinem  auget;  fitque  ea  in  aliis 
brevis,  in  aliis  longa,  et  quæ  vix  un- 
quam finiatur.  In  lioc  genere  valetudi- 
nis, quidam  crassas  durasque  palpebras, 
et  ficulneo  folio,  et  asperato  specillo,  et 
interdum  scalpello  eradunt  ; versasque 
quotidie  medicamentis  suffricant.  Quæ 
neque  nisi  in  magna  vetustaque  aspri- 
tudine , neque  sæpe  facienda  sunt  : nam 
melius  eodem  ratione  victus  et  idoneis 
medicamentis  pervenitur.  Ergo  exercita- 
tionibus utemur,  et  balneo  frequentiore  ; 
multaque  oculos  aqua  calida  fovebimus  : 
cibos  autem  sumemus  acres  et  extenuan- 
tes ; at  medicamentum  id  , quod  Caesa- 
rianum vocatur.  Habet  atramenti  sutorii 
p.  *.  i.  misy  p.  *.  — . piperis  albi  p.  * . 
rrzzrr.  papaveris  lacrimæ,  gummi,  singu- 
lorum p.  *.  ii.  cadmiæ  lotæ  p.  *.  vin. 
stibis  p.  *.  vi.  Satisque  constat , hoc  col- 
lyrium adversus  omne  genus  oculorum 
valetudinis  idoneum  esse;  exceptis  iis, 
quæ  lenibus  nutriuntur. 

Hier  acis  collyrium. 

28.  Id  quoque,  quod  Hieracis  nomina- 
tur, ad  aspritudinem  potest.  Habet  myr- 
rliæ  p.  *.  i.  ammoniaci  thymiamatis  p.  *. 
ii.  æruginis  rasæ  p.  *.  iv.  Ad  idem  ido- 
neum est  etiam  id,  quod  canopite  , et  id 
quod  smilion  vocatur , et  id  quod  pyxi- 
num, et  id  quod  sphærion.  Si  composita 
medicamenta  non  adsunt , felle  caprino  , 
vel  quam  optimo  meile  satis  commode 
aspritudo  curatur. 

De  arida  lippitudine. 

29.  Est  etiam  genus  aridae  lippitudinis  : 
î-KpoyOcàpov  Graeci  appellant.  Neque  tu- 
ment, neque  fluunt  oculi,  sed  rabent 
tantum , et  cum  dolore  quodam  graves 
sunt,  et  noctu  prae  gravi  pituita  inhae- 
rescunt : quantoque  minor  generi  huic 
impetus,  tanto  finis  minus  expeditus  est. 
In  hoc  vitio  multum  ambulare,  multum 
exerceri,  lavari  sæpe  , ibique  desudare  , 
multaque  frictione  uti  necessarium  est. 
Cibi  neque  qui  implent , neque  nimium 
acies , apti  sunt,  sed  inter  hos  medii. 


considérable.  Elle  donne  aussi  quelque- 
fois lieu  à une  ophthalmie  qui  contribue 
encore  à l’augmenter.  Ce  mal  dure  moins 
chez  les  uns,  plus  chez  les  autres  : quel- 
quefois même  il  est  presque  impossible 
de  le  guérir.  Quelques-uns  frottent  les 
paupières  qui  sont  dureset  épaissies,  avec 
une  feuille  de  figuier,  ou  une  sonde  cré- 
nelée , et  même  quelquefois  les  ratissent 
avec  le  scalpel  ; et , après  les  avoir  ren- 
versées, ils  frottent  tous  les  jours  légère- 
ment le  dedans  avec  des  médicaments. 
On  ne  doit  employer  ces  moyens  que 
lorsque  la  rugosité  est  considérable,  et 
dure  depuis  long  temps;  encore  ne  faut- 
il  pas  les  répéter  souvent;  on  parviendra 
mieux  au  but  qn’on  se  propose,  en  usant 
de  régime  et  de  remèdes  convenables  ; il 
faut  s’exercer  beaucoup,  se  baigner  sou- 
vent, se  bassiner  les  paupières  avec  beau- 
coup d'eau  chaude  , user  d’aliments  âcres 
et  atténuants,  et  employer  le  collyre 
qu’on  nomme  cês arien , dont  voici  la  com- 
position : Prenez  de  vitriol  , p.  i.;  de 
misy,  p . ; de  poivre  blanc,  p.*=; 
d’opium  , de  gomme  , de  chaque  p.  ii.*  ; 
de  cadmie  lavée,  p.  ur . * ; d’antimoine, 
p.  vi.*.  On  convient  assez  généralement 
que  ce  collyre  est  bon  dans  toutes  les  ma- 
ladies des  yeux,  excepté  dans  celles  où  il 
faut  des  remèdes  adoucissants. 

Collyre  cCHiérax. 

28.  Le  collyre  d’Hiérax  est  bon  aussi 
contre  la  rugosité  des  paupières.  On  le 
prépare  avec  de  myrrhe,  p.  i.*;  d’am- 
moniac, p.  n.*;  de  verdet  ratissé,  p.  iv.*. 
Les  collyres  canopite , smilion,  pyxinum 
et  sphærion  ; conviennent  pareillement 
dans  celte  espèce  de  maladie.  Si  l’on  n’a 
pas  de  collyres  composés,  on  peut  em- 
ployer avec  quelque  avantage , dans  la 
rugosité  des  paupières,  le  fiel  de  chèvre, 
ou  d’excellent  miel. 


De  l' ophthalmie  sèche . 

29.  Il  y a aussi  une  ophthalmie  sèche, 
que  les  Grecs  appellent  xêr ophthalmie. 
Dans  cette  affection,  il  n’y  a ni  tumeur, 
ni  écoulement  de  pituite;  les  yeux  sont 
seulement  rouges  ; on  y éprouve  un  sen- 
timent de  pesanteur , accompagné  de 
quelque  douleur.  Les  paupières  se  collent 
l’une  à l’autre  pendant  la  nuit  , par  l’é- 
coulement d’une  chassie  fort  épaisse.  En 
général , ce  mal  dure  d’autant  plus  long- 
temps , qu’il  est  plus  léger.  Dans  l’oph- 
thalmie  sèche,  on  doit  se  promener  et 
s’exercer  beaucoup;  se  baigner  souvent, 
et  suer  dans  le  bain  ; et  faire  des  frictions 
répétées  ; les  aliments  dont  on  fait  usage 
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Mune,  ubi  concoxisse  manifestum  est, 
non  est  alienum  ex  sinapi  gargarizare; 
tum  deinde  caput  atque  os  diutius  de- 
fricare. 


Rhinion  collyrium. 

30.  Collyrium  vero  aptissimum  est , 
quod  rhinion  vocatur.  Habet  myrrhæ 
P-  *•  ='  papaveris  lacrimæ,  acaciae  succi, 
piperis,  gummi , singulorum  p.  *.  i.  la- 
pidis hæmatilis , lapidis  phrygii , lycii , 
lapidis  scissilis,  singulorum  p.*n.  æris 
combusti  p.  *.  iv.  Ac  pyxinum  quoque 
eodem  accommodatum  est. 

De  scabris  oculis. 

31.  Si  vero  scabri  oculi  sunt,  quod 
maxime  in  angulis  esse  consuevit,  potest 
prodesse  rhinion,  id  quod  supra  positum 
est  ; potest  similiter  id  , quod  Labet  æru- 
ginis  rasæ,  piperis  longi  , papaveris  la- 
crimæ, singulorum  p.  *.  n.  piperis  albi, 
gummi  , singulorum  p.  *.  iv.  cadmiæ 
elotæ,  cerussæ,  singulorum  p.  \ vi.  Nul- 
lum  tamen  melius  est,  quam  Euelpidis  , 
quod  [3a<r (dr/cL  nominabat.  Habet  papa- 
veris lacrimæ,  cerussæ , lapidis  asii,  sin- 
gulorum p.  *.  ii.  gummi  p.  111.  piperis 
albi  p.  *.  iv.  croci  p.  * vi.  psorici  p.  *. 
xin.  Nulla  autem  perse  materia  est,  quæ 
psoricum  nominetur  ; sed  chalcitidis  ali- 
quid, et  cadmiæ  dimidio  plus  ex  aceto 
simul  conteruntur,  idque  in  vas  fictile 
additum  , et  contectum  ficulneis  foliis  , 
sub  terra  reponitur,  sublatumque  post 
dies  viginti  rursus  teritur  , et  sic  appel- 
latur. Verum  in  basilico  quoque  colly- 
rio convenit,  ad  omnes  affectus  oculorum 
id  esse  idoneum,  qui  non  lenibus  medi- 
camentis curantur.  Ubi  non  sunt  autem 
medicamenta  composita,  scabros  angulos 
lævant  et  mei  et  vinum  : succiirritque 

i et  his  etaridæ  lippitudini,  si  quis  panem 
ex  vino  subactum  super  oculum  imponit. 
Nam,  cum  fere  sil  humor  aliquis,  qui 
modo  ipsum  oculum,  modo  angulos,  aut 
palpebras  exasperat,  sic,  etsi  quid  prodit 
humoris,  extrahitur,  ct  si  quid  juxta  est, 
repellitur. 
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ne  doivent  être  ni  fori  nourrissants,  ni 
très-âcres;  mais  tenir  le  milieu  entre  ces 
deux  qualités.  Le  malin,  lorsque  la  di- 
gestion est  faite,  il  est  bon  de  se  garga- 
riser avec  une  décoction  de  moutarde,  et 
de  s’en  frotter  ensuite  la  bouche  et  la 
tète  pendant  long-temps. 

Collyre  rhinion. 

30.  Le  meilleur  collyre  qu’on  puisse 
employer  dans  ce  cas  est  celui  qu’on  ap- 
pelle rhinion;  il  enlre  dans  sa  composi- 
tion, de  myrrhe,  p.*=  ; d’opium,  de 
suc  d’acacia,  de  poivre,  de  gomme,  de 
chaque  p.  i.  * ; de  pierre  hématite,  de 
pierre  phrygienne,  de  lycium,  de  schiste, 
de  chaque  p.  il*;  de  cuivre  brûlé,  p.iv.*. 
Le  collyre  pyxinum  convient  aussi  dans 
cette  ophthalmie. 

De  la  yratelle  des  paupières. 

31.  Lorsque  les  yeux  sont  affectés  d’as- 
pérités, ce  qui  arrive  principalement  aux 
angles,  on  peut  se  servir  du  collyre  rhi- 
nion, dont  nous  venons  de  rapporter  la 
composition  : le  suivant  est  également 
bon.  Prenez  de  verdet  ratissé,  de  poivre 
long,  d’opium,  de  chaque  p.ir.*;  de  poi- 
vre blanc,  dégommé,  de  chaque  p.  iv.  *; 
de  cadmie  lavée,  de  céruse,  de  chaque 
p.  vi.*.  Cependant  celui  qui  convient  le 
mieux  est  le  collyre  d Evelpide,  appelé 
hasilicon  ; il  entre  clans  sa  composition  T 
d’opium,  de  céruse,  de  pierre  asienne  * 
de  chaque  p.  n.*  ; de  gomme  , p.  m.‘  ; dé 
poivre  blanc,  p.  iv.  *;  de  safran,  vr.*;  de 
psoricum,  p.  xin.*.  tl  n’est  point  de  sub- 
stance qui,  par  elle-même,  s’appelle  pso- 
ricum ; mais  on  donne  ce  nom  à un  mé- 
lange de  chalcitis  et  de  cadmie,  qu’on 
broie  ensemble  clans  le  double  de  vinai- 
gre; on  met  le  tout  dans  un  pot,  qu’on 
recouvre  de  feuilles  de  figuier,  et  qu’on 
laisse  pendant  vingt  jours  sous  terre;  en- 
suite on  le  retire  , et  on  le  broie  de  nou- 
veau. Le  collyre  hasilicon  convient  dans 
toutes  les  maladies  des  veux,  excepté- 
dans  celles  où  il  faut  des  adoucissants. 
Dans  l’aspérité  des  paupières,  lorsqu’on 
n’a  point  de  collyres  composés,  on  se 
sert,  avec  succès,  de  miel  et  de  vin.  On 
se  trouve  bien  aussi  clans  celle  maladie 
de  même  que  clans  l’ophthalmie  sèche’ 
d’appliquer  sur  les  veux  un  cataplasme 
de  mie  de  pain  trempé  clans  du  vin  ; car 
comme  dans  ces  deux  cas  , c’est  presque 
toujours  une  humeur  âcre  qui  irrite  tan- 
tôt les  yeux  , tantôt  leurs  angles  ou  les 
paupières,  on  absorbe,  par  le  moyen  de 
ce  cataplasme , l’humeur  qui  suinte,  et 
on  répercute  celle  qui  pourrait  s’ètre 
amassée  clans  les  environs. 


Celse * 
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])c  calli 'rjine  oculorum. 

52.  Caligare  vero  oculi  nonnunquam 
ex  lippitudine  , nonnunquam  etiam  sine 
liac  propter  senectutem,  imbecillitatemve 
aliam  , consuerunt.  Si  ex  reliquiis  lippi- 
tudinis id  vitium  est,  adjuvat  collyrium, 
quod  asclepios  nominatur;  adjuvat  id, 
quod  ex  crocomagmate  fit. 

Aii  xpoxoo  collyrium . 

33.  Proprie  etiam  ad  id  componitur, 
quod  c hà  ypôxoo  vocant.  Habet  piperis 
p.  \ i.  croci  cilicii,  papaveris  lacrimae, 
cerussae,  singulorum  p^.  *•  ”•  psonci , 
gummi,  singulorum  p.  *•  iv- 

De  caligine  propter  senectutem  , aut 
aliam  imbecillitatem. 

3 i.  At  si  ex  senectute,  aliave  imbe- 
cillitate id  est  , recte  inungi  potest , et 
meile  quam  optimo,  et  cyprino,  et  oleo 
vetere.  Commodissimum  tamen  est,  bal- 
sami partem  unam,  et  olei  veteris  , aut 
cyprini  partes  duas,  mellis  quam  acerri- 
mi partes  tres  miscere.  Utilia  huic  quo- 
que medicamenta  sunt,  quæ  ad  caligi- 
nem proxime  , quæque  ad  extenuandas 
cicatrices  supra  comprehensa  sunt.  Cui* 
cumque  vero  oculi  caligabunt,  huic  opus 
erit  multa  ambulatione,  atque  excercita- 
tione,  frequenti  balneo  ; ubi  totum  qui- 
dem corpus  perfricandum  est , praecipue 
tamen  caput,  et  quidem  irino  , donec  in- 
sudet ; velandumque  postea  nec  detegen- 
dum, antequam  sudor  et  calor  domi  con- 
quierint.  Tum  cibis  utendum  acribus,  et 
extenuantibus;  interpositisque  aliquibus 
diebus,  ex  sinapi  gargarizandum. 


De  t’ obscurcissement  de  la  vue. 

52.  La  vue  s’obscurcit  quelquefois  à la 
suite  d’une  ophtbalmie;  quelquefois  aussi 
seulement  par  1 effet  de  la  vieillesse,  ou 
de  quelque  autre  infirmité.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  se  trouve  bien  du  collyre 
appelé  asclépios , ou  de  celui  qui  se  pré- 
pare avec  la  fécule  d onguent  de  safiau. 


Collyre  diacrocou. 

55.  Il  est  aussi  un  collyre  qui  est  spé- 
cifique pour  cette  maladie;  ou  l’appelle 
diacrocou;  il  est  composé  de  poivre , 
p.  i.*  ; de  safran  de  Cilicie  , d’opium  , de 
céruse,  de  chaque  p.  n-*;  de  psoricum , 
de  gomme,  de  chaque  p.  iv.  . 

De  l’obscurcissement  de  là  vue,  provenant 
'de  la  vieillesse,  ou  de  quelque  autre  in- 
firmité. 

54.  Si  l’obscurcissement  delà  vue  pro- 
vient delà  vieillesse,  ou  de  quelque  au- 
tre infirmité  , on  peut  frotter  les  yeux 
avec  un  mélange  d’excellent  miel , d’on- 
guent de  souchet  et  de  vieille  huile  ; mais 
)e  meilleur  remède  que  l’on  puisse  faire 
est  de  prendre  une  partie  de  baume , 
deux  de  vieille  huile  ou  d onguent  de 
souchet  , et  trois  de  miel  fort  âcre.  Les 
collyres  que  nous  avons  conseillés  clans 
la  première  espèce  d’obscurcissement  de 
la  vue  conviennent  pareillement  dans 
celle-ci  ; de  même  que  ceux  qui  sont  pro- 
pres à amincir  les  cicatrices,  et  que  nous 
avons  précédemment  indiqués.  En  gé- 
néral , ceux  qui  sont  attaqués  de  ce  mal 
doivent  se  promener  et  s’exercer  beau- 
coup , se  baigner  fréquemment,  se  faire 
frotter  tout  le  corps  dans  le  bain  , et  prin- 
cipalement la  tête,  avec  de  l'huile  d'iris, 
jusqu’à  ce  qu’ils  suent  ; ensuite  se  tenii 
bien  couverts,  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  ren- 
trés chez  eux  et  que  la  chaleur  et  la  sueur 
soient  passées.  Les  aliments  dont  on  lait 
usage  doivent  être  âcres  et  atténuants.  Il 
faut,  au  bout  de  quelques  jours,  user  de 
gargarismes  faits  avec  la  moutarde. 


De  suffusione  oculorum. 

35.  Suffusio  quoque,  quam  Græci 
VT ïôyyw  nominant,  interdum  oculi  po- 
tentiae, qua  cernit,  se  opponit.  Quod, 
si  inveteravit,  manu  curandum  est  : inter 
initia  nonnunquam  certis  observationi- 
bus discutitur.  Sanguinem  ex  fronte  vel 
naribus  mittere  ; in  temporibus  venas 
adurere;  gargarizando  pituitam  evocare; 


De  la  cataracte. 

55.  La  cataracte,  que  les  Grecs  appel- 
lent hijpoclnjsis , bouche  tjuelquefois  1 ou- 
verture de'  la  prunelle , et  empêche  de 
voir.  Si  la  cataracte  est  ancienne , elle 
demande  l’opération  de  la  main  ; si  elle 
est  récente  , on  peut  quelquefois  , au 
moyen  de  certaines  précautions,  parve- 
nir à la  résoudre.  Pour  cela,  il  faut  tirer 
du  sang  au  front  ou  par  les  narines;  ap- 
pliquer le  feu  aux  veines  des  tempes  ; 
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Suffumigare;  oculos  acribus  medicamentis 
inungere,  expedit.  Victus  optimus  est, 
qui  pituitam  extenuat. 


De  resolutione  oculorum. 

3G.  Ac  ne  resolutio  quidem  oculorum, 
quam  napdXuaLv  Graeci  nominant  , alio 
•victus  modo,  vel  aliis  medicamentis  cu- 
randa est.  Exposuisse  tantum  genus  vitii 
satis  est.  Igitur  interdum  evenit,  modo 
in  altero  oculo,  modo  in  utroque,  aut 
ex  ictu  aliquo  , aut  ex  morbo  comitiali , 
aut  ex  distentione  nervorum  , qua  vehe- 
menter ipse  oculus  concussus  est,  ut  is 
neque  quoquam  intendi  possit,  neque 
omnino  consistat;  sed  huc  illueve  sine 
ratione  moveatur, ideoque  ne  conspectum 
quidem  rerum  præstet. 

De  mydriasi  oculorum. 

37.  Non  multum  ab  hoc  malo  distat 
id  , quod  p-oSpiunu  Græci  vocant.  Pu- 
pilla funditur  et  dilatatur,  aciesque  ejus 
hebetescit;  ac  pæne  difficillime  genus  id 
imbecillitatis  eliditur.  In  utraque  vero, 
id  est  et  paralysi  et  mydriasi,  pugnan- 
dum est  per  eadem  omnia,  quæ  in  cali- 
gine oculorum  praecepta  sunt  , paucis 
tantum  mutatis  : si  quidem  ad  caput  irino 
interdum  acetum,  interdum  nitrum  adji- 
ciendum est  : meile  inungi  satis  est.  Qui- 
dam in  posteriore  vitio  calidis  aquis  usi, 
relevatique  ; quidam  sine  ulla  manifesta 
causa  subito  occæcati  sunt.  Ex  quibus 
nonnulli,  cum  aliquamdiu  nihil  vidis- 
sent, repentina  profusione  alvi,  lumen 
receperunt.  Quominus  alienum  videtur, 
et  recenti  re  , et  interposito  tempore  , 
medicamentis  quoque  moliri  dejectiones, 
quæ  omnem  noxiam  materiam  in  infe- 
riora depellant. 

De  imbecillitate  oculorum. 

38.  Praeter  haec,  imbecillitas  oculorum 
est,  ex  qua  quidam  interdiu  satis,  noctu 
nihil  cernunt  : quod  in  feminam  bene 
respondentibus  menstruis  non  cadit.  Sed 
sic  laborantes  inungi  oportet  sanie  jo- 


faire  couler  la  pituilo  par  des  gargaris- 
mes convenables;  employer  les  fumiga- 
tions, et  bassiner  les  yeux  avec  des  col- 
lyres âcres.  Le  régime  propre  à atténuer 
la  pituite  est  celui  qui  convient  le  mieux 
dans  ce  cas. 

De  la  paralysie  des  yeux . 

ôG.  La  paralysie  des  veux  ne  demande 
point  d’autre  régime,  ni  d’autres  médi- 
caments , que  ceux  que  nous  venons  d’in- 
diquer; ainsi  , il  nous  suffira  de  faire 
mention  de  cette  maladie.  Tantôt  la  pa- 
ralysie n’attaque  qu’un  œil,  tantôt  elle 
les  attaque  tous  les  deux  à la  fois  : el'e 
est  produite  ou  par  quelque  coup,  ou  p;  r 
l’épilepsie,  ou  par  des  convulsions  qui 
se  communiquent  avec  violence,  jusqu’à 
l’œil  même.  Il  en  résulte  que  l’organe  ne 
peut  plus  être  dirigé  vers  un  point  quel- 
conque, ni  se  fixer  eu  aucune  façon  ; 
mais  qu’il  se  porte  çà  et  là  d’une  ma- 
nière déréglée,  et  ne  transmet  plus  l’im- 
pression des  objets. 

De  la  mydriase  des  yeux. 

57.  La  mydriase  diffère  peu  de  la  pa- 
ralysie ; la  prunelle  se  relâche  et  se  di- 
late, et  la  vue  est  considérablement  af- 
faiblie : il  est  très-difficile  de  remédier 
à cette  espèce  d’infirmité.  On  doit  em- 
ployer dans  la  paralysie  et.  la  mydriase 
les  mômes  moyens  que  dans  l’obscurcis- 
sement de  la  vue,  à peu  de  chose  près  : 
car  on  ajoute  tantôt  le  vinaigre,  tantôt 
le  nitre  à l’huile  d’iris  qu’on  emploie 
pour  frotter  la  tète;  mais  pour  les  yeux, 
il  suffit  d’appliquer  dessus  du  miel.  Quel- 
ques-uns, dans  la  mydriase, ont  fait  usage 
des  eaux  thermales,  et  ont  été  guéris; 
d’autres  ont  perdu  subitement  là  vue  , 
sans  aucune  cause  manifeste.  Parmi  ces 
derniers,  quelques-uns,  après  avoir  été 
aveugles  pendant  un  certain  temps,  ont 
recouvré  la  vue  par  une  diarrhée  qui  leur 
ést  tout-à-coup  survenue  : ce  qui  fait  voir 
que,  dès  le  commencement  même  de  ce 
mal,  il  est  bon  de  purger  de  temps  en 
temps,  pour  expulser.,  par  les  voies  in- 
férieures , toute  la  matière  nuisible. 


De  la  faiblesse  des  yeux. 

58.  Outre  ces  maladies  des  yeux  , U 
existe  une  faiblesse  de  la  vue,  qui  per- 
met bien  de  distinguer  suffisamment  les 
objets  pendant  le  jour,  mais  empêche  de 
rien  voir  pendant  la  nuit.  Les  femmes 
qui  sont  bien  réglées  ne  sont  pas  sujettes 

18. 
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cinoris,  maxime  hircini,  sin  minus  , ca- 
prini , ubi  i(l  assum  coquitur,  excepta  : 
atque  edi  quoque  ipsum  jecur  debet. 
Licet  tamen  etiam  iisdem  medicamentis 
non  inutiliter  uti,  quæ  vel  cicatrices, 
vel  aspritudinem  extenuant.Quidam  con- 
trito semine  porlulacæ  mei  adjiciunt  ea- 
tenus,  ne  id  ex  specillo  destillet,  eoque 
inungunt.  Exercitationibus,  balneo,  fric- 
tionibus , gargarizationibus  iisdem  his 
quoque  utendum  est. 


/ 

à cette  incommodité.  Ceux  qui  en  sont 
affligés  doivent  se  frotter  les  yeux  avec 
le  jus  qui  découle  d'un  foie  de  bouc  ou 
de  chevreau,  qu  on  fait  rôtir,  et  manger 
ce  foie  ensuite.  On  peut  aussi  employer 
avec  avantage  les  collyres  qui  sont  pro- 
pres à atténuer  les  cicatrices  , et  à corri- 
ger les  aspérités  des  paupières.  Quelques- 
uns  se  servent  de  la  graine  de  pourpier 
écrasée,  à laquelle  ils  ajoutent  ce  qu’il 
faut  de  miel , pour  que  le  mélange  ne 
quitte  pas  le  pinceau , avec  lequel  mi  en 
fait  des  applications  sur  les  yeux.  L exer- 
cice, les  bains,  les  frictions  et  les  gar- 
garismes , prescrits  dans  les  cas  ci-dessus 
indiqués,  conviennent  également  dans 


Ad  oculos , quod  extrinsecus  offendun- 
tur, et  sanguine  suffusi  sunt. 

39.  Et  hæc  quidem  in  ipsis  corporibus 
oriuntur.  Extrinsecus  vero  interdum  sic 
ictus  oculum  lædit,  ut  sanguis  in  eo  suf- 
fundatur. Nihil  commodius  est,  quam 
sanguine  vel  columbæ,  vel  palumbi,  vel 
hirundinis  inungere.  Neque  id  sine  causa 
fit  ; cum  liorum  acies  extrinsecus  læsa , 
interposito  tempore  in  antiquum  statum 
redeat,  celerrimeque  hirundinis.  Unde 
etiam  locus  fabulæ  factus  est,  per  pai en- 
tes id  herba  restitui,  quod  per  se  sanes- 
cit. Eorum  ergo  sanguis  nostros  quoque 
oculos  ab  externo  casu  commodissime 
tuetur,  boc  ordine,  ut  si  hirundinis  op- 
timus, deinde  palumbi,  minime  efficax 
columbæ  , et  illi  ipsi  , et  nobis.  Supra 
percussum  vero  oculum  , ad  inflamma 
tionem  leniendam  , non  est  alienum 
imponere  etiam  cataplasmata.  Sal  aramo- 
niacus  , vel  quilibet  alius  quam  optime 
teri  debet,  sic  , ut  ei  paulatim  oleum  ad- 
jiciatur, donec  crassitudo  strigmenti  liat  : 
id  deinde  miscendum  est  cum  hordeacea 
farina  , quæ  ex  mulso  decocta  sit.  Facile 
autem,  recognitis  omnibus,  quæ  medici 
prodiderunt , apparere  cuilibet  polest , 
vix  ullum  ex  iis,  quæ  supra  comprehensa 
sunt,  oculi  vilium  esse  , quod  non  sim- 
plicibus quoque, et  promptis  remediis  sub- 
moveri possit. 


Des  maladies  des  yeux  qui  sont  produites 
par  des  causes  extérieures  ; du  sang  ex- 
travasé sur  i'œi  \ 

59.  Les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler  naissent  dans  l’intérieur  même  du 
corps;  mais  l’œil  peut  encore  être  lésé 
par  une  cause  extérieure;  ce  qui  donne 
lieu  à la  formation  d’une  ecchymose. 
Dans  ce  cas,  on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux,  que  d’appliquer  sur  l’œil  du  sang 
de  pigeon,  ou  de  ramier,  ou  d’hiron- 
delle. Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’on  se 
sert  de  ce  remède , car  lorsque  les  oi- 
seaux, dont  je  viens  de  parler,  ont  ôté 
blessés  à l’œil , leur  vue  se  rétablit  bien- 
tôt dans  son  premier  état,  et  même  très- 
promptement  dans  1 hirondelle.  D où  est 
venue  la  fable  qui  lui  attribue  la  science 
de  guérir,  avec  une  herbe , les  yeux 
malades  de  ses  petits , tandis  que  cette 
guérison  arrive  tout  naturellement.  INous 
pouvons  donc  trouver  dans  le  sang  de  ces 
animaux  un  excellent  remède  contre  les 
blessures  de  l’œil  ; mais  il  faut  savoir  que 
relativement  à cette  propriété  , tant  pour 
eux-mêmes  que  pour  nous , le  sang  le 
meilleur  est  celui  de  1 hirondelle;  puis, 
celui  du  ramier;  et  enfin,  celui  du  pi- 
geon, qui  est  le  moins  efficace.  11  laut 
aussi , lorsqu’on  a reçu  un  coup  sur  l’œil, 
y appliquer  des  cataplasmes,  pour  ap- 
paiser  l’inflammation.  A cet  effet,  on 
pile  exactement  du  sel  ammoniac  ou  tout 
autre,  en  y ajoutant  peu  à peu  de  l’huile, 
pour  donner  à cette  préparation  la  con- 
sistance convenable;  puis,  on  la  mêle 
avec  de  la  farine  d’orge  qu’on  a fait 
bouillir  dans  de  l’ hydromel.  Mais  il  est 
facile  de  reconnaître  , par  tout  ce  que  les 
médecins  ont  écrit,  qu’il  n’est  presque 
aucune  des  maladies  de  l’œil  dont  nous 
avons  fait  mention  , qu’on  ne  puisse  gué- 
rir aussi  par  des  remèdes  simples,  et  qui 
se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  sous  la 
main. 


DE  LA  MÉDECINE. 


277 


CAPUT  Vil.  — DE  AURIUM  MORBIS. 

1.  Hactenus  in  oculis  ea  reperiunlur, 
in  quibus  medicamenta  plurimum  pos- 
sunt : ideoque  ad  aures  transeundum  est, 
quarum  usum  proximum  a luminibus 
natura  nobis  dedit.  Sed  in  bis  aliquanto 
majus  periculum  est  : nam  vitia  oculo- 
rum intra  ipsos  nocent;  aurium  inflam- 
mationes doloresque,  interdum  etiam  ad 
dementiam  mortemque  praecipitant.  Quo 
magis  inter  initia  protinus  succurrendum 
est,  ne  majori  periculo  locus  sit.  Ergo 
ubi  primum  dolorem  aliquis  sensit,  absti- 
nere et  continere  se  debet.  Postero  die, 
si  vehementius  malum  est,  caput  tondere, 
idque  irino  unguento  calido  perungere  , 
et  operire.  At  magnus  cum  febre  vigilia- 
que dolor  exigit,  ut  sanguis  quoque  mit- 
tatur. Si  id  aliquae  causæ  prohibent,  al- 
vus solvenda  est.  Cataplasmata  quoque 
calida  , subinde  mutata  , proficiunt;  sive 
fœni  græci,  sive  lini,  sive  alia  farina  ex 
mulso  decocta.  Recte  etiam  subinde  ad- 
moventur spongiae,  ex  aqua  calida  ex- 
pressæ.  Tum,  levato  dolore,  ceratum  cir- 
cumdari debet  ex  irino,  aut  cyprino  lac- 
tum : in  quibusdam  tamen  melius,  quod 
ex  rosa  est,  proficit.  Si  vehemens  inflam- 
matio somnum  ex  toto  prohibet,  adjici 
cataplasmati  debent  papaveris  cortices 
fricti  atque  contriti,  sic,  ut  ex  his  pars 
dimidia  sit  ; eaque  tum  simul  ex  passo 
mixto  decoquuntur.  In  aurem  vero  in- 
fundere aliquod  medicamentum  oportet  ; 
quod  semper  ante  tepefieri  convenit  : 
commodissimeque  per  strigilem  instilla- 
tur. Ubi  auris  repleta  est , super  lana 
mollis  addenda  ea  est,  quæ  humorem  in- 
tus contineat.  Et  hæc  quidem  communia 
sunt.  Medicamentum  vero  est  et  rosa,  et 
radicum  arundinis  succus,  et  oleum  , in 
quo  lumbrici  cocti  sunt , et  humor  ex 
amaris  nucibus,  aut  ex  nucleo  mali  per- 
cisi expressus.  Composita  vero  ad  inflam- 
mationem  doloremque  leniendum  hæc  fere 
sunt  : castorei,  papaveris  lacrimae,  pares 
portiones  conteruntur,  deinde  adjicitur 
his  passum  : vel  papaveris  lacrimae,  croci, 
myrrhæ  par  modus  sic  teritur,  ut  invi- 


CIIAP1TBE  Vir.  — DES  MALADIES  DE  l’o- 
REILLE. 

1.  Nous  venons  de  parler  des  maladies 
de  l’œil,  qui  se  guérissent  principalement 
par  le  secours  des  médicaments;  nous  al- 
lons maintenant  passer  à celles  de  l’o- 
reille; organe  qui,  après  celui  de  la  vue , 
nous  est  naturellement  le  plus  nécessaire. 
Les  maladies  de  l’oreille  sont  beaucoup 
plus  dangereuses  que  celles  des  yeux  ; car 
les  dérangements  que  celles-ci  occasion- 
nent se  bornent  presque  toujours  à la  par- 
tie affectée  ; mais  il  n’en  est  pas  de  même 
des  inflammations  et  des  douleurs  d’o- 
reilles ; elles  entraînent  quelquefois  après 
elles  le  délire  et  la  mort.  On  doit  donc 
y remédier  avec  soin  dès  le  commence- 
ment , pour  prévenir  des  suites  qui  pour- 
raient devenir  plus  fâcheuses.  Dès  qu’on 
ressent  de  la  douleur  à l’oreille,  il  faut 
rester  tranquille,  et  faire  abstinence;  le 
lendemain  , si  le  mal  est  plus  considéra- 
ble, on  rasera  la  tête;  on  la  frottera  en- 
suite avec  de  l’onguent  d’iris  chaud,  et 
on  la  tiendra  bien  couverte.  Si  la  douleur 
est  violente,  accompagnée  de  fièvre  et 
d’insomnie,  il  est  nécessaire  de  saigner; 
ri  quelque  chose  s’oppose  à la  saignée , il 
faut  donner  des  lavements;  appliquer 
des  cataplasmes  chauds  qu’on  renouvelle 
souvent  : ces  cataplasmes  se  font  avec  la 
farine  de  fenugrec , de  lin,  oa  aulre, 
bouillie  dans  de  l’hydromel.  On  se  trouve 
bien  aussi  d’appliquer  fréquemment  sur 
l’oreille  des  éponges  trempées  dans  de 
l’eau  chaude.  Lorsque  la  douleur  est 
apaisée,  il  faut  oindre  le  contour  de  l'o- 
reille avec  du  côrat,  fait  avec  l’huile  d’i- 
ris, ou  de  souchet  : celui  dans  lequel  en- 
tre l'huile  rosat  fait  mieux  néanmoins 
dans  certains  cas.  Si  l’inflammation  est 
violente,  et  empêche  totalement  le  som- 
meil , on  ajoute  aux  cataplasmes  moitié 
de  têtes  de  pavot,  frites  et  pilées;  et  on 
fait  bouillir  le  tout  ensemble  dans  du 
passum  ou  de  l’hydromel  : il  faut  aussi 
injecter  quelque  liqueur  tiède  dans  1 o- 
reille  : le  strig  i le  est  très-commode  pour 
cela.  Lorsque  la  cavité  de  l’oreille  est 
remplie,  on  applique  par-dessus  de  la 
laine  molle,  pour  empêcher  la  liqueur 
injectée  de  s’échapper  ; ce  qu’il  faut  ob- 
server dans  tous  les  cas.  On  emploie,  pour 
ces  injections,  l’huile  rosat,  le  suc  ex- 
trait des  racines  de  roseau,  l’huile  dans 
laquelle  on  a fait  bouillir  des  vers  do 
terre,  l’Imile  d’amandes  amères , ou  de 
noyaux  de  pêches.  Les  remèdes  composés 
dont  on  se  sert,  pour  adoucir  la  violence 
de  l’inflammation  et  de  la  douleur,  sont 
les  suivants  : on  fait  un  mélange  de  par- 
ties égales  de  casloréum  et  d’opium,  aux- 
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CELSE , 


cem  modo  rosa,  modo  passum  instilletur  , 
vel  id,  quod  amarum  in  ægyptia  laba  est, 
conteritur,  rosa  adjecta;  quibus  myrrhæ 
quoque  paulum  a quibusdam  miscetur, 
vel  papaveris  lacrimæ,  aut  thus  cum  mu- 
liebri lacte,  vel  amararum  nucum  cum 
rosa  succus  : vel  castorei,  myrrhæ,  pa- 
paveris lacrimæ  pares  portiones  cura 
passo  : vel  croci  p.  *.  ==.  myrrhæ,  alu- 
minis scissilis,  singulorum  p.  *•  =•  qui- 
bus, dura  teruntur,  paulatira  miscent ui 
passi  cyathi  tres , mellis  minus  cyatho  ; 
idque  ex  primis  medicamentis  est  : vel 
papaveris  lacrima  ex  aceto.  Licet  etiam 
compositione  uti  Themisonis  ; quæ  habet 
castorei,  opopanacis,  papaveris  lacrimæ, 
singulorum  p.  *.  n.  spumae  lycii  p.  . iv. 
quæ  contrita  passo  excipiuntur , donec 
cerati  crassitudinem  habeant , atque  ita 
reponuntur.  Ubi  usus  requirit,  rursus  id 
medicamentum  , adjecto  passo  , specillo 
teritur.  Illud  perpetuum  est , quoties- 
cumque crassius  medicamentum  est, quam 
ut  in  aurem  instillari  possit,  adjiciendum 
eum  esse  humorem,  ex  quo  id  componi 
debet,  donec  satis  liquidum  sit. 


De  pure  et  malo  odore  aurium . 


quels  on  ajoute  le  passum  ; ou  bien , on 
prend  parties  égales  d’opium,  de  safran, 
et  de  myrrhe  , que  l’on  pile  , en  y versant 
alternativement  de  l’huile  rosat , et  du 
passum;  ou  l’on  emploie  la  partie  amère 
de  la  fève  d’Egypte,  que  l’on  pile,  et  à 
laquelle  on  ajoute  1 huile  rosat.  Quelques- 
uns  mêlent  à ces  diverses  compositions  un 
peu  de  myrrhe  , ou  d’opium  , ou  1 encens 
avec  le  lait  de  femme  , ou  l’huile  d aman- 
des amères,  avec  l’huile  rosat.  On  peut 
aussi  se  servir  d’une  préparation  iaite 
avec  parties  égales  de  castoréum,  cle  myr- 
rhe, d’opium  mêlés  avec  du  passum  ; ou 
avec  de  safran  p.*=;  d’alun  de  plume, 
de  myrrhe  , de  chaque  p.*=a  En  broyant 
ces  drogues,  on  y verse  peu  à peu  trois 
verres  de  passum  , et  un  peu  moins  d un 
verre  de  miel  : c’est  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  : on  emploie  aussi  l’opium 
dissous  dans  le  vinaigre.  On  peut  encore 
mettre  en  usage  la  composition  de  The- 
mison , dans  laquelle  il  entre  de  casto- 
réum, d'opopanax,  d’opium,  de  chaque 
p.  n.*;  d’écume  de  lycium,  p.  iv.*.  On 
broie  ces  ingrédients  dans  du  passum  , 
jusqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  la  consis- 
tance de  cérat;  puis,  on  les  met  en  ré- 
serve. Lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  agite 
de  nouveau  le  mélange  , en  y ajoutant  du 
passum.  C’est  d’ailleurs  une  règle  cons- 
tante , que  toutes  les  fois  qu’une  compo- 
sition est  trop  épaisse,  pour  qu’on  puisse 
l’injecter  dans  l’oreille,  il  faut,  pour  la 
rendre  suffisamment  liquide,  y ajouter 
de  la  même  liqueur  qui  est  déjà  entrée 
dans  sa  préparation. 

Du  pus  et  de  la  mauvaise  odeur  des 
oreilles. 


2.  Si  vero  pus  quoque  aures  habent, 
recte  lycium  per  se  infunditur,  aut  iri- 
num unguentum  ; aut  porri  succus  cum 
meile;  aut  centaurii  succus  cum  passo  ; 
aut  dulcis  mali  punici  succus  in  ipsius 
cortice  tepefactus,  adjecta  myrrhæ  exigua 
parte.  Recte  etiam  miscentur  myrrhæ  , 
quam  (ttoly-XYiV  cognominant , p.  i»  croci 
lantumdem,  nuces  amaræ  xxv.  mellis  ses- 
quicyathus ; quæ  contrita,  cum  utendum 
est , in  cortice  mali  punici  tepefiunt.  Ua 
quoque  medicamenta  , quæ  oris  exulce- 
rati causa  componuntur,  æque  ulcera  au- 
rium sanant.  Quæ  si  vetustiora  sunt,  et 
multa  sanies  fluit , apta  compositio  est  , 
quæ  ad  auctorem  Erasistratnm  refertur  : 
piperis  p.  *.  croci  p.  *.  — . myrrhæ  , 
misy  cocti,  singulorum  p.  *.  i.  æris  com- 


2.  S’il  s’est  formé  du  pus  dans  l'oreille, 
on  se  trouvera  bien  cl’y  insinuer  du  ly- 
cium seul,  ou  de  l’onguent  d’iris,  ou  du 
suc  de  poireau  mêlé  avec  du  miel , on 
du  suc  de  centaurée  avec  du  passum,  ou 
du  suc  de  grenade  douce  , qu’on  fait  tié- 
dir dans  l’écorce  même  de  ce  fruit,  et 
auquel  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe.  On 
peut  aussi  se  servir  d’un  mélange  fait 
avec  de  myrrhe  en  larmes  , p.  i.*  ; autant 
de  safran  ; de  vingt-cinq  amandes  amè- 
res, et  d’un  demi-verre  de  miel  : on 
broie  toutes  ces  drogues  ensemble,  et 
lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  fait  tiédir 
le  tout  dans  une  écorce  de  grenade.  On 
emploie  encore  pour  les  ulcères  des  oreil- 
les les  mêmes  remèdes  que  pour  les  ul- 
cères de  la  bouche.  Si  ces  ulcères  sont 
anciens,  et  s’il  en  sort  beaucoup  de  sa- 
nie, on  aura  recours  à une  composition 
d'Erasislrale  , clans  laquelle  il  entre  de 
poivre  p.*=.  de  safran  p.*=.  de  myrrhe, 
de  mysi  cuit , de  chaque  p.*;  de  cuivre 


DE  LA  MÉDECINE. 

1)1, sti  p.  \ II.  Hæc  ex  vino  teruntur  : de- 
inde ubi  inaruerunt , adjiciuntur  passi 
heminae  tres,  et  siinul  incoquuntur,  cum 
utendum  est,  adjiciuntur  bis  mei  et  vi- 
num. Est  etiam  Ptolemaei  chirurgi  me- 
dicamentum , quod  habet  lentisci  p.  • —• 
gallæ  p.  *.  =.  ompliacii  p.  *.  i*  succum 
punici  mali.  Est  Menopliili  validum  ad- 
modum , quod  cx  his  constat  : piperis 
longi  p.  \ i.  castorei  p.  *.  n myrrhæ, 
croci,  papaveris  lacrimae  , nardi  sjiiaci , 
thuris  , malicorii , ex  ægyptia  faba  partis 
interioris,  nucum  amararum,  mellis  quam 
optimi,  singulorum  p.  . )V.  quibus,  dum 
teruntur,  adjicitur  acetum  quam  acerri- 
mum, donec  crassitudo  in  his  passi  liat. 

Est  Cratonis  : cinnamomi,  casiae  , singu- 
lorum p.  *.  — ■ lycii,  nardi,  myrrhæ,  sin- 
gulorum p.  i.  aloës  p.  • n*  mellis  cya- 
thi tres,  vini  sextarius  : ex  quibus  lycium 
cum  vino  decoquitur,  deinde  his  alia 
miscentur.  At  si  multum  puris,  malusque 
odor  est,  aeruginis  rasae,  thuris,  singulo- 
rum p.  *.  ii.  mellis  cyathi  duo,  aceti  qua- 
tuor simul  incoquuntur  : ubi  utendum 
est,  dulce  vinum  miscetur.  Aut  aluminis 
scissilis,  papaveris  lacrimae,  acaciae  succi 
par  pondus  miscetur,  hisque  adjicitur 
hyoscyami  succi  dimidio  minor,  quam 
unius  ex  superioribus,  portio;  eaque  trita 
ex  vino  diluuntur.  Per  se  quoque  hyos- 
cyami succus  satis  prolicit. 
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bridé  p.  ii.*.  O n broie  ces  ingrédients 
dans  du  vin  , el  ensuite,  lorsqu’ilssc  sont 
desséchés  , on  y ajoute  trois  bénîmes  <le 
passum  , et  on  fait  bouillir  le  tout  ensem- 
ble : lorsqu’on  veut  s’en  servir,  on  y joint 
une  dose  devin  et  de  miel,  Le  chirur- 
gien Ptolémée  avait,  dans  ce  cas,  une 
composition  qu’il  préparait  avec  de  Ion- 
tisque  p.*=.  de  noix  de  galle  p.  ==.  «e 
venus  p.  i.*,  et  le  suc  d’une  grenade.  La 
composition  de  Ménophile  est  des  plus  ef- 
ficaces. Elle  se  fait  avec  de  poivre  long 
p i * ; de  castoréum  p.  n.*  ; de  myrrhe  , 
de  safran,  d’opium,  de  nard  de  Syrie, 
d’encens,  d’écorce  de  grenade,  départie 
intérieure  de  fève  d’Egypte,  d amandes 
amères,  d’excellent  miel  , de  chaque  p- 
iv.*.  A mesure  qu’on  breie  ces  drogues  ., 
on  y verse  du  vinaigre  le  plus  fort , jus- 
qu’à ce  que  le  tout  ait  acquis  la  consis- 
tance de  passum.  Nous  avons  encore  a 
composition  de  Cralon  , où  il  entre  de 
cannelle,  de  cassia  , de  chaque  p.  - • ( e 
nard,  de  lycium  , de  myrrhe,  de  chaque 
p.  î*  ; d’aloès  p.  n.*;  de  miel  trois  ver- 
res, et  un  selier  de  vin  : on  fait  bouillir 
le  lycium  avec  le  vin  , ensuite  on  mole 

J . i nfr.:*  o’il  v n 


Compositiones  ad  omnia  aurium  vitia . 

3.  Commune  vero,  auxilium  adversus 
omnes  aurium  casus,  jamque  usu  com- 
probatum , Asclepiades  composuit.  In  eo 
sunt  cinnamomi,  casiae , singulorum  p. 
*.  i.  floris  junci  rotundi,  castorei,  alln 
piperis,  longi,  amomi,  myrobalam , sin- 
gulorum p.  \ n.  thuris  masculi  , nardi 
syriaci,  myrrhæ  pinguis  , croci , spumæ 
nitri,  singulorum  p.  • ni.  quæ  s<  paiatim 
contrita,  rursus  mixta,  cx  aceto  conte- 
runtur ; atque  ita  condita  , ubi  utendum 
est,  aceto  diluuntur.  Eodem  modo  com- 
mune auxilium  auribus  laborantibus  est 
Polybi  sph ragis  ex  dulci  vino  liquala: 


avec  les  autres  drogues.  Mais  s il  y a 
beaucoup  de  pus,  et  qu’il  suit  de  mau- 
vaise odeur,  il  faut  avoir  recours  a une 
préparation  faite  avec  de  verdet  ratisse, 
d’encens  . de  chaque  p.  n.*;  deux  verres 
de  miel,  et  quatre  de  vinaigre  : on  lait 
bouillir  le  tout  ensemble,  et,  lorsqu  ou 
veut  s’en  servir,  on  y ajoute  du  vin  doux. 

Ou  bien  , on  mêle  parties  égales  d alun, 
de  plume  , d’opium  , et  de  suc  d acacia  ; 
on  v ajoute  le  suc  de  jusquiame , mais  a 
une  dose  moitié  moindre  que  celle  des 
autres  ingrédients;  on  broie  le  tout  en- 
semble, et  on  le  délaie  dans  du  vin.  Le 
suc  de  jusquiame  seul  fait  aussi  beaucoup 

de  bien. 

Compositions  pour  toutes  les  maladies  de 
l’oreille. 

5.  Asclépiade  nous  a laissé  la  compo- 
sition d’un  remède  universel  et  éprouvé 
pour  les  maladies  de  l’oreille.  Ce  remède, 
se  prépare  avec  de  cannelle,  de  cassia  , 
de  chaque  p.i.*;  de  fleurs  de  jonc  rom  , 
de  castoréum,  de  poivre  blanc,  de  poi- 
vre long,  d’amome  , de  myrobolans  , de 
chaque  p.  n.*  ; d’encens  male  , de  nard 
de  Syrie,  de  myrrhe  grasse,  de  safran, 
d’écume  de  nitre  , de  chaque  p.  m.  . On 
broie  loutes  ces  drogues  séparément  , et 
lorsqu’on  les  a mêlées  , on  les  broie  t!  e 
nouveau  dans  du  vinaigre  ; on  conserve, 
le  tout  de  la  sorte  , et  quand  on  veut  s en 
servir,  on  le  délaie  dans  du  vinaigre.  Le 
sphraqis  de  Polybe  , dont  nous  avons  rap- 
porté la  composition  dans  leli're  prece 
dent , est  aussi  un  remède  général  pour 


280  CELSE 


quæ  compositio  priori  libro  Continetur. 
Quod  si  et  sanies  profluit,  et  tumor  est, 
non  alienum  est,  mixto  vino  per  oricu- 
larium  clysterem  eluere;  et  tum  infun- 
dere vinum  austerum  cum  rosa  mixtum, 
cui  spodii  paulum  sit  adjectum,  aut  ly- 
cium cum  lacte,  aut  lierbæ  sanguinalis 
succum  cum  rosa,  aut  mali  punici  suc- 
cum cum  exigua  myrrhæ  parte. 

De  ulcere  sordido  aurium. 

4.  Si  sordida  quoque  ulcera  sunt,  me- 
lius mulso  eluuntur;  ct  tum  aliquod  ex 
iis,  quæ  supra  scripta  sunt,  quod  mei 
liabeat,  infunditur.  Si  magis  pus  pro- 
fluit, et  caput  utique  tondendum,  cl 
multa  calida  aqua  perfundendum  , et  gar- 
garizandum, et  usque  ad  lassitudinem 
ambulandum  , et  cibo  modico  utendum 
est.  Si  eruor  quoque  ex  ulceribus  appa- 
ruit, lycium  cum  lacte  debet  infundi; 
vel  aqua  , in  qua  rosa  decocta  sit , succo 
aut  lierbæ  sanguinalis,  aut  acaciæ  adjecto. 
Quod  si  super  ulcera  caro  increvit , ea- 
que  mali  odoris  saniem  fundit,  aqua  te- 
pida elui  debet  ; tum  infundi  id  , quod 
ex  thure  et  ærugine  et  aceto  et  meile  fit, 
aut  mei  cum  ærugine  incoctum.  Squama 
quoque  æris  cum  sandaracha  contrita  per 
fistulam  recte  instillatur. 

De  vermibus  aurium. 

Ô.  Ubi  vero  vermes  orti  sunt , si  juxta 
sunt, protrahendi  oriculario  specillo  sunt: 
si  longius,  medicamentis  enecandi;  ca- 
vendumque , ne  postea  nascantur.  Ad 
utrumque  proficit  album  veratrum  cum 
aceto  contritum.  Elui  quoque  aurem 
oportet  vino,  in  quo  marrubium  decoc- 
tum sit.  Emortui  vermes  in  primam  auris 
partem  prolabuntur,  unde  facillime  educi 
possunt. 

sld  compressa  aurium  foramina . 

6.  Sin  foramen  auris  compressum  est, 
et  intus  crassa  sanies  subest,  mei  quam 
optimum  addendum  est.  Si  id  parum  profi- 


les maladies  de  l’oreille;  on  le  liquéfie 
dans  du  vin  doux,  avant  d’en  faire  usage. 
S’il  y a tumeur,  et  s’il  coule  de  la  sanie  , 
il  conviendra  de  déterger  cette  sanie  avec 
du  vin  mixtionné  qu’on  injectera  par  le 
moyen  d’une  petite  seringue  : on  versera 
ensuite  dans  le  tuyau  de  l’oreille  du  vin 
austère  mêlé  avec  de  l’huile  rosat , à la- 
quelle on  aura  ajouté  un  peu  de  tutie  : 
on  pourra  aussi  se  servir  du  lycium  mêlé 
avec  le  lait,  ou  du  suc  de  renouée  avec 
l’huile  rosat,  ou  du  suc  de  grenade  avec 
un  peu  de  myrrhe. 

De  L’ulcère  sordide  des  oreilles. 

A.  Si  les  ulcères  sont  sordides  , il  vaut 
mieux  les  déterger  avec  de  l’hydromel  ; 
ensuite  on  insinue  dans  l’oreille  quelques- 
uns  des  médicaments  que  nous  avons  in- 
diqués plus  haut,  et  auxquels  il  faut  ajou- 
ter du  miel.  Si  le  pus  coule  en  grande 
quantité,  il  faut  raser  la  tête;  répandre 
dessus  beaucoup  d’eau  chaude;  user  de 
gargarismes;  se  promener  jusqu'à  se  las- 
ser, et  manger  peu.  S’il  coule  aussi  du 
sang  des  ulcères  , il  faut  introduire  dans 
l’oreille  du  lycium  mêlé  avec  du  lait,  ou 
del’eau  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
des  feuilles  de  roses,  et  y ajouter  le  suc 
de  renouée,  ou  d’acacia.  Si  les  ulcères  sont 
remplis  de  chairs  fongueuses  et  qu’il  en 
découle  une  sanie  de  mauvaise  odeur,  on 
nettoie  l’oiæille  avec  de  l’eau  tiède;  puis 
on  y introduit  un  mélange  d’encens,  de 
verdet,  de  vinaigre  et  de  miel;  ou  bien 
on  se  sert  simplement  de  miel  bouilli 
avec  le  verdet.  On  peut  aussi  souffler  dans 
l’oreille , par  le  moyen  d’un  tuyau  , de 
l’écaille  de  cuivre  pilée  avec  de  la  san- 
daraque. 

Des  vers  de  l’oreille. 

5.  Lorsqu’il  s’est  formé  des  vers  dans 
l’oreille,  s’ils  sont  à proximité,  il  faut  les 
retirer  avec  un  cure-oreille;  s’ils  sont 
plus  avant , il  faut  les  détruire  par  des 
moyens  appropriés,  et  empêclrer  qu’ils 
ne  se  reproduisent.  I/ellébore blanc  broyé 
dans  du  vinaigre  produit  ces  deux  ef- 
fets. On  peut  aussi  nettoyer  l'oreille  avec 
du  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
du  marrube.  Lorsqu’on  a fait  ainsi  mou- 
rir les  vers,  ils  tombent  dans  la  partie 
antérieure  de  l’oreille,  d’où  il  est  facile 
de  les  retirer. 

Ce  c/u’il  faut  faire  lorsque  le  tuyau  de  l’o- 
reille est  bouché. 

6.  Si  le  tuyau  de  l’oreille  est  bouché  et 
rempli  d’une  sanie  épaisse , il  faut  intro- 
duire dans  l’oreille  d’excellent  miel.  Si 
cela  ne  suffit  pas  , il  faut  prendre  un  verre 
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cit,  melliscyatlio  et  dimidio,  æruginis  rasæ 
p.  *.  ii.  adjiciendum  est,  incoquendum- 
que  , et  eo  utendum.  Iris  quoque  cum 
nielle  idem  proficit.  Item  galbani  p.  *.  u. 
myrrhæ  et  fellis  taurini , singulorum  p. 

*.  ==.  vini  quantum  satis  est  ad  myr- 
rbam  diluendam. 

Ad  gravem  auditum. 

7.  Ubi  vero  gravius  aliquis  audire  coe- 
pit (quod  maxime  post  longos  capitis  do- 
lores evenire  consuevit),  in  primis  aurem 
ipsam  considerare  oportet  : apparebit 
enim  aut  crusta  , qualis  super  ulcera  in- 
nascitur, aut  sordium  coitus.  Si  crusta 
est,  infundendum  est  aut  oleum  calidum, 
aut  cum  meile  aerugo,  vel  perri  succus, 
aut  cum  mulso  niti  i paulum  : atque  ubi 
crusta  a corpore  jam  recedit,  eluenda 
auris  aqua  tepida  est,  quo  facilius  ea  per 
se  diducta  oriculario  specillo  protraha- 
tur. Si  sordes,  cæque  molles  sunt,  eodem 
specillo  eximendæ  sunt  : at  si  durae  sunt , 
acetum  et  cum  eo  nitri  paulum  conji- 
ciendum est;  cumque  emollitæ  sunt, 
eodem  modo  elui  aurem  , purgarique 
oportet.  Quod  si  capitis  gravitas  manet , 
attondendum  idem  , et  leniter,  sed  diu 
perfricandum  est , adjecto  vel  irino  vel 
laureo  oleo,  sic,  ut  utrilibet  paulum 
aceti  misceatur  ; tum  diu  ambulandum, 
lenitcrque  post  unctionem  aqua  calida 
caput  fovendum  ; cibisque  utendum  ex 
imbecillissima  et  media  materia  ; magis- 
que assumendae  dilutae  potiones  ; nonnun- 
quam  gargarizandum  est.  Intondendum 
autem  in  aurem  castoreum  cum  aceto  et 
laureo  oleo  et  succo  radiculae  corticis  ; 
aut  cucumeris  agrestis  succus,  adjectis 
contritis  rosae  foliis.  Immaturae  quoque 
uvae  succus  cum  rosa  instillatus  , adver- 
sus surditatem  satis  proficit. 

Dc  sonitu  aurium. 

8.  Aliud  vitii  genus  est,  ubi  aures  in- 
tra se  ipsae  sonant.  Atque  hoc  quoque 
fit,  ne  externum  sonum  accipiant.  Levis- 
simum est,  ubi  id  ex  gravedine  est  : pe- 
jus  , ubi  ex  morbo,  capitisvc  longis  do- 
loribus incidit  : pessimum  , ubi,  magnis 


et  demi  de  miel , de  verdelp.  ii.*;  faire 
bouillir  ensemble  , et  s’en  servir.  L’iris 
mêlé  avec  le  miel  est  aussi  fort  bon  dans 
ce  cas.  On  peut  encore  se  servir  du  mé- 
lange suivant  : Prenez  de  galbanum  p.  u.*  ; 
de  myrrhe  et  de  fiel  de  taureau,  de  cha- 
que p.*==.;  de  vin  , quantité  suffisante 
pour  délayer  la  myrrhe. 

De  la  surdité. 

t 

7.  Lorsqu’on  commence  à avoir  l’ouïe 
dure  (ce  qui  a coutume  d’arriver  princi- 
palement après  les  longues  douleurs  de 
tète),  il  faut  d’abord  bien  examiner  l’o- 
reille : on  y apercevra  ou  une  croûte  sem^ 
blable  à celle  qui  se  forme  sur  les  ulcè- 
res , ou  un  amas  d’ordures.  Si  c’est  une 
croûte  , il  faut  insinuer  dans  l’oreille  de 
l’huile  chaude,  ou  du  verdet  mêlé  avec 
du  miel,  ou  du  suc  de  poireau,  ou  un 
peu  de  n i t re  dissous  dans  de  l’hydromel. 
Lorsque  la  croûte  s’est  détachée,  on  in- 
jecte de  l’eau  tiède,  afin  de  retirer  plus 
facilement  cet  te  croûte  avec  le  cure-oreille. 
Si  ce  sont  des  ordures,  et  qu’elles  soient 
molles,  il  faut  les  tirer  avec  le  même  ins- 
trument; mais  si  elles  sont  dures,  il  faut 
injecter  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura 
fait  dissoudre  un  peu  de  nitre;  et  lors- 
que par  là  on  aura  ramolli  ces  ordures, 
on  les  retirera  par  les  mêmes  moyens  que 
dans  le  cas  précédent.  Si  l’on  continue 
d’avoir  la  tète  pesante,  il  faut  la  faire 
raser,  puis  frotter  légèrement , mais  long- 
temps , avec  l’huile  d’iris,  ou  de  laurier, 
à laquelle  on  ajoute  un  peu  de  vinaigre  : 
il  faut  ensuite  marcher  pendant  long- 
temps, et  se  faire  étuver  doucement  la 
tête  avec  de  l’eau  tiède  , après  se  l’être 
fait  oindre  : les  aliments  dont  on  fera 
usage  seront  tirés  de  la  classe  moyenne, 
et  on  choisira  les  moins  nourrissants  ; les 
boissons  seront,  de  préférence,  très-dé- 
layées;  on  sc  gargarisera  de  temps  en 
temps.  Il  faut  introduire  dans  l’oreille  du 
castoréum  avec  du  vinaigre,  de  l’huile 
de  laurier,  et  du  suc  d’écorce  de  raifort  ; 
ou  bien,  du  suc  dc  concombre  sauvage, 
dans  lequel  on  aura  mêlé  des  feuilles  de 
roses  pilées.  Le  jusde  raisin  qui  n’est  pas 
mûr,  et  qu’on  verse  dans  le  tuvau  de  l'o- 
reille avec  l’huile  rosat , fait  aussi  un  assez 
bon  effet  dans  la  surdité. 

Du  tintement  d'oreille. 

8.  Il  est  une  autre  maladie  dans  laquelle 
on  éprouve  au  dedans  de  l’oreille  un  bour- 
donnement qui  empêche  de  percevoir  les 
sons  extérieurs.  Ce  mal  est  très-léger, 
lorsqu’il  est  occasionné  par  un  coryza  ; il 
est  pins  sérieux,  lorsqu’il  est  produit  par 
quelque  maladie,  ou  par  rie  longues  dou- 
leurs de  tète  : il  est  très-dangereux  , lors- 
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morbis  venientibus,  maximeque  comi- 
tiali, provenit.  Si  ex  gravedine  est,  pur- 
gare aurem  oportet,  et  spiritum  conti- 
nere,donec  inde  humor  aliquis  exspumet. 
Si  ex  morbo  vel  capitis  dolore,  quod  ad 
exercitationem,  frictionem,  perfusionem, 
gargarizationemque  pertinet,  eadem  fa- 
cienda sunt  : cibis  non  utendum  nisi  ex- 
tenuantibus : in  aurem  dandus  radicula} 
succus  cum  rosa,  vel  cum  succo  radicis 
ex  cucumere  agresti  ; vel  castoreum  cum 
aceto,  et  laureo  oleo.  Veratrum  quoque 
ex  aceto  conteritur , deinde  meile  cocto 
excipitur,  et  inde  collyrium  factum  in 
aurem  dimittitur.  Si  sine  his  cœpit,  ideo- 
que  novo  metu  terret,  in  aurem  dari 
debet  castoreum  cum  aceto,  vel  irino, 
aut  laureo  oleo;  aut  huic  mixtum  cas- 
toreum cum  succo  nucum  amararum  ; 
aut  myrrha  et  nitrum  cum  rosa  et  aceto. 
Plus  tamen  in  hoc  quoque  proficit  victus 
ratio  : eademque  facienda  sunt , quæ  su- 
pra comprehendi,  cum  majore  quoque 
diligentia;  et  praeterea,  donec  is  sonus 
finiatur,  a vino  abstinendum.  Quod  si 
simul  et  sonus  est,  et  inflammatio,  lau- 
reum oleum  conjecisse  abunde  est,  aut 
id,  quod  ex  amaris  nucibus  exprimitur; 
quibus  quidam  vel  castoreum  , vel  myr- 
rham  miscent. 


Ad  ea,  quæ  in  aurem  inciderunt, 
extrahenda. 

9.  Solet  etiam  interdum  in  aurem  ali- 
quid incidere;  ut  calculus,  aliquodve 
animal.  Si  pulex  intus  est,  compellendum 
eo  lanæ  paululum  est;  quo  ipse  is  subit, 
et  simul  extrahitur.  Si  non  est  secutus, 
aliudvc  animal  est , specillum  lana  in- 
xolutum  in  resinam  quam  glutinosissi- 
mam, maximeque  terebinthinam  demit- 
tendum, idque  in  aurem  conjiciendum  , 
ibique  vertendum  est  : utique  enim  com- 
piehendetet  eximet.  Sin  aliquid  exanime 
est,  specillo  oriculario  protrahendum  est, 
aut  hamulo  retuso  paulum  recurvato  : 
si  ista  nihil  proficiunt,  potest  eodem 


qu  il  survient  au  commencement  de  quel- 
que grande- -maladie , et  principalement 
d’une  attaque  d’épilepsie.  Si  le  mal  pro- 
vient d’un  coryza,  il  faut  se  nettoyer  l’o- 
reille, et  retenir  son  haleine,  jusqu’à  ce 
que  l’humeur  se  fasse  jour  au  dehors.  S’il 
est  produit  par  une  maladie  ou  par  une 
douleur  de  tête,  il  faut  suivre,  quant  aux 
exercices,  aux  frictions,  aux  fomenta- 
tions, et  aux  gargarismes  , la  même  mé- 
thode que  dans  la  curation  de  1 ouïe  dure  : 
on  ne  fait  usage  que  d’aliments  atténuants; 
on  injecte  dans  l’oreille  du  suc  de  rai- 
lorl  mêlé  avec  l’huile  rosat,  ou  avec  le 
suc  de  racine  de  concombre  sauvage,  ou 
du  cusioréum  mêlé  avec  le  vinaigre  et 
l'huile  de  laurier.  On  peut  aussi  broyer 
de  l’ellébore  blanc  dans  du  vinaigre;  l’in- 
corporer ensuite  dans  du  miel  cuit,  et 
former  du  tout  une  tente  qu’on  introduit 
dans  1 oreille.  Si  le  bourdonnement  est 
survenu  sans  .avoir  été  précédé  des  cau- 
ses que  nous  avons  rapportées,  c’est  un 
nouveau  sujet  de  craindre  : il  faut  alors 
introduire  dans  le  tuvau  de  l’oreille  du 
casto  ré  uni  avec  du  vinaigre,  ou  avec  de 
1 huile  d iris  ou  de  laurier;  ou  bien  du 
castoreum  mêlé  avec  l’buile  de  laurier  et 
celle  d’amandes  amères;  ou  bien  enfin, 
de  la  myrrhe  mêlée  avec  du  nifre,  du  vi- 
naigre et  de  l’Imile  rosat.  Au  reste  , dans 
cette  incommodité,  le  régime  fait  plus 
que  les  remèdes  : il  faut  observer,  et 
même  avec  encore  plus  d’exactitude,  tout 
coque  j’ai  conseillé  plus  haut  ; et  de  plus, 
il  faut  entièrement  retrancher  l’usage  du 
vin,  pendant  tout  le  temps  que  ce  bour- 
donnement durera.  S’il  est  accompagné 
d’inflammation,  il  suffit  de  verser  dans 
1 oreille  de  1 huile  de  laurier,  ou  de  l’huile 
d amandes  amères  : quelques-uns  ajou- 
tent cependant  a ces  huiles  le  castoreum 
ou  la  myrrhe. 

Delà  manière  dont  on  retire  les  corps  étran- 
gers qui  sont  tombés  dans  l’oreille. 

9.  11  arrive  aussi  quelquefois  qu’il  entre 
dans  l’oreille  quelque  corps  étranger; 
comme  une  petite  pierre,  ou  quelque  ani- 
mal ; si  c’est  une  puce,  on  la  retire  par 
le  moyen  d’un  petit  flocon  de  laine,  qu’on 
aura  placé  dans  le  conduit  auditif.  Si  la 
puce  n est  pas  sortie  , ou  si  c est  un  autre 
animal , il  faut  envelopper  une  sonde  avec 
de  la  laine;  tremper  ensuite  celte  laine 
dans  une  résine  fort  visqueuse,  principa- 
lement dans  la  térébenthine;  l’introduire 
dans  le  tuyau  de  l’oreille,  et  l’v  faire 
tourner  à différentes  reprises;  on  viendra 
sûrement  a bout  par  là  de  retirer  l’ani- 
mal. Si  c est  quelque  chose  d’inanimé,  il 
faut  1 extraire  avec  le  cure-oreille,  ou 
bien  avec  un  petit  crochet  obtus  et  re- 
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modo  resina  protrahi.  Sternutamenta 
quoque  admota  id  commode  elidunt , 
aut  oriculario  clystere  aqua  vehementer 
intus  compulsa.  Tabula  quoque  colloca- 
tur media  inhaerens,  capitibus  utrimque 
pendentibus,  superque  eam  homo  deli- 
gatur in  id  latus  versus,  cujus  auris  co 
modo  laborat  , sic,  ut  extra  tabulam  non 
emineat  : tum  malleo  caput  tabulae,  quod 
a pedibus  est,  feritur  ; atque  ita  concussa 
aure,  id  quod  inest,  excidit. 

CAPUT  VIII.  DK  MARIUM  MORBIS. 


courbé.  Si  l’on  ne  réussit  pas  avec  ces 
instruments,  on  se  servira  de  la  sonde 
avec  la  résine,  comme  il  vient  d être  dit  ; 
ou  bien  on  fera  éternuer,  ou  on  injectera 
avec  force,  dans  le  tuyau  de  l’oreille,  de 
l’eau,  par  le  moyen  d’une  seringue.  Ou 
peut  aussi  se  servir  d’une  table  appuyée 
sur  deux  montants,  et  sur  laquelle  on  fait 
coucher  la  personne  du  côté  de  1 oreille 
dans  laquelle  il  est  entré  quelque  chose; 
ensuite  on  frappe , avec  un  marteau,  le 
montant  qui  est  vers  les  pieds;  il  se  la.t 
dans  l’oreille  un  ébranlement  qui  en  lait 
sortir  ce  qui  y était  entré. 

CHAPITRE  VIII.—  DES  MALADIES  DES  NARINES. 


1 . Nares  vero  exulceratas  fovere  opor- 
tet vapore  aquæ  calidæ.  Id  et  spongia 
expressa  atque  admota  iit,  et  subjicio 
vase  oris  angusti,  calida  aqua  repleto. 
Post  id  fomentum,  illinenda  ulcera  sunt, 
aut  plumbi  recremento,  aut  cciussa, 
autargenti  spuma;  cum  quodlibet  horum 
aliquis  conterit,  eique,  dum  teritur,  in\i- 
cem  vinum  et  oleum  myrteum  adjicit,  do- 
nec mellis  crassitudinem  fecerit. Sinautem 
ea  ulcera  circa  os  sunt,  pluresque  crus- 
tas cl  odorem  foedum  habent  ; quod 
genus  Græci  oÇaivoev  appellant;  sciri 
quidem  debet,  vix  ei  malo  posse  succurri  : 
nihilominus  tamen  hæc  tentari  possunt; 
ut  caput  ad  cutem  tondeatur,  assidueque 
vehementer  perfricetur  ; multa  calida 
aqua  perfundatur  ; multa  eidem  ambula- 
tio sit;  cibus  modicus,  neque  acer,  ne- 
que vaientissimus.  Tum  in  narem  ipsam 
mei  cum  exiguo  modo  resinæ  terebinthinae 
conjiciatur  (quod  specillo  quoque  invo- 
luto lana  fit),  attrahaturque  spiritu  is 
succus,  donec  in  ore  gustus  ejus  sentia- 
tur : sub  bis  enim  crustæ  resolvuntui, 
quæ  tum  per  sternutamenta  elidi  debent. 
Puris  ulceribus  vapor  aquæ  calidæ  sub- 
jiciendus est  : deinde  adhibendum  aut 
lycium  ex  vino  dilutum , aut  amurca , 
aut  omphacium  , aut  menthae  , aut  mar- 
rubii succus;  aut  atramentum  sutorium, 
quod  candefactum,  deinde  contritum  sit, 
aut  interor  scillae  pars  contrita;  sic,  u 
horum  cuilibet  mei  adjiciatur  : cujus  m 
ceteris  admodum  exigua  pars  esse  debet; 
in  atramento  sutorio  tanta  , ut  ea  mix- 
tura liquida  sit;  cum  scilla  utique  pars 
major.  Involvendumque  lana  specillum 


1.  Lorsque  les  narines  sont  ulcérées,  il 
rut  les  fomenter  avec  la  vapeur  de  l’eau 
liaude  ; ce  qui  se  fait  par  le  moyen  d’une 
ponge  trempée  dans  celle  eau , et  mtro- 
luite  dans  les  narines,  ou  à l’aide  d un 
ase  d’une  embouchure  étroite,  que  1 on 
•emplit  de  cette  même  eau,  et  qu  on  tient 
ui- dessous  du  nez  : après  celte  fomenta- 
ion  , il  faut  appliquer  sur  les  ulcères  un 
miment  fait  avec  la  scorie  de  plomb,  ou 
la  céruse,  ou  la  litharge  d’argent.  A me- 
sure qu’on  broie  l’une  ou  1 autre  de  ces 
drogues,  on  verse  dessus , alternative- 
ment du  vin  et  de  l’huile  de  myrte,  jus- 
cni’à  ce  que  le  Uniment  ait  acquis  la  con- 
sistance de  miel.  Mais  si  ces  ulcères  sont 
situés  près  de  l’os,  s’ils  sont  croûteux  , 
et  répandent  une  mauvaise  odeur,  ce  que 
les  Grecs  appellent  ozène,  il  est  presque 
impossible  d’y  remédier.  On  peut  néan- 
moins  en  faire  l’essai  : il  faut  raser  la 
tête  , la  frotter  fortement  et  fréquemment, 
répandre  dessus  beaucoup  d’eau  chaude, 
marcher  beaucoup,  prendre  peu  d ali- 
ments , et  qui  ne  soient  ni  acres  , ni  tort 
nourrissants.  On  porle  ensuite  dans  les 
narines  mêmes  du  miel  mêlé  avec  un 
peu  de  résine  de  térébenthine  : pour  cela, 
on  se  sert  d’une  sonde  enveloppée  de 
laine  ; et  l’on  fait  renifler,  jusqu  à ce  que 
l’odeur  du  topique  se  fasse  sentir  dans  la 
bouche.  Par  ce  moyen,  on  détache  le^ 
croûtes  des  ulcères,  et  on  les  fait  sortir 
du  nez  , en  faisant  éternuer  le  malade. 
Lorsque  les  ulcères  sont  détergés  , on  lait 
respirer  la  vapeur  de  1 eau  chaude,  en- 
suite , on  prend  du  suc  de  lycium  dissous 
dans  du  vin  , ou  de  la  lie  d huile  d o i- 
ves, ou  du  verjus,  ou  du  suc  de  menthe 
ou  de  marrube,  ou  du  vitriol  qn  on  ex- 
pose d’abord  au  feu  , et  qu  on  broie  en- 
suite, ou  la  partie  intérieure  de  la  sc  le 
pilée.  Soit  que  l’on  emploie  1 un  ou  1 au- 
tre de  ces  ingrédients,  il  iaut  y ajoutei  e 
miel,  mais  en  petite  quantité,  excepté 
avec  le  vitriol , car  alors  il  faut  en  mettre 
assez  pour  que  le  mélange  soit  liquide, 
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est,  et  in  eo  medicamento  tingendum  , 
eoque  ulcera  implenda  sunt  : rursusque 
linamentum  involutum  et  oblongum  eo- 
dem medicamento  illinendum,  demitten- 
dumque  in  narem,  et  ab  inferiore  parte 
leniter  deligandum.  Idque  per  hiemem 
et  vere  bis  die;  per  æstatem  et  autum- 
num , ter  fiet  i debet. 

De  carnosis  carunculis  narium . 

2.  Interdum  vero  in  naribus  etiam  ca- 
runculae quaedam  similes  muliebribus 
mammis  nascuntur,  eæque  imis  partibus, 
quæ  carnosissimae  sunt,  inhaerent.  Has  cu- 
rare oportet  medicamentis  adurentibus, 
sub  quibus  ex  toto  consumuntur.  Poly- 
pus vero  est  caruncula,  modo  alba,  modo 
subrubra,  quæ  narium  ossibus  inhaeret  ; 
ac  modo  ad  labra  tendens  narem  implet, 
modo  retro  per  id  foramen,  quo  spiritus 
a naribus  ad  fauces  descendit,  adeo  in- 
crescit , ut  post  uvam  conspici  possit  ; 
strangulatque  hominem  , maxime  austro 
aut  euro  flante  : fereque  mollis  est,  raro 
dura;  eaque  magis  spiritum  impedit,  et 
nares  dilatat;  quæ  fere  xa pjuv&xfrjs  est; 
itaque  attingi  non  debet.  Illud  aliud 
genus  fere  quidem  ferro  curatur;  inter- 
dum tamen  inarescit,  si  addita  in  narem 
per  linamentum  aut  penicillum  ea  com- 
positio est , quæ  habet  minii  sinopici, 
chalcitidis,  calcis,  sandarachæ,  singulo- 
rum p.  *.  i.  atramenti  sutorii  p.  *.  n. 

CAPUT  IX. — DE  DENTIUM  DOLORE. 

In  dentium  autem  dolore  , qui  ipse 
quoque  maximis  tormentis  annumerari 
potest,  vinum  ex  toto  circumcidendum 
est  : cibo  quoque  primo  abstinendum  , 
deinde  eo  modico  mollique  utendum,  ne 
mandentis  dentes  irritet  : tum  extrinse- 
cus admovendus  per  spongiam  vapor  aquæ 
calidæ,  imponendumque  ceratum  ex  cy- 
prino aut  irino  factum,  lanaque  id  com- 
prehendendum, caputque  velandum  est. 
Quod  si  gravior  dolor  est,  utiliter  et  al- 
vus ducitur,  et  calida  cataplasmata  super 
maxillam  injiciuntur,  et  ore  humor  cali- 
dus cum  medicamentis  aliquibus  contine- 


si  c’est  avec  la  scille,  il  en  faut  encore 
davantage.  On  roule  autour  d’une  sonde 
de  la  laine  que  l’on  trempe  dans  cette 
composition , avec  laquelle  on  panse  les 
ulcères;  ensuite,  on  introduit  dans  les 
narines  une  tente  oblongue,  imprégnée 
du  même  mélange,  et  on  l’y  maintient 
par  un  léger  bandage.  Il  faut  panser  ainsi 
deux  fois  par  jour,  en  hiver  et  au  prin- 
temps; et  trois  fois,  en  été  et  en  au- 
tomne. 

Des  caroncules  charnues  des  narines . 

2.  Il  se  forme  quelquefois  dans  les  na- 
rines des  caroncules  qui  ressemblent  aux 
mamelons  des  femmes  ; ces  caroncules 
adhèrent  aux  parties  inférieures  des  na- 
rines, qui  sont  les  plus  charnues.  11  faut 
les  consumer  entièrement  par  le  moyen 
des  caustiques.  Le  polype  est  une  caron- 
cule tantôt  blanche , tantôt  rougeâtre,  qui 
s'attache  aux  os  des  narines  ; il  se  porte 
quelquefois  vers  les  lèvres , et  bouche  to- 
talement la  narine  qu’il  occupe  ; d’autres 
fois  , il  descend  dans  la  bouche  par  les 
fosses  nasales,  et  augmente  au  point  qu’on 
l’aperçoit  derrière  la  luette  : il  gène  con- 
sidérablement la  respiration  , surtout 
lorsque  le  vent  vient  du  midi  ou  de  l’est. 
Le  polype  est  ordinairement  mou  , rare- 
ment dur;  cette  dernière  espèce  oppose 
plus  d’obstacle  à la  respiration,  et  dilate 
davantage  les  narines  : elle  est  presque 
toujours  carcinomateuse;  ainsi  il  ne  faut 
pas  y toucher.  On  attaque  l’autre  ordinai- 
rement avec  le  fer;  cependant  on  parvient 
quelquefois  à le  dessécher,  en  introdui- 
sant dans  les  narines , par  le  moyen  d’une 
mèche  ou  d’une  tente,  la  composition 
suivante  : prenez  de  minium  de  sinope  , 
de  chalcitis,  de  chaux,  de  sandaraque, 
de  chaque  p.  i.*;  de  vitriol,  p.  n.\ 

CHAPITRE  IX.  — DE  LA  DOULEUR  DES  DENTS. 

Lorsque  le  mal  de  dents  se  fait  sentir, 
mal  qu’on  peut  mettre  au  nombre  des 
plus  grands  tourments,  il  faut  retrancher 
absolument  le  vin  ; garder  d’abord  la 
diète;  ensuite,  ne  prendre  que  des  ali- 
ments peu  abondants  et  mous,  pour  que 
la  mastication  n’irrite  pas  le  mal  davan- 
tage, On  fait  parvenir  dans  la  bouche  , 
an  moyen  d’une  éponge  , la  vapeur  de 
l’eau  chaude;  on  applique  delà  laine  en- 
duite de  cérat  fait  avec  l’onguent  d’iris 
ou  de  souchct,  et  l’on  se  tient  la  tête  bien 
couverte.  Si  la  douleur  est  très-vive , on 
se  trouve  bien  de  prendre  des  lavements; 
d’appliquer  des  cataplasmes  chauds  sur 
la  mâchoire;  de  tenir  dans  la  bouche 
quelque  liqueur  médicamenteuse  et  chau- 
de qu’on  renouvelle  souvent.  Pour  cet 
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tur, sæpiusque  mutatur.  Cujusreicausaet 
quinquefolii  radix  in  vino  mixto  coquitur, 
et  hyoscyami  radix  vel  in  posca, vel  in  vino 
mixto  coquitur,  sic,  ut  paulum  his  salis  ad- 
jiciatur; et  papaveris  non  nimium  aridi 
cortices  , et  mandragorae  radix  , eodem 
modo.  Sed  in  his  Iribus  utique  vitandum 
est , ne  , quod  haustum  erit,  devoretur. 
Ex  populo  quoque  alba  cortex  radicis  in 
hunc  usum  in  vino  mixto  recte  coquitur; 
et  in  aceto  cornu  cervini  ramentum;  et 
nepeta  cumteda  pingui,  ac  ficu  item  pin- 
gui vel  in  mulso,  vel  in  aceto  et  meile  ; 
ex  quibus  cum  ficus  decocta  est,  is  humor 
percolatur.  Specillum  quoque  lana  invo- 
lutum in  calidum  oleum  demittitur,  eo- 
que  ipse  dens  fovetur.  Quin  etiam  quæ- 
dam  quasi  cataplasmata  in  dentem  ipsum 
illinuntur  : ad  quem  usum  ex  malo  pu- 
nico  acido  atque  arido  malicorii  pars  in- 
terior cum  pari  portione  et  gallae  et  pinei 
corticis  conteritur;  misceturque  his  mi- 
nium; ea  que  contrita  aqua  pluviatili  co- 
guntur : aut  panacis,  papaveris  lacrimæ, 
peucedani , uvae  taminiæ  sine  seminibus 
pares  portiones  conteruntur  : aut  galbani 
partes  tres,  papaveris  lacrimae  pais  quar- 
ta. Quidquid  dentibus  admotum  Cst , 
nihilominus  supra  maxillam  ceratum, 
quale  supra  posui,  esse  debet , lana  ob- 
tectum. Quidam  etiam  myrrhæ  , carda- 
momi , singulorum  p.  *•  croci,  pyrethri  , 
ficorum  partes,  singulorum  p.  . iv.  sina- 
pis p.  *.  vin.  contrita  linteolo  illinunt, 
imponuntque  in  humero  partis  ejus,  qua 
dens  dolet  ; si  is  superior  est , a scapulis  ; 
si  inferior,  a pectore  : idque  dolorem  le- 
vat; et  cum  levavit,  protinus  submo- 
vendum est.  Si  vero  exesus  est  dens  , fes- 
tinare ad  eximendum  eum,  nisi  res  coe- 
git, non  est  necesse  : sed  tum  omnibus 
fomentis,  quæ  supra  posita  sunt,  adji- 
ciendae quaedam  valentiores  compositio- 
nes sunt,  quæ  dolorem  levant;  qualis 
fere  est.  Habet  autem  papaveris  lacrimae 
p.  *.  i.  piperis  p.  *.  n»  soreos  p.  . x. 
quæ  contrita  galbano  excipiuntur,  idque 
circumdatur.  Aut  Menemachi  , maxime 
ad  maxillares  dentes;  in  qua  sunt  croci 
p.  *.  i.  cardamomi , thuris  fuliginis,  fi- 
corum partes,  pyrethri,  singulorum  p. 
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effet,  on  fait  bouillir  la  racin^  de  quinte- 
feuille  dans  du  vin  mixtionne;  celle  de 
jusquiame  dans  de  l’oxycrat,  ou  dans  lo 
même  vin  ; on  y ajoute  un  peu  de  sel  ; on 
fait  bouillir  de  la  même  façon  de  l’é- 
corce de  pavot,  qui  ne  soit  pas  trop  des- 
séchée, et  de  la  racine  de  mandragore; 
mais  il  faut  avoir  soin  de  ne  point  avaler 
la  liqueur  dans  laquelle  sera  entrée  l’une 
des  trois  dernières  plantes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  peut  aussi  se  servir  de 
l’écorce  de  la  racine  de  peuplier  blanc, 
bouillie  dans  du  vin  mixtionnô;  delà 
râpure  de  corne  de  cerf  bouillie  dan-s  du 
vinaigre;  d’une  décoction  de  calament, 
de  bois  de  pin  , et  de  ligue  grasse  dans 
l’hydromel  ou  le  vinaigre,  avec  addition 
de  miel  : lorsque  la  figue  a suffisamment 
bouilli , on  passe  la  liqueur  au  travers 
d’un  linge.  Il  en  est  qui  trempent  un  sty- 
let recouvei t de  laine  dans  de  l huile 
chaude,  et  qui  le  portent  ensuite  sur  la 
dent  malade.  D’autres  appliquent  comme 
des  espèces  de  cataplasmes  sur  la  dent 
même.  Pour  cela,  ils  se  servent  ou  de  la 
partie  intérieure  de  l’écorce  d’une  gre- 
nade aigre  et  desséchée  , qu’ils  broient 
avec  autant  de  noix  de  galle,  d écorce  de 
pin,  de  minium,  qu’on  lie  ensemble  avec 
de  l’eau  de  pluie  ; ou  bien  ils  broient  par- 
ties égales  d’opopanax,  d’opium,  de  pain 
de  pourceau,  de  staphisaigre  dépouillée 
de  ses  graines;  ou  ils  mêlent  trois  par- 
ties de  galbanum  avec  une  d’opium. 
Quelque  chose  qu’on  puisse  mettre  sur 
les  dents,  on  ne  doit  pas  moins  tenir  ap- 
pliquée sur  la  mâchoire  de  la  laine  sur 
laquelle  on  aura  étendu  l’un  ou  l’autre 
des  cérats  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Quelques  médecins  se  servent  de  la  pré- 
paration suivante  : ils  prennent  de  myr- 
rhe , de  cardamone,  de  chaque  p.  i.  *; 
de  safran,  de  pyrèthre,  de  figues,  de  cha- 
que p.  iv.  *;  de  graine  de  moutarde,  p. 
vin.  * ; ils  broient  toutes  ces  drogues,  et 
les  étendent  sur  un  linge  qu’ils  appli- 
quent au  bras  , du  côté  de  la  dent  ma- 
lade ; postérieurement,  si  c’est  une  dent 
d’en  liant;  antérieurement,  si  c’est  une 
dent  d’en  bas.  Ce  remède  apaise  ordi- 
nairement la  douleur;  il  faut  l’ôter  dès 
qu’il  a produit  son  effet.  Quand  même 
la  dent  serait  cariée,  il  ne  faut  point  se 
presser  de  l’arracher,  a moins  qu  on  n v 
soit  absolument  forcé;  mais  il  faut,  outre 
les  topiques  qui  viennent  d'être  indiqués, 
employer  des  préparations  plus  efficaces, 
pour  apaiser  la  douleur.  Telle  est  celle- 
ci  : prenez  d’opium,  p.  i.*;  de  poivre,  p. 
n.  *,  de  sory,  p.  x.  *.  On  broie  ces  dro- 
<rUes  ensemble  ; on  les  incorpore  dans  du 
galbanum,  et  on  en  applique  sur  la  dent. 
J, a composition  de  Mônémaclius  procure 
aussi  beaucoup  de  soulagement;  surtout 
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*.  iv.  sinapis  p.  viîi.  Quidam  aufem  mis- 
cent pyrethri,  piperis,  elaterii,  singulo- 
rum p.  *.  i.  aluminis  scissilis,  papaveris 
lacrimæ,  uvæ  taminiæ,  sulphuris  ignem 
non  experti , bituminis  , lauri  baccarum  , 
sinapis,  singulorum  p.  *.  n.  Quod  si  do- 
lor eximi  eum  cogit,  et  piperis  semen 
cortice  liberatum,  et  eodem  modo  bacca 
hederae  conjecta  in  ejus  foramen,  dentem 
findit,  isque  per  testas  excidet  ; et  plani 
piscis,  quam  pastinacam  nostri,  rpuywva 
Græci  vocant  , aculeus  torretur,  deinde 
conteritur , resinaque  excipitur  , quæ 
denti  circumdata  hunc  solvit  : et  alumen 
scissile  in  id  foramen  conjectum  dentem 
citat.  Sed  id  tamen  involutum  lanula 
demitti  commodius  est,  quia  sic,  dente 
servato,  dolorem  levat.  Hæc  a medicis 
accepta  sunt.  Sed  agrestium  experimento 
cognitum  est,  cum  dens  dolet,  herbam 
menthastrum  cum  suis  radicibus  evelli 
debere,  et  in  pelvem  mitti,  supraque 
aquam  infundi,  collocarique  juxta  seden- 
tem hominem  undique  veste  contectum; 
tum  in  pelvem  candentes  silices  demitti, 
sic,  ut  aqua  tegantur,  hominemque  cum 
hiante  ore  vaporem  excipere,  ut  supra 
dictum  est,  undique  inclusum.  Nam  et 
sudor  plurimus  sequitur,  et  per  os  conti- 
nens pituita  defluit  ; idque  sæpe  longio- 
rem, semper annuam  valetudinem  bonam 
præstat. 


CAPUT  X.  DK  TONSILLIS. 

Si  vero  tonsillae  sine  exulceratione  per 
inflammationem  intumuerunt,  caput  ve- 
landum est;  extrinsecus  is  locus  vapore 
calido  fovendus  ; multa  ambulatione 
utendum  ; caput  in  lecto  sublime  haben- 
dum ; gargarizandumque  reprimentibus. 
Radix  quoque  ea  , quam  dulcem  appel- 
lant,contusa  et  in  passo  mulsove  decocta, 
idem  præstat.  Leniterque  quibusdam  me- 
dicamentis eas  illini  non  alienum  est  • 
quæ  hoc  modo  fiunt.  Ex  malo  punico 


clans  la  douleur  des  dents  molaires.  Il 
entre  dans  celte  composition,  de  safran, 
p.  i.  *;  de  cardamone,  de  suie  d’encens, 
de  figues , de  pyrèthre,  de  chaque  p. 
iv.  *;  de  graine  de  moutarde,  p.  vm.  *. 
D’autres  emploient  un  mélange  fait  avec 
de  pyrèthre,  de  poivre,  d’élatérium,  de 
chaque  p.  i.  *;  d’alun  de  plume , d’o- 
pium, de  staphisaigre,  de  soufre  qui  n’a 
pas  passé  par  le  feu,  de  bitume,  de  baies 
de  laurier,  de  graine  de  moutarde,  de 
chaque,  p.  u.  *.  Si  la  douleur  est  telle 
qu’on  ne  puisse  garder  la  dent,  il  faut  se 
servir  de  semence  de  poivre  écorcée , ou 
bien  de  baies  de  lierre  préparées  de 
même,  qu  on  introduit  dans  le  creux  de 
la  dent:  ces  substances  ont  la  propriété 
<^le  la  fendre,  et  de  la  faire  tomber  par 
esquilles.  Le  dard  du  poisson  plat  que 
nous  appelons  pastinaca,  et  les  Grecs  try- 
yon,  étant  torréfié,  et  ensuite  pulvérisé 
et  mêlé  avec  de  la  résine,  fait  aussi  tom- 
bci  la  dent  sur  laquelle  on  l’applique;  il 
en  est  de  même  de  l’alun  de  plume  qui, 
introduit  dans  la  dent  cariée,  en  accé- 
lère la  chute.  Cependant  il  vaut  mieux 
étendre  ce  dernier  médicament  sur  un 
petit  flocon  de  laine  qu’on  enfonce  dans 
e trou  de  la  dent;  par  ce  moyen,  on  la 
conserve  et  on  apaise  la  douleur.  Tels 
sont  les  remèdes  que  les  médecins  met- 
tent en  usage.  En  voici  un  autre  dont  les 
gens  de  campagne  se  servent  dans  leurs 
maux  de  dents:  ils  arrachent  avec  ses  ra- 
cines la  plante  appelée  menthe  sauvage  ; 

ils  la  mettent  dans  un  bassin  qu’ils  rem- 
plissent d’eau,  et  qu’ils  placent  près  du 
malade  qui  est  assis  et  bien  couvert;  ils 
jettent  ensuite  dans  le  bassin  des  cailloux 
brûlants,  et  le  malade  ouvre  la  bouche 
pour  recevoir  la  vapeur  qu’on  enferme 
de  .tous  côtés  avec  des  couvertures,  pour 
qu  elle  ne  puisse  s’échapper.  Ce  remède 
ait  suer  beaucoup,  et  fait  couler  de  la 
bouche  une  quantité  considérable  de  pi- 
Uute  : d garantit  du  mal  de  dents,  sou- 
vent pour  long-temps;  et  toujours,  au 
moins,  pour  un  an. 

CHAPITRE  X.  — DES  AMYGDALES. 

Si  les  amygdales  sont  gonflées  et  en- 
flammées, sans  être  ulcérées,  il  faut  se 
tenir  la  tête  bien  couverte;  diriger  exté- 
rieurement sur  ces  parties  quelque  va- 
peur chaude;  se  promener  beaucoup; 
avoir  la  tête  élevée,  lorsqu’on  est  au 
ht  ; employer  des  gargarismes  astrin- 
gents. La  réglisse  concassée  et  bouil- 
lie dans  de  1 hydromel  ou  du  passum 
fait,  également  bien;  il  eSt  bon  aussi 
d oindre  égèrement  les  amygdales  avec 
quelques  lmiments  que  l’on  prépare  de 
la  façon  suivante.  Ou  prend  un  selier  du 
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dulci  succus  exprimitur,  et  ejus  sexta- 
rius in  leni  igne  coquitur,  donec  ei  mel- 
lis crassitudo  sit  ; tum  croci , myrrhæ  , 

■K- 

aluminis  scissilis , singulorum  p.  • u- 
per  se  conteruntur,  paulatimque  his  ad- 
jiciuntur vini  lenis  cyathi  duo  , mellis 
unus;  deinde  priori  succo  ista  miscen- 
tur, et  rursus  leniter  incoquuntur  : aut 
ejusdem  succi  sextarius  eodem  modo  co- 
quitur, atque  eadem  ratione  trita  hæc 
adjiciuntur  ; nardi  p.  *•  • ompliacii 

p.  *.  i.  cinnamomi , myrrhæ,  casiæ,  sin- 
gulorum p.  *.  i.  Eadem  autem  hæc  et 
auribus  et  naribus  purulentis  accommo- 
data sunt.  Cibus  in  hac  quoque  valetu- 
dine lenis  esse  debet,  ne  exasperet.  Quod 
si  tanta  inflammatio  est , ut  spiritum  im- 
pediat, in  lecto  conquiescendum;  cibo 
abstinendum,  neque  assumendum  quid- 
quam praeter  aquam  calidam  est  ; alvus 
quoque  ducenda  est  ; gargarizandum  ex 
fico  et  mulso  ; illinendum  mei  cum  om- 
phacio  ; extrinsecus  admovendus , sed 
aliquanto  diutius  , vapor  calidus,  donec 
ea  suppurent,  et  per  se  aperiantur,  bi 
pure  substante  non  rumpuntur  hi  tumo- 
res, incidendi  sunt  : deinde  ex  mulso  ca- 
lido gargarizandum.  At  si  modicus  qui- 
dem tumor,  sed  exulceratio  est,  furfurum 
cremori  ad  gargarizandum  paulum  mellis 
adjiciendum  est,  illinendaque  ulcera  hoc 
medicamento  : passi  quam  dulcissimi 
tres  hem  in  æ ad  unam  coquuntur  ; tum 
adjicitur  thuris  p.  *.  i*  croci,  myrrhæ, 
singulorum  p.  *.  “ leniterque  omnia 
rursus  fervescunt.  Ubi  pura  ulcera  sunt, 
eodem  furfurum  cremore  , vel  lacte  gar- 
garizandum est.  Atque  hic  quoque  cibis 
lenibus  opus  est;  quibus  adjici  dulce  vi- 
num potest. 
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suc  exprimé  de  grenade  douce,  qu’on 
fait  bouillir  à petit  feu,  jusqu’à  ce  qu  il 
soit  réduit  en  consistance  de  miel;  alors 
on  broie  de  safran,  de  myrrhe,  cl  alun  de 
plume,  cle  chaque  p.  n.  *;  on  verse  len- 
tement dessus  , en  les  remuant  , deux 
verres  de  vin  doux  , et  un  de  miel  ; on 
mêle  ensuite  ces  ingrédients  avec  le  suc 
de  grenade  épaissi,  et  on  fait  bouillir  de 
nouveau 


légèrement  le  tout  ensemble  ; 


liUUIUtu  

ou  bien,  on  prend  un  setier  du  meme  suc 
préparé  comme  nous  l’avons  dit,  et  on  y 
ajoute  de  nard,  p.  * — . de  verjus,  p.  i *; 
de  cannelle,  de  myrrhe,  de  cassia,  de 
chaque  p.  i.  *.  Ces  liniments  conviennent 
aussi  dans  les  ulcères  des  narines  et  des 
oreilles.  Dans  celte  maladie,  les  aliments 
doivent  être  d’une  qualité  douce,  pour 

ne  pas  augmenter  l’irritation.  Si  1 inflam- 
mation est  portée  au  point  d’empêcher 
la  respiration  , le  malade  doit  gaidei  le 
lit;  s’abstenir  de  tout  aliment;  s’en  tenir 
à l’eau  chaude  pour  toute  boisson,  pien- 
dre  des  lavements;  user  de  gargarismes 
faits  avec  les  ligues  et  l’hvdromel  et  de 
liniments  préparés  avec  le  miel  et  le  ver- 
jus; fomenter,  mais  pendant  plus  long- 
temps, les  parties  affectées  , avec  la  va- 
peur de  l’eau  chaude;  et  continuer  jus- 
qu’à ce  que  les  amygdales  suppurent  et 
s’ouvrent  d’elles-mêmes.  Si  , lorsque  lo 
pus  est  formé,  ces  tumeurs  ne  s’ouvrent 
point,  il  faut  les  inciser  et  gargariser  en- 
suite avec  de  l’hydromel  chaud.  Si  la  tu- 
meur est  peu  considérable,  mais  avec 
ulcération  . on  fera  les  gargarismes  avec 
une  décoction  de  son,  à laquelle  on  ajou- 
tera un  peu  de  miel,  et  on  appliquera 
sur  les  ulcères  le  liniment  suivant  : 
prenez  du  passum  très-doux  , trois  hé- 
mines;  faites- les  bouillir  jusqu’à  dimi- 
nution des  deux  tiers;  ajoutez-y  d.’en- 
cens,  p.  i.  *;  de  safran,  de  myrrhe,  de 
chaque,  p,  *"r.  Faites  ensuite,  de  nou- 
veau, bouillir  le  tout  doucement.  Lors- 
que les  ulcères  sont  suffisamment  déter- 
rés, ou  recommence  à gargariser  avec  la 
décoction  de  son  ou  le  lait.  Les  aliments 
doivent  aussi  alors  être  choisis  parmi  les 
doux;  de  même  que  le  vin  qu  on  peut  y 
ajouter. 


CAPÜT  XI. — DE  ORIS  ULCERIBUS. 

Ulcera  autem  oris,  si  cum  inflamma- 
tione sunt , et  parum  pura  ac  rubicunda 

sunt,  optime  iis  medicamentis  curantur, 

quæ  supra  posita  ex  malis  punicis  hun  : 
continendusque  sæpe  ore  reprimens  cre- 
mor est , cui  paulum  mellis  sit  adjectum. 
Utendum  ambulationibus,  et  non  acn 
cibo.  Simul  atque  vero  pura  ulcera  esse 
coeperunt,  lenis  humor,  interdum  etiam 


CHAPITRE  XI.  — DES  ULCÈRES  DE  T..\  ROUClIE. 

Lorsqu’il  y a ulcères  à la  bouche  avec 
inflammation;  s’ils  sont  sordides  et  rou- 
tes, il  n’y  a rien  de  mieux  pour  les  dt- 
lerger  que  les  gargarismes  faits  , comme 
je  l’ai  dit  ci-dessus,  avec  le  suc  de  gre- 
nade. Il  faut  aussi  tenir  souvent  dans  la 
bouche  quelque  décoction  astringenle  , à 
laquelle  on  aura  ajouté  un  peu  de  miel  ; 
se  promener,  et  user  d’aliments  qui  ne 
soient  point  âcres.  Lorsque  les  ulcères 
commencent  à se  délerger,  on  lient  dans 
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quam  optima  aqua  ore  continenda  est  : 
prodestque  assumtum  purum  vinum  , 
pleniorque  cibus  , dum  acribus  vacet  : 
inspergique  ulcera  debent  alumine 
scissili , cui  dimidio  plus  gallæ  imma- 
turae sit  adjectum.  Si  jam  crustas  ha- 
bent, quales  in  adustis  esse  consuerunt, 
adhibendae  sunt  eæ  compositiones,  quas 
Graeci  àv$np aç  nominant.  Junci  qua- 
drati, myrrhæ,  sandarachæ , aluminis  , 
pares  portiones  : aut  croci,  myrrhæ,  sin- 
gulorum p.  *.  11.  iridis,  aluminis  scissi- 
lis, sandarachæ,  singulorum  p.  *.  iv. 
junci  quadrati  p.  *.  vm.  aut  gallæ,  myr- 
rhæ, singulorum  p.  *.  i.  aluminis  scissi- 
lis p.  '.  11.  rosæ  foliorum  p.  *.  iv.  Qui- 
dam autem  croci  p.  *.  ~ . aluminis  scis- 
silis, myrrhæ,  singulorum  p.  *.  i.  sanda- 
rachæ p.  *.  ii.  junci  quadrati  p.  *.  iv. 
miscent.  Priora  arida  insperguntur;  hoc 
cum  meile  illinitur;  neque  ulceribus 
tantum,  sed  etiam  tonsillis. 

Verum  ea  longe  periculosissima  sunt 
ulcera,  quas  afSccç  Græci  appellant  ; sed 
in  pueris  : hos  enim  sæpe  consumunt. 
In  viris  et  mulieribus  idem  periculum 
non  est.  Hæc  ulcera  a gingivis  incipiunt  : 
deinde  palatum,  lotumque  os  occupant  : 
tum  ad  uvam  faucesque  descendunt  ; qui- 
bus obsessis,  non  facile  fit,  et  puer  con- 
valescat. Ac  miserius  etiam  est,  si 
lactens  adhuc  infans  est  ; quo  minus 
imperari  remedium  aliquod  potest.  Sed 
in  primis  nutrix  cogenda  est  exer- 
ceri et  ambulationibus,  et  iis  operibus, 
quæ  superiores  partes  movent  : mittenda 
in  balneum  , jubendaque  ibi  calida  aqua 
mammas  perfundere  : tum  alenda  cibis 
lenibus,  et  iis  qui  non  facile  corrum- 
puntur; potione,  si  febricitat  puer,  aquæ; 
si  sine  febre  est,  vini  diluti  : ac  si  alvus 
nutrici  subsistit,  ducenda  est.  Si  pituita 
in  os  ejus  coït,  vomere  debet.  Tum  ipsa 
ulcera  perungenda  sunt  meile  , cui  rhus, 
quem  syriacum  vocant,  aut  amaræ  nuces 
adjectae  sunt  : vel  mixtis  inter  se  rosæ 
loliis  aridis,  pineis  nucleis,  menthæ  co- 
liculo, meile:  vel  eo  medicamento,  quod 
ex  moris  fit  ; quorum  succus  eodem  modo, 
quo  punici  mali,  ad  mellis  crassitudinem 


la  bouche  une  liqueur  douce;  quelque- 
fois même  de  l’eau  bien  pure  suffit.  On 
se  trouve  bien  de  boire  du  vin  non  trem- 
pé, et  d’augmenter  sa  nourriture,  en  évi- 
tant néanmoins  toutes  les  choses  âcres. 
On  répand  ensuite  sur  les  ulcères  de 
l’alun  de  plume,  auquel  on  ajoute  moitié 
plus  de  noix  de  galle  verte.  Si  les  ulcères 
sont  couverts  de  croûtes  , comme  il  s’en 
forme  sur  les  brûlures,  il  faut  avoir  re- 
cours aux  compositions  que  les  Grecs  ap- 
pellent anthères.  Elles  se  font  avec  de  jonc 
carré,  de  myrrlie,  de  sandaraque,  d’alun, 
parties  égales;  ou  avec  de  safran,  de 
myrrhe,  de  chaque,  p.  n.  * ; d’iris,  d’a- 
lun de  plume,  de  sandaraque,  de  cha- 
que p.  iv.  *;  de  jonc  carré,  p.  vm.  *;  ou 
avec  dè  noix  de  galle,  de  myrrhe,  de 
chaque,  p.  i.  *;  d’alun  de  plume,  p.  ji.  *; 
de  feuilles  de  roses , p.  iv.  *.  Quelques- 
uns  prennent  de  safran,  p.  * ~ ; d’alun 
deplume,  de  myrrhe,  de  chaque,  p.  i.  *; 
de  sandaraque,  p.  n.  *;  de  jonc  carré,  p. 
iv.  % et  mêlent  le  tout  ensemble.  On  em- 
ploie les  premières  compositions  sous  une 
forme  sèche;  on  incorpore  la  dernière 
avec  du  miel  , et  on  en  touche  non -seu- 
lement les  ulcères,  mais  encore  les  amyg- 
dales. 

Les  ulcères  que  les  Grecs  appellent 
aphlhes  sont  beaucoup  plus  dange- 
reux ; mais  seulement  chez  les  enfants , 
qui  souvent  en  périssent.  Il  n’en  est  pas 
de  même  des  personnes  de  l’un  et  de  l’au- 
tre sexe  plus  avancées  en  âge.  Ces  ul- 
cères attaquent  d’abord  les  gencives,  en- 
suite le  palais,  puis  toute  la  bouche; 
alors  ils  s’étendent  jusqu’à  la  luette,  et 
jusqu'à  l’entrée  du  gosier.  Il  n’est  pas 
facile,  lorsque  le  mal  est  porté  à ce  point, 
de  guérir  les  enfants  qui  en  sont  attaqués; 
surtout  s’ils  lettent  encore,  parce  qu’il 
est  presque  impossible  de  leur  faire 
prendre  aucun  remède.  11  faut,  en  ce 
cas,  prescrire  à la  nourrice  de  se  prome- 
ner beaucoup,  et  de  se  livrer  à un  travail 
qui  mette  en  action  les  parties  supé- 
rieures; on  doit  lui  ordonner  le  bain,  où 
elle  se  répandra  sur  les  mamelles  beau- 
coup d’eau  chaude;  la  nourrir  avec  des 
aliments  doux,  et  qui  ne  se  corrompent 
pas  facilement;  ne  lui  donner  pour  bois- 
son que  de  l’eau,  si  l’enfant  a de  la  fièvre  ; 
et  s’il  n’en  a pas,  du  vin  trempé  avec  de 
l’eau;  lui  faire  prendre  des  lavements, 
si  elle  a de  la  constipation;  et  la  faire 
vomir,  si  la  pituite  abonde  dans  sa  bou- 
che. Quant  aux  ulcères,  on  les  déterge 
avec  du  miel  auquel  on  ajoute  du  sumac 
de  Syrie,  ou  des  amandes  amères;  ou 
bien  on  fait  un  mélange  avec  les  feuilles 
de  roses  sèches,  les  amandes  de  pin,  les 
tiges  de  menthe  et  le  miel.  On  se  sert 
aussi  d’une  composition  faite  avec  les 
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coquitur,  eademque  ratione  ei  crocum  , 
myrrha , alumen  , vinum  , mei  miscetur. 
Neque  quidquam  dandum,  a quo  luimor 
evocari  possit.  Si  vero  jam  firmior  puer 
est,  gargarizare  debet  iis  fere,  quae  supra 
comprehensa  sunt.  Ac,  si  lenia  medica- 
menta in  eo  parum  proficiunt,  adhibenda 
sunt  ea,  quae  adurendo  crustas  ulceribus 
inducant;  quale  est  scissile  alumen,  vel 
chalcitis, vel  atramentum  sutorium.  Prod- 
est etiam  fames  et  abstinentia , quanta 
maxima  imperari  potest.  Cibus  esse  debet 
lenis  : ad  purganda  tamen  ulcera,  inter- 
dum caseus  ex  meile  recte  datur. 


CAPUT  Xll.~ -DE  LINGUÆ  ULCERIBUS. 

Linguæ  quoque  ulcera  non  aliis  medi- 
camentis egent  , quam  quæ  prima  parte 
superioris  capitis  exposita  sunt.  Sed  quae 
in  latere  ejus  nascuntur,  diutissime  du- 
rant. Videndum  est,  nura  contra  dens 
aliquis  acutior  sit,  qui  sanescere  saepe 
ulcus  eo  loco  non  sinit;  ideoque  liman- 
dus est. 

CAPUT  Xlll. DK  PARUL1D1BUS  ET  ULCERIBUS 

GINGIVARUM. 

Solent  etiam  interdum  juxta  dentes  in 
gingivis  tubercula  quaedam  oriri  dolentia  : 
TTXpouÀtfîaç  Graeci  appellant.  Haec  initio 
leniter  sale  contrito  perfricare  oportet; 
aut  inter  se  mixtis  sale  fossili  combusto, 
cupresso,  nepeta;  deinde  eluere  os  cie- 
more  lenticulae,  et  inter  haec  hiare,  donec 
pituitae  satis  profluat.  In  majore  vero  in- 
flammatione iisdem  medicamentis  uten- 
dum est,  quae  ad  ulcera  oris  supra  po- 
sita sunt*:  et  mollis  linamenti  paulum 
involvendum  aliqua  compositione  ex  iis, 
quas  ùvQwp&Z  vocari  dixi  ; demittendum- 
que  id  inter  dentem  et  gingivam.  Quod 
si  durior  erit,  et  id  prohibebit,  cxtiin- 
secus  admovendus  erit  spongiae  vapor 
calidus,  imponendumque  ceratum.  Si 
suppuratio  se  ostendet , diutius  eo  va- 
pore utendum  erit;  et  continendum  ore 
calidum  mulsum,  in  quo  ficus  decocta  sit: 
idque  subcrudum  incidendum  , ne  , si 
diutius  ibi  pus  pennauserit , os  lædat. 

Celse . 


mûres;  on  en  prend  le  suc  à la  meme 
dose  que  celui  de  grenade;  on  le  fait  cuire 
de  même,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  réduit  en 
consistance  de  miel;  et  on  y ajoute  pa- 
reillement, et  dans  la  même  quantité,  le 
safran,  la  myrrhe,  l’alun,  le  vin  et  le 
miel.  Il  ne  faut  rien  donner  qui  puisse 
faire  couler  la  pituite.  Si  l’enfant  est 
déjà  on  peu  grand,  il  doit  se  servir  à peu 
près  des  mêmes  gargarismes  que  j’ai  rap- 
portés dans  l’article  précédent.  Si  les  re- 
mèdes adoucissants  produisent  peu  d’ef- 
fet, il  faut  employer  les  escharotiques , 
tels  que  l’alun  de  plume  , le  chalcitis  et 
le  vitriol.  Il  faut  garder  la  diète  la  plus 
sévère  qu’il  est  possible;  puis,  n’user* 
que  d’aliments  doux  : néanmoins,  pour 
dôlerger  les  ulcères,  il  convient  de  don- 
ner, de  temps  en  temps,  du  fromage  mêlé 
avec  du  miel. 

ClI  VriTRE  XII.  — DES  ULCÈRES  DE  LA  LANGUE. 

Les  ulcères  delà  langue  ne  demandent 
pas  d’autres  remèdes  que  ceux  que  nous 
avons  rapportés  dans  la  première  partie 
de  l’article  précédent;  ceux  qui  se  for- 
ment sur  ses  côtés  durent  ordinairement 
très-long-temps.  Il  faut  examiner  si  c’est 
quelque  dent  voisine  qui  par  ses  aspéri- 
tés empêche  souvent  l’ulcère  de  se  gué- 
rir dans  cet  endroit,  auquel  cas  il  faut 
limer  la  dent . 

CHAPITRE  XIII.  — DES  PARULIES  ET  DES  ULCÈ- 
RES DES  GENCIVES. 

Il  se  forme  quelquefois  sur  les  genci- 
ves , près  des  dents,  certains  tubercules 
douloureux  que  les  Grecs  appellent  paru- 
lies . Il  faut  dans  le  commencement  se  frot- 
ter légèrement  avec  du  sel  écrasé,  ou  bien 
avec  du  sel  gemme  décrépité,  du  cyprès 
et  du  calament  mêlés  ensemble  ; ensuite 
on  se  sert  d’une  décoction  de  lentille, 
avec  laquelle  on  se  nettoie  la  bouche, 
qu’on  tient  ouverte  jusqu’à  ce  qu’il  se 
soit  écoulé  une  quantité  suffisante  de  pi- 
tuite. Si  l’inflammation  est  considérable, 
on  use  des  remèdes  que  nous  avons  pres- 
crits pour  les  ulcères  de  la  bouche;  on 
imprègne  un  peu  de  charpie  molle  de 
quelqu’une  des  compositions  appelées  an- 
thères, et  l’on  place  cette  charpie  entre 
les  dents  et  la  gencive;  si  on  ne  le  peut, 
parce  que  la  gencive  est  trop  dure,  il  faut, 
par  le  moyen  d’une  éponge,  la  fomenter 
avec  la  vapeur  de  l’eau  chaude  et  faire 
des  applications  de  cérat.  S’il  paraît  des 
signes  de  suppuration  , on  continue  pen- 
dant plus  long-temps  l’usage  de  la  va- 
peur de  l’eau  chaude;  on  tient  dans  sa 
bouche  de  1 hydromel  chaud,  dans  lequel 
on  a fait  bouillir  des  ligues.  On  doit  ou- 
vrir ces  abcès  avant  qu’ils  soient  enliè- 
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Oued  si  major  is  tumor  est , commodius 
lotus  exciditur,  sic  , ut  ex  utraqtte  parte 
dens  liberetur.  Pure  exemto,  si  levis  plaga 
est , satis  est  ore  calidam  aquam  con- 
tinere, et  extrinsecus  fovere  eodem  va- 
pore; si  major  est,  lenticulae  cremore  uti, 
iisdemque  medicamentis,  quibus  caetera 
ulcera  oris  curantur.  Alia  quoque  ulcera 
in  gingivis  plerumque  oriuntur  ; quibus 
eadem,  quae  in  reliquo  ore,  succurrunt  : 
maxitne  tamen  mandere  ligustrum  opor- 
tet, succumque  eum  ore  continere.  Fit 
etiam  interdum , ut  ex  gingivae  ulcere, 
sive  TtapovViç  fuit,  sive  non  fuit,  diu- 
tius pus  feratur  i quod  aut  corrupto 
dente,  aut  fracto,  vel  aliter  vitiato  osse, 
maximeque  id  per  fistulam  evenire  con- 
suevit. Ubi  incidit,  locus  aperiendus  ; 
dens  eximendus  ; testa  ossis  , si  qua 
abscessit,  recipienda  est  ; si  quid  vitiosi 
est,  radendum.  Postquæ,  quid  fieri  de- 
"beat,  supra  in  aliorum  ulcerum  curatione 
comprehensum  est.  Si  vero  a dentibus 
gengivae  recedunt , eaedem  antherae  suc- 
currunt. Utile  est  etiam  pira  aut  mala 
non  permatura  mandere  , et  ore  eum 
humorem  continere.  Idemque  praestare 
non  acre  acetum  in  ore  retentum  potest. 


CAPUT  XIV.— “hs  UVÆ  MORBO. 

Uvae  vehemens  inflammatio  terrere 
quoque  debet.  Itaque  in  hac  et  absti- 
nentia necessaria  est  ; et  sanguis  recte 
mittitur;  et , si  id  aliqua  res  prohibet , 
alvus  utiliter  ducitur  : caputque  super 
liæc  velandum,  et  sublimius  habendum 
est  : tum  aqua  gargarizandum,  in  qua 
simul  rubus  et  lenticula  decocta  sit.  Il- 
linenda autem  ipsa  uva  vel  omphacio  , 
"vel  galla , vel  alumine  scissili , sic  , ut 
cuilibet  eorum  mei  adjiciatur.  Est  etiam 
medicamentum  huic  aptum,  quod  Andro- 
nium  appellatur.  Constat  ex  bis  : alumine 
scissili,  squama  æris  rubri,  atramento 
sutorio,  galla,  myrrlia,  misi  : quæ  per 


rement  mûrs,  de  crainte  que  si  le  pus  y 
séjourne  long-temps  il  ne  carie  l’os.  Si 
la  tumeur  est  un  peu  considérable  , on 
fera  mieux  de  l’emporter  entièrement 
pour  dégager  la  dent  de  part  et  d’autre. 
Lorsqu’on  a ôté  le  pus,  s’il  n’y  a qu’une 
petite  plaie,  il  suffit  de  tenir  dans  la  bou- 
che de  l’eau  chaude,  et  de  fomenter  les 
gencives  à l’extérieur  avec  la  même  va- 
peur. Si  l’incision  est  plus  grande,  il  faut 
employer  la  décoction  de  lentille,  et  les 
mêmes  remèdes  dont  on  se  sert  pour  gué- 
rir les  autres  ulcères  de  la  bouche.  Quant 
aux  autres  ulcères  qui  attaquent  souvent 
aussi  les  gencives,  ils  ne  demandent  pas 
d’autres  remèdes  que  ceux  qu’on  em- 
ploie pour  les  ulcères  mêmes  de  la  bou- 
che ; mais  il  est  bon  surtout  de  mâcher 
du  troène,  et  de  tenir  pendant  quelque 
temps  le  suc  de  cette  plante  dans  la  bou- 
che. Il  arrive  quelquefois  qu’à  la  suite 
d’un  ulcère  des  gencives,  soit  qu’il  y ait 
eu  parulie  ou  non,  il  survient  un  écou- 
lement de  pus  qui  dure  très-long-temps, 
parce  qu’il  y a quelque  dent  cariée  ou 
cassée  , ou  parce  que  l’os  de  la  mâ- 
choire est  endommagé  de  quelque  autre 
façon  : cet  écoulement  provient  presque 
toujours  d’une  fistule.  Dans  ce  cas  il  faut 
faire  une  incision  à l’endroit  même  d’où 
découle  le  pus;  arracher  la  dent;  em- 
porter les  esquilles  de  l’os  de  la  mâchoire, 
s’il  y en  a quelqu’une  de  séparée,  et  li- 
mer tout  ce  qu’il  y a de  vicié.  On  panse 
ensuite  comme  dans  les  autres  ulcères. 
Si  les  gencives  s’écartent  des  dents,  on 
fait  usage  des  anthères;  il  est  bon  aussi 
de  mâcher  des  poires,  ou  des  pommes 
vertes,  et  d’en  garder  le  suc  dans  la  bou- 
che; le  vinaigre  qui  n’est  point  trop  âcre 
peut  produire  le  même  effet. 

CHAPITRÉ  XlV.  • — DÉS  MALADIES  DE  LÀ 
LUETTE. 

Une  violente  inflammation  de  la  luette 
n'est  pas  non  plus  sans  danger.  Dans  cette 
maladie,  la  diète  et  la  saignée  sont  ab- 
solument nécessaires;  et  si  quelque  rai- 
son empêche  qu’on  ne  saigne,  il  faut 
donner  des  lavements.  On  doit  se  tenir  la 
tête  bien  couverte,  et  l’avoir  élevée  lors- 
qu’on est  au  lit;  il  faut  se  gargariser  avec 
une  décoction  de  ronce  et  de  lentille  ; 
toucher  la  luette  avec  du  verjus,  de  la 
noix  de  galle,  ou  de  l’alun  de  plume, 
auxquels  on  aura  ajouté  du  miel.  Nous 
avons  encore  un  médicament  appelé  an- 
dronien,  et  qui  convient  dans  cette  mala- 
die : il  est  composé  d’alun  de  plume, 
d’écaille  de  cuivre  rouge  , de  vitriol,  de 
noix  de  galle,  de  myrrhe  et  de  misy.  On 
broie  toutes  ces  drogues  séparément;  en- 
suite on  les  mêle,  et  on  les  broie  de  nou- 
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se  contrita  , mixtaque  , rursus  , paulatim 
adjecto  vino  austero,  teruntur,  donec  his 
mellis  crassitudo  sit.  Chelidoniae  quoque 
succo  per  cochlear  illita  uva  maxime 
prodest.  Ubi  horum  aliquo  illita  uva 
est,  fere  multa  pituita  decurrit  : cum- 
que ea  quievit,  ex  vino  calido  garga- 
rizandum. Quod  si  minor  inflammatio 
est,  laser  terere,  eique  adjicere  frigi- 
dam aquam  satis  est , eamque  aquam 
cochleari  exceptam  ipsi  uvae  subjicere. 
Ac  mediocriter  eam  tumentem  aqua 
quoque  frigida,  eodem  modo  subjecta, 
reprimit.  Ex  eadem  autem  aqua  garga- 
rizandum quoque  est , quae  vel  cum  la- 
sere, vel  sine  eo  hac  ratione  uvæ  subjecta 
est. 

CAPUT  XV. — DE  CANCRO  ORIS. 

Si  quando  autem  ulcera  oris  cancer 
invasit,  primum  considerandum  est, 
rium  malus  corporis  habitus  sit,  eique 
occurrendum  : deinde  ipsa  ulcera  curan- 
da. Quod  si  in  summa  parte  id  vitium 
est,  satis  proficit  anthera , humido  ulceri 
arida  inspersa; sicciori,  cum  exigua  parte 
mellis  illita  : si  paulo  altius,  chartæ  com- 
bustæ  partes  duæ  , auripigmenti  pars 
una  ; si  penitus  malum  descendit,  chartæ 
combustae  partes  tres,  auripigmenti  pars 
quarta  ; aut  pares  portiones  salis  fricti , 
et  iridis  frictae  ; aut  item  pares  portiones 
chalcitidis,  calcis,  auripigmenti.  Neces- 
sarium autem  est  linamentum  in  îosa 
tingere,  et  super  adurentia  medicamenta 
imponere  ; ne  vicinum  et  sanum  locum 
lædant.  Quidam  etiam  in  acris  aceti  he- 
minam frictum  salem  conjiciunt,  donec 
tabescere  desinat  ; deinde  id  acetum  co- 
quunt, donec  exsiccetur  ; eumque  salem 
contritum  inspergunt. Quoties  autem  me- 
dicamentum  injicitur,  et  ante  et  post,  os 
diluendum  est  vel  cremore  lenticulae  , 
vel  aqua,  in  qua  aut  ervum  , aut  oleae, 
aut  verbenae  decoctae  sint,  sic,  ut  cuili- 
bet eorum  paulum  mellis  misceatur. 
Acetum  quoque  ex  scilla,  retentum  ore, 
satis  adversus  haec  ulcera  proficit  : et  ex 
aceto  cocto  sali,  sicut  supra  demonstra- 
tum est,  rursus  mixtum  acetum.  Sed  et 


veau,  en  versant  dessus,  peu  à peu,  du 
vin  austère,  jusqu’à  ce  que  le  tout  ait  ac- 
quis la  consistance  de  miel.  On  peut  en- 
core, au  moyen  d’une  cuillère,  tremper 
la  luette  dans  du  suc  de  chélidoine,  ce 
qui  est  un  très-bon  remède,  et  fait,  ainsi 
que  les  précédents  , couler  une  grande 
quantité  de  pituite.  On  se  gargarise  en- 
suite avec  du  vin  chaud.  Si  l’inflamma- 
tion est  moins  considérable,  l’eau  froide 
dans  laquelle  on  a mis  du  laser  pilé  suf- 
fit; on  met  cette  eau  dans  une  cuillère, 
que  l’on  porte  sous  la  luette.  L’eau  froide 
suffit  aussi  lorsque  la  tumeur  n’est  que 
médiocre  : cette  même  eau  seule,  ou  mê- 
lée de  laser,  dans  laquelle  on  a trempé  la 
luette  , peut  servir  également  en  garga- 
risme. 


CHAPITRE  XV.  — • DO  CHANCRE  DE  LA 
BOUCHE. 

Lorsque  les  ulcères  de  la  bouche  de- 
viennent gangréneux  , il  faut  examiner 
d’abord  si  le  malade  n’est  pas  cacochy- 
me ; commencer  par  corriger  cette  mau- 
vaise disposition,  et  en  venir  ensuite  à 
la  curation  de  ces  ulcères.  S’ils  sont  su- 
perficiels et  humides,  on  répand  dessus 
de  la  poudre  d’anthère;  s’ils  sont  secs,  on 
mêle  cette  poudre  avec  un  peu  de  miel, 
et  on  en  fait  un  Uniment.  Pour  peu  qu’ils 
creusent  davantage,  on  use  d’un  mélange 
fait  avec  deux  parties  de  papier  brûlé  et 
une  d’orpiment:  s’ils  sont  fort  profonds,  on 
prend  trois  parties  du  premier  et  une  du 
dernier.  On  peut  aussi  mêler  parties  éga- 
les de  sel  et  d’iris  grillés:  le  chalcitis, 
la  chaux  , l’orpiment  mêlés  en  parties 
égales,  conviennent  pareillement.  Mais  il 
faut  tremper  un  plumasseau  dans  de 
l’huile  rosat,  et  l’appliquer  sur  ces  mé- 
dicaments caustiques , de  crainte  qu’ils 
ne  rongent  les  parties  voisines  qui 
sont  saines.  Il  en  est  qui  versent  dans 
une  liémine  de  fort  vinaigre,  du  sel  dé- 
crépite, jusqu’à  ce  que  le  vinaigre  en 
soit  saturé;  ils  font  ensuite  bouillir  ce 
vinaigre  jusqu’à  siccité  ; ils  réduisent 
alors  le  sel  etvpoudre , et  le  répandent 
ainsi  sur  les  ulcères.  Avant  de  se  servii , 
et  après  qu’on  s’est  servi  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  médicaments,  il  faut  se 
rincer  la  bouche  avec  une  décoction  de 
lentilles,  ou  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  de  l’orobe,  des  oli- 
ves ou  de  la  verveine,  avec  addition 
d’un  peu  de  miel.  Le  vinaigre  scillitique, 
gardé  dans  la  bouche,  produit  encore  un 
assez  bon  effet  dans  ces  sortes  d’ulcères 
ainsi  que  le  sel  préparé  comme  nous  l’a 
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dia  continere  utrumlibet,  et  id  bis  aut  ter 
die  facere,  prout  veliemens  malum  est,  ne- 
cessarium est. Quod  si  puer  est,  cui  id  in- 
cidit,specillum  lana  involutum  in  medica- 
mentum demittendum  est,  et  super  ulcus 
tenendum, ne  perimprudentiam  adurentia 
devoret.  Si  dolor  in  gingivis  est,  moven- 
turque  aliqui  dentes,  refigi  eos  oportet  : 
nam  curationem  vehementer  impediunt. 
Si  nihil  medicamenta  proficient , ulcera 
erunt  adurenda.  Quod  tamen  in  labris 
ideo  non  est  necessarium , quoniam  ex- 
cidere commodius  est.  Et  id  quidem  , 
mque  adustum  , atque  excisum  , sine  ea 
curatione,  quæ  corpori  manu  adhibetur, 
impleri  non  potest.  Gingivarum  vero 
ossa,  quæ  hebetia  sunt , in  perpetuum 
ustione  nudantur  ; neque  enim  postea 
caro  increscit.  Imponenda  tamen  adustis 
lenticula  est , donec  sanitatem , qualis 
esse  potest,  recipiant. 


vous  dit  pias  haut,  et  dissous  , de  nou- 
veau, dans  du  vinaigre.  Mais,  quel  que  soit 
le  remède  qu’on  emploie,  il  faut  le  gar- 
der long-temps  dans  la  bouche  , et  en 
réitérer  l’usage  deux  ou  trois  fois  par 
jour,  selon  que  le  mal  est  plus  ou  moins 
violent.  Si  c’est  un  enfant  qui  est  attaqué 
de  ces  ulcères,  il  faut  garnir  de  laine  une 
sonde,  la  tremper  dans  ces  compositions, 
et  la  tenir  sur  l’endroit  ulcéré,  de  crainte 
que  l’enfant  ne  vienne  par  mégarde  à 
avaler  ces  médicaments  caustiques.  Si  les 
gencives  sont  douloureuses,  et  que  quel- 
ques dents  soient  ébranlées,  il  faut  les 
arracher,  car  elles  seraient  un  grand  ob- 
stacle à la  guérison.  Si  les  médicaments 
n’y  font  rien,  il  faut  cautériser  les  ulcè- 
res, à moins  qu’ils  ne  soient  situés  sur 
les  lèvres;  auquel  cas  il  vaut  mieux  les 
exciser.  Mais  , soit  qu’on  cautérise  ou 
qu'on  excise  , il  est  impossible,  sans  le 
secours  de  la  main,  d’amener  ces  ulcères 
à cicatrice.  Les  os  des  gencives  , lors- 
qu’une fois  on  a porté  le  feu  dessus, 
restent  pour  toujours  découverts,  parce 
que  les  chairs  n’y  renaissent  pas.  Il  faut 
cependant  employer  la  lentille  en  topi- 
que sur  les  endroits -brûlés,  afin  qu’ils 
reviennent  en  aussi  bon  état  qu’il  est 
possible. 


CAPUT  XVI.  — DE  PAROTIDIBUS. 

Llæo  in  capite  fere  medicamentis  egent. 
Sub  ipsis  vero  auribus  oriri  7rapWTt^cç 
solent  ; modo  in  secunda  valetudine , ibi 
inflammatione  orta,  modo  post  longas  fe- 
bres, illuc  impetu  morbi  converso.  Id 
abscessus  genus  est  : itaque  nullam  no- 
vam curationem  desiderat.  Animadver- 
sionem tantummodo  hanc  habet  necessa- 
riam ; quia  si  sine  morbo  id  intumuit, 
primum  reprimentium  experimentum  est; 
si  ex  adversa  valetudine,  illud  inimicum 
est,  maturarique  et  quam  primum  aperiri 
commodius  est. 


CAPUT  XVII.  — DE  UMBILICO  PROMINENTE. 

Ad  umbilicos  vero  prominentes , ne 
manu  ferroque  utendum  sit,  ante  tentan- 
dum  est,  ut  abstineant;  alvus  his  duca- 
tur ; imponatur  super  umbilicum  id  , 
quod  ex  bis  constat  : cicutæ  et  fuliginis, 
singulorum  p.  *.  i.  cerussæ  elotæp.  *.  iv. 
plumbi  eloti  p.  *.  vm.  ovis  duobus;  qui- 
bus etiam  solani  succus  adjicitur.  Hoc 


CHAPITRE  XVI. —DES  PAROTIDES. 

Telles  Sont  les  maladies  de  la  tête,  qui 
exigent  le  secours  des  médicaments. 
Quant  aux  parotides,  elles  ont  leur  siège 
ordinaire  tout  auprès  des  oreilles,  où  el- 
les paraissent  tantôt  lorsqu’on  est  en 
santé,  par  suite  d’une  inflammation  qui 
s’v  est  formée;  tantôt  vers  la  fin  des  lon- 
gues fièvres,  parce  qu’il  s’est  fait  dans 
ces  glandes  un  dépôt  de  la  matière  mor- 
bifique. Ce  sont  de  vrais  abcès  , dont  le 
traitement  n’a  rien  de  particulier.  Il  faut 
seulement  observer  que,  si  elles  ont  lieu 
sans  avoir  été  précédées  d’aucune  mala- 
die, il  faut  d’abord  employer  les  réper- 
cussifs,  mais  que,  si  elles  viennent  à la 
suite  de  quelque  maladie,  cette  méthode 
serait  dangereuse  ; il  vaut  mieux  les  faire 
suppurer,  et  les  ouvrir  le  plus  tôt  possible. 

CHAPITRE  XVII. — DES  HERNIES  DU  NOMBRIL. 

Dans  les  hernies  du  nombril  on  doit, 
pour  éviter  s’il  se  peut  d en  venir  à 1 o- 
pération  , commencer  par  faire  absti- 
nence; prendre  des  lavements;  appli- 
quer sur  le  nombril  un  topique  fait  avec 
de  ciguë  et  de  suie,  p.  i.  * ; de  céruse  la- 
vée, p.  iv.  * ; de  plomb  lavé  , p.  vm.  *; 
deux  œufs,  et  le  suc  de  solanum.  Il  faut 
porter  ce  topique  pendant  long-temps  ; 
cm  oblige  le  malade  à garder  le  lit;  on 
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diutius  impositum  esse  oportet;  et  inté- 
rim conquiescere  hominem  ; cibo  modico 
uti,  sic,  ut  vitentur  omnia  inflantia. 

CAPUT  XVIll.  DE  OBSCOENARUM  PARTIUM 

VITIIS. 

1.  Proxima  sunt  ea,  quæ  ad  partes  ob- 
sccenas  pertinent:  quarum  apud  Græcos 
vocabula  et  tolerabilius  se  habent,  et 
accepta  jam  usu  sunt;  cum  in  omni  tere 
medicorum  volumine  atque  sermone  jac- 
tentur : apud  nos  foediora  verba,  ne  con- 
suetudine quidem  aliqua  verecundius  lo- 
quentium  commendata  sunt  : ut  difficilis 
hæc  explanatio  sit  , simul  et  pudorem  , 
et  artis  praecepta  servantibus.  Neque  ta- 
men ea  res  a scribendo  deterrere  me  de- 
buit : primum,  ut  omnia,  quæ  salutaria 
accepi,  comprehenderem;  dein,  quia  in 
vulgus  eorum  curatio  etiam  praecipue 
cognoscenda  est,  quæ  invitissimus  quis- 
que alteri  ostendit. 


Colis  morbis. 

2.  Igitur  si  ex  inflammatione  coles  in- 
tumuit, reducique  summa  cutis  , aut  rur- 
sus induci  non  potest,  multa  calida  aqua 
fovendus  locus  est  : ubi  vero  glans  con- 
tecta est,  oriculario  quoque  clystere  in- 
ter eam  cutemque  aqua  calida  inserenda 
est.  Si  mollita  sic  et  extenuata  cutis  du- 
centi paruit , expeditior  reliqua  curatio 
est  : si  tumor  vicit , imponenda  est  vel 
lenticula  , vel  marrubium,  vel  oleæ  folia 
ex  vino  cocta,  sic,  ut  cuilibet  eorum, 
dum  teritur,  mellis  paulum  adjiciatur  : 
sursumque  coles  ad  ventrem  deligandus 
est , quod  in  omni  curatione  ejus  neces- 
sarium est  : isque  homo  contineie  se,  et 
abstinere  a cibo  debet  , et  potione  aquæ 
tantum  a siti  vindicari.  Postero  die  rursus 
adhibendum  iisdem  rationibus  aquæ  lo- 
mentum est,  et  cum  vi  quoque  experiun- 
dum,  an  cutis  sequatur  : eaque,  si  non 
parebit,  leviter  summa  scalpello  conci- 
denda erit  : nam,  cum  sanies  profluxerit, 
extenuabitur  is  locus  , et  facilius  cutis 
ducetur.  Sive  autem  hoc  modo  victa  erit, 
sive  nunquam  repugnaverit  ; ulcera  vel 


ne  lui  donne  que  peu  de  nourriture,  et 
on  a soin  d’éviter  tous  les  aliments  qui 
peuvent  produire  des  vents. 

CHAPITRE  XVIII.  — DES  MALADIES  DES  PAR- 
TIES HONTEUSES. 

1.  J’ai  présentement  à parler  des  ma- 
ladies des  parties  honteuses.  Les  mots 
dont  on  se  sert  chez  les  Grecs  pour  dési- 
gner ces  parties  sont  moins  choquants, 
et  ont  été  adoptés  par  l’usage,  puisqu'on 
les  trouve  employés  dans  presque  tous 
les  écrits  et  les  discours  des  médecins; 
mais  parmi  nous  ces  expressions  ont  tou- 
jours quelque  chose  d’indécent,  et  l’au- 
torité des  personnes  qui  parlent  avec  le 
plus  de  retenue  ne  peut  les  faire  excuser: 
ce  n’est  donc  pas  une  entreprise  facile  de 
traiter  de  ces  maladies  pour  quiconque 
veut  garder  les  règles  de  la  bienséance 
sans  s’écarter  de  celles  de  l’art.  Cepen- 
dant je  n’ai  pas  cru  que  ce  motif  dût 
m’arrêter,  et  cela  pour  deux  raisons  : la 
première,  parce  que  je  ne  dois  rien  omet- 
tre de  tout  ce  que  j’ai  appris  concernant 
la  médecine  ; la  seconde,  parce  qu’on  ne 
peut  trop  faire  connaître  les  moyens  de 
guérir  des  maux  qu’on  ne  découvre  ja- 
mais aux  autres  que  malgré  soi. 

Des  maladies  de  la  verge. 

‘2.  Lorsque  par  suite  d’une  inflamma- 
tion la  verge  est  gonflée,  de  façon  qu’on 
ne  peut  découvrir  le  gland  ou  le  recou- 
vrir , il  faut  fomenter  les  parties  avec 
beaucoup  d’eau  chaude;  si  le  gland  est 
recouvert,  il  faut  injecter  avec  une  se- 
ringue à oreille  de  cette  même  eau  entre 
le  gland  et  le  prépuce. Si,  par  là,  on  vient 
à bout  de  ramollir  et  de  désenfler  la 
peau,  de  sorte  qu’elle  se  prête  aux  mou- 
vements qu’on  lui  imprime,  le  reste  de 
la  cure  est  facile.  Si  le  gonflement  per- 
siste, il  faut  appliquer  un  cataplasme 
fait  avec  la  lentille  ou  le  marrube,  ou 
les  feuilles  d’olivier  bouillies  dans  du 
vin  , avec  addition  d’un  peu  de  miel, 
pendant  la  trituration  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  substances.  Il  faut  redres- 
ser la  verge,  et  la  tenir  attachée  au  ven- 
tre ; précaution  qu’il  faut  toujours  pren- 
dre dans  toutes  les  maladies  de  celte 
partie.  Le  malade  doit  rester  tranquille; 
observer  une  diète  rigoureuse,  et  ne  boite 
que  de  l’eau  pour  étancher  sa  soit.  Le 
lendemain  on  réitère  les  fomentations 
avec  l’eau  chaude  , de  la  même  laçon 
qUe  le  premier  jour,  et  on  essaie,  en  fai- 
sant même  quelque  violence,  de  rabais- 
ser le  prépuce.  Si  on  ne  peut  en  venir  à 
bout,  il  faut  faire  de  légères  scarilica- 
tions  avec  la  lancette  ; l’écoulement  de 
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in  cutis  ulteriore  parte , vel  in  glande  , 
ultrave  eam  in  cole  reperientur  : quæ 
necesse  est,  aut  pura  siccaque  sint,  aut 
h umida  et  purulenta.  Si  sicca  sunt,  pri- 
mum aqua  calida  fovenda  sunt  : deinde 
imponendum  lycium  ex  vino  est,  aut 
amurca  cocta  cum  eodem  , aut  cum  rosa 
butyrum.  Si  levis  iis  liumor  inest,  vino 
eluenda  sunt  : tum  butyro  et  rosæ 
mellis  paulum,  et  resinæ  terebenthinæ 
pars  quarta  adjicienda  est , eoque  uten- 
dum. At  si  pus  ex  iis  profluit , ante  om- 
nia elui  mulso  calido  debent  : tum  im- 
poni piperis  p.  *.  i.  myrrhæ  p.  *.  “. 
croci,  mysi  cocti,  singulorum  p.*.n.  quæ 
ex  vino  austero  coquuntur,  donec  mellis 
crassitudinem  habeant.  Eadem  autem 
compositio  tonsillis  , uvæ  madenti , oris 
nariumque  ulceribus  accommodata  est. 
Aliud  ad  eadem:  piperis  p.*."7*. myrrhæ  p. 
*.T~. croci  p.*.  T~~.  mysi  cocti  p.*.  i.  æris 
combusti  p.  *.  ii.  quæ  primum  ex  vino 
austero  conteruntur;  deinde,  ubi  ina- 
ruerunt, iterum  teruntur  ex  passi  tribus 
cyathis,  et  incoquuntur,  donec  visci  cras- 
situdinem habeant.  Ærugo  quoque  cum 
coctomelle.etea,  quæ  adoris  ulcerasupra 
comprehensa  sunt , curant.  Aut  Erasis- 
trati  compositio,  aut  Cratonis, recte  super 
purulenta  naturalia  imponitur.  Folia 
quoque  oleæ  ex  novem  cyathis  vini  co- 
quuntur ; his  adjicitur  aluminis  scissilis 
p.  *.  lv.  lycii  p.  *.  vin.  mellis  sesquicya- 
thus : ac,  si  plus  puris  est,  id  medica- 
mentum ex  meile  ; si  minus  , ex  vino  di- 
luitur. Illud  perpetuum  est , post  cura- 
tionem , dum  inflammatio  manet,  quale 
supra  positum  est,  cataplasma  superdare, 
et  quotidie  ulcera  eadem  ratione  curare. 
Quod  si  pus  et  multum , et  cum  malo 
odore  coepit  profluere,  elui  cremore  len- 
ticulæ  debet , sic  , ut  ei  mellis  paulum 
adjiciatur  : aut  oleæ  , vel  lentisci  folia  , 
vel  marrubium  decoquendum  est,  eoque 
humore  eodem  modo  cum  meile  uten- 
dum : imponendaque  eadem -,  aut  etiam 
omphacium  cum  meile  ; aut  id,  quod  ex 
ærugine  et  meile  ad  aures  fit  ; aut  com- 
positio Andronis  ; aut  anthera  , sic  , ut 
ei  paulum  mellis  adjiciatur.  Quidam  ul- 
cera omnia,  de  quibus  adhuc  dictum  est, 


sanie  qui  s’en  suit  fait  que  l’engorgement 
diminue,  et  que  le  prépuce  obéit  plus 
facilement.  Soit  qu’on  ait  été  obligé  ou 
non  d’employer  ces  moyens  pour  vain- 
cre la  résistance  du  prépuce,  on  aperçoit, 
lorsqu’il  est  abaissé,  des  ulcères  qui  sont 
situés  ou  à sa  partie  intérieure,  ou  au 
gland,  ou  à la  verge,  au-delà  du  gland. 
Ces  ulcères  sont  nets  et  secs,  ou  bien  ils 
sont  humides  et  purulents.  S’ils  sont  secs, 
il  faut  les  fomenter  d’abord  avec  de  l’eau 
chaude,  appliquer  ensuite  dessus  du  ly- 
cium mêlé  avec  du  vin,  ou  de  la  lie  d huile 
d’olive  bouillie  clans  du  vin,  ou  de  l’huile 
rosat  avec  du  beurre  : s’ils  ne  sont  que 
légèrement  humides  , il  faut  les  laver 
avec  du  vin,  et  les  panser  avec  un  lini- 
menl  fait  avec  le  beurre,  l’huile  rosat, 
un  peu  de  miel  et  un  quart  de  résine  de 
térébenthine.  Mais  s’il  en  sort  du  pus,  on 
les  déterge  d’abord  avec  de  l’hydromel 
chaud  , et  on  applique  ensuite  un  mé- 
lange fait  avec  de  poivre,  p.  i.  * ; cle 
myrrhe,  p.  * ' ; de  safran,  de  misy  cuit, 
de  chaque  p.  11.  *,  qu’on  fait  bouillir  dans 
du  vin  austère  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit 
réduit  en  consistance  de  miel.  La  même 
composition  est  bonne  pour  les  maladies 
des  amygdales  , le  relâchement  de  la 
luette,  et  pour  les  ulcères  de  la  bouche 
et  du  nez.  En  voici  une  autre  pour  les 
mêmes  cas  : on  prend  de  poivre,  p.  * ; 

de  myrrhe,  p.  de  safran,  p.  J > 
de  misy  calciné,  p.  *~r‘,  de  cuivre  brûlé, 
p.  n.  \ On  broie  d’abord  toutes  ces  dro- 
gues dans  du  vin  austère  ; on  les  laisse 
ensuite  sécher;  puis  on  les  broie  de 
nouveau,  et  on  les  fait  bouillir  dans  trois 
verres  de  passum  , jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  épaisses  comme  de  la  glu.  Lever- 
clet  mêlé  avec  du  miel  cuit,  et  les  moyens 
ci-dessus  indiqués  pour  les  ulcères  de 
la  bouche,  conviennent  aussi  à ceux  de  la 
verge.  Pour  ces  ulcères  purulents  on  se 
servira  de  même  avec  succès  de  la  com- 
position d’Erasistrate , ou  de  celle  de 
Craton.  On  fait  aussi  bouillir  dans  neuf 
verres  de  vin  des  feuilles  d’olivier  ; on  y 
ajoute  d’alun  de  plume,  p.  iv.  *;  de  ly- 
cium, p.  * vin.  ; et  un  demi-verre  de 
miel.  On  délaye  ce  médicament  avec  du 
miel,  s’il  y a beaucoup  de  pus;  et  s’il  y 
en  a peu,  avec  du  vin.  C’est  une  règle  gé- 
nérale, qu’après  le  dégonflement  du  pré- 
puce, si  l’inflammation  persiste,  il  faut 
appliquer  sur  la  partie  le  cataplasme 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  panser  cha- 
que jour  les  ulcères  comme  je  l’ai  dit.  Si 
ces  ulcères  fournissent  un  pus  abondant 
et  de  mauvaise  odeur,  il  faut  les  déter- 
ger  avec  une  forte  décoction  de  lentilles 
dans  laquelle  on  aura  délayé  un  peu  de 
miel.  On  peut  aussi  se  servir  d’une  dé- 
çoçtion  de  feuilles  d'olivier,  ou  de  leu- 


LE  LA  MÉDECINE. 


295 


lycio  ex  vino  curant.  Si  vero  ulcus  latius 
atque  altius  serpit,  eodem  modo  elui  de- 
bet : imponi  vero  , aut  ærugo  , aut  om- 
phacium  cum  meile  ; aut  Andronis  com- 
positio ; aut  marrubii,  myrrhae,  croci, 
aluminis  scissilis  cocti,  rosæ  foliorum 
aridorum,  gallæ,  singulorum  p.  *.  i.  minii 
sinopici  p.  *.  n.  quæ  per  se  singula  pri- 
mum teruntur,  deinde  juncta  iterum, 
meile  adjecto  , donec  liquidi  cerati 
crassitudinem  habeant  ; tum  in  æneo 
vase  leniter  coquuntur,  ne  superfluant; 
cum  jam  guttæ  indurescunt,  vas  ab  igne 
removetur  : idque  medicamentum  , prout 
opus  est , aut  ex  meile  aut  ex  vino  liqua- 
tur. Idem  autem  per  se  etiam  ad  fistu- 
las utile  est.  Solet  etiam  interdum  ad 
nervos  ulcus  descendere  ; profluitque 
pituita  multa  , sanies  tenuis  malique 
odoris,  non  coacta  , at  aquæ  similis;  in 
qua  caro  recens  lota  est  ; doloresque  is 
locus , et  punctiones  habet.  Id  genus 
quamvis  inter  purulenta  est,  tamen  leni- 
bus medicamentis  curandum  est;  quale 
est  emplastrum  rerpa<papptazov  ex  rosa 
liquatum,  sic  , ut  thuris  quoque  paulum 
ei  misceatur;  aut  id,  quod  ex  butjio, 
rosa,  resina,  meile  fit;  supra  vero  a me 
positum  est.  Præcipueque  id  ulcus  multa 
calida  aqua  fovendum  est,  velandumque, 
neque  frigori  committendum.  Interdum 
autem  per  ipsa  ulcera  coles  sub  cute 
exesus  est,  sic,  ut  glans  excidat.  Sub  quo 
casu  cutis  ipsa  circumcidenda  est.  Perpe- 
tuumque  est,  quoties  glans,  aut  ex  cole 
aliquid,  vel  excidit,  vel  abscinditur,  hanc 
non  esse  servandam,  ne  considat,  ulce- 
rique agglutinetur,  ac  neque  reduci  pos- 
sit postea,  et  fortasse  fistulam  quoque 
urinæ  claudat. 


Tubercula  etiam,  quæ  (fjuzrz  Græci 
vocant,  circa  glandem  oriuntur;  quæ 


tisque,  ou  de  marrube  mêlée  toujours 
avec  un  peu  de  miel  : on  applique  les 
mêmes  remèdes  que  nous  avons  rappor- 
tés plus  haut,  ou  bien  on  emploie  Je  ver- 
jus avec  le  miel,  ou  une  préparation  dont 
on  se  sert  pour  les  maladies  d’oreilles,  et 
qui  se  fait  avec  le  verdet  et  le  miel.  La 
composition  d’Andron,  l'anthère  à la- 
quelle on  a ajouté  un  peu  de  miel,  con- 
viennent également.  D’autres  n’emploient 
pour  la  cure  de  tous  ces  ulcères  que  lo 
lycium  délayé  dans  du  vin.  Mais  si  l’ul- 
cère est  large  et  creuse  beaucoup,  il  faut 
le  dôterger  de  la  même  façon,  et  appli- 
quer dessus  du  verdet  ou  du  verjus  mêlé 
avec  du  miel,  ou  la  composition  d’An- 
dron, on  bien  un  mélange  fait  avec  de 
marrube , de  myrrhe  , de  safran  , d alun 
- de  plume  calciné,  de  feuilles  de  roses  sè- 
ches, de  noix  de  galle,  de  chaque  p.  I.  ; 
de  minium  de  Sinope,  p.  n.  *•  On  broie 
d’abord  toutes  ces  drogues  séparément, 
puis  on  les  mêle  et  ou  les  broie  de  nou- 
veau, en  versant  du  miel  dessus,  jusqu  à 
consistance  de  cèrat  liquide  ; on  lait 
bouillir  ensuite  légèrement  le  tout  dans 
un  vase  de  cuivre  pour  ôter  la  fluidité  de 
la  matière.  Lorsque  les  gouttes  qu’on  en 
laisse  tomber  sur  un  marbre  se  durcis- 
sent, on  retire  le  vase  du  feu.  On  délaye 
cette  composition  avec  du  miel  ou  du 
vin,  selon  le  besoin.  On  peut  s’en  servir 
également  dans  le  traitement  des  fistules. 
Ces  ulcères  pénètrent  quelquefois  jus- 
qu’aux nerfs;  il  en  sort  beaucoup  d hu- 
meur séreuse  et  une  sanie  claire  et  de 
mauvaise  odeur,  qui  n’est  point  liée,  et 
qui  ressemble  à de  la  lavure  de  chair  ; 
on  y ressent  de  la  douleur  et  des  picote- 
ments. Quoiqu’on  doive  ranger  ces  ulcè- 
res dans  la  classe  des  purulents,  il  faut 
cependant  les  panser  avec  des  remèdes 
adoucissants,  comme  l’emplâtre  létra- 
pharmaque  malaxé  avec  1 huile  rosat,  et 
mêlé  avec  un  peu  d’encens;  tel  est  en- 
core le  liniment  dont  j ai  parlé  plus  haut, 
et  qui  se  fait  avec  le  beurre,  l’huile  ro- 
sat, la  résine  et  le  miel.  Il  faut  surtout 
faire  des  fomentations  avec  l’eau  chaude 
sur  ces  sortes  d’ulcères;  les  tenir  bien 
couverts  et  à l’abri  du  iroid.  Quelque- 
fois la  verge  est  tellement  rongée  sous  le 
prépuce  par  ces  ulcères  , que  le  gland 
tombe  ; alors  le  prépuce  lui-même  doit 
être  retranché,  et  c’est,  en  général  , ce 
qu’il  faut  faire  toutes  les  fois  qu’il  se  dé- 
tache ou  qu’on  coupe  quelque  chose  du 
gland  ou  de  la  verge,  pour  éviter  que  le 
prépuce  ne  contracte  adhérence  ax  ce  1 ul- 
cération, et  ne  soit  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  plus  être  abaissé  , ou  même  de 
boucher  le  canal  de  l’urètre. 

11  se  forme  aussi  quelquefois  à la  cou- 
ronne du  gland,  de  ces  tubercules  que  les 
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vel  medicamentis,  vel  ferro  aduruntur  * 
et  cum  crustæ  exciderunt,  squama  æris 
inspergitur,  ne  quid  ibi  rursus  increscat. 

Ve  cancro , qui  in  cole  nascitur . 

3.  Hæc  citra  cancrum  sunt;  qui  cum 
in  reliquis  partibus,  tum  in  his  quoque 
vel  praecipue  ulcera  infestat.  Incipit  a 
nigritie  : quæ  si  cutem  occupavit,  proti- 
nus specillum  subjiciendum,  eaque  in- 
cidenda est  ; deinde  oræ  vulsella  prehen- 
dendae; tum  , quidquid  corruptum  est , 
excidendum  , sic  , ut  ex  integro  quoque 
paulum  dematur,  idque  adurendum.  Quo- 
ties quid  ustum  est,  id  quoque  sequitur, 
vit  imponenda  lenticula  sit  ; deinde  , ubi 
crustæ  exciderunt,  ulcera  sicut  alia  cu- 
rentur. At  si  cancer  ipsum  colem  occu- 
pavit, inspergenda  aliqua  sunt  ex  adu- 
rentibus , maximeque  id,  quod  ex  calce, 
ehalcitide,  auripigmento  componitur.  Si 
medicamenta  vincuntur,  hic  quoque  scal- 
pello , quidquid  corruptum  est,  sic,  ut 
aliquid  etiam  integri  trahat , præcidi 
debet.  Illud  quoque  aeque  perpetuum  est, 
exciso  cancro,  vulnus  esse  adurendum. 
Sed  sive  ex  medicamentis , sive  ex  ferro 
crustæ  occalluerunt,  magnum  periculum 
est,  ne  his  decidentibus,  ex  cole  profu- 
sio sanguinis  insequatur.  Ergo  longa 
quiete  et  immobili  pæne  corpore  opus 
est,  donec  ex  ipso  crustæ  puræ  leniter 
resolvantur.  At  si  vel  volens  aliquis,  vel 
imprudens,  dum  ingreditur  immature, 
crustas  diduxit,  et  fluit  sanguis , frigida 
aqua  adhibenda  est  : si  liæc  parum  valet, 
decurrendum  est  ad  medicamenta  , quæ 
sanguinem  supprimunt  : si  ne  hæc  qui- 
dem succurrunt,  aduri  diligenter  et  ti- 
mide debet,  neque  ullo  postea  motu  dan- 
dus eidem  periculo  locus  est. 

De  phagedeena  in  cole  nascente. 

Nonnunquam  etiam  id  genus  ibi 
cancri,  quod  ©a*yioaiya  a Grsecis  nomi- 
natur, oriri  solet.  In  quo  minime  diffe- 
rendum, sed  protinus  iisdem  medicamen- 
tis, et,  si  parum  valent,  ferro  aduren- 
dum. Quædam  etiam  nigrities  est  , quæ 


Grecs  appellent  phyma;  il  faut  les  brûlée 
avec  les  caustiques  ou  le  fer,  et  répandre 
dessus  , lorsque  les  eschares  sont  tom- 
bées, de  l’éeajlle  de  cuivre  en  poudre, 
pour  les  empêcher  de  revenir. 

Du  chancre  de  la  verge. 

5.  Les  accidents  dont  nous  venons  de 
parler  n’ont  rien  de  la  nature  du  chancre 
qui  peut  survenir  aux  ulcères  de  toutes 
les  parties  du  corps,  mais  principalement 
à ceux  de  la  verge.  Le  chancre  commence 
par  une  noirceur;  si  elle  se  manifeste  sur 
le  prépuce,  il  faut  aussitôt  introduire 
une  sonde  entre  le  gland  et  le  prépuce, 
et  ouvrir  ce  dernier;  on  saisit  ensuite 
avec  des  pinces  les  bords  de  l’incision, 
et  ou  emporte  tout  ce  qu’il  y a de  vicié, 
en  coupant  même  un  peu  dans  le  vif. 
Après  quoi  on  cautérise  la  plaie,  sur  la- 
quelle il  faut,  toujours  faire  des  applica- 
tions de  lentille  : lorsque  les  eschares  sont 
tombées,  on  panse  ces  sortes  d’ulcères 
comme  les  autres.  Si  le  chancre  attaque 
la  verge  même,  il  faut  répandre  dessus 
quelque  poudre  caustique  ; on  doit  sur- 
tout se  servir  d’un  mélange  fait  avec  la 
chaux,  le  chalcitis  et  l’orpiment.  Si  le 
mal  résiste  aux  caustiques  il  faut  ici  de 
même  employer  le  bistouri,  et  emporter 
tout  ce  qu’il  y a de  vicié,  et  même  un 
peu  de  ce  qui  ne  l’est  pas.  On  doit  tou- 
jours observer  aussi  de  cautériser  la 
plaie.  Si  les  eschares  se  durcissent,  soit 
qu’on  ait  employé  le  fer  ou  le  feu,  il  est 
fort  à craindre,  lorsqu’elles  viendront  à 
se  détacher,  qu’il  ne  survienne  une  hé- 
morrhagie; il  faut  donc  garder  un  long 
repos,  et  tenir  le  corps  pour  ainsi  dire 
immobile,  jusqu’à  ce  que  les  croûtes  par- 
venues à maturité  se  détachent  douce- 
ment d’elles-mêmes.  S’il  arrive  que  par 
imprudence  ou  autrement  on  se  presse 
trop  tôt  de  marcher,  et  que  ces  croûtes 
viennent  à s’ouvrir  et  à laisser  échapper 
le  sang,  il  faut  appliquer  dessus  de  l’eau 
froide;  si  cela  fait  peu  d’effet,  on  aura 
recours  aux  stypliques;  s’ils  sont  insuffi- 
sants, on  cautérisera  de  nouveau  la  plaie 
avec  soin,  mais  cependant  avec  retenue; 
on  prendra  bien  garde  aussi  de  ne  plus 
se  donner  aucun  mouvement  qui  puisse 
exposer  au  même  danger. 

De  l'ulcère  pliagédénique  de  la  verge. 

4.  Il  se  forme  aussi  quelquefois  sur  la 
verge  une  espèce  d’ulcère  chancreux  que 
les  Grecs  appellent  pliagédénique.  Ce  mal 
demande  un  prompt  secours,  et  veut  être 
traité  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédents ; si  les  médicaments  n’y  font  rien, 
il  faut  employer  le  cautère  actuel.  Cet 
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non  sentitur,  sed  serpit,  ac  , si  sustinui- 
mus, usque  ad  vesicam  tendit;  neque 
succurri  postea  potest.  Si  id  in  summa 
glande  circa  fistulam  urinæ  est , prius 
in  eam  tenue  specillum  demittendum  est, 
ne  claudatur;  deinde  in  ferro  aduren- 
dum : si  vero  alte  penetravit,  quidquid 
occupatum  est,  praecidendum  est.  Cetera 
eadem,  quæ  in  aliis  cancris,  facienda 
sunt. 


ulcère  est  aussi  accompagné  d’une  noir- 
ceur qui  n’est  pas  douloureuse,  mais  qui 
s’étend  , et  qui,  lorsqu’on  ne  s’y  oppose 
pas,  gagne  jusqu’à  la  vessie;  alors  il  n’est 
plus  temps  de  remédier  au  mal.  Mais  si 
l’ulcère  est  situé  à l’extrémité  du  gland, 
dans  les  environs  de  l’urètre  , on  intro- 
duit une  sonde  dans  ce  canal  afin  qu’il 
ne  se  bouche  point;  ensuite  on  touche 
l’ulcère  avec  le  cautère  actuel-  Si  le  mal 
a pénétré  profondément,  il  faut  empor- 
ter avec  le  fer  toute  la  place  qu’il  occupe  ; 
le  reste  du  pansement  ne  diffère  point  do 
celui  des  autres  ulcères  chancreux. 


De  ccirbuticulo , <jui  in  colc  nascitur . 

5.  Occallescit  etiam  in  cole  interdum 
aliquid  ; idque  omni  pæne  sensu  caret  : 
quod  ipsum  quoque  excidi  debet.  Car- 
bunculus autem  ibi  natus  , ut  primum 
apparet,  per  oricularium  clysterem  eluen- 
dus est  : deinde  ipse  quoque  medicamen- 
tis urendus,  maximeque  clialcitide  cum 
meile  , aut  ærugine  cum  cocta  meile  aut 
ovillo  stercore  fricto  et  contrito  cum 
eodem  meile.  Ubi  is  excidit,  liquidis  me- 
dicamentis utendum  est,  quæ  ad  oris  ul- 
cera componuntur. 

De  testiculorum  morbis. 

G.  In  testiculis  vero,  si  qua  inflam- 
matio sine  ictu  orta  est,  sanguis  ex  talo 
mittendus  est  : a cibo  abstinendum  ; im- 
ponenda ex  faba  farina  ex  mulso  cocta 
cum  cumino  contrito  et  ex  meile  cocto; 
aut  contritum  cuminum  cum  cerato  ex 
rosa  facto  ; aut  lini  semen  frictum,  con- 
tritum , et  in  mulso  coctum;  aut  trilici 
farina  ex  mulso  cocta  cum  cupresso  ; aut 
lilii  radix  contrita.  At  si  iidem  indurue- 
runt , imponi  debet  lini  vel  lœni  græci 
semen  ex  mulso  coctum  ; aut  ex  cyprino 
ceratum;  aut  simila  ex  vino  contrita, 
cui  paulum  croci  sit  adjectum.  Si  vetus- 
tior jam  durities  est,  maxime  proficit  cu- 
cumeris agrestis  radix  ex  mulso  cocta  , 
deinde  contrita.  Si  ex  ictu  tument  ; san- 
guinem mitti  necessarium  est  ; magisque, 
si  etiam  livent.  Imponendum  vero  utrum- 
libet ex  iis , quæ  cum  cumino  compo- 
nuntur , supraque  posita  sunt;  aut  ea 
compositio,  quæ  habet  nitri  cocti  p.  *.  i. 
rcsinæ  pineæ,  cumini , singulorum  p.  \ 


Du  charbon  de  ta  verge. 

5.  Il  naît  aussi  quelquefois  sur  la  verge 
un  petit  bouton  dur  presque  insensible, 
et  qu’il  faut  pareillement  emporter.  S'il 
y survient  un  charbon  -,  il  faut,  dès  qu  il 
commence  à paraître,  le  déterger  en  in- 
jectant dessus,  avec  une  seringue  à oreille, 
quelque  liqueur  convenable  ; on  le  brûle 
ensuite  avec  des  caustiques,  principale- 
ment avec  le  chalcitis  incorporé  dans  du 
miel,  ou  avec  le  verdet  et  le  miel  cuit, 
ou  avec  la  fiente  de  brebis,  frite  et  broyée 
ensuite  avec  du  miel.  Lorsque  le  charbon 
est  tombé,  on  panse  l’ulcère  avec  les  mé- 
dicaments liquides  qu’on  applique  sur 
les  ulcères  de  la  bouche. 

Des  maladies  des  testicules. 

G.  Si  les  testicules  sont  enflammés  sans 
qu’on  y ait  reçu  aucun  coup,  il  faut  sai- 
gner du  pied  ; ne  point  donner  d’aliments 
solides;  appliquer  sur  la  partie  affectée 
un  cataplasme  de  farine  de  fève  bouillie 
dans  de  l’hydromel,  et  mêlée  avec  le  cu- 
min broyé  et  le  miel,  ou  de  cumin  broyé 
et  mêlé  dans  du  cérat  préparé  avec  l’huile 
rosat;  ou  de  graine  fie  lin  frite,  broyée 
et  bouillie  dans  de  l’hydromel  ;_ou  de 
farine  de  froment  cuite  dans  de  1 hydio- 
mel  avec  du  cyprès  ; ou  d’ognons  de  lis 
écrasés.  Si  les  testicules  sont  endurcis, 
on  se  servira  de  cataplasmes  faits  avec  la 
graine  de  lin  ou  de  fenugrec,  bouillie  dans 
de  l’hydromel  ; ou  du  cérat  de  souchet  ; 
ou  de  farine  de  froment  mêlée  dans  du 
vin,  avec  addition  d’un  peu  de  sa  Iran. 
Si  la  dureté  subsiste  depuis  long-temps, 
il  n’y  a rien  de  mieux  que  la  racine  de 
concombre  sauvage,  qu  on  fait  cuire  dans 
de  l’hydromel  , et  qu’on  réduit  ensuite 
en  forme  de  cataplasme.  Si  le  gonflement 
vient  d’un  c<»up,  il  faut  absolument  sai- 
gner; surtout  si  la  couleur  des  testicules 
csi  livide  : on  applique  dessus  l’un  ou 
l’autre  des  cataplasmes  dans  lesquels  en- 
tre le  cumin,  et  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
On  pourra  aussi  se  servir  du  cataplasme 
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CELSE  , 


11.  uvæ  taminiæ  sine  seminibus  p.  *.  iv. 
mellis  quantum  satis  sit  ad  ea  cogenda. 
Quod  si  ex  ictu  testiculis  aliquid  desit , 
fere  pus  quoque  increscit  ; neque  aliter 
succurri  potest,  quam  si,  incisio  scroto, 
et  pus  emissum,  et  ipse  testiculus  excisus 
est. 


De  ani  morbis.  De  rhagadiis. 

7.  Anus  quoque  multa  tædiique  plena 
mala  recipit , nec  inter  se  multum  ab- 
horrentes curationes  habet.  Ac  primum 
in  eo  sæpe  , et  quidem  pluribus  locis, 
cutis  scinditur;  pa.yy.Siot  Græci  vocant.  Id 
si  recens  est,  quiescere  homo  debet,  et 
in  aqua  calida  desidere.  Columbina  quo- 
que ova  coquenda  sunt,  et,  ubi  indurue- 
runt , purganda  : deinde  alterum  jacere 
in  aqua  bene  calida  debet,  altero  calido 
foveri  locus  , sic  , ut  invicem  utroque 
aliquis  utatur.  Tum  tetrapharmacum, 
aut  rhypodes  rosa  diluendum  est;  aut 
oesypum  recens  miscendum  cum  cerato 
liquido  ex  rosa  facto  ; aut  eidem  cerato 
liquido  plumbum  elotum  adjiciendum; 
aut  resinae  terebinthinae  myrrha;  aut 
spumæ  argenti  vetus  oleum;  et  quolibet 
ex  his  perungendum.  Si  quidquid  læsum 
est,  extra  est,  neque  intus  reconditum, 
eodem  medicamento  tinctum  linamentum 
superdandum  est,  et  quidquid  ante  ad- 
hibuimus, cerato  contegendum.  In  hoc 
autem  casu,  neque  acribus  cibis  uten- 
dum, neque  asperis  , nec  alvum  compri- 
mentibus : ne  aridum  quidem  quidquam 
satis  utile  est,  nisi  admodum  paulum. 
Liquida,  lenia,  pinguia,  glutinosa,  me- 
liora sunt.  Yino  leni  uti  nihil  prohibet. 


De  condylomate. 

8.  Condyloma  autem  est  tuberculum, 
quod  ex  quadam  inflammatione  nasci 
solet.  Id  ubi  ortum  est,  quod  ad  quietem, 
cibos,  potionesque  pertinet,  eadem  ser- 
vari debent , quae  proxime  scripta  sunt. 


suivant  : prenez  de  nitre  bouilli,  p.  i.*; 
de  résine  de  pin  , de  cumin , de  chaque 
p.  it.  *;  de  stapbisaigre  dépouillée  de  ses 
semences,  p.  iv.  *;  de  miel,  quantité  suf- 
fisante pour  lier  ces  matières.  Mais  si  le 
coup  a été  tellement  violent  que  le  testi- 
cule ait  été  fort  endommagé  et  soit  tombé 
en  suppuration,  il  ne  reste  d’autre  parti 
à prendre  cjue  d’ouvrir  le  scrotum,  d’é- 
vacuer le  pus  , et  d’emporter  le  testi- 
cule. 

Des  maladies  de  l'anus.  Des  rhagades. 

7.  L’anus  est  aussi  sujet  à beaucoup  de 
maladies  très-incommodes,  que  l'on  gué- 
rit par  des  méthodes  qui  ne  sont  pas  fort 
différentes  entre  elles.  Et  d’abord  il  ar- 
rive souvent  que  la  peau  se  fend,  et  en 
plusieurs  endroits.  Les  Grecs  appellent 
ce  mal  rhagades.  Si  elles  sont  récentes, 
le  malade  doit  rester  tranquille  et  se 
plonger  dans  un  demi -bain  d’eau  chaude. 
11  faut  aussi  faire  cuire  deux  œufs  de  pi- 
geon, et,  lorsqu’ils  sont  durcis,  on  en  ôte 
la  coquille;  on  en  laissé  un  dans  de  l’eau 
bien  chaude  , tandis  qu’on  frotte  légère- 
ment avec  l’autre  qui  est  chaud  les  cre- 
vasses de  l’anus;,  et  après  qu’on  a fait  al- 
ternativement usage  de  l’un  et  de  l’autre 
pendant  quelque  temps,  on  applique  sur 
ces  crevasses  un  liniment  fait  avec  l’em- 
plâtre tétrapharmaque,  ou  rhypode,  ma- 
laxé dans  l’huile  rosat,  ou  bien  de  la  laine 
grasse  nouvelle,  à laquelle  on  ajoute  un 
cérat  liquide  préparé  avec  l’huile  rosat; 
ou  ce  même  cérat  liquide  dans  lequel  on 
incorpore  du  plomb  lavé  ; ou  la  myrrhe 
ajoutée  à la  résine  de  térébenthine;  ou 
bien  enfin  la  litharge  d’argent  mêlée  avec 
de  la  vieille  huile.  Si  les  rhagades  sont 
tout-à-fait  extérieures  et  ne  pénètrent 
point  dans  l’intestin,  il  faut  appliquer 
dessus  de  la  charpie  trempée  dans  le 
même  liniment,  et  recouvrir  ensuite 
de  cérat  les  divers  médicaments  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  et  qui  con- 
viennent également  ici.  Les  aliments  dont 
on  fait  usage  ne  doivent  être  ni  âcres,  ni 
durs,  ni  propres  à resserrer  le  ventre;  les 
aliments  solides  , à moins  qu’on  n’en 
prenne  que  très-peu,  ne  sont  pas  indi- 
qués; ceux  qui  sont  liquides,  doux,  onc- 
tueux , gélatineux,  conviennent  davan- 
tage. Rien  n’empêche  qu'on  ne  boive  du 
vin,  pourvu  qu’il  soit  doux. 

Du  condxjlôme. 

8.  Le  condylome  est  un  tubercule  qui 
vient  à la  suite  de  quelque  inflamma- 
tion. Quand  il  a lieu,  on  suit,  quant  au 
repos,  aux  aliments  et  aux  boissons,  les 
règles  qui  viennent  d’être  prescrites.  On 
frotte  de  même  çe  tubercule  avec  des 
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Iisdem  etiam  ovis  recte  tuberculum  id 
fovetur  : sed  desidere  ante  homo  , in 
aqua  debet,  in  qua  verbenæ  decoctæ  sunt 
ex  reprimentibus.  Tum  recte  imponitur 
et  lenticula  cum  exigua  mellis  parte,  et 
sertula  campana  ex  vino  cocta  , et  rubi 
folia  contrita  cum  cerato  ex  rosa  facto  ; 
et  cum  eodem  cerato  contritum  vtl 
cotoneum  malum , vel  malicorii  ex  vino 
cocti  pars  interior  ; et  chalcitis  cocta 
atque  contrita,  deinde  œsypo  ac  rosa 
excepta,  et  ex  eacompositione,  quæ  habet 
thuris  p.  *.  i.  aluminis  scissilis  p.  *.  n. 
cerussae  p.  * m.  spumae  argenti  p.  - x . 
quibus,  dum  teruntur,  invicem  rosa  et 
vinum  instillatur.  Vinculum  autem  ei 
loco  linteolum  aut  panniculus  quadratus 
est,  qui  ad  duo  capita  duas  ansas  , ad  al- 
tera duo  totidem  fascias  habet;  cumque 
subjectus  est,  ansis  ad  ventrem  datis,  a 
posteriore  parte  in  eas  adductae  facLc 
conjiciuntur,  atque,  ubi  arctalæ  sunt, 
dexterior  sinistra,  sinisterior  dextra  pro- 
cedit, circumdatæque  circa  alvum  inter 
se  novissime  deligantur.  Sed  si  vetus 
condyloma  jam  induruit , neque  sub  his 
curationibus  desidit,  aduri  medicamento 
potest , quod  ex  his  constat  : aeruginis  p. 
*.  11.  myrrhæ  p.  *.  iv.  gummi  p.  *.  vm. 
thuris  p.  *.  xii.  stibis,  papaveris  lacrimae, 
acaciae  , singulorum  p.  *.  xvi.  Quo  me- 
dicamento quidam  etiam  ulcera  , de  qui- 
bus proxime  dixi , renovant.  Si  hoc  pa- 
rum in  condylomate  proficit  , adhiberi 
possunt  etiam  vehementius  adurentia. Ubi 
consumtus  est  tumor , ad  medicamenta 
lenia  transeundum  est. 
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œufs  de  pigeon  ; mais  auparavant  on  fait 
mettre  le  malade  dans  un  demi-bain 
d’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir  des 
feuilles  de  verveine,  avec  quelques  plan- 
tes astringentes.  Alors  on  applique  des- 
sus un  cataplasme  fait  avec  la  lentille  et 
un  peu  de  miel,  ou  bien  avec  des  fleurs 
de  mélilot  bouillies  dans  du  vin  ; les 
feuilles  de  ronce  mêlées  avec  du  cérat 
fait  avec  l’huile  rosat;  le  coin  écrasé  et 
incorporé  dans  le  même  cérat;  la  partie 
intérieure  de  l’écorce  de  grenade  bouil- 
lie dans  du  vin;  le  chalcitis  calciné  et 
broyé,  incorporé  avec  la  laine  grasse,  et 
mêlé  avec  l’huile  rosat.  On  peut  aussi  se 
servir  de  la  composition  suivante  : pie- 
nez  d’encens,  p.  i *;  d’alun  de  plume, 
p.  il.  *;  de  céruse,  p.  îfi.  *;  de  litharge 
d’argent,  p.  v.  *.  On  répand  sur  ces  dro- 
gues, à mesure  qu’on  les  broie,  del  huile 
rosat  et  du  vin,  alternativement.  On 
maintient  ces  topiques  sur  le  condylome 
par  le  moyen  d’un  bandage  fait  avec  un 
morceau  de  linge  ou  d étoffe  carré;  on 
fait  d’un  côté  deux  boutonnières,  et  de 
l’autre  on  attache  deux  cordons  ; on  place 
ce  bandage,  les  boutonnières  sur  le  ven- 
tre, et  les  cordons  par  derrière;  on  fait 
passer  ceux-ci  dans  les  boutonnières,  et 
après  les  avoir  serrés,  on  porte  à gauche 
le  cordon  qui  est  à droite  , et  à droite 
celui  qui  est  à gauche;  on  les  fait  tour- 
ner autour  du  ventre  et  on  les  noue.  Si 
le  condylome  est  ancien  et  fort  dur,  et 
qu’il  ne  cède  point  aux  remèdes  que  nous 
venons  d’indiquer,  on  le  consumera  avec 
le  caustique  suivant  : prenez  de  verdet, 
p.  ii.  * ; de  myrrhe,  p.  iv.  * ; de  gomme, 
p.  vin  ; d’encens,  p.  xn.  *;  d antimoine, 
d’opium,  d’acacia,  de  chaque  p.  xvi.  . 
Quelques-uns  se  servent  de  cette  compo- 
sition pour  rouvrir  les  ulcères  clans  les 
rhagades.  Si  ce  caustique  ne  détruit  point 
le  condylome,  il  faut  en  employer  de 
plus  violents;  lorsque  la  tumeur  est  con- 
sumée, on  panse  la  plaie  avec  des  médi- 
caments adoucissants. 


De  hœmorrhoidibus . 

9.  Tertium  vitium  est , ora  venarum 
tanquam  capitulis  quibusdam  surgentia, 
quæ  sæpesanguinem  fundunt;  aipoppoitfaç 
Græci  vocant.  Idque  etiam  in  ore  vulvæ 
feminarum  incidere  consuevit.  Atque  in 
quibusdam  parum  luto  supprimitur,  qui 
sanguinis  profluvio  imbecilliores  non 
fiunt:  habent  enim  purgationem  hanc, 
non  morbum.  Ideoque  curati  quidam  , 
cum  sanguis  exitum  non  haberet, inclinata 

in  præcordia  ac  \iscera  materia,  subitis 


Des  hêmorrhoïdes. 

9.  Il  est  une  troisième  maladie  de  l’a- 
nus, dans  laquelle  les  veines  se  gonflent, 
et  forment  des  tumeurs  oui  ressemblent 
à de  petites  têtes,  d’où  il  découle  sou- 
vent du  sang.  Les  Grecs  appellent  ce  mal 
hêmorrhoïdes.  Les  femmes  sont  sujettes  a 
un  pareil  écoulement,  par  les  veines  qui 
sont  situées  à l’orifice  de  la  matrice.  Il  y 
aurait  du  danger  d’arrêter  le  flux  hômor- 
rhoïdal  chez  ceriaines  personnes  qui  n’en 
sont  point  affaiblies;  on  doit  alots  le  ic- 
garder  comme  une  évacuation  salutaire  , 
et  non  comme  une  maladie.  Aussi  voit- 
çm  que  si  ou  les  guérit,  elles  tombent 
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et  gravissimis  morbis  correpti  sunt.  Si 
cui  vero  id  nocet , is  desidere  in  aqua  ex 
verbenis  debet  : imponere  maxime  ma- 
licorium , cum  aridis  rosæ  foliis  contri- 
tum; aut  ex  iis  aliqua,  quæ  sanguinem  sup- 
primunt. Solet  autem  oriri  inflammatio, 
maxime  ubi  dura  alvus  eum  locum  læsit. 
Tum  in  aqua  dulci  desidendum  est,  et  id 
fovendum  ovis  : imponendi  vitelli  cum 
rosæ  foliis  ex  passo  subactis;  idquc\  si 
intus  est,  digito  illinendum;  si  extra, 
super  illitum  panniculum  imponendum 
est.  Ea  quoque  medicamenta  , quæ  re- 
centibus scissuris  posita  sunt , hic  ido- 
nea sunt.  Cibis  vero  in  hoc  casu  iisdem, 
quibus  in  prioribus,  utendum  est.  Si  ista 
parum  juvant,  solent  imposita  medica- 
menta adurentia  ea  capitula  absumere. 
Ac  si  jam  vetustiora  sunt , sub  auctore 
Dionysio  inspergenda  sandaracha  est;  de- 
inde imponendum,  quod  ex  his  constat: 
squamæ  aeris , auripigmenti,  singulo- 
rum p.  *.  v.  saxi  calcis  p.  *.  vm.  postero 
die  acu  compungendum.  Adustis  capitu- 
lis fit  cicatrix,  quæ  sanguinem  fundi 
prohibet.  Sed  , quoties  is  suppressus  est, 
ne  quid  periculi  afferat,  multa  exercita- 
tione digerenda  materia  est  ; præterea- 
que  et  viris,  et  feminis  quibus  menstrua 
non  proveniunt,  interdum  ex  brachio 
sanguis  mittendus  est. 


Si  anus y vel  os  vulvce  procidit , qua 
curatione  utendum  sit. 

10.  At  si  tinus  ipse,  vel  os  vulvæ  pro- 
cidit (nam  id  quoque  interdum  fit),  con- 
siderari debet,  purumne  id  sit,  quod  pro- 
volutum est,  an  humore  mucoso  circum- 
datum. Si  purum  est  , in  aqua  desidere 
homo  debet,  aut  salsa  , aut  cum  verbenis 
vel  malicorio  incocta  : si  humidum,  vino 
austero  subluendum  est,  illinendupique 


tout-à-coup  dans  des  maladies  très-gra- 
ves ; parce  que  l’humeur  superflue  qui 
avait  coutume  de  s’évacuer  par  les  vais- 
seaux hémorrhoïdaux  se  porte  à l’inté- 
rieur, et  se  jette  sur  quelque  viscère.  Ce- 
pendant, si  l’on  s’en  trouve  incommodé, 
il  convient  de  se  mettre  dans  un  demi- 
bain  d’eau  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  des  feuilles  de  verveine;  d’appli- 
quer sur  les  hémorrhoïdes  mêmes  un 
cataplasme  fait  avec  l’écorce  de  grenade 
pilée,  et  les  feuilles  de  roses  sèches,  ou 
quelques  autres  plantes  astringentes.  Les 
hémorrhoïdes  s’enflamment  quelquefois, 
surtout  lorsqu’elles  se  trouvent  compri- 
mées par  des  matières  dures  retenues 
dans  le  rectum.  Il  faut  alors  baigner  1 a- 
nus  dans  de  l’eau  douce , et  le  fomenter 
avec  des  œufs;  appliquer  sur  les  hémor- 
rhoïdes un  liniment  fait  avec  des  jaunes 
d’œufs,  et  des  feuilles  de  roses  hachées 
et  bouillies  dans  du  passum.  Si  les  hé- 
morrhoïdes sont  internes,  on  y porte  ce 
liniment  avec  le  doigt;  si  elles  sont  exter- 
nes, on  l’étend  sur  un  linge  qu  on  appli- 
que sur  le  mal.  Les  remèdes  que  nous 
avons  conseillés  pour  les  rhagades  récen- 
tes conviennent  également  ici.  Les  ali- 
ments doivent  être  aussi  les  mêmes.  Si 
ces  remèdes  procurent  peu  de  soulage- 
ment, on  aura  recours  aux  caustiques 
pour  consumer  les  petites  tumeurs  hé- 
morrhoïdales.  Si  elles  sont  anciennes  , De- 
nys  veut  qu’on  répande  d’abord  dessus 
de  la  poudre  de  sandaraque;  et  qu’ensuiie 
on  se  serve  d’un  mélange  fait  avec  d’é- 
caille  d’airain,  d’orpiment,  de  chaque 
p.  v.*  ; de  chaux , p.  vju.*  ; et  que  le  len- 
demain on  les  pique  avec  une  aiguille. 
Lorsqu’on  a ainsi  détruit  les  hémorrhoï- 
des,.il  s’y  forme  une  cicatrice  qui  empê- 
che le  sang  de  couler.  Toutes  les  fois  qu’on 
a arrêté  le  flux  hémorrhoïdal , on  doit, 
pour  éviter  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  résulter,  faire  beaucoup  d’exercice , 
afin  de  dissiper  par  là  le  superflu  des  hu- 
meurs. De  plus,  il  faut,  de  temps  en 
temps,  tirer  du  sang  du  bras,  lant  aux 
hommes  qu’aux  femmes  chez  qui  les  rè- 
gles ne  coulent  pas. 

De  la  chute  du  fondement  et  de  la  matrice . 

10.  Dans  la  chute  du  fondement  ou  du 
vagin  (car  cet  accident  arrive  aussi  quel- 
quefois), il  faut  d’abord  examiner  si  ce 
qui  est  tombé  est  chargé  ou  non  d’une 
humeur  muqueuse.  Dans  le  premier  cas, 
il  faut  le  laver  avec  du  vin  austère,  et  ap- 
pliquer dessus  de  la  lie  de  vin  brûlée; 
dans  le  second,  il  faut  baigner  la  partie 
dans  de  l’eau  salée,  ou  dans  laquelle  on 
a fait  bouillir  des  feuilles  de  verveine, 
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fæce  vini  combusta.  tibi  utrolibet  modo 
curatum  est,  intus  reponendum  est;  ira- 
ponendaque  plantago  contrita  , vel  folia 
salicis  in  aceto  cocta;  tum  lenteolum, 
et  super  lana  ; eaque  deliganda  sunt, 
cruribus  inter  se  devinctis. 

De  Jungo  ani  aut  vulvœ. 

11.  Fungo  quoque  simile  ulcus  in  ea* 
dem  sede  nasci  solet.  Id,  si  hiems  est  , 
egelida;  si  aliud  tempus,  frigida  aqua 
fovendum  est  : dein  squama  seris  insper- 
genda , supraque  ceratum  ex  myrteo  fac- 
tum, cui  paulum  squamae,  fuliginis,  cal- 
cis sit  adjectum.  Si  hac  ratione  non  tol- 
litur, vel  medicamentis  vehementioribus, 
vel  ferro  adurendum  est. 

CAPUT  XIX.  — DE  DIGITORUM  ULCERIBUS. 

Digitorum  autem  vetera  ulcera  com- 
modissime curantur,  aut  lycio,  aut  amur- 
ca cocta  , cum  utrilibet  vinum  adjectum 
est.  In  iisdem  recedere  ab  ungue  ca- 
runcula cum  magno  dolore  consuevit  : 
TTTSouyiov  Græci  appellant.  Oportet  alu- 
men melinum  rotundum  in  aqua  liquare, 
donec  mellis  crassitudinem  habeat:  tum, 
quantum  ejus  aridi  fust,  tantumdem 
mellis  infundere,  et  rudicula  miscere  , 
donec  similis  croco  color  fiat,  eoque  illi- 
nere. Quidam  ad  eumdem  usum  deco- 
quere simul  malunt,  cum  paria  pondera 
aluminis  aridi  et  mellis  miscuerunt.  Si 
hac  ratione  ea  non  exciderunt,  excidenda 
sunt  : deinde  digiti  fovendi  aqua  ex  ver- 
benis , imponendumque  super  medica- 
mentum ita  factum  : chalcitis , malico- 
rium , squama  aeris  excipiuntur  fico  pin- 
gui leniter  cocta  ex  meile;  aut  chartæ 
combustae,  auripigmenti,  sulphuris  ignem 
non  experti  par  modus  cerato  miscetur 
ex  myrteo  facto  ; aut  aeruginis  rasae  p.  *. 
i.  squamae  aeris  p.  *.  n-  mellis  cyatho 
coguntur  : aut  pares  portiones  miscentur, 
saxi  calcis,  chalcilidis , auripigmenti. 
Quidquid  horum  impositum  est,  tegen- 
dum lenteolo  aqua  madefacto  est.  Tertio 
die  digitus  resolvendus , et,  si  quid  aridi 
est,  iterum  excidendum,  similisque  adhi- 


ou  de  l’écorce  de  grenade.  Après  qu’on  a 
fait  l’un  ou  l’autre  de  ces  remèdes  , on 
remet  les  parties  en  place,  et  on  applique 
dessus  du  plantain  écrasé  , ou  des  feuilles 
de  saule  bouillies  dans  du  vinaigre.  On 
recouvre  le  tout  de  linge  et  de  laine  que 
l’on  contient  par  le  moyen  d’un  bandage, 
en  observant  de  tenir  les  jambes  rappro- 
chées par  une  ligature. 

Du  fungus  de  l’anus  et  de  la  matrice. 

11.  Il  survient  aussi  à l'anus  et  à la  ma- 
trice un  ulcère  qui  ressemble  à un  fun- 
gus. Si  c’est  en  hiver,  il  faut  faire  des  fo- 
mentations avec  de  l’eau  tiède;  et  avec 
de  l’eau  froide  , si  c’est  en  été;  répandre 
ensuite  sur  le  mal  de  l’écaille  de  cuivre 
poudre  , sur  laquelle  on  étend  du  côrat 
fait  avec  l’huile  de  myrte,  un  peu  d’é- 
caille  de  cuivre,  de  suie,  et  de  chaux. 

Si  on  n’emporte  point  le  fungus  avec  ce 
remède , il  faut  le  cautériser  par  des 
moyens  plus  actifs,  ou  avec  le  1er. 

CHAPITRE  XIX.  — DES  ULCÈRES  DES  DOIGTS. 

On  guérit  très-bien  les  vieux  ulcères 
des  doigts  avec  le  lycium  , ou  la  lie 
d’huile  cuite,  à l’un  ou  à l’autre  desquels 
on  ajoute  du  vin.  11  se  forme  quelquefois 
sur  les  doigts  , autour  des  ongles,  une  ex- 
croissance charnue  qui  est  accompagnée 
de  beaucoup  de  douleur,  et  que  les  Grecs 
appellent  ptérygion.  11  faut  faire  fondre 
dans  de  l’eau,  de  l’alun  rond  de  l’ile  de 
Mélos,  jusqu’à  ce  que  l’eau  ait  la  consis- 
tance du  miel  ; verser  ensuite  dedans 
autant  de  miel  qu’on  y a fait  fondre  d’a- 
lun ; puis,  mêler  le  tout  avec  une  spatule, 
et  l’agiter  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une 
couleur  semblable  à celle  du  safran  : on 
frotte  le  ptérygion  avec  ce  mélange.  D’au- 
tres aiment  mieux  mêler  à dose  égale 
l’alun  en  substance  et  le  miel  qu’ils  font 
bouillir  ensemble.  Si  l’excroissance  n’est 
pas  détruite  par  le  moyen  de  ces  remèdes, 
il  faut  la  couper.  On  trempe  ensuite  le 
doigt  dans  une  décoction  de  verveine  . et 
on  applique  dessus  une  composition  faite 
avec  le  chalcitis,  l’écorce  de  grenade  et 
l’écaille  d’airain  , incorporés  avec  des  li- 
gues grasses  qu’on  a fait  cuire  doucement 
dans  du  miel  ; ou  bien,  on  prend  parties 
égales  de  papier  brûlé,  d’orpiment,  et  de* 
soufre  qui  n’a  point  passé  parle  feu,  qu  on 
mêle  dans  du  cérat  fait  avec  l’huile  de 
myrte;  ou  de  verdet  ratissé,  p.  i.*;  d’é- 
caille  de  cuivre,  p.  n.*,  qu’on  mêle  avec 
un  verre  de  miel.  On  se  sert  aussi  d’un 
mélange  fait  avec  parties  égales  de  chaux, 
de  chalcitis  et  d’orpiment.  Lorsqu’on  a 
appliqué  sur  le  doigt  l’une  ou  l’autre  de 
ces  compositions,  on  l’enveloppe  avec  un 
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benda  curatio  est.  Si  non  vincitur,  pur- 
gandum est  scalpello  , tenuibusque  ferra- 
mentis adurendum,  et,  sicut  reliqua 
usta,  curandum  est.  At  ubi  scabri  ungues 
sunt  ; circum  aperiri  debent  qua  corpus 
contingunt  : tum  super  eos  ex  hac  com- 


linge  trempé  dans  de  l’eau.  Le  troisième 
jour,  on  développe  le  doigt;  on  emporte 
de  nouveau  ce  qu’il  y a de  desséché,  et 
on  réitère  le  même  pansement.  Si  le  mal 
résiste  à ces  remèdes,  il  faut  l’effleurer 
avec  l’instrument  tranchant,  le  toucher 
avec  un  fer  mince  brûlant , et  panser  en- 
suite comme  dans  les  autres  cas  de  eau- 


~ ~ r SUltC  comme  uauo  loa  aunes  eas  uu 

positione  æque  imponi  : sandarachæ,  sul-  térisation.  Si  les  ongles  sont  raboteux,  il 
. • • i * t.  «îHd  auri-  ioc  dMndiftr  dp.  la  neau . vers  leurs 


phuris , singulorum  p.  *.  ii.  nitri , auri- 
pigmenti, singulorum  p.  . iv.  résinai 
liquidæ  p.  *.  vin.  tertioque  id  die  resol- 
vendum est.  Sub  quo  medicamento  vi- 
tiosi ungues  cadunt , et  in  eorum  locum 
meliores  renascuntur. 


faut  les  détacher  de  la  peau , vers  leurs 
racines,  et  appliquer  dessus  une  dose  de 
la  composition  suivante  : prenez  de  san- 
daraque,  de  soufre,  de  chaque,  p.  n**; 
de  nitre,  d’orpiment,  de  chaque,  p.  iv.*  ; 
de  résine  liquide , p.  vin.*.  On  ôte  ce  re- 
mède au  bout  de  trois  jours  ; il  fai  t ordi- 
nairement tomber  les  ongles,  à la  place 
desquels  il  en  revient  d’autres. 


LIBER  SEPTIMUS. 


LIVRE  SEPTIEME. 


Tertiam  esse  medicinæ  partem , quæ 
manu  curet,  et  vulgo  notum,  et  a me  pro- 
positum est.  Ea  non  quidem  medicamenta 
atque  victus  rationem  omittit  ; sed  manu 
tamen  plurimum  præstat  : estque  ejus 
effectus  inter  omnes  medicinæ  partes 
evidentissimus.  Si  quidem  in  morbis  cum 
multum  fortuna  conferat,  eademque  sæpe 
salutaria,  sæpe  vana  sint;  potest  dubi- 
tari, secunda  valetudo  medicinæ,  an  cor- 
poris beneficio  contigerit.  In  iis  quoque, 
in  quibus  medicamentis  maxime  nitimur, 
quamvis  profectus  evidentior  est , tamen 
sanitatem  et  per  hæc  frustra  quæri , et 
sine  his  reddi  sæpe , manifestum  est  : 
sicut  in  oculis  quoque  deprehendi  potest; 
qui  a medicis  diu  vexati,  sine  his  inter- 
dum sanescunt.  At  in  ea  parte , quæ 
manu  curat,  evidens  est,  omnem  protec- 
tum, ut  aliquid  ab  aliis  adjuvetur,  hinc 
tamen  plurimum  trahere.  Iiæc  autem 
pars,  cum  sit  vetustissima  , magis  tamen 
ab  illo  parente  omnis  medicinæ  Hippo- 
crate , quam  a prioribus  exculta  est  : 
deinde , posteaquam  diducta  ab  aliis 
habere  professores  suos  coepit,  in  JEgypto 
quoque  increvit,  Philoxeno  maxime  auc- 
tore , qui  pluribus  voluminibus  hanc 
partem  diligentissime  comprehendit. Gor- 
gias quoque  et  Sostratus  , et  Héron , et 
Appollonii  duo,  et  Ammonius  Alexandri- 
nus , mullique  alii  celebres  viri,  singuli 
quædam  repererunt.  Ac  Pvomæ  quoque 


Tout  le  monde  sait,  et  je  l’ai  déjà  dit, 
que  la  troisième  partie  de  la  médecine 
est  celle  qui  guérit  par  le  secours  de  la 
main.  Ce  n’est  pas  qu’elle  n’emploie  les 
médicaments  et  le  régime  ; mais  c’est  que 
l’opération  de  la  main  est  son  principal 
objet.  Des  différentes  parties  delà  méde- 
cine , c’est  celle  dont  les  résultats  sont  les 
plus  évidents:  car,  comme  le  hasard  en- 
tre pour  beaucoup  dans  la  cure  des  mala- 
dies que  l’on  traite  principalement  par 
le  régime , et  où  les  mêmes  choses  sont 
souvent  tantôt  salutaires,  et  tantôt  inu- 
tiles , on  peut  douter  si  c’est  au  régime 
que  l’on  a suivi,  ou  à la  bonté  de  son 
tempérament,  qu’on  est  redevable  delà 
santé.  On  peut  dire  la  même  chose  des 
maladies  dont  la  curation  consiste  sur- 
tout dans  les  médicaments  ; car,  quoique 
l’effet  de  ceux-ci  soit  plus  marqué  que 
celui  du  régime , néanmoins  il  est  évident 
qu’on  ne  parvient  pas  toujours , par  leur 
moyen,  à rétablir  la  santé,  et  que  sou- 
vent aussi  on  la  recouvre  sans  eux  : c’es! 
ce  qui  arrive  , par  exemple , dans  les  ma- 
ladies clés  yeux,  qui,  après  avoir  été 
long-temps  tourmentés  par  les  tentatives 
des  médecins  , finissent  quelquefois  par 
se  guérir  d’eux-mêmes.  Mais , dans  les 
maladies  qui  sont  du  ressort  de  la  chirur- 
gie , il  est  clair  que  , lors  même  que  d’au- 
tres moyens  contribuent  à la  guérison  , 
l'opération  de  la  main  y a cependant  la 
plus  grande  part.  Cette  partie  est  la  plus 
ancienne  de  toutes;  mais  c’est  par  Hip- 
pocrate , ce  père  de  toute  la  médecine , 
qu’elle  a été  cultivée  avec  le  plus  de  soin. 
Ensuite,  lorsque,  séparée  des  autres  par- 
ties de  l’art  de  guérir,  elle  commença  à 
avoir  ses  maîtres  particuliers,  elle  fh 
aussi  des  progrès  en  Egypte  , principale» 
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non  mediocres  professores  r maximeque 
nuper  Tryphon  pater,  et  Evelpislus,  et, 
ut  ex  scriptis  ejus  intelligi  potest,  horum 
eruditissimus  Meges  , quibusdam  in  me- 
lius mutatis  , aliquantum  ci  disciplinae 
adjecerunt.  Esse  autem  chirurgus  debet 
adolescens,  aut  certe  adolescentiæ  pro- 
pior ; manu  strenua,  stabili,  nec  unquam 
intremiscente,  exque  non  minus  sinistra, 
quam  dextra  promtus  ; acie  oculorum 
acri,  claraque  ; animo  intrepidus,  mi- 
sericors sic,  ut  sanari  velit  eum , quem 
accepit , non  ut  clamore  ejus  motus,  vel 
magis  quam  res  desiderat,  properet, 
vel  minus,  quam  necessc  est,  secet;  sed 
perinde  faciat  omnia,  ac  si  nullus  ex 
vagitibus  alterius  affectus  oriatur.  Potest 
autem  requiri  , quid  huic  parti  proprie 
vindicandum  sit  ; quia  vulnerum  quoque 
ulcerumque  mullorum  curationes,  quas 
alibi  exsecutus  sum,  chirurgi  sibi  vindi- 
cant. Ego  eumdem  quidem  hominem 
posse  omnia  ista  præstare  concipio  : 
atque,  ubi  se  diviserunt,  eum  laudo,  qui 
quamplurimum  percipit.  Ipse  autem  huic 
parti  ea  reliqui  , in  quibus  vulnus  facit 
medicus,  non  accipit;  et  in  quibus  vul- 
neribus ulceribusve  plus  profici  manu  , 
quam  medicamento  , credo  : tum  , quid- 
quid ad  ossa  pertinet.  Quæ  deinceps  ex- 
sequi aggrediar;  dilatisque  in  aliud  vo- 
lumen ossibus  , in  hoc  cetera  explicabo  ; 
præpositisque  iis  , quæ  in  qualibet  parte 
corporis  fiunt,  ad  ea,  quæ  proprias  sedes 
habent,  transibo. 


CAPUT  I.  — DE  VEXATIS. 

Luxata  igitur , in  quacumque  parte 
corporis  sunt , quam  primum  sic  curari 
debent , ut , qua  dolor  est , ea  scalpello 
culis  crebro  incidatur,  delergeaturque 
eodem  averso  profluens  sanguis.  Quod  si 
paulo  tardius  subvenitur,  jumque  etiam 


ment  du  temps  de  Philoxène  , qui  en  a 
donné,  en  plusieurs  volumes,  un  traité 
des  plus  complets.  Gorgias , Sostrate, 
Héron,  les  deux  Apollonius,  Ammonius 
d’Alexandrie,  et  beaucoup  d’autres  hom- 
mes célèbres,  ont  aussi  professé  la  chi- 
rurgie, qu’ils  ont  enrichie  chacun  de 
leurs  découvertes.  Il  y a eu  pareillement 
à Rome  , surtout  dans  ces  derniers  temps, 
des  chirurgiens  très-distingués;  tels  ont 
été  Tryphon  le  père  , Evelpiste  , et  Mé- 
gès?  le  plus  savant  d’entre  eux;  ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  ses  écrits.  La 
chirurgie  est  redevable  de  ses  progrès  aux 
changements  heureux  qu’y  ont  introduits 
ces  grands  hommes.  Le  chirurgien  doit 
être  jeune , ou  du  moins  peu  avancé  en 
âge.  Il  faut  qu’il  ait  la  main  ferme, 
adroite  et  jamais  tremblante,  qu’il  se 
serve  de  la  gauche  aussi  bien  que  de  la 
droite  ; qu’ii  ait  la  vue  claire  et  perçante; 
qu’il  soit  intrépide  ; que  sa  sensibilité 
soit  telle  que  , déterminé  à guérir  celui 
qui  se  met  entre  ses  mains,  et  sans  être 
touché  de  ses  cris,  il  ne  se  presse  pas 
trop,  et  ne  coupe  pas  moins  qu’il  ne  faut; 
mais  qu’il  fasse  son  opération  , comme  si 
les  plaintes  du  patient  ne  faisaient  aucune 
impression  sur  lui.  On  peut  demander 
ici  , quelles  sont  les  maladies  qui  sont 
proprement  du  domaine  de  la  chirurgie, 
puisque  ceux  qui  la  professent  revendi- 
quent le  traitement  de  beaucoup  de  plaies 
et  d’ulcères  dont  j’ai  traité  précédem- 
ment. Pour  moi  , je  crois  qu’un  même 
homme  peut  embrasser  toutes  les  parties 
de  l’art;  et,  puisqu’on  les  a divisées , je 
fais  surtout  cas  de  celui  qui  réunit  le  plus 
des  connaissances  qui  les  concernent. 
Dans  mon  plan,  j’ai  laissé  à la  chirurgie 
les  cures  où  le  médecin  ne  fait  pas  lui- 
même  la  plaie,  mais  où  il  la  trouve 
toute  faite;  ainsi  que  celles  des  plaies  et 
des  ulcères  que  je  crois  avoir  plus  besoin 
du  secours  de  la  main  que  de  celui  des 
médicaments,  et  tout  ce  qui  concerce  les 
os.  Ce  sera  la  matière  de  ce  livre;  ex- 
cepté les  os,  que  je  réserve  pour  le  sui- 
vant. Je  commencerai  par  les  maladies 
qui  ont  lieu  indistinctement  dans  toute 
l’habitude  du  corps  , et  je  viendrai  en- 
suite à celles  qui  sont  propres  à chaque 
partie. 

ClUriTnE  !«*•.  — DES  CONTUSIONS. 

Lorsqu’une  foulure  a eu  lieu  dans  une 
partie  quelconque,  il  faut  sur-le-champ 
faire  des  mouchetures  à l’endroit  où  l’on 
sent  de  la  douleur,  et  emporter  avec  le 
dos  de  l’instrument  le  sang  qui  en  dé- 
coule. Si  on  est  appelé  un  peu  trop  tard, 
et  qu’il  y ait  déjà  rougeur  ou  même  tu- 
meur, ces  mouchetures  faites  sur  la  par- 
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rubor  est , qua  rubet  corpus  ; si  tumor 
quoque  accessit,  quacumque  is  est,  idem 
optimum  auxilium  est.  Tum  superdanda 
reprimentia  sunt;  maximeque  lana  suc- 
cida ex  aceto  et  oleo.  Quod  si  levior  is 
casus  est,  possunt,  etiam  sine  scalpello, 
imposita  eadem  mederi  : et,  si  nihil  aliud 
est,  cinis  quoque,  maxime  ex  sarmentis  ; 
si  is  non  est , quilibet  alius  ex  aceto  , vel 
etiam  ex  aqua  coactus. 

CAPUT  II.  DE  Ilis,  QUÆ  PER  SE  INTUMES- 

CUNT , QUOMODO  INCIDENDA,  ET  CURANDA 

SINT. 

Verum  hoc  quidem  promtum  est.  In 
iis  autem  negotium  majus  est,  quæ  per 
se,  vitio  intus  orto,  intumescunt,  et  ad 
suppurationem  spectant.  Ea  omnia  genera 
abscessuum  esse  alias  proposui , medica- 
mentaque his  idonea  exsecutus  sum  : nunc 
superest,  ut  dicam,  in  iisdem  quæ  manu 
fieri  debeant.  Ergo  , priusquam  indures- 
cant , cutem  incidere  , et  cucurbitulam 
accommodare  oportet,  quæ  quidquid  illuc 
malæ  corruptæque  materiæ  coiit , extra- 
hat : idque  iterum,  tertioque  recte  fit  , 
donec  omne  indicium  inflammationis  ex- 
cedat, Neque  tamen  fas  non  est , nihil 
cucurbitulam  agere.  Interdum  enim  fit , 
sed  raro,  ut  quidquid  abscedit,  velamento 
suo  includatur.  Id  antiqui  tunicam  no- 
minabant. Meges,  quia  tunica  omnis  ner- 
vosa est,  dixit,  non  nasci  sub  eo  vitio 
nervum  , quo  caro  consumeretur,  sed, 
subjecto  jam  vetustiore  pure,  callum  cir- 
cumdari. Quod  ad  curationis  rationem 
nullo  loco  pertinet;  quia  quidquid,  si 
tunica  est , idem,  si  callus  est,  fieri  de- 
bet. Neque  ulla  res  prohibet , etiamsi 
callus  est,  tamen  , quia  cingit,  tunicam 
nominari.  Tum  pure  quoque  maturius 
hæc  interdum  esse  consuevit;  ideoque  , 
quod  sub  ea  est,  extrahi  per  cucurbitu- 
lam non  potest.  Sed  facile  id  intelligitur, 
ubi  nihil  admota  illa  mutavit.  Ergo,  sive 
id  incidit,  sive  jam  durities  est,  in  hac 
auxilii  nihil  est;  sed,  ut  alias  scripsi,  vel 
avertenda  concurrens  eo  materia,  vel 
digerenda , vel  ad  maturitatem  perdu- 
cenda est.  Si  priora  contigerunt , nihil 
pi  cete  rea  necessarium  est.  Si  pus  ma- 


tie  rouge  ou  enflée,  sont  un  excellent  re- 
mède. On  applique  ensuite  dessus  des 
astringents,  principalement  de  la  laine 
grasse , trempée  dans  l’huile  et  le  vinai- 
gre : si  la  foulure  est  légère  , on  peut  se 
dispenser  des  mouchetures , et  s’en  tenir 
au  topique  : si  l’on  n’a  pas  autre  chose, 
on  emploie  la  cendre,  et  surtout  celle  de 
sarment;  à définit  de  celle-ci  , on  se  sert 
de  toute  autre  , à laquelle  on  donne,  par 
le  moyen  du  vinaigre  et  de  l'eau,  la  con- 
sistance convenable. 

CHAPITRE  II.  — - DES  TUMEURS  QUI  VIENNENT 

d'elles-mêmes;  DE  LA  MANIERE  de  les  ou» 

VRIR  ET  DE  LES  TRAITEE. 

Il  est  aisé,  comme  on  voit,  de  remé- 
dier aux  foulures  ; mais  il  n'en  est  pas  de 
même  des  tumeurs  qui  sont  produites  par 
un  vice  interne,  et  qui  tendent  à suppu- 
ration; la  guérison  en  est  plus  difficile. 
J’ai  traité  ailleurs  de  ces  différentes  es- 
pèces d’abcès,  et  j’ai  indiqué  les  remè- 
des qu’il  convenait  d’y  employer  : il  ne 
me  reste  maintenant  à parler  que  de  ce 
qui  concerne  l’opération  manuelle  qui 
doit  leur  être  appliquée.  On  doit,  avant 
que  ces  tumeurs  acquièrent  de  la  dureté, 
y appliquer  des  ventouses  avec  scarifica- 
tions, pour  évacuer  toute  l’humeur  vi- 
ciée et  corrompue  qui  s’y  est  amassée  ; 
ce  qu’il  est  bon  de  réitérer  deux  ou  trois 
fois,  jusqu’à  ce  que  l’inflammation  pa- 
raisse entièrement  dissipée.  Il  peut  arri- 
ver néanmoins  que  les  ventouses  soient 
inutiles  ; car  quelquefois,  quoique  rare- 
ment, ces  abcès  sont  renfermés  dans  un 
hyste , auquel  les  anciens  donnaient  le 
nom  de  tunique.  Mégès  a prétendu  que, 
comme  toute  tunique  est  membraneuse, 
il  ne  se  pouvait  pas  qu’une  membrane  se 
formât  dans  une  maladie  qui  a pour  effet 
la  destruction  des  chairs;  mais  que  c’é- 
tait plutôt  une  espèce  de  callosité,  pro- 
duite par  le  long  séjour  du  pus  dans  la 
partie,  qui  enveloppait  l’abcès.  Cette  ob- 
servation  n’est  d’aucune  utilité  pour  le 
traitement,  qui  est  absolument  le  même, 
soit  que  ce  soit  une  membrane,  ou  une 
callosité;  d’ailleurs,  rien  n’empêche, 
quand  bien  même  ce  serait  une  callosité, 
qu’on  ne  l’appelle  tunique,  puisqu’il  sert 
d’enveloppe;  et  l’on  ne  peut  disconvenir 
que  quelquefois  l’existence  de  cette  mem- 
brane ne  précède  la  formation  du  pus. 
Dans  ces  cas,  de  tumeurs  enkystées,  ce 
qu’elles  contiennent  ne  peut  être  extrait 
par  le  moyen  des  ventouses  ; et  il  est  aisé 
de  reconnaître  cette  nature  delà  tumeur, 
quand  l’application  du  remède  n’y  a pro- 
duit aucun  changement.  Ainsi  donc,  soit 
qu’on  ait  fait  cette  épreuve,  soit  que  la 
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turuit,  in  alis  quidem  et  inguinibus 
raro  secandum  est  ; item  ubicumque 
mediocris  abscessus  est  ; item  quoties 
in  summa  cute,  vel  etiam  carne  vi- 
lium est  : nisi  festinare  cubantis  imbe- 
cillitas cogit  : salisquc  est  cataplasmati- 
bus efficere,  ut  per  se  pus  aperiatur.  Nam 
fere  sine  cicatrice  potest  esse  is  locus, 
qui  expertus  ferrum  non  est.  Si  autem 
altius  malum  est,  considerari  debet,  ner- 
vosusne  si  locus  sit,  an  non  sit.  Nam  , si 
sine  nervis  est,  candenti  ferramento 
aperiri  debet  : cujus  hæc  gratia  est,  quod 
exigua  plaga  diutius  ad  pus  evocandum 
patet,  parvaque  postea  cicatrix  fit.  At 
si  nervi  juxta  sunt,  ignis  alienus  est;  ne 
vel  distendantur , vel  membrum  debili- 
tent : necessaria  vero  opera  scalpelli  est. 
Sed  cetera  etiam  subcruda  aperiri  pos- 
sunt : inter  nervos  ultima  exspectanda 
maturitas  est,  quae  cutem  extenuet,  eique 
pus  jungat  , quo  propius  reperiatur. 
Jamque  alia  rectam  plagam  desiderant; 
in  pane,  quia  fere  vehementer  cutem  ex- 
tenuat, tota  ea  super  pus  excidenda  est. 
Semper  autem,  ubi  scalpellus  admove- 
tur, id  agendum  est,  ut  et  quam  minimæ 
et  quam  paucissimae  plagae  sint  : cum  eo 
tamen,  ut  necessitati  succurramus,  et  in 
modo,  et  in  numero.  Nam  majores  sinus, 
latius  ; interdum  etiam  duabus  aut  tribus 
lineis  incidendi  sunt.  Dandaquc  opera  , 
ut  imus  sinus  exitum  habeat;  ne  quis 
liumor  intus  subsidat  , qui  proxima  et 
adhuc  sana  rodendo  sinuet.  Est  etiam  in 
rerum  natura  , ut  cutis  latius  excidenda 
sit.  Nam,  ubi  post  longos  morbos  totius 
corporis  habitus  vitiatus  est,  lateque  se 
sinus  suffudit,  et  in  eo  jam  cutis  pallet  ; 
scire  licet  , eam  jam  emortuam  esse  , et 
inutilem  suturam  : ideoque  excidere  com- 
modius est;  maxime  si  circa  articulos 
majores  id  evenit,  cubantemque  aegrum 
fluens  alvus  exhaurit,  neque  per  alimenta 
quidquam  corpori  accedit.  Sed  excidi  ita 
debet,  ut  plaga  ad  similitudinem  myrtei 
folii  fiat,  quo  facilius  sanescat  : idque 
perpetuum  est,  ubicumque  medicus  et 
quacumque  de  causa  cutem  excidit.  Pure 
effuso,  in  alis  vel  inguinibus  linamento 
opus  non  est  : spongia  ex  vino  imponenda 
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tumeur  soit  déjà  dure,  il  ne  faut  attendre 
aucun  secours  des  ventouses,  et  il  ne 
reste,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , d’au- 
tre parti  à prendre,  que  de  détourner  le 
cours  des  humeurs,  ou  de  les  résoudre, 
ou  de  les  faire  suppurer.  Lorsque  l’une 
des  deux  premières  indications  se  trouve 
remplie,  il  n’y  a rien  à faire  de  plus. 
Dans  le  cas  de  suppuration,  on  ne 
doit  ouvrir  que  rarement  les  abcès  qui 
sont  situés  aux  aines  et  aux  aisselles;  il 
en  est  de  même  de  tous  les  abcès  peu  éten- 
dus; de  ceux  qui  n’occupent  que  les  té- 
guments ou  qui  pénètrent  peu  avant  dans 
les  chairs;  on  ne  doit  point  les  ouvrir,  à 
moins  que  la  faiblesse  du  malade  n’oblige 
de  hâter  le  traitement.  Il  suffit  d’appliquer 
dessus  des  cataplasmes  qui  donnent  lieu 
à l’ouverture  spontanée  de  la  tumeur; 
parce  qu’il  ne  paraît  presque  aucune 
marque  de  cicatrice,  à la  suite  d’un  ab- 
cès qui  n’a  point  été  ouvert  avec  l’instru- 
ment tranchant.  Mais  lorsque  l’abcès  est 
profond  , il  faut  examiner  si  l’endroit  où 
il  est  situé  est  nerveux  ou  non;  s’il  ne 
l’est  pas,  il  faut  appliquer  un  fer  rouge, 
afin  que  la  plaie  médiocre  qu’on  aura 
faite  restant  long-temps  ouverte,  le  pus 
puisse  s’évacuer  totalement,  et  que  la  ci- 
catrice qui  se  formera  soit  fort  petite.  Si , 
au  contraire  , l’endroit  est  nerveux  , l’em- 
ploi du  feu  serait  nuisible;  parce  qu’il 
pourrait  occasionner  des  convulsions,  ou 
réduire  le  membre  affecté  à ne  pouvoir 
plus  servir  : il  faut  donc  alors  préférer  le 
bistouri.  On  peut  se  dispenser  d’altendro 
que  le  pus  soit  tout-à-fait  mûr,  pour  ou- 
vrir les  abcès  qui  ne  sont  pas  situés  dans 
des  parties  nerveuses;  mais,  pourceuxqui 
occupent  ces  parties,  il  ne  faut  point  les 
ouvrir  qu’ils  ne  soient  en  parfaite  matu- 
rité, et  que  les  téguments  ne  soient  très- 
amincis,  afin  de  n’être  pas  obligé  d’en- 
foncer l’instrument,  pour  rencontrer  le 
pus.  11  est  des  abcès  qu’il  faut  ouvrir  en 
ligne  droite;  mais,  dans  le  panis,  la  peau 
qui  recouvre  le  pus  est  désorganisée  au 
point  qu’il  faut  l’emporter  tout  entière. 
Toutes  les  lois  qu’on  se  sert  du  bistouri , 
il  faut  faire  en  sorte  que  les  incisions 
soient  aussi  petites  et  en  aussi  petit  nom- 
bre qu’il  est  possible;  ayant  néanmoins 
égard,  tant  pioilr  leur  étendue  que  pour 
le  nombre,  à la  nature  de  l’abcès  : car  ii 
est  nécessaire  de  faire  de  plus  grandes 
incisions,  et  d’en  faire  même  deux  ou 
trois,  si  les  abcès  sont  considérables. 
L’ouverture  doit  se  faire  à la  partie  la 
plus  déclive,  afin  qu’il  ne  reste  pas  de 
pus  en  dedans,  qui  puisse  ronger  les  par- 
ties saines,  et  donner  lieu  à des  sinus.  11 
est  des  cas  où  il  faut  emporter  les  tégu- 
ments, comme  lorsqu’à  la  suite  de  lon- 
gues maladies , toute  l’habitude  du  corps 
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est.  In  ceteris  partibus , si  seque  lina- 
menta supervacua  sunt,  purgationis  causa 
paulum  mellis  infundendum  ; dein  gluti- 
nantia superdanda  : si  illa  necessai  ia  sunt, 
super  ea  quoque  similiter  dari  spongia 
eodem  modo  ex  vino  expressa  debet. 
Quando  autem  linamentis  opus  sit,  quan- 
do non  sit,  alias  dictum  est.  Cetera  ea- 
dem, incisa  suppuratione,  facienda  sunt, 
quæ,  ubi  per  medicamenta  rupta  est , fa- 
cienda esse  proposui. 


. . ...  1 r 

CAPUT  111.  DE  BONIS,  MAL1SVE  SIGNIS 
SUPPURATIONUM. 

Protinus  autem,  quantum  curatio  effi- 
ciat, quantumque  aut  spefari  aut  timeri 
debeat,  ex  quibusdam  signis  intelligi  po- 
test ; fereque  iisdem,  quæ  in  vulneribus 
exposita  sunt.  Nam  bona  signa  sunt , 
somnum  capere,  facile  spirare  , siti  non 
confici , cibum  non  fastidire  ; si  lebncula 
fuit,  ea  vacare  ; itemque  habere  pus  al- 
lium , lcCve  , non  fœdi  odoris.  Mala  sunt, 
vigilia,  spiritus  gravitas,  sitis,  cibi  fasti- 
dium, febris,  pus  nigrum,  aut  Peculen- 
tum , et  fœdi  odoris;  item  procedente 
curatione  eruptio  sanguinis  ; aut  si , an- 
tequam sinus  carne  impleatur,  orae  car- 
nosae fiunt,  iila  quoque  ipsa  carne  hebete, 
nec  firma.  Deficere  tamen  animam,  vel 
in  ipsa  curatione , vel  postea,  pessimum 
omnium  est.  Quin  etiam  morbus  ipse,  sive 
ubilo  tolutus  est,  dein  suppuratio  exorta 


est  viciée  ; que  l’abcès  occupe  un  espace 
considérable,  et  que  la  couleur  de  la  peau 
qui  le  recouvre  est  terne  : dans  ce  cas,  il 
est  manifeste  que  cette  peau  n’a  plus  de 
vie,  et  qu’elle  ne  peut  plus  servir;  ainsi,  il 
vaut  mieux  l’exciser,  surtout  si  l’abcès 
est  situé  dans  les  environs  d’une  grande 
articulation,  si  le  malade  est  épuisé  par 
la  diarrhée,  et  si  la  nourriture  qu’il  prend 
ne  lui  profite  pas.  Mais  il  faut  couper  en 
forme  de  feuille  de  myrte  le  morceau  de 
peau  qu’on  emporte,  afin  que  la  plaie 
guérisse  plus  facilement.  C’est  là  une  rè- 
gle constante,  et  dont  le  médecin  ne  doit 
jamais  s’écarter,  toutes  les  fois  qu’il  est 
obligé,  pour  quelque  raison  et  en  quelque 
endroit  que  ce  puisse  être,  d’emporter 
un  morceau  des  téguments.  Lorsque  le 
pus  est  évacué,  si  l’abcès  est  situé  aux 
aisselles  ou  aux  aines,  il  ne  faut  point 
de  charpie  ; mais  on  applique  dessus  une 
éponge  trempée  dans  du  vin.  Dans  les 
abcès  des  autres  parties,  lorsqu’on  peut 
se  passer  de  charpie  , on  panse  avec  un 
peu  de  miel,  pour  les  déterger,  et  l’on 
applique  par-dessus  des  agglutinatifs.  Si 
la  charpie  est  nécessaire,  on  doit  toujours 
également  appliquer  par-dessus  une 
éponge  trempée  dans  du  vin.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  les  cas  où  il  faut  de  la 
charpie,  et  ceux  où  il  n’en  faut  point.  Le 
reste  du  pansement  de  l’abcès  ouvert  avec 
le  bistouri  est  le  même  que  celui  de 
l’abcès  qu’on  ouvre  par  le  moyen  des 
médicaments. 

CHAPITRE  III.  DES  BONS  OU  DES  MAUVAIS 

SIGNES  QUI  ACCOMPAGNENT  LA  SUPPURA- 
TION. 

11  v a des  signes  qui  font  connaître, 
dès  que  la  suppuration  est  établie,  quelle 
sera  l’efficacité  du  traitement,  et  ce  que 
l’on  peut  espérer  ou  craindre.  Ces  signes 
sont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  que 
nous  avons  rapportés  à l’article  des  bles- 
sures. On  doit  donc  bien  augurer,  lorsque 
le  malade  repose;  qu’il  respire  aisément  ; 
qu’il  n’est  pas  tourmenté  par  la  soif,  ni 
dégoûté  des  aliments;  que  la  fièvre  qui 
avait  lieu  auparavant  cesse;  que  le  pus 
est  blanc,  lisse,  et  ne  sent  pas  mauvais. 
On  augure  mal,  au  contraire,  s’il  y a in- 
somnie; si  la  respiration  est  difficile  ; si 
la  soif  est  considérable  ; s’il  y a dégoût, 
fièvre;  si  le  pus  est  noir  ou  bourbeux, 
et  de  mauvaise  odeur.  C’est  aussi  un  si- 
gne pernicieux,  s’il  survient  une  hémor- 
rhagie pendant  ie  traitement  ; si  les  bords 
de  l’abcès  deviennent  calleux  , avant  que 
les  chairs  soient  entièrement  régénérées, 
et  si  celles  qui  repoussent  ne  sont  pas  fer- 
mes, et  ne  paraissent  pas  bien  vives.  Le 
signe  le  plus  dangereux  de  tous,  c’est 
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est  ; sive  effuso  pure  permanet , non  in- 
juste terret.  Estque  inter  causas  timoris, 
si  sensus  in  vulnere  rodentium  non  est. 
Sed  ut  hæc  ipsa  fortuna  huc  illueve  dis- 
cernit ; sic  medici  partium  est,  eniti  ad 
reperiendam  sanitatem.  Ergo,  quoties  ul- 
cus resolverit , cluere  id  , si  reprimendus 
humor  videbitur,  vino  ex  aqua  pluviatili 
mixto,  vel  aqua  , in  qua  lenticula  cocta 
sit , debebit  : si  purgandum  erit,  mulso  ; 
rursusque  imponere  eadem.  Ubi  jam  re- 
pressus videbitur  humor,  ulcusque  pu- 
rum erit,  produci  carnem  conveniet, 
et  foveri  vulnus  pari  portione  vini  ac 
mellis , superque  imponi  spongiam  ex 
vino  et  rosa  tinctam.  Per  quæ  cum  caro 
producatur,  plus  tamen,  ut  alias  quoque 
dixi,  victus  ratio  eo  confert;  id'est,  so- 
lutis jam  febribus  et  cibi  cupiditate  red- 
dita , balneum  rarum;  quotidiana,  sed 
lenis  gestatio  ; cibi  potionesque  corpori 
faciendo  aptæ.  Quæ  omnia,  per  medica- 
menta quoque  suppuratione  rupta  , se- 
quuntur : sed,  quia  magno  malo  vix  sine 
ferro  mederi  licet,  in  hunc  locum  reser- 
vata sunt. 


lorsque  le  malade  tombe  en  syncope,  pen- 
dant le  pansement  même,  ou  après  qu’il 
est  terminé.  On  a raison  aussi  de  s'alar- 
mer, si  la  maladie  disparait  tout-à-coup, 
après  que  la  suppuration  est  établie, 
ou  si  elle  subsiste  lorsque  le  pus  est  en- 
tièrement évacué  ; enfin  c’est  encore  un 
sujet  de  crainte,  si  les  caustiques  qu’on 
applique  sur  les  téguments,  pour  les  ou- 
vrir, n’excitent  aucun  sentiment  de  dou- 
leur. Au  reste  , soit  que  les  signes  parais- 
sent bons  ou  mauvais , il  est  du  devoir  du 
médecin  de  faire  tous  ses  efforts  pour 
rendre  la  santé  au  malade.  11  doit  donc, 
chaque  foisqu’il lève  l’appareil,  nettoyer 
l’ulcère  avec  un  mélange  de  vin  et  d’eau 
de  pluie,  ou  une  décoction  aqueuse  de 
lentilles,  lorsqu’il  est  nécessaire  de  s’op- 
poser à la  trop  abondante  formation  du 
pus;  avec  de  l’hydromel,  lorsqu’il  faut 
déterger;  puis  panser  comme  il  a déjà  été 
dit.  Dès  qu’on  aura  arrêté  la  formation  du 
pus  , et  que  l’ulcère  sera  suffisamment 
détergé , il  faudra  songer  à la  régénéra- 
tion des  chairs.  Pour  cela  , on  fera  usage 
de  vin  et  de  miel  mêlés  en  quantité  égale, 
et  on  appliquera  par-dessus  une  éponge 
trempée  dans  du  vin  et  de  l’huile  rosat. 
On  doit  néanmoins  , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  , plus  attendre  d’un  bon  régime, 
pour  incarner  les  ulcères,  que  de  tous 
les  médicaments.  Voici  celui  qu’il  con- 
vient de  suivre.  Après  que  la  lièvre  sera 
passée,  et  que  l’appétit  sera  revenu,  on 
se  baignera,  mais  rarement;  on  usera, 
tous  les  jours,  d’une  douce  gestation; 
les  aliments,  tant  solides  que  liquides, 
seront  fort  nourrissants  et  propres  à ré- 
parer les  pertes  que  le  corps  aura  faites. 
Celte  méthode  convient  pareillement  dans 
la  cure  des  abcès  qui  s’ouvrent  par  le 
moyen  des  médicaments;  et  si  je  me  suis 
réservé,  jusqu’à  ce  moment,  d’en  parler, 
c’est  qu’il  est  peu  d’abcès  considérables 
qu’on  puisse  guérir  sans  le  secours  du 
fer. 


CAPUT  IV.  — ■ DE  F1STLL1S. 


CHAPITRE  IV.  — • DES  FISTULES. 


1.  Adversus  fistulas  quoque  , si  altius 
penetrant , ut  ad  ultimas  demitti  colly- 
rium non  possit , si  tortuosæ  sunt  , si 
multiplices,  majus  in  manu,  quam  in 
medicamentis,  præsidium  est;  minusque 
operæest,  si  sub  cute  transversae  feruntur, 
quam  si  reclæ  intus  tendunt.  Igitur  , si 
sub  cute  transversa  fistula  csl , demitti 
specillum  debet,  supraque  id  ea  incidi. 
Si  flexus  reperiuntur,  hi  quoque  simul 
specillo  et  ferro  persequendi  sunt  : idem- 
que  faciemdum,  si  plures  se  quasi  ramuli 


1.  Lorsque  les  fistules  pénètrent  trop 
avant,  pour  qu’il  soit  possible  de  porter 
une  tente  jusqu’au  fond  ; lorsqu’elles  sont 
tortueuses,  qu’elles  ont  différents  sinus, 
il  y a de  même  plus  de  secours  à atten- 
dre de  l’opération  que  des  médicaments. 
L’opération  est  moins  difficile,  lorsque 
les  fistules  s’étendent  transversalement 
sous  la  peau  , que  lorsqu’elles  s’enfoncent 
perpendiculairement  dans  les  chairs.  Si 
donc  la  fistule  est  horizontale , on  y in- 
troduira une  sonde  sur  laquelle  on  prati- 
quera l’incision.  Si  elle  a des  sinus,  on 
les  ouvrira  de  la  même  manière,  ainsi 
que  les  différents  clapiers  qu’on  pourra 
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ostendunt.  Ubi  ad  fines  fistulæ  ventum 
est,  excidendus  ex  ea  totus  callus  est, 
superque  fibulæ  dandæ  , et  medicamen- 
tum , quo  glutinetur.  At  si  recta  subter 
tendit,  ubi , quo  maxime  ferat , specillo 
exploratum  est , excidi  is  sinus  debet  : 
dein  fibula  oris  cutis  injiçienda  est , et 
seque  glutinantia  medicamenta  super- 
danda sunt;  aut,  si  corruptius  ulcus  est 
(quod  interdum  osse  vitiato  fit),  ubi  id 
quoque  curatum  est , pus  moventia. 

De  costarum  fistulis. 

2.  Solent  autem  inter  costas  fistulæ 
subter  exire.  Quod  ubi  incidit , eo  loco 
costa  ab  utraque  parte  praecidenda  et  exi- 
menda est , ne  quid  intus  corruptum  re- 
linquatur. Solent,  ubi  costas  transierunt, 
septum  id  , quod  transversum  a superio- 
ribus visceribus  intestina  discernit,  vio- 
lare. Quod  inteiligi  et  ex  loco  , et  ex 
magnitudine  doloris , potest  ; et  quia 
nonnunquam  spiritus  ea  cum  liumore 
quasi  bullante  prorumpit,  maximeque,  si 
hunc  ore  ille  continuit.  In  eo  medicinae 
locus  nullus  est.  In  ceteris  vero  , quæ 
circa  costas  sanabilia  sunt,  pinguia  me- 
dicamenta inimica  sunt;  ceteris,  quæ 
ad  vulnera  accommodantur,  uti  licet  : op- 
time tamen  sicca  linamenta,  vel,  si  pur- 
gandum aliquid  videtur,  in  meile  tincta 
imponuntur. 

De  ventris  fistulis. 

3.  Ventri  nullum  os  subest  ; sed  ibi 
perniciosae  admodum  fistulæ  fiunt  : adeo 
ut  Sostratus  insanabiles  esse  crediderit. 
Id  non  ex  toto  ita  se  habere  usus  osten- 
dit. Et  quidem,  quod  maxime  mirum  vi- 
deri potest,  tutior  fistula  est  contra  jecur, 
et  lienem,  et  ventriculum,  quam  contra 
intestina  : non  quo  perniciosior  ibi  sit , 
sed  quo  alteri  periculo  locum  faciat. Cujus 
experimento  moti  quidam  auctores  parum 
modum  rei  cognoverunt.  Nam  venter 
saepe  etiam  telo  perforatur,  prolapsaque 
intestina  conduntur,  et  oras  vulneris  su- 
turae comprehendunt  : quod  quemadmo- 
dum fiat,  mox  indicabo.  Itaque,  etiam 


rencontrer.  Lorsqu’on  sera  parvenu  au 
fond,  on  emportera  tout  ce  qu’il  y a de 
calleux  autour  de  la  fistule;  on  en  réunira 
ensuite  les  bords,  par  le  moyen  de  la 
boucle  et  des  médicaments  agglutinatifs. 
Si  la  fistule  descend  perpendiculairement, 
après  s’être  assuré  , par  le  moyen  de  la 
sonde  , jusqu’où  elle  pénètre  , on  incisera 
de  même , et  l’on  se  servira  de  la  boucle 
et  des  remèdes  agglutinatifs  , pour  en 
réunir  les  bords.  Si  le  fond  de  l’ulcère 
est  sordide  (ce  qui  arrive  quelquefois 
quand  il  aboutit  à un  os  carié),  on  com- 
mence par  guérir  la  carie  de  l’os;  après 
quoi,  on  emploie  les  suppuratifs. 

Des  fistules  de  la  poitrine . 

2.  Il  se  forme  quelquefois  des  fistules 
entre  les  côtes.  Dans  ce  cas  , il  faut  exci- 
ser, et  emporter  l’endroit  de  la  côte  , au- 
quel répond  la  fistule  , afin  de  ne  rien 
laisser  de  vicié  en  dedans.  Il  arrive  aussi 
que  ces  fistules,  après  avoir  passé  les  cô- 
tes , pénètrent  jusqu’au  diaphragme, 
qu’elles  endommagent.  On  reconnaît  que 
les  fistules  ont  cette  disposition , par  l’en- 
droit des  côtes  qu'elles  occupent,  par  la 
violence  delà  douleur  dont  elles  sont  ac- 
compagnées , et  par  l’air  chargé  d’une 
humeur  mousseuse  qui  se  fait  jour  quel- 
quefois par  la  partie  ulcérée,  surtout  lors- 
que le  malade  retient  son  haleine.  Ces 
sortes  de  fistules  sont  absolument  incura- 
bles. Dans  les  fistules  des  côtes  , qui  sont 
guérissables  , les  médicaments  graisseux 
seraient  contraires;  il  faut  se  servir  des 
remèdes  employés  dans  le  traitement  des 
plaies  : mais  on  ne  peut  rien  appliquer 
de  mieux  que  de  la  charpie  , ou  sèche  , 
ou  trempée  dans  du  miel  s’il  y a quel- 
que chose  à déterger. 

Des  fistules  du  ventre. 

5.  Quoiqu’il  n’existe  pas  d’os  sous  les 
téguments  du  bas-ventre,  il  n’y  a cepen- 
dant pas  d’enclroit  où  les  fistules  soient 
aussi  pernicieuses  : Sostrate  a même  pré- 
tendu qu’elles  étaient  incurables.  L'expé- 
rience a fait  voir  que  cela  n’était  pas  tou- 
jours vrai.  Une  chose  qui  peut  paraître 
fort  surprenante,  c’est,  que  les  fistules  si- 
tuées dans  la  région  du  foie,  de  la  rate, 
et  de  l’estomac,  sont  moins  dangereuses 
que  celles  qui  répondent  aux  intestins  ; 
non  que  ces  dernières  soient  cl’un  plus 
mauvais  caractère , mais  parce  qu’elles 
donnent  lieu  à un  autre  danger.  La  con- 
naissance de  ce  fait  a engagé  quelques  au- 
teurs à en  tirer  une  conséquence  exagé- 
rée. Car  il  arrive  souvent  que  le  bas-ven- 
tre étant  percé  par  un  trait , et  les  intes- 
tins sortant  par  la  blessure,  on  les  remet 
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til>i  tenuis  fistula  abdomen  perrupit,  ex- 
cidere eam  licet,  suturaque  oras  con- 
jungere. Si  vero  ea  fistula  intus  patuit , 
excisa  necesse  est  latius  foramen  relin- 
quat : quod  nisi  permagna  vi , utique  ab 
interiore  parte,  sui  non  potest,  qua  quasi 
membrana  quædam  finit  abdomen,  quam 
Trspirovatov  Græci  vocant.  Ergo,  ubi  ali- 
quis ingredi  ac  moveri  coepit,  rumpitur 
illa  sutura,  atque  intestina  evolvuntur  : 
quo  fit , ut  pereundum  homini  sit.  Sed 
non  omni  modo  res  ea  desperationem 
habet:  ideoque  tenuioribus  fistulis  adhi- 
benda curatio,  est. 


De  ani  fistulis. 

4.  Propriam  etiamnum  animadversio- 
nem desiderant  eæ,  quæ  in  ano  sunt.  In 
lias  demisso  specillo  , ad  ultimum  ejus 
caput  incidi  cutis  debet  : dein  novo  fo- 
ramine specillum  educi  lino  sequente, 
quod  in  aliam  ejus  partem  , ob  id  ipsum 
perforatam  , conjectum  sit.  Ibi  linum 
prehendendum  vinciendumque  cum  al- 
tero capite  est,  ut  laxe  cutem,  quæ  super 
fistulam  est , teneat  : idque  linum  debet 
esse  crudum,  et  duplex  triplexve,  sic  tor- 
tum, ut  unitas  facta  sit.  Intérim  autem 
licet  negotia  agere,  ambulare,  lavari,  ci- 
lium capere,  perinde  atque  sanissimo. 
Tantummodo  id  linum  bis  die,  salvo 
nodo  , ducendum  est , sic,  ut  subeat  fis- 
tulam pars  , quæ  superior  fuit.  Neque 
committendum  est , ut  id  linum  putres- 
cat : sed  tertio  quoque  die  nodus  resol- 
vendus est , et  ad  caput  alterum  recens 
linum  alligandum,  eductoque  vetere,  id 
in  fistula  cum  simili  nodo  relinquen- 
dum. Sic  enim  id  paulatim  cutem  , quæ 
supra  fistulam  est,  incidit  : simulque  et 
id  sanescit , quod  a lino  relictum  est;  et 
id,  quod  ab  eo  mordetur,  inciditur.  Hæc 
ratio  curationis  longa  , sed  sine  dolore 
est.  Qui  festinant,  adstringere  cutem  lino 
debent , quo  celerius  secent  ; noctuque 
ex  penicillo  tenuia  quædam  intus  demit- 
tere, utentis  hoc  ipso  extenuetur,  quo 
extenditur.  Sed  luee  dolorem  movent. 


en  place  , et  on  réunit  les  bords  de  la 
plaie  par  des  sutures;  procédé  dont  je 
donnerai  bientôt  le  détail.  On  doit  donc 
tenter  l'opération  dans  les  fistules  du 
bas-ventre,  qui  sont  peu  considérables, 
et  en  réunir  les  bords  par  le  moyen  de  la 
suture.  Mais  si  la  fistule  est  pénétrante  . 
il  reste,  après  l’opération,  une  ouverture 
fort  large,  qu’on  ne  peut  coudre  qu’avec 
bien  de  la  peine,  surtout  du  côté  de  la 
membrane  qui  revêt  la  capacité  de  l’ab- 
domen , et  que  les  Grecs  nomment  péri- 
toine. D’où  il  peut  arriver  que,  lorsqu’on 
commencera  à marcher  et  à se  mouvoir, 
les  points  de  suture  se  rompent;  que  les 
intestins  se  répandent  au  dehors,  et  que 
par  là  on  coure  risque  de  la  vie.  Mais  la 
chose  n’est  pas  toujours  aussi  désespérée; 
et  c’est  une  raison  pour  entreprendre  la 
cure  des  fistules  du  bas-ventre  , lorsqu’el- 
les ne  sont  pas  trop  considérables. 

Des  fistules  de  l'anus. 

A.  Le  traitement  des  fistules  de  l’anus 
a quelque  chose  de  particulier.  Il  faut 
premièrement  introduire  une  sonde  jus- 
qu’au fond,  et  pratiquer,  en  cet  endroit, 
une  ouverture  par  laquelle  on  puisse  faire 
passer  la  sonde  chargée  d’un  fil  en  deux 
ou  trois  doubles,  qu’on  aura  attaché  à 
son  autre  extrémité  , qui  est  percée  ex- 
près pour  cela.  On  reprend  ensuite  les 
deux  bouts  du  fil  , et  on  les  lie  de  façon 
qu’il  reste  lâche  et  ne  serre  pas  la  peau 
qui  est  en  dessus  de  la  fistule  : ce  fil  doit 
être  écru  et  bien  retors.  Cependant , le 
malade  pourra  vaquer  à ses  affaires,  se 
promener,  se  baigner,  manger,  comme 
s’il  était  en  parfaite  santé.  Seulement  il 
faut  , deux  fois  par  jour,  sans  défaire  le 
nœud,  tirer  le  fil  de  façon  que  la  partie 
qui  était  en  dehors , entre  dans  la  fistule. 
On  aura  soin  que  ce  fil  ne  se  pourisse 
pas  : pour  éviter  cet  inconvénient,  on  dé- 
nouera, tous  les  trois  jours,  l’ancien  fil , 
auquel,  pour  le  remplacer,  on  en  atta- 
chera un  nouveau,  qu’on  fera  passer  par 
la  fistule  de  la  même  manière.  Par  ce 
moyen , la  peau  qui  recouvre  la  fistule  se 
coupe  peu  à peu;  et  tandis  que  les  points 
atteints  par  le  fil  se  divisent , ceux  sur 
lesquels  il  ne  porte  plus  se  guérissent. 
Cette  cure  est  longue,  à la  vérité,  mais 
elle  a lieu  sans  douleur.  Ceux  qui  sont 
plus  pressés  de  guérir,  serrent  le  fil  plus 
fort,  et  introduisent  même,  pendant  la 
nuit,  une  petite  tente  dans  la  fistule,  afin 
que  les  téguments  qui  la  recouvrent,  se 
trouvant  plus  distendus,  se  divisent  plus 
promptement.  Mais  cela  ne  peut  se  faire 
sans  causer  de  la  douleur.  On  abrégera 
encore  la  cure,  mais  on  augmentera  en 
même  temps  la  douleur,  si  l’on  enduit 
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Adjicitur  celeritati,  sicut  tormento  quo- 
que, si  et  linum,  ct  id,  quod  ex  penicillo 
est,  aliquo  medicamento  illinitur  ex  iis  , 
quibus  callum  exedi  posui.  Potest  tamen 
fieri,  ut  ad  scalpelli  curationem  etiam  illo 
loco  veniendum  sit,  si  intus  fistula  fert,  si 
multiplex  est. Igitur  in  hæc  genera  demisso 
specillo , duabus  lineis  incidenda  cutis 
est  ; ut  media  inter  eas  habenula  tenuis 
admodum  ejiciatur  , ne  protinus  oræ 
coëant;  sitque  locus  aliquis  linamentis, 
quæ  quam  paucissima  superinjicienda 
sunt  ; omniaque  eodem  modo  facienda  , 
quæ  in  abscessibus  posita  sunt.  Si  vero 
ab  uno  ore  plures  sinus  erunt , recta  fis- 
tula scalpello  erit  incidenda  : ab  eo  ce- 
terae, quæ  jam  patebunt,  lino  excipiendae. 
Si  intus  aliqua  procedet,  quo  ferrum  tuto 
pervenire  non  poterit,  collyrium  demit- 
tendum erit.  Cibus  autem  in  omnibus 
ejusmodi  casibus,  sive  manu,  sive  medi- 
camentis agetur,  dari  debet  h umidus  ; 
potio  liberalis,  diuque  aqua.  Ubi  jam 
caro  increscit , tum  demum  et  balneis 
raris  utendum  erit , et  cibis  corpus  im- 
plentibus. 

CAPUT  V.  — DE  TELIS  EX  CORPORE  EXTRA- 
HENDIS. 

1.  Tela  quoque,  quæ  illata  corporibus 
intus  haeserunt,  magno  negotio  sæpe  eji- 
ciuntur. Suntque  quædam  difficultates 
ex  generibus  eorum  ; quædam  ex  iis  se- 
dibus, in  quas  illa  penetrarunt.  Omne 
autem  telum  extrahitur,  aut  ab  ea  parte, 
qua  venit,  aut  ab  ea  , in  quam  tetendit  ; 
illic  viam,  qua  redeat,  ipsum  sibi  fecit; 
hic,  a scalpello  accipit.  Nam  contra  mu- 
cronem caro  inciditur.  Sed  si  non  alte 
telum  insedit,  et  in  summa  carne  est,  aut 
certe  magnas  venas  et  loca  nervosa  non 
transiit;  nihil  melius  est,  quam,  qua  ve- 
nit , id  evellere.  Si  vero  plus  est , per 
quod  telo  revertendum,  quam  quod  per- 
rumpendum est,  jamque  venas  nervos- 
que id  transiit,  commodius  est  aperire 
quod  superest , eaque  extrahere.  Nam  et 
propius  petitur,  et  tutius  evellitur  : et 
in  majore  membro , si  medium  mucro 
transiit,  facilius  sanescit,  quod  pervium 
est  ; quia  utrimque  medicamento  fovetur. 


le  fil  et  la  tente  qu’on  introduits  dans  la 
fistule,  de  quelque  médicament  propre  à 
consumer  les  callosités.  Il  est  des  cas, 
néanmoins,  où  il  est  indispensable  de  se 
servir  du  bistouri  ; comme  lorsque  la  fis- 
tule s’ouvre  en  dedans  , ou  qu’elle  a dif- 
férents sinus.  Alors,  on  introduit  une 
sonde;  puis  on  incise  la  peau  sur  deux 
lignes , et  l’on  enlève  la  bandelette  mince 
qui  les  sépare , pour  empêcher  les  bords 
de  se  réunir  tout  de  suite  , et  pouvoir  in- 
troduire tant  soit  peu  de  charpie  dans  la 
plaie  : après  quoi , ce  qui  reste  à faire 
est  comme  dans  la  cure  des  abcès.  Mais 
s’il  y a plusieurs  sinus  qui  viennent  abou- 
tir au  même  orifice,  il  faut  ouvrir  avec 
le  bistouri  la  première  fistule  qui  va  en 
ligne  droite  , et  introduire  ensuite  un  fil 
dans  les  autres  sinus  , qui  se  trouvent  mis 
à découvert.  Si  la  fistule  était  située  dans 
des  parties  où  il  serait  dangereux  de  por- 
ter le  fer,  on  y introduira  une  tente.  Dans 
la  cure  des  fistules  , opérée  soit  par  la 
main  ou  par  les  médicaments  , on  doit 
user  d’aliments  humectants  , boire  abon- 
damment, et  s’en  tenir  long-temps  à 
l’eau.  Lorsque  les  fistules  commenceront 
à s’incarner,  il  faudra  se  baigner  de  temps 
à autre  , et  prendre  des  aliments  très- 
nourrissants. 


CHAPITRE  V.  — DELA  MÉTHODE  DE  RETIRER 
LES  TRAITS  DU  CORPS. 

1.  Les  traits  dont  le  corps  a été  atteint, 
et  qui  y sont  restés  enfoncés,  n’en  sont 
souvent  retirés  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Il  est  des  difficultés  qui  naissent 
de  l’espèce  des  traits  même;  il  en  est 
d’autres  qui  viennent  de  la  nature  des 
parties  où  ils  ont  pénétré.  Tous  les  traits 
se  retirent  ou  par  l’endroit  par  lequel  ils 
sont  entrés,  ou  par  celui  vers  lequel  ils  ten- 
dent à sortir.  Dans  le  premier  cas,  le  trait 
s’est  fait  lui-même  la  route  par  laquelle 
on  doit  le  retirer;  dans  le  second,  il  faut 
en  pratiquer  une  avec  le  bistouri  , en 
coupant  la  chair  vis-à-vis  la  pointe  du 
trait.  S’il  a pénétré  peu  avant  et  qu’il  soit 
resté  à la  superficie  des  chairs,  ou  du 
moins,  s’il  ne  se  trouve  pas  de  nerfs , ni 
de  gros  vaisseaux  sur  son  passage,  il  n’y 
a rien  de  mieux  à faire  que  de  le  retirer 
par  l’endroit  par  lequel  il  est  entré.  Mais 
s’il  y avait  plus  de  trajet  à faire,  pour  le 
retirer  par  ce  point,  que  par  celui  où  il 
faudrait  lui  pratiquer  une  issue,  et  qu’il 
eût  pénétré  au  milieu  de  quelques  nerfs 
ou  gros  vaisseaux,  il  vaudrait  mieux  in- 
ciser ce  qu'il  avait  encore  à parcourir,  et 
le  retirer  pat*  çetle  ouverture  ; ç’est  la 
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Sed , si  retro  telum  recipiendum,  am- 
plianda  scalpello  plaga  est  ; quo  facilius 
id  sequatur,  quoque  minor  oriatur  in- 
flammatio : quæ  major  fit,  si  ab  illo  ipso 
telo,  dum  redit,  corpus  laniatur.  Itern, 
si  ex  alia  parte  vulnus  aperitur,  laxius 
esse  debet  , quam  ut  telo  postea  trans- 
eunte  amplietur.  Summa  autem  ulraque 
parte  lubenda  cura  est,  ne  nervus,  ne 
vena  major,  ne  arteria  incidatur.  Quo- 
rum ubi  aliquid  detectum  est , excipien- 
dum hamo  retusa  est , abducendumque  a 
scalpello.  Ubi  autem  satis  incisum  est, 
telum  eximendum  est:  tunc  quoque  eo- 
dem modo,  et  eadem  cura  habita,  ne  sub 
eo,  quod  eximitur,  aliquid  eorum  læda- 
tur,  quæ  tuenda  esse  proposui. 


voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre.  Lors- 
que le  trait  a pénétré  jusqu’au  milieu 
d’un  membre  considérable,  la  plaie  gué- 
rit plus  aisément  quand  on  a pratiqué 
une  contre-ouverture;  parce  qu’on  peut  y 
introduire  des  médicaments  par  les  deux 
bouts  en  même  temps.  Si  l’on  se  déter- 
mine à retirer  le  trait  par  le  point  où  il 
est  entré,  il  faut,  auparavant,  dilater  la 
plaie.-  afin  qu’il  suive  plus  facilement  la 
main,  et  que  l’inflammation  subséquente 
soit  moins  forte;  car  on  l’augmenterait 
nécessairement,  si  le  trait,  lorsqu’on  le 
retire,  venait  à déchirer  les  chairs.  11  eu 
est  de  même  de  la  contre-ouverture  à 
faire,  si  l’on  retire  le  trait  par  le  côté  op- 
posé à celui  par  lequel  il  est  entré;  elle 
doit  être  assez  large  pour  que  le  trait, 
puisse  y passer  aisément.  Dans  l’une  et 
l’autre  méthode,  ou  doit  éviter  soigneu- 
sement de  rie  couper  ni  nerf,  ni  veine,  ni 
artère  considérable;  et  s’il  s’en  rencontre 
dans  le  trajet  à parcourir,  on  les  saisira 
avec  un  crochet  obtus,  et  on  les  détour- 
nera de  l'instrument.  Après  qu’on  a cou- 
pé et  dilaté  suffisamment,  on  retire  le 
trait,  en  prenant  les  mêmes  mesures  et 
les  mêmes  précautions,  pour  qu’il  n’of- 
fense, dans  son  passage,  aucune  des  par- 
ties que  je  viens  d’indiquer. 


De  sagittis  recipiendis. 

2.  Hæc  communia.  Sunt  propria  quæ- 
dam  in  singulis  telorum  generibus,  quæ 
protinus  subjiciam.  Nihil  tam  facile  in 
corpus,  quam  sagitta  , conditur,  eadem- 
que  altissime  insidit.  Hæc  autem  eve- 
niunt, et  quia  magna  vi  fertur  illa  , et 
quia  ipsa  in  angusto  est.  Sæpius  itaque 
ab  altera  parte  , quam  ex  qua  venit,  re- 
cipienda est  ; præcipueque,  quia  fere  spi- 
culis cingitur  ; quæ  magis  laniant , si  re- 
tro, quam  si  contra  trahuntur.  Sed  inde 
aperta  via,  caro  diduci  debet  ferramento 
facto  ad  similitudinem  græcæ  litleræ  ; 
deinde,  ubi  apparuit  mucro,  si  arundo 
inhaeret,  propellenda  est,  donec  ab  altera 
parte  apprehendi , et  extrahi  possit  : si 
jam  illa  decidit,  solumque  intus  ferrum 
est,  mucro  vel  digitis  apprehendi,  vel 
forfice,  atque  ita  educi  debet.  Neque  alia 
ratio  extrahendi  est,  ubi  ah  ca  parte,  qua 
venit,  evellimagis  placuit.  Nam,  ampliato 
magis  vulnere,  aut  arundo,  si  inest,  evel- 
lenda est  ; aut , si  ca  non  est,  ferrum 
ipsum.  Quod  si  spicula  apparuerunt,  ea- 
que  brevia  et  tenuia  sunt,  forfice  ibi 


))e  la  manière  de  retirer  les  flèches. 

2.  Je  n’ai  parlé  jusqu’ici  que  de  l’ex- 
traction des  traits  en  général;  il  en  est 
certaines  espèces  qu’on  ne  peut  retirer 
que  par  des  méthodes  particulières  : je 
vais  les  exposer.  Rien  ne  pénètre  si  aisé- 
ment et  si  avant  dans  le  corps,  que  la 
flèche;  tant  parce  qu’elle  est  lancée  avec 
force,  que  parce  qu’elle  est  longue  et 
grêle.  De  là  vient  qu’on  est  le  plus  sou- 
vent obligé  de  la  retirer  par  l’endroit  op- 
posé à celui  par  lequel  elle  est  entrée; 
d’autant  plus  que  les  pointes  recourbées, 
dont  elle  est  armée  pour  l’ordinaire,  dé- 
chireraient plus  les  chairs  en  reculant 
qu’en  avançant.  Lors  donc  qu’on  veut 
retirer  une  (lèche,  il  faut,  après  avoir  tait 
une  incision,  écarter  les  chairs  avec  un. 
instrument  fait  en  forme  de  la  lettre  grec- 
que... (1);  et,  lorsqu’on  a découvert  la 
pointe,  examiner  si  le  bois  y tient  encore, 
et  en  ce  cas  le  repousser  jusqu’à  ce  qu’on 
puisse  le  saisir  par  le  gros  bout,  et  1 ar- 
racher. Si  le  bois  n’y  est  plus,  et  que  le 
fer  soit  resté  seul  dans  la  plaie,  il  faut  le 
prendre  par  la  pointe  avec  les  doigts  ou 
avec  des  pinces,  et  l’emporter  de  cette 
sorte.  La  méthode  est  la  même,  si  on 


(1)  Celte  lettre  ne  se  trouve  pas  dans 
le  texte.  C’était  probablement  un  A, 
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comminui  debent,  vacuumque  al>  his  te- 
lum educi  : si  ea  majora  valcntioraque 
sunt,  fissis  scriptoriis  calamis  contegenda, 
ac,  ne  quid  lacerent,  sic  evellenda  sunt. 
Et  in  sagittis  quidem  hæc  observatio 
est. 


De  latis  lelis  educendis. 

3.  Latum  vero  telum,  si  conditum  est, 
ab  altera  parte  educi  non  expedit,  ne 
ingenti  vulneri  ipsi  quoque  ingens  vul- 
nus adjiciamus.  Evellendum  est  ergo 
quodam  genere  ferramenti,  quod  AtoxAscov 
7u aôtaxov  Græci  vocant;  quoniam  auc- 
torem Dioclem  habet  : quem  inter  pris- 
cos maximosque  medicos  fuisse , jam 
posui.  Lamina  vel  ferrea,  vel  etiam  ænea, 
ab  altero  capite  duos  utrimque  deorsum 
conversos  uncos  habet  ; ab  allero  dupli- 
cata lateribus,  leviterque  extrema  in  eam 
partem  inclinata,  quæ  sinuata  est;  insu- 
per ibi  etiam  perforata  est.  blæc  juxta 
telum  transversa  demittitur  : deinde,  ubi 
ad  imum  mucronem  ventum  est,  paulum 
torquetur,  ut  telum  foramine  suo  exci- 
piat : cum  in  cavo  mucro  est,  duo  di- 
giti , subjecti  partis  alterius  uncis,  simul 
et  ferramentum  id  extrahunt,  et  telum. 

De  alio  telorum  genere. 

4.  Tertium  genus  telorüm  est,  quod 
interdum  evelli  debet , plumbea  glans  , 
aut  lapis,  aut  simile  aliquid,  quod,  per- 
rupta cute , integrum  intus  insedit.  In 
omnibus  bis  latius  vulnus  aperiendum  , 
idqtie,  quod  inest,  ea,  qua  venit,  forfice 
extrahendum  est.  Accedit  vero  aliquid 
difficultati  sub  omni  ictu,  si  telum  vel 
ossi  inhæsit,  vel  in  articulo  se  inter  duo 
ossa  demersit.  In  osse  usque  eo  moven- 
dum est,  donec  laxetur  is  locus,  qui  mu- 
cronem momordit  ; et  tunc  vel  manu  vel 
forfice  telum  extrahendum  est  : quæ  ratio 

in  dentibus  quoque  ejiciendis  est. ”\ix  un- 


trouve  plus  convenable  de  retirer  Ia  flèche 
par  l’endroit  par  lequel  elle  est  entrée; 
car,  après  avoir  dilaté  la  plaie,  on  ar- 
rache le  bois  s’il  s’y  trouve,  ou  le  fer  lui- 
même.  Si  l’on  aperçoit  quelques  pointes 
recourbées,  courtes  et  minces,  on  les  bri- 
sera avec  les  pinces,  et  on  extraira  en- 
suite la  flèche,  qui  s’en  trouvera  ainsi 
dégagée;  si  ces  pointes  sont  longues  et 
fortes , on  les  recouvrira  avec  un  tuyau 
de  plume  à écrire , fendu  en  deux,  et  on 
les  retirera  de  cette  façon,  sans  risquer 
de  déchirer  les  chairs.  Voilà  ce  qui  con- 
cerne l’extraction  des  flèches. 

De  la  manière  d’extraire  les  traits  dont  le 
x fer  est  large. 

5.  Si  un  trait,  dont  le  fer  est  large,  est 
resté  dans  les  chairs,  il  n’est  point  à pro- 
pos de  le  retirer  par  le  côté  opposé  à son 
entrée;  car  ce  serait  ajouter  à une  grande 
plaie  une  plaie  non  moins  grande.  Il  faut 
donc  l'arracher  avec  un  instrument  ap- 
pelé par  les  Grecs  le  cyathisc/ue  de  Dioclès , 
du  nom  de  son  inventeur,  que  j'ai  déjà 
dit  avoir  été  un  des  plus  grands  méde- 
cins de  l’antiquité.  Cet  instrument  est 
composé  d’une  lame  de  fer  ou  de  cuivre, 
dont  un  bout  est  armé,  de  chaque  côté, 
d’un  crochet  recourbé;  de  l’autre,  elle 
est  doublée  sur  scs  côtés , légèrement 
échancrée,  et  percée  d’une  ouverture. 
On  introduit  cet  instrument  transversa- 
lement , le  long  du  trait,  jusqu’à  sa  pointe  ; 
et,  lorsqu’on  y est  parvenu,  on  le  fait  un 
peu  tourner,  afin  que  le  trait  entre  dans 
l’ouverture;  lorsqu’il  y est  entré,  on  sai- 
sit, avec  deux  doigts,  l’autre  extrémité 
par  ses  crochets,  et  l’on  retire  l’instru- 
ment avec  le  trait. 


De  la  manière  d'extraire  quelques  autres  es = 
pèces  de  traits  ou  armes. 

4.  Une  troisième  sorte  de  traits  qu'on 
est  souvent  aussi  dans  le  cas  d’extraire, 
consiste  dans  des  balles  de  plomb,  des 
pierres,  et  d’autres  corps  semblables  qui 
sont  entièrement  ensevelis  dans  les  chairs. 
Il  faut,  dans  tous  ccs  cas,  dilater  la  plaie, 
et  retirer  avec  des  pinces  le  corps  étranger, 
par  l’endroit  par  lequel  il  est  entré.  L’opé- 
ration est  plus  difficile,  si  le  corps  étranger 
a pénétré  dans  un  os,  ou  s’il  est  logé  dans 
une  articulation.  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  l’agiter  doucement,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  ébranlé;  on  l’emporte  ensuite  avec 
les  doigts,  ou  avec  les  pinces,  comme 
on  fait  pour  l’extraction  des  dents.  Il  est 
rare  qu’il  ne  vienne  pas,  lorsqu’on  s'y 
prend  de  cette  façon;  s'il  résiste,  on  se 
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quam  ita  telum  non  sequitur  : sed  , si 
morabitur , excuti  quoque  , ictum  ali- 
quo ferramento,  poterit.  Ultimum  est  , 
ubi  non  evellitur,  terebra  juxta  forare,  ab 
eoque  foramine  , ad  speciem  lilteræ  Y, 
contra  telum  os  excidere,  sic,  ut  lineæ  , 
quæ  diducuntur,  ad  telum  spectent:  eo  fac-, 
to:  id  necesse  est  labet,  et  facite  auferatur. 
Inter  duo  vero  ossa  si  per  ipsum  articu- 
lum perruperit,  circa  vulnus  duo  mem- 
bra fasciis  habenisve  deliganda  , et  per 
lias  in  diversas  partes  diducenda  sunt , 
ut  nervos  distendant  : quibus  extentis  , 
laxius  inter  ossa  spatium  est  , ut  sine 
difficultate  telum  recipiatur.  Illud  viden- 
dum est,  sicut  in  aliis  locis  posui,  ne 
quis  nervus,  aut  vena,  aut  arteria  a telo 
laedatur,  dum  id  extraliilur  : eadem  scili- 
cet ratione,  quæ  supra  posita  est. 

De  venenato  telo  evellendo . 


servira  de  quelque  instrument  pour  le 
déplacer.  Le  dernier  moyen  qu’on  doit 
mettre  en  usage,  lorsque  tous  les  autres 
ont  été  inutiles,  c’est  de  percer  l'os  avec 
une  tarière,  et  de  l’exciser  dans  la 
forme  de  la  lettre  Y;  de  sorte  que  les  deux 
lignes  de  l’excision  aboutissent  au  corps 
étranger;  cela  fait,  il  est  facile  d’ébran- 
ler ce  corps  et  de  l’emporter.  Si  le  corps 
étranger  s’est  logé  entre  deux  os,  dans 
une  articulation,  il  faut  attacher  aux  deux 
membres,  dans  les  environs  de  la  plaie, 
des  cordons  ou  des  courroies,  et  tirer  par 
ce  moyen  chaque  membre  en  sens  con- 
traire; les  deux  os  alors  laisseront  un 
plus  grand  espace  entre  eux,  et  1 on  re- 
tirera le  corps  étranger  sans  aucune  dit- 
li  cul  té.  On  doit  observer,  en  retirant  ces 
sortes  de  traits,  ce  que  j’ai  dit  plus  haut, 
pour  ne  poin  t offenser  les  nerfs,  les  veines, 
ni  les  artères. 


De  la  manière  d’extraire  les  dards  empoi- 
sonnés. 


5.  At  si  venenato  quoque  telo  quis 
ictus  est,  iisdem  omnibus,  si  fieri  potest, 
etiam  festinantius  actis,  adjicienda  cura- 
lio est,  quæ  vel  epoto  veneno,  vel  a ser- 
pente ictis  adhibetur.  A ulneris  autem 
ipsius,  extracto  telo  medicina  non  alia 
est,  quam  quæ  esstt , si  corpore  iclo 
nihil  inhaesisset  : de  qua  satis  alio  loco 
dictum  est. 


5.  Si  le  trait  dont  on  a été  blessé  fce 
trouve  empoisonné,  il  faut  1 extraire  sui- 
vant la  môme  méthode,  mais  avec  toute 
la  promptitude  possible  ; et  de  plus,  faire 
le  îraitemenl  usité  dans  le  cas  de  poisons 
pris  à l’intérieur,  ou  de  morsures  de  ser- 
pents. Lorsqu’une  lois  le  trait  est  retiré, 
le  pansement  est  le  même  que  celui  des 
blessures  simples.  Nous  en  avons  parlé 
suffisamment  ailleurs. 


CAPUT  VI.  DE  GANGLIIS,  ET  MELICER1DE, 

ET  ATHEROMATE,  ET  STEATOMATE,  CA- 
PITIS TUBERCULIS. 


CHAPITRE  VI.  — DES  GANGLIONS  , DU  MF.LÎ- 
CÊRIS,  DE  I’àTHÊROME  ET  DU  STE  ATOME 
DE  LA  TÊTE. 


Iîæc  evenire  in  qualibet  parte  corporis 
possunt  : reliqua  certas  sedes  habent.  De 
quibus  dicam , orsus  a capite.  Iu  hoc 
multa  variaque  tubercula  oriuntur  : 


7x77*1«,  fxelr/.Yiptdyx,  v.9spô>ux ra  nomi- 
nant; aliisque  eliamnum  vocabulis  quæ- 
dam  alii  discernunt  : quibus  ego  *Tsa- 
Twpt-ara  quoque  adjiciam.  Quæ  quamvis 
et  in  cervice,  et  in  alis  , et  in  lateribus 
oriri  solent;  per  sc  tamen  non  posui; 
cum  omnia  ista  mediocres  differentias 
habeant,  ac  neque  periculo  terreant,  ne- 
que diverso  genere  curentur.  Omnia  au- 
tem ista  et  ex  parvulo  incipiunt,  et  diu 
paulatimqne  increscunt , et  tunica  sua 
includuntur.  Quædaiïi  ex  bis  dura  ac 


Les  maladies  externes  doni  il  a oit* 
question  jusqu’ici  peuvent  avoir  lieu 
(I ans  quelque  partie  du  corps  que  cc  soit , 
celles  dont  il  me  reste  à parler  ont  cha- 
cune leur  siège  particulier.  -Te  commence 
par  celles  de  la  tète-  Il  se  forme  sur  cette 
partie  diverses  espèces  de  tubercules 
qu’on  appelle  ganglions , mélicéris , athé- 
rômes ; que  quelques  auteurs  distinguent 
et  nomment  de  plusieurs  autres  manières, 
et  auxquelles  j’ajouterai  les  stéal unies. 
Quoique  ces  tumeurs  attaquent  aussi  le 
cou,  les  aisselles  et  les  côtés,  je  n’ai  pas 
cru  devoir  en  parler  séparément , parce 
qu’elles  différent  fort  peu  entre  elles; 
qu  elles  ne  sont  point  dangereuses,  et 
qu’elles  demandent  le  meme  traitement. 
Toutes,  elles  commencent  par  être  fort 
petites;  elles  augmentent  ensuite  peu  à 
peu  et  pendant  long-temps,  et  elles  sont 
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renitentia,  quædam  iho  lia  ccdentiaque 
sunt  : quædam  spatio  nudantur,  quædam 
tecta  capillo  suo  permanent;  fereque 
sine  dolore  sunt.  Quid  intus  habeant,  ut 
conjectura  praesagiri  potest  ; sic  ex  toto 
cognosci,  nisi  cum  ejecta  sunt,  non  po- 
test. Maxime  tamen  in  iis,  quæ  renitun- 
tur , aut  lapillis  quædam  similia , aut 
concreti,  confertique  pili  reperiunlur  : 
in  iis  vero,  quæ  cedunt,  aut  melli  simile 
aliquid  , aut  tenui  pulticulæ  , aut  quasi 
rasæ  cartilagini,  aut  carni  hebeti  et 
cruentae  ; quibus  alii  aliique  colores  esse 
consuerunt.  Fereque  ganglia  renituntur  : 
atheromati  subest  quasi  tenuis  pulticula  : 
meliceridi  liquidior  humor;  ideoque 
pressus  circumfluit  : steatomati  pingue 
quiddam:  idque  latissime  patere  consue- 
vit, resolvitque  totam  cutem  superposi- 
tam, sic,  ut  ea  labet  ; cum  in  ceteris  sit 
adstrictior.  Omnia,  derasa  ante,  si  capil- 
lis conteguntur,  per  medium  oportet  in- 
cidere. Sed  steatomatis  tunica  quoque 
secanda  est,  ut  effundatur  quidquid  in- 
tus coiit  ; quia  non  facile  a cute  etsubjecta 
carne  ea  separatur  : in  celeris  ipsa  tunica 
inviolata  servanda  est.  Protinus  autem 
alba  et  intenta  se  ostendit.  Tum  scalpelli 
manubriolo  diducenda  a cute  et  carne 
est,  ejiciendaquecmn  eo  quod  intus  tenet. 
Si  quando  tamen  ab  inferiore  parte  tu- 
nicæ  musculus  inhæsit , ne  is  laedatur, 
superior  pars  illius  decidenda,  alia  ibi- 
dem relinquenda  est.  Ubi  tota  exemtaest, 
committcndæ  oræ,  fibulaque  his  injicien- 
da, et  super  medicamentum  glutinans 
dandum  est.  Ubi  vel  tota  tunica,  vel  ali- 
quid ex  ea  relictum  est , pus  moventia 
adhibenda  sunt. 


CAPUT  VII.  > — • DE  OCULORUM  VITIIS  , QUÆ 
SCALPELLO  ET  MANU  CURANTUR. 

1 . Sed  ut  liæc  neque  genere  vitii,  ne- 
que ratione  curationis  inter  se  multum 


renfermées  chacune  dans  un  kyste.  Il  en 
est  qui  sont  dures  et  rénitentes  ; d’autres 
qui  sont  molles,  et  qui  cèdent  lorsqu’on 
appuie  dessus;  quelques-unes,  où  les 
cheveux  tombent;  d’autres,  où  elles  en 
restent  couvertes  : elles  sont  ordinaire- 
ment sans  douleur.  On  peut  bien  con- 
jecturer, par  l’inspection  , quelle  est  l’es- 
pèce de  matière  qu’elles  renferment; 
mais  on  n’en  est  entièrement  sûr  que 
lorsqu’on  les  a ouvertes.  11  est  très-ordi- 
naire Je  trouver  dans  celles  qui  sont  dures 
et  rénitentes  des  espèces  de  petites  pier- 
res, ou  des  cheveux  épais  et  entrelacés 
lesunsdans  les  autres.  On  rencontre,  dans 
celles  qui  sont  molles,  une  matière  sem- 
blable à du  miel,  ou  à de  la  bouillie,  ou 
à des  raclures  de  cartilages  , ou  à des 
chairs  flasques  et  sanguinolentes  : le  tout 
de  diverses  couleurs.  Les  ganglions  sont 
presque  toujours  durs  ; l’athérôme  con- 
tient une  espèce  de  bouillie  claire;  le 
mélicéris  renferme  une  humeur  plus  li- 
quide, et  dont  on  sent  la  fluctuation, 
quand  on  le  presse;  on  trouve  dans  le 
stéatôme  une  matière  semblable  à de 
la  graisse  ; il  occupe  ordinairement 
un  espace  très -étendu  , et  relâche  de 
telle  sorte  la  peau  qui  le  recouvre  , 
qu’elle  perd  son  ressort  ; tandis 
qu’elle  est  serrée  et  ferme  dans  les  autres 
cas  dont  je  viens  de  parler.  Pour  extirper 
ces  tumeurs,  on  commence  par  raser  les 
cheveux,  lorsqu’elles  en  sont  recouvertes  ; 
et  ensuite  on  les  ouvre  par  le  milieu. 
Dans  le  stéatôme,  il  faut  vider  la  tumeur 
de  tout  ce  qu’elle  contient , après  avoir 
incisé  le  kyste,  qu’il  serait  trop  difficile 
de  détacher  de  la  peau  et  des  chairs  aux- 
quelles il  est  adhérent  : dans  les  autres, 
il  faut  que  le  kyste  reste  intact.  Lorsqu’on 
a ouvert  les  téguments  , on  l’aperçoit 
blanc  et  tendu;  on  le  sépare  de  la  peau 
et  des  chairs,  avec  le  manche  du  bis- 
touri, et  on  l’emporte  avec  tout  ce  qu’il 
contient.  Cependant,  s’il  était  adhérent, 
par-dessous,  à quelque  muscle,  il  fau- 
drait, pour  ne  point  endommager  celui- 
ci,  exciser  la  partie  supérieure  du  kyste, 
et  laisser  l’autre.  Lorsqu’on  l’a  emporté 
tout  entier,  il  faut  rapprocher  les  bords 
de  la  plaie  ; les  tenir  réunis  par  le  moyen 
de  la  boucle,  et  y appliquer  des  médi- 
caments agglutinatifs  : mais  lorsqu  on  a 
été  obligé  do  le  laisser  en  totalité  ou  en 
partie,  il  faut  employer  les  topiques 
propres  à exciter  la  suppuration. 

CHAPITRE  VU. — DES  MALADIES  DES  YEUX , QUI 
SE  GUÉRISSENT  PAR  L’OPÉRATION. 

1.  Les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler  ne  diffèrent  guère  entre  elles , ni 
par  leur  nature,  ni  par  la  manière  de  les 
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distant,  sic  in  oculis,  quæ  manum  postu- 
lant, et  ipsa  diversa  sunt, et  aliter  a 1 ite i que 
curantur.  Igitur;  in  superioribus  palpe- 
bris vesicæ  nasci  solent  pingues  graves  - 
que-,  quæ  vix  attollere  oculos  sinunt,  le- 
vesque  pituitæ  cursus  , sed  assiduos  , in 
oculis  movent.  Fere  vero  in  pueris  nas- 
cuntur. Oportet,  compresso  digitis  duo- 
bus oculo,  atque  ita  cute  intenta  , scal- 
pello transversam  lineam  incidere,  sus- 
pensa leviter  manu  , ne  vesica  ipsa  vul  - 
neretur : et  , ut  locus  ei  patefactus  est , 
ipsa  prorumpit.  Tum  digitis  eam  appre- 
hendere, et  evellere.  Facile  autem  sequi- 
tur. Dein  superinungi  collyrio  debet  ex 
iis  aliquo,  quo  lippientes  oculi  superin- 
unguntur ; paucissimisque  diebus  cica- 
tricula inducitur.  Molestius  est,  ubi  in- 
cisa vesica  est,  effundit  enim  humorem; 
neque  postea  , quia  tenuis  admodum  est, 
potest  colligi.  Si  forte  id  incidit,  eotum 
aliquid  imponendum  est,  quæ  puri  mo- 
vendo sunt. 


traiter.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  ma- 
ladies des  yeux,  qui  exigent  l'opération  ; 
elles  sont  fort  différentes  les  unes  des  au- 
tres, et  ont  chacune  leur  traitement  pai- 
ticulier.  Et  d’abord,  il  se  forme  quelque- 
fois sur  les  paupières  supérieures  des 
vésicules  grasses  et  pesantes,  qui  empê- 
chent presque  de  lever  les  yeux,  et  y oc- 
casionnent un  écoulement  de  pituite, 
léger  à la  vérité,  mais  qui  ne  discontinue 
pas.  Il  n’v  a guère  que  les  enfants  qui 
soient  sujets  à ce  mal  : il  faut,  pour  en 
opérer  la  guérison,  appuyer  deux  doigts 
sur  l’œil,  et  après  qu’on  a ainsi  tendu  la 
peau,  la  couper  transversalement  avec  le 
bistouri , en  n’appuyant  que  très-légère- 
ment, de  crainte  d’offenser  la  vésicule  ; 
après  cette  incision  , comme  on  la  dé- 
couvre aussitôt , on  la  saisit  avec  les 
doigts,  et  on  la  détache  avec  facilité.  Ou 
applique  ensuite  sur  la  paupière  quel- 
qu’un des  collyres  dont  on  se  sert  dans 
les  cas  d’ophlhalmies  ; et  la  petite  cica- 
trice est  formée  au  bout  de  très-peu  de 
jours.  On  a plus  de  peine,  si,  pendant 
l'opération,  on  a ouvert  la  vésicule;  car 
alors  1’lnimeur  qu’elle  contient  s échappe, 
et,  comme  sa  tunique  est  fort  mince,  on 
ne  peut  plus  la  saisir.  Lorsque  cela  ar- 
rive , il  faut  appliquer  sur  la  paupière 
quelque  suppuratif. 


De  crithe. 


De  L’orgeolet  des  paupières. 


2.  In  eadem  palpebra  super  pilorum 
locum  tuberculum  parvulum  nascitur, 
quod  a similitudine  hordei, a Græcis  xpi0î5 
nominatur.  Tunica  quiddam  , quod  diffi- 
culter maturescit,  comprehensum  est.  Id 
vel  calido  pane  , vel  cera  subinde  cale- 
facta foveri  oportet , sic  , ne  nimius  is 
calor  sit,  sed  facile  ea  parte  sustineatur  : 
hac  enim  ratione  sæpe  discutitur,  inter- 
dum concoquitur.  Si  pus  se  ostendit  , 
scalpello  dividi  debet,  et,  quidquid  intus 
humoris  est,  exprimi  : eodem  deinde  va- 
pore postea  quoque  foveri,  et  superin- 
ungi, donec  ad  sanitatem  perveniat. 

De  chalazio. 

3.  Alia  quoque  quædam  in  palpebris 
huic  non  dissimilia  nascuntur  ; sed  ne- 
que utique  figuræ  ejusdem,  et  mobilia, 
simul  atque  digito  huc  vel  illuc  impel- 
luntur : ideoque  ea  ycàoèêict.  Græci  vo- 
cant. Hæc  incidi  debent,  si  sub  cute  sunt, 
ab  exteriore  parte;  si  sub  cartilagine,  ab 


2.  il  se  forme  sur  le  bord  des  paupiè- 
res, un  peu  au-dessus  des  cils,  un  petit 
tubercule  que  les  Grecs  ont  appelé  crithe, 
à cause  de  sa  ressemblance  avec  un  grain 
d’orne.  11  contient  , dans  un  kyste,  une 
matière  qui  vient  difficilement  a suppu- 
ration. Il  faut  appliquer  dessus  , du  pain, 
ou  de  la  cire  qu’on  a fait  chauffer  a un 
de  "ré  que  la  partie  puisse  supporter  sans 
être  offensée.  Par  ce  moyen,  on  parvient 
souvent  à résoudre  , et  quelquefois  a faire 
suppurer  l’orgeolet.  S’il  suppure,  il  faut 
l’ouvrir  avec  la  lancette,  et  en  exprimer 
toute  l’humeur  qu’il  renferme;  on  conti- 
nue ensuite  d’y  faire  les  mêmes  applica- 
tions, jusqu’à  ce  qu  il  soit  guéri. 


De  la  grêle  des  paupières. 

3.  11  survient  encore  aux  paupières  de 
petits  tubercules  qui  diffèrent  peu  du 
précédent  , mais  qui  ne  sont  pas  de  la 
même  figure,  et  qui  sont  mobiles,  de 
manière  à obéir  au  mouvement  que  le 
doigt  leur  imprime.  Les  Grecs  les  appel- 
lent chalazies , c’est-à-dire  grains  de 
grêle.  S’ils  sont  sous  la  peau,  on  les  ou- 
vre en  dehors;  et  en  dedans,  s ils  sont 
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interiore  : dein  scalpelli  manubriolo  di- 
ducenda ab  integris  partibus  sunt.  Ac,  si 
intus  plaga  est , inungendum  primo  le- 
nibus, deinde  acrioribus  : si  extra,  su- 
perdandum emplastrum , quo  id  gluti- 
netur. 

De  ungue  oculorum. 

4.  Unguis  vero,  quod  7rTspvyiov  Græci 
vocant,  est  membranula  nervosa  oriens 
ab  angulo  , quæ  nonnunquam  ad  pupil- 
lam quoque  pervenit,  eique  officit.  Sæ- 
pius  a narium  , interdum  etiam  a tem- 
porum parte  nascitur.  Hunc  recentem 
non  difficile  est  discutere  medicamentis, 
quibus  cicatrices  in  oculis  extenuantur  : si 
inveteravit,  jamque  ei  crassitudo  quoque 
accessit,  excidi  debet.  Post  abstinentiam 
vero  unius  diei,  vel  adversus  in  sedili 
contra  medicum  is  homo  collocandus  est, 
vel  sic  aversus , ut  in  gremium  ejus  caput 
resupinus  effundat.  Quidam,  si  in  sinis- 
tro oculo  vitium  est,  adversum;  si  in 
dextro,  resupinum  collocari  volunt.  Al- 
teram autem  palpebram  a ministro  di- 
duci oportet , alteram  a medico  : sed  ab 
hoc,  si  ille  adversus  est , inferiorem  ; si 
supinus,  superiorem.  Tum  idem  medicus 
hamulum  acutum,  paulum  mucrone  intus 
recurvato,  subjicere  extremo  ungui  de- 
bet, euinque  infigere  : atque  eam  quo- 
que palpebram  tradere  alteri  : ipse, 
hamulo  apprehenso  , levare  unguem  , 
euinque  acu  trajicere  linum  trahente  : 
deinde  acum  ponere  , lini  duo  capita  ap- 
prehendere, et  per  ea  erecto  ungue,  si 
qua  parte  oculo  inhæret, manubriolo  scal- 
pelli diducere,  donec  ad  angulum  veniat  : 
deinde  invicem  modo  remittere  , modo 
attrahere,  ut  sic  et  initium  ejus,  et  finis 
anguli  reperiatur.  Duplex  enim  pericu- 
lum est,  ne  vel  ex  ungue  aliquid  relin- 
quatur, quod  exulceratum  vix  ullam  re- 
cipiat curationem  , vel  ex  angulo  quoque 
caruncula  abscindatur,  quæ,  si  vehemen- 
tius unguis  ducitur,  sequitur  ; ideoque 
decipit.  Abscissa,  patefit  foramen,  per 
quod  postea  semper  humor  descendit  : 
puada  Græci  vocant.  Verus  ergo  anguli 
finis  utique  noscendus  est:  qui  ubi  satis 
constitit , non  nimium  adducto  ungue 
scalpellus  adhibendus  est;  deinde  sic 


sous  le  cartilago;  après  quoi , on  les  dé- 
tache des  parties  saines  , avec  le  manche 
de  l’instrument  ; on  se  sert  ensuite  d’un 
collyre  adoucissant,  puis  un  peu  plus 
âcre,  lorsqu’on  a fait  l’incision  en  de- 
dans; si  on  l'a  faite  en  dehors,  on  appli- 
que dessus  un  emplâtre  agglutinatif. 

De  l'ongle  de  l’œil. 

4. L’onglet,  que  les  Grecs  appellent  pté- 
rygion,  est  une  petite  membrane  ner- 
veuse , qui  se  forme  à l’angle  de  l'œil,  se 
porte  quelquefois  jusqu’à  l’ouverture  de 
la  prunelle  , et  gêne  la  vision.  Elle  prend 
souvent  naissance  du  côté  des  nari- 
nes , et  quelquefois  du  côté  des  tempes. 
Lorsque  l’onglet  est  récent , il  n’est  pas 
difficile  de  le  résoudre  par  le  moyen  des 
médicaments  propres  à atténuer  les  cica- 
trices de  l’œil  ; mais  s’il  est  invétéré , et 
s’il  a déjà  acquis  une  certaine  épaisseur, 
il  faut  l’emporter  par  l’opération  qui  se 
fait  de  la  manière  suivante.  A p rès  avoir 
fait  garder  la  diète  au  malade  pendant 
un  jour,  on  le  place  sur  un  siège  vis-à- 
vis  de  l’opérateur;  ou  bien  en  sens  con- 
traire, de  manière  qu’il  ait  la  tête  ren- 
versée et  appuyée  sur  la  poitrine  du  chi- 
rurgien. Quelques-uns  veulent  que  le  ma- 
lade soit  placé  de  la  première  façon,  si 
l’onglet  est  situé  à l’œil  gauche  ; et  de  la 
seconde,  s’il  est  à l’œil  droit.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l’aide  tient  la  paupière  supé- 
rieure ouverte,  et  le  chirurgien  l’infé- 
rieure : dans  le  second  , c’est  tout  le  con- 
traire. Ensuite,  le  chirurgien  porte  un 
crochet  aigu  dont  la  pointe  est  un  peu  re- 
courbée, sur  l’extrémité  de  l’onglet , dans 
lequel  il  l’enfonce.  Alors,  faisant  tenir 
par  l’aide  les  deux  paupières,  il  saisit 
le  crochet,  soulève  l a iglet,  et  après  avoir 
fait  passer  en  dessous  une  aiguille  enfilée, 
il  ôte  cette  aiguille,  prend  les  deux  bouts 
du  fil , avec  lesquels  il  tient  l’onglet  sou- 
levé , pour  pouvoir  déjoindre  avec  le 
manche  du  bistouri  les  différentes  atta- 
ches qu'il  peut  avoir  avec  l’œil  : il  con- 
tinue d’élever  et  de  baisser  alternative- 
ment le fd,  jusqu’à  ce  qu’il  soif  arrivé  à l’o- 
rigine de  l’onglet,  et  au  point  où  l’angle 
se  termine.  U y a ici  deux  inconvénients 
à éviter  : le  premier,  de  laisser  une  par- 
tie de  l’onglet,  parce  qu’alors  ce  qui  en 
reste  s’ulcère  et  ne  peut  presque  plus  se 
guérir  ; le  second  d’emporter  la  caroncule 
qui  est  située  dans  l’angle  de  l’œil,  et  que 
l’on  courrait  risque  de  détacher  si  l’on 
tirait  l'onglet  trop  rudement.  La  caron- 
cule emportée,  il  reste  une  ouverture  par 
laquelle  il  se  fait  un  suintement  conti- 
nuel de  larmes,  que  les  Grecs  appellent 
rhyade.  On  doit  donc  bien  s’assurer  du 
véritable  endroit  où  l’angle  se  termine  ; 
et  alors  il  faut , sans  trop  tirer  l’onglet. 
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excidenda  ea  membranula,  ne  quid  ex 
angulo  lædatur.  Eo  deinde  ex  meile  li- 
namentum superdandum  est,  supraque 
linteolum,  et  aut  spongia  aut  lana  suc- 
cida : proximisque  diebus  diducendus 
quotidie  oculus  est,  ne  cicatrice  inter 
se  palpebrae  glutinentur;  siquidem  id 
quoque  tertium  periculum  accedit  : eo- 
demque  modo  linamentum  imponendum, 
ac  novissime  inungendum  collyrio,  quo 
ulcera  ad  cicatricem  perducuntur.  Sed 
ea  curatio  vere  esse  debet,  aut  certe  ante 
hiemem  : de  qua  re,  ad  plura  loca  per- 
tinente, semel  dixisse  satis  erit.  Nam 
duo  genera  curationum  sunt  : alia , in 
quibus  eligere  tempus  non  licet , sed 
utendum  est  eo  quod  incidit;  sicut  in 
vulneribus,  et  in  fistulis  : alia,  in  quibus 
nullus  dies  urget,  et  exspectare  tutissi- 
mum et  facile  est;  sicut  evenit  in  iis, 
quæ  et  tarde  increscunt,  et  dolore  non 
cruciant.  In  bis  ver  exspectandum  est  ; 
aut,  si  quid  magis  pressit,  melior  tamen 
autumnus  est,  quam  æstas  vel  liiems  ; 
atque  is  ipse  medius,  jam  fractis  aestibus, 
nondum  ortis  frigoribus.  Quo  magis  au- 
tem necessaria  pars  erit,  quae  tractabi- 
tur, hoc  quoque  majori  periculo  subjecta 
est  : et  sæpe,  quo  major  plaga  facienda , 
eo  magis  hæc  temporis  ratio  servabitur. 


De  encanthide. 

5.  Ex  curatione  vero  unguis  , ut  dixi, 
vilia  nascuntur,  quæ  ipsa  aliis  quoque  de 
causis  oriri  solent.  Interdum  enim  fit  in 
angulo,  parum  ungue  exciso  , vel  aliter, 
tuberculum,  quod  palpebras  parum  di- 
duci patitur  : sy/.avOi;  græcc  nominatur. 
Excipi  hamulo,  et  circumcidi  debet,  hic 
quoque  diligenter  temperata  manu,  ne 
quid  ex  ipso  angulo  abscindatur.  Tum 
exiguum  linamentum  respergendum  est 
vel  cadmia , vel  atramento  sutorio  ; inque 
eum  angulum,  diductis  palpebris,  inse- 
rendum , supraque  eodem  modo  deli- 
gandum : proximisque  diebus  similiter 
nutriendum  ; tantum  ut  primis  aqua  ege- 
lida, vel  etiam  frigida  foveatur. 


l’exciser  avec  le  bistouri,  en  observant 
de  ne  pas  blesser  la  caroncule.  L’opéra- 
tion faite,  on  applique  sur  la  plaie  de  la 
charpie  trempée  dans  du  miel , et  on  met 
par  dessus  un  petit  linge,  ou  bien  une 
éponge,  ou  de  la  laine  grasse.  On  doit 
avoir  soin  de  faire  ouvrir  l’œil  tous  les 
jours,  pendant  tout  le  temps  que  dure  le 
traitement , afin  que  les  paupières  ne  se 
collent  point  ensemble  ; car  c’est  un  troi- 
sième inconvénient  qu’il  faut  éviter.  On 
continue  à panser  la  plaie  avec  de  la 
charpie;  et  , sur  la  fin  , on  se  sert  d’un 
collyre  propre  à cicatriser  les  ulcères. 
Celle  opération  doit  se  faire  au  printemps, 
ou  du  moins  avant  l’hiver  : c’est  une  at- 
tention qu’il  faut  avoir  dans  plusieurs 
cas,  et  dont  il  suffit  de  parler  une  fois; 
car,  en  général,  il  est  deux  sortes  d’opé- 
rations. Dans  les  unes,  on  n’est  pas  maî- 
tre de  choisir  le  temps;  mais  il  faut  les 
faire  sur-le-champ,  comme  clans  les  bles- 
sures et  les  fistules.  Dans  les  autres,  rien 
ne  presse,  et  il  est  aisé  et  plus  sûr  d’at- 
tendre , comme  dans  les  maladies  qui 
croissent  lentement,  et  qui  sontsansdou- 
leur.  On  doit  alors  remettre  l’opération 
au  printemps  ; ou  si  l’on  ne  peut  différer 
jusqu’à  celte  saison,  il  vaut  mieux  la 
faire  en  automne  qu’en  hiver  ou  en  été. 
On  doit  même  attendre  le  milieu  de  l’au- 
tomne, lorsque  les  grandes  chaleurs  sont 
passées,  et  que  les  grands  froids  ne  sont 
point  encore  venus.  L’opération  est  d’au- 
tant plus  dangereuse,  que  la  partie  sur 
laquelle  on  opère  est  pins  essentielle  à 
la  vie;  et  il  est  souvent  d’autant  plus  né- 
cessaire d’observer  ce  que  nous  avons  dit 
par  rapport  à la  saison  , que  l’opération 
qu’on  doit  faire  est  plus  considérable. 

De  I’ encanthis. 

5.  L’opération  de  l’onglet , lorsqu’elle 
n’est  pas  faite  convenablement , peut  cire 
suivie,  comme  je  l’ai  dit,  d'une  maladie 
de  l’œil,  que  d’autres  causes  peuvent 
aussi  faire  naître.  Quelquefois,  ou  parce 
qu’on  n’a  pas  suffisamment  excisé  l’on- 
glet, ou  par  toute  autre  raison,  il  se 
forme,  à l’angle  de  l’œil,  un  tubercule  qui 
empêche  d’écarter  les  paupières  : les 
Grecs  appellent  cette  tumeur  encanthis. 
Il  faut  la  saisir  avec  un  petit  crochet,  et 
l’emporter  en  coupant  tout  autour,  avec 
précaution  néanmoins  , pour  ne  point  en- 
dommager l’angle.  On  place  ensuite  sur 
cet  angle,  après  avoir  écarté  les  paupiè- 
res, un  peu  de  charpie  imprégnée  de 
cadmie  ou  de  vitriol , que  l’on  maintient 
au  moyen  d’un  bandage.  Les  jours  sui- 
vants , on  panse  la  plaie  de  la  même  ma- 
nière; seulement,  les  premiers  jours , on 
bassine  l’œil  avec  de  l’eau  tiède  ou  même 
froide. 
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De  anky loblepharo . De  l’ankyloblépharon. 


G.  Interdum  inter  se  palpebræ  coales- 
cunt, aperirique  non  potest  oculus.  Cui 
malo  solet  etiam  illud  accedere,  ut  pal- 
pebra cum  albo  oculi  cohaerescat;  scili- 
cet, cumin  utrovis  fuit  ulcus  negligenter 
curatum.  Sanescendo  enim  , quod  di- 
duci potuit  et  debuit , glutinavit.  Ayxv- 
),o{ihfxpov<;  sub  utroque  vitio  Græci  vo- 
cant. Palpebrae  tantum  inter  se  cohae- 
rentes, non  difficulter  diducuntur;  sed 
interdum  frustra  : nam  rursus  glutinan- 
tur. Experiri  tamen  oportet , quia  bene 
res  saepius  cedit.  Igitur  aversum  specil- 
lum inserendum,  diducendæque  eo  pal- 
pebrae sunt  : deinde  exigua  penicilla 
interponenda,  donec  exulceratio  ejus  loci 
liniatur.  At  ubi  albo  ipsius  oculi  palpe- 
bra inhaesit,  Heraclides  Tarentinus  auc- 
tor est , adverso  scalpello  subsecare  , 
magna  cum  moderatione  , ut  neque  ex 
oculo , neque  ex  palpebra  quidquam 
abscindatur;  ac,  si  necesse  est,  ex  pal- 
pebra potius.  Post  haec,  inungatur  oculus 
medicamentis,  quibus  aspritudo  curatur  : 
quotidieque  palpebra  vertatur,  non  so- 
lum ut  ulceri  medicamentum  inducatur, 
sed  etiam  ne  rursus  inhaereat  : ipsique 
etiam  praecipiatur,  ut  saepe  eam  duobus 
digitis  attollat.  Ego  sic  restitutum  esse 
neminem  memini.  Meges se  quoque  multa 
tentasse,  neque  unquam  profuisse,  quia 
semper  iterum  oculo  palpebra  inhaeserit, 
memoriae  prodidit. 


De  œgilope. 

7.  Etiamnum  in  angulo , qui  naribus 
propior  est,  ex  aliquo  vitio  quasi  parva 
fistula  aperitur,  per  quam  pituita  assidue 
destillat  : aryiXo wa  Græci  vocant.  ïdque 
assidue  male  habet  oculum  : nonnunquam 
etiam  exeso  osse,  usque  ad  nares  pene- 
trat. Atque  interdum  naturam  carcino- 
matis habet  ; ubi  intenta?  venæ  et  recur- 
vata? sunt , color  pallet,  culis  diu’à  est, 


6.  Les  paupières  se  collent  quelquefois 
l une  avec  l’autre  , de  façon  qu’on  ne  peut 
ouvrir  l’œil  : à ce  premier  mal , il  en  sur- 
vient souvent  un  second;  c’est  que  les 
paupières  contractent  adhérence  avec  le 
blanc  de  l’œil.  Ces  deux  accidents  sont 
causés  par  un  ulcère  qui  a été  mal  soigné  ; 
car,  comme  pendant  le  traitement  on  n’a 
pas  eu  la  précaution  de  tenir  séparées 
des  parties  qui  pouvaient  et  qui  devaient 
l’être,  elles  ont  fini  par  se  coller  ensem- 
ble : les  Grecs  appellent  l’un  et  l’autre  de 
ces  accidents  ankyloblépharon . Lorsqu’il 
n’y  a que  les  paupières  qui  sont  adhéren- 
tes Tune  à l’autre  , il  n’est  pas  difficile  de 
les  séparer;  mais  c’est  quelquefois  en 
vain,  car  elles  se  réunissent  de  nouveau  : 
cependant  il  faut  essayer,  parce  que  l’o- 
pération réussit  le  plus  souvent.  On  intro- 
duit donc  entre  les  paupières  une  sonde 
que  l’on  tient  à contre-sens,  et  par  le 
moyen  de  laquelle  on  les  sépare.  On 
place  ensuite  entre  elles  de  petits  plu- 
masseaux , jusqu’à  ce  que  l'ulcération 
soit  guérie.  Mais  si  la  paupière  est  adhé- 
rente avec  le  blanc  de  l’œil , Héraelide 
de  Tarente  conseille  cl’en  faire  la  sépa- 
ration avec  le  dos  du  bistouri,  en  usant 
de  tout  le  ménagement  possible  pour 
n’endommager  ni  le  globe  de  l’œil , ni  la 
paupière;  préférant  toutefois  de  léser 
celle-ci,  si  l’on  ne  pouvait  faire  au- 
trement; d’oindre  ensuite  l’œil  avec  les 
collyres  usités  dans  la  cure  des  aspérités 
des  paupières  ; d’avoir  soin  d’écarter, 
tous  les  jours,  la  paupière,  non-seule- 
ment pour  appliquer  le  collyre  sur  l’ul- 
cère, mais  aussi  pour  empêcher  qu’elle 
ne  se  colle  de  nouveau , recommandant 
au  malade  de  la  soulever  aussi,  fiéquem- 
ment  lui-même  , avec  les  deux  doigts. 
Pour  moi  , je  n’ai  jamais  vu  personne 
guérir  par  cette  méthode.  Mégôs  avoue 
aussi  avoir  tenté  plusieurs  moyens  pour 
guérir  ce  mal,  sans  avoir  jamais  pu  y 
réussir;  parce  que  la  paupière  se  recolle 
toujours  avec  le  globe  de  l’œiï. 

De  l’œgilops , ou  fistule  lacrymale. 

7.  Il  se  forme  aussi  dans  le  grand  angle 
de  l’œil  une  petite  fistule  qui  est  pro- 
duite par  différentes  causes,  et  de  laquelle 
il  découle  continuellement  une  humeur 
pituiteuse.  Les  Grecs  appellent  cette  ma- 
ladie œgilops.  L’œil  est  continuellement 
incommodé  par  cette  fistule  , qui  quel- 
quefois occasionne  la  carie  de  l’os,  et 
pénètre  jusque  dans  les  narines.  Quelque- 
lois  aussi  elle  prend  le  caractère  du  car- 
cinome; les  veines  alors  sont  gonflées  et 
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et  levi  tactu  irritatur,  inflammationem- 
que  in  eas  partes,  quæ  conjunctæ  sunt, 
evocat.  Ex  bis  eos  , qui  quasi  carcinoma 
habent,  curare  periculosum  est  : nam 
mertem  quoque  ea  res  maturat.  Eos  vero, 
quibus  ad  nares  tendit,  supervacuum  ; 
neque  enim  sanescunt.  At,  quibus  id  in 
angulo  est,  potest  adhiberi  curatio;  cum 
eo,  ne  ignotum  sit,  esse  difficilem  : quan- 
toque angulo  propius  id  foramen  est, 
tanto  difficilior  est;  quoniam  perangus- 
tum est,  in  quo  versari  manus  possit.  Re- 
centi tamen  re  mederi  facilius  est.  Sed  ha- 
mulo summum  ejus  foraminis  excipien- 
dum ; deinde  totum  id  cavum,  sicut  in 
fistulis  dixi, usque  ad  os  excidendum;  ocu- 
loqueet  ceteris  junctis  partibus  bene  ob- 
tectis, os  ferramento  adurendum  est;  ve- 
hementius que  si  jam  carie  vexatum  est, 
quo  crassior  squama  abscedat.  Quidam 
adurentia  imponunt,  ut  atramentum  su- 
torium , vel  chalcitidem  , vel  æruginem 
rasam  : quod  et  tardius  et  non  idem  facit. 
Osse  adusto,  curalio  sequitur  eadem,  quæ 
in  ceteris  ustis. 

De  pilis  palpebrarum  oculum  irri- 
tantibus. 

8.  Pili  vero,  qui  in  palpebris  sunt, 
duabus  de  causis  oculum  irritare  consue- 
runt. Nam  modo  palpebræ  summa  cutis 
relaxatur,  et  procidit;  quo  fit,  ut  ejus 
pili  ad  ipsum  oculum  convertantur,  quia 
non  simul  cartilago  quoque  se  remisit  : 
modo  sub  ordine  naturali  pilorum  alius 
ordo  subcrescit , qui  protiuus  intus  ad 
oculum  tendit.  Curationes  hæ  sunt.  Si 
pili  nati  sunt,  qui  non  debuerunt,  tenuis 
acus  ferrea  ad  similitudinem  spathæ  lata, 
in  ignem  conjicienda  est  *.  deinde  can- 
dens, sublata  palpebra,  sic,  ut  ejus  per- 
niciosi pili  in  conspectum  curantis  ve- 
niant, sub  ipsis  pilorum  radicibus  ab 
angulo  immittenda  est,  ut  ea  tertiam  par- 
tem palpebræ  transuat  ; deinde  iterum  , 
tertioque  usque  ad  alterum  angulum  : 
quo  fit,  ut  omnes  pilorum  radices  aduslæ 
emoriantur.  Tum  superimponendum  me- 
dicamentum est,  quod  inflammationem 
prohibeat:  atque  ubi  crustæ  exciderunt, 


recourbées  ; la  peau  est  dure  , pâle  , et  on 
ne  peut  la  toucher  sans  l’irriter  ; les  par- 
ties voisines  sont  dans  un  état  d’inflam- 
mation. Il  serait  dangereux  de  tenter  la 
cure  de  l’espèce  d’ægilops  qui  tient  du 
carcinome  ; on  courrait  risque  d’accélérer 
la  mort  du  malade.  On  ne  doit  rien  faire 
non  plus  à ce  mal , lorsqu’il  pénètre  dans 
les  narines  , parce  qu’alors  il  est  incura- 
ble ; mais  lorsqu’il  n’attaque  que  le  grand 
angle  , on  peut  en  entreprendre  la  gué- 
rison; en  se  souvenant  toutefois  qu’il 
n’est  pas  aisé  d’y  parvenir.  Plus  l’ulcère 
est  proche  du  grand  angle,  plus  l’opéra- 
tion est  difficile;  parce  qu’on  a moins  de 
place  pour  y porter  la  main.  Si  le  mal  ne 
fait  que  commencer,  on  y remédie  plus 
facilement.  Il  faut  saisir  avec  un  petit 
crochet  l’extrémité  de  l’ulcère;  inciser 
toute  sa  cavité,  comme  je  l’ai  dit  à l’ar- 
ticle des  fistules;  et,  après  avoir  bien  re- 
couvert l’œil  et  toutes  les  parties  voisi- 
nes , porter  le  cautère  actuel  jusqu’à  l’os. 
Si  celui-ci  est  déjà  carié , il  faudra  le  cau- 
tériser plus  fortement , pour  qu’il  en  ré- 
sulte une  exfoliation  suffisante.  Quelques- 
uns  se  contentent  d’appliquer  sur  le  mal 
des  médicaments  caustiques,  comme  le 
vitriol,  le  chalcitis,  et  le  verdet  ratissé. 
Mais  cette  méthode  opère  plus  lentement 
et  moins  efficacement.  L’os  étant  cauté- 
risé , le  pansement  est  le  môme  que  celui 
des  autres  brûlures. 

Du  dérangement  des  cils  qui  picotent  les 
yeux. 

8.  Les  cils  peuvent  exciter  de  l’irrita- 
tion dans  les  yeux,  de  deux  manières.  La 
première  , lorsque  la  peau  extérieure  des 
paupières  se  relâche  et  s’abaisse,  sans 
que  le  cartilage  change  de  situation;  ce 
qui  fait  que  la  pointe  des  cils  se  tourne 
vers  le  globe  de  l’œil.  La  seconde  , 
lorsque  , sous  le  premier  rang  de  cils  , il 
s’en  forme  un  second,  qui  se  dirige  en 
dedans  du  côté  de  l’œil.  Voici  en  quoi 
consiste  le  traitement.  S’il  s’est  formé  un 
second  rang  de  cils,  il  faut  faire  rougir 
au  feu  une  aiguille  de  fer  aplatie  en 
forme  de  spatule;  renverser  ensuite  la 
paupière,  de  façon  que  les  cils  qui  sont 
mal  disposés,  soient  en  face  de  l’opéra- 
teur; puis  introduire  l’aiguille  brûlante 
par  un  angle  de  la  paupière,  jusqu  au 
tiers  de  son  étendue  , tout  le  long  de  la 
racine  des  cils  : on  l’introduit  de  même 
une  seconde  et  une  troisième  fois,  jus- 
qu’à ce  qu’on  soit  parvenu  à l’autre  an- 
gle. Toutes  les  racines  se  trouvant  ainsi 
brûlées  , les  cils  ne  repoussent  plus.  Cette 
opération  faite,  on  oint  la  paupière  avec 
un  fini  ment  propre  à empêcher  l’inflam- 
mation. Lorsque  l’eschare  est  tombée, 
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ad  cicatricem  perducendum.  Facillime 
autem  id  genus  sanescit.  Quidam  aiunt, 
acu  transui  juxta  pilos  exteriorem  par- 
tem palpebræ  oportere,  catnque  trans- 
mitti duplicem  capillum  muliebrem  du- 
centem ; atque  ubi  acus  transiit,  in  ip- 
sius capilli  sinum,  qua  duplicatur,  pilum 
esse  conjiciendum,  et  per  eum  in  "supe- 
riorem palpebrae  partem  attrahendum  , 
ibique  corpori  agglutinandum,  et  impo- 
nendum medicamentum  , quo  foramen 
glutinetur  : sic  enim  fore,  ut  is  pilus  in 
exteriorem  partem  postea  spectet.  Id 
primum  fieri  non  potest,  nisi  in  pilo 
longiore  ; cum  fere  breves  eo  loco  nascan- 
tur. Deinde,  si  plures  pili  sunt,  necesse 
est  longum  tormentum  , toties  acu  tra- 
jecta magnam  inflammationem  moveat. 
Novissime,  cum  humor  aliquis  ibi  sub- 
sit , oculo  et  ante  per  pilos  et  tum  per 
palpebræ  foramina  affecto  , vix  fieri 
potest , ut  gluten  , quo  vinctus  est  pilus 
non  resolvatur  : eoque  fit,  ut  is  eo,  unde 
vi  abductus  est,  redeat.  Ea  vero  cura- 
tio, quæ  palpebræ  laxioris  ab  omnibus 
frequentatur,  nihil  habet  dubii.  Siquidem 
oporlet  contecto  oculo  mediam  palpebræ 
culem  , sive  ea  superior,  sive  inferior 
est,  apprehendere  digitis,  ac  levare  : tum 
considerare,  quantulo  detracto  futurum 
sit,  ut  naturaliter  se  habeat.  Siquidem 
liic  quoque  duo  pericula  circumstant  : si 
nimium  fuerit  excisum , ne  contegi  ocu- 
lus non  possit;  si  parum,  ne  nihil  actum 
sit , et  frustra  sectus  aliquis  sit.  Qua 
deinde  incidendum  videbitur,  per  duas 
lineas  atramento  notandum  est,  sic,  ut 
inter  oram,  quæ  pilos  continet,  et  pro- 
piorem ei  lineam  , aliquid  relinquatur, 
quod  apprehendere  acus  postea  possit. 
His  constitutis,  scalpellus  adhibendus 
est  : et , si  superior  palpebra  est,  ante; 
si  inferior,  postea  propius  ipsis  pilis  in- 
cidendum : initiumque  faciendum  in  si- 
nistro oculo,  ab  eo  angulo,  qui  tempori; 
in  dextro  , ab  eo  , qui  naribus  propior 
est  : idque,  quod  inter  duas  lineas  est, 
excidendum.  Deinde  oræ  vulneris  inter 
se  simplici  sutura  committendae,  operien- 
d usque  oculus  est  ; et,  si  parum  palpebra 
descendet,  laxanda  sutura;  si  nimium, 


il  faut  conduire  la  plaie  à cicatrice;  ce  à 
quoi  l’on  parvient  très-facilement.  Quel- 
ques-uns conseillent  de  traverser  la  partie 
extérieure  de  la  paupière,  à l’endroit  des 
cils,  avec  une  aiguille  enfilée  d’un  cheveu 
de  femme  mis  en  double  ; on  engage  dans 
ce  double  le  cil  dont  la  pointe  est  mal  tour- 
née , et  on  le  ramène  ainsi  sur  la  partie 
supérieure  de  la  paupière  où  on  le  colle.  On 
cicatrise  ensuite  , avec  des  médicaments 
convenables,  le  trou  fait  ù la  paupière.  La 
pointe  du  cil  qu’on  a ainsi  redressé,  se 
porte,  après  cela,  en  dehors.  Mais,  premiè- 
rement, celte  opération  ne  peut  avoir  lieu 
qu’autant  que  le  cil  superflu  est  fort  long  ; 
et  c’est  le  contraire  qui  arrive  ordinaire- 
ment. Ensuite  , s’il  y a plusieurs  cils  à 
redresser,  c’est  un  bien  long  tourment 
qu’on  fait  subir  au  malade,  et  la  multi- 
plicité des  piqûres  ne  peut  manquer  d'ex- 
citer une  vive  inflammation.  Enfin  , c’est 
que  l’œil  qui  a été  d’aborcl  irrité  par  le 
frottement  des  cils,  et  qui  l’est  encore 
par  les  trous  qu’on  a faits  à la  paupière , 
étant  abreuvé  de  sérosité,  il  est  presque 
impossible  que  le  topique  agglutinatif 
qu’on  a employé  pour  tenir  les  cils  collés 
à la  paupière  ne  se  délaie  , et  que  les 
cils  qu’on  a redressés  avec  tant  de  peine, 
ne  reprennent  leur  ancienne  position.  Il 
n’en  est  pas  de  même  de  l’opération  que 
Ion  pratique,  lorsque  le  dérangement 
des  cils  provient  du  relâchement  de  la 
paupière,  elle  ne  présente  aucune  incer- 
titude. Voici  comment  on  procède  : après 
avoir  recouvert  l’œil  avec  la  paupière, 
soit  que  ce  soit  la  supérieure  ou  l’infé- 
rieure , on  la  saisit  par  le  milieu  avec  les 
doigts , et  on  la  soulève , pour  examiner 
combien  il  faut  en  ôter,  afin  de  la  remet- 
tre dans  son  état  naturel.  On  a , en  cela  , 
deux  inconvénients  a éviter:  le  premier, 
de  trop  couper,  de  peur  que  la  paupière 
ne  puisse plusrecouvrir  l’œil  entièrement; 
le  second , de  ne  pas  couper  assez  , de 
sorte  qu’on  n’en  serait  pas  plus  avancé, 
et  que  le  malade  aurait  supporté  une  ex- 
cision inutile.  On  trace  , avec  de  l’encre, 
deux  lignes  qui  comprennent  ce  que  l’on 
doit  retrancher;  on  laisse,  entre  le  bord 
occupé  par  les  cils  et  la  ligne  qui  en  est 
le  plus  proche,  un  peu  de  distance,  afin 
de  pouvoir  y faire  les  points  d’aiguille 
nécessaires.  Les  choses  étant  ainsi  dis- 
posées, on  coupe  avec  le  bistouri  ce  qui 
est  renfermé  entre  les  deux  lignes  : si  c’est 
la  paupière  supérieure  qui  est  affectée, 
on  fait  1 incision  un  peu  au-dessus  des 
cils;  si  c’est  l’inférieure,  on  la  fait  au- 
dessous  et  plus  près  des  cils;  on  com- 
mence a couper  parle  petit  angle,  si  c’est 
à I œil  gauche;  et  par  le  grand  , si  c’est 
à 1 œil  droit  qu’on  fait  l’opération.  On 
réunit  ensuite  les  bords  de  la  plaie  par 
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aut  adstringenda,  aut  etiam  rursus  tenuis 
habenula  ab  ulteriore  ora  excidenda  : ubi 
secla  est,  aliæ  suturae  adjiciendae,  quae 
supra  tres  esse  non  debent.  Praeter  hæc, 
in  superiore  palpebra  sub  pilis  ipsis  in- 
cidenda linea  est,  ut  ab  inferiore  parte 
diducti  pili  sursum  spectent  : idque,  si 
levis  inclinatio  est,  etiam  solum  salis 
tuetur.  Inferior  palpebra  eo  non  eget. 
His  factis,  spongia  , ex  aqua  frigida  ex- 
pressa, super  deliganda  est  ; postero  die 
glutinans  emplastrum  injiciendum  : quar- 
to suturae  tollendae,  et  collyrio,  quod  in- 
flammationes reprimit,  superinun  gen- 
dum. 


De  lagophthalmo. 

9.  Nonnunqilam  autem  , nimium  sub 
hac  curatione  excisa  cute,  evenit,  ut 
oculus  non  contegatur  : idque  interdum 
etiam  alia  de  causa  fit  ÀccyvcpQcxlpovç 
Graeci  appellant.  In  quo  si  nimium  pal- 
pebrae deest,  nulla  id  restituere  curatio 
potest:  si  exiguum,  mederi  licet.  Paulum 
infra  supercilium  cutis  incidenda  est 
lunata  figura  , cornibus  ejus  deorsum 
spectantibus.  Altitudo  esse  plagae  usque 
ad  cartilaginem  debet,  ipsa  illa  nihil 
laesa  : nam,  si  ea  incisa  est,  palpebra 
concidit,  neque  attolli  postea  potest. 
Cute  igitur  tantum  diducta  fit  , ut  pau- 
lum in  ima  oculi  ora  descendat  : hianle 
scilicet  super  plaga  ; in  quam  linamen- 
tum conjiciendum  est,  quod  et  conjungi 
diductam  cutem  prohibeat,  et  in  medio 
carunculam  citet  ; quae  ubi  eum  locum 
implevit,  postea  recte  oculus  operitur. 


De  ectropio. 

10.  Ut  superioris  autem  palpebrae  vi- 
tium est,  quo  parum  descendit,  ideoque 
oculum  non  contegit;  sic  inferioris,  quo 
parum  sursum  altoilitur,  sed  pendet  et 
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une  simple  suture,  et  on  fait  fermer  l’œil  ; 
si  la  paupière  ne  descend  pas  assez,  orr 
tient  la  suture  un  peu  plus  lâche  ; si  elle 
descend  trop,  on  la  tient  plus  serrée,  ou 
bien  on  coupe  encore  une  petite  bande- 
lette au  bord  qui  est  en  dessus.  Lorsqu’on 
a coupé  tout  ce  qui  convient,  on  ajoute 
de  nouveaux  points  de  suture;  il  ne  faut 
pas  en  faire  plus  de  trois.  De  plus,  si  le 
mal  est  à la  paupière  supérieure,  il  (aut 
faire  une  incision  tout  le  long  des  cils,  afin 
que,  se  trouvant  écartés  du  globe  de  l’œil, 
ils  se  dirigent  dorénavant  en  dehors  : sou- 
vent même,  si  la  paupière  n’est  pas  fort 
renversée  en  dedans,  celle  seule  incision 
suffit;  il  n’est  pas  nécessaire  d’en  faire  â 
la  paupière  inférieure.  Ces  choses  étant 
terminées,  on  applique  sur  l’œil  une 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  froide,  et 
on  la  maintient  en  place,  par  le  moyen 
d un  bandage.  Le  lendemain  , on  met  un 
emplâtre  agglutinatif  ; le  quatrième  jour, 
on  enlève  les  points  de  suture  , et  on  oint 
les  paupières  avec  un  liniment  propre  h 
calmer  l’inflammation. 

De  la  tagophthatmie. 

9.  Il  arrive  quelquefois  qu’après  l’opé- 
ration dont  nous  venons  de  parler,  lors- 
qu’on a trop  coupé  de  la  paupière , elle 
ne  peut  plus  recouvrir  l’œil.  Les  Grecs 
donnent  le  nom  de  tagophthatmie  à ce 
mal,  qui  peut  encore  être  produit  par 
d’autres  causes.  Il  est  sans  remède,  s’il 
manque  beaucoup  de  la  paupière;  s’il 
n’en  manque  que  peu,  on  peut  y remé- 
dier. Il  faut  pour  cela,  faire,  un  peu  au- 
dessous  du  sourcil  , une  incision  en  forme 
de  croissant , dont  les  pointes  soient  tour- 
nées par  en  bas.  L incision  doit  arriver 
jusqu  au  cartilage,  qu’il  faut  bien  pren- 
dre garde  d’endommager;  parce qu’alors 
la  paupière  s’abaisserait  de  façon  qu’il 
serait  impossible  de  la  relever.  On  doit 
donc  se  borner  à couper  seulement  la 
peau , afin  que  la  plaie  qu’on  a faite  res- 
tant ouverte , la  paupière  descende  un 
peu  vers  le  boni  inférieur  de  l’œil. 
On  place  ensuite  de  la  charpie  entre  les 
bords  de  l’incision,  pour  empêcher  la 
peau  qu’on  a séparée  de  se  reprendre, 
et  pour  qu’il  se  forme  entre  deux  des 
chairs  qui,  remplissant  le  vide  qu’on  a 
fait,  donnent  la  facilité  à la  paupière  de 
recouvrir  l’œil  complètement. 

De  l’ectropion. 

10.  Comme,  ainsi,  quelquefois  la  pau- 
pière supérieure  ne  descend  pas  assez 
pour  recouvrir  tout  l’œil,  il  arrive  de 
même  que  l’inférieure  ne  remonte  pas 
suffisamment , et  reste  béante , sans  pou- 
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li ia t , neque  potest  cum  superiore  com- 
mitti. Atque  id  quoque  evenit  interdum 
ex  simili  vitio  curationis,  interdum 
etiam  senectute.  ’Exrpo'nov  Graeci  vo- 
cant. Si  ex  mala  curatione  est , eadem 
ratio  medicinæ  est , quæ  supra  posita 
est  : plagae  tantum  cornua  ad  maxillas, 
non  ad  oculum  convertenda  sunt.  Si  ex 
senectute  est , tenui  ferramento  id  totum 
extrinsecus  adurendum  est , deinde  meile 
inungendum  : a quarto  die  vapore  aquæ 
calidae  fovendum,  inungendumque  me- 
dicamentis ad  cicatricem  perducentibus. 

Ve  slaphylomate . 

11.  Haec  fere  circa  oculum  iu  angulis 
palpebrisque  incidere  consuerunt.  In 
ipso  autem  oculo  nonnumquam  summa 
attollitur  tunica,  sive  ruptis  intus  mem- 
branis aliquibus,  sive  laxatis;  et  similis 
figura  acino  fit  : unde  id  oraçpôXwpia 
Graeci  vocant.  Curatio  duplex  est  : al- 
tera, ad  ipsas  radices  per  medium  trans- 
uere acu,  duo  lina  ducente;  deinde  al- 
terius lini  duo  capita  ex  superiore  parte, 
alterius  ex  interiore  adstringere  inter  se; 
quæ  paulatim  secando  id  excidunt  : al- 
tera, in  summa  parte  ejus  ad  lenticulae 
magnitudinem  excidere  ; deinde  spodium 
aut  cadmiam  infriare.  Utrolibet  autem 
facto  , album  ovi  lana  excipiendum  et 
imponendum;  posteaque  vapore  aquæ 
calidae  fovendus  oculus  , et  lenibus  me- 
dicamentis inungendus  est. 


De  clavis  oculorum . 

12.  Clavi  autem  vocantur  callosa  in 
albo  oculi  tubercula;  quibus  nomen  a 
figurae  similitudine  est.  Hos  ad  imam 
radicem  perforare  acu  commodissimum 
est,  infraque  eam  excidere,  deinde  leni- 
bus medicamentis  inungere. 

Ve  oculorum  natura. 

13.  Suffusionis  jam  alias  feci  men- 
tionem ; quia  cmn  recens  incidit,  medi- 


voir  so  joindre  avec  la  supérieure.  Cet 
éraillement  vient  quelquefois  de  ce  qu’on 
a trop  coupé  de  cette  paupière  dans  l’o- 
pération ci-dessus  décrite;  quelquefois 
aussi  il  est  occasionné  par  la  vieillesse. 
Les  Grecs  l’appellent  ectropion.  Dans  le 
premier  cas,  la  cure  est  la  même  que 
celle  de  l’éraillement  de  la  paupière  su- 
périeure ; on  doit  seulement  observer  de 
tourner  les  pointes  de  l’incision  vers  les 
mâchoires  , et  non  pas  du  côté  de  l’œil. 
Dans  le  second  cas,  il  faut  cautériser, 
avec  un  fer  mince,  toute  la  partie  de  la 
paupière  qui  est  renversée  en  dehors  , 
puis  panser  avec  le  miel  ; au  bout  de 
quatre  jours,  on  fomente  avec  la  vapeur 
de  l’eau  chaude  ; et  on  applique  les  cica- 
trisants. 

Du  staphylôme • 

11.  Les  maux  dont  nous  venons  de 
parler  n’attaquent  que  les  parties  envi- 
ronnantes de  l'œil , comme  les  angles  et 
les  paupières.  Mais  il  arrive  quelquefois 
que  , par  suite  de  la  rupture  ou  du  relâ- 
chement des  membranes  sous-jacentes, 
la  tunique  extérieure  de  l’œil  est  soule- 
vée , et  prend  la  forme  d’un  grain  de  rai- 
sin, d’ou  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom 
de  staphylôme.  On  guérit  cette  maladie 
de  deux  manières  : Ta  première  , c’est  de 
percer  en  dessous  le  staphylôme  par  son 
milieu,  avec  une  aiguille  chargée  de  deux 
fils;  ensuite  de  lier  les  deux  bouts  d’un 
fil  vers  le  haut , et  les  deux  bouts  de  l’au- 
tre vers  le  bas  du  staphylôme.  Cette  liga- 
ture le  coupe  insensiblement , et  le  fait 
tomber.  La  seconde , c’est  d’emporter 
environ  la  grosseur  d'une  lentille  de  sa 
partie  la  plus  élevée  , et  d’appliquer  en- 
suite dessus  de  la  tutie , ou  de  la  cadmie. 
Ap  rès  qu’on  a fait  l’une  ou  l’autre  de  ces 
opérations  , on  recouvre  l’œil  avec  de  la 
laine  imbibée  d’un  blanc  d’œuf;  on  le 
fomente  ensuite  avec  la  vapeur  de  l’eau 
chaude  , et  on  y applique  des  liniments 
adoucissants. 

Des  clous  de  l’œil. 

12.  On  appelle  clous,  des  tubercules 
calleux  qui  se  forment  sur  le  blanc  de 
l’œil.  Ils  tirent  leur  nom  de  leur  figure, 
îl  faut  les  percer  avec  une  aiguille  , à leur 
racine  même,  et  en  faire  l’excision.  On 
panse  ensuite  la  plaie  avec  des  médica- 
ments adoucissants. 

De  la  nature  de  l’œil. 

15.  J’ai  déjà  fait' mention  ailleurs  de  la 
cataracte  , parce  que  , lorsqu’elle  est  ré- 
çente,  on  peut  souvent  la  résoudre  par  le 
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camentis  quoque  sæpe  discutitur  : sed , 
ubi  vetustior  facta  est , manus  curatio- 
nem desiderat  ; quæ  inter  subtilissimas 
haberi  potest.  De  qua  antequam  dico  , 
paucis  ipsius  oculi  natura  indicanda  est: 
cujus  cognitio,  cum  ad  plura  loca  perti- 
neat, tum  vel  praecipue  ad  hunc  pertinet. 
Is  igitur  summas  habet  duas  tunicas  : 
ex  quibus  superior  a Graecis  ‘/sparosi&fc 
vocatur.  Ea  , qua  parte  alba  est  , satis 
crassa,  pupillae  loco  extenuatur.  Huic  in- 
terior adjuncta  est  ; media  parte,  qua  pu- 
pilla est,  modico  foramine  concava,  circa 
tenuis,  ulterioribus  partibus  ipsa  quoque 
plenior  : quæ  yopioeidrit;  a Græcis  nomi- 
natur llæduætunicæ,  cum  interiora  oculi 
cingant,  rursus  sub  his  coëunt;  extcnua- 
tæque  et  in  unum  coactae  per  foramen, 
quod  inter  ossa  est,  ad  membranam  ce- 
rebri perveniunt,  eique  inhaerescunt. 
Sub  his  autem,  qua  parte  pupilla  est,  lo- 
cus vacuus  est  : deinde  infra  rursus  te- 
nuissima tunica,  quam  Herophilus  àpa.y- 
'joeuJaq  nominavit.  Ea  media  subsidit; 
eoque  cavo  continet  quiddam  , quod  a 
vitri  similitudine  vcàoetSêç  Graeci  vocant. 
Id  neque  liquidum,  neque  aridum  est  , 
sed  quasi  concretus  humor  : ex  cujus 
colore  pupillae  color  vel  niger  est,  vel 
caesius  ; cum  summa  tunica  tota  alba  sit. 
Id  autem  superveniens  ab  interiore  parte 
membranula  includit.  Sub  his  gutta  hu- 
moris est,  ovi  albo  similis;  a qua  videndi 
facultas  proficiscitur,  xpocrodXost&j?  a 
Græcis  nominatur. 


De  suffusione. 

14.  Igitur  vel  ex  morbo,  vel  ex  ictu 
concrescit  humor  sub  duabus  tunicis , 
qua  locum  vacuum  esse  proposui;  isque 
paulatim  indurescens,  interiori  potentiæ 
se  opponit.  Yitiique  ejus  plures  species 
sunt;  quaedam  sanabiles , quaedam  quæ 
curationem  non  admittunt.  jNam  si  exi- 
gua suffusio  est,  si  immobilis  , colorem 
vero  habet  marinæ  aquae,  vel  ferri  ni- 
tentis, et  a latere  sensum  aliquem  fulgo- 
ris relinquit,  spes  superest.  Si  magna  est, 


moyen  des  médicaments;  maislorsqu’clle 
est  ancienne,  elle  exige  le  secours  de  la> 
main.  Celle  opération  est  une  des  plus 
délicates  de  la  chirurgie  ; mais  avant  d’en 
parler,  je  crois  devoir  donner,  en  peu  de 
mots,  la  description  de  l’œil,  qu’il  est 
nécessaire  de  connaître,  pour  quantité 
d’opérations , et  principalement  pour 
celle-ci.  L’œil  est  recouvert  de  deux 
membranes.  Les  Grecs  appellent  la  pre- 
mière, qui  est  extérieure,  cératoïde;  elle 
est  assez  épaisse  dans  sa  partie  blanche, 
mais  plus  mince  à l’endroit  de  la  pru- 
nelle. A celle-ci  est  joinle  la  membrane 
intérieure,  qui  est  percée  clans  son  centre 
où  se  trouve  située  la  pupille;  elle  est  as- 
sez mince  dans  cet  endroit , mais  plus 
épaisse  dans  tout  le  reste  : les  Grecs  l’ap- 
pellent choroïde.  Ces  deux  membranes, 
après  avoir  enveloppé  foutes  les  parties 
intérieures  de  l’œil . viennent  se  réunir 
en  dessous,  où  , après  s’étre  amincies  et 
confondues  l’une  avec  l’autre,  elles  pas- 
sent par  la  fente  orbitaire,  et  vont  gagner 
la  membrane  du  cerveau,  à laquelle  el- 
les s'attachent.  Ces  membranes  se  dis- 
continuent à l’endroit  où  est  la  pupille. 
Au-dessous  d’elle  , il  s’en  trouve  une  troi- 
sième très-mince  à laquelle  Héropliile  a 
donné  le  nom  d’ arachnoïde.  Elle  est  dépri- 
mée dans  son  milieu,  et  reçoit  dans  cette 
cavité  un  corps  appelé  par  les  Grecs  hya- 
loïde , à cause  cle  sa  ressemblance  avec 
le  verre  : cette  matière  n’est  ni  liquide, 
ni  solide  ; mais  forme  comme  une  espèce 
d’humeur  congelée.  C’est  de  sa  couleur 
que  dépend  celle  de  la  prunelle  , qui  est 
noire  ou  bleue  ; tandis  que  celle  de  la 
membrane  extérieure  est  blanche.  Le 
corps  Yitié  est  enveloppé  par 'une  petite 
membrane  qui  provient  de  la  partie  in- 
térieure de  l’organe.  Au-dessous  des  mem- 
branes décrites  , se  trouve  une  goutte 
d’humeur  pareille  à du  blanc  d’œuf,  dans 
laquelle  réside  la  faculté  de  voir,  et  que 
les  Grecs  désignent  sous  le  nom  de  crys- 
talloidea 

De  la  cataracte. 

14.  L’humeur  qui  est  placée  au-dessous 
de  la  cératoïde  et  de  la  choroïde,  à l’en- 
droit où  j’ai  dit  qu’il  y avait  un  vide, 
s’épaissit  quelquefois  à la  suite  de  quel- 
que maladieou  de  quelque  coup,  se  dur- 
cil  peu  à peu,  et  s’oppose  à la  vision. 
Cette  maladie  est  de  plusieurs  espèces; 
les  unes  sont  guérissables,  les  autres  ne 
le  sont  point.  Si  la  cataracte  est  peu  con- 
sidérable; si  elle  est  immobile;  si  elle 
est  do  couleur  d’eau  do  mer,  ou  de  fer 
luisant;  si  elle  laisse  passer  encore  quel- 
ques rayons  de  lumière  par  ses  côtés, 
l’opération  peut  réussir.  Mais  si  elle  est 
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si  nigra  pars  oculi,  amissa  naturali  figura, 
in  aliam  vertit,  si  suffusioni  color  caeru- 
leus est , aut  auro  similis,  si  labat,  et 
liac  atque  illae  movetur,  vix  unquam 
succurritur.  Fere  vero  pejor  est,  quo  ex 
graviore  morbo,  majoribusve  capitis  do- 
loribus, vel  ictu  vehementiore  oria  est. 
IVeque  idonea  curationi  senilis  ætas  est  ; 
quæ  sine  novo  vitio,  tamen  aciem  hebetem 
habet  : ac  ne  puerilis  quidem  ; sed  inter 
has  media.  Oculus  quoque  curationi 
neque  exiguus,  neque  concavus,  satis 
opportunus  est.  Atque  ipsius  suffusionis 
quædam  maturitas  est.  Exspectandum 
igitur  est,  donec  jam  non  fluere,  sed  du- 
ritie quadam  concrevisse  videatur.  Ante 
curationem  autem  modico  cibo  uti,  bi- 
bere aquam  triduo  debet;  pridie,  ab 
omnibus  abstinere.  Post  hæc,  in  adverso 
sedili  collocandus  est  loco  lucido  , lu- 
mine adverso , sic  ut  contra  medicus 
paulo  altius  sedeat  : a posteriore  autem 
parte  caput  ejus,  qui  curabitur,  minister 
contineat,  ut  immobile  id  praestet  : nam 
levi  motu  eripi  acies  in  perpetuum  po- 
test. Quin  etiam  ipse  oculus,  qui  cura- 
bitur, immobilior  faciendus  est , super 
alterum  lana  imposita  et  deligata.  Curari 
vero  sinister  oculus  dextra  manu,  dexter 
sinistra  debet.  Tum  acus  admovenda  est, 
aut  acuta,  aut  forte  non  nimium  tenuis, 
eaque  demittenda  , sed  recta , est  per 
summas  duas  tunicas  medio  loco  inter 
oculi  nigrum  et  angulum  tempori  pro- 
piorem , et  regione  mediae  suffusionis , 
sic , ne  qua  vena  laedatur.  Neque  tamen 
timide  demittenda  est , quia  inani  loco 
excipitur.  Ad  quem  cum  ventum  est,  ne 
mediocriter  quidem  peritus  falli  potest  ; 
quia  prementi  nihil  renititur.  Ubi  eo 
ventum  est , inclinanda  acus  ad  ipsam 
suffusionem  est,  leniterque  ibi  verti,  et 
paulatim  eam  deducere  infra  regionem 
pupillae  debet;  ubi  deinde  eam  transiit, 
vehementius  imprimi,  ut  inferiori  parti 
insidat.  Si  liæsit,  curatio  expleta  est:  si 
subinde  redit , eadem  acu  concidenda,  et 
in  plures partes  dissipanda  est;  quæsin- 
gulæ  et  facilius  conduntur,  et  minus  late 
officiunt.  Post  haec,  educenda  acus  recta 
est , imponendumque  lana  molli  excep- 


considérable  ; si  la  forme  naturelle  de  la 
pupille  est  changée  ; si  le  crystallin  est 
d’une  couleur  bleuâtre  ou  jaune;  s’il  est 
mobile  et  vacillant,  il  est  presque  im- 
possible d’y  remédier.  Le  succès  de  l’o- 
pération est  encore  plus  douteux,  si  la 
cataracte  est  venue  à la  suite  d’une  ma- 
ladie grave,  ou  de  grandes  douleurs  de 
tête,  ou  de  quelque  coup  violent  sur  l’œil. 
La  vieillesse  n’est  pas  un  âge  favorable 
pour  la  guérison  de  celte  maladie  , parce 
qu’indépendamment  de  tout  autre  déran- 
gement , la  vue  est  alors  naturellement 
affaiblie.  L’enfance  n'y  est  pas  disposée 
non  plus;  l’âge  moyen  est  le  plus  conve- 
nable. Un  œil  petit  ou  creux  n’est  point 
non  plus  avantageux  pour  cette  opéra- 
tion. Enfin  la  cataracte  doit  encore  être 
parvenue  à une  espèce  de  maturité.  Il  faut 
donc  attendre  que  l’humeur  qui  la  forme 
ne  soit  plus  coulante  , mais  ail  acquis  un 
certain  degré  de  consistance.  On  prépare 
le  malade  à l’opératkm,  en  le  faisant  peu 
manger,  en  ne  lui  laissant  boire  que  de 
l’eau  pendant  trois  jours,  et  en  l’empê- 
chant de  rien  prendre  la  veille.  Ce  pré- 
liminaire achevé,  on  fait  asseoir  Je  ma- 
lade sur  un  siège  placé  clans  un  endroit 
bien  éclairé,  la  face  tournée  du  côté  de 
la  lumière;  l’opérateur  se  place  vis-à-vis, 
sur  un  siège  un  peu  plus  élevé;  on  fait 
mettre  un  aide  derrière  le  malade  , pour 
lui  tenir  la  tête  , et  l’empêcher  de  remuer; 
car  le  moindre  mouvement  qu’il  pourrait 
faire  le  mettrait  en  danger  de  perdre  la 
vue  pour  toujours.  Afin  de  donner  plus 
d’immobilité  à l’œil  sur  lequel  on  doit 
opérer,  on  applique  sur  l’autre  de  la  laine 
qu’on  y maintient  par  le  moyen  d’un  ban- 
dage. Si  la  cataracte  est  sur  l’œil  gauche, 
on  opère  avec  la  main  droite;  et  avec  la 
gauche,  si  elle  est  sur  le  droit.  Les  cho- 
ses étant  ainsi  disposées,  le  cl  irargien 
prend  son  aiguille  qui  doit  être  plate  et 
tranchante  : il  l’enfonce  en  ligne  droite, 
à travers  les  deux  membranes  extérieu- 
res , au  point  intermédiaire  entre  la  pu- 
pille et  le  petit  angle  de  l’œil,  vers  le  mi- 
lieu de  la  hauteur  de  la  cataracte,  pour  ne 
point  offenser  de  vaisseaux  : il  doit  l’en- 
foncer hardiment,  parce  que  le  lieu  où 
elle  se  dirige  est  vide  : lorsqu’il  est  sûr 
d’y  être  arrivé  (et  le  moins  habile  ne  peut 
s’y  tromper,  caron  n’éprouve  plus  de  ré- 
sistance), il  incline  son  aiguille,  et  la 
tourne  doucement  sur  la  cataracte,  qu’il 
abaisse  peu  à peu  au-dessous  de  la  pu- 
pille. 11  appuie  alors  davantage  sur  la 
cataracte,  afin  qu’elle  reste  dans  l’en- 
droit où  il  l’a  enfoncée.  Si  elle  s’y  tient, 
l’opération  est  faite  ; mais  si  elle  remonte 
il  faut  la  briser  en  plusieurs  parties  avec 
le  tranchant  de  l’aiguille  : ces  parcelles 
ainsi  divisées  restent  plus  façilentéiît  en 
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tum  ovi  album,  et  supra,  quod  inflam- 
mationem coerceat,  atque  ita  devincien- 
dum. Posthæc,  opus  est  quiete,  absti- 
nentia, lenium  medicamentorum  inunc- 
tionibus, cibo  (qui  postero  die  satis  mature 
datur)  primum  liquido  , ne  maxillæ  la- 
borent; deinde,  inflammatione  finita, 
tali  , qualis  in  vulneribus  propositus  est. 
Quibus,  ut  aqua  quoque  diutius  bibatur, 
necessario  accedit. 


j De  pituita  oculorum. 

15.  De  pituitae  quoque  tenuis  cursu, 
qui  oculos  infestat,  quatenus  medica- 
mentis agendum  est,  jam  explicui.  Nunc 
ad  ea  veniam  , quae  curationem  manus 
postulant.  Animadvertimus  autem  qui- 
busdam nunquam  siceessere  oculos  , sed 
semper  humore  tenui  madere  : quæ  res 
aspritudinem  continuat,  et  ex  levibus 
momentis  inflammationes  et  lippitudines 
excitat , totam  denique  vitam  hominis 
infestat.  Idque  in  quibusdam  nulla  ope 
adjuvari  potest,  in  quibusdam  sanabile 
est.  Quod  primum  discrimen  nossc  opor- 
tet, ut  alteris  succurratur,  alteris  manus 
non  injiciatur.  Ac  primum  supervacua 
curatio  est  in  iis , qui  ab  infantibus  id 
vitium  habent  ; quia  necessario  mansu- 
rum est  usque  mortis  diem.  Deinde  non 
necessaria  etiam  in  iis,  quibus  non  multa, 
sed  acris  pituita  est  : siquidem  manu 
nihil  adjuvantur  : medicamentis,  et  vic- 
tus ratione,  quæ  crassiorem  pituitam  red- 
dit , ad  sanitatem  perveniunt.  Lata  etiam 
capita  vix  medicinae  patent.  Tum  inte- 
rest, venae  pituitam  emittant,  quæ  inter 
calvariam  et  cutem  sunt,  an  quæ  inter 
membranam  cerebri  et  calvariam.  Supe- 
riores fere  per  tempora  oculos  rigant  ; in- 
feriores per  eas  membranas,  quæ  ab  ocu- 
lis ad  cerebrum  tendunt.  Potest  autem  ad- 
hiberi remedium  iis,  quæ  supra  os  fluunt; 
non  potest  iis  , quæ  sub  osse.  Ac  ne  iis 
quidem  succurritur,  quibus piluitaulrim- 
que  descendit  ; quia  levata  altera  parte, 
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place  y ou  si  elles  remontent , elles  offus- 
quent moins  la  vue.  Cela  fait,  le  chirur- 
gien relire  son  aiguille  en  droite  ligne  : 
il  applique  sur  l’œil  de  la  laine  fort  douce, 
enduite  de  blanc  d’œuf,  et  par-dessus 
cette  laine  des  médicaments  propres  à 
empêcher  l’inflammation.  On  maintient 
le  tout  en  place  par  le  moyen  d’un  ban- 
dage. Le  malade  doit  ensuite  observer  lo 
repos,  et  faire  abstinence;  on  le  panse 
avec  des  liniments  adoucissants,  et  le 
lendemain,  au  plus  tôt,  on  lui  donne 
quelques  aliments,  mais  liquides , afin 
d’éviter  les  mouvements  de  la  mâchoire; 
et , lorsque  l’inflammation  est  passée  , on 
le  met  au  régime  que  nous  avons  prescrit 
dans  le  traitement  des  blessures  : mais 
il  est  nécessaire  qu’il  soit  pendant  long- 
temps à ne  boire  que  de  l’eau. 

De  la  lippitude. 

15.  J’ai  parlé  précédemment  de  l’écou- 
lement de  pituite  ténue  qui  survient  aux 
veux  , en  tant  que  cette  maladie  peut  se 
traiter  par  les  médicaments;  je  vais  ex- 
poser maintenant  les  circonstances  où  elle 
exige  le  secours  de  la  main.  On  voit  des 
personnes  qui  n’ont  jamais  les  yeux  secs, 
mais  chez  qui  ils  sont  continuellement 
abreuvés  d’une  humeur  ténue;  ce  qui  en- 
tretient les  aspérités  des  paupières  , et 
excite  des  inflammations  et  des  ophlhal- 
mies  pour  la  cause  la  plus  légère.  Cette 
incommodité  dure  quelquefois  autant 
que  la  vie  même;  il  est  des  cas  où  elle 
est  incurable;  il  en  est  d'autres  où  l’on 
peut  y remédier.  On  doit  s’attacher  d’a- 
bord à bien  discerner  ces  sortes  de  cas  ; 
afin  de  faire  un  traitement  dans  les  uns, 
et  de  ne  rien  entre  prend /e  dans  les  au- 
tres. Premièrement , il  est  inutile  de  ten- 
ter la  guérison  chez  ceux  qui  ont  ce  mal 
dès  l’enfance;  parce  qu’il  dure  nécessai- 
rement jusqu’à  la  mort.  Le  secours  de  la 
main  n’est  point  indiqué  non  plus,  lors- 
que la  pituite  qui  découle  des  yeux  est 
non  pas  abondante,  mais  âcre  : les  mé- 
dicaments et  un  régime  propres  à épais- 
sir la  pituite  suffisent  pour  amener  la 
guérison.  Il  est  aussi  très-difficile  de  gué- 
rir de  ce  mal  les  personnes  qui  ont  la 
tète  large.  Il  est  fort  important  d’exami- 
ner par  quelles  veines  est  apportée  l’hu- 
meur qui  se  répand  sur  les  yeux,  et  de 
savoir  si  c’est  par  celles  qui  sont  entre  le 
crâne  et  les  téguments,  ou  bien  par  cel- 
les qui  sont  entre  le  crâne  et  la  mem- 
brane du  cerveau.  Les  premières  vien- 
nent du  côté  des  tempes,  et  vont  se  ré- 
pandre dans  les  parties  extérieures  de 
l’œil;  les  dernières  accompagnent  les 
membranes  qui  se  portent  des  parties  in- 
térieures de  l’œil  au  cerveau.  On  peut 
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nihilominus  altera  infestat.  Quid  sit  au- 
tem, hac  ratione  cognoscitur.  Raso  capite 
ea  medicamenta,  quibus  in  lippitudine 
pituita  suspenditur,  a superciliis  usque 
ad  verticem  illini  debent  : si  sicci  oculi 
esse  coeperunt,  apparet  per  eas  venas,  quæ 
sub  cute  sunt,  irrigari  : si  nihilominus 
madent,  manifestum  est  sub  osse  descen- 
dere : si  est  humor,  sed  levior,  duplex  vi- 
tium est.  Plurimi  tamen  ex  laborantibus 
reperiuntur,  quos  superiores  venae  exer- 
ceant; ideoque  pluribus  etiam  opitulari 
licet,  ldque  non  in  Græcia  tantummodo, 
sed  in  aliis  quoque  gentibus  celebre  est  : 
adeo  ut  nulla  medicinae  pars  magis  per 
nationes  quasque  exposita  sit.  Reperti  in 
Graecia  sunt , qui  novem  lineis  cutem 
capitis  inciderent  : duabus  in  occipitio 
rectis  , una  super  eas  transversa  ; dein 
duabus  super  aures,  una  inter  eas  item 
transversa  ; tribus  inter  verticem  et  fron- 
tem rectis.  Reperti  sunt  , qui  a vertice 
rectas  lineas  ad  tempora  deducerent  ; eo- 
gnilisque,  ex  motu  maxillarum,  muscu- 
lorum initiis,  leviter  super  eos  cutem  in- 
ciderent, diductisque  per  retusos  hamos 
oris,  insererent  linamenta,  ut  neque  inter 
se  cutis  antiqui  fines  committerentur,  et 
in  medio  caro  incresceret,  quæ  venas,  ex 
quibus  humorad  oculos  transiret,  adstrin- 
geret.  Quidam  etiam  atramento  duas  li- 
neas duxerunt,  a media  aure  ad  mediam 
alteram  aurem,  deinde  a naribus  ad  ver- 
ticem .-  tum  ubi  lineæ  committebantur, 
scalpello  inciderunt  ; et  post , sanguine 
effuso,  os  ibidem  adusserunt.  Nihilomi- 
nus autem  et  in  temporibus,  et  inter 
frontem  atque  verticem  eminentibus  ve- 
nis idem  candens  ferrum  admoverunt. 
Frequens  curatio  est,  venas  in  tempori- 
bus adurere  ; quæ  fere  quidem  in  ejus- 
modi malo  tument  ; sed  tamen,  ut  inflen- 
tur magisque  se  ostendant,  cervix  ante 
modice  deliganda  est  : tenuibusque  fer- 
ramentis et  retusis  venæ  adurendæ;  do- 
nec in  oculis  pituitæ  cursus  conquiescat. 
Id  enim  signum  est  quasi  cxcæcatorum 
itinerum,  per  quæ  humor  ferebatur.  Va- 
lentior  tamen  medicina  est,  ubi  tenues 
conditæque  venæ  sunt,  ideoque  legi  non 
possunt , eodem  modo  cervice  deligata , 


guérir  dans  le  premier  cas  ; on  ne  le  peut 
dans  le  second.  11  n’est  pas  non  plus  pos- 
sible de  guérir,  si  l'humeur  est  apportée 
des  deux  côtés  à la  fois  : car  quand  on 
viendrait  à bout  de  tarir  le  cours  de  la 
pituite  par  un  endroit,,  elle  continuerait 
de  couler  par  l’autre.  Voici  comment  on 
peut  connaître  ce  qui  en  est.  11  faut  ra- 
ser la  tête  , et  appliquer  dessus,  depuis 
les  sourcils  jusqu’au  sommet,  des  topi- 
ques tels  qu’on  a coutume  d’en  employer 
clans  l’ophthalmie , pour  supprimer  l’é- 
coulement de  la  pituite.  Si  les  yeux  se 
sèchent,  c’est  une  preuve  que  l'humeur 
y est  apportée  par  les  veines  qui  sont 
sous  les  téguments;  mais  s’ils  continuent 
d'être  humides,  il  est  clair  que  ce  sont 
les  vaisseaux  situés  en  dedans  du  crâne 
qui  occasionnent  le  mal  : si  la  fluxion  est 
diminuée,  sans  cesser  totalement,  le 
mal  provient  cle  l’une  et  de  l’autre  cause. 
Comme,  clans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  ces  fluxions  viennent  des  veines  ex- 
térieures, il  est  aussi  le  plus  souvent 
possible  d’y  remédier.  La  méthode  de 
traitement  qu’on  y emploie  est  en  vo- 
gue, non-seulement  chez  les  Grecs,  mais 
encore  chez  d’autres  nations  ; et  l’on  peut 
dire  qu’il  n’est  point  de  partie  de  la  mé- 
decine, qui  ait  été  plus  répandue  que 
celle-ci  parmi  les  différents  peuples.  Il 
y a eu  , dans  la  Grèce,  des  médecins  qui 
faisaient  neuf  incisions  sur  les  téguments 
de  la  tête;  savoir,  deux  en  ligne  droite 
sur  l’occiput,  et  une  transversale  au-des- 
sus des  premières  : deux  au-dessus  des 
oreilles,  et  une  transversale  entre  elles; 
et  trois  enfin,  aussi  en  ligne  droite,  entre 
le  sommet  de  la  tête  et  le  front.  D’autres 
faisaient  ces  incisions  en  ligne  droite, 
depuis  le  sommet  jusqu’aux  tempes;  et 
s’étant  assurés  , par  le  mouvement  de  la 
mâchoire,  de  l’origine  des  muscles,  ils 
ne  coupaient  que  légèrement  la  peau  dans 
cet  endroit.  Ils  écartaient  ensuite,  avec 
un  crochet  obtus,  les  bords  des  incisions 
qu’ils  avaient  faites,  et  les  remplissaient 
de  charpie  ; afin  que  les  parties  cle  la  peau 
divisées  ne  pussent  pas  se  rejoindre  , mais 
qu’il  se  formât  entre  elles  des  chairs  en 
état  de  comprimer  les  vaisseaux  qui  ap- 
portaient l’humeur  pituiteuse  sur  les  yeux. 
Quelques  autres  marquaient,  avec  de  l’en- 
cre , deux  lignes  qu'ils  tiraient  d’une 
oreille  jusqu’au  milieu  de  l’autre;  et, 
après  avoir  pareillement  tracé  une  autre 
ligne,  depuis  le  sommet  de  la  tête  , ils 
faisaient  une  incision  à l’endroit  où  ces 
lignes  se  coupaient , et  cautérisaient  l’os, 
après  avoir  laissé  couler  le  sang  pendant 
quelque  temps  : ils  touchaient  de  même, 
avec  un  fer  rouge,  les  veines  qui  étaient 
apparentes  sur  les  tempes,  le  front  et  le 
sommet  de  la  tête,  Une  méthode  çom- 
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retenloque  ab  ipso  spiritu,  quo  magis 
venæ  prodeant,  alramenlo  nolare  cas 
contra  tempora  , et  inter  verticem  ac 
frontem  : deinde  cervice  resoluta  , qua 
nolæ  sunt,  venas  incidere,  et  sanguinem 
mittere  : ubi  salis  fluxit,  tenuibus  ferra- 
mentis adurere  : contra  tempora  quidem, 
timide;  ne  subjecti  musculi,  qui  maxillas 
tenent,  sentiant  : inter  trontem  vero  et 
verlicem,  vehementer,  ut  squama  ab  osse 
secedat.  Efiicacior  tamen  etiamnum  est 
Afrorum  curalio,  qui  verticem  usque  ad 
os  adurunt  , sic  , ut  squamam  remittat. 
Sed  nihil  melius  est,  quam  quod  in 
Gallia  quoque  Comata  fit  , ubi  venas  in 
temporibus  et  in  superiore  capitis  paite 
legunt.  Adusia  quomodo  curanda  sint, 
jam  explicui.  Nunc  illud  adjicio  : neque 
ut  crustæ  decidant,  neque  ut  ulcus  im- 
pleatur, adustis  venis  esse  properandum; 
ne  vel  sanguis  erumpat,  vel  cito  pus  sup- 
primatur : cum  per  hoc  siccessere  eas 
partes  opus  sit,  per  illud  exhauriri  opus 
non  sit.  Si  quando  tamen  sanguis  eru- 
perit, infrianda  medicamenta  esse,  quae 
sic  sanguinem  supprimant , ne  adurant. 
Quemadmodum  autem  venae  deligendae 
sint  , quidque  lectis  his  faciendum  sit  , 
cum  venero  ad  crurum  varices,  dicam. 


caput  Vm.  — dk  aurium  morbis,  qui  manu 

ET  SCALPELLO  CURANTUR. 

Verum  ut  oculi  multiplicem  curatio- 
nem, etiam  manus  exigunt;  sic  in  a 11- 


mun  e consiste  à cautériser  les  veines  des 
tempes,  qui  sont  ordinairement  gonflées 
dans  ces  sortes  de  fluxions.  Cependant , 
a (in  de  les  faire  gonfler  encore  davantage, 
et  de  les  rendre  plus  apparentes,  il  est 
bon  de  passer,  autour  du  cou  , une  liga- 
ture qu’on  serre  médiocrement;  on  brûle 
ensuite  les  veines  avec  un  fer  mince  et 
obtus,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  coule  [tins  rien 
('es  yeux  ; car,  lorsque  l’écoulement  de 
la  pituite  est  arrêté  , c’est  une  preuve  que 
les  conduits  qui  la  transmettaient  sont 
oblitérés.  Voici  néanmoins  une  méthode 
encore  plus  efficace.  Lorsque  les  veines 
sont  si  petites  et  si  enfoncées  qu’on  ne 
peut  les  découvrir,  on  passe  une  ligature 
autour  du  cou,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire,  en  obligeant  le  malade  de  retenir 
son  baleine,  pour  faire  gonfler  ces  vei- 
nes , "et  les  rendre  plus  apparentes;  on 
marque  ensuite,  avec  de  l’encre,  celles  qui 
se  montrent  sur  les  tempes,  et  entre  le 
sommet  et  le  front  ; puis,  après  avoir  ôté 
la  ligature,  on  ouvre  ces  veines;  on  en 
laisse  couler  le  sang,  et  lorsqu’il  en  est 
sorti  suffisamment , on  les  cautérise  avec 
un  fer  mince.  La  brûlure  ne  doit  être  que. 
superficielle  à l’endroit  des  tempes,  afin, 
de  ne  point  offenser  les  muscles  qui  en 
partent , et  qui  vont  s’attacher  à la  mâ- 
choire; mais  elle  doit  être  assez  profonde 
entre  le  front  et  le  sommet , pour  que  l’os 
s’exfolie.  La  methode  des  Africains,  qui 
brûlent  le  sommet  de  la  tète  , depuis  les 
téguments  jusqu’à  l'os,  de  manière  qu’il 
s’y  fasse  une  exfoliation  , est  encore  plus 
efficace.  Mais  il  n’y  a rien  de  mieux , que 
ce  qui  se  pratiqüe  clans  la  Gaule  cheve- 
lue , où  l’on  fait  un  choix  des  veines  si- 
tuées sur  les  tempes  et  le  sommet  de  la 
tète.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la  manière  de 
traiter  les  brûlures  ; j’ajouterai  seulement 
ici  qu’on  ne  doit  pus  , après  ces  sortes  de 
cautérisations , se  presser  de  faire  tom- 
ber les  eschares,  et  d’incarner  les  ulcè- 
res , de  peur  d’occasionner  une  hémor- 
rhagie, ou  de  supprimer  trop  tôt  l'écou- 
lement du  pus;  car  le  but  qu’on  se  pro- 
pose est  de  dessécher  seulement  ces  par- 
ties par  les  ulcères  artificiels  qu’on  y fait, 
et  non  pas  de  les  priver  totalement  de 
sang,  par  une  hémorrhagie  : s’il  en  sur- 
venait une  néanmoins,  il  faudrait  appli- 
quer sur  les  vaisseaux  ouverts  des  mé- 
dicaments qui  arrêtent  le  sang,  sans  agir 
comme  caustiques.  On  trouvera  à l’article 
des  varices  des  jambes  la  manière  de 
mettre  les  veines  à découvert,  et  la  mé- 
thode d’opérer  de  suite. 

CHAPITRE  VIII.  — DES  MALADIES  DE  L’OREILLE, 
QUI  DEMANDENT  L CPÊRAT10N. 

Les  maladies  de  l’oreille,  qui  exigent 
une  opération  , sont  en  très-petit  nombre, 


328  CELSE  » 


ribus  admodum  pauca  sunt , qute  in  hac 
medicinae  parte  tractentur.  Solet  tamen 
evenire  vel  a primo  natali  die  protinus  , 
vel  poslea  facta  exulceratione , deinde 
per  cicatricem  aure  repleta  , ut  foramen 
in  ea  nullum  sit  ideoque  audiendi  usu 
careat.  Quod  ubi  incidit,  specillo  ten- 
tandum  est,  altcne  id  repletum  , an  in 
summo  tantum  glutinatum  sit.  JN ani  si 
alte  est  , prementi  non  cedit  : si  in 
summo,  specillum  protinus  recipit.  Illud 
attingi  non  opertet:  ne  sine  eliectus  spe 
distentio  oriatur  nervorum,  et  ex  ea  mortis 
periculum  sit:  hoc  facile  curatur.  Nam 
qua  cavum  esse  debet,  vel  medicamen- 
tum aliquod  imponendum  est  ex  adu- 
rentibus, vel  candente  ferro  aperiendum, 
vel  etiam  scalpello  incidendum.  Cumque 
id  patefactum,  et  jam  ulcus  purum  est, 
conjicienda  co  pinna  est,  illita  medica- 
mento cicatricem  inducente  ; circaque 
idem  medicamentum  dandum  , ut  cutis 
circa  pinnam  sanescat  : quo  fit,  ut, 
ea  remota  , poslea  facultas  audiendi 
sit.  At  ubi  aures,  in  viro  puta,  per- 
foratae sunt,  et  offendunt,  trajicere 
id  cavum  celeriter  candente  acu  satis 
est,  ut  leviter  ejus  oræ  exulcerentur  ; aut 
etiam  adurente  medicamento  idem  exul- 
cerare : postea  deinde  imponere  id  quod 
Durget ; tum  quod  eum  locum  repleat, 
et  cicatricem  inducat.  Quod  si  magnum 
id  foramen  est,  sicut  solet  esse  in  iis, 
qui  majora  pondera  auribus  gesserunt, 
incidere,  quod  superest,  ad  extremum 
oportet  : supra  deinde  oras  scalpello 
exulcerare,  et  postea  suere,  ac  medica- 
mentum , quo  id  glutinetur,  imponere. 
Tertium  est,  si  quid  ibi  curti  est,  sar- 
cire : quæ  res  cum  in  labris  quoque  et 
naribus  fieri  possit , eamdem  etiam  ra- 
tionem habeat,  simul  explicanda  est. 


LABÜT  IX.  — CURTA  IN  AURIBUS  , LABRISQUE 
AC  NARIBUS  , QUOMODO  SARCIRI  ET  CURARI 
POSSINT. 

Curta  igitur  in  bis  tribus,  ac  si  qua 
parva  paria  sunt,  curari  possunt,  si 
qua  majora  sunt  aut  non  recipiunt  cu- 


en  comparaison  de  celle  des  yeux,  où  le 
secours  de  la  main  est  nécessaire.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  l’oreille  sc  trouve 
bouchée  de  façon  qu’on  n’enlend  point, 
soit  qu’on  ait  apporté  cette  infirmité  en 
naissant,  soit  qu'à  la  suile  de  quelque 
ulcère  il  se  soit  formé  dans  l’oreille  une 
cicatrice  qui  en  remplisse  entièrement  la 
cavité.  La  première  chose  qu’on  doit 
faire  , est  d’examiner  avec  une  sonde  si 
le  conduit  est  rempli  dans  toute  son  éten- 
due , ou  s’il  n’est  fermé  qirà  l’entrée.  S’il 
l’est,  dans  toute  son  étendue,  il  ne  cède 
point  à l’instrument  ; s'il  ne  l’est  qu’à 
l’entrée,  on  le  trouve  souple  et  flexible. 
Dans  le  premier  cas  . il  n’y  a rien  à faire; 
on  courrait  risque  de  jeter  le  malade 
dans  des  convulsions,  et  de  le  faire  mou- 
rir, sans  le  moindre  espoir  de  réussite. 
Dans  le  second,  le  remède  est  aisé.  On 
applique  un  caustique  sur  le  lieu  où  doit 
se  trouver  le  conduit  auditif;  ou  bien  on 
l’ouvre  avec  le  cautère  actuel,  ou  enfin  , 
on  l’incise  avec  le  bistouri.  Lorsqu’il  est 
bien  couvert , et  que  l’ulcère  est  suffisam- 
ment détergé , on  y introduit  une  tente 
imprégnée  de  quelque  médicament  cica- 
trisant : on  applique  ce  même  remède 
aux  enviions  de  la  tente,  afin  que  la  plaie 
se  cicatrise  dans  toute  son  étendue  ; après 
quoi,  on  retire  la  tente,  et  le  sens  de 
l’ouïe  est  rétabli.  S’il  se  trouve  qu’un 
homme  ait  eu  les  oreilles  percées  , et  que 
cette  marque  de  servitude  lai  déplaise, 
il  suffit  de  faire  passer  rapidement  dans 
l’ouverture  une  aiguille  qu’on  a fait  rou- 
gir au  feu  , afin  d’en  ulcérer  légèrement 
les  bords;  effet  que  l'on  peut  produire 
aussi  par  l’application  d’un  médicament 
caustique.  On  délerge  ensuite  l’ulcère  ; 
on  l’incarne,  et  on  le  cicatrise.  Si  l’ou- 
verture est  fort  grande,  comme  cela  ar- 
rive ordinairement  chez  ceux  qui  ont  eu 
aux  oreilles  des  anneaux  pesants,  il  faut 
inciser  le  reste  du  lobe  jusqu’au  bout , 
effleurer,  avec  le  bistouri,  les  lèvres  de 
la  plaie,  dans  leur  partie  supérieure; 
faire  ensuite  un  point  de  suture,  et  ap- 
pliquer un  médicament  agglutinatif.  Il  y 
a encore  une  troisième  opération  que  l’on 
fait , pour  rajuster  l’oreille  , lorsqu’elle  a 
été  mutilée;  mais  comme  celte  opération 
a lieu  aussi  pour  les  lèvres  et  le  nez,  nous 
n’en  ferons  qu’un  seul  article  pour  ces 
trois  parties. 

CHAPITRE  IX.  — MANIÈRE  DE  RAJUSTER  LES 

OREILLES,  LES  LÈVRES  ET  LE  NEZ,  LORS- 
QU’ILS SONT  TROP  COURTS. 

On  peut  donc  rajuster  les  oreilles,  les 
lèvres  et  le  nez  , lorsqu’ils  ont  été  muti- 
lés, pourvu  qu’ils  ne  l’aient  pas  été  beau- 
coup; car  autrement  la  cure  serait  impos- 
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rationem,  aut  ita  per  hanc  ipsam  defor- 
mantur, ut  minus  indecora  ante  fuerint. 
Atque  in  aure  quidem  et  nar  bus  defor- 
mitas sola  timeri  potest  : in  labris  vero, 
si  nimium  contracta  sont , usus  quoque 
necessario  jactura  fit , quia  minus  facile 
et  cibus  assumitur,  et  sermo  explicatur. 
Neque  enim  creatur  ibi  corpus  , sed  ex 
vicino  adducitur  : quod  in  levi  muta- 
tione , et  nihil  eripere,  et  fallere  oculum 
potest  ; in  magna,  non  potest.  Neque  se- 
nile autem  corpus  , neque  quod  mali 
habitus  est  , neque  in  quo  difficulter  ul- 
cera sanescunt  , huic  medicinae  idoneum 
est  ; quia  nusquam  celerius  cancer  occu- 
pat, aul  difficilius  tollitur.  Ratio  cura- 
tionis ejusmodi  est  : id  quod  curtum  est, 
in  quadratum  redigere;  ab  interioribus 
ejus  angulis  lineas  transversas  incidere, 
quæ  citeriorem  partem  ab  ulteriore  ex 
toto  diducant  ; deinde  ea,  quæ  sic  resol- 
vimus , in  unum  adducere.  Si  non  salis 
junguntur,  ultra  lineas,  quas  ante  feci- 
mus, alias  duas  lunatas,  et  ad  plagam 
conversas  immittere,  quibus  summa  tan- 
tum cutis  diducatur  : sic  enim  Iit,  ut  In- 
cilius , quod  adducitur,  sequi  possit. 
Quod  non  vi  cogendum  e.H  ; sed  ita  ad- 
ducendum , ut  ex  facili  subsequatur,  et 
dimissum  non  multum  recedat,  interdum 
tamen  ab  altera  paite  cutis  haud  omnino 
adducta  deformem,  quem  reliquit  locum 
reddit.  Hujusmodi  loci  altera  pars  inci- 
denda; altera  intacta  habenda  est.  Ergo 
neque  ex  imis  auribus  , neque  ex  medio 
naso  imisve  narium  partibus  , neque 
ex  angulis  labrorum  quidquam  attrahere 
tentabimus.  Utrimque  autem  petemus, 
si  quid  summis  auribus,  si  quid  imis, 
si  quid  aut  medio  naso  , aut  mediis  nari- 
bus r aut  mediis  labris  deerit.  Quæ 
tamen  interdum  etiam  duobus  locis  curta 
esse  consuerunt  : sed  eadem  ratio  curandi 
est.  Si  cartilago  in  eo,  quod  incisum  est, 
eminet,  excidenda  est  : neque  enim  aut 
glutinatur,  aut  acu  tuto  trajicitur.  Neque 
longe  tamen  excidi  debet,  ne  inter  duas 
oras  libere  cutis  utrimque  coituspuris  heri 
possit.  Tum  junclæ  oræ  inter  se  suendæ 
sunt,  utrimque  cutc  apprehensa;  et  qua 
priores  lineæ  sunt,  ca  quoque  suturae  in- 
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sible  ou  du  moins  augmenterait  la  diffor- 
mité, au  lieu  de  la  corriger.  Les  oreilles 
et  le  nez  mutilés  n’ont  d’autre  inconvé- 
nient que  la  difformité;  mais  il  n’en  est 
pas  de  môme  des  lèvres  ; si  elles  sont  trop 
écourtées,  elles  ne  peuvent  plus  être  d’au- 
cun usage;  la  mastication  devient  plus 
difficile,  et  l’on  ne  peut  s’énoncer  distinc- 
tement. Dans  la  méthode  curative,  ce 
n’est  point  un  nouveau  corps  que  l’cn 
crée,  c’est  une  portion  d'une  partie  voi- 
sine qu’on  amène  sur  celle  qui  est  trop 
courte.  Lorsqu’il  n’en  résulte  qu’un  léger 
changement,  on  peut  paraître  n’avoir 
rien  enlevé  , et  en  imposer  à l’oeil  ; ce  qui 
n’est  pas  possible,  lorsque  le  changement 
qu’on  doit  produire  est  considérable. 
Quand  l’opération  est  praticable  il  ne  faut 
pas  la  tenter  sur  les  personnes  avancées 
en  âge  ou  cacochymes,  ou  chez  lesquelles 
les  plaies  sc  guérissent  difficilement  ; par- 
ce qu’il  n’est  point  de  cas  où  la  gangrène 
survienne  plus  promptement , et  où  il  soit 
plus  difficile  de  la  guérir. Voici  la  manière 
dont  il  faut  s’v  prendre.  On  commence 
par  emporter  et  égaler  les  bords  de  1 en- 
droit mutilé.  Après  quoi  , on  fait  des  in- 
cisions parallèles  aux  angles  intérieurs  de 
la  plaie,  pour  séparer  la  chair  et  la  peau 
d’en  bas  d’avec  celles  d’en  haut.  On  prend 
ensuite  le  morceau  qu’on  a ainsi  détaché, 
et  on  l’amène  sur  la  partie  qu’on  veut  ra- 
juster. Si  les  bords  ne  sc  rapprochent 
point  assez  , il  faut  faire,  en  forme  de 
croissant  , deux  autres  incisions  dont 
les  pointes  soient  tournées  vers  la 
piaie,  et  qui  ne  pénètrent  pas  plus  avant 
que  la  peau.  Par  ce  moyen  , on  prolonge 
plus  aisément  et  autant  qu’il  en  est  be- 
soin , le  morceau  détaché,  qu’on  ne  doit 
point  forcer,  mais  tirer  doucement  et  de 
façon  qu’il  s’adapte  avec  la  partie  qu’on 
veut  rajuster.  Il  arrive  quelquefois,  néan- 
moins, que  la  peau  qu’on  n a point  assez 
abaissée  d’un  côté,  laisse  une  difformité 
à l’endroit  qu’elle  ne  recouvre  point.  Pour 
remédier  à cet  inconvénient , on  fera  une 
incision  du  côté  où  la  peau  aura  été  moins 
tirée,  et  on  ne  touchera  point  à l’autre. 
Ce  n’est  ni  de  la  partie  inférieure, 
ni  du  milieu  ou  de  l’extrémité  du  nez, 
ni  des  angles  des  lèvres,  qu’on  doit 
rien  enlever,  mais  des  côtés,  lorsqu’il 
manque  quelque  chose  à ces  parties;  el- 
les sont  quelquefois  mutilées  clans  deux 
endroits;  maïs  l’opération  est  la  même 
pour  l’un  et  pour  l’autre.  Si , dans  le  mor- 
ceau qu’on  a détaché,  il  sc  trouve  un  peu 
de  cartilage,  il  faut  l’emporter;  car  il 
empêcherait  les  chairs  de  se  reprendre; 
et  il  serait  dangereux  de  le  percer  avec 
l’aiguille,  fl  ne  faut  cependant  point  faire 
l’incision  fort  profonde,  de  crainte  qu’il 
ne  se  forme  un  amas  de  pus,  dans  deux 
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endroits  différents,  entre  les  bords  de  la 
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jiciendæ  sunt.  Siccis  locis,  utinaribus,  il- 
lita spuma  argenti  satis  proficit.  In  ulte- 
riores vero,  lunatasque  plagas,  linamen- 
tum dandum  est,  ut  caro  increscens  vul- 
nus impleat.  Summaque  cura,  quod  ita 
sutum  est,  tuendum  esse,  apparere  ex  eo 
potest,  quod  de  cancro  supra  posui.  Ergo 
vapore  aquæ  quoque  die  fovendum  erit 
etiam  tertio  calidæ;  rursusque  idem  medi- 
camentum injiciendum:  fereque  septimo 
die  glutinatum  est.  Tum  suturæ  eximi , 
et  ulcus  ad  sanitatem  perduci  debet. 


CAPUT  X.  — - DE  POLYPO. 

Polypum  vero,  qui  in  naribus  nasci- 
tur, ferro  praecipue  curari  jam  alias  po- 
sui. Ergo  etiam  hunc  ferramento  acuto, 
in  modum  spathae  facio  , resolvere  ab 
osse  oportet:  adhibita  diligentia,  ne  infra 
cartilago  laedatur  ; in  qua  difficilis  cura- 
tio est.  Ubi  abscissus  est,  unco  ferramento 
extrahendus  est.  Tum  implicitum  lina- 
mentum, vel  aliquid  ex  penicillo  resper- 
gendum est  medicamento,  quo  sanguis 
supprimitur,  eoque  naris  leviter  implen- 
da. Sanguine  suppresso  , linamento  ul- 
cus purgandum  est.  Ubi  purum  est,  eo 
pinna,  eodem  modo,  quo  in  aure  supra 
positum  est,  medicamento  illita,  quo  ci- 
catrix inducitur,  intus  demittenda,  do- 
nec ex  toto  id  sanescat. 

CAPUT  XI.  ' — DE  OZENA. 

Id  autem  vitium,  quod  oÇatva  à Græ- 
cis  vocatur,  si  medicamentis  non  cederet, 
quemadmodum  manu  curandum  esset, 
apud  magnos  chirurgos  non  reperi  ; 
credo,  quia  res  raro  ad  sanitatem  satis 
proficit,  cum  aliquod  in  ipsa  curatione 
tormentum  habeat.  Apud  quosdam  ta- 
men positum  est,  vel  sutilem  fistulam, 
vel  enodem  scriptorium  calamum  in  na- 
rem esse  conjiciendum,  donec  sursum 


peau  qui  est  intacte-  Lorsqu’on  a fait  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  on  rapproche  les 
bords  1 un  de  l’autre  , et  on  les  coud  en- 
semble , en  perçant  la  peau  de  part  et 
d autre.  On  doit  laire  aussi  des  sutures 
du  côté  des  premières  incisions.  Ensuite, 
il  suffira  d’appliquer  sur  les  parties  sè- 
ches, telles  que  les  narines,  un  liniment 
fait  avec  la  litharge  d’argent;  on  mettra 
de  la  charpie  entre  les  bords  des  incisions 
intérieures  et  faites  en  forme  de  crois- 
sant, pour  les  tenir  séparés,  et  afin  qu’il 
pousse  entre  deux  des  chairs  qui  les  rem- 
plissent. On  prendra  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  empêcher  que  la 
gangrène  ne  survienne  à l’endroit  des  su- 
tures; on  aura  soin  de  fomenter  la  partie, 
de  trois  jours  l’un  , avec  la  vapeur  de 
l’eau  chaude;  on  appliquera  par-dessus 
le  même  liniment  de  litharge  d’argent. 
La  réunion  est  ordinairement  faite  au 
bout  de  sept  jours;  on  ôte  alors  les  sutu- 
res, et  on  conduit  l’ulcère  à guérison. 

CHAPITRE  X. — • DE  l’eXTRACTIOX  DU  POLYPE. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  que  le  meilleur 
remède  qu’on  put  employer  contre  le  po- 
lype des  narines,  était  l’opération.  11  faut 
donc  le  séparer  de  l’os,  avec  un  instru- 
ment tranchant , fait  en  forme  de  spatule, 
prenant  bien  garde  d’offenser  le  cartilage 
qui  est  en  dessous,  car  on  aurait  beau- 
coup de  peine  à le  guérir  : lorsqu’on  l’aura 
séparé,  on  fera  l’extraction  avec  un  cro- 
chet de  fer;  on  arrêtera  ensuite  l’hémor- 
rhagie , en  introduisant  légèrement  dans 
la  narine  une  tente  ou  un  plumasseau  , 
imprégné  de  quelque  médicament  astrin- 
gent. L’hémorrhagie  arrêtée,  on  nettoiera 
la  plaie  avec  de  la  charpie;  et  lorsqu’elle 
sera  suffisamment  détergée,  on  placera 
dans  la  narine  , ainsi  que  nous  avons  dit 
plus  haut  qu’il  fallait  faire  dans  les  ma- 
ladies de  l’oreille,  une  plume  chargée  de 
quelque  médicament  propre  à cicatriser, 
et  on  l’y  laissera  jusqu’à  ce  que  la  cure 
soit  achevée. 

chapitre  xi.  — de  l'ozênë. 

Je  n’ai  pas  trouvé  dans  les  ouvrages 
des  grands  chirurgiens  la  manière  de 
guérir  Lozère  par  l’opération,  quand  il 
ne  cède  point  aux  médicaments.  Je  crois 
qu’ils  n’en  ont  pas  parlé,  parce  qu’il  est 
rare  qu’elle  réussisse  , et  qu’elle  ne  laisse 
pas  d’être  fort  douloureuse.  Quelques-uns 
conseillent,  cependant,  d'introduire  dans 
les  narines  une  petite  sonde  creuse, ou  bien 
un  roseau  à écrire,  sans  nœuds,  et  de  l’en- 
foncer jusqu’à  Los.  On  fait  passer  ensuite, 
à travers  la  cavité  de  la  sonde  ou  du  ro- 
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iad  os  perveniat  : tum  per  id  tenue  ferra- 
mentum candens  dandum  esse  ad  ipsum 
os  : deinde  adustum  locum  purgandum 
■esse  ærugine  et  meile  : ubi  purus  est, 
lycio  ad  sanitatem  perducendum.  Yel 
narem  incidendam  esse  ab  inia  parte  ad 
'os,  ut  et  conspici  locus  possit,  et  faci- 
lius candens  ferramentum  admoveri. 
Tum  sui  narem  debere;  et  adustum 
quidem  ulcus  eadem  ratione  curari  : su- 
turam vero  illini  vel  spuma  argenti,  vel 
alio  glutinante. 


seau , un  fer  ardent  qu’on  porte  sur  l’os. 
On  déterge  ensuite  la  brûlure  avec  du  ver- 
det  et  du  miel  , et , lorsqu’elle  est  déter- 
gée , on  la  panse  avec  le  lycium  jusqu’à 
parfaite  guérison.  Ces  mêmes  auteurs  di- 
sent aussi  qu’on  peut  fendre  la  narine  de- 
puis son  extrémité  inférieure  jusqu’à  l’os, 
afin  que  l’on  puisse  mieux  découvrir  le 
lieu  affecté,  et  appliquer  dessus  un  fer 
ardent.  Après  quoi,  l’on  recoud  la  narine: 
on  panse  la  brûlure  de  la  manière  précé- 
dente , et  on  applique  sur  la  suture,  ou 
la  litharge  d’argent,  ou  quelque  autre  re- 
mède agglutinatif. 


CAPUT  XII. — DE  ORIS  V1TI1S  , QüÆ  MANU 
ET  FERRO  CURANTUR. 


CHAPITRE  XII. — DES  MALADIES  DE  LA  ROUCllE, 
OUI  DEMANDENT  L’OPÉRATION. 


De  dentibus. 

1.  In  ore  quoque  quædam  manu  cu- 
rantur. Ubi  inprimis  dentes  nonnun- 
quam  moventur,  modo  propter  radicum 
imbecillitatem,  modo  propter  gingiva- 
rum arescentium  vitium.  Oportet  in 
utrolibet  candens  ferramentum  gingivis 
admovere,  ut  attingat  leviter,  non  insi- 
dat. Aduslæ  gingivæ  meile  illinendae,  et 
mulso  eluendae  sunt.  Ut  pura  ulcera  esse 
coeperunt,  arida  medicamenta  infrianda 
sunt  ex  iis,  quæ  reprimunt.  Sivero  dens 
dolores  movet,  eximique  eum,  quia  me- 
dicamenta nibil  adjuvant,  placuit,  cir- 
cumradi debet,  ut  gingiva  ab  eo  resolva- 
tur ; tum  is  concutiendus  est  : caque  fa- 
cienda, donec  bene  moveatur  : nam  dens 
haerens  cum  summo  periculo  evellitur, 
ac  nonnunquam  maxilla  loco  movetur. 
Idque  etiam  majore  periculo  in  superio- 
ribus dentibus  fit,  quia  potest  tempora 
oculosve  concutere.  Tum,  si  fieri  potest, 
manu  ; si  minus,  forfice  dens  excipiendus 
est;  ac,  si  exesus  est,  ante  id  foramen  vel 
linamento,  vel  bene  accommodato  plum- 
bo replendum  est,  ne  sub  forfice  con- 
fringatur. Recta  vero  forfex  ducenda  est, 
ne  inflexis  radicibus  os  rarum,  cui  dens 
inhaeret,  parte  aliqua  frangatur.  Neque 
ideo  nullum  ejus  rei  periculum  est;  uti- 
que in  dentibus  brevibus,  qui  fere  lon- 
giores radices  habent  : saepe  enim  for- 
fex,cum  dentem  comprehendere  non  pos- 
sit, aut  frustra  comprehendat,  os  gingivæ 
prehendit  et  frangit.  Protinus  autem,  ubi 
pius  sanguinis  profluit , scire  licet,  ali- 


Des  clenls. 

1 . Il  est  aussi  certaines  maladies  de  la 
bouche,  dans  lesquelles  le  secours  de  là 
main  est  nécessaire.  Et  d’abord  . il  arrive 
quelquefois  que  les  dents  branlent,  soit 
parce  que  leurs  racines  sont  mauvaises, 
soit  parce  que  les  gencives  sont  fiasques  et 
gâtées.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  faut 
toucher  légèrement  les  gencives  avec  un 
fer  ardent,  sans  le  laisser  appuyer  des- 
sus. On  oint  ensuite  la  brûlure  avec  du 
miel,  et  on  la  déterge  avec  de  l’hydro- 
mel; lorsque  les  ulcères  sont  bien  déter- 
gés  , on  applique  dessus  quelque  poudre 
astringente.  Si  la  dent  cause  de  la  dou- 
leur, et  si  l’on  juge  à propos  de  la  tirer, 
parce  que  les  médicaments  n’y  font  rien, 
il  faut  auparavant  la  déchausser  et  l’é- 
branler, et  continuer  jusqu’à  ce  qu’elle 
vacille  bien  ; car  il  y a un  danger  extrême 
à arracher  une  dent  qui  est  ferme  dans 
son  alvéole,  et  on  court  risque  de  dépla- 
cer la  mâchoire.  Le  danger  est  encore 
plus  grand  , si  c’est  une  dent  de  la  mâ- 
choire supérieure  qu’on  doit  arracher;  il 
est  à craindre  que  l’ébranlement  ne  s’é- 
tende jusqu’aux  tempes  ou  aux  yeux. 
Lorsque  la  dent  vacille  suffisamment,  il 
faut  l’arracher,  s’il  est  possible  , avec  les 
doigts  , ou  avec  le  davier,  si  on  ne  peut 
en  venir  à bout  autrement.  Si  la  dent  est. 
cariée  . on  doit  auparavant  en  remplir  la 
cavité  de  charpie  ou  de  plomb  accommo- 
dé pour  cela,  de  crainte  que  la  dent  ne 
se  brise  sous  l’instrument.  II  faut  tirer  le 
davier  perpendiculairement , afin  que  les 
racines  de  la  dent , venant  à s’incliner,  ne 
brisent  , en  quelque  point , l’os  spongieux 
dans  lequel  la  dent  est  implantée.  Cet  ac- 
cident est  fort  à craindre,  surtout  pour 
les  dents  courtes,  qui  ont  des  racines  or- 
dinairement plus  longues  que  les  autres. 
Souvent  , lorsqu’on  ne  peut  pas  bien  sai- 
sir la  dent  avec  le  davier,  ou  lorsqu’on  la 
manque  après  l’avoir  saisie,  le  davier  se 
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quid  ex  osse  fractum  esse.  Ergo  specillo 
conquirenda  est  tesla,  quæ  recessit,  et 
vulsella  protrahenda  est  : si  non  sequi- 
tur, incidi  gingiva  debet,  donec  labans 
ossis  testa  recipiatur.  Quod  si  lactum 
statim  non  est,  indurescit  extrinsecus 
maxilla,  ut  his  hiare  non  possit.  Sed  im- 
ponendum calidum  ex  farina  et  fico  ca- 
taplasma est,  donec  ibi  pus  moveatur  : 
tum  incidi  gingiva  debet.  Pus  quoque 
multum  profluens  , ossis  fracti  nota  est. 
Itaque  etiam  tum  id  extrahi  convenit. 
Non  nunquam  etiam,  eo  læso,  fistula  fit: 
qu<e  ciadi  debet,  tiens  autem  scaber,  qua 
parte  niger  est,  radendus  est,  illinendus- 
que  rosæ  flore  contrito,  cui  gallæ  quarta 
pars  et  altera  myrrliæ  sit  adjecta  : conti- 
nendumque  ore  crebro  vinum  meracum. 
Atque  in  eo  casu  velandum  caput,  am- 
bulatione multa,  frictione  capitis,  cibo 
non  acri  utendum  est.  At  si  ex  ictu  vel 
alio  casu  aliqui  labant  dentes,  auro  cum 
ns,  qui  bene  liærent , vinciendi  sunt; 
continendaque  ore  reprimentia,  ut  vi- 
num, in  quo  malicorium  decoctum,  aut  in 
quod  galla  candens  conjecta  sit.  Si  quan- 
do etiam  in  pueris  ante  alter  dens  nasci- 
tur, quam  prior  excidat , is  qui  cadere 
debuit,  circumpurgandus  et  evellendus 
est  ; is, qui  natus  est, in  locum  prioris  quo- 
tidie digito  adurgendus,  donec  ad  justam 
magnitudinem  perveniat.  Quotiescum- 
que  dente  exemto  radix  relicta  est,  proti- 
nus ea  quoque  ad  id  facto  forfice,  quam 
pAâypav  Græci  vocant,  eximenda  est. 


prend  à la  mâchoire  et  en  emporte  ur 
esquille.  Si  le  sang  coule  en  quantité  ph 
qu  ordinaire,  on  peut  être  sûr  qu’il  y 
quelque  partie  de  l’os  brisée.  11  faut  dor 
chercher,  avec  une  sonde,  l’esquille  qi 
est  détachée,  et  1 emporter  avec  une  pii 
ce;  si  on  ne  peut  la  tirer  de  cette  ms 
nière,  il  faut  faire  une  incision  à la  get 
cive,  pour  découvrir  l’esquille  et  Peu 
porter.  Si  l’on  n'y  procède  pas  sur-h 
champ,  il  survient  à la  mâchoire  un 
fluxion  considérable  qui  empêche  d’oi 
vrir  la  bouche.  Alors,  il  faut  applique 
sur  la  joue  un  cataplasme  chaud,  fa 
avec  la  farine  et  les  figues;  en  continue 
1 usage  jusqu’à  ce  que  la  gencive  suppure 
puis  l’ouvrir  par  une  incision.  S’il  s’é 
coule  beaucoup  de  pus,  c’est  encore  un 
marque  qu’il  y a fracture  à l’os,  et  i 
faut  en  retirer  i’esquille  qui  est  détachée 
Quelquefois  la  lésion  de  l’os  occasionm 
une  fistule  qu’il  faut  attaquer  avec  Ta  ru 
gine.  Si  les  dents  sont  noires  et  couver 
les  de  tartre,  il  faut  les  nettoyer  avec  ui 
instrument  convenable;  puis  les  frotte 
avec  un  opiat  composé  de  feuilles  de  ro- 
ses pilées  avec  un  quart  de  noix  de  galh 
et  autant  de  myrrhe;  il  faut  aussi  se  rin- 
cer souvent  la  bouche  avec  du  vin  pur 
se  tenir  la  tête  bien  couverte  ; se  prome- 
ner beaucoup;  se  faire  faire  des  frictions 
sur  la  tète,  et  éviter  tous  les  aliments 
âcres.  Si  c’est  à la  suite  d’un  coup,  ou 
d’une  chute,  que  quelques  dents  soient 
ébranlées,  il  faut  les  raffermir,  en  les  at- 
tachant, par  le  moyen  d’un  fil  d’or,  avec 
celles  qui  tiennent  bien,  et  garder  dans 
la  bouche  quelque  liqueur  astringente, 
comme  du  vin  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  l’écorce  de  grenade,  ou  jeté 
de  la  noix  de  galle  brûlante.  Chez  les  en- 
fants, si  une  dent  pousse  avant  que  fa  pre- 
mière soit  tombée,  il  faut  déchausser  et 
arracher  celle-ci , et  presser  tous  les  jours 
avec  le  doigt  celle  qui  pousse  , jusqu’à  ce 
qu  elle  ait  acquis  une  grandeur  convena- 
ble. Lorsque  la  racine  d’une  dent  qu’on 
a arrachée  est  restée  dans  l’alvéole  , il 
faut  la  tirer  sur-le-champ  , avec  un  davier 
fait  exprès  pour  cela,  et  que  les  Grecs 
appellent  rhizagra. 


De  tonsillis  induratis . 

2.  Tonsillas  autem,  quæ  post  inflam- 
mationes induruerunt,  àv-rta^eç  autem  a 
Græcis  appellantur,  eum  sub  levi  tunica 
sint,  oportet  digifo  circumradere  et  evel- 
lere: si  ne  sic  quidem  resolvuntur,  ha- 
mulo excipere,  el scalpello  excidere:  tum 
11  cus  acc^°  cluere  , et  illinere  vulnus 


Du  squirrhe  des  amggdales. 

2.  Si  les  amygdales,  que  les  Grecs  ap- 
pellent an  ti  ad  es,  sont  restées  squirrheuses 
a la  suite  d’une  inflammation,  comme 
elles  ne  sont  recouvertes  que  d’une  mem- 
brane fort  mince,  il  faut  les  détacher 
tout  autour  avec  les  doigts  et  les  empor- 
ter; si  on  n’en  peut  venir  à bout  decetfe 
sorte,  il  faut  les  saisir  avec  un  crochet 
et  les  exciser  avec  le  bistouri.  On  lave 
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(medicamento,  quo  sanguis  supprimitur. 


De  uva. 

3.  Uva,  si  cum  inflammatione  descen- 
dit, dolorique  est,  et  subrubicundi  colo- 
iris,  præcidi  sine  periculo  non  potest  : 
solet  enim  multum  sanguinem  effunde- 
re : üaque  melius  est  iis  uti,  quæ  alias 
proposita  sunt.  Si  vero  inflammatio  qui- 
dem nulla  est,  nihilominus  autem  ea  ul- 
ilra  justum  modum  a pituita  deducta  est, 
et  tenuis,  acuta,  alba  est,  præcidi  debet: 
itemque,  si  ima,  livida  et  crassa;  summa 
tenuis  est.  Neque  quidquam  commodius 
«st,  quam  vulsella  prehendere,  sub  ea- 
ique  , quod  volumus,  excidere.  Neque 
penim  ullum  periculum  est,  ne  plus  mi- 
nus ve  praecidatur  ; cum  liceat  tantum 
infra  vulsellam  relinquere,  quantum  in- 
utile esse  manifestum  est  ; idque  praeci- 
dere, quo  longior  uva  est,  quam  esse  na- 
turaliter debet.  Post  curationem,  eadem 
facienda  sunt  quæ  in  tonsillis  proxime 
posui. 

De  lingua. 

4.  Lingua  vero  quibusdam  cum  sub- 
jecta parte  a primo  natali  die  juncta  est; 
qui  obidne  loqui  quidem  possunt.  Ho- 
rum extrema  lingua  vulsella  prehenden- 
da est,  sub  eaque  membrana  incidenda  : 
magna  cura  habita,  ne  venæ  quæ  juxta 
sunt,  violentur,  et  profusione  sanguinis 
noceant.  Reliqua  curatio  vulneris  in 
prioribus  posita  est.  Et  plerique  qui- 
dem, ubi  consanuerunt,  loquuntur.  Ego 
autem  cognovi,  qui,  succisa  lingua,  cum 
abunde  super  dentes  eam  promeret,  non 
tamen  loquendi  facultatem  consecutus 
est.  Adeo  in  medicina,  etiam  ubi  per- 
petuum est,  quod  fieri  debet,  non  tamen 
perpetuum  est  id,  quod  sequi  convenit. 

De  abscessu  sub  lingua. 

5.  Sub  lingua  quoque  interdum  ali- 
quid abscedit;  quod  fere  consistit  in  tu- 
nica, doloresque  magnos  movet.  Quod, 
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ensuite  la  plaie  avec  du  vinaigre,  et  ori 
l’enduit  de  médicaments  propres  à arrê- 
ter l'hémorrhagie. 

De  la  luette. 

3.  Si  la  luette  est  douloureuse,  gonflée 
et  enflammée,  il  y aurait  du  danger  de 
la  couper  avec  le  scalpel  ; il  pourrait  sur- 
venir une  hémorrhagie  considérable; 
ainsi  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux 
procédés  que  nous  avons  indiqués  ail- 
leurs. Mais  si,  sans  être  enflammée,  elle 
descend  plus  bas  qu’elle  ne  devrait,  par- 
ce qu’elle  est  gorgée  de  pituite;  si  elle 
est  grêle,  pointue  et  d’une  couleur  blan- 
che, il  faut  la  couper.  On  doit  encore  en 
iaire  autant  si  elle  est  livide,  épaisse  par 
en  bas,  et  grêle  pareil  haut.  Pour  cela, 
il  n’y  a rien  de  mieux  que  de  la  saisir 
avec  une  pince,  et  de  couper  en  dessous 
ce  qu’on  juge  à propos  d’emporter.  On 
n’est  point  exposé  de  cette  sorte  à couper 
plus  ou  moins  qu’il  ne  faut , puisqu’on 
est  le  maître  de  ne  laisser  au-dessous  de 
la  pince  que  ce  qu’il  y a de  trop,  et  par  là 
de  n 'emporter  que  ce  qui  excède  sa  lon- 
gueui  ordinaire.  L excision  faite,  on  se 
conduit  pour  le  reste  comme  dans  l’ex- 
tirpation des  amygdales. 


De  la  langue. 

4.  La  langue,  chez  certains  sujets,  se 
trouve  dès  la  naissance  adhérente  aux 
parties  sous-jacentes  ; de  sorte  qu’il  en 
résulte  impossibilité  de  parler.  Dans  ce 
cas,  il  faut  saisir  1 extrémité  de  cet  or- 
gane avec  une  pince,  et  couper  la  mem- 
brane qui  est  en  dessous,  ayant  bien  soin 
de  ne  point  ouvrir  les  veines  qui  sont  à 
coté;  car  il  surviendrait  une  hémorrha- 
gie qui  pourrait  avoir  des  suites  fàcheu* 
ses.  Le  reste  du  pansement  est  le  même 
que  celui  des  articles  précédents.  La  plu- 
part des  sujets  parlent,  dès  qu’ils  sont  gué- 
ris des  suites  de  cette  opération.  J’ai  ce- 
pendant connu  une  personne  à laquelle 
on  1 avait  faite  et  qui  ne  put  parler,  quoi- 
qu’elle portât  la  langue  bien  au-delà 
des  dents.  Tant  il  est  vrai  en  médecine 
que  l’effet  ne  répond  pas  toujours  à ce 
qu’on  a lieu  d’attendre,  lors  même  qu'on 
a fait  tout  ce  que  les  règles  de  l’art  pres- 
crivent. 

De  l’abcès  qui  se  forinc  sous  la  langue. 

5.  Il  se  forme  quelquefois  sous  la  lan- 
gue un  abcès  qui  est  ordinairement  en- 
kysté, et  qui  cause  beaucoup  de  douleur. 
Si  cet  abcè$  est  pelit,  il  suffit  d’y  donner 
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si  exiguum  est,  incidi  semel  satis  est  ; si 
majus,  summa  cutis  usque  ad  tunicam 
excidenda  est,  deinde  utrimque  oræ  ha- 
mulis excipiendae,  et  tunica,  undique  cir- 
cumdata, liberanda  est:  magna  diligen- 
tia per  omnem  curationem  liabita,  ne 
qua  major  vena  incidatur. 

De  labris 

6.  Labra  autem  sæpe  finduntur  ; eaque 
res  habet  cum  dolore  etiam  hanc  moles- 
tiam, quod  sermo  prohibetur;  qui  sub- 
inde eas  rimas  cum  dolore  diducendo 
sanguinem  citat.  Sed  has,  si  in  summo 
sunt,  medicamentis  curare  commodius 
est,  quæ  ad  ulcera  oris  fiunt  ; si  vero  al- 
tius descenderunt,  necessarium  est  tenui 
ferramento  adurere,  quod  spathæ  simi- 
le , quasi  transcurrere,  non  imprimi  de- 
bet. Postea  facienda  eadem  sunt,  quæ 
in  auribus  adustis  exposita  sunt. 

CAPUT  XUI. — DE  CERVICIS  VITIO, 

At  in  cervice  , inter  cutem  et  asperam 
arteriam  , tumor  increscit.  ( ^ox^V/iv 
Græci  vocant), quo  modo  caro  hebes, modo 
humor  aliquis,  melli  aquæve  similis,  in- 
cluditur; interdum  etiam  minutis  ossibus 
pili  immixti.  Ex  quibus  quidquid  est, tuni- 
ca continetur.  Potest  autem  adurentibus 
medicamentis  curari  : quibus  summa  cu- 
tis cum  subjecta  tunica  exeditur.  Quo 
facto,  sive  humor  est,  profluit  ; sive  quid 
densius,  digitis  educitur  : tum  ulcus  sub 
linamentis  sanescit.  Sed  scalpelli  cura- 
tio brevior  est.  Medio  tumore  una  linea 
inciditur  usque  ad  tunicam;  deinde  vi- 
tiosus sinus  ab  integro  corpore  digito  se- 
paratur, totusque  cum  velamento  suo 
eximitur  ; tum  aceto,  cui  vel  salem  vel 
nitrum  aliquis  adjecit,  eluitur  ; oræque 
una  sutura  junguntur  ; ceteraque  eadem, 
quæ  in  aliis  suturis  , superinjiciuntur  ; 
leniter  deinde,  ne  fauces  urgeat,  deliga- 
tur. Si  quando  autem  tunica  eximi  non 
potuerit,  intus  inspergenda  adurentia,  li- 
namentisque id  curandum  est , et  cete- 
ris pus  moventibus. 


un  coup  de  lancette  ; mais  s’il  est  consï 
dérable  il  faut  inciser  les  téguments  jus 
qu’au  kyste;  saisir  ensuite  de  part  e 
d autre,  avec  de  petits  crochets,  les  bord!, 
de  1 incision,  et  séparer  le  kyste  qui  es 
adhérent  de  tous  côtés.  Il  faut  dans  cett 
opération  éviter  soigneusement  d’ouvri 
quelque  gros  vaisseau. 

Des  lèvres. 

6.  Les  lèvres  sont  sujettes  à se  fendre 
et,  outre  la  douleur  dont  ce  mal  est  ae 
compagné,  il  a encore  cette  incommo: 
dite  qu’il  empêche  de  parler;  car,  lors- 
qu’on veut  proférer  quelques  paroles,  1, 
fente  en  s’élargissant  devient  douloureuse 
et  saignante.  Si  ces  fissures  sont  superfit 
cielh's,  il  convient  de  les  traiter  avec  le: 
médicaments  dont  on  se  sert  pour  les  uli 
cères  de  la  bouche  ; mais,  si  elles  son. 
profondes,  il  est  nécessaire  de  les  brûle1 
avec  un  instrument  de  fer  mince,  et  faii 
en  forme  de  spatule,  qu’on  fait  glisse 
dans  la  fissure  sans  appuyer  dessus  ; oi 
panse  ensuite  comme  dans  la  cautérisai 
lion  des  oreilles. 

CHAPITRE  XIII.— DES  MALADIES  DE  La  GORGE 

Il  survient  quelquefois  au  cou,  entre  h 
peau  et  la  trachée-artère,  une  tumeur  qm 
les  Grecs  appellent  bronchocèle , et  qu 
renferme  tantôt  une  chair  inerte,  tantô 
une  humeur  semblable  à du  miel  ou  à d* 
l’eau,  et  d’autres  fois  des  poils  mêlés  avei 
de  petits  os.  Quelle  que  soit  la  malièr< 
contenue  dans  cette  tumeur,  elle  est  ren 
fermée  dans  un  kyste.  On  peut,  par  l’ap 
plication  d’un  caustique,  ouvrir  les  tégu 
ments  et  le  kyste  , et  donner  issue  à I; 
matière,  qui  s’écoule  d’elle-même  si  c’es 
une  humeur,  ou  qu’on  peut  retirer  ave 
les  doigts  si  elle  est  d’une  plus  grand 
consistance.  On  panse  ensuite  la  plai 
avec  de  la  charpie  : mais  la  voie  la  plu 
courte  est  celle  clu  bistouri.  On  fait  dan 
le  milieu  de  la  tumeur  une  incision  Ion 
gitudinale  qui  pénètre  jusqu’au  kyste 
qu’on  détache  ensuite  des  parties  saine 
avec  les  doigts,  et  qu’on  emporte  tout  en 
lier  avec  les  matières  qu’il  renferme.  Gel 
fait,  on  lave  la  plaie  avec  du  vinaigre 
dans  lequel  on  a mêlé  du  sel  ou  du  ni 
tre.  On  réunit  les  lèvres  de  la  plaie  pa 
un  point  de  suture  ; on  y applique  le 
médicaments  usités  dans  ces  sortes  d 
cas,  et  l’on  assure  le  tout  par  un  bar 
dage  que  Fou  ne  doit  pas  trop  serrer  poil 
ne  pas  gêner  la  respiration.  Si  l’on  n’ 
pas  pu  emporter  le  kyste  , on  inlrodui 
dans  sa  cavité  des  cathérétiques  qui  1 
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CAPUT  XIV.  — DE  UMBILICI  VITIIS, 

Sunt  etiam  circa  umbilicum  plura  vi- 
tia ; de  quibus,  propter  raritatem,  inter 
auctores  parum  constat.  Verisimile  est 
autem,  id  a quoque  praetermissum,  quod 
ipse  non  cognoverat  : a nullo  id,  quod 
non  viderat,  fictum.  Commune  omnibus 
est,  umbilicum  indecore  prominere  ; cau- 
sse requiruntur.  Meges  tres  lias  posuit  : 
modo  intestinum  ee  irrumpere,  modo 
omentum,  modo  humorem.  Sostratus  ni- 
hil de  omento  dixit  ; duobus  iisdem  ad- 
jecit, carnem  ibi  interdum  increscere; 
eamque  modo  integram  esse,  modo  car- 
cinomati similem.  Gorgias  ipse  quoque 
omenti  mentionem  omisit  ; sed  eadem 
tria  causatus,  spiritum  quoque  interdum 
eo  dixit  irrumpere.  Heron,  omnibus  bis 
quatuor  positis,  et  omenti  mentionem 
habuit,  et  ejus,  quod  simul  et  omentum 
et  intestinum  habuerit.  Quid  autem  ho- 
rum sit>  his  indiciis  cognoscitur.  Ubi 
intestinum  prolapsum  est,  tumor  neque 
durus,  neque  mollis  est  ; omni  frigore 
minuitur  ; non  solum  sub  omni  calore, 
sed  etiam  retento  spiritu  crescit;  sonat 
interdum  ; atque  , ubi  resupinatus  est 
aliquis,  delapso  intestino,  ipse  desidit. 
Ubi  vero  omentum  est,  celera  similia 
sunt  ; tumor  mollior,  et  ab  ima  parte  la- 
tus, extenuatus  in  verticem  est  ; si  quis 
apprehendit,  elabitur.  Ubi  utrumque 
est,  indicia  quoque  mixta  sunt,  et  in- 
ter utrumque  mollities.  At  caro  du- 
rior est , semperque  etiam  resupinato 
corpore  tumet,  prementique  non  cedit, 
prioribus  facile  cedentibus.  Si  vitiosa  est, 
easdem  notas  habet,  quas  in  carcinomate 
exposui.  Humor  autem,  si  premitur,  cir- 
cumfluit. At  spiritus  pressus  cedit,  sed 
protinus  redit  ; resupinato  quoque  cor- 
pore tumorem  in  eadem  figura  tenet. 
Ex  his  id  , quod  ex  spiritu  vitium  est , 
medicinam  non  admittit.  Caro  quoque, 
carcinomati  similis,  cum  periculo  trac- 
tatur : itaque  omittenda  est.  Sana  exci- 
di debet;  idque  vulnus  linamentis  cura- 
ri. Humorem  quidam  vel  inciso  summo 
tumore  effundunt,  et  vulnus  iisdem  lina- 


consument,  et  ou  panse  la  plaie  avec  la 
charpie  et  les  suppuratifs. 

CHAPITRE  XIV.  — DES  MALADIES  DU  NOMBRIL. 

L’ombilic  est  sujet  à plusieurs  ma- 
ladies, sur  la  nature  desquelles  les  au- 
teurs sont  peu  d’accord  entre  eux;  et 
cela  vraisemblablement  parce  que  ces 
maladies  étant  assez  rares,  chacun  n’a 
parlé  que  de  celles  qu’il  connaissait,  et  n’a 
rien  dit  de  celles  qu’il  n’avait  pas  vues. 
Tous  font  mention  de  l'intumescence  dif- 
forme de  cette  partie  , mais  ils  varient 
sur  ses  causes.  Mégès  en  compte  trois  es- 
pèces, dont  l’une  est  causée  par  l’intestin, 
l’autre  par  l’épiploon,  et  la  troisième  par 
un  amas  d’humeur.  Sostrate  ne  dit  rien 
de  l’épiploon;  mais  aux  deux  autres  il 
en  ajoute  une  troisième,  qui  est  produite 
par  des  chairs  superflues,  qui  quelque- 
fois sont  saines,  et  quelquefois  carcino- 
mateuses. Gorgias  ne  parle  pas  non  plus 
de  l’épiploon;  mais,  en  admettant  les  trois 
autres,  il  en  ajoute  une  quatrième,  qui 
est  causée  par  des  vents.  Héron,  à ces 
quatre  dernières,  en  joint  deux  autres; 
savoir,  celle  de  l’épiploon  et  celle  qui 
est  produite  tout  à la  fois  par  l’épiploon 
et  par  l’intestin.  Voici  les  signes  par  les- 
quels on  peut  reconnaître  chacune  de  ces 
espèces.  Si  c’est  l’intestin  qui  fiiil  hernie, 
la  tumeur  n’est  ni  dure,  ni  molle;  le  froid 
la  fait  diminuer;  elle  augmente  par  la 
chaleur,  et  quand  on  relient  sa  respira- 
tion : on  entend  quelquefois  au-dedans 
un  certain  bruit  ; lorsque  le  malade  se 
couche  sur  le  dos,  l’intestin  rentre  et  la 
tumeur  disparaît.  Si  c’est  l’épiploon,  ou- 
tre les  signes  dont  nous  venons  de  par- 
ler, la  tumeur  est  plus  molle  ; elle  va 


met  ; et  si  on  y porte  la  main,  on  sent 
l’épiploon  glisser  dessous.  Lorsque  c’est 
l’intestin  et  l’épiploon,  les  signes  sont 
mixtes,  et  la  mollesse  de  la  tumeur  tient 
de  l’une  et  de  l’autre  espèce.  Si  c’est  une 
excroissance  de  chair,  la  tumeur  est  plus 
dure;  elle  persiste  lorsque  le  malade  se 
couche  sur  le  dos;  elle  ne  cède  point 
quand  on  la  touche;  tandis  que  les  trois 
premières  cèdent  facilement.  Si  ces  chairs 
sont  viciées,  les  signes  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  carcinome.  Si  c’est  un  amas 
d’humeur,  lorsqu’on  appuie  dessus,  ou 
sent  une  fluctuation  ; si  ce  sont  des  vents, 
la  tumeur  cède  lorsqu’on  la  presse,  mais 
réparait  sur-le-champ  dès  qu’on  cesse  do 
la  presser:  de  plus,  elle  ne  change  point 
de  figure  lorsque  le  malade  se  couche  sur 
le  dos.  Parmi  ces  différentes  espèces  de 
tumeurs  , celle  qui  est  produite  par  des 
vents  ne  peut  se  guérir;  il  est  dangereux 
de  toucher  à celle  qui  est  causée  par  des 
chairs  carcinomateuses;  mais  si  les  chairs 
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mentis  curant.  In  reliquis  variae  senten- 
tiae sunt.  Ac  resupinandum  quidem  cor- 
pus esse,  res  ipsa  testatur  ; ut  in  uterum  , 
sive  intestinum,  sive  omentum  est,  de- 
labatur. Sinus  vero  umbilici,  tum  va- 
cuus, a quibusdam  duabus  regulis  ex- 
ceptus est,  veliementerque  earum  capi- 
tibus deligatis,  ibi  emoritur  : a quibus- 
dam, ad  imum  acu  trajecta,  duo  lina  du- 
cente , deinde  utriusque  lini  duobus 
capitibus  diversae  partes  adstrictæ;  quod 
in  uva  quoque  oculi  fit  : nam  sic  id,  quod 
supra  vinculum  est,  moritur.  Adjece- 
runt quidam  , ut,  antequam  vincirent, 
summum  una  linea  inciderent  ; quo  fa- 
cilius digito  demisso,  quod  illuc  irrupis- 
set, depellerent  : tum  deinde  vinxerunt. 
Sed  abunde  est,  jubere  spiritum  conti- 
nere, ut  tumor,  quantus  maximus  esse 
potest,  se  ostendat  ; tum  imam  basim 
ejus  atramento  notare  ; resupinatoque 
liomine,  digitis  tumorem  eum  premere; 
ut,  si  quid  delapsum  non  est,  manu  co- 
gatur ; post  liæc,  umbilicum  attrahere, 
et,  qua  nota  atramenti  est,  lino  vehemen- 
ter adstringere  ; deinde  partem  superio- 
rem aut  medicamentis,  aut  ferroadurere, 
donec  emoriatur  ; atque  ut  cetera  usta, 
ulcus  nutrire.  Idque  non  solum  ubi  in- 
testinum, vel  omentum  , vel  utrumque 
est;  sed  etiam,  ubi  humor  est,  optime 
proficit.  Sed  anie  quaedam  visenda  sunt, 
ne  quod  ex  vinculo  periculum  sit.  Nam 
curationi  neque  infans,  neque  aut  robus- 
tus armis,  aut  senex  aptus  est  ; sed  a 
seplimo  fere  anno  ad  quartumdecimum. 
Deinde  ei  corpus  idoneum  est  id,  quod 
integrum  est  : at  quod  mali  habitus  est, 
quodque  papulas,  impetigines,  similia- 
que habet,  idoneum  non  est.  Levibus 
quoque  tumoribus  facile  subvenitur  : at 
in  eorum  qui  nimis  magni  sunt,  cura- 
tione periculum  est.  Tempus  autem 
anni  ct  autumnale,  ct  hibernum  vitan- 
dum est  : ver  idoneum  maxime  est  : 
ac  prima  æstas  non  aliena  est.  Praeter 
hæc,  abstinere  pridie  debet.  Neque  id 
salis  est  : sed  alvus  quoque  ei  ducenda 
est  ; quo  facilius  omnia,  quæ  excesserunt, 
intra  uterum  considant. 


sont  saines,  il  faut  les  exciser,  et  panser 
la  plaie  avec  la  charpie.  Si  c’est  un  amas 
d humeur , il  faut,  selon  quelques-uns, 
1 évacuer  en  faisant  une  incision  au  som- 
met de  la  tumeur,  et  panser  la  plaie 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Pour  ce 
qui  concerne  les  autres  espèces  de  tu- 
meurs, les  sentiments  sont  partagés.  On 
sent  bien,  sans  qu’il  soit  besoin  de  le 
dire,  que  d’abord  le  malade  doit  cire 
couché  sur  le  dos  pour  que  l’intestin  ou 
l’épiploon  puisse  rentrer  dans  le  ventre. 
Quant  au  sac  ombilical  qui  reste,  et  qui 
est  vide  alors,  quelques-uns  conseillent 
d’y  faire  deux  ligatures  qu’on  serre  for- 
tement, et  de  le  laisser  tomber  de  celte 
sorte  en  sphacèîe.  D’autres  le  percent  à 
sa  partie  inférieure  avec  une  aiguille  eil- 
iilée  d’un  double  fil,  avec  lequel  ils  ser- 
rent ensuite,  en  sens  contraire,  le  sac  om- 
bilical , ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
l’opération  du  stapbylôme.  Par  ce  moyen 
on  détruit  la  partie  du  sac  qui  est  au- 
dessus  de  la  ligature.  D’autres,  avant  de 
lier  le  sac,  veulent  qu’on  fasse  une  inci- 
sion à la  partie  supérieure  afin  de  pou- 
voir repousser  plus  facilement  avec  le 
doigt  ce  qu’il  contient;  après  quoi  ils 
font  la  ligature.  Mais  il  suffit  d’ordonner 
au  malade  de  retenir  sa  respiration  afin 
que  la  tumeur  devienne  aussi  considéra- 
ble qu’il  est  possible  : on  trace  ensuite  à 
son  extrémité  inférieure  une  ligne  avec 
de  l’encre;  on  fait  coucher  le  malade  sur 
le  dos  ; on  porte  la  main  sur  la  tumeur 
afin  de  faire  la  réduction  de  ce  qui  est 
encore  dehors  ; et,  lorsque  tout  est  ren- 
tré, on  tire  le  sac  ombilical,  et  on  y fait 
une  forte  ligature  à l’endroit  qu’on  a 
marqué  avec  l’encre.  On  applique  en- 
suite les  caustiques,  ou  le  cautère  actuel, 
sur  tout  ce  qui  se  trouve  au-dessus  de  la 
ligature,  jusqu’à  mortification  complète, 
et  on  panse  l’ulcère  comme  dans  les  au- 
tres cautérisations.  Cette  méthode  réus- 
sit parfaitement,  non-seulement,  dans  la 
hernie  de  l’intestin  ou  de  l’épiploon,  ou 
de  l’ufi  et  de  l’autre  , mais  encore 
dans  la  tumeur  qui  est  produite  par  un 
amas  d’humeur.  Mais,  avant  d’en  venir 
à la  ligature,  il  faut  voir  s’il  n’y  a 
point  de  danger  à la  faire.  On  ne  doit  la 
tenter  ni  sur  un  enfant,  ni  sur  un  homme 
qui  est  dans  la  force  de  l’âge,  ni  sur  un 
vieillard.  L’âge  le  plus  propre  est  depuis 
six  ans  jusqu’à  quatorze  : il  faut  que  le 
sujet  soit  sain  et  cl’un  bon  tempérament; 
qu  il  n’ait  ni  dartre,  ni  gale,  ni  autre 
maladie  semblable.  Cette  méthode,  d’ail- 
leurs, n’est  bonne  que  dans  les  tumeurs 
légères;  mais  elle  serait  dangereuse  dans 
celles  qui  sont  considérables.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  entreprendre  cette  opération 
en  automne  ni  en  hiver,  mais  au  prin- 
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CAPUT  XV.  — QUOMODO  AQUA  HYDROPIcis 
EMITTATUR. 

Aquam  iis,  qui  hydropici  sunt,  emitti 
oportere,  alias  dixi.  Nunc  quemadmo- 
dum, id  fiat,  dicendum  est.  Quidam  au- 
tem sub  umbilico,  fere  quatuor  interpo- 
sitis digitis  a sinistra  parte  ; quidam  ipso 
umbilico  perforato,  id  facere  consuerunt; 
quidam,  cute  primum  adusta,  deinde  in- 
teriore abdomine  inciso;  quia  quod  per 
ignem  divisum  est,  minus  celeriter  coit. 
Ferramentum  autem  demittitur,  magna 
cura  habita,  ne  qua  vena  incidatur.  Id 
tale  esse  debet,  ut  fere  tertiam  digiti 
partem  latitudo  mucronis  impleat  ; demit- 
tendumque  ita  esi,  ut  membranam  quo- 
que transeat,  qua  caro  ab  interiore  parte 
finitur  : eo  tum  plumbea  aut  ænea  fistula 
conjicienda  est  , vel  recurvatis  in  exte- 
riorem partem  labris,  vel  in  media  cir- 
cumsurgente  quadam  mora  ; ne  tota  in- 
tus delabi  possit.  Hujus  ea  pars,  quæ 
intra,  paulo  longior  esse  debet,  quam 
quæ  extra;  ut  ultra  interiorem  mem- 
branam procedat.  Per  hanc  effunden- 
dus humor  est  : atque  ubi  major  pars 
ejus  evocata  est,  claudenda  demisso  lin- 
teolo fistula  est,  et  in  vulnere,  si  id 
ustum  non  est , relinquenda.  Deinde 
per  insequentes  dies  circa  singulas  hemi- 
nas emittendum,  donecnullum aquæ  ves- 
tigium appareat.  Quidam  tamen  etiam 
non  usta  cute,  protinus  fistulam  reci- 
piunt, et  super  vulnus  spongiam  expres- 
sam deligant  : deinde  postero  die  rursus 
fistulam  demittunt  ( quod  recens  vulnus 
paufum  diductum  patitur  ),  ut,  si  quid 
humoris  superest , emittatur  ; idque  bis 
ita  fecisse  contenti  sunt. 
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temps,  qui  est  la  saison  la  plus  avanta- 
geuse, ou  au  commencement  de  l’été. 
Le  malade  doit  faire  abstinence  la  veille, 
et  prendre  des  lavements  afin  que  les  par- 
ties qui  sont  sorties  rentrent  toutes  plus 
facilement  dans  le  ventre. 

CUATJTRE  XV.  — MANIÈRE  d’êVACUER  LES 
EAUX  DANS  l’iIYDROPISIE. 

J’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’il  fallait  vider 
les  eaux  dans  l’hydropisie;  il  me  reste  à 
expliquer  maintenant  comment  se  fait 
cette  évacuation.  Quelques-uns  percent 
les  téguments  à gauche,  à quatre  doigts 
de  distance  au-dessous  de  l’ombilic  ; 
d’autres  les  percent  à l’ombilic  même  ; 
quelques  autres  cautérisent  d’abord  les 
téguments  extérieurs,  et  percent  ensuite 
la  membrane  intérieure  de  l’abdomen  , 
parce  que  la  réunion  des  chairs  se  fait 
moins  promptement  dans  les  parties  sur 
lesquelles  on  a porté  le  feu.  11  faut  en- 
foncer l’instrument  avec  beaucoup  de 
précaution,  pour  ne  point  ouvrir  de  vais- 
seau. Cet  instrument  doit  être  fait  de  fa- 
çon que  le  tranchant  ait  environ  trois 
quarts  de  doigt  de  largeur.  11  faut  le  plon- 
ger assez  avant  pour  que  les  téguments  et 
le  péritoine  soient  percés  : on  introduit 
ensuite  dans  l’ouverture  une  canule  de 
plomb  ou  d’airain,  dont  les  bords  soient 
recourbés  extérieurement  à sa  partie  su- 
périeure, ou  qui  soit  munie  dans  son  mi- 
lieu d’un  cercle  qui  l’empêche  de  péné- 
trer entièrement  dans  le  ventre.  La  par- 
tie qu’on  plonge  dans  l’abdomen  doit 
être  un  peu  plus  longue  que  celle  qui  est 
en  dehors,  afin  qu’elle  puisse  aller  au- 
delà  du  péritoine.  On  laisse  couler  les 
eaux  à travers  cette  canule  jusqu’à  ce  que 
la  plus  grande  partie  en  soit  évacuée; 
après  quoi  on  bouche  la  canule  avec  du 
linge  qu’on  y introduit,  et  on  la  laisse 
dans  la  plaie,  si  on  ne  s’est  point  servi  de 
caustique.  Les  jours  suivants  on  vide  en- 
viron une  hémine  d’eau  chaque  fois  , 
jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus.  D’autres 
veulent,  quand  bien  même  on  n’aurait 
pas  employé  de  caustique,  qu’on  retire 
la  canule  sur-le-champ,  et  appliquent  à 
l’endroit  de  la  ponction  une  éponge  mouil- 
lée qu’ils  maintiennent  par  le  moyen  d’un 
bandage  convenable;  le  lendemain,  ils 
enfoncent  de  nouveau  la  canule,  en  écar- 
tant un  peu  les  bords  de  la  plaie  qui 
est  encore  récente,  et  ils  évacuent  ce  qui 
reste  d’eau,  en  s’y  prenant  ainsi  seule- 
ment à deux  fois. 
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CAPUT  XYI.  — ' DK  VENTRE  PERFORATO  , ET 
INTESTINIS  VULNERATIS. 

Nonnunquam  autem  venter  ictu  ali' 
quo  perforatur  ; sequi  turque,  ut  intesti- 
na evolvantur.  Quod  ubi  incidit,  proti- 
nus considerandum  est,an  integra  ea  sint; 
deinde,  an  iis  color  suus  maneat.  Si  te- 
nuius intestinum  perforatum  est,  nihil 
profici  posse,  jam  retuli.  Latius  intesti- 
num sui  potest  : non  quod  certa  fiducia 
sit;  sed  quod  dubia  spes,  certa  despera- 
tione sit  potior  : interdum  enim  glutina- 
tur. Tum,  si  utrumlibet  intestinum  livi- 
dum, aut  pallidum,  aut  nigrum  est,  qui- 
bus illud  quoque  necessario  accedit,  ut 
sensu  careat,  medicina  omnis  inanis  est. 
Si  vero  adhuc  ea  sui  coloris  sunt,  cum 
magna  festinatione  succurrendum  est  : 
momento  enim  alienantur,  externo  et  in- 
sueto spiritu  circumdata.  Resupinandus 
autem  homo  est,  coxis  erectioribus;  et,  si 
angustius  vulnus  est,  quam  ut  intestina 
commode  refundantur,  incidendum  est, 
donec  satis  pateat  ; ac,  si  jam  sicciora  in- 
testina sunt,  perluenda  aqua  sunt,  cui 
paulum  admodum  olei  sit  adjectum. Tum 
minister  oras  vulneris  leniter  diducere 
inanibus  suis,  vel  etiam  duobus  hamis, 
interiori  membranae  injectis,  debet  : me- 
dicus priora  semper  intestina,  quæ  pos- 
teriora prolapsa  sunt,  condere,  sic,  ut 
orbium  singulorum  locum  servet.  Repo- 
sitis omnibus,  leniter  homo  concutien- 
dus est  : quo  fit,  ut  per  se  singula  intes- 
tina in  suas  sedes  diducantur,  et  in  his 
considant.  His  conditis,  omentum  quo- 
que considerandum  est  : ex  quo,  si  quid 
jam  nigri  et  emortui  est,  forfice  excidi 
debet  : si  quid  integrum  est,  leniter  su- 
per intestina  deduci.  Sutura  autem,  ne- 
que summae  cutis,  neque  interioris  mem- 
branæ  per  se,  satis  proficit;  sed  utrius- 
que  : et  quidem  duobus  linis  injicienda 
est,  spissior  quam  alibi  ; quia  et  rumpi  fa- 
cilius motu  ventris  potest,  et  non  seque 
magnis  inflammationibus  pars  ea  expo- 
sita est.  Igitur  in  duas  acus  fila  conji- 
cienda, eæ  jue  duabus  manibus  tenendæ  ; 
et  prius  interiori  membranæ  sutura  inji- 
cienda est,  sic,  ut  sinistra  manus  in  dex- 


CHAPITRE  XVI. — DES  PLAIES  DU  BAS-VLNTRE 

QUI  PÉNÈTRENT  A l’iNtÊRIEUR  , ET  DE  LA 

BLESSURE  DES  INTESTINS. 

Les  plaies  du  bas-ventre  pénètrent  quel- 
quefois à l’intérieur,  ce  qui  donne  lieu  aux 
intestins  de  s’échapper.  Lorsque  cet  acci- 
dent arrive,  il  faut  examiner  sur-le-champ 
si  les  intestins  ne  sont  point  blessés,  et  s’ils 
conservent  leur  couleur  naturelle.  Si  les 
intestins  grêles  sont  percés,  j'ai  déjà  dit 
qu’il  n'y  avait  pas  de  remède.  Les  gros 
intestins  peuvent  se  recoudre  ; leurs  bles- 
sures, cependant,  ne  se  guérissent  pas 
toujours;  mais  comme  cela  a lieu  quel- 
quefois, il  vaut  mieux  en  tenter  la  cure, 
quoique  douteuse  , que  d’abandonner  le 
malade  à une  mort  certaine.  Si  néan- 
moins la  partie  des  intestins  qui  est  sor- 
tie du  bas-ventre  se  trouve  livide,  pâle, 
ou  noire,  et  privée  par  conséquent  de’ 
sentiment,  tous  les  secours  sont  superflus. 
S’ils  conservent  encore  leur  couleur  na- 
turelle, il  faut  opérer  sur-le-champ,  et 
ne  pas  perdre  un  instant,  car  étant  ex- 
posés à l’air  extérieur,  auquel  ils  ne  sont 
point  accoutumés  , ils  peuvent  s’altérer 
d’un  moment  à l’autre.  Ou  fait  coucher 
le  blessé  sur  le  dos  , les  cuisses  élevées, 
et  on  dilate  la  plaie  si  elle  n’est  point  as- 
sez large  pour  qu’on  puisse  faire  rentrer 
commodément  les  intestins.  S’ils  parais- 
sent secs,  ou  les  lavera  avec  de  l’eau,  à 
laquelle  on  aura  ajouté  un  peu  d’huile. 
Alors  un  aide  écartera  doucement  les  lè- 
vres de  la  plaie  avec  les  doigts  ou  bien 
avec  deux  crochets  qu’on  aura  adaptés 
au  péritoine.  Le  chirurgien  commencera 
par  faire  rentrer  les  intestins  qui  sont 
sortis  les  derniers,  en  observant  de  sui- 
vre leurs  circonvolutions.  Lorsque  tout 
est  rentré,  il  faut  agiter  doucement  le 
malade  afin  que  les  intestins  se  remet- 
tent dans  leur  situation  naturelle,  et  qu’ils 
y restent.  Après  la  réduction  des  intes- 
tins, il  faut  examiner  l’épiploon,  et  cou- 
per avec  des  ciseaux  les  parties  qui  se 
trouveraient  noires  et  spbacélées,  et  re- 
placer doucement  sur  les  intestins  celles 
qui  sont  saines.  Il  ne  suffit  pas  de  recou- 
dre simplement  la  peau  ou  le  péritoine, 
il  faut  les  comprendre  tous  les  deux,  et 
même  avec  un  fil  double  , de  manière 
que  la  suture  soit  plus  forte  que  dans  les 
autres  plaies,  parce  qu’il  n’est  pas  d’en- 
droit où  elle  puisse  se  rompre  plus  facile- 
ment à cause  du  mouvement  du  ventre, 
et  qu’on  n’a  point  à craindre  qu’il  y sur- 
vienne d’inflammation  considérable.  On 
prend  donc  deux  aiguilles  chargées  cha- 
cune d’un  fil  double;  on  en  tient  une  de 
chaque  main,  et  commençant  par  le  pé- 
ritoine, qui  doit  être  cousu  le  premier, 
on  passe  l’aiguille  de  la  main  gauche 
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teriore  ora,  dexlra  in  sînisteriore  «a  prin- 
cipio vulneris  orsa,  ab  interiore  parte 
in  exteriorem  acum  immittat;  quo  fit, 
ut  ab  intestinis  ea  pars  semper  acuum 
sit , quæ  retusa  est.  Semel  utraque  parte 
trajecta,  permutandae  acus  inter  manus 
sunt,  ut  ea  sit  in  dextra,  quæ  fuit  in 
sinistra,  ea  veniat  in  sinistram,  quam 
dextra  continuit  : iterumque  eodem  mo- 
do per  oras  immittendae  sunt  ; atque  ita 
tertio  et  quarto,  deincepsque  permutatis 
inter  manus  acubus  plaga  includenda. 
Post  hæc,  eadem  fila,  eædemque  acus  ad 
cutem  transferendae,  similique  ratione  ei 
quoque  parti  sutura  injicienda;  semper 
ab  interiore  parte  acubus  venientibus, 
semper  inter  manus  trajectis  : dein  glu- 
tinantia injicienda.  Quibus  aut  spon- 
giam , aut  succidam  lanam  ex  aceto  ex- 
pressam accedere  debere , manifestius 
est,  quam  ut  semper  dicendum  sit.  Im- 
positis bis,  leniter  deligari  venter  debet. 


CAPUT  XVII. — I)  E INTERIORE  MEMBRANA 
ABDOMINIS  RUPTA. 

1.  Interdum  tamen  vel  ex  ictu  aliquo, 
vel  retento  diutius  spiritu,  vel  sub  gravi 
fasce,  interior  abdominis  membrana,  su- 
periore cute  integra,  rumpitur.  Quod 
feminis  quoque  ex  utero  sæpe  eve- 
nire consuevit  : fitque  præcipue  circa 
ilia.  Sequitur  autem  , cum  superior  caro 
mollis  sit,  ut  non  satis  intestina  contineat, 
bisque  intenta  culis  indecore  intumes- 
cat. Atque  id  quoque  aliter  ab  aliis  cu- 
ratur. Quidam  enim  per  acum  duobus 
Unis  ad  imam  basim  immissis  sic  utrim- 
que devinciunt , quemadmodum  et  in 
umbilico , ct  in  uva  positum  est , ut , 
quidquid  super  vinculum  est , emo- 
riatur . Quidam  medium  tumorem  ex- 
cidunt, ad  similitudinem  myrtacei  folii; 
quod  semper  eodern  modo  servandum 
esse,  jam  posui  : et  tum  oras  sutura 
jungunt.  Commodissimum  est  autem,  re- 
supinato corpore,  experiri  manu,  qua 


dans  le  côté  droit  de  la  plaie,  à son  ori- 
gine; et  l'aiguille  de  la  droite  dans  le 
côté  gauebe  ; ou  pique  le  péritoine  de 
dedans  en  dehors,  afin  que  la  poinie  de 
l’aiguille  soit  toujours  éloignée  des  in- 
testins. Lorsqu’on  a ainsi  arrêté  les  deux 
bords  de  la  plaie  par  un  point  de  suture, 
on  change  les  aiguilles  de  main,  de  sorte 
que  l’on  lient  de  la  droite  celle  que  l’on 
tenait  auparavant  de  la  gauebe;  et  de  la 
gauche  celle  que  l’on  tenait  de  la  droite. 
On  fait  un  second  point  de  suture  avec 
ces  deux  aiguilles  comme  la  première 
fois;  on  en  fait  ensuite  un  troisième,  un 
quatrième  , et  ainsi  consécutivement  , 
changeant  à chaque  point  les  aiguilles  de 
main  jusqu’à  ce  que  l’ouverture  du  pé- 
ritoine soit  entièrement  cousue  ct  fer- 
mée. Après  cela  on  passe  les  mêmes  lils 
et  les  mêmes  aiguilles  dans  la  peau,  et 
on  la  coud  comme  le  péritoine,  en  ob- 
servant toujours  de  porter  la  pointe 
de  l’aiguille  de  dedans  en  dehors, 
et  de  changer  les  aiguilles  de  main  à cha- 
que point  que  l’on  fait.  Les  deux  sutu- 
res étant  linies,  on  applique  dessus  des 
médicaments  agglutinalifs  qu’on  recou- 
vre d’une  éponge  , ou  de  laine  nouvelle 
trempée  dans  du  vinaigre  ; ce  qui  s’en- 
tend assez,  sans  qu’il  soit  toujours  be- 
soin de  le  répéler.  On  assure  le  tout  par 
le  moyen  d’un  bandage  qu’on  place  au- 
tour du  ventre,  et  qu’il  faut  avoir  soin  de 
ne  pas  trop  serrer. 

CHANTRE  XVir,  — DE  LA  RUPTURE  DU  rfqU- 
TOI  NE. 

1.  Le  péritoine  se  rompt  quelquefois 
sans  que  les  téguments  extérieurs  se  trou- 
vent endommagés;  ce  qui  provient  ou  de 
quelque  coup  dans  le  bas-ventre,  ou  de 
la  respiration  trop  long-temps  retenue, 
ou  de  quelque  fardeau  trop  pesant  qu’on 
a porté.  La  trop  grande  distension  de  la 
matrice  chez  les  femmes  occasionne  sou- 
vent aussi  cette  rupture,  qui  a lieu  prin- 
cipalement vers  les  régions  iliaques. 
Comme  les  téguments  extérieurs  prêtent 
aisément,  les  intestins  mal  retenus  pous- 
sent en  avant  la  peau,  qui  prend  une  in- 
tumescence difforme.  Les  sentiments  sont 
très-partagés  au  sujet  de  la  cure  de  cette 
espèce  de  hernie.  Quelques-uns  percent 
la  tumeur  à sa  basé  avec  une  aiguille, 
et  y font  une  ligature  avec  deux  fils,  com- 
me dans  l’opération  du  sfaphylômc  ct  de 
la  hernie  ombilicale,  afin  de  faire  tomber 
la  partie  du  sac  qui  est  en-dessus  de  la  li- 
gature. D’autres  font  dans  le  milieu  de  la 
tumeur  une  incision  en  forme  de  feuille 
de  myrte,  ce  qu’il  faut  toujours  observer, 
comme  je  l’ai  déjà  dit;  ct  réunissent  en- 
suite les  bords  de  la  plaie  avec  une  su- 
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parte  is  tumor  maximeque  cedat,  quia 
necesse  est,  ea  parte  rupta  nienibiana  sil, 
quaque  integra  est,  ea  magis  obnitatur  . 
tum,  qua  rupta  videbitur  , immittendae 
scalpello  duo  linçæ  sunt,  ut,  exciso  me- 
dio, interior  membrana  utrimque  recen- 
tem plagam  habeat  ; quia  quod  vetus  est, 
sutura  non  coit.  Loco  patefacto,  si  qua 
parte  membrana  non  novam  plagam,  sed 
veterem  habet,  tenuis  excidenda  habena 
est,  quæ  tantum  oras  ejus  exulceret.  Ce- 
tera, quæ  ad  suturam,  reliquamque  cu- 
rationem pertinent,  supra  comprehensa 
sunt. 


De  varicibus  ventris. 

2.  Præter  hæc,  evenit  ut  in  quorum- 
dam ventribus  varices  sint,  quarum  quia 
nulla  alia  curatio  est,  quam  quæ  in 
cruribus  esse  consuevit,  tum  eam  par- 
tem explanaturus,  hanc  quoque  eo  dif- 
fero 

CAPUT  XV11I.  — DE  TESTICULORUM  NATURA  j 
ET  MORBIS. 

Venio  autem  ad  ea,  quæ  in  naturali- 
bus partibus  circa  testiculos  oriri  solent: 
quæ  quo  facilius  explicem  , prius  ipsius 
loci  natura  paucis  proponenda  est.  Igi- 
tur testiculi  simile  quiddam  medullis  ha- 
bent : nam  sanguinem  non  emtttunt,  et 
omni  sensu  carent:  dolent  autem  in  icti- 
bus et  inflammationibus  tunicæ,  qui- 
bus ii  continentur.  Dependent  vero  ab 
inguinibus  per  singulos  nervos , quos 
*/p£pt.acrT üpaç  Græci  nominant  : cum  quo- 
rum utroque  binæ  descendunt  et  venæ 
et  arteriae.  Hæc  autem  tunica  contegun- 
tur tenui,  nervosa,  sine  sanguine,  aiba, 
quæ  D.orpost Mc  a Græcis  nominatur. 
Super  eam  valentior  tunica  est,  quæ  inte- 
riori vehementer  parteima  inhaeret  : S^o- 
tov  Græci  vocant.  Multae  deinde  mem- 
branulae venas  et  arterias,  eosque  nervos 
comprehendunt  ; atque  inter  duas  quo- 
que  tunicas  superioribus  partibus  leves 
parvulæque  sunt.  Hactenus  propria  utri- 
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ture.  Mais  le  plus  sûr  est  de  faire  cout- 
elier le  malade  sur  le  dos,  et  de  porter 
ensuite  la  main  sur  la  tumeur  pour  dé- 
couvrir l’endroit  où  elle  résiste  le  moins, 
parce  que  c’est  sûrement  là  que  doit  se 
trouver  la  rupture  du  péritoine,  et  que  la 
tumeur  doit  être  plus  rénitente  dans  les 
endroits  où  il  se  trouve  entier.  Lors- 
qu’on a ainsi  découvert  le  lieu  où  répond 
la  rupture  du  péritoine,  il  faut  y faire  une 
incision  qui  pénètre  jusqu’à  cette  mem- 
brane, dont  on  rafraîchit  en  même  temps 
la  plaie;  parce  que  la  suture  ne  peut 
réunir  les  bords  d’une  plaie  qui  est  an- 
cienne. S’il  arrivait  qu’après  avoir  mis 
le  péritoine  à découvert,  on  vît  qu  une 
partie  des  bords  de  sa  rupture  n’ont  pas 
été  rafraîchis,  il  faudrait  avec  le  bistouri 
en  enlever  une  bandelette  fort  mince,  et 
qui  ne  fît  que  les  effleurer.  On  se  conduit 
pour  la  suture  et  le  reste  du  pansement 
comme  il  a été  dit  ci-dessus. 

Des  varices  du  ventre. 

2.  On  voit  aussi  quelquefois  des  vari- 
ces survenir  au  bas-ventre;  mais  comme 
leur  cure  n’est  pas  différente  de  celle  des 
varices  des  jambes  , lorsque  je  traiteiai 
de  celles-ci,  je  parlerai  en  même  temps 
des  autres. 


CHAPITRE  A. VIII.— -DE  LA  STRUCTURÉ  DES  TES- 
TICULES , ET  DE  LEURS  MALADIES. 

Je  vais  exposer  maintenant  les  mala- 
dies qui  ont  lieu  aux  parties  génitales, 
dans  la  région  des  testicules.  Mais,  pour 
que  l’on  comprenne  mieux  ce  que  j’ai  à 
en  dire , je  donnerai  auparavant  une 
courte  description  de  ces  organes.  Leur 
substance  approche  de  la  médullaire, 
car  elle  ne  renferme  point  de  sang,  et  est 
privée  de  tout  sentiment  ; et  si  on  y 
éprouve  delà  douleur,  ce  n’est  que  lors- 
que les  membranes  qui  les  enveloppent 
sont  meurtries  ou  enflammées.  Les  testi- 
cules sont  suspendus  au-dessous  des  ai- 
nes, et  soutenus  par  deux  muscles  que 
les  Grecs  ont  appelé  crémastères.  Chacun 
de  ces  muscles  est  accompagné  de  deux 
veines,  et  de  deux  artères.  Toutes  ces 
parties  sont  recouvertes  d’une  membrane 
fort  mince,  nerveuse,  dépourvue  de  sang, 
blanche,  et  que  les  Grecs  appellent  ély- 
troide.  Par-dessus  cette  tunique,  il  y en 
a une  autre  plus  épaisse,  et  qui  est  forte- 
ment attachée  à la  première  par  sa  par- 
tie inférieure;  on  l’appelle  en  grec  dar- 
tos. Un  grand  nombre  de  petites  produc- 
tions membraneuses,  fort  minces,  com- 
prennent les  veines  , les  artères  et  les 
muscles  dont  il  vient  d’être  parlé;  il  s en 
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que  testiculo  et  velamenta  et  auxilia  sunt. 
Communis  deinde  ulrique  omnibusque 
interioribus  sinus  est,  qui  etiam  conspi- 
citur à nobis  : oayjov  Græci,  scrotum 
nostri  vocant.  Isque  ab  ima  parte  mediis 
tunicis  leviter  innexus,  a superiore  tan- 
tum circumdatus  est.  Sub  hoc  igitur 
plura  vitia  esse  consuerunt  : quæ  modo 
ruptis  tunicis,  quas  ab  inguinibus  inci- 
pere proposui,  modo  his  integris  fiunt. 
Si  quidem  interdum  vel  ex  morbo  pri- 
mum inflammatur,  deinde  postea  pon- 
dere abrumpitur;  vel  ex  ictu  aliquo  pro- 
tinus rumpitur  tunica,  quæ  diducere  ab 
inferioribus  partibus  intestina  debuit  : 
tum  pondere  eo  devolvitur,  aut  omen- 
tum, aut  etiam  intestinum  : idque  ibi  re- 
perta via,  paulatim  ab  inguinibus  in  in- 
feriores quoque  partes  nisum,  subinde 
nervosas  tunicas  et  ob  id  ejus  rei  patien- 
tes, diducit.  EvrepoyJiknv  et  srrtTiAcr/rjXyjv 
Græci  vocant  : apud  nos  indecorum,  sed 
commune  his,  herniae  nomen  est.  Deinde 
si  descendit  omentum,  nunquam  in  scro- 
to tumor  tollitur,  sive  inedia  fuit  ; sive 
corpus  huc  illucve  conversum,  aut  ali- 
quo modo  collocatum;  itemque,  si  re- 
tentus est  spiritus,  non  magnopere  in- 
crescit, tactu  vero  inaequalis  est,  et  mol- 
lis, et  lubricus.  At  si  intestinum  quo- 
que descendit,  tumor  is  sine  inflamma- 
tione modo  minuitur,  modo  increscit  ; 
estque  fere  sine  dolore,  et,  cum  con- 
quiescit aliquis  aut  jacet,  interdum  ex 
toto  desidit,  interdum  sic  dividitur,  ut 
in  scroto  exiguae  reliquiae  maneant  : at 
clamore  et  satietate,  et  si  sub  aliquo  pon- 
dere is  homo  nisus  est,  crescit  ; frigore 
omni  contrahitur, calore  diffunditur;  est- 
que tum  scrotum  et  rotundum,  et  tactu 
læve  ; idque,  quod  subest,  lubricum  est; 
si  pressum  est,  ad  inguen  revertitur; 
dimissumque,  iterum  cum  quodam  quasi 
murmure  devolvitur.  Et  id  quidem  in  le- 
vioribus malis  evenit.  Nonnunquam  au- 
tem stercore  accepto  vastius  tumet,  re- 
troque  compelli  non  potest  : affertque 
tum  dolorem  et  scroto,  et  inguinibus,  et 
abdomini;  nonnunquam  stomachus  quo- 
que affectus  primum  rufam  bilem  per  os 
reddit,  deiadç  viridem,  quibusdam  etiam 


trouve  également  cuire  les  deux  tuni- 
ques. Outre  ces  deux  enveloppes  qui  pro- 
tègent chaque  testicule,  il  y en  a une 
troisième  extérieure  et  commune  à tous 
les  deux;  nous  l’appelons  scrotum,  et  les 
Grecs  oscliéun.  Cette  dernière  tunique  est 
légèrement  adhérente,  inférieurement, 
aux  tuniques  intermédiaires;  mais  dans 
sa  partie  supérieure,  elle  ne  fait  que  les 
recouvrir.  C’est  sous  le  scrotum  qu’ont 
lieu  dilférentes  maladies  , tantôt  avec 
rupture  des  membranes  qui,  comme  je 
l’ai  dit  , viennent  des  aines  , et  tantôt 
sans  celle  rupture.  Quelquefois  le  péri- 
toine qui  sépare  les  intestins  des  parties 
inférieures,  ayant  été  pris  d’inflamma- 
tion, cède  ensuite  au  poids  qu’il  supporte 
et  rompt  ; quelquefois  il  est  rompu  subi- 
tement par  quelque  coup  violent  reçu 
dans  le  bas-ventre  : alors  l’épiploon  ou 
les  intestins  tombent  par  leur  propre 
poids  dans  l’aine,  où  ils  trouvent  une  ou- 
verture dans  laquelle  ils  se  glissent,  et  de 
là,  faisant  effort  contre  les  parties  infé- 
rieures, ils  écartent  peu  à peu  les  mem- 
branes nerveuses  qui  se  prêtent  naturel- 
lement à cette  dilatation.  On  appelle  en 
grec  la  chute  de  1 intestin  dans  le  scro- 
tum enlérocèle , et  celle  de  l’épiploon 
épiplocèle.  Chez  nous  on  les  désigne  l’une 
et  l’autre  sous  le  nom  général  et  peu  dé- 
cent de  hernie.  Si  c’est  l’épiploon  qui  est 
tombé,  la  tumeur  du  scrotum  ne  dimi- 
nue point,  soit  qu’on  fasse  faire  absti- 
nence au  malade,  soit  qu’on  le  tourne  et 
qu’on  le  place  de  différentes  façons;  de 
plus,  lorsqu’il  retient  son  haleine,  la  tu- 
meur n’augmente  pas  beaucoup;  elle  est 
inégale  au  toucher,  molle  et  glissante. 
Dans  la  descente  de  l’intestin,  lorsque  la 
tumeur  est  sans  inflammation  , tantôt 
elle  augmente,  tantôt  elle  diminue;  or- 
dinairement elle  n’est  point  douloureuse. 
Elle  disparaît  quelquefois  entièrement 
si  le  malade  se  tient  tranquille  ou  couché 
sur  le  dos,  ou  du  moins  elle  diminue  de 
façon  qu’on  n’en  aperçoit  plus  que  quel- 
ques restes  légers  dans  le  scrotum  ; elle 
augmente  lorsque  l’on  crie  avec  force, 
que  l’on  a mangé  beaucoup,  ou  que  l’on 
porte  quelque  fardeau  pesant.  Le  froid 
la  resserre  ; le  chaud  lu  dilate.  Le  scro- 
tum est  alors  tendu,  rond,  et  lisse  au  tou- 
cher ; la  tumeur  que  l’on  sent  en-dessouS 
est  glissante;  si  on  la  presse  avec  les 
doigts  elle  remonte  vers  l’aine;  mais  si 
on  retire  la  main  elle  retombe  de  nouveau 
en  faisant  quelque  bruit.  Voilà  ce  qui  ar- 
rive si  le  mal  est  léger;  mais  si  l’intestin 
déplacé  est  rempli  de  matière  fécale,  la 
tumeur  est  d’un  volume  beaucoup  plus 
considérable,  et  il  est  impossible  de  la 
faire  rentrer.  On  sent  des  douleurs  au 
sçrolum,  aux  aines,  et  dans  le  bas-ven-» 
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nigram.  Integris  vero  membranis  inter- 
dum eam  partem  humor  distringit.  Atque 
ejus  quoque  species  duæ  sunt.  Nam  vel 
inter  tunicas  is  increscit,  vel  in  membra- 
nis, quae  ibi  circa  venas  et  arterias  sunt, 
ubi  eæ  gravatae  occalluerunt.  Ac  ne  ei 
quidem  humori,  qui  inter  tunicas  est,  una 
sedes  est.  Nam  modo  inter  summam  et 
mediam,  modo  inter  mediam  et  imam 
consistit.  Graeci,  communi  nomine, quid- 
quid est,  ùÆpoxjftïjv  appellant;  nostri,  ut 
scilicet  nullis  discriminibus  satis  cogni- 
tis, hæc  quoque  sub  eodem  nomine,  quo 
priora, habent. Signa  autem  quaedam  com- 
munia sunt,  quaedam  propria  : commu- 
nia, quibus  humor  deprehenditur;  pro- 
pria, quibus  locus. Humorem  subesse  dis- 
cimus, si  tumor  est,  nunquam  ex  toto  se 
remittens,  sedinterdum  levior,  aut  prop- 
ter famem,  aut  propter  febriculam,  maxi- 
meque  iu  pueris;  isque  mollis  est,  si 
non  nimius  humor  subest;  at  si  is  vehe- 
menter increvit,  renittitur  sicut  uter  re- 
pletus et  arcte  adstrictus  : venæ  quoque 
in  scroto  inflantur;  ct,  si  digito  pressi- 
mus, cedit  humor,  circumfluensque  id, 
quod  non  premitur,  attollit,  ct  tanquam 
in  vitro  cornuve  per  scrotum  apparet; 
isque,  quantum  in  ipso  est,  sine  dolore 
est.  Sedes  autem  ejus  sic  deprehenditur. 
Si  inter  summam  medianique  tunicam 
est,  cum  digitis  duobus  pressimus,  pau- 
latim  humor  inter  eos  revertens  subit  : 
scrotum  ipsius  albidius  est;  si  ducitur, 
aut  nihil,  aut  parvulum  intenditur  : tes- 
ticulus ea  parte  neque  visu,  neque  tacta 
sentitur.  At  si  sub  media  tunica  est,  in- 
tentum scrotum  magis  se  attollit,  adeo  ut 
superior  coles  sub  tumore  eo  delitescat. 
Prælcr  hæc,  æque  integris  tunicis  ramex 
innascitur  : xipeox^nv  Graeci  appellant. 
Venæ  intumescunt;  eæque  intortæ,  con- 
glomeratæque  a superiore  parte,  vel 
ipsum  scrotum  implent,  vel  mediam  tu- 
nicam, vel  imam  : interdum  etiam  sub 
ima  tunica,  circa  ipsum  testiculum  ner- 
vumque ejus  increscunt.  Ex  his  eæ,  quæ 
in  ipso  scroto  sunt,  oculis  patent  : (æ 
vero,  quæ  mediæ  imævequc  lutiicæ  insi- 
dent, ut  magis  conditæ  non  æque  quidem 
çe ruuntur , sed  lumen  etiam  visui  sub- 


tre  ; il  est  assez  ordinaire  aussi  que  l'es- 
tomac soit  affecté,  et  alors  les  malades 
vomissent  de  la  bile  qui  est  d’abord 
jaune,  ensuite  verle,  et  même  quelque- 
fois noire.  Il  paraît  encore  quelquefois 
une  tumeur  au  scrotum,  sans  que  le  pé- 
ritoine ait  éprouvé  de  rupture  ; cette  tu- 
meur est  produite  par  un  amas  d’eau. 
Elle  est  aussi  de  deux  espèces:  car  tan- 
tôt l’eau  s’amasse  entre  les  tuniques  des 
testicules,  et  tantôt  entre  les  mailles  du 
tissu  cellulaire  qui  environne  les  veines 
et  les  artères  spermatiques  , où  sa  pres- 
sion occasionne  une  sorte  de  callosité. 
L’eau  qui  s’établit  entre  les  tuniques  du 
testicule  n’occupe  pas  toujours  la  même 
place;  car  elle  se  trouve  tantôt  entre  la 
tunique  la  plus  extérieure  et  celle  du  mi- 
lieu , et  tantôt  entre  celle-ci  et  la  plus 
intérieure.  Les  Grecs  appellent  l’une  et 
l’autre  de  ces  tumeurs  hydrocèle.  Pour 
nos  auteurs,  qui  ne  se  sont  point  assez  at- 
tachés à distinguer  les  maladies  de  cette 
partie,  ils  donnent  à celles-ci  le  nom  de 
hernies,  comme  aux  premières.  Ces  her- 
nies ont  des  signes  qui  leur  sont  com- 
muns, et  d’autres  qui  leur  sont  propres. 
Les  premiers  servent  à faire  connaître 
qu’elles  sont  produites  par  un  amas  d’hu- 
meur ; les  seconds,  à distinguer  le  siège 
de  cette  même  humeur.  Nous  sommes 
sûrs  que  c’est  un  amas  d’eau  si  la  tumeur 
ne  disparaît  jamais  totalement,  et  si  elle 
devient  seulement  plus  petite  lorsque  le 
malade  fait  abstinence  ou  qu’il  a un  peu 
de  fièvre,  surtout  chez  les  enfants.  La  tu- 
meur est  molle  s’il  n’y  a pas  beaucoup 
d’eau  épanchée;  mais  s’il  y en  a beau- 
coup, elle  est  rénilente,  comme  une  outre 
remplie  et  bien  serrée.  Les  veines  du  scro- 
tum sont  aussi  tuméfiées.  Si  l’on  presse 
avec  les  doigts  l’eau  cède  à la  pression, 
et  va  gonfler  les  parties  environnantes 
qui  ne  sont  pas  comprimées;  on  la  voit  à 
travers  le  scrotum  comme  au  travers  d’un 
verre  ou  d’iine  corne  transparente.  Ces 
tumeurs  ne  sont  point  douloureuses  par 
elles-mêmes.  Voici  la  manière  de  recon- 
naître le  siège  qu’elles  occupent.  On 
presse  la  tumeur  avec  deux  doigts,  et  si 
l’eau  est  épanchée  entre  la  tunique  infé- 
rieure et  celle  du  milieu  , on  la  sent 
mouvoir  doucement  entre  les  doigts;  le 
scrotum  est  plus  blanc,  et  lorsqu’on  le 
tire  il  ne  se  tend  que  très-peu  ou  pas  du 
tout  ; on  ne  peut,  dans  cette  partie,  ni 
sentir,  ni  apercevoir  le  testicule.  Si  l’eau 
est  renfermée  dans  la  tunique  du  milieu, 
le  scrotum  s’enfle  davantage,  et  la  verge 
est  presque  entièrement  cachée  sous  la 
tumeur.  Outre  ces  différentes  sortes  de 
hernies,  il  en  est  encore  une  pareillement 
sans  lésion  des  membranes,  et  que  les 
Çrççs  appellent  cirsocèle , Elle  consiste 
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jectæ  sunt  : præterquam  quod  et'tumoris 
aliquid  est,  pro  venarum  magnitudine  et 
modo,  et  id  prementi  magis  renititur,  ac 
per  ipsos  venarum  toros  inæquale  est; 
et,  qua  parte  id  est,  testiculus  magis  justo 
dependet.  Cum  vero  etiam  super  ipsum 
testiculum  nervumque  ejus  id  malum  in- 
crevit, aliquanto  longius  testiculus  ipse 
descendit,  minorque  altero  lit,  utpote 
alimento  amisso. Raro,  sed  aliquando  caro 
quoque  inter  tunicas  increscit:  c cipxoY.ri- 
/tjv  Graeci  vocant.  Interdum  etiam  e* 
inflammatione  tumet  ipse  testiculus,  ac 
febres  quoque  affert  ; et,  nisi  celeriter  ea 
inflammatio  conquievit,  dolor  ad  ingui- 
na atque  ilia  pervenit,  partesque  eae  in- 
tumescunt ; nervus,  ex  quo  testiculus 
dependet,  plenior  fit,  simulque  indures- 
cit. Super  liæc  inguen  quoque  nonnun- 
quam  ramices  implent  : (3ooqm vcr/'/T^v 
appellant. 


CAPUT  XIX.  DE  TESTICULORUM  CURATIO- 

NIBUS COMMUNIBUS  : ET  PRIMO  DE  INCI- 
SIONE ET  CURATIONE  INGUINIS  , YEL 
SCROTI. 

His  cognitis  , de  curatione  dicendum 
est  : in  qua  quaedam  communia  omnium 
sunt,  quædam  propria  singulorum.  Prius 
de  communibus  dicam.  Loquar  aulem 
nunc  de  iis,  qiue  scalpellum  desiderant  : 
nam  quæ  vel  sanari  non  possint,  vel  aliter 
nutriri  debeant,  dicendum  erit,  simul 
ad  species  singulas  venero.  Tnciditur  au- 
tem interdum  inguen,  interdum  scrotum. 
In  utraque  curatione  homo  ante  triduum 
bibere  aquam  ; pridie  abstinere  etiam 
a cibo  debet  : ipso  autem  die  collocari 
supinus;  deinde,  si  inguen  incidendum 
est , idque  jam  pube  contegitur,  ante 
radendum  est  ; et  tum,  extento  scroto,  ut 


dans  le  gonflement  des  veines  qui,  tor- 
dues et  agglomérées  dès  leur  partie  su- 
périeure, viennent  remplir  ou  le  scrotum 
même,  ou  la  tunique  moyenne,  ou  la  tu- 
nique propre  du  testicule;  quelquefois 
c’est  dans  cette  dernière  tunique,  et  au- 
tour du  testicule  et  du  crémaster  qu’el- 
les sont  étendues.  Les  varices  du  scrotum 
se  distinguent  à la  simple  vue;  celles  de 
la  tunique  du  milieu  et  de  la  tunique  in- 
férieure étant  plus  enfoncées,  ne  sont  pas, 
à la  vérité  , aussi  apparentes  ; cependant 
on  ne  laisse  pas  de  les  apercevoir  : et 
de  plus  il  y a une  tumeur  plus  ou  moins 
volumineuse,  selon  la  grandeur  et  l’éten- 
due des  veines,  et  qui  est  fort  réni tente 
au  toucher;  on  sent  des  inégalités  sur  le 
corps  même  des  veines,  et  le  testicule 
de  ce  côté  pend  plus  bas  que  l’autre;  si 
ces  varices  sont  placées  sur  le  corps  même 
du  tesiicule  et  du  muscle  crémaster,  le 
testicule  pend  beaucoup  plus  bas  qu’il 
ne  devrait,  et  il  est  plus  petit  que  l'autre 
parce  qu’il  reçoit  moins  de  nourriture. 
11  se  forme  aussi  quelquefois,  mais  rare- 
ment, des  excroissances  de  chair  entre 
les  tuniques.  Les  Grecs  appellent  cette 
espèce  de  hernie  sarcocèle.  Le  testicule 
lui-même  se  gonfle  aussi  quelquefois  par 
suite  de  l’inflammation  , accident  qui  est 
accompagné  de  lièvre;  et  si  l’inflamma- 
tion ne  se  termine  pas  promptement,  la 
douleur  s’étend  jusqu’aux  aines  et  aux 
flancs:  ees  parties  se  gonflent  ; le  muscle 
qui  soutient  le  testicule  se  tuméfie  et  se 
durcit.  Enfin  l’aine  elle-même  devient 
quelquefois  le  siège  d’une  hernie  qu’on 
appelle  bubonocèle. 

C/IAPITRE  XIX. — DE  U CURE  GÉNÉRALE  DES 
MALADIES  DES  TESTICULES  , ET  EN  PRE- 
MIER LIEU  DE  i/lNClSlON  Qu’ON  FAIT  A 
l’aine  OU  AU  SCROTUM  , ET  DE  LA  M A- 
NIERE DE  PANSER  CETTE  INCISION. 

Après  cet  exposé  des  différentes  sortes 
de  hernies,  il  convient  de  passer  à leur 
cure,  qui  est  générale  ou  particulière. 
Je  commencerai  par  la  cure  générale,  et 
je  parlerai  d’abord  de  celles  où  l’on  em- 
ploie le  bistouri.  Quant  à celles  qui  de- 
mandent une  autre  méthode  ou  qui  sont 
incurables,  je  n’en  parlerai  que  lorsque 
je  traiterai  de  la  cure  de  chaque  espèce 
en  particulier.  Quelquefois  c’est  à l’aine, 
d’autres  fois  c’est  au  scrotum  qu’on  fait 
l’incision.  Il  faut  y disposer  le  malade, 
en  ne  lui  laissant  boire  que  de  l’eau  trois 
jours  auparavant,  et  en  l'empêchant  cle 
prendre  la  veille  aucun  aliment  solide. 
An  moment  d’opérer,  on  fera  coucher  le 
malade  sur  le  dos  ; et  si  c’est  l’aine  qu’il 
faut  ouvrir,  et  qu’elle  soit  couverte  de 
poils,  il  faut  d'abord  la  raser.  Alors  on 
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cutis  inguinis  intenta  sit,  id  incidendum 
sub  imo  ventre  qua  cum  abdomine  tu- 
nica; inferiores  committuntur.  Aperien— 
dum  autem  audacter  est,  donec  summa 
tunica,  quæ  ipsius  scroti  est,  incidatur, 
perveniaturquë  ad  eam  , que  media  est. 
Plaga  facta,,  foramen  deorsum  versus 
sub  est.  In*  id  demittendus  est  sinistrae 
manus  digitus  index , ut  diductis  inter- 
venientibus membranulis,  sinum  laxet. 
Minister  autem  , sinistra  manu  compre- 
henso scroto  , sursum  versus  eum  debet 
extendere,  et  quam  maxime  ab  inguini- 
bus abducere  ; primum  cum  ipso  testi- 
culo, dum  medicus  omnes  membranulas, 
quæ  super  mediam  tunicam  sunt , si  di- 
gito diducere  non  potest,  scalpello  ab- 
scindat : deinde  sine  eo,  ut  is  delapsus 
ipsi  plagæ  jungatur,  digitoque  inde  pro- 
matur, et  super  ventrem  cum  duabussuis 
tunicis  collocetur.  Inde  si  qua  vitiosa 
sunt,  circumcidenda  sunt.  In  quibus  cum 
multæ  venæ  discurrant,  tenuiores  qui- 
dem præcidi  protinus  possunt  ; majores 
vero  ante  longiore  lino  deligandae  sunt , 
ne  periculose  sanguinem  fundant.  Sin 
media  tunica  vexata  erit , aut  sub  ea  ma- 
lum increverit,  excidenda  erit,  sic,  ut 
alte  ad  ipsum  inguen  praecidatur.  Infra 
tamen  non  tota  demenda  est  ; nam  quod 
ab  basim  testiculi  vehementer  cum  ima 
tunica  connexum  est,  excidi  sine  summo 
periculo  non  potest  : itaque  illi  relinquen- 
dum est.  Idem  in  ima  quoque  tunica,  si 
læsaest,  faciendum  est.  Sed  non  a summa 
inguinis  plaga  , verum  infra  paulum  ea 
abscindenda;  ne  læsa  abdominis  mem- 
brana inflammationes  moveat.  Neque  ta- 
men nimium  ex  ea  rursum  relinquendum 
est;  ne  postea  sinuetur,  et  sedem  eidem 
malo  præstet.  Purgatus  ita  testiculus  per 
ipsam  plagam  cum  venis,  et  arteriis,  et 
nervo  suo  leniter  demittendus  est;  vi- 
dendumque,  ne  sanguis  in  scrotum  des- 

cendat,ne  ve  concretus  aliquo  loco  maneat. 

Quæ  ita  fient,  si  venis  vinciendo  medicus 
prospexerit.  Lina , quibus  capita  earum 
continebuntur,  extra  plagam  dependere 
debebunt  : quæ,  pure  orto,  sine  ullo  dolo- 
re excident.  Ipsæ  aufem  plagæ  injiciendae 
duae  fibulae  sunt  ; et  insuper  medicamen* 


tirera  le  scrotum  pour  tendre  la  peau  de 
l’aine,  et  on  fera  l’incision  au  bas  du 
ventre  , à l’endroit  où  les  tuniques  du 
testicule  viennent  se  réunira  l’abdomen. 
On  enfoncera  hardiment  le  bistouri,  jus- 
qu’à ce  que,  par  l’incision  de  la  tunique 
extérieure  du  scrotum  , on  soit  parvenu 
jusqu’à  la  tunique  moyenne.  L’incision 
faite,  on  trouvera  en  dessous  une  ouver- 
ture dans  laquelle  il  faut  introduire  le 
doigt  index  cle  la  main  gauche  pour  écar- 
ter les  membranes  et  dégager  le  sac  her- 
niaire. Un  aide  saisira  alors  le  scrotum 
cle  la  main  gauche,  l’élèvera  en  le  tirant 
vers  lui  , et  l’éloignera  le  plus  qu’il 
pourra  de  l’aine  avec  le  testicule,  tandis 
que  le  chirurgien  coupera  avec  le  bistouri 
toutes  les  productions  membraneuses  qui 
recouvrent  la  tunique  moyenne,  s'il  ne 
peut  les  séparer  avec  les  doigts.  Ce  qui 
étant  fait,  l’aide  laissera  aller  le  testi- 
cule afin  qu’il  vienne  se  présenter  à l’ou- 
verture de  l’incision,  et  qu’on  puisse  le 
retirer  du  scrotum  pour  le  placer  sur  le 
ventre  avec  ses  deux  tuniques.  Si  on  y 
aperçoit  quelque  chose  de  vicié,  on  1 ex- 
cisera; et  comme  il  y a quantité  de  vei- 
nes qui  rampent  clans  toutes  ces  parties, 
on  coupera  sur-le-champ  avec  le  bistouri 
celles  qui  sont  petites  , mais  on  fera  au- 
paravant une  ligature  avec  un  long  fil  à 
celles  qui  sont  plus  grosses,  pour  éviter 


l’hémorrhagie  dangereuse  qui  pourrait 
survenir.  Si  la  tunique  moyenne  paxaît 
endommagée  , ou  si  le  mal  est  situé  au- 
dessous,  on  l’incisera  jusqu  à 1 aine  ; ce- 
pendant on  ne  l’emportera  pas  entière- 
ment par  sa  partie  inférieure,  car  il  y 
aurait  un  danger  extrême  à la  couper  à 
la  base  du  testicule  où  elle  est  fortement 
attachée  à la  tunique  inférieure.  On  en 
fera  autant  à la  tunique  inférieure  si  elle 
paraît  en  mauvais  état;  on  ne  fera  ce- 
pendant point  l’incision  tout-à-fait  au 
haut  de  l’aine,  mais  un  peu  plus  bas, 
afin  de  ne  point  offenser  le  péritoine;  ce 
qui  pourrait  donner  lieu  à une  inflamma- 
tion considérable.  Il -ne  faut  pas  néan- 
moins en  laisser  une  trop  grande  portion, 
cle  crainte  que  ce  qui  resterait  ne  se  dila- 
tât et  n’occasionnât  le  retour  cle  la  ma- 
ladie. Lorsqu’on  aura  ainsi  dégagé  le 
testicule,  on  le  remettra  doucement  dans 
le  scrotum,  avec  ses  veines,  ses  artères 
et  son  muscle.  Ou  doit  prendre  garde 
qu’il  ne  tombe  du  sang  dans  la  cavité  du 
scrotum,  et  de  n’en  point  laisser  de  caillé 
dans  aucun  endroit.  Si  le  chirurgien  a 
été  obligé  de  faire  la  ligature  de  quel- 
ques veines,  il  laissera  pendre  hors  de 
la  plaie  les  bouts  du  fil  avec  lequel  il  les 
aura  liées.  Ces  ligatures,  lorsque  la  sup- 
puration sera  établie,  tomberont  cl  elles - 
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tum,  quo  glutinetur.  Solet  autem  inter- 
dum ab  altera  ora  necessarium  esse  ali- 
quid excidi,  ut  cicatrix  major  et  latior 
fiat.  Quod  ubi  incidit,  linamenta  super, 
non  fulcienda,  sed  leviter  tantum  po- 
nenda sunt;  supraque  ea,  quæ  inflamma- 
tionem repellant,  id  est,  ex  aceto  vel 
lana  succida  , vel  spongia  : cetera  ea- 
dem, quæ,  ubi  pus  moveri  debet,  adhi- 
benda sunt.  At  cum  infra  incidi  oportet, 
resupinato  homine,  subjicienda  sub  scroto 
sinistra  manus  est;  deinde,  id  vehemen- 
ter apprehendendum,  et  incidendum*  si 
parvulum  est,  quod  nocet,  modice,  ut 
tertia  pars  integra,  ad  sustinendum  tes- 
ticulum , infra  relinquatur  : si  majus 
est,  etiam  amplius,  ut  paulum  tantum- 
modo ad  imum  , cui  testiculus  inci- 
dere possit,  integrum  maneat.  Sed  primo 
rectus  scalpellus  quam  levissima  manu 
teneri  debet,  donec  scrotum  ipsum  di- 
ducat : tum  inclinandus  mucro  est  , ut 
transversas  membranas  secet,  quæ  inter 
summam  mediamque  tunicam  sunt.  Ac, 
si  vitium  in  proximo  est , mediam  tuni- 
cam attingi  non  oportet  : si  sub  illa  quo- 
que conditur,  etiam  illa  incidenda  est; 
sicut  tertia  quoque,  si  illa  vitium  tegit. 
Ubicumque  autem  repertum  malum  est, 
ministrum  ab  inferiore  parte  exprimere 
moderate  scrotum  oportet  : medicum, 
digito  manubriolove  scalpelli  diductam 
inferiore  parte  tunicam  extra  collocare; 
deinde  eam  ferramento,  quod  a similitu- 
dine corvum  vocant , incidere,  sic,  ut 
intrare  duo  digiti,  index  et  medius  pos- 
sint : his  deinde  conjectis,  excipienda 
reliqua  pars  tunicæ,  et  inter  digitos  scal- 
pellus immittendus  est,  eximendumque 
aut  effundendum  quidquid  est  noxium. 
Quamcumque  autetn  tunicam  quis  viola- 
vit, illam  quoque  debet  excidere  ; ac  me- 
diam quidem,  ut  supra  dixi,  quam  altis- 
sime ad  inguen  ; imam  autem , paulo 
infra.  Ceterum  antequam  excidantur,  hae 
quoque  vinciri  lino  summae  debent;  et 
ejus  lini  capita  extra  plagam  relinquenda 
sunt,  sicut  in  aliis  quoque  venis,  quæ 
id  requisierint.  Eo  facto,  testiculus  intus 
reponendusest:  oræque  scroti  suturis  inter 
se  commiltendæ  ; neque  paucis  ne  parum 
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réunira  ensuite  les  bords  de  la  plaie  avec 
deux  boucles,  et  on  appliquera  par-des- 
sus des  médicaments  agglutinatifs.  Il  est 
quelquefois  nécessaire  d’exciser  l’un  des 
bords  de  la  plaie  , afin  que  la  cicatrice 
soit  plus  forte  et  plus  étendue.  Dans  ce 
cas  il  ne  faut  pas  que  la  charpie  appuie 
beaucoup  sur  la  plaie,  mais  qu’elle  ne 
fasse  pour  ainsi  dire  que  poser  dessus; 
on  la  recouvrira  de  médicaments  propres 
à empêcher  l’inflammation,  c’est-à-dire 
de  laine  grasse,  ou  d’une  éponge  trem- 
pée dans  du  vinaigre  : on  se  comportera 
pour  le  reste  comme  dans  tons  les  cas 
où  il  convient  d’exciter  la  suppuration. 
Si  c’est  au-dessous  de  l’aine  qu’on  ouvre, 
on  fera  également  coucher  le  malade  sur 
le  dos;  on  saisira  ensuite  fortement  le 
scrotum  en  dessous  avec  la  main  gauche, 
et  on  y fera  l’incision.  Si  le  mal  est  pe- 
tit, on  ne  l’ouvrira  qu’aux  deux  tiers; 
s’il  est  plus  considérable,  on  fera  l’inci- 
sion plus  grande,  et  de  façon,  dans  l’un 
et  l’autre  cas,  qu'il  reste  en  dessous  de 
quoi  appuyer  le  testicule.  Il  faut  d’abord 
tenir  le  bistouri  droit  et  n’appuyer  que 
très-légèrement  , pour  n’ouvrir  que  le 
scrotum  ; ensuite  on  inclinera  un  peu  la 
pointe  de  l’instrument  pour  couper  le 
tissu  cellulaire  qui  est  entre  la  tunique 
extérieure  et  la  tunique  moyenne  du  testi- 
cule : si  le  mal  est  placé  sur  cette  tuni- 
que on  ne  l’ouvrira  point;  s’il  est  en 
dessous  on  l’ouvrira  , de  même  que  la 
troisième,  si  c’est  au-dessous  d’elle  que 
le  mal  est  situé.  En  quelque  endroit  que 
soit  le  siège  du  mal,  lorsqu’on  l’a  trouvé, 
il  faut  qu’un  aide  tire  doucement  le  scro- 
tum, tandis  que  le  chirurgien,  avec  le 
bout  du  doigt  ou  le  manche  du  bistouri, 
détache  la  tunique  à sa  partie  inférieure. 
Lorsqu’il  l’a  détachée,  il  la  tire  en  de- 
hors, et  l’ouvre  ensuite  avec  un  instru- 
ment que  , d’après  sa  forme,  on  appelle 
bec  de  corbeau  ; l’incision  doit  être  as- 
sez grande  pour  laisser  passer  le  doigt 
du  milieu  et  l’index.  Cette  incision  faite, 
on  coupe  le  reste  de  la  tunique  avec  le 
scalpel,  qu’on  fait  glisser  entre  les  doigts, 
et  on  ôte  tout  ce  qu'il  y a de  vicié.  Quelle 
que  soit  la  tunique  qu’on  a ouverte,  il 
faut  en  faire  l’excision.  Si  c’est  celle  du 
milieu,  on  la  coupera  comme  je  1 ai  dit 
ci-dessus,  très-haut,  près  de  l’aine;  et 
plus  bas,  si  c’est  la  dernière.  Au  reste, 
avant  de  les  exciser,  il  faut  y faire  une  li- 
gature, de  même  qu’aux  veines,  où  cela 
sera  nécessaire  , et  laisser  pendre  les 
bouts  du  fil  hors  de  la  plaie.  Après  qu’on 
a fait  ce  que  je  viens  de  dire,  on  re- 
place le  testicule,  et  on  réunit  les  bords 
de  l’incision  avec  des  sutures  qui  ne 
doivent  pas  être  en  trop  petit  nombre,  de 
peur  que  les  bords  ne  puissent  se  reprend 
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glutinentur,  et  longior  fiat  curatio  ; ne- 
que  multis,  ne  inflammationem  augeant. 
Atque  hic  quoque  videndum  est  , ne 
quid  in  scroto  sanguinis  maneat  : tum 
imponenda  glutinantia  sunt.  Si  quando 
autem  in  scrotum  sanguis  defluxit,  ali- 
quidve  concretum  ex  eo  decidit,  incidi 
subter  id  debet  j.purgatoque  eo,  spongia, 
acri  aceto  madens , circumdari.  Deliga- 
tum autem  vulnus  omne , quod  ex  bis 
causis  factum  est,  si  dolor  nullus  est, 
quinque  primis  diebus  non  est  resolven- 
dum, sed  bis  die  tantum  aceto  irroranda 
lana  vel  spongia  : si  dolor  est,  tertio  die 
resolvendum  ; et  ubi  fibulæ  sunt , hæ 
incidendae;  ubi  linamentum,  id  immu- 
tandum est;  rosaque  et  vino  madefa- 
ciendum id,  quod  imponitur.  Si  inflam- 
matio increscit,  adjiciendum  prioribus 
cataplasma  ex  lenticula  et  meile  ; vel  ex 
malicorio,  quod  in  austero  vino  coctum 
sit  ; vel  ex  bis  mixtis.  Si  sub  bis  inflam- 
matio non  conquierit , post  diem  quin- 
lum  multa  calida  aqua  vulnus  fovendum, 
donec  scrotum  ipsum  et  extenuetur,  et 
rugosius  fiat  : tum  imponendum  cata- 
plasma ex  triticea  farina,  cui  resina  pi- 
nea adjecta  sit  : quæ  ipsa  , si  robustus 
curatur,  ex  aceto  ; si  tener,  ex  meile  co- 
quenda sunt.  Neque  dubium  est  , quod- 
cumque  vitium  fuit , si  magna  inflam- 
matio est,  quin  ea,  quæ  pus  movent, 
imponenda  sint.  Quod  si  pus  ipso  scroto 
ortum  est , paulum  id  incidi  debet , ut 
exitus  detur;  linamentumque  eatenus 
imponendum  est,  ut  foramen  tegat,  in- 
flammatione finita  , propter  nervos  pro- 
piore cataplasmate,  dein  cerato  utendum 
est.  Hæc  proprie  ad  ejusmodi  vulnera 
pertinent  : cetera,  et  in  curatione  , et  in 
victu,  similia  iis  esse  debent,  quæ  in  alio 
quoque  vulnerum  genere  praecipimus. 


caput  xx,  — de  Intestini  in  scrotum 

DEVOLUTI  CURATIONE. 

His  propositis,  ad  singulas  species  ve- 
niendum est.  Ac  si  cui  parvulo  puero 
intestinum  descendit  , ante  scalpellum 
experienda  vinctura  est.  Fascia  ejus  rçi 


- •> 

dre  , et  que  la  cure  ne  dure  trop  long- 
temps ; ni  trop  multipliées,  afin  de  ne 
point  augmenter  l’inflammation.  Il  faut 
aussi  avoir  attention  de  ne  pas  laisser  de 
sang  dans  le  scrotum,  et  appliquer  par- 
dessus les  sutures,  des  médicaments  ag- 
glutinatifs.  S’il  s’est  épanché  du  sang 
dans  le  scrotum,  ou  s’il  en  est  tombé 
quelque  caillot,  il  faut  faire  une  incision 
en  dessous  ; et  lorsqu’on  aura  ôté  ce  sang, 
on  appliquera  sur  l’incision  une  éponge 
trempée  dans  du  vinaigre.  Dans  ces  sor- 
tes d’opération  on  ne  doit  lever  le  pre- 
mier appareil  que  le  cinquième  jour,  s il 
n’y  a point  de  douleur;  il  suffit  d’arroser 
deux  fois  par  jour,  avec  du  vinaigre,  la 
laine  ou  l’éponge  qu’on  a appliquée  par- 
dessus. S’il  y a douleur,  on  le  lèvera  le 
troisième  jour;  et  si  ce  sont  des  boucles 
qu’on  a faites,  on  les  coupera  ; ou  bien 
si  on  n’a  mis  que  de  la  charpie,  ou  1 ô- 
tera  et  ou  en  mettra  de  la  nouvelle  que 
l’on  trempera  dans  de  l’huile  rosal  ou  du 
vin.  Si  l’inflammation  augmente,  on  ajou- 
tera à ces  premiers  remèdes  un  cata- 
plasme fait  avec  la  lentille  et  le  miel,  ou 
bien  avec  l’écorce  de  grenade  bouillie 
dans  du  vin  austère , ou  bien  avec  tous 
ccs  ingrédients  mêlés  ensemble.  Si  ce  ca- 
taplasme n’apaise  pas  l’inflammation,  on 
fomentera  la  plaie  après  le  cinquième 
jour,  avec  de  l’eau  chaude,  et  l’on  con- 
tinuera jusqu’à  ce  que  le  scrotum  soit 
désenflé  et  devienne  rugueux.  Alors  on  se 
servira  d’un  cataplasme  fait  avec  la  fa- 
rine de  froment  et  la  résine  de  pin  qu  on 
fera  bouillir  dans  du  vinaigre  si  le  malade 
est  robuste,  ou  dans  du  miel  s il  est  dé- 
licat. De  quelque  espèce  que  soit  le  mal, 
si  l’inflammation  est  considérable  , il 
n’est  pas  douteux  qu’il  ne  faille  appli- 
quer des  suppuratifs-  S’il  s’est  formé  du 
pus  dans  le  scrotum  même,  il  faut  y faire 
une  petite  incision  pour  donner  issue  a 
cepus,  et  n’y  appliquer  de  charpie  qu’au- 
tant  qu’il  en  faut  pour  recouvrir  l'ouver- 
ture ; l’inflammation  terminée,  on  se  ser- 
vira, à cause  des  nerfs  , du  cataplasme 
dont  je  viens  de  parler,  et  ensuite  de 
eérat.  Voilà  ce  que  ces  sortes  de  plaies 
ont  de  particulier.  Quant  au  reste  du 
pansement  et  au  régime  qu’on  doit  sui- 
vre, c’est  absolument  la  même  chose  que 
ce  que  j’ai  recommandé  pour  les  autres 
espèces  de  blessures. 

CHAPITRE  XX.  — CURE  DE  LA  DESCENTE  DE 

l’intestin  dans  le  scrotum. 

Telle  est  la  cure  générale  des  hernies  i 
nous  passerons  à présent  à la  cure  parti- 
culière de  chaque  espèce.  Si  l’intestin, 
chez  un  enfant,  est  tombé  dans  le  scro- 
tum, il  faut,  avant  çl’en  venir  au  bistouri, 
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Causa  fit,  cui  imo  loco  pila  assuta  est  ex 
panniculis  facta  , quæ  ad  repellendam 
intestinum  ipsi  illi  subjicitur  i deinde 
reliqua  fasciæ  pars  arcte  circumdatur. 
Sub  quo  sæpe  et  intus  compellitur  intes- 
tinum , et  inter  se  tunicae  glutinantur. 
Rursus,  si  actas  processit,  multumque 
intestini  descendisse  ex  tumore  magno 
palet,  adjiciunturque  dolor  et  vomitus; 
quæ  ex  stercore  , ex  cruditate  eo  delapso, 
fere  accidunt  ; scalpellum  adhiberi  sine 
pernicie  non  posse  , manifestum  est  : le- 
vandum tantummodo  malum,  et  per  alias 
curationes  extrahendum  est.  Sanguis 
mitti  ex  brachio  debet  : deinde  , si  vires 
patiuntur,  imperanda  tridui  abstinentia 
est  ; si  minus,  certe  pro  vi  corporis  quam 
longissima.  Eodem  vero  tempore  , su- 
perhabendum cataplasma  ex  lini  semine  , 
quod  ante  aliquis  ex  mulso  decoxerit. 
Posthæc,  et  farina  hordeacea  cum  resina 
injicienda  ; et  is  demittendus  in  solium 
aquæ  calidæ,  cui  oleum  quoque  adjec- 
tum sit;  dandumque  aliquid  cibi  levis, 
calidi.  Quidam  etiam  alvum  ducunt.  Id 
deducere  aliquid  in  scrotum  potest,  edu- 
cere ex  eo  non  potest.  Per  ea  vero,  quæ 
supra  scripta  sunt,  levato  malo,  si  quando 
alias  dolor  reverterit,  eadem  erunt,  fa- 
cienda. Sine  dolore  quoque  si  multa  in- 
testina prolapsa  sunt,  secari  superva- 
cuum est  : non  quo  non  excludi  a scroto 
possint  ; nisi  tamen  id  inflammatio  prohi- 
buit ; sed  quo  repulsa  inguinibus  imrno- 
rentur,  ibique  tumorem  excitent , atque 
ita  fiat  mali  non  finis , sed  mutatio.  At 
in  eo,  quem  scalpello  curari  oportebit  ; 
siinulatque  ad  mediam  tunicam  vulnus 
in  inguine  factum  pervenerit  , duobus 
hamulis  ea  juxta  ipsas  oras  apprehendi 
debebit,  dum  diductis  omnibus  membra- 
nulis medicus  eam  liberet.  Neque  enim 
cum  periculo  læditur,  quæ  excidenda  est; 
cum  intestinum  esse,  nisi  sub  ea,  non 
possit.  Ubi  diducta  autem  erit,  ab  in- 
guine usque  ad  testiculum  incidi  debe- 
bit , sic  ne  is  ipse  laedatur  ; tum  excidi. 
Fere  tamen  hanc  curationem  puerilis 
aetas,  et  modicum  malum  recipit.  Si  vir 
robustus  est,  majusque  id  vitium  est, 
extrahi  testiculus  non  debet,  sed  in  sua 


essayer  le  bandage.  On  dispose,  pour  cet 
effet,  un  braver  au  bout  duquel  on  coud 
une  pelote  faite  de  linge,  qu’on  appli- 
que contre  l’intestin  même  pour  l’empê- 
che^ de  sortir;  on  serre  ensuite  forte- 
ment le  reste  du  brayer  tout  autour  du 
corps.  On  vient  souvent  à bout  par  ce 
moyen  de  maintenir  l’intestin  en  place, 
et  d’oblitérer  le  sac  herniaire.  Mais  si  le 
sujet  est  plus  avancé  en  âge,  et  s’il  est 
sorti  une  grande  portion  d’intestins, 
ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  la  grosseur 
de  la  tumeur,  et  qu’il  y ait  en  même 
temps  douleur  et  vomissement,  ce  qui 
provient  ordinairement  de  l’arrêt  des 
matières  fécales  dans  cet  endroit;  il  y 
aurait  du  danger  à employer  le  bistouri, 
il  ne  faut  donc  songer  qu'à  pallier  et  à 
adoucir  le  mal,  et  à faire  rentrer  l’intes- 
tin par  d’autres  moyens.  11  faut  tirer  du 
sang  du  bras;  ordonner  ensuite  au  ma- 
lade une  abstinence  de  trois  jours,  s’il 
peut  la  supporter,  ou  du  moins  la  plus 
longue  qu’il  est  possible  d’après  l’état  de 
ses  forces.  On  appliquera  en  même  temps 
des  cataplasmes  faits  avec  la  graine  de 
lin  bouillie  dans  de  l’hydromel  , et  en- 
suite avec  la  farine  d’orge  et  la  résine. 
On  mettra  aussi  le  malade  dans  un  bain 
d’eau  chaude , dans  laquelle  on  aura 
mêlé  de  l’huile  ; on  ne  lui  fera  prendre 
que  quelques  aliments  légers  et  chauds. 
Quelques-uns  donnent  des  lavements  : ces 
lavements  peuvent  bien  pénétrer  jusque 
dans  le  scrotum,  mais  ils  ne  peuvent  en 
faire  rien  sortir.  Si,  après  avoir  adouci 
le  mal  par  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire,  la  douleur  reparaît  plus  tard,  on 
réitérera  le  même  traitement.  S’il  est 
tombé  une  grande  portion  d’intestin  dans 
le  scrotum  sans  qu’il  y ait  cependant  au- 
cune douleur  , il  est  également  inutile 
d’employer  le  bistouri;  non  qu’on  ne 
puisse  par  ce  moyen  faire  sortir  l’intestin 
du  scrotum,  ce  que  l’inflammation  seule 
pourrait  empêcher  ; mais  parce  qu’aprôs 
qu’on  l’aura  repoussé,  il  s’arrêtera  à l ai- 
ne, et  y formera  une  tumeur;  en  sorte 
que  le  mal  n’aura  fait  que  changer  de 
place  sans  être  pour  cela  guéri.  Dans  les 
cas,  néanmoins,  où  l’on  doit  employer 
l’instrument,  il  faut,  lorsqu'on  est  par- 
venu à la  tunique  moyenne,  qu’un  aide 
la  saisisse  par  les  bords  avec  deux  petits 
crochets,  tandis  que  le  chirurgien  la  sé- 
parera du  tissu  cellulaire  qui  l’attache 
aux  parties  voisines  ; car  l’excision  qu’on 
doit  y pratiquer,  n’expose  à aucun  ris- 
que , puisque  l’intestin  est  nécessaire- 
ment placé  au-dessous  d’elle.  Lorsqu’on 
l’aura  entièrement  détachée,  on  l’ouvrira 
depuis  l’aine  jusqu’au  testicule,  qu'on 
aura  soin  de  ne  pas  offenser,  et  on  l’exci- 
sci’a.  Telle  est  la  méthode  qu’il  faut  suN 
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sede  permanere.  In  hoc  modo  fit.  Inguen 
eadem  ratione  usque  ad  mediam  tunicam 
scalpello  aperitur  ; eaque  tunica  eodem 
modo  duobus  hamis  excipitur,  sic,  ut  a 
ministro  testiculus  eatenus  contineatur, 
ne  per  vulnus  exeat  : tum  ea  tunica  deor- 
sum versus  scalpello  inciditur  ; sub  ea- 
que index  digitus  sinistræ  manus  ad 
imum  testiculum  demittitur,  eumque  ad 
plagam  compellit  : deinde  dextræ  manus 
duo  digiti , pollex  atque  index,  venam  et 
arteriam  et  nervum  tunicamque  eorum  a 
superiore  tunica  diducunt.  Quod  si  ali- 
quae membranulae  prohibent , scalpello 
resolvuntur,  donec  ante  oculos  tota  jam 
tunica  sit.  Excisis , quæ  excidenda  sunt , 
repositoque  testiculo,  ab  ora  quoque  ejus 
vulneris  , quod  in  inguine  est , demenda 
habenula  paulo  latior  est,  quo  major  plaga 
sit,  et  plus  creare  carnis  possit. 


CAPUT  XXI.  — DE  OMENTI  IN  SCROTUM  PRO- 
LAPSI  CURATIONE. 

1 . At  si  omentum  descendit , eodem 
quidem  modo,  quo  supra  scriptum  est, 
aperiendum  inguen , diducendæque  tu- 
nicae sunt  : considerandum  autem  est , 
major  ne  is  modus  , an  exiguus  sit.  Nam 
quod  parvulum  est,  super  inguen  in  al- 
vum vel  digito , vel  averso  specillo  re- 
pellendum est:  si  plus  est,  sinere  opor- 
tet dependere,  quantum  ex  utero  pro- 
lapsum est;  idque  adhurentibus  medica- 
mentis illinere,  donec  emoriatur,  et  ex- 
cidat. Quidam  hic  quoque  duo  lina  acu 
trajiciunt,  binisque  singulorum  capiti- 
bus diversas  partes  adstringunt  ; sub  quo 
aeque,  sed  tardius  emoriatur.  Adjicitur 
tamen  hic  quoque  celeritati,  si  omentum 
super  vinculum  illinitur  medicamentis, 
quæ  sic  exedunt,  ne  erodant  : anirra 
Graeci  vocant.  Fuerunt  etiam,  qui  omen- 
tum forfice  praeciderent  : quod  in  par- 
vulo  non  est  necessarium  : si  majus  est, 
potest  profusionem  sanguinis  facere  ; si 
quidem  omentum  quoque  venis  quibus- 


vre  ordinairement,  lorsque  le  sujet  est 
très-jeune,  et  que  le  mal  est  léger  Si  c’est 
un  ho  aime  robuste  et  que  le  mal  soit 
plus  considérable  , on  ne  doit  pas  déran- 
ger le  testicule,  mais  il  faut  le  laisser  dans 
sa  place,  et  opérer  de  la  façon  suivante. 
On  fera  à l’aine,  de  la  manière  dont  nous 
venons  de  le  dire,  une  incision  qui  pé- 
nétrera jusqu’à  la  tunique  moyenne  , 
qu’on  saisira  de  même  avec  deux  cro- 
chets, de  façon  cependant  que  l’aide  con- 
tienne le  testicule  pour  l’empêcher  de 
sortir  par  la  plaie.  On  ouvrira  ensuite 
par  en  bas  cette  tunique  avec  le  bistouri; 
on  portera  l’index  de  la  main  gauche  en 
dessous,  à la  base  du  testicule,  pour  le 
pousser  vers  l’ouverture  de  la  plaie; 
après  quoi  on  séparera  avec  le  pouce  et 
l’index  de  la  main  droite  la  veine,  l’ar- 
tère, le  muscle  et  la  tunique  qui  les  re- 
couvre de  la  tunique  supérieure;  si  on 
rencontre  des  attaches  membraneuses 
qui  s’y  opposent,  on  les  coupera  avec  le 
bistouri,  pour  dégager  totalemeut  la  tu- 
nique moyenne.  Lorsqu’on  a coupé  tout 
ce  qu’il  fallait,  et  qu’on  a remis  le  testi- 
cule en  place , on  emporte  une  petite 
bride  de  l’incision  faite  à l’aine,  afin  que 
l’ouverture  soit  plus  grande,  et  qu’il 
croisse  plus  de  chair  pour  former  une 
plus  forte  cicatrice. 

CHAPITRE  XXI. — CURE  DE  LA  CHUTE  DE  l'ê- 
PIPLOON  DANS  LE  SCROTUM. 

1 . Si  c’est  l’épiploon  qui  est  tombé  dans 
le  scrotum,  il  faut  également  faire  une  in- 
cision à l’aine,  et  séparer  les  tuniques  de 
la  façon  que  nous  avons  dite.  Alors  on 
examine  si  la  portion  de  l’épiploon  qui 
est  déplacée  est  grande  ou  petite;  si  elle 
est  petite,  il  faut  la  repousser  dans  le  ven- 
tre, en  la  dirigeant  au-dessus  de  l’aine 
avec  les  doigts  ou  avec  le  manche  du 
bistouri  ; si  elle  est  considérable,  il  faut 
la  laisser  pendre  telle  qu’elle  est,  et  la 
toucher  avec  des  calhérétiques  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  dessèche  et  tombe  d'elle- 
même.  Quelques-uns  la  percent  avec  une 
aiguille  enfdée  d’un  fil  double,  et  y font 
une  ligature  en  serrant  fortement  les  deux 
bouts  de  chaque  lil  en  sens  contraire.  Par 
ce  moyen,  la  portion  de  l’épiploon  se 
dessèche  et  tombe  également,  mais  plus 
tard.  On  abrégera  la  cure  si  on  applique 
sur  l’épiploon,  au-dessus  de  la  ligature, 
des  médicaments  qui  consument  les 
chairs  sans  les  ronger.  Les  Grecs  les  ap- 
pellent septiques . 11  y a eu  des  chirur- 
giens qui  emportaient  l’épiploon  avec  des 
ciseaux;  ce  qui  n’est  pas  nécessaire  lors- 
que la  portion  qui  est  tombée  est  petite  ; 
et  ce  qui  peut  occasionner  une  hémor- 
rhagie lorsqu’elle  est  considérable  ; car 
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ï dam,  etiam  majoribus  illigatum  est.  Ne- 
» que  vero.s  i discisso  ventre  id  prolapsum 
i forfice  præciditur,  cum  et  emortuum  sit, 
> et  aliter  tutius  avelli  non  possit,  inde 
I huc  exemplum  transferendum  est.  Vul- 
nus autem  curari,  si  relictum  omentum 
est,  sutura  debet  : si  id  amplius  fuit,  et 
» extra  emortuum  est,  excisis  oris,  sicut 
! supra  propositum  est. 


De  herniae  aquosae  curatione. 

2.  Si  vero  humor  intus  est  , inciden- 
I dum  est,  in  pueris  quidem,  inguen  ; nisi 
in  his  quoque  id  liquoris  ejus  major  mo- 
dus prohibet  : in  viris  vero,  et  ubicum- 
i que  mullus  humor  subest,  scrotum.  De- 
inde, si  inguen  incisum  est,  eo  protrac- 
tis tunicis,  humor  effundi  debet:  si  scro- 
tum, et  sub  hoc  protinus  vitium  est,  ni- 
hil aliud  quam  humor  effundendus,  ab- 
i scindendæque  membranae  sunt,  si  quæ 
eum  continuerunt;  deinde  eluendum  id 
ex  aqua,  quæ  vel  salem  adjectum,  vel 
nitrum  habeat  : si  sub  media,  imave  tu- 
nica, totæ  eæ  extra  scrotum  collocandae, 
excidendæque  sunt. 


CAPUT  XXII.  — DE  HAMICIS  CURATlOiNE. 

Ramex  autem,  si  super  istum  scrotum 
est,  adurendus  tenuibus  et  acutis  ferra- 
mentis, quæ  ipsis  venis  infigantur  ; cum 
eo  , ne  amplius  quas  has  urant  ; maxi- 
meque,  ubi  inter  se  implicatae  glome- 
rantur, eo  ferrum  id  admovendum  est; 
tum  super  farina  ex  aqua  frigida  subac- 
ta injicienda  est  ; utendumque  eo  vincu? 
Io,  quod  idoneum  esse  ani  curationibus 
posui  ; tertio  die  lenticula  cum  meile 
imponenda  est  ; post,  ejectis  crustis,  ul- 
cera meile  purg;  nda,  rosa  implenda,  ad 
cicatricem  aridis  linamentis  perducen- 
da sunt.  Quibus  vero  super  mediam  tuni- 
cam venæ  tument,  incidendum  inguen 
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l’épiploon  est  parsemé  de  veines,  et  mê- 
me de  veines  assez  grosses.  On  ne  doit 
point  s autoriser  ici  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  sujet  des  blessures  du  ventre,  qu’il 
fallait  couper  avec  des  ciseaux  la  portion 
de  l’épiploon  qui  était  sorlie  ; le  cas  est 
tout-à-fait  différent,  puisque,  dans  les 
blessures  du  ventre,  celle  portion  de  l’é- 
piploon est  morte,  et  qu’on  ne  peut  l’em- 
porter par  aucun  moyen  plus  sûr.  Si  l’on 
a fait  rentrer  1 épiploon  dans  le  bas-ven- 
tre, on  réunira  les  bords  de  la  plaie  par 
une  suture:  si  la  portion  est  trop  consi- 
dérable, et  qu’on  l’ait  laissé  dessécher  en 
dehors,  on  fera  une  excision  sur  les  bords 
de  1 ouverture,  que  l’on  fermera  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Cure  de  la  hernie  aqueuse . 

2.  Si  la  hernie  est  produite  par  un 
amas  d eau,  il  faut  faire  une  incision  à 
l’aine,  lorsque  c’est  un  enfant;  à moins 
que  la  trop  grande  quantité  de  fluide 
renfermé  dans  la  fumeur  ne  s’y  oppose  ; 
il  faut  faire  cette  incision  au  scrotum, 
si  c’est  un  homme,  et  toutes  les  fois  qu’il 
v a beaucoup  d eau  épanchée;  ensuite, 
si  on  a ouvert  l’aine,  tirer  les  tuniques 
par  l’ouverture  qu’on  a faite,  et  en  faire 
sortir  1 eau:  si  c’est  au  scrotum  qu’on  a 
fait  1 incision,  et  si  l’épanchement  est 
situé  au-dessous  des  téguments,  il  suffit 
d évacuer  1 eau  et  de  retrancher  les  mem- 
branes qui  pouvaient  la  contenir;  on  fera 
ensuite  dans  le  scrotum,  pour  le  nettoyer, 
des  injections  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  aura  dissous  du  sel  ou  du  nitre.  Si  le 
fluide  est  renfermé  sous  la  tunique 
moyenne  ou  inférieure,  il  faut  les  tirer 
tout-à-fait  hors  du  scrotum,  et  les  exci- 
ser. 

CHAPITRE  XXII- — CURE  DU  CIRSOCÈLE. 

Quant  au  cirsocèle,  lorsqu’il  est  situé 
sur  le  scrotum  même,  il  faut  Je  cautéri- 
ser avec  un  fer  mince  et  aigu  qu’on  en- 
fonce dans  les  veines  variqueuses,  ayant 
soin  de  ne  rien  brûler  que  ces  veines; 
lorsqu’elles  sont  entortillées  les  unes  dans 
les  autres,  et  forment  des  espèces  de  pe- 
lotons, c’est  là  surtout  qu’il  faut  porter 
le  fer  rouge.  On  applique  ensuite  un  ca- 
taplasme de  farine  détrempée  dans  de 
l’eau  froide,  qu’on  assure  par  le  moyen 
du  bandage  que  j’ai  dit  convenir  dans 
les  maladies  de  l’anus.  Le  troisième  jour, 
on  se  sert  d’un  cataplasme  fait  avec  la 
lentille  et  le  miel.  Lorsque  les  eschares 
sont  tombées,  on  déterge  les  ulcères  avec 
du  miel  ; on  les  incarne  avec  l'huile  ro- 
sat,  et  on  les  cicatrise  avec  la  charpie 
sèche.  Si  les  varices  sont  placées  sur  la 


350  CELSE  ; 


est,  atque  tunica  promenda,  ab  eaque 
venæ  digito  vel  manubriolo  scalpelli  se- 
parandae. Qua  parte  vero  inhaerebunt,  et 
ab  superiore  et  ab  inferiore  parte  lino 
vinciendae;  tum  sub  ipsis  vinculis  prae- 
cidendae, reponendusque  testiculus  est. 
At  ubi  supra  tertiam  tunicam  ramex  in- 
sedit, mediam  excidi  necesse  est.  Dein- 
de, si  duæ  tresve  venae  tument,  et  ita 
pars  aliqua  obsidetur,  ut  major  eo  vitio 
vacet,  idem  faciendum,  quod  supra  scrip- 
tum est  ; ut  et  ab  inguine,  et  a testiculo 
deligatae  venae  praecidantur,  isque  conda- 
tur. Sin  totum  id  ramex  obsederit,  per 
plagam  demittendus  digitus  index  erit, 
subjiciendusque  venis,  sic,  ut  paulatim 
cas  protrahat:  eeeque  adducendae,  donec 
is  testiculus  par  alteri  fiat:  tum  fibulae 
oris  sic  injiciendae,  ut  simul  eas  quoque 
venas  'comprehendant.  Id  hoc  modo  fit. 
Acus  ab  exteriore  parte  oram  vulneris 
perforat  : tum  non  per  ipsam  venam,  sed 
per  membranam  ejus  immittitur,  per 
eamque  in  alteram  oram  compellitur. 
Yenæ  vulnerari  non  debent,  ne  sangui- 
nem fundant.  Membrana  semper  inter 
has  venas  est,  ac  neque  periculum  affert, 
et  filo  comprehensa  illas  abunde  te- 
net. Itaque  etiam  satis  est,  duas  fibulas 
esse.  Tum  venæ,  quæcumque  protractae 
sunt,  in  ipsum  inguen  averso  specillo 
compelli  debent. Solvendi  fibulas  tempus, 
inflammatione  finita,  et  purgato  vulnere, 
est  ; ut  una  simul  et  oras  et  venas  cica- 
trix devinciat.  Ubi  vero  inter  imam  tu- 
nicam et  ipsum  testiculum  nervumque 
ejus  ramex  ortus  est,  una  curatio  est, 
quæ  totum  testiculum  abscindit. Nam  ne- 
que ad  generationem  quidquam  is  con- 
fert , et  omnibus  indecore,  quibusdam 
etiam  cum  dolore  dependet.  Sed  tum 
quoque  inguen  incidendum  ; media  tu- 
nica promenda,  atque  excidenda  est; 
idem  id  ima  faciendum  ; nervusque,  ex 
quo  testiculus  dependet,  præcidendus: 
post  id,  venæ  et  arteriæ  ad  inguen  lino 
deligandæ,  et  infra  vinculam  abscinden- 
dae sunt. 


membrane  moyenne,  il  faut  faire  une  in- 
cision à l’aine,  tirer  en  dehors  la  tuni- 
que, et  en  détacher,  avec  les  doigts  ou  le 
manche  du  bistouri,  les  veines  variqueu- 
ses. On  fera  ensuite  une  ligature  avec  un 
fil  au-dessus  et  au-dessous  des  endroits 
où  elles  seront  adhérentes;  et  après  les 
avoir  coupées  près  de  chaque  ligature, 
on  replacera  le  testicule.  Mais  si  le  cirso- 
cèle  attaque  la  troisième  tunique,  on  est 
obligé  d’emporter  la  seconde  ; ensuite, 
s’il  n’y  a que  deux  ou  trois  veines  vari- 
queuses sur  la  tunique  inférieure,  et  si  la 
plus  grande  partie  de  cette  tunique  est 
en  bon  état,  il  faut  lier  ces  veines  su- 
périeurement et  inférieurement,  et  les 
couper  comme  je  viens  de  le  dire;  puis 
on  replacera  le  testicule.  Mais  s’il  y a des 
varices  sur  toute  l’étendue  de  cette  tuni- 
que, il  faut  introduire  le  doigt  index  par 
l’ouverture  de  l’incision  , le  faire  passer 
en  dessous  des  veines  variqueuses,  les 
soulever  jusqu’à  ce  que  le  testicule  de 
ce  côté  soit  à la  même  hauteur  que  ce- 
lui de  l’autre  ; on  applique  alors  aux 
bords  de  l’incision  des  boucles  dans  les- 
quelles les  veines  variqueuses  doivent  se 
trouver  comprises.  Voici  comment  cela 
se  fait.  On  perce  par  l’extérieur  un  des 
bords  de  l’incision  avec  une  aiguille 
qu’on  enfonce,  non  dans  la  veine  même, 
mais  à travers  le  tissu  cellulaire  qui 
l’entoure  ; après  quoi  on  vient  percer 
avec  la  même  aiguille  l’autre  bord  de 
l’incision  : on  ne  doit  pas  piquer  les  vei- 
nes, de  crainte  d’une  hémorrhagie  ; mais 
le  tissu  qui  leur  sert  d’attache  peut  être 
traversé  sans  inconvénient,  et  les  veines 
se  trouvent  suffisamment  assujetties  de 
cette  manière  , au  moyen  de  deux  bou- 
cles seulement.  On  pousse  ensuite  vers 
l’aine  avec  le  manche  du  bistouri  toutes 
les  veines  qu’on  avait  soulevées.  Lorsque 
l’inflammation  est  finie  et  que  la  plaie 
est  détergée,  on  ôte  les  boucles,  afin  que 
la  cicatrice  attache  ensemble  les  bords 
de  l’incision  elles  veines.  Mais  si  le  cir- 
socèle  est  situé  au-dessous  de  la  tunique 
interne  et  ai  laque  le  testicule  même  et 
son  muscle,  il  n’y  a qu’un  moyen  de  re- 
médier à ce  mal,  c’est  d’emporter  le  les- 
ticule  qui,  lout-à-fait  inutile  à la  géné- 
ration, reste  toujours  pendant  d’une  ma- 
nière difforme,  et  cause  même  quelquefois 
de  la  douleur;  dans  ce  cas  aussi  il  faut 
faire  une  incision  à l’aine,  tirer  en  de- 
hors la  tunique  moyenne,  et  l’emporter, 
en  faire  autant  à la  tunique  inférieure, 
et  couper  ensuite  le  muscle  qui  soutient 
le  testicule.  L’ablation  faite  , on  lie  les 
veines  et  les  artères  au  haut  de  l’aine, 
et  on  les  coupe  au-dessous  de  la  liga- 
ture. 
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CAP.  XXlli.  — DE  CORNE,  QUÆ  INTER  TU- 
NICAS TESTICULORUM  CONCREVIT,  ET  DE 

NERVO  INDURATO. 

Caro  quoque,  si  quando  inter  tunicas 
increvit,  nihil  dubii  est,  quin  eximenda 
sit  : sed  id,  ipso  scroto  inciso,  fieri  com- 
modius est.  At  si  nervus  induruit , cu- 
rari res  neque  manu,  neque  medica- 
mento potest.  Urgent  enim  febres  arden- 
tes , et  aut  virides , aut  nigri  vomitus  ; 
praeter  hæc,  ingens  sitis,  et  linguae  aspri- 
tudo ; fereque  a die  tertio  spumans  bilis 
alvo  cum  rosione  redditur  : ac  neque  as- 
sumi facile  cibus,  neque  contineri  po- 
test : neque  multo  post  extremæ  paries 
frigescunt,  tremor  oritur,  manus  sine  ra- 
tione extenduntur  ; deinde  in  fronte  fri- 
gidus sudor,  eumque  mors  sequitur. 


CAP.  XXIV.  — DE  RAMICE  iNGUlNIS. 

Ubi  vero  i»  ipso  inguine  ramex  est,  si 
tumor  modicus  est,  semel  incidi;  si  ma- 
jor, duabus  lineis  debet,  ut  medium  ex- 
cidatur : deinde  , non  extracto  testiculo, 
sicut  intestinis  quoque  prolapsis  inter- 
dum fieri  docui,  colligendae  venae  , vin- 
ciendaeque  , ubi  tunicis  inhaerebunt , et 
sub  bis  nodis  praecidendae  sunt.  Neque 
quidquam  novi  curatio  vulneris  ejus  re- 
quirit. 

CAP.  XXV.  — AD  TEGENDAM  GLANDEM  COLIS, 
SI  NUDA  EST. 

1 . Ab  his  ad  ea  transeundum  est,  quæ 
in  cole  ipso  fiunt.  In  quo  si  glans  nuda 
est,  vultque  aliquis  eam  decoris  causa  te- 
gere, fieri  potest  : sed  expeditius  in 
puero  , quam  in  viro  ; in  eo  , cui  id  na- 
turale est,  quam  in  eo  , qui  quarumdam 
gentium  more  circumcisus  est;  in  eo, 
cui  glans  parva  juxlaque  eam  cu'is  spa- 
tiosior, brevis  ipse  coles  est,  quam  in 
quo  contraria  bis  sunt.  Curatio  autem 
eorum  , quibus  id  naturale  est , ejusmodi 
est.  Cutis  circa  glandem  prehenditur  et 
extenditur,  donec  illam  ipsam  condat; 
ibique  deligatur  : deinde,  juxta  pubem, 
in  orbem  tergus  inciditur , donec  coles 


CHAPITRE  XXTII.  > — DU  SARCOCÈLE  DES  TES- 
TICULES, ET  DU  MUSCLE  DURCI. 

S’il  s’est  formé  un  sarcocèle  entre  les 
tuniques  du  testicule,  il  n’est  pas  douteux 
qu’on  ne  doive  l’emporter;  mais  dans 
cette  opération  il  vaut  mieux  faire  l’in- 
cision au  scrotum  ; mais  si  le  mal  a sou 
siège  dans  le  cordon  même,  on  ne  peut  le 
guérir  ni  par  les  médicaments  ni  par  le 
secours  de  la  main.  Le  malade,  dans  ce 
cas,  est  pris  d’une  fièvre  ardente;  il  vo- 
mit des  matières  vertes  ou  noires;  il  est 
tourmenté  d’une  soif  extrême  ; sa  langue 
est  sèche  et  âpre;  ordinairement,  dès  le 
troisième  jour,  il  rend  par  bas  de  la  bile 
écumeuse  qui  corrode  les  endroits  par 
lesquels  elle  passe,  il  ne  peut  presque  ni 
prendre  ni  garder  aucune  nourriture  ; les 
extrémités  ne  tardent  pas  à devenir  froi- 
des ; il  survient  un  tremblement  ; les 
mains  s’étendent  involontairement  ; le 
front  se  couvre  d’une  sueur  froide,  et  à 
cette  sueur  succède  la  mort. 

CHAPITRE  XXIV. — DU  CIRSOCÈLE  DE  l’aINF. 

Lorsque  le  cirsocèle  est  situé  à l’aine, 
il  suffit  d’y  faire  une  seule  incision  si  le 
mal  est  léger  ; mais  s’il  est  plus  considé- 
rable il  faut  en  faire  deux,  et  emporter 
ce  qui  est  entre  ces  deux  incisions  ; en- 
suite , sans  tirer  en  dehors  le  testicule, 
comme  j’ai  dit  que  cela  se  faisait  quel- 
quefois dans  la  descente  de  l’intestin, 
rassembler  les  veines  , les  lier  aux  points 
où  elles  sont  adhérentes  aux  tuniques,  et 
les  couper  entre  les  deux  ligatures.  Le 
pansement  de  cette  plaie  n’a  d’ailleurs 
rien  de  particulier. 

CHAPITRE  XXV.  — DE  LA  MANIÈRE  DE  RECOU- 
VRIR LE  GLAND  LORSQU’IL  EST  DÉCOUVERT. 

1.  Des  maladies  des  testicules,  nous 
passerons  à celles  de  la  verge.  Si  quel- 
qu’un a le  gland  découvert,  et  veut  par 
bienséance  le  recouvrir,  c’est  une  chose 
qui  peut  se  faire,  mais  plus  aisément 
chez  un  enfant  que  chez  un  homme  fait; 
quand  le  gland  reste  découvert  naturelle- 
ment, que  quand  on  a été  circoncis,  ainsi 
que  cela  sc  pratique  chez  certaines  na- 
tions ; quand  on  a le  gland  petit,  entouré 
d’une  peau  ample,  et  la  verge  courte, 
que  dans  les  cas  contraires.  Voici  la  ma- 
nière dont  il  faut  s’y  prendre  à l’égarcl  de 
ceux  qui  ont  le  gland  naturellement  dé- 
couvert. On  saisit  le  prépuce,  on  l’étend’ 
jusqu’à  ce  qu’il  recouvre  entièrement  le 
gland,  et  on  le  maintient  dans  cet  état 
par  le  moyen  d’une  ligature.  Ensuite  on 
fait  à la  peau  de  la  verge,  du  côté  du  pu- 
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nudetuf  ; magnaque  cura  cavetur,  ne  vel 
urinæ  iter,  vel  venæ,  quœ  ibi  sunt,  in- 
cidantur. Eo  facto,  cutis  ad  vinculum 
inclinatur  , nudaturque  circa  pubem  ve- 
lut  circulus  ; eoque  linamenta  dantur,  ut 
caro  increscat,  et  id  impleat,  satisque 
velamenti  supra  latitudo  plagae  praestet. 
Sed,  donec  cicatrix  sit , vinctum  esse  id 
debet;  in  medio  tantum  relicto  exiguo 
urinae  itinere.  At  in  eo  , qui  circumcisus 
est , sub  circulo  glandis  scalpello  didu- 
cenda cutis  ab  interiore  cole  est.  Nonifa 
dolet,  quia,  summo  soluto  , diduci  deor- 
sum usque  ad  pubem  manu  potest  ; ne- 
que ideo  sanguis  profluit.  Resoluta  au- 
tem cutis  rursus  extenditur  ultra  glan- 
dem ; tum  multa  frigida  aqua  fovetur  ; 
emplastrumque  circa  datur,  quod  valen- 
ter inflammationem  reprimat  ; proximis- 
que diebus  , et  prope  a lame  victus  est  , 
ne  forte  eam  partem  satietas  excitet.  Ubi 
jam  sine  inflammatione  est , deligari  de- 
bet a pube  usque  circulum  : super  glan- 
dem autem,  adverso  emplastro  imposito, 
induci.  Sic  enim  fit,  ut  inferior  pars 
glutinetur;  superior  ita  sanescat,  ne  in- 
haereat. 


bis,  une  incision  circulaire  > en  évitant 
surtout  de  blesser  l’urètre  et  les  veines 
situées  dans  celte  partie.  Après  quoi  on 
tire  la  peau  du  côté  de  la  ligature,  aux 
dépens  de  celui  où  l’on  a pratiqué  l’in- 
cision. On  applique  sur  ce  dernier  point 
de  la  charpie,  afin  qu’une  nouvelle  chair 
remplisse  le  vide  qu’on  a fait  ; de  ma- 
nière qu’au  moyen  de  cette  plaie  la  peau 
acquière  assez  d’étendue  pour  l’objet 
qu’on  se  propose.  On  doit  maintenir  la 
ligature  jusqu’à  ce  que  la  cicatrice  soit 
formée,  et  ne  laisser  qu’une  petite  ouver- 
ture pour  donner  passage  à l’iirine.  Chez 
ceux  qui  ont  été  circoncis  , il  faut  déta- 
cher la  peau  de  la  verge,  en  faisant  une 
incision  tout  autour  du  gland.  Cette  opé- 
ration n’est  pas  très-douloureuse,  parce 
que  lorsqu’on  a détaché  la  peau  supé- 
rieurement dans  les  environs  du  gland 
avec  le  bistouri,  on  peut,  avec  la  main, 
la  ramener  jusqu’au  pubis,  sans  aucune 
effusion  de  sang.  Quand  on  a ainsi  rendu 
la  peau  libre,  on  l’étend  de  nouveau,  et 
on  la  tire  jusqu’au-delà  du  gland.  L opé- 
ration finie,  on  trempe  la  verge  dans  de 
l’eau  froide,  et  on  la  recouvre  d’un  em- 
plâtre propre  à modérer  la  violence  de 
l’inflammation.  Les  jours  suivants  le  ma- 
lade doit  être  mis  à une  diète  tellement 
sévère  qu’il  se  sente  pour  ainsi  dire  dé- 
faillir d’inanition,  afin  d’éviter  les  érec- 
tions que  l’ingestion  des  aliments  pour- 
rait occasionner.  Lorsque  1 inflammation 
est  passée,  on  lie  la  peau  depuis  le  pubis 
jusqu’à  l’incision  circulaire  qu’on  a faite, 
et  on  la  ramène  au-dessus  du  gland  qu’on 
a eu  soin  de  recouvrir  d’un  emplâtre.  Il 
arrive  de  là  qu  elle  s attache  inférieu- 
rement, tandis  que  sa  partie  supérieure 
euérit  sans  former  d’adhérence. 


Quomodo  glans  ponis  contecta  aperiri 
possit. 

2.  Contra,  si  glans  ita  contecta  est, 
ut  nudari  non  possit  (quod  vitium  Græei 
«tpucLv  appellant)  aperienda  est  : quod 
hoc  modo  fit.  Subter  a summa  ora  , cu- 
tis inciditur  recta  linea  usque  ad  fre- 
num; atque  ita  superius  tergus  relaxa- 
tum, cedere  retro  potest.  Quod  si  parum 
sic  profectum  est , aut  propter  augustias  , 
aut  propter  duritiem  tergoris,  piotinus 
triangula  forma  cutis  ab  inferiore  patte 
excidenda  est,  sic  ut  vertex  ejus  ad  fre- 
num, basis  in  tergo  extremo  sit.  Tum 
superdanda  linamenta  sunt,  aliaque  me- 
dicamenta quæ  ad  sanitatem  perducant. 
Necessarium  autem  est , donec  cicatrix 


De  la  manière  de  découvrir  le  gland  lors- 
qu’il est  couvert. 

<2.  Si  au  contraire  le  gland  se  trouve 
tellement  couvert  qu’il  ne  puisse  être  mis 
à nu  (accident  que  les  Grecs  nomment 
phimosis),  il  faut  le  découvrir  de  cette 
manière.  On  fait  une  incision  longitudi- 
nale en  dessous  du  prépuce,  depuis  son 
bord  jusqu’au  frein;  par  ce  moyen,  la 
partie  qui  est  en  dessus  se  trouve  suffi- 
samment dégagée  , et  on  peut  l’amener 
au-dessous  du  gland.  Si  cette  incision  ne 
suffit  pas,  parce  que  le  prépuce  est  trop 
étroit  ou  trop  dur,  on  y pratique  sur-le- 
champ  une  incision  triangulaire  dont  la 
pointe  est  tournée  vers  le  frein  et  la  base 
vers  le  bord  du  prépuce.  On  panse  en- 
suite la  plaie  avec  de  la  charpie  et  d au- 
tres médicaments  convenables.  Il  faut 
observer  le  repos  jusqu’à  ce  que  la  ci- 
catrice soit  formée,  parce  que  le  mouve- 
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sit , conquiescere  : nam  ambulatio,  at- 
terendo ulcus  sordidum  reddit. 

Infibulandi  ratio. 

3.  Infibulare  quoque  adolescenlulos 
interdum  vocis,  interdum  valetudinis 
causa  quidam  consuerunt  : ejusque  hæc 
ratio  est.  Cutis,  quæ  super  glandem  est , 
extenditur,  notaturque  utrimque  a late- 
ribus atramento,  qua  perforetur  ; deinde 
remittitur.  Si  super  glandem  nolæ  rever- 
tuntur, nimis  apprehensum  est  , et  ultra 
notari  debet  : si  glans  ab  his  libera  est, 
is  locus  idoneus  fibulæ  est.  Tum  , qua 
notae  sunt,  culis  acu  filum  ducente 
transuitur,  ejusque  fili  capita  inter  se 
deligantur,  quotidicque  id  movetur,  do- 
nec circa  foramina  cicatriculae  fiant.  Ubi 
eæ  confirmatae  sunt , exemto  filo  fibula 
additur,  quæ,  quo  levior,  eo  melior  est. 
Sed  hoc  quidem  saepius  inter  superva- 
cua , quam  inter  necessaria  est. 

CAP.  XXVI.  — DE  URINÆ  REDDENDÆ  DIFFI- 
CULTATE , ET  CURATIONE. 

1.  Res  vero  interdum  cogit  emoliri 
manu  urinam,  cum  illa  non  redditur, 
aut  quia  senectute  iter  ejus  collapsum 
est  , aut  quia  calculus  , vel  concretum 
aliquid  ex  sanguine  intus  se  opposuit  ; 
ac  mediocris  quoque  inflammatio  sæpe 
eam  reddi  naturaliter  prohibet.  Idque 
non  in  viris  tantummodo,  sed  in  feminis 
quoque  interdum  necessarium  est.  Ergo 
æneæ  fistulae  fiunt;  quæ,  ut  omni  cor- 
pori , ampliori  minorique , sufficiant , ad 
mares,  tres;  ad  feminas,  duæ  medico 
habendæ  sunt  : ex  virilibus  maxima,  de- 
cem et  quinque  digitorum  ; media,  duo- 
decim; minima  novem  : ex  muliebribus 
major,  novem;  minor,  sex.  Incurvas  vero 
esse  eas  paulum  , sed  magis  viriles  opor- 
tet, lœvcsque  admodum  ; ac  neque  nimis 
plenas  , neque  nimis  tenues.  Homo  tum 
resupinus  eo  modo , quo  in  curatione 
ani  figuratur,  super  subsellium  aut  lec- 
tum collocandus  est.  Medicus  autem  a 
dextro  latere,  sinistra  quidem  manu  co- 
lem masculi  continere,  dextra  vero  fis- 
tulam demittere  in  iter  urinæ  debet  : al- 
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ment  occasionnerait  sur  l’ulcère  des  frot- 
tements qui  le  rendraient  sordide. 

Du  bouclement . 

3.  On  boucle  quelquefois  les  jeunes 
gens,  soit  dans  l’intention  de  leur  con- 
server la  voix , soit  pour  les  maintenir  en 
santé.  Yoici  la  manière  dont  on  y procède. 
On  tire  le  prépuce  en  avant , et  on  mar- 
que de  chaque  côté,  avec  de  l’encre, 
l’endroit  qu’on  veut  percer;  ensuite,  on 
laisse  revenir  le  prépuce.  Si  les  marques 
empiètent  sur  le  gland,  c’est  une  preuve 
qu’on  a trop  pris  du  prépuce,  et  il  faut 
refaire  les  marques  plus  bas;  si  elles  se 
trouvent  en  deçà  du  gland,  c’est  là  qu'il 
convient  de  placer  la  boucle.  On  perce 
donc  le  prépuce  , à l’endroit  de  ces  mar- 
ques avec  une  aiguille  chargée  d’un  fil  : 
on  noue  ensuite  les  deux  bouts  de  ce  fil, 
qu’on  a sein  de  mouvoir  tous  les  jours, 
jusqu’à  ce  que  les  bords  des  trous 
qu’on  a faits  soient  cicatrisés.  Alors , ou 
ôte  le  fil  , que  l’on  remplace  par  une  bou- 
cle , qui  sera  d’autant  meilleure,  qu’elle 
sera  plus  légère.  Mais  cette  opération  est 
plus  souvent  inutile  qu’elle  n’est  néces- 
saire. 

CHAPITRE  XXVI. — DE  I.A  RETENTION  D’URINE, 
ET  DES  MOYENS  d’y  REMÉDIER. 

1.  On  est  quelquefois  obligé , non-seu- 
lement chez  les  hommes,  mais  encore 
chez  les  femmes,  d’employer  le  secours 
de  la  main  pour  faire  couler  les  urines 
qui  sont  retenues,  soit  parce  que  le  con- 
duit de  l’urine  s’est  affaissé  par  l’effet  de 
l’âge  , soit  parce  qu’il  est  obstrué  par  un 
calcul  ou  un  grumeau  de  sang,  ou  qu’en- 
fin  une  légère  inflammation  , ainsi  que 
cela  arrive  souvent , empêche  qu’on  n’u- 
rine naturellement.  On  emploie,  pour 
cette  opération,  des  sondes  d’airain;  et 
un  chirurgien  n’en  doit  jamais  avoir 
moins  de  trois  pour  les  hommes,  et  de 
deux  pour  les  femmes;  afin  de  pouvoir 
s’en  servir  sur  toutes  sortes  de  personnes, 
grandes  ou  petites.  Les  sondes  destinées 
à l’usage  des  hommes,  doivent  être  : la 
plus  grande  de  quinze  pouces  ; la  moyen- 
ne , de  douze;  la  plus  petite,  de  neuf; 
celles  dont  on  se  sert  pour  les  femmes 
seront,  la  plus  grande  de  neuf  pouces, 
et  la  plus  petite  de  six.  Toutes,  surtout 
celles  qui  sont  à l’usage  des  hommes, 
doivent  cire  un  peu  courbes,  fort  unies, 
et  n’être  ni  trop  fortes,  ni  trop  faibles. 
Lorsqu’on  veut  sonder  un  homme,  on  le 
fait  coucher  sur  un  banc  ou  sur  un  lit, 
comme  dans  l’opération  de...(i)  ; le  chi- 

(1  j Ici  lé  texte  est  altéré  de  manière 
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que  ubi  ad  cervicem  vesicæ  ventum  est , 
simul  cum  cole  fistulam  inclinatam  m 
ipsam  vesicam  compellere  , eamque , 
urina  reddita,  recipere.  Femina  bre- 
vius urinae  iter,  simul  et  rectius  habet  ; 
quod  mammulæ  simile  , inter  imas  oras 
super  naturale  positum,  non  minus  saepe 
auxilio  eget,  aliquanto  minus  difficultatis 
exigit.  IN on nunquam  etiam  prolapsus  in 
ipsam  fistulam  calculus,  quia  subinde 
ea  extenuatur,  non  longe  ab  exitu  inhae- 
rescit. Eum,  si  fieri  potest,  oportet 
evellere  , vel  oriculario  specillo  , vel  eo 
ferramento  , quo  in  sectione  calculus 
protrahitur.  Si  id  fieri  non  potuit , cutis 
extrema  quamplurimum  attrahenda  , et, 
condita  glande,  lino  vincienda  est  ; 
deinde  a latere  recta  plaga  coles  inci- 
dendus , et  calculus  eximendus  est  : tum 
cutis  remittenda.  Sic  enim  fit , ut  inci- 
sum colem  integra  pars  culis  contegat  , 
£t  urina  naturaliter  profluat. 


rurgien  se  place  du  côté  droit;  il  Saisit 
la  verge  de  la  main  gauche,  et  de  la 
droite  , il  insinue  la  sonde  dans  l'urètre  : 
lorsqu’il  est  parvenu  au  col  de  la  vessie, 
il  incline  la  verge  et  la  sonde,  de  ma- 
nière à pouvoir  pénétrer  dans  la  vessie  : 
lorsque  l’urine  s’est  écoulée  , il  retire  la 
sonde.  Pour  les  femmes,  elles  n’ont  pas 
moins  souvent  besoin  d'être  sondées  que 
les  hommes;  mais  l'introduction  de  la 
sonde  est  plus  facile  chez  elles;  parce 
qu’elles  ont  le  conduit  de  l’urine  plus 
droit  et  plus  court.  Son  oritice,  qui  res- 
semble à un  petit  mamelon  , est  situé  au- 
dessus  du  vagin  , entre  les  grandes  lèvres. 
Quelquefois  un  calcul  s’engage  dans  le 
canal  de  l'urètre,  qui  se  prête  à son  pas- 
sage, et  vient  s’arrêter  près  de  son  ori- 
fice. Il  faut , s’il  est  possible  , l’en  retirer 
ou  avec  un  cure-oreille,  ou  avec  l’ins- 
trument dont  on  se  sert  dans  l’opération 
de  la  taille  : si  l'on  ne  peut  y réussir,  il 
faut  allonger  le  prépuce  le  plus  possible, 
et  après  en  avoir  recouvert  le  gland  , y 
faire  une  ligature.  Ensuite,  on  fait  une 
incision  longitudinale  à la  verge,  et  on 
retire  le  calcul.  Cela  fait , on  délie  le  pré- 
puce, et  la  partie  de  la  peau  qui  est  in- 
tacte vient  recouvrir  l’incision  : par  ce 
moyen,  l’urine  reprend  sa  route  natu- 
relle, et  la  blessure  se  guérit  sans  peine. 


Calculosis  quæ  curatio  adhibeatur. 

2.  Cum  vesicæ  vero,  calculique  facta 
mentio  sit,  locus  ipse  exigere  videtur, 
ut  subjiciam,  quæ  curatio  calculosis,  cum 
aliter  succurri  non  potest , adhibeatur. 
Ad  quam  festinare  , eum  præceps  sit 
nullo  modo  convenit.  Ac  neque  omni 
tempore , neque  iu  omni  ætatc , neque 
in  omni  vitio  id  experiendum  est  : sed 
solo  vere;  in  eo  corpore,  quod  jam  no- 
vem annos  , nondum  quatuordecim  ex- 
cessit; ct  si  tantum  mali  subest,  ut  ne- 
que medicamentis  vinci  possit , neque 
etiam  trahi  posse  videatur  , quo  minus 
interposito  aliquo  spatio  interimat.  Non 
quo  non  interdum  etiam  temeraria  me- 
dicina proficiat  ; sed  quo  sæpius  utique 
in  hoc  fallat,  in  quo  plura  ct  genera  et 
tempora  periculi  sunt.  Quæ  simul  cum 
ipsa  curatione  proponam.  Igitur,  ubi 
ultima  experiri  statutum  est,  ame  ali- 
quot diebus  victu  corpus  praeparandum 
est  : ut  modicos  , ut  salubres  cibos  , ut 
jninime  glutinosos  assumat  ; ut  aquam 
bibat.  Ambulandi  vero  inter  haec  exerci- 


De  l’opération  de  la  taille. 

2.  Puisque  j’ai  fait  mention  de  la  ves- 
sie et  du  calcul,  il  paraît  convenable  de 
parler  ici  de  l’opération  cju  on  fait  à ceux 
qui  sont  attaqués  de  la  pierre,  lorsqu  ou 
ne  peut  les  en  guérir  autrement.  On  ne 
doit  jamais  se  presser  d’en  venir  à cette 
opération  , parce  qu’elle  est  périlleuse» 
On  ne  doit  pas  non  plus  la  faire  en  tout 
temps,  ni  à tout  âge,  ni  dans  toutes  sor- 
tes de  cas  , mais  seulement  au  printemps; 
sur  les  enfants,  depuis  neuf  ans  jusqu’à 
quatorze  ; et  lorsque  le  mal  est  si  violent, 
qu’il  ne  peut  céder  aux  autres  remèdes, 
et  que  le  malade  est  menacé  de  périr  in- 
cessamment , si  l’on  diffère.  Ce  n’est  pas 
que  l’on  ne  se  trouve  bien  quelquefois  de 
risquer  quelque  chose  en  médecine;  mais 
c’est  qu’ici  l’on  est  souvent  trompé  dans 
son  espérance;  parce  que  la  taille  peut 
être  suivie,  à diverses  époques,  de  dif- 
férentes sortes  d’accidents  que  je  rappor- 
terai en  décrivant  l’opération  même. 
Lors  donc  qu’on  a résolu  de  tenter  la  der- 
nière ressource,  ct  d’en  venir  à l’opéra- 
tion, il  faut  y disposer  le  malade  quel- 
ques jours  auparavant,  en  ne  lui  donnant 


qu’on  n’en  peut  tirer  un  sens  raisonna- 
ble. 
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latione  utatur,  quo  magis  calculus  ad 
vesicæ  cervicem  descendat.  Quod  an 
inciderit,  digitis  quoque,  sicut  in  cura- 
tione docebo,  demissis  cognoscitur.  Ubi 
ejus  rei  fides  est,  pridie  is  puer  in  jeju- 
nio continendus  est;  et  tum  loco  calido 
curatio  adhibenda  ; quæ  hoc  modo  ordi- 
natur. Homo  prævalens  et  peritus  in  se- 
dili alto  considit:  supinumque  eum  et 
aversum  , super  genua  sua  coxis  ejus 
collocatis,  comprehendit;  reductisque 
ejus  cruribus,  ipsum  quoque  jubet,  ma- 
nibus ad  suos  poplites  datis,  eos  , quam 
maxime  possit,  attrahere;  simulque  ipse 
sic  eos  continet.  Quod  si  robustius  cor- 
pus ejus  est,  qui  curatur,  duobus  sedili- 
bus junctis,  duo  valentes  insidunt  ; quo- 
rum et  sedilia  et  interiora  crura  inter  se 
deligantur,  ne  diduci  possint  : tum  is 
super  duorum  genua  eodem  modo  collo- 
catur ; atque  alter,  prout  consedit,  si- 
nistrum crus  ejus,  alter  dextrum,  simul- 
que ipse  poplites  suos  attrahit.  Sive  au- 
tem unus,  sive  duo  continent,  super 
humeros  ejus  suis  pectoribus  incumbunt. 
Ex  quibus  evenit,  ut  inter  illia  sinus  su- 
per pubem  sine  ullis  rugis  sit  extentus, 
et,  in  angustum  compulsa  vesica,  faci- 
lius calculus  capi  possit.  Prœter  hæc  , 
etiamnum  a lateribus  duo  valentes  obji- 
ciuntur, qui  circumstantes  , labare  vel 
unum  vel  duos,  qui  puerum  continent, 
non  sinunt.  Medicus  deinde,  diligenter 
unguibus  circumcisis  , atque  sinistra 
manu,  duos  ejus  digitos,  indicem  et  me- 
dium, leniter  prius  unum,  deinde  alte- 
rum in  anum  ejus  demittit;  dextræque 
digitos  super  imum  abdomen  leniter  im- 
ponit; ne,  si  utrimque  digiti  circa  cal- 
culum vehementer  concurrerint,  vesi- 
cam lædant.  Neque  vero  festinanter  in 
haere,  ut  in  plerisque,  agendum  est;  sed 
ita,  ut  quam  maxime  id  tuto  fiat  : nam 
læsa  vesica  nervorum  distentiones  cum 
periculo  mortis  excitat.  Ac  primum  circa 
cervicem  quaeritur  calculus  : ubi  reper- 
tus, minore  negotio  expellitur.  Et  ideo 
dixi,  ne  curandum  quidem,  nisi  cum  hoc 
indiciis  suis  cognitum  est.  Si  vero  aut 
ibi  non  fuit,  aut  recessit  retro  , digiti  ad 
ultimam  vesicam  dantur  ; paulatimque 


que  des  aliments  salubres,  légers,  et  en 
petite  quantité , et  en  ne  lui  laissant  boire 
que  de  l’eau.  Pendant  tout  ce  temps-là  , 
il  doit  se  promener,  afin  que  la  pierre  se 
tixe  de  plus  en  plus  vers  le  col  de  la  ves- 
sie. On  peut  reconnaître , par  le  moyen 
des  doigts,  ainsi  que  je  le  dirai,  si  la 
pierre  occupe  cette  position.  Lorsqu’on 
s’en  sera  assuré,  on  fera  jeûner  l’enfant 
la  veille,  et  on  lui  lera  le  lendemain f 
dans  un  lieu  chaud,  l’opération  de  la 
manière  suivante.  Un  homme  vigoureux 
et  entendu  s’assied  sur  un  siège  élevé  ; 
il  prend  ensuite  l’enfant  qu’on  doit  tail- 
ler, et  le  met  sur  ses  genoux , en  lui  pliant 
les  jambes,  et  en  lui  ordonnant  de  met- 
tre les  mains  sur  sesjarrels  , qu’il  lui  fait 
écarter  le  plus  possible,  et  qu’il  main- 
tient lui-même  dans  cette  situation.  Si 
l’enfant,  sur  lequel  on  doit  faire  l’opéra- 
tion , est  fort,  on  met  deux  sièges  l’un 
contre  l'autre,  et  on  fait  asseoir  dessus 
deux  hommes  vigoureux.  On  attache  en- 
suite ces  sièges  et  les  jambes  de  ceux  qui 
y sont  placés  , de  façon  qu’ils  ne  puissent 
se  déranger;  après  quoi,  on  met,  de  la 
manière  que  je  viens  de  le  dire , l’enfant 
sur  les  genoux  de  ces  deux  hommes  , dont 
l'un  lui  écarte  la  jambe  gauche  , et  l’au- 
tre, la  droite,  selon  qu’il  sont  placés  ; 
tandis  qu’il  tient  lui-même  ses  jarrets 
fortement  embrassés.  Au  reste , soit  qu’il 
n’y  ait  qu’un  homme,  soit  qu’il  y en  ait 
deux  qui  tiennent  l’enfant,  ses  épaules 
doivent  appuyer  sur  leur  poitrine.  Au 
moyen  de  cette  situation,  la  peau  qui  est 
au-dessus  du  pubis,  entre  les  îles,  est 
bien  tendue  et  sans  rides;  la  vessie  so 
trouve  resserrée  dans  un  espace  plus 
étroit,  et  il  est  plus  aisé  de  saisir  la  pierre. 
Il  est  bon  aussi  de  faire  mettre  sur  les  cô- 
tés, deux  hommes  vigoureux  qui  empê- 
chent celui  ou  ceux  qui  tiennent  l’enfant, 
de  chanceler.  Les  choses  étant  ainsi  dis- 
posées, le  chirurgien,  dont  les  ongles 
doivent  être  bien  rognés,  après  avoir 
trempé,  dans  de  l’huile,  l’index  et  le  me- 
dius de  la  main  gauche,  les  introduira 
dans  l’anus,  et  appuiera  la  droite  sur  le 
bas  du  ventre  , mais  doucement , de  peur 
que,  si  les  doigts  venaient  de  part  et  d’au- 
tre à presser  trop  fort  sur  la  pierre,  la 
vessie  ne  s’en  trouvât  blessée.  Il  ne  faut 
pas  se  presser  dans  cette  opération  comme 
dans  la  plupa'rt  des  autres,  ruais  la  faire 
le  plus  sûrement  qu’il  est  possible;  car, 
si  l’on  blesse  la  vessie,  il  survient  des  con- 
vulsions qui  mettent  le  malade  en  danger 
de  mort.  On  doit  commencer  par  cher- 
cher la  pierre,  aux  environs  du  col  de  la 
vessie  : si  on  l’y  rencontre,  il  est  moins 
difficile  delà  tirer;  c’est  pourquoi  j’ai  dit 
qu’on  ne  devait  faire  l’opération  que 
lorsqu’on  était  sûr  qu’elle  y était.  Si  elle 
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dextra  qnoque  manus  ejus  ultra  translata 
subsequitur.  Atque  ubi  repertus  est  cal- 
culus ; qui  necesse  est  in  manus  inci- 
dat; eo  curiosius  deducitur,  quo  minor 
læviorque  est;  ne  effugiat,  id  est , ne 
sæpius  agitanda  vesica  sit.  Ergo  ultra 
calculum  dextra  semper  manus  ejus  op- 
ponitur ; sinistræ  digiti  deorsum  eum 
compellunt , donec  ad  cervicem  perve- 
nitur. In  quam,  si  oblongus  est,  sic  com- 
pellendus est,  ut  pronus  exeat;  si  planus, 
sic,  ut  transversus  sit  ; si  quadratus  , ut 
duobus  angulis  sedeat;  si  altera  parte 
plenior,  sic,  ut  prius  ea,  qua  tenuior 
sit,  evadat.  In  rotundo  nihil  interesse  , 
ex  ipsa  figura  patet  ; nisi,  si  levior  altera 
paite  est,  ut  ea  antecedat.  Cum  jam 
eo  venit , incidi  super  vesicæ  cervicem 
juxta  anum  cutis  plaga  lunata  usque  ad 
cervicem  vesicæ  debet , cornibus  ad 
coxas  spectantibus  paulum  : deinde  ea 
parte,  qua  resima  plaga  est,  etiamnumsul) 
cute  altera  transversa  plaga  facienda  est, 
qua  cervix  aperiatur  ; donec  urinæ  iter 
pateat,  sic,  ut  plaga  paulo  major,  quam 
calculus  sit.  Nam,  qui  metu  fistulæ  (quam 
illo  loco  v.opvâà a Græci  vocant)  parum 
patefaciunt,  cum  majore  periculo  eodem 
revolvuntur  : quia  calculus  iter,  cum  vi 
promitur,  facit,  nisi  accipit  : idque  etiam 
perniciosius  est,  si  figura  quoque  cal- 
culi , vel  aspritudo  aliquid  eo  contulit. 
Ex  quo  et  sanguinis  profusio,  et  disten- 
tio nervorum  fieri  potest  : quæ  si  quis 
evasit,  mullo  tamen  patentiorem  fistulam 
habiturus  est  rupta  cervice,  quam  habuis- 
set, incisa.  Cum  vero  ea  patefacta  est , 
in  conspectum  calculus  venit  : in  cujus 
colore  nullum  discrimen  est.  Ipse,  si 
exiguus  est,  digitis  ab  altera  parte  pro- 
pelli , ab  altera  protrahi  potest  : si  major, 
injiciendus  a superiore  ei  parte  uncus 
est,  ejus  rei  causa,  factus.  Is  est  ad  extre- 
mum tenuis,  in  semicirculi  speciem  re- 
tusae latitudinis;  ab  exteriore  parte  lævis, 
qua  corpori  jungitur  ; ab  interiore  asper, 
qua  calculum  attingit.  Isque  longior  po- 
tius esse  debet  ; nam  brevis  extrahendi 
vim  non  habet.  Ubi  injectus  est , in 
utrumque  latus  inclinandus  est , ut  ap- 
pareat, an  calculus  teneatur;  quia,  si 


n’y  est  pas,  ou  qu’elle  soit  placée  plus 
avant,  il  faut  porter  les  doigts  jusqu’au 
lond  de  la  vessie  , et  continuer  d’appuyer 
doucement  de  la  main  droite,  en  suivant 
la  même  route.  Lorsqu’on  aura  trouvé  la 
pierre  (car  il  est  impossible  qu’on  ne  la 
rencontre  avec  les  doigts),  il  faut  la  con- 
duire vers  le  col  de  la  vessie,  avec  d’au- 
tant plus  de  précaution,  qu’elle  est  plus 
petite  et  plus  lisse;  de  crainte  qu’elle 
n’échappe,,  et  qu’on  ne  soit  obligé  de  trop 
fatiguer  la  vessie.  Pour  cela,  il  faut  la 
pousser  en  avant,  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche,  tandis  que  la  main  droite, 
qui  est  placée  au-delà , s’opposera  à son 
retour  en  arrière.  Si  la  pierre  est  oblon- 
gue , on  la  poussera  dans  le  col  de  la  ves- 
sie , de  façon  qu’elle  s’y  présente  cou- 
chée ; si  elle  est  plate,  on  la  placera  trans- 
versalement; si  elle  est  carrée,  on  la  met- 
tra sur  un  de  ses  deux  angles;  si  elle  est 
plus  épaisse  par  un  bout , et  plus  mince 
par  l’autre  , on  la  fera  entrer  par  le  petit 
bout;  si  elle  est  ronde,  on  sent  qu’il  est 
indifférent  de  la  mettre  d’une  façon  ou 
d’une  autre  : à moins  qu’elle  ne  soit  plus 
lisse  d’un  côté  que  de  l’autre  ; car  alors  , 
ce  serait  par  le  côté  le  plus  lisse,  qu’il 
faudrait  la  faire  entrer.  Lorsqu’on  a ame- 
né la  pierre  dans  le  col  de  la  vessie,  il 
faut  faire  à la  peau,  auprès  de  l’anus, 
une  incision  en  forme  de  croissant,  qui 
pénètre  jusqu’au  col  de  la  vessie  , et  dont 
les  extrémités  soient  un  peu  tournées 
vers  les  cuisses.  Dans  la  partie  obtuse  de 
cette  incision  , on  en  fait , sous  la  peau  , 
une  seconde  transversale , qui  ouvre  le 
col  de  la  vessie  , de  façon  que  l’ouverture 
soit  un  peu  plus  grande  que  la  pierre  n’est 
grosse.  Ceux  qui  , dans  la  crainte  qu’il 
ne  reste  à cet  endroit  une  fistule,  que 
les  Grecs  appellent (1),  font  l’inci- 

sion trop  petite,  s’exposent  au  même  in- 
convénient, avec  encore  bien  plus  de  dan- 
ger; car,  si  la  pierre  ne  trouve  pas  une 
route  faite,  elle  s’en  fait  une,  lorsqu’on 
la  tire  de  force.  Sa  figure,  sa  surface  iné- 
gale et  raboteuse,  quand  elles  ont  lieu, 
contribuent  encore  pour  beaucoup,  dans 
ce  cas,  à augmenter  les  accidents.  11 
peut,  en  effet , survenir  une  hémorrhagie 
et  des  convulsions,  qui  mettent  la  vie  du 
malade  en  danger;  et,  s’il  en  réchappe, 
il  lui  restera,  clans  l’endroit  de  cette  dé- 
chirure , une  fistule  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu’elle  n’eût  été,  si  l’on  eût 
fait  l’incision  assez  grande.  L’incision 
faite,  on  aperçoit  la  pierre,  dont  la  cou- 
leur, quelle  qu’elle  soit,  n’est  d’aucune 


(1)  Le  mot  grec  du  texte  est  trop  altéré, 
pour  pouvoir  être  traduit  d’une  manière 
plausible. 
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apprehensus  est , ille  simul  inclinatur. 
Idque  eo  nomine  opus  est,  ne,  cum  ad- 
duci uncus  coeperit,  calculus  intus  effu- 
giat, hic  in  oram  vulneris  incidat,  eam-  - 
que  convulneret.  In  qua  re,  quod  peri- 
culum esset  jam  supra  posui.  Ubi  satis 
teneri  calculum  patet , eodem  paene  mo- 
mento triplex  motus  adhibendus  est  : in 
utrumque  latus  deinde  extra,  sic  tamen, 
ut  leniter  id  fiat,  paulumque  primo  cal- 
culus attrahatur  : quo  tacto,  attollendus 
uncus  extremus  est,  uti  intus  magis  ma- 
neat, faciliusque  illum  producat.  Quod 
si  q liando  a superiore  parte  calculus  pa- 
rum commode  comprehendetur,  a latere 
erit  apprehendendus,  llæc  est  simplicissi- 
ma curatio.  Sed  varietas  rerum  quasdam 
etiamnum  animadversiones  desiderat. 
Sunt  enim  quidam  non  asperi  tantum- 
modo , sed  spinosi  quoque  calculi  , qui 
per  se  quidem  delapsi  in  cervicem  , sine 
ullo  periculo  eximuntur  : in  vesica  vero, 
non  tuto  vel  hi  conquiruntur,  vel  attra- 
huntur; quoniam,  ubi  illam  convulne- 
rarunt, ex  distentione  nervorum  mortem 
maturant;  multoque  magis,  si  spina  ali- 
qua vesicæ  inhæret , eamque,  cum  du- 
ceretur, duplicavit.  Colligitur  autem  eo, 
quod  difficilius  urina  redditur,  in  cer- 
vice calculum  esse;  eo,  quod  cruenta 
destillat,  illum  esse  spinosum  : maxime- 
que  id  sub  digitis  quoque  experiendum 
est,  neque  adhibenda  manus,  nisi  id 
constitit.  Ac  tum  quoque  leniter  intus 
digiti  objiciendi,  ne  violenter  promo- 
vendo convulnerent  : tum  incidendum. 
Multi  hic  quoque  scalpello  usi  sunt.  Me- 
ges  (quoniam  is  infirmior  est,  potestque 
in  aliqua  prominentia  incidere,  inciso- 
que super  illam  corpore , qua  cavum 
subest,  non  secare,  sed  relinquere,  quod 
iterum  incidi  necesse  sit)  ferramentum 
fecit  rectum,  in  summa  parte  labrosum,  in 
ima  semicirculatum  acutumque.  Id  recep- 
tum inter  duos  digitos, indicem  ac  medium, 
super  pollice  imposito  sic  deprimebat, 
ut  simul  cum  carne,  si  quid  cx  calculo 
prominebat,  incideret:  quo  consequeba- 
tur, ut  semel , quantum  satis  esset,  ape- 
riret. Quocumque  autem  modo  cervix 
patefacta  est,  leniter  extrahi,  quod  aspe- 
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importance.  Si  elle  est  petite,  on  la  pousse 
d’un  côte  avec  les  doigts  de  la  main  gau- 
che , et  on  la  tire  de  l’aulre  avec  ceux 
de  la  droite.  Mais  si  elle  est  grosse  , il  faut 
la  tirer  avec  un  crochet  fait  exprès  pour 
cela,  et  qu’on  applique  sur  la  partie  su- 
périeure : ce  crochet  est  mince  et  évasé 
par  sa  partie  antérieure,  qui  forme  une 
espèce  de  demi-cercle;  il  est  uni  et  poli 
en  dehors , du  côté  qui  touche  la  vessie  ; 
raboteux  et  inégal , de  celui  qui  saisit  la 
pierre.  Il  doit  être  plus  long  que  court  ; 
car,  lorsqu’il  est  court,  on  n’a  pas  la 
même  force,  pour  l’extraction  qu’on  sc 
propose.  Lorsqu’on  a introduit  ce  cro- 
chet, il  faut  l’incliner  à droite  et  à gau- 
che, pour  rencontrer  la  pierre  et  la  mieux 
saisir  ; dès  qu’on  l’a  saisie , on  penche  le 
crochet.  Il  faut  prendre  toutes  ces  pré- 
cautions, de  crainte  qu’en  retirant  le  cro- 
chet , la  pierre  ne  s’échappe  en  dedans, 
et  que  l’instrument , venant  à heurter 
contre  les  lèvres  de  l’incision,  ne  les  of- 
fense; ce  qui  serait , comme  je  viens  de 
le  dire,  très-dangereux.  Lorsque  l’on  est 
sûr  de  bien  tenir  la  pierre,  il  faut  faire, 
presque  dans  le  même  moment,  trois 
mouvements  à la  fois:  deux  sur  les  côtés- 
et  un  en  avant  ; de  façon  , cependant , que 
le  tout  s’exécute  fort  doucement , et  que 
l’on  fasse  avancer  la  pierre  peu  à peu. 
Ensuite  on  élève  un  peu  l’extrémité  du 
crochet , afin  qu’il  soit  plus  engagé  sous 
la  pierre,  et  qu’il  la  fasse  sortir  avec  plus 
de  facilité.  S’il  est  difficile  de  la  saisir 
par  sa  partie  supérieure,  il  faut  la  pren- 
dre par  sa  partie  latérale.  Telle  est  la  mé- 
thode la  plus  simple  d’opérer.  Mais  on 
rencontre  quelquefois , dans  les  circons- 
tances de  celle  maladie,  des  variétés  qui 
exigent  quelques  observations-  Il  se  trou- 
ve , en  effet,  des  calculs  qui  sont  non- 
seulement  raboteux  , mais  encore  héris- 
sés de  pointes.  Il  n’est  pas  difficile  d’ex- 
traire ces  sortes  de  pierres,  lorsqu’elles 
sont  tombées  dans  le  col  de  la  vessie  ; 
mais  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  dan- 
ger qu’on  les  cherche  dans  le  corps  de 
la  vessie,  ou  qu’on  les  en  tire;  parce  que, 
lorsqu’elles  viennent  à déchirer  les  pa- 
rois de  ce  viscère  , il  survient  des  convul- 
sions qui  accélèrent  la  mort  du  malade; 
surtout  si  ces  pierres  sont  adhérentes  par 
quelque  pointe  à la  vessie,  et  l’obligent 
de  se  froncer,  lorsqu’on  les  en  tire.  On 
connaît  que  la  pierre  est  dans  le  col  de 
la  vessie,  par  la  difficulté  avec  laquelle 
on  rend  l’urine;  on  sait  qu’elle  est  hé- 
rissée de  pointes,  par  la  nature  de  l’urine 
même,  que  l’on  rend  ensanglantée.  On 
doit  surtout  s’assurer  de  l’existence  de  la 
pierre,  par  le  moyen  des  doigts  , et  n’en 
point  venir  à l’opération  sans  avoir  tenté 

cette  épreuve.  On  ne  doit  alors  presser 
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CÈLSE , 


mm  est,  debet;  nulla,  propter  festina- 
tionem, vi  admota. 


que  très-légèrement  en  dedans,  avec  les 
doigts;  de  crainte  qu’en  appuyant  trop 
fort , on  ne  déchire  la  vessie  : on  fait  en- 
suite l’incision.  Plusieurs  se  servent  du 
bistouri , même  en  cette  occasion.  Mégès 
a prétendu  que  cet  instrument  n’était  pas 
convenable;  parce  qu’il  est  trop  faible, 
et  qu’il  peut  se  x’encontrer  quelque  émi- 
nence à la  pierre  , et  qu’alors,  en  coupant 
les  chairs  saillantes  qui  la  recouvrent,  il 
ne  pénétrera  point  jusqu’à  celles  qui  sont 
plus  enfoncées;  ce  qui  mettra  dans  le  cas 
de  recommencer  l’incision.  Pour  remé- 


inslrument  droit,  arrondi  par  le  dos, 
demi-circulaire  en  dedans,  et  bien  affilé. 
Il  le  tenait  entre  le  doigt  du  milieu  et  l’in- 
dex , appuyant  le  pouce  par-dessus , et 
l’enfonçait  de  façon  qu’il  coupait  d’un 
seul  coup,  et  les  chairs  et  tout  ce  qui  fai- 
sait saillie  sur  la  pierre.  Par  ce  moyen, 
l’incision  qu’il  faisait , était  d’une  dimen- 
sion suffisante.  Au  reste,  de  quelque  fa- 
çon que  l’on  ouvre  le  col  de  la  vessie  , il 
faut  tirer  doucement  la  pierre,  qui  est 
inégale  et  raboteuse,  et  ne  faire  aucune 
violence  pour  en  venir  plus  prompte- 
ment à bout. 


Signa  calculorum , vel  arenosorum,  vel 
mollium. 

3.  At  calculus  arenosus,  et  ante  ma- 
nifestus est  ; quoniam  urina  quoque  red- 
ditur, arenosa:  et  in  ipsa  curatione;  quo- 
niam inter  subjectos  digitos  neque  œque 
leniter  renititur,  et  insuper  dilabilur. 
Item  molles  calculos  , et  ex  pluribus  mi- 
nutisque,  sed  inter  se  parum  adstrictis  , 
compositos  indicat  urina  trahens  quas- 
dam quasi  squamulas.  Hos  omnes,  leniter 
permutatis  subinde  digitorum  vicibus , 
sic  oportet  adducere,  ne  vesicam  lædant, 
neve  intus  aliquæ  dissipatae  reliquiae  ma- 
neant , quae  postmodum  curationi  diffi- 
cultatem faciant.  Quidquid  autem  ex  his 
in  conspectum  venit,  vel  digitis,  vel 
unco  eximendum  est.  At  si  plures  cal- 
culi sunt,  singuli  protrahi  debent  ; sic 
tamen,  ut,  si  quis  exiguus  supererit, 
potius  relinquatur  : siquidem  in  vesica 
difficulter  invenitur,  inventusque  cele- 
riter effugit.  Ita  longa  inquisitione  ve- 
sica laeditur,  excitatque  inflammationes 
mortiferas  ; adeo  ut  quidam  non  secti , 
cum  diu  frustraque  per  digitos  vesica 
esset  agitata  , decesserint.  Quibus  acce- 
dit etiam,  quod  exiguus  calculus  ad  pla- 


Signes  par  lesquels  ou  peut  reconnaître  si  la 
pierre  est  sabloneuse  ou  molle. 

5.  On  peut  reconnaître,  avant  l’opéra- 
tion , si  la  pierre  est  sabloneuse , parce 
que  l’urine  est  alors  chargée  de  sable  et 
de  gravier;  et  dans  le  temps  même  de 
l’opération,  parce  que  la  pierre  n'offre 
pas  de  résistance  au  tact,  et  glisse  faci- 
lement entre  les  doigts.  L’urine  fait  aussi 
connaître  si  la  pierre  est  molle  et  friable, 
et  si  elle  est  composée  de  plusieurs  au- 
tres petites  pierres  qui  ne  sont  point  for- 
tement attachées  les  unes  aux  autres; 
dans  ce  cas,  l'urine  charie  et  entraîne  avec 
elle  comme  des  espèces  de  petites  écail- 
les. Il  faut  amener  toutes  ces  pierres  vers 
le  col  de  la  vessie,  en  faisant  changer  dou- 
cement et  alternativement  les  doigts  de 
place  , de  crainte  d’offencer  la  vessie  , ou 
de  détacher  quelques  fragments  qui,  de- 
meurés dans  ce  viscère,  rendraient  en- 
suite la  cure  plus  difficile.  Il  faut  tirer 
ensuite,  avec  les  doigts  ou  le  crochet,  la 
pierre,  quelle  qu’elle  soit,  qui  se  pré- 
sente à l’ouverture.  S’il  y a plusieurs 
pierres , il  faut  les  extraire  toutes  les  unes 
après  les  autres;  cependant , s’il  en  res- 
tait encore  une  petite  , il  vaudrait  mieux 
la  laisser,  car  on  aurait  bien  delà  peine 
à la  trouver  dans  la  vessie,  et  lorsqu'on 
l’aurait  trouvée,  elle  s’échapperait  aisé- 
ment. Les  longues  perquisitions  qu’il  faut 
faire  dans  la  vessie,  pour  y Irouver  ces 
sortes  de  pierres  ; l'irritent  et  y attirent 
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gam  urinea  postea  promovetur,  et  exci- 
dit. Si  quando  autem  is  major,  non  vi- 
detur, nisi  rupta  cervice,  extrahi  posse, 
findendus  est:  cujus  repertor  Ammonius, 
ob  id  ).i0QTopo;  cognominatus  est.  Id  hoc 
modo  fit.  Uncus  injicitur  calculo,  sic,  ut 
facile  eum  concussum  quoque  teneat,  ne 
is  retro  revolvatur  : tum  ferramentum 
adhibetur  crassitudinis  modicae  , prima 
parte  tenui , sed  retusa , quod  admotum 
calculo  , et  ex  altera  parte  ictum  , cum 
findit;  magna  cura  habita,  ne  aut  ad  ip- 
sam vesicam  ferramentum  perveniat,  aut 
calculi  fractura  ne  quid  incidat. 


De  calculis  feminarum. 

4.  II æ vero  curationes  in  feminis  quo- 
que similes  sunt  ; de  quibus  tamen  pa- 
rum proprie  quædam  dicenda  sunt.  Si- 
quidem in  his,  ubi  parvulus  calculus  est, 
scalpellus  supervacuus  est  ; quia  is  urina 
in  cervicem  compellitur  ; quæ  et  brevior, 
quam  in  maribus  , et  laxior  est.  Ergo  et 
per  se  sæpe  excidit,  et,  si  in  primo,  quod 
est  angustius,  inhæret  , eodem  tamen 
unco  sine  ulla  noxa  educitur.  At  in  ma- 
joribus calculis  necessaria  eadem  curatio 
est.  Sed  virgini  subjici  digiti  tanquam 
masculo,  mulieri  per  naturale  ejus  de- 
bent. Tum,  virgini  quidem,  sub  ima 
sinisteriore  ora;  mulieri  vero,  inter  uri- 
nae iter  et  os  pubis,  incidendum  est,  sic, 
ut  utroque  loco  plaga  transversa  sit. 
Neque  terreri  convenit,  si  plus  ex  mulie- 
bri corpore  sanguinis  profluit. 


Qua?  curalio  calculo  coniso  habenda  ut. 

5.  Calculo  evulso,  si  valens  corpus  est* 
neque  magnopere  vexatum,  sinere  opor- 
tet sanguinem  fluere,  quo  minor  inflam- 
matio oriatur  : atque  ingredi  quoque 
eum  paulum,  non  alienum  est,  ut  exci- 


des inflammations  mortelles.  On  a vu  des 
personnes  qui  , même  sans  avoir  été  tail- 
lées , sont  mortes,  pour  leur  avoir,  pen- 
dant long-temps  et  inutilement,  tour- 
menté la  vessie  avec  les  doigts.  À ces  rai- 
sons, on  peut  ajouter  que,  lorsque  la 
pierre  est  petite,  l’urine  ne  manque  pas 
ensuite  de  l’entraîner  avec  elle  par  la 
plaie.  Mais  si  la  pierre  esgsi  grosse,  qu’on 
ne  puisse  la  tirer,  sans  déchirer  le  col  de 
la  vessie,  il  faut  la  fendre  en  deux.  On 
doit  l’invention  de  cetle  méthode  à Am- 
monius, qui  fut,  pour  cela,  surnommé 
Litliotome.  Voici  comment  il  faut  s’y  pren- 
dre pour  fendre  la  pierre  : on  la  saisit 
avec  un  crochet  ; on  l’embrasse  de  façon 
qu’elle  ne  puisse  s'échapper;  on  prend 
ensuite  un  instrument  d’une  moyenne 
épaisseur,  mince  et  émoussé  par  la  pointe, 
qu’on  porte  contre  la  pierre,  tandis  qu’on 
frappe  sur  l’autre  bout  de  l’instrument, 
qui,  parce  moyen,  fend  la  pierre  en  deux  : 
il  faut  avoir  grand  soin  qu’il  ne  pénètre 
pas  jusqu’à  la  vessie,  et  que  les  fragments 
de  la  pierre  n’occasionnent  pas  de  déchi- 
rure. 

Des  pierres  des  femmes. 

4.  On  fait  ces  mêmes  opérations  sur  les 
femmes  : l’extraction  du  calcul  a cepen- 
dant chez  elles  quelques  particularités, 
dont  il  est  à propos  de  parler  (1).  Ainsi, 
le  bistouri  est  inutile,  lorsque  la  pierre 
est  petite;  parce  qu’elle  est  entraînée  par 
l’urine,  dans  le  col  de  la  vessie,  qui  est 
plus  court  et  plus  large  chez  elles,  que 
chez  les  hommes  ; elle  tombe  donc  d’elle- 
même  ; ou  si  elle  s’arrête  dans  le  conduit 
de  l’urine  , parce  qu’il  est  trop  étroit  pour 
la  laisser  passer,  on  peut  lu  tirer,  sans  le 
moindre  risque  , avec  le  crochet  dont  j ai 
parlé.  Mais,  si  elle  est  considérable,  on 
ne  peut  se  dispenser  de  faire  l’opération. 
Quand  c’est  une  vierge  qui  y est  soumise, 
on  introduit  les  doigtsdans  l’anus,  comme 
chez  les  mâles;  après  quoi,  on  fait  une  inci- 
sion transversale.au  bas  de  la  grande  lèvre 
gauche  : si  c’est  une  femme,  on  intro- 
duit les  doigts  dans  le  vagin  , et  on  fait 
une  incision  semblable  entre  le  conduit 
de  l’urine  et  l’os  pubis.  On  ne  doit  pas 
non  plus  s’épouvanter  si,  chez  une  femme, 
il  survenait  une  hémorrhagie  un  peu  con- 
sidérable. 

Manière  de  panser  les  personnes  qui  ont  été 
taillées. 

5.  Lorsqu’on  a extrait  la  pierre  de  la 


(1)  Le  mot  parum  se  trouve  dans  le 
lexte  contre  toute  raison  , et  l'on  a du  tra- 
duirç  comme  s’il  n’y  était  pas. 
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dat  , si  quid  intus  concreti  sanguinis 
mansit.  Quod  si  per  se  non  destitit,  rur- 
sus, ne  vis  omnis  intereat,  supprimi  de- 
bet ; idque  protinus,  in  imbecillioribus, 
ab  ipsa  curatione  faciendum  est  : siqui- 
dem, ut  distentione  nervorum  periclita- 
tur aliquis,  dum  vesica  ejus  agitatur  ; sic 
alter  metus  excipit,  remotis  medicami- 
nibus, nc  lautum  sanguinis  profluat,  ut 
occidat.  Quod  ne  incidat , desidere  is 
debet  in  acre  acetum,  cui  aliquantum 
salis  sit  adjectum  : sub  quo  et  sanguis 
fere  conquiescit,  et  adstringitur  vesica  , 
ideo  que  minus  inflammatur.  Quod  si  pa- 
rum proficit , agglutinanda  cucutbiiula 
est,  et  inguinibus,  et  coxis,  et  super 
pubem.  Ubi  jam  satis  vel  evocatus 
est  sanguis  , vel  prohibitus  , resupinus 
collocandus  est,  sic  , ut  caput  humile  sit, 
coxae  paulum  excitentur  : ac  super  vul- 
nus imponendum  est  duplex  aut  triplex 
linteolum,  aceto  madens.  Deinde  , ititet - 
podiis  duabus  lio  is , in  solium  is  aquae 
calide  resupinus  demittendus  est,  sic,  ut 
a genibus  ad  umbilicum  aqua  teneat , 
cetera  vestimentis  circumdata  sint;  ma- 
nibus tantummodo  pedibusque  nudatis, 
ut  et  minus  digeratur,  et  ibi  diutius  ma- 
neat. Ex  quo  sudor  multus  oriri  solet  ; 
qui  spongia  subinde  in  facie  detergen- 
dus est  : finisque  ejus  fomenti  est,  do- 
nec infirmando  offendat.  I um  multo  is 
o. eo  perungendus , inducendusque  hap- 
sus lanæ  mollis,  tepido  oleo  repletus,  qui 
pubem  et  coxas , et  inguina , et  plagam 
ipsam,  contectam  eodem,  ante  linteolo» 
protegat  : isque  subinde  oleo  tepido  ma- 
defaciendus est  ; ut  neque  frigus  ad  vesi- 
cam admittat,  et  nervos  leviter  molliat. 
Quidam  cataplasmatis  calefacientibus 
utuntur.  Ea  plus  pondere  nocent,  quo 
vesicam  urgendo  vulnus  irritant , quam 
calore  proficiunt.  Ergo  ne  vinculum  qui- 
dem ullum  necessarium  est.  Proximo  die, 
si  spiritus  difficilius  redditur,  si  urina 
non  excedit,  si  locus  circa  pubem  mature 
intumuit,  scire  licet,  in  vesica  sanguinem 
concretum  remansisse.  Igitur,  demissis 
eodem  modo  digitis,  leniter  pertractanda 
vesica  est  , et  discutienda,  si  qua  coie- 
runt : quo  fit,  ut  per  vulnus  postea 
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vessie,  si  le  malade  est  robuste,  et  qu’il 
n’ait  pas  souffert  beaucoup,  il  faut  lais- 
ser couler  le  sang,  afin  que  l'inflamma- 
tion subséquente  soit  moins  considéra- 
ble ; on  pourra  même  laisser  marcher  un 
peuple  malade,  afin  de  faire  tomber  les 
caillots  de  sang,  s’il  en  est  resté  dans  la 
plaie.  Si  le  sang  ne  s’arrête  pas  de  lui- 
même  , il  faut  en  faire  cesser  l’écoule- 
ment , pour  que  le  malade  ne  perde  pas 
toutes  ses  forces;  on  doit  même,  s il  est 
faible  , supprimer  l'hémorrhagie  dès  que 
l’opération  est  faite;  car  les  convulsions 
qui  surviennent , lorsqu  on  a lait  violence 
à la  vessie  , ne  sont  pas  la  seule  chose 
qui  mette  les  personnes  taillées  en  dan- 
ger ; l'hémorrhagie,  si  on  ny  remédie 
par  le  secours  des  médicaments,  peut 
être  si  considérable  quelle  fasse  pétîi 
le  malade.  Il  faut  donc,  pour  éviter  cet 
accident,  faire  asseoir  l’opéré  dans  un 
vase  rempli  de  fort  vinaigre  , où  1 on  aui  a 
fait  dissoudre  un  peu  de  sel.  Ce  remède 
apaise  ordinairement  1 hémorrhagie  , 
resserre  la  vessie  et  tempère  1 inflamma- 
tion. S’il  fait  peu  d'effet,  il  faut  appli- 
quer des  ventouses  aux  aines,  aux  han- 
ches et  sur  le  pubis.  Lorsqu’on  a laissé 
couler  assez  de  sang  , ou  que  1 hémorrha- 
gie est  apaisée  , on  met  le  malade  dans 
son  lit  ; on  le  couche  sur  le  dos  , de  façon 
que  la  tôle  soit  un  peu  basse  , et  les  reins 
plus  élevés  : on  applique  sur  îa  plaie  un 
linge  plié  en  deux  ou  trois  doubles  et 
trempé  dans  du  vinaigre;  ensuite,  au 
bout  de  deux  heures,  on  place  le  malade 
dans  un  bain  d’eau  tiède , de  façon  qu  il 
n’y  soit  plongé  que  depuis  les  genoux  jus- 
qu’au nombril  ; on  lui  couvre  exactement 
les  autres  parties  du  corps,  à l’exception 
des  mains  et  des  pieds,  afin  qu  il  s affai- 
blisse moins,  et  qu’il  puisse  rester  plus 
long-temps  dans  le  bain.  Il  survient  ordi- 
nairement une  sueur  des  plus  abondan- 
tes ; on  essuie  de  temps  en  temps,  avec 
une  éponge  , celle  dont  le  visage  est  trem- 
pé. On  retire  le  malade  du  bain  , lorsqu  il 
commence  à se  trouver  trop  faible;  on 
l'oint  ensuite  avec  beaucoup  d’huile,  et 
on  lui  enveloppe,  avec  de  la  laine  molle 
imbibée  d’huile  tiède,  le  pubis,  les  han- 
ches, les  aines  et  la  plaie,  sur  laquelle 
on  laisse  toujours  appliqué  le  linge  qui  la 
recouvre.  On  verse,  de  temps  en  temps, 
sur  cette  laine,  de  l’huile  tiède,  pour 
l'humecter  et  l’entretenir  chaude,  afin 
que  le  froid  ne  pénétre  point  sur  la  ves- 
sie et  que  les  nerfs  soient  doucement 
relâchés.  Quelques-uns  appliquent  des 
cataplasmes  chauds;  mais  ces  cataplas- 
mes, en  pressant  sur  la  vessie,  irritent 
la  plaie  et  incommodent  plus  par  leur 
poids,  qu'ils  ne  font  de  bien  par  leur 
çhaleur,  Ainsi»  il  n’est  pas  même  néçes- 
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procedant.  Non  alienum  etiam  est,  ori- 
cutario  clystere  acetum  nitro  mixtum 
per  plagam  in  vesicam  compellere  : nam 
sic  quoque  discutiuntur,  si  qua  cruenta 
coierunt.  Eaque  facere  etiam  primo  die 
convenit,  si  timemus,  ne  quid  intus  sit  : 
maximeque  , ubi  ambulando  id  elicere 
imbecillitas  prohibuit.  Cetera  eadem  fa- 
cienda sunt  : ut  demittatur  in  solium  ; 
ut  eodem  modo  panniculus,  eodem  lana 
superinjiciatur.  Sed  neque  sæpe  , neque 
tamdiu  in  aqua  calida  puer  habendus, 
quam  adolescens  est;  infirmus,  quam  va- 
lens ; levi,  quam  graviore  inflammatione 
affectus  ; is  cujus  corpus  digeritur,  quam 
is,  cujus  adslrictum  est.  Inter  hæc  vero, 
si  somnus  est,  et  æqualis  spiritus,  et 
madens  lingua,  et  sitis  modica,  et  venter 
imus  sedet , et  mediocris  est  cum  febre 
modica  dolor,  scire  licet,  recte  procedere 
curationem.  Atque  in  bis  inflammatio 
fere  quinto  vel  septimo  die  finitur  : qua 
levata,  solium  supervacuum  est  : supini 
tantummodo  vulnus  aqua  calida  foven- 
dum est,  ut,  si  quid  urinæ  rodit  , elua- 
tur. Imponenda  autem  medicamenta  sunt 
pus  moventia  ; et  , si  purgandum  ulcus 
videbitur,  meile  linendum.  Id  si  rodet, 
rosa  temperabitur.  Huic  curationi  aptis- 
simum videtur  enneapbannacum  emplas- 
trum  : nam  et  sevum  habet  ad  pus  mo- 
vendum, et  mei  ad  ulcus  repurgandum; 
medullam  etiam,  maximeque  vitulinam  , 
quod  in  id,  ne  fistula  relinquatur,  prse- 
cipue  proficit.  Linamenta  vero  tum  super 
ulcus  non  sunt  necessaria  ; super  medica- 
mentum , ad  id  continendum  , recte  im- 
ponuntur. At  ubi  ulcus  purgatum  est, 
puro  linamento  ad  cicatricem  pei  ducen- 
dum est.  Quibus  temporibus  tamen,  si 
felix  curatio  non  fuit,  varia  pericula 
oriuntur.  Qucepraesagirc  protinus  licet , 
si  continua  vigilia  est  , si  spiritus  diffi- 
cultas , si  lingua  arida  est,  si  silis  vehe- 
mens, si  venter  imus  tumet,  si  vulnus 
hiat,  si  transfluens  urina  id  non  rodit, 
si  similiter  ante  tertium  diem  quædam 
livida  excidunt,  si  is  aut  nihil  aut  tarde 
respondet,  si  vehementes  dolores  sunt, 
si  post  diem  quintum  magnae  febres  ur- 
gent, et  fastidium  cibi  permanet,  si  cu- 
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saire  de  mettre  de  bandage.  Le  lende- 
main , si  la  respiration  est  genée  , si  1 u* 
ri  ne  ne  coule  point , s il  y a gonflement 
dans  les  environs  du  pubis  , on  peut  être 
sûr  qu'il  est  resté  du  sang  caillé  dans  la 
vessie;  il  faut  donc  introduire  l’index  et 
le  medius  de  la  main  gauche  dans  Ta- 
mis , et  agiter  doucement  la  vessie;  afin 
que  les  caillots  qui  y sont  demeurés  se 
détachent  et  tombent  par  la  plaie.  Il  con- 
viendra également  de  faire  , dans  la  ves- 
sie , au  moyen  d’une  seringue  à oreille, 
par  l’ouverture  cle  la  plaie,  des  injections 
avec  du  vinaigre  dans  lequel  on  aura  fait 
dissoudre  du  nitre.  Ces  sortes  d’injections 
sont  très-propres  à résoudre  les  concré- 
tions de  sang  qui  peuvent  s’être  formées 
dans  la  vessie.  On  emploiera  ces  divers 
moyens  dès  le  premier  jour,  si  Ton  craint 
qu’il  ne  soit  resté  quelque  caillot  qui  n’a 
pu  sortir,  parce  que  la  faiblesse  du  ma- 
lade n’a  pas  permis  qu’on  le  lit  marcher. 
On  lui  administre,  d ailleurs , le  même 
traitement  déjà  prescrit,  c est -a -dite 
qu’on  le  baigne  ; on  recouvre  la  plate  d’un 
linge  trempé  dans  du  vinaigre,  et  on  ap- 
plique de  la  laine  par-dessus.  Mais  on  ne 
doit  pas  baigner  si  fréquemment,  ni  lais- 
ser si  long-temps  dans  le  bain  , un  enfant 
qu’un  jeune  homme;  une  personne  faible 
qu’une  forte;  celui  qui  n’éprouve  qu’une 
légère  inflammation  , que  celui  chez  qui 
elle  est  violente  ; le  sujet  dont  l’habitude 
du  corps  est  lâche,  que  celui  qui  1 a res- 
serrée. Si  , pendant  ce  temps-là  , le  ma- 
lade a du  sommeil;  si  la  respiration  est 
aisée  et  égale  , la  langue  humectée  , la 
soif  modérée;  si  le  bas-ventre  ne  se  tend 
point  ; si  la  douleur  et  la  fièvre  sont  peu 
considérables,  c’est  une  preuve  que  l'o- 
pération aura  un  résultat  heureux.  L in- 
flammation finit  ordinairement  le  cin- 
quième ou  le  septième  jour.  Lorsqu  elle 
est  passée  , le  bain  est  inutile  ; il  suffit 
que  le  malade  continue  de  se  coucher  sur 
le  dos,  et  qu’on  bassine  sa  plaie  axee  de 
l’eau  chaude;  pour  la  préserver  de  l’acri- 
monie de  l’urine.  On  applique^ alors  des 
suppuratifs,  et  s’il  paraît  que  1 ulcère  ait 
besoin  d’être  détergé  , on  le  pansera  avec 
du  miel  que  Tou  tempérera  avec  1 huile 
rosat  , s’il  fait  une  impression  trop  vive. 
L’emplâtre ennéapharmaque  semble  être 
celui  qui  convient  le  mieux  dans  le  trai- 
tement qui  nous  occupe;  car  il  entre  dans 
sa  composition  du  suif,  qui  est  bon  poui 
faire  suppurer,  et  du  miel,  qui  est  pro- 
pre pour  déterger  1 ulcère;  il  contient 
aussi  de  la  moelle,  et  principalement  de 
la  moelle  de  veau,  qui  est  excellente  pour 
empêcher  la  formation  des  fistules.  Il 
n’est  pas  nécessaire  d’appliquer  de  la 
charpie  sur  l’ulcère  ; on  peut  en  mettre 
par-dessus  les  médicaments  qu’on  em- 
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liare  in  ventrem  jucundius  est.  INih.l  la~ 
men  pejus  est  distentione,  nervorum,  et, 
ante  nonum  diem  , vomitu  bilis.  Sed 
cum  inflammationis  sit  metus,  succurri 
abstinentia,  modicis  et  tempestivis  cibis; 
inter  hæc , fomentis  , et  quibus  supra 
scripsimus,  oportet. 


CAPUT  XXV11. — DE  CANCRO,  QUI  EXCISA 
VESICA  NASCITUR. 

Proximus  cancri  metus  est.  Is  cog- 
noscitur, si,  et  per  vulnus,  et  per  ipsum 
colem,  fluit  sanies  mali  odoris,  cumque 
ea  quædam  a concreto  sanguine  non  ab- 
horrentia , tenuesque  carunculæ  lanulis 
similes  : præler  hæc,  si  orae  vulneris 
aridae  sunt,  si  dolent  inguina,  si  febris  non 
desinit,  eaque  in  noctem  augetur,  si  in- 
ordinati horrores  accedunt.  Consideran- 
dum autem  est,  in  quam  partem  cancer  is 
tendat.  Si  ad  colem,  indurescit  is  locus, 
et  rubet , et  tactu  dolorem  excitat,  testi- 
culique intumescunt  : si  in  ipsam  vesi- 
cam, ani  dolor  sequitur,  coxae  durae  sunt, 
non  facile  crura  extendi  possunt  : at  si 
in  alterutrum  latus,  oculis  id  expositum 
est,  paresque  utrimque  easdem  notas, 
sed  minores,  habet.  Primum  autem  ad 
rem  pertinet  corpus  recte  jacere^  ut  su- 
perior pars  eadem  semper  sit  , in  quam 
vitium  fertur.  Ita,  si  ad  colem  it,  supi- 
nus is  collocari  debet  ; si  ad  vesicam  , 


ploie  pour  les  maintenir  en  place.  Lors- 
que l’ulcère  est  suffisamment  détergé,  il 
faut  le  cicatriser  avec  la  charpie  sèche. 
C’est  pendant  ce  tcmps-là  même  , lorsque 
l’opération  n’a  pas  été  heureuse,  qu’il 
survient  des  accidents  qui  font  prévoir, 
dès  le  commencement,  que  les  suites  en 
seront  funestes.  Ainsi,  l’on  aura  tout  à 
craindre,  si  le  malade  ne  dort  point;  si 
la  respiration  est  difficile,  la  langue  sè- 
che, la  soif  violente  ; si  le  bas-ventre  est 
tendu  ; si  la  plaie  ne  se  referme  point  ; si 
l’urine  qui  passe  par  son  ouverture  , n’y 
excite  point  un  sentiment  de  cuisson  ; s il 
se  détache  de  la  plaie,  avant  le  troisième 
jour,  quelque  chose  de  livide;  si  l’on  ne 
va  point  à la  selle  , ou  si  1 on  n y va  que 
difficilement;  si  la  douleur  est  des  plus 
vives;  si  la  fièvre  est  ardente  et  subsiste 
après  le  cinquième  jour  ; si  le  malade 
continue  d’être  dégoûté,  et  s il  se  trouve 
mieux  couché  sur  le  ventre.  Le  signe 
néanmoins  le  plus  fâcheux  de  tous,  ce 
sont  les  convulsions , et  un  vomissement 
de  bile  qui  survient  avant  le  neuvième 
jour.  Comme  il  est  alors  à craindre  que 
la  vessie  ne  s’enflamme  , il  faut  s’oppo- 
ser à cet  accident  par  l’abstinence,  un 
régime  exact,  des  fomentations,  et  les 
autres  moyens  que  nous  avons  prescrits 
plus  haut. 

CHAPITRE  XXVII.  — DE  LA  GANGRÈNE  QUI 

SURVIENT  A LA  VESSIE,  APRÈS  L’OPÉRATION 

DE  LA  TAILLE. 

1.  Ce  que  Ton  a le  plus  à craindre  en- 
suite, c'est  la  gangrène.  On  la  reconnaît 
lorsqu’il  sort  par  l’ouverture  de  la  plaie, 
et  parle  pénis  même,  une  sanie  de  mau- 
vaise odeur,  mêlée  de  matières  qui  res- 
semblent à des  caillots  de  sang,  et  de 
petites  caroncules  semblables  à des  flo- 
cons de  laine  ; lorsqu’avec  cela  les  lè- 
vres de  la  plaie  sont  sèches;  qu’on  sent 
des  douleurs  aux  aines  ; que  la  fièvre  ne 
cesse  pas;  qu’elle  augmente  pendant  la 
nuit  , et  qu’on  éprouve  des  frissons  qui 
ne  reviennent  point  à des  temps  marques. 
On  doit  examiner  vers  quelle  partie  tend 
la  gangrène.  Si  c’est  vers  le  pénis  , il  se 
durcit,  devient  rouge,  douloureux  lors- 
qu’on le  touche,  et  les  testicules  se  gon- 
flent ; si  c’est  vers  la  vessie , on  ressent 
des  douleurs  au  fondement  , le  haut  des 
cuisses  se  tuméfie  , on  a de  la  peine  à 
étendre  les  jambes;  si  c’est  vers  l’un  ou 
l’autre  bord  de  la  plaie  , la  gangrène  est 
exposée  à la  vue  même,  et  est  accompa- 
gnée à peu  près  des  mêmes  symptômes , 
mais  plus  légers.  On  doit  commencer  par 
faire  garder  au  malade  une  position  con- 
venable; de  façon  que  la  partie  vers  la- 
quelle tend  le  mal , soit  toujours  en  des- 
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in  ventrem  ; si  in  latus,  in  id  , quod  in- 
tegrius est.  Deinde,  ubi  ventum  fuerit 
ad  curationem,  homo  in  aquam  demitte- 
tur, in  qua  marrubium  decoctum  sit,  aut 
cupressus  , aut  myrtus  ; idemque  humor 
clystere  intus  adigetur:  tum  superponetur 
lenticula  cum  malicorio  mixta;  quæ  utra- 
que ex  vino  decocta  sint;  vel  rubus,  aut 
oleæ  lolia  , eodem  modo  decocta;  aliave 
medicamenta,  quæ  ad  cohibendos  purgan- 
dosque  cancros  proposuimus.  Ex  quibus 
si  qua  erunt  arida , per  scriptorium  ca- 
lamum inspirabuntur.  Ubi  stare  ceperit 
cancer,  mulso  vulnus  eluetur  : vitabi- 
turque  eo  tempore  ceratum,  quod,  ad  re- 
cipiendum id  malum  , corpus  emollit  : 
potius  plumbum  elotum  cum  vino  inun- 
getur ; supcrque  idem  linteolo  illitum 
imponetur.  Sub  quibus  perveniri  ad  sa- 
nitatem potest  : cum  eo  tamen  , ut  non 
ignoremus,  orto  cancro  sæpe  affici  sto- 
machum, cui  cum  vesica  quædam  con- 
sortio est  : exque  eo  fieri,  ut  neque  re- 
tineatur cibus , neque  , si  quis  retentus 
est,  concoquatur  , neque  corpus  alatur  ; 
ideoque  ne  vulnus  quidem  aut  purgari, 
aut  ali  possit  : quæ  necessario  mortem 
maturant.  Sed  ut  his  succurri  nullo  modo 
potest , sic  a primo  tamen  die  tenenda 
ratio  curationis  est.  In  qua  quædam  ob- 
servatio, ad  cibum  quoque  potionem- 
que pertinens  , necessaria  est.  Nam  cibus 
inter  principia  , non  nisi  humidus  daii 
debet  : ubi  ulcus  purgatum  est,  ex  me- 
dia materia  : olera  et  salsamenta  semper 
aliena  sunt.  Potione  opus  est , modica. 
Nam,  si  parum  bibitur,  accenditur  vul- 
nus, et  vigilia  urget,  et  vis  corporis  mi- 
nuitur : si  plus  aequo  assumitur,  subinde 
vesica  impletur,  eoque  irritatur.  Non 
nisi  aquam  autem  bibendam  esse,  mani- 
festius est,  quam  ut  subinde  dicendum 
sit.  Solet  vero  sub  ejusmodi  victu  eve- 
nire , ut  alvus  non  reddatur,  llæc  aqua 
ducenda  est,  in  qua  vel  fœnum  græcum, 
vel  malva  decocta  sit.  Idem  humor  rosa 
mixtus  in  ipsum  vulnus  oriculario  clys- 
tere agendus  est,  ubi  id  rodit  urina, 
neque  purgari  patitur.  Fere  vero  primo 
per  vulnus  exit  hæc  : deinde,  eo  sanes- 
cente dividitur,  et  pars  per  colem  des- 


sus : ainsi  donc,  si  c’est  vers  le  pénis,  il 
faut  coucher  le  malade  sur  le  dos  ; sur  le 
ventre, si  c’estvers  la  vessie;si  c’est  versles 
bords  de  la  plaie  , sur  le  côté  qui  paraît  f 
le  moins  malade.  Ensuite  , quant  aux  re- 
mèdes , il  faut  baigner  le  malade  dans  de 
l’eau  où  l’on  aura  fait  bouillir  du  mar- 
rube,  ou  du  cyprès  , ou  du  myrte  ; on  fera 
avec  la  même  décoction,  des  injections 
dans  la  vessie,  pur  le  moyen  d’une  se- 
ringue. On  appliquera  un  cataplasme  de 
lentille  et  d’écorce  de  grenade , mêlées 
et  bouillies  dans  du  vin  , ou  de  feuilles 
de  ronces  , ou  d’olivier  bouillies  dans  la 
même  liqueur,  ou  quelques-uns  des  re- 
mèdes que  nous  avons  dit  être  propres  à 
réprimer  et  à déterger  les  chancres.  Si 
l’on  se  sert  de  poudres,  on  les  soufflera 
sur  le  mal,  avec  un  tuyau  de  plume  à 
écrire.  Lorsque  la  gangrène  commencera 
à ne  plus  faire  de  progrès  , on  délergera 
l’ulcère  avec  de  l’hydromel  ; on  évitera 
le  cérat , parce  qu’il  ramollit  les  parties, 
et  les  rend  plus  propres  à recevoir  1 im- 
pression du  mal.  11  vaut  mieux  oindre 
l’ulcère  avec  une  préparation  de  plomb 
lavé,  mêlé  avec  du  vin  ; et  appliquer  par- 
dessus un  linge  trempé  dans  la  même 
composition.  On  peut  guérir  avec  le  se- 
cours de  ces  remèdes  ; cependant,  il  est 
bon  de  savoir  que  , lorsque  la  gangrène 
attaque  ces  parties  , l’estomac  se  trouve 
affecté,  à cause  de  la  sympathie  qui  existe 
entre  lui  et  la  vessie;  d’où  il  arrive  que 
les  aliments  ne  restent  pas  dans  1 esto- 
mac ; ou  que  , s ils  y restent , ils  ne  se  di- 
gèrent pas  : la  nutrition  , par  conséquent, 
ne  peut  se  faire,  ni  la  plaie  se  déterger 
et  s’incarner  : ce  qui  nécessairement  hâte 
la  mort  du  malade.  Le  mal,  arrivé  à ce 
point,  est  à la  vérité  incurable  ; mais 
c’est  une  raison  de  plus  pour  lâcher  de  le 
prévenir,  en  employant,  dès  le  premier 
jour,  les  moyens  appropriés.  Ce  qui  con- 
cerne le  boire  et  le  manger  doit  être  ré- 
glé soigneusement.  Dans  les  premiers 
temps,  le  malade  ne  doit  vivre  que  d a- 
liments  humectants;  lorsque  l'ulcère  est 
détergé,  il  passe  aux  aliments  de  la  classe 
moyenne , évitant  néanmoins  toutes  les 
espèces  de  légumes  et  de  salaisons.  11 
doit  boire  modérément  : car,  s il  boit 
peu,  la  plaie  s’enflamme , l’insomnie  sur- 
vient, et  les  forces  diminuent  ; s il  boit 
trop,  la  vessie  éprouve  une  plénitude  qui 
produit  l’irritation.  On  sent  trop  combien 
il  est  nécessaire  de  ne  boire  que  de  1 eau, 
pour  qu’il  soit  besoin  de  le  dire  davan- 
tage. Cette  façon  de  vivre  rend  ordinai- 
rement le  ventre  paresseux;  en  ce  cas, 
on  donne  des  lavements  avec  une  décoc- 
tion de  fenugrec,  ou  de  mauve.  On  in- 
jecte aussi  dans  la  plaie,  par  le  moyen 
d’une  seringue  à oreille  la  même  liqueur 
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cendere  incipit,  donec  cx  toto  plaga  clau- 
datur.  Quod  interdum  tertio  mense,  in- 
terdum non  ante  sextum,  nonnunquam 
exacto  quoque  anno  fit.  Neque  desperari 
debet  solida  glutinatio  vulneris,  nisi 
ubi  aut  vehementer  rupta  cervix  est, 
aut  ex  cancro  nmltæ  magnæque  carun- 
culae, simul  que  nervosa  aliqua  excide- 
runt. Sed  , ut  vel  nulla  ibi  fistula , vel 
exigua  admodum  relinquatur , summa 
cura  providendum  est.  Ergo  , cum  jam 
ad  cicatricem  vulnus  intendit , extentis 
jacere  feminibus  et  cruribus  oportet  : 
nisi  tamen  molles  arenosive  calculi  fue- 
runt. Sub  his  enim  tardius  vesica  pur- 
gatur : ideoque  diutius  plagam  patere 
necessarium  est  ; et  tum  demum,  ubi  jam 
nihil  tale  extra  fertur,  ad  cicatricem  per- 
duci. Quod  si,  antequam  vesica  purgata 
est,  oræ  se  glutinarunt  , dolorque  et  in- 
flammatio redierunt , vulnus  digitis  vel 
averso  specillo  diducendum  est;  ut  tor- 
quentibus exitus  detur  : hisque  effusis  , 
cum  diutius  pura  urina  descendit,  tum 
demum  , quae  cicatricem  inducant,  im- 
ponenda sunt  ; extendendique , ut  supra 
docui,  pedes,  quam  maxime  juncti. Quod 
si  fistulæ  metus  ex  his  causis  , quas  pro- 
posui , subesse  videbitur,  quo  facilius 
claudatur  ea , vel  certe  coangustetur,  in 
annum  quoque  danda  plumbea  fistula 
est , extentisque  cruribus  femina  talique 
inter  se  deligandi  sunt,  donec,  qualis  fu- 
tura est,  cicatrix  sit. 


CAPUT  XXVIII.  — Sl  NATURALIA  FEMINARUM 
NON  ADMITTANT  CONCUBITUM,  QUOMODO 
CURARI  CONVENIAT. 

Et  hoc  quidem  commune  esse  maribus 
et  feminis  potest.  Proprie  vero  quaedam 
ad  feminas  pertinent  : ut  in  primis,  quod 
earum  naturalia  nonnunquam  , inter  se 
glutinatis  oris , concubitum  non  admit- 


mêlée  avec  l’huile  rosat,  lorsque  l’urine 
irrite  les  bords  de  la  plaie  , et  ne  lui  per- 
met pas  de  se  dôterger  ; car,  dans  le  com- 
mencement, l’urine  a coutume  de  sortir 
par  cette  ouverture;  lorsque  celle-ci  tend  à 
la  guérison  , l’urine  s’écoule  en  partie  par 
la  même  ouverture,  et  en  partie  par  l’u- 
rètre , jusqu’à  ce  que  la  plaie  soit  entiè- 
rement fermée  : ce  qui  n’arrive  tantôt 
qu’au  troisième  mois,  tantôt  qu’au  sixiè- 
me, et  quelquefois  même  qu’au  bout  d’un 
an.  On  ne  doit  pas  désespérer  que  la  plaie 
ne  se  cicatrise  parfaitement , à moins  que 
le  col  de  la  vessie  n’ait  été  fort  endom- 
magé, ou  que,  par  suite  de  la  gangrène, 
il  ne  se  soit  détaché  plusieurs  caroncules 
considérables  et  quelques  parties  nerveu- 
ses. Mais  on  doit  donner  tous  ses  soins 
pour  qu’il  ne  reste  pas  de  fistule  en  cet 
endroit,  ou  du  moins  pour  qu’il  n’en  reste 
qu’une  très-petite.  Lors  donc  que  la  plaie 
commence  à se  cicatriser,  il  faut  se  cou- 
cher, les  cuisses  et  les  jambes  étendues 
et  serrées  ; à moins  que  la  pierre  qu’on  a 
tirée  ne  fût  sablonneuse  ou  molle;  car 
alors  la  vessie  se  nettoie  avec  plus  de  len- 
teur; aussi  doit-on  laisser  la  plaie  ou- 
verte pendant  plus  long-temps,  et  ne  la 
laisser  cicatriser  que  lorsqu’il  ne  sort 
plus  ni  sable  ni  gravier.  Si  les  bords  de 
la  plaie  se  réunissent,  avant  que  tout  ne 
soit  sorti  delà  vessie,  et  si  la  douleur  et 
l’inflammation  recommencent , il  faut  sé- 
parer ces  bords  avec  les  doigts  ou  le  dos 
du  bistouri;  afin  de  donner  passage  aux 
corps  étrangers  qui  occasionnent  les  ac- 
cidents. Lorsque  la  vessie  est  bien  net- 
toyée, et  que  l’urine  sort  pure  depuis  quel- 
que temps,  c’est  alors  qu’il  faut  appliquer 
sur  la  plaie  des  remèdes  propres  à for- 
mer la  cicatrice;  et  avoir,  comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  les  cuisses  et  les  jambes 
étendues  et  serrées,  le  plus  qu’on  peut. 
Si  les  accidents  dont  j’ai  parlé  font  crain- 
dre qu’il  ne  reste  une  fistule,  il  faut,  pour 
pouvoir  la  fermer  plus  iaeilement , ou  du 
moins  la  rétrécir  le  plus  qu’il  est  possi- 
ble, introduire  une  canule  de  plomb  dans 
l’anus;  étendre  les  jambes  du  malade, 
et  lui  tenir  les  cuisses  serrées  et  liées 
l’une  contre  l’autre,  jusqu’à  ce  que  la 
cicatrice  soit  arrivée  au  point  où  elle  doit 
parvenir. 

CHAPITRE  XXVIII. — MANIÈRE  DE  DIVISER  LA 
COHÉSION  CONTRE  NATURE  DES  PARTIES 
NATURELLES  DÉS  FEMMES. 

La  maladie  dont  je  viens  de  parler  est 
commune  aux  hommes  et  aux  femmes  ; 
mais  il  en  est  qui  sont  propres  à ccs 
dernières.  Par  exemple,  clics  sont  quel- 
quefois inhabiles  à la  génération,  parce 
que  leurs  parties  naturelles  sent  réunies 
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tunt.  Idque  interdum  evenit  protinus  in 
utero  matris  : interdum  exulceratione  in 
his  partibus  facta,  et  per  malam  curatio- 
nem his  oris  sanescendo  junctis.  Si  ex 
utero  est , membrana  ori  vulve  opposita 
est;  si  ex  ulcere,  caro  id  replevit.  Opor- 
tet autem  membranam  duabus  lineis , 
inter  se  transversis  , incidere  ad  simili- 
tudinem literæ  X,  magna  cura  habita  , 
ne  urinae  iter  violetur  i deinde  undique 
eam  membranam  excidere.  Ai  si  caro  in- 
crevit , necessarium  est  recta  linea  pa- 
tefacere : tum  ab  ora  vel  vulsella  vel  hamo 
apprehensa , tanquam  habenulam  exci- 
dere ; et  intus  implicitum  in  longitudi- 
nem linamentum  (Vypfexov  Græci  vo- 
cant) in  aceto  tinctum  demittere  supra- 
que  succidam  lanam  aceto  madentem 
deligare  : tertio  die  solvere  ulcus  , et , 
sicut  alia  ulcera,  curare.  Cumque  jam 
ad  sanitatem  tendet,  plumbeam  fistulam 
medicamento  cicatricem  inducente  illi- 
nere , eamque  intus  dare  : supraque  idem 
medicamentum  injicere,  donec  ad  cica- 
tricem plaga  perveniat. 


CAPUT  XXIX. — 'QUA  RATIONE  PARTUS  EMOR- 
TUUS EX  UTERO  EXCUTIATUR. 

Ubi  concepit  autem  aliqua,  si  jam 
prope  maturus  partus  intus  emortuus  est, 
neque  excidere  per  se  potest,  adhibenda 
curatio  est  : quæ  numerari  inter  diffi- 
cillimas potest.  Nam  et  summam  pru- 
dentiam moderationemque  desiderat , ct 
maximum  periculum  affert.  Sed  ante  om- 
nia vulvee  natura  mirabilis  , cum  in  mul- 
tis aliis,  tum  in  hac  re  quoque  facile  cog- 
noscitur. Oportet  autem  ante  omnia  re- 
supinam mulierum  transverso  lecto  sic 
collocare,  ut  feminibus  ejus  ipsius  ilia 
comprimantur  : quo  fit,  ut  et  imus  ven- 
ter in  conspectu  medici  sit , et  infans  ad 
os  vulvae  compellatur;  quæ  emortuo 
partu,  id  comprimit;  ex  intervallo  vero 
paulum  dehiscit.  Ilac  occasione  usus 
medicus,  unctæ  manus  indicem  digitum 
primum  debet  inserere,  atque  ibi  conti- 
nere, donec  iterum  id  os  aperiatur,  rur- 


365 

et  fermées  contre  nature.  Ce  défaut  cie 
conformation  précède  quelquefois  la 
naissance;  d’auires  fois  il  survient  à la 
suite  des  ulcères  du  vagin  qui  ont  été 
maltraitée»,  et  qui,  en  se  guérissant,  ont 
collé  les  parois  de  ce  canal  l’une  contre 
l’autre.  Si  la  maladie  vient  de  naissance, 
il  y a une  membrane  qui  ferme  l’entrée 
du  vagin  ; si  elle  est  produite  par  suite 
d’un  ulcère  , une  substance  charnue  en 
remplit  la  cavité.  Lorsque  c’est  une  mem- 
brane qui  ferme  la  cavité  du  vagin  il  faut 
v faire  une  incision  cruciale,  en  obser- 
vant soigneusement  de  ne  pas  offenser 
le  conduit  de  l’urine  ; couper  ensuite  cette 
membrane  dans  toute  sa  circonférence, 
et  l’emporter.  Quand  c’est  une  substance 
charnue  il  faut  y faire  une  incision  lon- 
gitudinale ; saisir  ensuite  celle  substance 
par  son  extrémité  avec  des  pinces  ou  un 
crochet,  et  en  exciser  une  bandelette.  On 
introduira  ensuite  dans  la  plaie  une  tente 
oblongu c trempée  dans  du  vinaigre;  et 
on  appliquera  par-dessus  de  la  laine 
grasse  imbibée  delà  même  liqueur;  on  as- 
surera le  tout  par  le  moyen  d’un  bandage 
convenable  : letroisième  jouroulèvera  cet 
appareil,  et  on  se  conduira  pour  le  reste 
du  traitement  comme  dans  les  autres 
blessures.  Lorsque  la  plaie  commencera 
à se  guérir,  on  y introduira  une  canule 
de  plomb  enduite  d’une  substance  pro- 
pre à cicatriser  , et  on  appliquera  par- 
dessus le  même  médicament,  jusqu’à  ce 
que  la  cicatrice  soit  formée. 

CHAPITRE  XXIX.  — - MANIERE  DE  TIRER  LE 
FŒTUS  MORT,  DUYFNTRE  DE  LA  MERE. 

Lorsqu’une  femme  est  enceinte  , si  le 
foetus  vient  à mourir  un  peu  avant  qu’elle 
soit  à terme,  il  faut,  s’il  ne  sort  pas  de 
lui-même,  en  venir  à l’opération;  celle 
dont  il  s’agit  ici  est  une  des  plus  diffici- 
les de  la  chirurgie  , car  elle  demande 
beaucoup  de  prudence  et  de  ménage- 
ment, et  elle  est  accompagnée  d’un  ex- 
trême danger;  mais  il  est  aisé  de  re- 
connaître er\  cette  occasion  comme  dans 
beaucoup  d’autres,  combien  la  structure 
de  la  matrice  est  admirable.  J1  faut  com- 
mencer par  faire  coucher  la  femme  sur 
le  dos;  la  placer  en  travers  sur  un  lit, 
les  cuisses  relevées  contre  les  lianes.  Au 
moyen  de  cette  situation  , le  bas-ventre 
se  trouve  vis-à-vis  du  chirurgien,  et  l’en- 
fant est  poussé  vers  l’orifice  de  la  ma- 
trice, qui  est  fermé  lorsque  le  fœtus  est 
mort,  mais  qui  s’enlr’ouvre  de  temps  eu 
temps.  Le  chirurgien  doit  profiter  du  mo- 
ment où  il  se  dilate,  et  introduire  d’a- 
bord dans  la  matrice  le  doigt  index  qu’il 
a trempé  auparavant  dans  de  l’huile;  il 
faut  l’y  laisser  jusqu’à  ce  que  l’orifice 
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susque  alterum  digitum  demittere  debe- 
bit, et  per  easdem  occasiones  alios,  do- 
nec tota  esse  intus  manus  possit.  Ad 
cujus  rei  facultatem  multum  confert  et 
magnitudo  vulvæ,  et  vis  nervorum  ejus, 
et  corporis  totius  liabitus,  et  mentis  etiam 
robur;  cumpræsertim intus nonnunquam 
etiam  duæ  manus  dari  debeant.  Pertinet 
etiam  ad  rem  , quam  calidissimum  esse 
imum  ventrem,  et  extrema  corporis  ; ne- 
que dum  inflammationem  coepisse  , sed 
recenti  re  protinus  adhiberi  medicinam. 
Nam,  si  corpus  jam  intumuit,  neque  de- 
mitti manus  , neque  educi  infans,  nisi 
ægerrime  potest  : sequiturque  saepe  cum 
vomitu,  et  cum  tremore,  moitifera  ner- 
vorum distentio.  Yerum  intus  emortuo 
corpori  manus  injecta  protinus  habitum 
ejus  sentit  : nam  aut  in  caput  , aut  in 
pedes  conversum  est  ; aut  transversum 
jacet  ; fere  tamen  sic,  ut  vel  manus  ejus, 
vel  pes  in  propinquo  sit.  Medici  vcio 
propositum  est , ut  eum  manu  dirigat  vel 
in  caput,  vel  etiam  in  pedes,  si  forte 
aliter  compositus  est.  Ac  , si  nihil  aliud 
est , manus  vel  pes  apprehensus  , corpus 
rectius  reddit  : nam  manus  in  caput, 
pes  in  pedes  eum  convertit.  Tum,  si 
caput  proximum  est,  demitti  debet  uncus 
undique  lævis,  acuminis  brevis  , qui  vel 
oculo,  vel  auri,  vel  ori , interdum  etiam 
fronti  recte  injicitur;  deinde  attractus  in- 
fantem educit.  Neque  tamen  quolibet  is 
tempore  extrahi  debet.  Nam,  si  compresso 
vulvæ  ore  id  tentatum  est,  ndn  emittente 
eo , infans  abrumpitur,  et  unci  acumen 
in  ipsum  os  vulvæ  delabitur  ; sequitur- 
que nervorum  distentio  , et  ingens  peri- 
culum mortis.  Igitur,  compressa  vulva, 
conquiescere  ; hiante , leniter  trahere 
oportet;  et  per  has  occasiones  paulatim 
eum  educere.  Trahere  autem  dextra  ma- 
nus uncum;  sinistra  , intus  posita  infan- 
tem ipsum,  simulque  dirigere  eum  debet. 
Solet  etiam  evenire,  ut  is  infans  humore 
distendatur,  exque  eo  profluat  foedi  odo- 
ris sanies.  Quod  si  tale  est,  indice  digito 
corpus  illud  forandum  est , ut  effuso  hu- 
more, extenuetur  : tum  idleniter  per  ipsas 
manus  recipiendum  est.  Nam  uncus  in- 
jectus facile  hebeti  corpusculo  elabitur  : 


s’ouvre  de  nouveau  ; y introduire  ensuite 
un  autre  doigt,  et  saisissant  les  moments 
favorables,  insinuer  les  autres,  jusqu’à  ce 
que  toute  la  main  soit  entrée.  La  gran- 
deur de  la  matrice,  la  force  de  ses  mus- 
cles, l’habitude  de  tout  le  corps,  et  le 
courage  de  la  femme  qui  est  en  travail, 
donnent  beaucoup  de  facilité  dans  cette 
occasion  ; d’autant  plus  qu’on  est  quel- 
quefois obligé  d’introduire  les  deux  mains 
dans  la  matrice.  On  doit  avoir  l’attention 
de  tenir  bien  chauds  le  bas-ventre  et  les 
extrémités  : il  faut  opérer  dès  le  com- 
mencement, avant  qu’il  y ait  inflamma- 
tion à la  matrice,  car  si  le  bas-ventre  est 
déjà  tuméfié,  on  a une  peine  extrême  à 
insinuer  la  main  dans  la  matrice,  et  a 
tirer  l’enfant;  et  il  survient  souvent  des 
convulsions  mortelles,  qui  sont  accompa- 
gnées de  vomissement  et  de  tremble- 
ment. Dès  qu’on  a introduit  la  main  dans 
la  matrice  , et  qu’on  l’a  portée  sur  le  corps 
de  l’enfant  mort,  on  sent  tout  de  suite 
comment  il  est  tourné;  car  il  présente 
ou  la  tête  ou  les  pieds , ou  bien  il  est 
placé  en  travers  ; mais  dans  cette  der- 
nière position,  presque  toujours  de  façon 
qu’une  de  ses  mains  ou  un  de  ses  pieds 
n'est  pas  éloigné  de  l’orifice  de  la  ma- 
trice. Le  but  du  chirurgien  , dans  cette 
opération  , est  de  diriger,  avec  la  main, 
l’enfant,  de  manière  qu’il  présente  la  tête 
ou  même  les  pieds,  s’il  est  tourné  autre- 
ment. Si  l’enfant  ne  présente  qu’une  main 
ou  un  pied,  le  chirurgien  le  saisira  par 
cette  partie  et  le  redressera,  dans  le  pre- 
mier cas  sur  la  tète,  dans  le  second  sur 
les  pieds  ; et  alors  si  la  tête  est  à proxi- 
mité, il  enfoncera  ou  dans  l’œil,  ou  dans 
la  bouche,  ou  dans  l’oreille,  quelquefois 
même  dans  le  front,  un  crochet  qui  soit 
lisse  de  tous  côtés,  et  qui  ait  le  bec  court  ; 
il  tirera  ensuite  ce  crochet  à lui,  et  arra- 
chera l’enfant.  Il  aura  soin  cependant  de 
ne  pas  tenter  indistinctement  l’extraction 
en  tout  temps,  car  s’il  le  faisait  lorsque 
l’orifice  de  la  matrice  est  fermé,  comme 
il  ne  peut  alors  donner  passage  à l’enfant, 
le  crochet,  arraché  violemment  de  son 
corps,  viendrait  frapper  par  sa  pointe 
contre  l’orifice  de  la  matrice  ; ce  qui  oc- 
casionnerait des  convulsions,  et  mettrait 
la  femme  dans  un  danger  éminent  de 
perdre  la  vie.  Le  chirurgien  doit  donc 
rester  tranquille  lorsque  l’orifice  de  la 
matrice  se  resserre  ; ce  n’est  que  lorsqu’il 
se  dilate  qu’il  doit  tirer  doucement,  et 
arracher  ainsi  l’enfant  peu  à peu,  à diffé- 
rentes reprises.  îl  tire  l’instrument  avec 
la  main  droite,  tandis  que  la  gauche, 
qui  est  dans  la  matrice,  est  occupée  à di- 
riger le  fœtus.  Quelquefois  l’enfant  est 
hydropique,  et  il  sort  de  son  corps  une 
sanie  d’une  odeur  fétide;  dans  ce  cas  le 
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in  quo  quid  periculi  sit,  supra  positum 
est.  In  pedes  quoque  conversus  infans 
non  dificulter  extrahitur  ; quibus  appre- 
hensis per  ipsas  manus  commode  educi- 
tur. Si  vero  transversus  est , neque  di- 
rigi potuit  uncus  alæ  injiciendus  , pau- 
latimque  attrahendus  est.  Sub  quo  fere 
cervix  replicatur,  retroque  caput  at  re- 
liquum corpus  spectat.  Remedio  est , 
cervix  praecisa  ; ut  separatim  utraque  pars 
auferatur.  Id  unco  fit,  qui,  priori  simi- 
lis , in  interiore  tantum  parte  per  totam 
aciem  exacuitur.  Tum  id  agendum  est  , 
ut  ante  caput,  deinde  reliqua  pars  aufe- 
ratur : quia  fere,  majore  parte  extracta, 
caput  in  vacuam  vulvam  prolabitur,  ex- 
trahique  sine  summo  periculo  non  potest. 
Si  tamen  id  incidit,  super  venirem  mu- 
lieris duplici  panniculo  injecto , valens 
homo,  non  imperitus,  a sinistro  latere 
ejus  debet  assistere,  et  super  imum  ven- 
trem ejus  duas  manus  imponere,  altera- 
que  alteram  premere  : quo  fit,  ut  illud 
caput  ad  os  vulvæ  compellatur  : idque 
eadem  ratione,  quæ  supra  posita  est, 
unco  extrahitur.  At  si  pes  alter  juxta  re- 
pertus est , alter  retro  cum  corpore  est , 
quidquid  protractum  est,  paulatim  ab- 
scindendum est;  et  , si  clunes  os  vulvæ 
urgere  coeperunt,  iterum  retro  repellendae 
sunt , conquisitusque  pes  ejus  adducen- 
dus. Aliæque  etiamnum  difficultates  fa- 
ciunt, ut,  qui  solidus  non  exit,  concisus 
eximi  debeat.  Quoties  autem  infans  pro- 
tractus est , tradendus  ministro  est.  Is 
eum  supinis  manibus  sustinere;  medicus 
deinde  sinistra  manu  leniter  trahere  um- 
bilicum debet,  ita,  ne  abrumpat,  dextra- 
que eum  sequi  usque  adeas,  quas  secun- 
das vocant,  quod  velamentum  infantis 
intus  fuit;  hisque  ultimis  apprehensis, 
venulas,  membranulasque  omnes  eadem 
ratione  manu  diducere  a vulva,  totumque 
illud  extrahere,  etsi  quid  intus  prælerea 
concreti  sanguinis  remanet.  Tum  com- 
pressis in  unum  feminibus,  illa  conclavi 
collocanda  est  modicum  calorem  , sine 
ullo  perflatu,  habente  : super  imum  ven- 
trem ejus  imponenda  lana  succida  , in 
aceto  et  rosa  tincta.  Reliqua  curatio  talis 
esse  debet,  qualis  in  inflammationibus, 


chirurgien  doit  percer  avec  l’index  les 
téguments,  pour  évacuer  les  humeurs  et 
diminuer  par  là  le  volume  du  fœtus  qu’il 
doit  ensuite  tirer  doucement  avec  les 
mains,  car  le  crochet  que  l’on  enfonce 
dans  un  corps  pourri  se  détache  facile- 
ment , et  nous  avons  déjà  dit  combien 
cela  était  dangereux.  Lorsque  l’enfant 
présente  les  pieds,  il  n’est  pas  difficile  de 
l’extraire  ; en  le  saisissant  par  ces  par- 
ties, avec  les  mains  on  l’arrache  aisé- 
ment. Si  l’enfant  est  posé  transversale- 
ment dans  la  matrice,  et  s’il  n’a  point  été 
possible  de  le  redresser,  il  faut  enfoncer 
le  crochet  dans  l’aisselle,  et  tirer  peu  à 
peu  le  fœtus.  Le  cou  se  replie  alors  or- 
dinairement, et  la  tête  se  porte  en  ar- 
rière. Dans  ce  cas  il  faut  séparer  la  tête 
du  reste  du  corps,  pour  pouvoir  les  tirer 
l’un  après  l'autre  ; on  se  sert  pour  cela 
d’un  crochet  semblable  au  premier,  ex- 
cepté que  sa  pointe  est  tranchante  en  de- 
dans. On  tire  ensuite  la  tête  la  première, 
et  le  reste  du  corps  après  ; car  si  on  com- 
mençait par  emporter  le  tronc,  la  tête 
tomberait  dans  le  fond  de  la  matrice, 
d’où  on  ne  pourrait  la  retirer  qu’avec  un 
péril  extrême.  Lorsque  cet  accident  ar- 
rive on  étend  sur  le  ventre  de  la  femme 
un  linge  plié  en  deux  : un  homme  vi- 
goureux et  entendu  se  place  à son  côté 
gauche,  lui  applique  sur  le  bas-ventre  ses 
deux  mains,  et  les  appuyant  l’une  sur 
l’autre,  presse  et  pousse  vers  l’orifice  de 
la  matrice  la  tête,  que  le  chirurgien  ar- 
rache avec  le  crochet,  ainsi  que  nous  l’a- 
vons dit  plus  haut.  Mais  si  l’enfant  ne 
présente  qu’un  pied,  tandis  que  l’autre 
est  replié  vers  le  ventre,  le  chirurgien 
coupera  tout  ce  qui  sort  de  la  matrice  ; 
si  les  fesses  de  l’enfant  se  présentent  a 
l’orifice,  il  les  repoussera  en  dedans;  il 
cherchera  l’autre  pied,  et  arrachera  l’en- 
fant par  cette  partie.  Quelquefois  la  sor- 
tie du  fœtus  éprouve  encore  d’autres  dif- 
ficultés qui  ne  permettent  pas  de  l’ex- 
traire en  entier;  alors  on  est  obligé  de 
l’arracher  par  parties.  Toutes  les  fois 
qu’on  a fait  l’extraction  d’un  fœtus,  il 
faut  le  donner  à un  aide,  qui  le  tient 
couché  sur  scs  mains,  tandis  que  le  chi- 
rurgient  tire  doucement  de  la  main  gau- 
che le  cordon  ombilical,  de  crainte  de 
le  rompre  , et  le  suit  de  la  main  droite 
jusqu’à  l’arrière-faix  qui  servait  d’enve- 
loppe au  fœtus  dans  la  matrice.  11  porte 
ensuite  la  main  sur  cet  arrière-faix,  le 
détache  de  la  matrice  et  en  fait  l’extrac- 
tion , ainsi  que  des  caillots  de  sang  qui 
pourraient  y être  restés.  Lorsque  la  fem- 
me est  entièrement  délivrée,  on  lui  fait 
rapprocher  les  cuisses  l’une  de  l’autre, 
et  on  la  met  dans  une  chambre  où  il  y 
ait  une  chaleur  modérée,  et  où  il  n’entre 
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et  in  iis  vulneribus,  quæ  in  nervosis  locis 
sunt,  adhibetur. 


point  de  vent.  On  lui  applique  sur  le  bas- 
ventre  de  la  laine  grasse  trempée  dans 
du  vinaigre  et  de  l'huile  rosat.  Le  reste 
du  traitement  est  comme  celui  des  in- 
flammations et  des  blessures  aux  parties 
nerveuses. 


CAPUT  XXX. — DE  AXI  VIT  US. 


CHAPITRE  XXX. — DES  MALADIES  DE  l’ANUS. 


1.  Ani  quoque  vitia,  ubi  medicamen- 
tis non  vincuntur,  manus  auxilium  desi- 
derant. Ergo  , si  qua  scissa  in  eo  vetus- 
tate induruerunt , jamque  callum  habent, 
commodissimum  est,  ducere  alvum;  tum 
spongiam  calidam  admovere,  ut  relaxen- 
tur illa  , et  foras  prodeant  : ubi  in  con- 
spectu sunt,  scalpello  singula  excidere, 
et  ulcera  renovare  ; deinde  imponere  li- 
namentum molle,  et  super  linteolum  illi- 
tum meile  ; locumque  eum  molli  lana 
implere,  et  ita  vincire  : altero  die,  dein- 
cepsque  ceteris , lenibus  medicamentis 
uti , quæ  ad  recentia  eadem  vitia  neces- 
saria esse  , alias  proposui  : et  utique  per 
primos  dies  sorbitionibus  eum  sustinere  ; 
paulatim  deinde  cibis  adjicere  aliquid, 
generis  tamen  ejus;  quod  eodem  loco 
præceptum  est.  Si  quando  autem  ex  in- 
flammatione pus  in  bis  oritur,  ubi  pii- 
mum  id  apparuit,  incidendum  est,  ne 
anus  ipse  suppuret.  IN eque  tamen  ante 
properandum  est  : nam , si  crudum  inci- 
sum est,  inflammationi  multum  accedit, 
et  puris  aliquanto  amplius  concitatur. 
His  quoque  vulneribus  , lenibus  cibis  , 
iisdemque  medicamentis  opus  est. 


Dc  condylomatis . 

2.  At  tubercula , quæ  xovdu^wfAara 
appellantur,  ubi  induruerunt,  hac  ra- 
tione curantur.  Alvus  ante  omnia  duci- 
tur ; tum  vulsella  tuberculum  apprehen- 
sum, juxta  radices  exciditur.  Quod  ubi 
factum  est , eadem  sequuntur,  quæ  supia 
post  curationem  adhibenda  esse  propo- 
sui : tantummodo , si  quid  increscit  : 
squama  æris  coercendum  est. 


1.  Les  maladies  de  l’anus,  lorsqu’elles 
ne  cèdent  point  aux  médicaments  , ont 
aussi  besoin  clu  secours  de  la  main.  Ainsi 
donc  , s’il  s’y  trouve  des  rhagades  qui 
soient  devenues  squirrheuses  par  vétusté, 
et  dont  les  bords  soient  calleux,  il  n’y  a 
rien  dc  mieux  à faire  que  de  donner 
quelques  lavements;  d’appliquer  ensuite 
sur  les  rhagades  une  éponge  trempée 
dans  de  l’eau  chaude,  pour  les  ramollir 
et  les  faire  sortir  en  dehors  ; et  lorsqu’on 
les  aperçoit  bien,  de  les  exciser  toutes 
les  unes  après  les  autres  avec  le  bistouri  ; 
de  renouveler  les  ulcères;  d’appliquer 
ensuite  par-dessus  de  la  charpie  bien 
douce  , et  sur  cette  charpie  un  linge 
trempé  clans  du  miel  : on  recouvre  le 
tout  de  laine  molle,  et  on  l’assure  par  le 
moyen  d’un  bandage.  Le  lendemain  et 
les  jours  suivants  on  se  sert  de  liniments 
adoucissants.  Ceux  que  j’ai  dit  ailleurs 
qu’il  fallait  employer  dans  ce  mal,  lors- 
qu’il ne  fait  que  commencer,  convien- 
nent parfaitement  ici.  On  ne  donne  les 
premiers  jours  que  des  crèmes  farineuses 
au  malade;  ensuite  on  augmente  peu  à peu 
sa  nourriture,  ne  faisant  néanmoins  usage 
que  des  aliments  que  nous  avons  recom- 
mandés au  même  endroit.  S’il  survient 
une  inflammation  qui  amène  du  pus,  dès 
qu’on  s’en  aperçoit  il  faut  l’évacuer  en 
ouvrant  l’abcès,  pour  empêcher  l’anus 
de  suppurer.  Il  ne  faut  cependant  pas  se 
presser  trop,  car  si  on  ouvrait  l’abcès 
avant  qu’il  fût  mûr,  on  augmenterait  l’in- 
flammation et  la  quantité  du  pus.  On 
pansera  ensuite  ces  ulcères  avec  les  mé- 
dicaments que  nous  venons  de  conseil- 
ler, et  on  n’usera  que  d’aliments  adou- 
cissants. 

Des  condylomes. 

2.  Lorsque  les  tubercules  qu’on  appelle 
condylomes  , sont  devenus  squirrheux  , 
voici  la  manière  de  les  extirper  : on  com- 
mence par  donner  quelques  lavements; 
après  quoi  on  saisit  le  tubercule  avec  des 
pinces  et  on  le  coupe  à sa  racine;  l’ex- 
tirpation  faite  , on  se  conduit  pour  le 
reste  du  traitement  comme  clans  l’article 
précèdent.  S’ il  pousse  quelques  excrois- 
sances, on  les  consume  avec  l’écaille  de 
cuivre. 
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De  hœmorrhôidibus. 

3.  Ora  etiam  venarum  , fundentia  san- 
guinem, sic  tolluntur.  Ubi  sanguini,  qui 
effluit,  sanies  adjicitur,  alvus  acribus 
ducitur,  quo  magis  ora  promoveantur  : 
eoque  lit,  ut  omnia  venarum  quasi  capi- 
tula conspicua  sint.  Tum  , si  capitulum 
exiguum  est , basimque  tenuem  habet , 
adstringendum  lino  paulum  supra  est  , 
quatn  ubi  eum  ano  committitur  : impo- 
nenda spongia  ex  aqua  calida  est,  donec 
id  liveat  : deinde  aut  ungue  , aut  scal- 
pello, supra  nodum  id  exulcerandum  est. 
Quod  nisi  factum  est,  magni  dolores 
subsequuntur  : interdum  etiam  urinæ 
difficultas.  Si  id  majus  est,  et  basis  latior, 
hamulo  uno  aut  altero  excipiendum  est  , 
paulumque  supra  basim  incidendum  : 
neque  relinquendum  quidquam  ex  eo  ca- 
pitulo, neque  quidquam  ex  ano  demen- 
dum est  : quod  consequitur  is,  qui  neque 
nimium,  neque  parum  hamos  ducit.  Qua 
incisum  est,  acus  debet  immitti,  infra- 
que  eam  lino  id  capitulum  alligari.  Si 
duo  triave  sunt,  imum  quodque  primum 
curandum  est  : si  plura,  non  omnia  si- 
mul; ne  tempore  eodem  undique  lencræ 
cicatrices  sint.  Si  sanguis  profluit,  exci- 
piendus est  spongia  : deinde  linamentum 
imponendum,  ungenda  femina,  et  ingui- 
na, et  quidquid  juxta  ulcus  est,  cera- 
tumque superdandum,  et  farina  hordea- 
cea calida  implendus  is  locus  , et  sic  de- 
ligandus est.  Postero  die,  is  desidere  in 
aqua  calida  debet  , eodemque  cataplas- 
mate foveri.  Ac  bis  die,  et  ante  curatio- 
nem , et  post  eam  , cervices  ac  femina 
liquido  cerato  perungenda  sunt  ; lepido- 
que  is  loco  continendus.  Interpositis 
quinque  aut  sex  diebus,  oriculario  spe- 
cillo linamenta  educenda  : si  capitula 
simul  non  exciderunt,  digito  promoven- 
da : tum  lembus  medicamentis,  iisdem- 
que,  quæ  alibi  posui,  ulcera  ad  sanitatem 
perducenda.  Finito  vitio, quemadmodum 
agendum  e set,  jam  alias  superius  expo- 
sui. 


Des  hénwrrhoïdes . 

o.  Voici  maintenant  la  manière  d’em- 
porter les  veines  hémorrhoïdales  qui 
laissent  échapper  le  sang.  Lorsqu’il  est 
mêlé  de  sanie, on  donne  un  lavement  âcre 
pour  que  l’orifice  des  vaisseaux  paraisse 
davantage  et  s’élève  en  manière  de  tu- 
bercule ; alors  si  le  tubercule  est  petit 
et  mince  par  sa  base,  il  faut  y faire  une 
ligature  avec  un  fil,  uu  peu  au-dessus  de 
l’endroit  où  il  s’attache  à l’anus  ; tenir 
appliquée  dessus  une  éponge  trempée  dans 
de  l’eau  chaude,  jusqu’à  ce  qu’il  de- 
vienne livide  ; ensuite  l’ulcérer  au-des- 
sus de  la  ligature,  avec  l’ongle  ou  le 
bistouri  : si  l’on  n’a  pas  cette  attention, 
il  survient  des  douleurs  fort  vives,  et 
quelquefois  môme  une  difficulté  d’uriner. 
Si  le  tubercule  est  plus  considérable,  cl 
si  sa  base  est  plus  large,  il  faut  le  saisir 
avec  un  petit  crochet  ou  deux,  et  y faire 
une  légère  incision  au-dessus  de  sa  base, 
de  sorte  qu’on  ne  laisse  rien  du  tuber- 
cule, et  qu’ou  n’emporte  rien  de  l’anus- 
Pour  cela  il  ne  faut  tirer  ni  trop,  ni  trop 
peu  avec  les  crochets.  On  perce  le  tuber- 
cule de  part  en  part  avec  une  aiguille,  à 
l’endroit  même  de  l’incision,  au-dessous 
de  laquelle  on  le  lie.  S’il  y en  a deux  ou 
trois,  il  faut  commencer  par  celui  qui  est 
le  plus  enfoncé.  S’il  y en  a davantage  on 
ne  les  emporte  pas  tous  à la  fois,  afin 
que  l’anus  ne  se  trouve  pas  dans  le  même 
temps  environné  de  toutes  parts  de  cica- 
trices récentes.  S’il  coule  du  sang,  on  l'é- 
tanchera avec  une  éponge;  après  quoi  on 
appliquera  dessus  de  la  charpie.  Il  sera 
à propos  d’oindre  les  aines,  les  cuisses, 
et  tous  les  environs  de  l’ulcère  ; d’ap- 
pliquer ensuite  du  cérat  sur  l’ulcère  mê- 
me , qu’on  remplira  de  farine  d’o  ge 
chaude.  On  assurera  le  tout  au  moyen 
d’un  bandage  convenable.  Le  lendemain 
on  fera  asseoir  le  malade  dans  de  l’eau 
tiède,  et  on  appliquera  sur  l’ulcère  un 
nouveau  cataplasme  pareil  au  premier. 
On  oint  deux  lois  par  jour,  une  fois  avant 
le  pansement,  et  une  fois  après,  les  (1) 
hanches  et  les  cuisses  , avec  du  cérat  li- 
quide, et  on  fait  tenir  le  malade  dans  un 
lieu  chaud.  Au  bout  de  cinq  à six  jours 
on  emporte  avec  uri  cure-oreille  la  char- 
pie qui  remplit  le  fond  de  l’ulcère  ; et  si 
les  tubercules  ne  sont  pas  tombés  en 
même  temps,  on  les  détache  avec  les 
doigts;  ensuite  on  cicatrise  ces  ulcères 
avée  des  médicaments  adoucissants,  pa- 
reils à ceux  que  nous  avons  déjà  pres- 


(1)  Il  est  évident  que  dans  le  texte  le 
mot  cervices  est  altéré  : coxæ  paraît  être 

la  vraie  leçon. 
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crits.  Nous  avons  aussi  indiqué  ailleurs 
les  précautions  qu’il  convient  de  prendre 
lorsque  la  cure  est  achevée. 


CAPUT  XXXI. — DS  VARICIBUS, 

Ab  bis  ad  crura  proximus  transitus 
est.  In  quibus  orti  varices  non  difficili 
ratione  tolluntur.  Huc  autem  et  earum 
venularum,  quæ  in  capite  nocent,  et  eo- 
rum varicum,  qui  in  ventre  sunt,  cu- 
rationem distuli  ; quoniam  ubique  eadem 
est.  Igitur  vena  omnis,  quæ  noxia  est, 
aut  adusta  tabescit , aut  manu  eximitur. 

Si  recta  ; si,  quamvis  transversa,  tamen 
simplex  ; si  modica  est,  melius  aduritur. 

Si  curva  est,  et  velut  in  orbes  quosdam 
implicatur,  pluresque  inter  se  involvun- 
tur, utilius  eximere  est.  Adurendi  ratio  hæc 
est. Cutis  superinciditur:  tum,  patefacta 
vena, tenui  et  retuso  ferramento  candente 
modice  premitur  ; vitaturque,  ne  plagæ 
ipsius  oræ  adurantur  : quas  reducere 
hamulis  facile  est.  Id  interpositis  fere 
quaternis  digitis  per  totum  varicem  fit  : 
et  tum  superimponitur  medicamentum  , 
quo  adusta  sanantur.  At  exciditur  hoc 
modo.  Cule  eadem  ratione  super  venam 
incisa,  hamulo  oræ  excipiuntur;  scal- 
pelloque  undique  a corpore  vena  didu- 
citur; caveturque,  ne  inter  hæc  ipsa  læ- 
datur  ; eique  retusus  hamulus  subjicitur; 
interpositoque  eodem  fere  spatio,  quod 
supra  positum  est , in  eadem  vena  idem 
fit  : quæ,  quo  tendat , facile  liamulo  ex- 
tento cognoscitur.  Ubi  jam  idem  , qua- 
cumque varices  sunt,  factum  est,  uno 
loco  adducta  per  hamulum  vena  praeci- 
ditur : deinde,  qua  proximus  liamus  est, 
attrahitur  et  evellitur;  ibique  rursus  ab- 
scinditur. Ac  sic  undique  varicibus  crure 
liberato,  tum  plagarum  oræ  committun- 
tur, et  super  emplastrum  glutinans  inji- 
citur. 


CHAPITRE  XXXI. — DES  VARICES. 

Après  les  maladies  dont  il  vient  d’être 
question,  se  présentent  celles  des  jam- 
bes. Cette  partie  est  sujette  a des  vmî- 
ces  qu’il  n’est  pas  difficile  de  guéiir. 

J’ai  remis  à parler  ici  des  veines  vari- 
queuses de  la  tête  et  de  celles  qui  so 
montrent  sur  le  ventre,  parce  que  la  cure 
de  toutes  ces  varices  est  absolument  la 
même  : car  il  faut  ou  les  dessécher  en  les 
brûlant,  ou  les  emporter  en  les  coupant. 

Si  ces  veines  sont  situées  en  ligne  droite, 
ou  même  si  elles  sont  placées  tiausver- 
salement,  pourvu  qu’elles  soient  petites 
et  isolées,  il  vaut  mieux  les  brûler  ; mais 
si  elles  décrivent  une  ligne  courbe  et  for- 
ment différents  plis  et  replis,  ou  si  elles 
sont  plusieurs  qui  s’entrelacent  les  unes 
dans  les  autres,  il  est  plus  à propos  de 
les  couper.  Voici  la  manière  de  les  brû- 
ler : on  fait  une  incision  à la  peau  qui 
recouvre  les  varices,  et,  après  avoir  mis 
la  veine  variqueuse  à découvert,  on  ap- 
puie légèrement  dessus  un  fer  ardent, 
grêle  et  obtus  ; prenant  bien  garde  de  M 
point  brûler  les  bords  de  l incision  qu  ou 
tient  écartés  avec  de  petits  crochets  ; on 
brûle  ainsi  toute  la  varice,  en  laissant 
des  intervalles  d’environ  quatre  doigts. 
On  panse  ensuite  la  plaie  avec  les  médi- 
caments propres  pour  les  brûlures.  Mais 
si  l’on  coupe  les  varices,  il  faut,  après 
avoir  fait  pareillement  une  incision  à la 
peau  qui  les  recouvre,  écarter  les  bords 
de  la  plaie  avec  un  petit  crochet,  et  dé- 
tacher avec  le  bistouri  la  veine  vari- 
queuse des  parties  environnantes,  pre- 
nant garde  de  ne  point  l’offenser.  Après 
qu’on  l’a  détachée,  on  place  en  dessous 
un  petit  crochet  obtus,  en  laissant  tou- 
jours des  intervalles  de  quatre  doigts,  et 
on  continue  la  même  opération  sur  la 
veine,  il  est  aisé  de  s’assurer  de  sa  direc- 
tion par  le  moyen  du  crochet.  Lorsqu  on 
a ainsi  détaché  ces  veines  variqueuses, 
ou  les  élève  avec  le  crochet,  à côté  du- 
quel on  les  coupe;  on  passe  ensuite  au 
crochet  le  plus  voisin  , avec  lequel  on 
élève  pareillement  la  veine,  et  on  la  coupe 
de  nouveau  à cet  endroit.  Après  avoir 
ainsi  emporté  toutes  les  varices  de  la 
jambe,  on  réunit  les  bords  des  ploies,  et 
on  applique  par-dessus  un  emplâtre  ag- 
glutinati!'. 


CAPUT  XXXII.  — DE  DIGITIS  C0HÆR1NTIBUS  , 
ET  CURVATIS. 

Atj  si  digiti  vel  in  utero  protinus,  vel 


CHAPITRE  XXXII.  DES  COHÉSIONS  DES 

DOIGTS,  ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  LES  RE- 
DRESSER lorsqu’ils  sont  pliés. 

Lorsque  les  doigts  tiennent  ensemble} 
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propter  communem  exulcerationem  pos- 
tea cohaeserunt,  scalpello  diducuntur; 
dcin  separatim  uterque  non  pingui  em- 
plastro circumdatur  : atque  ita  per  se 
uterque  sanescit.  Si  vero  Suit  ulcus  in  di- 
gito , posteaque  male  inducta  cicatrix 
curvum  eum  reddidit  ; primum  malag- 
ma lentandum  est  : dein  , si  id  nihil 
prodest  (quod  et  in  veteri  cicatrice  , et, 
ubi  nervi  laesi  sunt,  evenire  consuevit), 
videre  oportet,  nervine  id  vitjum,  au 
cutis  sit.  Si  nervi  est,  attingi  non  debet  : 
neque  enim  sanabile  est.  Si  cutis , tota 
cicatrix  excidenda;  quæ  fere  callosa  ex- 
tendi digitum  minus  patiebatur  : tum 
rectus  sic  ad  novam  cicatricem  perdu- 
cendus est. 
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ou  par  un  vice  de  naissance  ou  par  suile 
d’une  ulcération  qui  leur  a été  commune, 
il  faut  les  séparer  avec  le  bistôuri  ; après 
quoi  ou  les  enveloppe  séparément  avec 
un  emplâtre  dessiccatif,  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  guéris.  Mais  s’il  y a eu  des  ulcères 
aux  doigts,  et  qu’il  s’y  soit  formé  des  ci- 
catrices qui  les  aient  courbés,  il  faut  d’a- 
bord essayer  des  onguents  ; s’ils  ne  font 
rien,  ce  qui  arrive  ordinairement  lors- 
que la  cicatrice  est  ancienne  et  que  les 
tendons  sont  offensés,  il  faut  examiner  si 
le  mal  vient  des  tendons  ou  de  la  peau. 
S’il  vient  des  tendons,  il  ne  faut  pas  y 
toucher,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  remède  ; 
mais  s’il  vient  de  la  peau,  il  faut  em- 
porter toute  la  cicatrice  qui,  étant  deve- 
nue calleuse,  empêchait  d’étendre  le 
doigt  : on  le  redresse  ensuite,  et  on  forme 
une  nouvelle  cicatrice, 


CA l’U T XXXIU.  — DE  GANGRENA. 

Gangrænam  inter  ungues  alasque  , aut 
inguina  nasci,  et,  siquando  medicamenta 
vincuntur,  membrum  præcidi  oportere, 
alio  loco  mihi  dictum  est.  Sed  id  quoque 
cum  periculo  summo  fit  : nam  sæpe  in 
ipso  opere  , vel  profusione  sanguinis  vel 
animai  defectione  moriuntur.  Verum  hic 
quoque  nihil  interest,  an  satis  tutum 
præsidium  sit,  quod  unicum  est.  Igitur 
inter  sanam  viliatamque  partem  inci- 
denda scalpello  caro  usque  ad  os  est , 
sic,  ut  neque  contra  ipsum  articulum  id 
fiat,  et  potius  ex  sana  parte  aliquid 
excidatur,  quam  ex  ægra  relinquatur. 
Ubi  ad  os  ventum  est,  reducenda  ab 
eo  sana  caro  , et  circa  os  subsecanda 
est,  ut  ea  quoque  parte  aliquid  os  nude- 
tur : dein  id  serrula  praecidendum  est , 
quam  proxime  sanæ  carni  etiam  inhae- 
renti : ac  tum  frons  ossis , quam  serrula 
exasperavit,  lævanda  est , supraque  indu- 
cenda cutis;  quæ  sub  ejusmodi  cura- 
tione laxa  esse  debet,  ut  quam  maxime 
undique  os  conlegat.  Quo  culis  inducta 
non  fuerit,  id  linamentis  erit  contegen- 
dum, et  super  id  spongia  ex  aceto  deli- 
ganda. Cetera  postea  sic  lacienda,  ut  in 
vulneribus,  in  quibus  pus  moveri  debet, 
pvæceptum  est. 


CHAPITRE  XXXIII.  • — DE  LA  GANGF.ÊXE. 

J’ai  déjà  dit  que  la  gangrène  attaquait 
les  parties  qui  sont  si  tuées  entre  les  on* 
gles  et  les  aisselles  ou  les  aines  , et  qu’en 
ce  cas,  si  elle  ne  cédait  point  aux  re- 
mèdes , il  fallait  faire  l’amputation  du 
membre  gangrené.  Mais  celte  amputation 
ne  se  fait  qu’avec  un  péril  extrême,  car 
il  arrive  souvent  que  l’hémorrhagie,  ou 
une  syncope  qui  survient,  fait  périr  le 
malade  dans  l’opération  même.  Mais  lors- 
qu’un remède  est  unique,  son  incertitude 
et  le  danger  même  qui  raccompagne» 
n'empêchent  pas  qu’on  ne  doive  le  ten- 
ter. Il  faut  donc,  avec  le  bistouri,  cou- 
per jusqu’à  l’os,  entre  le  mort  et  le  vif, 
la  chair  du  membro  malade,  de  façon 
néanmoins  que  l’amputation  ne  se  lusse, 
pas  tout-à-fait  auprès  de  l’ariicle,  et  qu'on 
emporte  plutôt  de  la  partie  saine  qu’on 
ne  laisse  de  celle  qui  est  gangrénée.  Lors- 
qu’on est  parvenu  à l’os,  il  faut  eu  sé- 
parer tout  autour  les  chairs  saines,  et 
les  repousser  en  dessus,  afin  qu’il  y ait 
en  cet  endroit  une  portion  de  l’os  qui  soit 
nue;  on  le  coupe  ensuite  avec  une  petite 
scie,  le  plus  près  qu’on  le  peut  des  chairs 
saines  qui  y sont  adhérentes.  L'ampu- 
tation faite,  on  emporte  toutes  les  aspé- 
rités que  les  dents  de  la  scie  peuvent 
avoir  faites  autour  de  l’os,  sur  lequel  ou 
ramène  la  peau  qui,  dans  celle  opération, 
doit  cire  très-lâche,  pour  recouvrir  la 
plus  grande  portion  de  l’os  qu’il  est  pos- 
sible ; on  applique  sur  celle  qui  n’est  pas 
recouverte  de  la  charpie  , et  par-dessus 
une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  : 
on  maintient  le  tout  par  le  moyen  d’un 
bandage.  On  se  conduit  pour  le  reste  du 
pansement  comme  dans  les  blessures  où 
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nous  avons  dit  qu’il  fallait  exciter  la  sup- 
puration. 


LIBER  OCTAVUS. 

CAPUT  L de  positu  et  figura  ossium 

TOTIUS  HUMANI  CORPORIS. 

Superest  ea  pars , quæ  ad  ossa  perti- 
net : quæ  quo  facilius  accipi  possit,  prius 
positus  figurasque  eorum  indicabo.  Igi- 
tur calvaria  incipit , ex  interiore  parte 
concava,  extrinsecus  gibba,  utrimque  læ- 

vis,  et  qua  cerebri  membranam  contegit, 

et  qua  cute,  capillum  gignente,  contegi- 
tur : eaque  simplex,  ab  occipitio  et  tempo- 
ribus; duplex,  usque  in  verticem  a fron- 
te, est  : ossaque  ejus,  ab  exterioribus  par- 
tibus , dura  ; ab  interioribus , quibus 
inter  se  connectuntur,  molliora  sunt  : 
interque  ea  venæ  discurrunt , quas  bis 
alimentum  subministrare  credibile  est. 
Raro  autem  calvaria  solida,  sine  suturis 
est  : locis  tamen  aestuosis  facilius  inve- 
nitur; et  id  caput  firmissimum,  atque 
a dolore  tutissimum  est.  Ex  ceteris  quo 
suturae  pauciores  sunt , eo  capitis  vale- 
tudo commodior  est.  Neque  enim  certus 
earum  numerus  est , sicut  ne  locus  qui- 
dem. Fere  tamen  duae,  super  aures,  tem- 
pora a superiore  capitis  parte  discer- 
nunt : tertia,  ad  aures  per  verticem  ten- 
dens, occipitium  a summo  capite  diducit  : 
quarta,  ab  eodem  vertice  per  medium 
caput  ad  frontem  procedit  ; eaque  modo 
sub  imo  capillo  desinit,  modo  frontem 
ipsam  secans  inter  supercilia  finitur. 
Ex  his  ceteræ  quidem  suturæ  in  un- 
guem committuntur  : eæ  vero,  quæ 
super  aures  transversae  sunt , tolis  oris 
paulatim  extenuantur  ; atque  ita  inferiora 
ossa  superioribus  leniter  insidunt.  Cras- 
sissimum vero  in  capite  os  post  amem 
est  qua  capillus , ut  verisimile  est , ob 
id  ipsum  non  gignitur.  Sub  his  quoque 
musculis,  qui  tempora  connectant , os 
medium  , in  exteriorem  partem  inclina- 
timi,  positum  est  At  lacies  suturam  ha- 
bet maiimam  ;quæ,  a tempore  incipiens, 
per  medios  oculos  , navesque  transversa 


LIYRE  HUITIÈME. 

CHAPITRE  PREMIER.  — DE  LA  POSITION  ET  DE 
LA  FIGURE  DES  OS  DE  TOUT  LE  CORPS 
HUMAIN. 

1.  Il  ne  me  reste  plus  à exposer  que 
les  maladies  des  os  ; je  commencerai  par 
indiquer  leurs  positions  et  leurs  figures, 
pour  que  l’on  puisse  comprendre  plus 
aisément  ce  que  j’ai  à dire  sur  cette  ma- 
tière. D’abord  se  présente  le  crâne,  qui 
est  concave  intérieurement,  convexe  ex- 
térieurement ; également  lisse  du  côté 
par  lequel  il  recouvre  la  membrane  du 
cerveau,  et  de  celui  ou  il  est  lecouveit 
lui-même  par  la  peau  à laquelle  sont  im- 
plantés les  cheveux.  Les  os  de  l’occiput 
et  des  tempes  ne  sont  composés  que 
d’une  seule  table;  mais  ceux  qui  sont 
renfermés  entre  le  sommet  et  le  front 
sont  composés  de  deux.  Ces  os  sont  plus 
durs  à l’extérieur,  et  plus  poreux  à l’in- 
térieur, vers  les  endroits  où  ils  s’unis- 
sent. Entre  ces  diverses  pièces  osseuses 
serpentent  des  vaisseaux,  qui,  probable- 
ment, sont  destinés  à leur  porter  la  nour- 
riture. 11  est  rare  de  trouver  des  crânes 
qui  soient  tout  d’une  pièce  et  sans  su- 
tures ; on  en  voit  cependant  quelquefois 
dans  les  pays  chauds.  Ce  sont  les  plus 
solides  et  les  moins  exposés  à la  douleur. 
Quant  aux  autres,  moins  il  s’y  trouve  de 
sutures,  plus  la  tête  est  en  sûreté  contre 
les  accidents.  Le  nombre  et  la  position 
de  ces  sutures  varient.  Il  y en  a ordinai- 
rement deux  au-dessus  des  oreilles,  qui 
séparent  les  tempes  de  la  partie  supé^ 
rieure  de  la  tête.  Une  troisième  se  di- 
rige vers  les  oreilles,  en  passant  par  le 
sommet  qu’elle  sépare  de  l’occiput.  Une 
quatrième,  qui  part  du  sommet,  partage 
la  tète  en  deux,  et  s’avance  vers  le  front, 
où  elle  se  termine  quelquefois  ; quelque- 
fois aussi  elle  le  partage  en  deux,  et  vient 
aboutir  entre  les  sourcils.  Toutes  ces  su- 
tures se  joignent  entre  elles  par  ongle, 
excepté  celles  qui , placées  transversale- 
ment au-dessus  des  oreilles,  deviennent 
insensiblement  plus  minces  vers  leurs 
bords , et  dans  lesquelles  les  os  de  des- 
sous appuient  légèrement  contre  ceux  de 
dessus  L'os  de  la  tête  le  plus  épais  est 
celui  qui  est  derrière  l'oreille  : c’est 
vraisemblablement  cette  épaisseur  qui 
‘fait  qu’il  ne  croît  point  de  cheveux  à cet 
endroit.  Au-dessous  des  muscles  qui 
unissent  les  tempes,  est  l’os  du  milieu, 
qui  est  convexe  extérieurement.  Lu  face 
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pervenit  ad  alterum  tempus.  A qua  brè- 
ves dure  sub  interioribus  angulis  deor- 
sum spectant.  Et  malae  quoque  in  summa 
parte  singulas  transversas  suturas  habent. 
A mediisque  naribus , aut  superiorum 
dentium  gingivis,  per  medium  palatum 
una  procedit;  aliaque  transversa  idem 
palatum  secat.  Et  suturæ  quidem  in  plu- 
rimis hæ  sunt.  Foramina  autem  , intra 
caput,  maxima  oculorum  sunt:  deinde 
narium  ; tum  quæ  in  auribus  habemus. 
Ex  his , quæ  oculorum  sunt , recta  sim- 
pliciaque  ad  cerebrum  tendunt.  Narium 
duo  foramina  osse  medio  discernuntur  : 
siquidem  hæ  primum  a superciliis  , an- 
gulisque  oculorum , osse  inchoantur  ad 
tertiam  fere  partem  : deinde  in  cartila- 
ginem versæ  , quo  propius  ori  descen- 
dunt, eo  magis  caruncula  quoque  mol- 
liuntur. Sed  ea  foramina,  quæ  a summis 
ad  imas  nares  simplicia  sunt,  ibi  rursus 
in  bina  itinera  dividuntur  : aliaque  ex 
his,  ad  fauces  pervia,  spiritum  et  reddunt 
et  accipiunt;  alia  , ad  cerebrum  tenden- 
tia, ultima  parte  in  multa  et  tenuia  fora- 
mina dissipantur,  per  quæ  sensus  odoris 
nobis  datur.  In  aure  quoque  primo  rec- 
tum et  simplex  iter,  procedendo  flexuo- 
sum, juxta  cerebrum  in  multa  et  tenuia 
foramina  diducitur,  per  quæ  facultas  au- 
diendi est.  Juxtaque  ea  duo  parvuli  quasi 
sinus  sunt  ; superque  cos  finitur  os,  quod 
transversum  a genis  tendens,  ab  inferio- 
ribus ossibus  sustinetur.  Jugale  appellari 
potest  ab  eadem  similitudine , a qua  id 
Græei  appellant.  Maxilla  vtwo 

est  molle  os  , eaque  una  est  : cujus  ea- 
dem et  inedia  , ct  etiam  ima  pars,  men- 
tum est:  a quo  utrimque  procedit  ad  tem- 
pora ; solaque  ea  movetur.  Nam  malæ 
cum  toto  osse,  quod  superiores  dentes 
exigit,  immobiles  sunt.  Aerum  ipsius 
maxiilæ  partes  exlremæ  quasi  bicornes 
sunt.  Alter  processus , infra  latior,  ver- 
tice ipso  tenuatur,  longiusque  procedens 
sub  osse  jugali  subit,  et  super  id  tem- 
porum musculis  illigatur.  Alter  brevior 
et  rotundior,  et  in  eo  sinu,  qui  juxta  fo- 
ramina auris  e^t,  cardinis  modo  fit;  ibi- 
que  huc  et  illuc  se  inclinans  maxiilæ  fa- 
cultatem moins  præstat.  Duriores  osse 


a une  très-grande  suture,  qui  commence  à 
la  tempe  d’un  côté,  passe  transversalement 
au  milieu  des  yeux  et  des  narines,  et  va  se 
terminer  à la  tempe  de  l’autre  côté.  A droi- 
teet  à gauche  desangles  inlérieursde celte 
suture,  il  en  part  deux  autres  plus  pe- 
tites qui  se  portent  par  en  bas.  La  joue,  de 
chaque  côté,  a aussi  une  suture  transver- 
sale à sa  partie  supérieure.  Du  milieu  des 
narines,  ou  des  gencives  de  la  mâchoire 
supérieure,  il  en  part  une  qui  divise  le 
palais  par  son  milieu  ; une  autre  vient  le 
couper  transversalement.  Telles  sont  les 
sutures  que  l’on  remarque  chez  le  plus 
grand  nombre  de  sujets.  Les  trous  les 
plus  grands  de  la  tète  sont  ceux  des  yeux; 
ensuite  ceux  des  narines;  enfin,  ceux  des 
oreilles.  Les  trous  des  yeux  sont  sim- 
ples , et  se  portent  en  droite  ligne  au 
cerveau.  Les  deux  trous  du  nez  sont  sé- 
parés par  une  cloison  , qui  est  osseuse 
depuis  les  sourcils  et  les  angles  des  yeux, 
jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  longueur;  elle 
est  ensuite  cartilagineuse,  et  devient  plus 
charnue,  à mesure  qu’elle  descend  vers 
la  bouche.  Les  trous  du  nez,  qui  sont 
simples  depuis  le  haut  des  narines  jus- 
qu’à leur  extrémité  , se  divisent  ensuite 
en  deux  conduits  qui  s’ouvrent,  d’une 
part,  dans  le  gosier,  pour  recevoir  et  re- 
jeter l’air,  et,  de  l’autre,  tendent  vers  le 
cerveau,  où  ils  vont  aboutir  à quantité  de 
petits  trous  par  lesquels  se  fait  la  sensa- 
tion de  l’odorat.  Le  conduit  de  l’oreille 
est  aussi  d’abord  droit  ct  simple;  il  de- 
vient ensuite  tortueux,  lorsqu’il  s’avance 
du  côté  du  cerveau , où  il  se  divise  en 
quantité  de  petits  trous,  par  lesquels  se 
fait  la  sensaiion  de  l’ouïe.  A côté  de  ces 
trous,  on  aperçoit  deux  petites  conca- 
vités situées  au-dessous  de  l’os  qui  coupe 
transversalement  la  joue,  ct  qui  vient 
s’articuler  avec  les  os  de  la  mâchoire;  on 
pourrait  l’appeler  os  jugal,  à cause  de  sa 
forme  qui  l’a  fait  nommer  par  les  Grecs 
zygôde.  La  mâchoire  inférieure  n’est  com- 
posée que  d’un  seul  os,  d’un  tissu  spon- 
gieux : au  milieu  et  à sa  partie  la  plus  in- 
térieure, est  le  menton;  d’où  elle  sc  di- 
rige, de  chaque  côté,  vers  les  tempes  : 
celte  mâchoire  est  la  seule  qui  soit  mo- 
bile; car  les  os  de  la  face  sont  articulés 
sans  mouvement,  avec  l’os  de  la  mâ- 
choire supérieure,  dans  lequel  sont  im- 
plantes les  dents.  L os  de  la  mâchoire 
inférieure  forme,  par  ses  deux  extrémités, 
comme  une  espèce  de  fourche,  dont  la 
branche  intérieure,  plus  large  par  le  bas, 
plus  pointue  par  en  haut,  passe  par-des- 
sous l’arcade  zygomatique,  et  vient  four- 
nir un  lieu  d’attache  aux  muscles  tem- 
poraux. La  branche  postérieure,  plus 
courte  et  plus  ronde  , s’articule  en  ma- 
nière de  pivot  dans  la  concavité  qui  est 
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dentes  sunt  : quorum  pars  maxillae,  pars 
superiori  ossi  malarum  haeret.  Ex  his 
quaterni  primi,  quia  secant,  zour/.oi  a 
Græcis  nominantur.  Hi  deinde  quatuor 
caninis  dentibus  ex  omni  parte  cingun- 
tur. Ultra  quos  utrimque  iere  maxillares 
quini  sunt , praeterquam  in  iis  , in  quibus 
ultimi  , qui  sero  gigni  solent , non  in- 
creverunt. Ex  his  priores  singulis  radi- 
cibus; maxillares  utique  binis,  quidam 
etiam  ternis  , quaternisve  nituntur.  Fc- 
reque  longior  radix  breviorem  dentem 
edit  ; rectique  dentis  recta  eiiam  radix, 
curvi  liexa  est.  Exque  eadem  radice  in 
pueris  novus  dens  subit,  qui  multo  sae- 
pius priorem  expellit  i interdum  tamen 
supra  infrave  eum  sc  ostendit.  Caput 
autem  spina  excipit.  Ea  constat  ex  ver- 
tebris quatuor  et  viginti.  Septem  in  cei- 
vice  sunt,  duodecim  ad  costas,  reliquae 
quinque  sunt  proximæ  costis.  Eæ  teretes 
brevesque,  ab  utroque  latere,  processus 
duos  exigunt  : mediae  perloratae,  qua 
spinfe  medulla  cerebro  commissa  descen- 
dit : circa  quoque  per  duos  processus  te- 
nuibus cavis  perviæ,  per  quæ  a mem- 
brana cerebri  similes  membranulae  dedu- 
cuntur. Omnesque  vertebrae  , exceptis 
tribus  summis,  a superiore  parte  in  ipsis 
processibus  parum  desidentes  sinus  ha- 
bent : ab  inferiore  alios  deorsum  versus 
processus  exigunt.  Summa  igitur  proti- 
nus caput  sustinet,  per  duos  sinus  re- 
ceptis exiguis  ejus  processibus.  Quo  fit, 
ut  caput  sursum  deorsum  versum  tube- 
ribus exasperetur.  Secunda  superiori 
•parti  inferiore.  Quod  ad  circuitum  per- 
tinet, pars  summa  angustiore  orbe  fini- 
tur : ita  superior  ei  summae  circumdata  in 
latera  quoque  caput  moveri  sinit.  Tertia 
eodem  modo  secundam  excipit.  Ex  quo 
facitis  cervici  mobilitas  est.  Ac,  ne  sus- 
tinere quidem  caput  posset,  nisi  utrim- 
que recti  valentesque  nervi  collum  con- 
tinerent, quos  Tsvovraç  Graeci  appellant  : 
siquidem  horum  inter  omnes  flexus  alter 
semper  intentus  ultra  prolabi  superiora 
non  patitur.  Jamque  vertebra  tertia  tu- 
bercula, quæ  inferiori  inserantur,  exigit. 
Ceterae  processibus  deorsum  spectantibus 
in  inferiores  insinuantur,  ac  per  sinus , 
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placée  à côté  du  conduit  auditif,  où,  par 
sa  mobilité,  elle  se  meut  en  différents 
sens,  pour  permettre  à la  mâchoire  cl  exé- 
cuter tous  ses  mouvements.  Les  dents 
sont  plus  dures  que  les  os.  Elles  sont  si- 
tuées, en  partie,  au  bord  inférieur  de  l’os 
maxillaire  , et  en  partie  le  long  du  bord 
de  la  mâchoire  inférieure.  Les  Grecs  ont 
appelé  les  quatre  premières  antérieures, 
tomiquts  (incisives),  parce  qu’elles  tran- 
chent; elles  sont  entourées  des  deux  cotes, 
par  les  quatre  dents  canines.  Après  les 
canines,  viennent  les  molaires,  qui  sont 
ordinairement  cinq  de  chaque  côté,  ex- 
cepté clans  les  personnes  chez  qui  les  ar- 
rière-dents, qui  d’ailleurs  viennent  pres- 
que toujours  tard , ne  sont  point  pous- 
sées. Les  dents  incisives  et  canines  n ont 
qu'une  racine;  les  molaires  en  ont  tou- 
jours deux,  quelquefois  trois,  et  meme 
quatre.  Lorsque  le  corps  de  la  dent  est 
court,  la  racine  est  ordinairement  plus 
longue;  et  lorsque  la  dent  est  droite,  la 
racine  l’est  aussi  : si  la  dent  est  courbée, 
il  en  est  de  même  de  la  racine.  Sous  cette 
racine,  il  pousse,  chez  les  enfants,  une 
nouvelle  dent,  qui  fait  ordinairement 
tomber  la  première,  mais  qui  quelquefois 
vient  se  placer  en  dessus  ou  en  dessous 
d’elle.  La  tête  est  terminée  par  1 épine, 
qui  est  composée  de  vingt-quatre  vertè- 
bres, savoir  : sept  cervicales,  douze  noi  - 
sales  el  cinq  lombaires.  Les  vertèbres  c u 
cou  sont  rondes,  courtes,  et  ont  deux 
apophyses  de  chaque  côté.  Elles  sont 
percées  par  le  milieu,  pour  laisser  passeï 
la  moelle  épinière,  qui  vient  du  cerveau. 
Elles  ont  cle  plus  deux  petits  trous,  un 
de  chaque  côté,  qui  percent  les  apophyses 
transverses,  et  par  lesquels  passent  ce 
petites  membranes  semblables  a celle 
qui  enveloppe  le  cerveau.  1 ouïes  les  xcr- 
têbres , excepté  les  trois  premières,  ont 
à leur  partie  supérieure,  dans  leurs  apo- 
physes mêmes,  des  échancrures  qui  sont 
un  peu  inclinées;  et  a leur  partie  infé- 
rieure, d’autres  apophyses  qui  se  dirigent 
en  bas.  La  première  vertèbre  clu  cou 
soutient  la  tête,  avec  laquelle  elle  s arti- 
cule, en  recevant  dans  ses  enfoncements 
les  deux  petites  éminences  que  l’on  re- 
marque en-dessous  de  la  tête  (1).  La  se- 
conde vertèbre  s’insère  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  première.  Sa  circonférence 
a moins  d’étendue,  el  son  ouverture  est 
plus  étroite  par  en  haut  : c’est  ce  qui  fait 
que  la  première  vertèbre,  qui  est  ap- 
puyée sur  cette  seconde,  permet  à la  tête 


(1)  Les  irois  phrases  suivantes  sont 
très-al lérêes  dans  le  texte  , et  cl  un  sens 
fort  incertain;  la  première  même  ne 
peut  se  traduire, 
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quos  utrimque  habent , superiores  acci- 
piunt; mullisque  nervis  et  multa  cartila- 
gine continentur.  Ac  sic,  uno  flexu  mo- 
dico in  promtum  dato  , ceteris  negatis  , 
homo  erectus  insistit , et  aliquid  ad  ne- 
cessaria opera  curvatur.  Infra  cervicem 
vero  summa  costa  contra  humerum  sita 
est.  Inde  undecim  inferiores  usque  ad 
imum  pectus  perveniunt  : eæque,  primis 
partibus  rotundae,  et  leniter  quasi  capi- 
tulatae, vertebrarum  transversis  proces- 
sibus , ibi  quoque  paulum  sinuatis  , in- 
haerent  : inde  latescunt,  et  in  exteriorem 
partem  recurvatae  paulatim  in  carlilagi- 
nem degenerant;  eaque  parte  rursus  in 
interiora  leniter  flexae  committuntur  cum 
osse  pectoris.  Quod  valens  et  durum  a 
faucibus  incipit  , ab  utroque  latere  luna- 
tum , et  a praecordiis  , jam  ipsum  quoque 
cartilagine  mollitum  , terminatur.  Sub 
costis  vero  prioribus  quinque,  quas  vôôaç 
Graeci  nominant,  breves  tenuioresque , 
a' que  ipsae  quoque  paulatim  in  cartila- 
ginem versae,  extremis  abdominis  parti- 
bus inhaerescunt;  imaque  ex  his,  majore 
jam  parte  nihil,  nisi  cartilago  est.  Rursus 
a cervice  duo  lata  ossa  utrimque  ad  sca- 
pulas tendunt  : nostri  scutula  operta  , 
muottIc/.tixç  Graeci  nominant.  Ea  in  sum- 
mis verticibus  sinuata,  ab  his  triangula, 
paulatimque  latescentia  ad  spinam  ten- 
dunt ; et  quo  latiora  quaque  parte  sunt  , 
hoc  hebetiora.  Atque  ipsa  quoque,  in 
imo  cartilaginosa,  posteriore  parte  velut 
innatant;  quoniam,  nisi  in  summo,  nulli 
ossi  inhaerescunt.  Ibi  vero  validis  mus- 
culis nervisque  constricta  sunt.  At  a 
summa  costa  paulo  interius,  quam  ubi  ca 
media  est,  os  excrescit,  ibi  quidem  tenue, 
procedens  vero,  quo  propius  lato  scapu- 
larum ossi  fit, eo  plenius  latiusque,  et  pau- 
lum in  exteriora  curvatum  , quod  altera 
verticis  parte  modice  intumescens,  susti- 
net jugulum.  Id  autem  ipsum  recurvum, 
ac  neque  inter  durissima  ossa  numeian- 
dum  , allero  capite  in  eo,  quod  posui, 
allero  in  exiguo  sinu  pectoralis  ossis  in- 
sidit, paulumque  motu  brachii  movetur, 
et  cum  lato  osse  scapularum,  infra  caput 
ejus,  nervis  et  cartilagine  connectitur. 
ilinc  humerus  incipit , extremis  ulnm- 


de  se  mouvoir  sur  les  côtés.  La  troisième 
est  articulée  avec  la  seconde  de  la  même 
façon;  et  c’est  de  celte  articulation  que 
dépend  la  mobilité  du  cou.  Mais  ces  ver- 
tèbres ne  pourraient,  par  elles-mêmes, 
soutenir  la  tète,  si  le  cou  n était  affermi, 
de  part  et  d’autre,  par  de  forts  ligaments 
droits,  que  les  Grecs  appellent  tenons , 
dont  l’un  est  toujours  tendu  dans  les  dif- 
férentes flexions  de  la  tète,  et  l’empêche 
de  se  porter  au-delà  du  point  convenable. 
Les  éminences  inférieures  de  la  troisième 
vertèbre  s’insèrent  dans  les  cavités  de  la 
quatrième.  Les  vertèbres  suivantes,  qui 
ont  leurs  apophyses  tournées  par  en  bas, 
s’articulent  entre  elles  de  la  même  ma- 
nière, et  de  façon  que  les  éminences 
placées  à droite  et  à gauche,  dans  la  ver- 
tèbre qui  est  en  dessus,  sont  reçues  dans 
les  cavités  de  celle  qui  est  en  dessous. 
Toutes  ces  articulations  sont  maintenues 
et  affermies  par  beaucoup  de  ligaments 
et  de  cartilages.  Telle  est  la  structure  de 

l’épine,  par  le  moyen  de  laquelle  1 homme 

peut,  scion  l’exigence  des  cas,  se  .enit 
droit  ou  s’incliner  , en  exécutant  ou  en 
suspendant  le  mouvement  de  flexion  dont 
cette  partie  est  susceptible.  Au-dessous 
du  cou,  est  la  première  des  côtes  qui  est 
placée  contre  l’humérus.  Les  six  (1)  sui- 
vantes descendent  jusqu  au  bas  de  la  poi- 
trine. Elles  sont  arrondies  dans  leur  par- 
tie postérieure,  en  manière  de  petilcs 
têtes,  cl  s'articulent  avec  les  apophyses 
transverses  des  vertèbres  , au  point  où 
elles  sont  légèrement  échancrécs.  Elles 
s’aplatissent  ensuite,  se  courbent  en 
dehors,  et  dégénèrent  insensiblement  en 
cartilage.  Elles  se  courbent  encore  légè- 
rement en  cet  endroit  , mais  intéiieuic- 
ment,  et  viennent  s’articuler  avec  le  ster- 
num. qui  est  un  os  fort  et  dur,  placé  au- 
dessous  du  gosier,  écbancré  de  part  et 
d’autre,  et  qui  descend  tout  le  long  de  la 
poitrine,  au  bas  de  laquelle  il  se  termine 
aussi  par  un  cartilage.  Au-dessous  des 
premières  côtes,  il  y en  a cinq  autics, 
que  les  Grecs  ont  appelées  fausses;  elles 
sont  plus  courtes  et  plus  minces  que  les 
premières  ; elles  dégénèrent  également 
peu  à peu  en  cartilage,  et  adhèrent  aux 
parties  qui  terminent  l’abdomen:  la  der- 
nière de  ces  fausses  côtes  est  presque  en- 
tièrement cartilagineuse.  11  v a encore 
au-dessous  du  cou  deux  os  larges  (un  de- 
chaque  côté)  , qui  se  portent  vers  les 
épaules  ; nous  appelons  ces  os,  écussons 
recouverts;  les  Grecs  les  nomment  omo- 
plates. Ils  sont  échancrés  par  leurs  bords 


(1)  Undecim  , dans  le  texte,  est  néces- 
sairement une  faute  de  copiste,  à laquelle 
pu  n'a  pas  dù  avoir  égard.  v 


S76 


que  capitibus  tumidus , mollis,  sine  me- 
dulla, cartilaginosus  : medius  teres,  du- 
rus , medullosus  : leniter  gibbus  et  in 
priorem  et  in  exteriorem  partem.  Prior 
autem  pars  est,  quæ  a pectore  est  ; pos- 
terior , quæ  ab  scapulis  ; interior , quæ 
ad  latus  tendit;  exterior,  quæ  ab  eo  re- 
cedit : quod  ad  omnes  articulos  pertinere, 
in  ulterioribus  patebit.  Superius  autem 
humeri  caput  rotundius,  quam  cetera 
ossa,  de  quibus  adhuc  dixi,  parvo  excessu 
vertici  lati  scapularum  ossis  inseritur  , 
ac  majore  parte  extra  situm  nervis  deli- 
gatur. At  inferius  duos  processus  habet  ; 
inter  quos,  quod  medium  est,  magis 
etiam  extremis  partibus  sinuatur.  Quæ 
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supérieurs  , et  forment  une  espèce  de 
triangle,  qui  s'élargit  insensiblement,  en 


se  dirigeant  vers  l’épine.  A mesure  que 
ces  os  s’élargissent  , ils  deviennent  plus 
minces;  ils  sont  aussi  cartilagineux  à 
leur  partie  inférieure,  et  comme  flottants, 
par  leur  partie  postérieure;  ne  s’articu- 
lant avec  aucun  os,  si  ce  n’est  par  leur 
bord  supérieur,  où  ils  sont  arrêtés  par  de 
forts  muscles  et  de  forts  ligaments.  Au- 
dessus  de  la  première  côte,  et  un  peu  en 
deçà  de  sa  partie  moyenne,  est  un  os, 
mince  dans  cet  endroit,  mais  qui  s’élar- 
git et  s’épaissit,  à mesure  qu’il  s’avance 
vers  l’omoplate,  où  il  se  courbe  un  peu 
en  dehors;  il  est  aussi  un  peu  plus  épais 
par  son  autre  extrémité,  contre  laquelle 
le  cou  est  appuyé.  Cet  os  courbe  , qui 
n’est  pas  d’une  très -grande  dureté, 
s’articule,  par  un  de  ses  bouts,  avec  l’o- 


res  sedem  brachio  prastat  : quod  constat  moplate  , et  par  l'autre , avec  la  petite 

_ échancrure  de  1 os  de  la  poitrine.  Le 

ex  ossibus  duobus.  Radius,  quem  r.spxioa 

Græci  appellant,  superior  breviorque,  et 

primo  tenuior,  rotundo,  et  leniter  cavo 


capite  exiguum  humeri  tuberculum  re- 
cipit ; atque  ibi  nervis  et  cartilagine 
continetur.  Cubitus  inferior  longiorque, 
et  primo  plenior,  in  summo  capite  duo- 
bus quasi  verticibus  exstantibus  in  sinum 
humeri,  quem  inter  duos  processus  ejus 
esse  proposui,  se  inserit.  Primo  vero  duo 
brachii  ossa  juncta  paulatim  dirimuntur, 
rursusque  ad  manum  coëunt,  modo  cras- 
situdinis mutato  : siquidem  ibi  radius 
plenior,  cubitus  admodum  tenuis  est. 
Dein  radius , in  caput  cartilaginosum 
consurgens,  in  vertice  ejus  sinuatur  : 
cubitus  rotundus  in  extremo,  parte  altera 
paulum  procedit.  Ac,  ne  sæpius  dicen- 
dum sit,  illud  ignorari  non  oportet,  plu- 
rima ossa  in  cartilaginem  desinere,  nul- 
lum articulum  non  sic  finiri.  Neque  enim 
aut  moveri  posset,  nisi  lævi  inniteretur  ; 
aut  cum  carne  nervisque  conjungi  , nisi 
ea  media  quaedam  materia  committeret. 
In  manu  vero  prima  palmæ  pars  ex  mul- 
tis minidisque  ossibus  constat,  quorum 
numerus  incertus  est.  Sed  oblonga  omnia, 
et  triangula , structura  quadam  inter  se 
connectuntur,  cum  invicem  superior  al- 
terius angulus,  alterius  planities  sit: 
eoque  fit  ex  his  unius  ossis  paulum  in 
interiora  concavi  species.  Yerum  ex 
manu  duo  exigui  processus  in  sinum  ra- 
dii conjiciuntur.  Tum  ex  altera  parte 


mouvement  du  bras  le  fait  un  peu  mou- 
voir. Il  est  attaché  au-dessous  de  la 
tête  de  l’omoplate  par  des  ligaments 
et  un  cartilage.  Ensuite  vient  l’humérus 
ou  l’os  du  bras,  qui  a plusieurs  tu- 
bérosités â l’une  et  à l’autre  de  ses  ex- 
trémités , où  il  est  mou,  sans  moelle  , et 
cartilagineux.  Sa  partie  moyenne  , qui 
renferme  de  la  moelle,  est  ronde,  dure, 
un  peu  proéminente  antérieurement  et 
extérieurement.  Par  partie  antérieure, 
j’entends  celle  qui  est  près  delà  poitrine; 
par  postérieure,  celle  qui  est  tournée 
vers  le  dos  ; par  intérieure,  celle  qui  porte 
sur  le  côté;  et  par  extérieure,  celle  qui 
s’en  éloigne  : ce  qu’il  est  bon  de  remar- 
quer dans  touies  les  articulations  , ainsi 
qu’on  le  verra  ci-après.  La  fête  de  l’extré- 
mité supérieure  de  l’os  du  bras,  plus 
ronde  qu’aucun  des  os  dont  j’ai  parlé 
jusqu’ici,  s’articule  par  un  point  peu  con- 
sidérable , avec  la  cavité  de  l’omoplate, 
hors  de  laquelle  elle  reste  en  grande  par- 
tie, mais  attachée  par  différents  liga- 
ments. L’extrémité  inférieure  a deux  apo- 
physes, qui  laissent  entre  elles  une  échan- 
crure qui  est  plus  creuse  dans  son  milieu 
que  sur  scs  côtés.  Cette  disposition  est 
telle,  pour  recevoir  l’avant-bras  qui  est 
composé  de  deux  os.  L’un  qui  est  en  des- 
sus, plus  court  et  plus  grêle  par  en  haut, 
est  appelé  rayon  par  les  Grecs  : il  est  ar- 
rondi par  son  extrémité  supérieure,  où 
l’on  remarque  une  cavité  superficielle 
qui  reçoit  la  petite  tubérosité  de  l’humé- 
rus. 11  est  attaché  à cet  endroit  par  un 
cartilage  et  plusieurs  ligaments.  L’autre, 
qui  est  en  dessous,  est  appelé  l’os  du 
coude;  il  est  plus  long  et  plus  gros  par 
en  haut.  On  aperçoit  à son  extrémité  su- 
périeure deux  éminences  qui  sont  reçues 
dans  l’éçhançrure  située  entre  les  deux 
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recta  quinque  ossa,  ad  digitos  tendentia, 
palmam  explent.  A quibus  ipsi  digiti 
oriuntur  ; qui  ex  ossibus  ternis  constant  : 
omniumque  eadem  ratio  est.  Interius  os 
in  vertice  sinuatur,  recipitque  exterioris 
exiguum  tuberculum;  nervique  ea  conti- 
nent. A quibus  orti  ungues  indurescunt: 
ideoque  non  ossi,  sed  carni  magis  radi- 
cibus suis  inhærent.  Ac  superiores  qui- 
dem partes  sic  ordinatae  sunt.  Ima  vero 
spina  in  coxarum  osse  desidit  ; quod 
transversum  longeque  valentissimum, vul- 
vam , vesicam  , rectum  intestinum  tue- 
tur. Lique  ab  exteriore  parte  gibbum  ; 
ad  spinam,  resupinatum  ; a lateribus,  id 
est,  in  ipsis  coxis,  sinus  rotundos  habet. 
A quibus  oritur  os,  quod  pectinem  vo- 
cant; idque  , super  intestina  sub  pube 
transversum,  ventrem  firmat;  rectius  in 
viris,  recurvatum  magis  in  exteriora  in 
feminis,  ne  partum  prohibeat.  Inde  fe- 
mina oriuntur.  Quorum  capita  rotun- 
diora etiam  , quam  humerorum  sunt  ; 
cum  illa  ex  ceteris  rotundissima  sint.  In- 
fra vero  duos  processus  a priore  et  a 
posteriore  parte  habent.  Dein  dura  , ct 
medullosa  , et  ab  exteriore  parte  gibba  , 
rursus  ab  inferioribus  quoque  capitibus 
intumescunt.  Superiora  in  sinus  coxæ  , 
sicut  humeri  in  ea  ossa,  quæ  scapularum 
sunt,  conjiciuntur  : tum  infra  introrsus 
leniter  intendunt , quo  æqualius  supe- 
riora membra  sustineant.  Atque  in  eo 
inferiora  quoque  capita  media  sinuantur, 
quo  facilius  excipi  a cruribus  possint. 
Quæ  commissura  osse  parvo,  molli,  car- 
tilaginoso tegitur  : patellam  vocant.  Ilæc 
super  innatans,  nec  ulli  ossi  inhærens, 
sed  carne  et  nervis  deligata , pauloque 
magis  ad  femoris  os  tendens  , inter  om- 
nes crurum  flexus  juncturam  tuetur.  Ip- 
sum autem  crus  est  ex  ossibus  duobus. 
Etenim  per  omnia  femur  humero  , crus 
vero  brachio  simile  est  : adeo  ut  habi- 
tus quoque  et  decor  alterius  ex  altero 
cognoscatur  : quod  ab  ossibus  incipiens, 
etiam  in  carne  respond  et.  V erum  alte- 
rum os  ab  exteriore  parte  suræ  positum 
est;  quod  ipsum  quoque  sura  recte  no- 
minatur. Id  brevius,  supraque  tenuius, 
ad  ipsos  talos  intumescit.  Alterum  a 


apophyses  de  l’extrémité  inférieure  de 
l’humérus.  L’os  du  coude  et  celui  du 
rayon  sont  d’abord  unis,  ensuite  ils  se 
séparent,  puis  se  réunissent  au  poignet, 
où  leur  grosseur  réciproque  devient  dif- 
férente de  ce  qu’elle  était  d’abord  ; car 
le  rayon  est  assez  gros  dans  cet  endroit; 
et  l’os  du  coude,  fort  grêle.  Le  rayon 
forme  ensuite  une  éminence  qui  est  re- 
couverte d’un  cartilage,  et  qui  s’insère 
au  sommet  du  cubitus  : cette  extrémité 
du  cubitus  est  ronde,  et  on  y remarque 
une  petite  apophyse.  Nous  observerons 
ici,  pour  n’être  pas  obligé  de  le  répéter 
trop  souvent,  que  quantité  d’os  se  ter- 
minent par  un  cartilage,  et  qu’il  n’y  a 
point  d’articulation  où  il  ne  s’en  trouve, 
car  l’os  ne  pourrait  se  mouvoir,  s’il  n’é- 
tait appuyé  sur  quelque  çhose  de  lisse 
et  de  glissant  ; ni  s’articuler  avec  les 
chairs  et  les  ligaments,  s’il  n’y  avait  une 
substance  cartilagineuse  intermédiaire 
pour  les  unir.  La  première  partie  de  la 
main  est  le  carpe  , qui  est  composé  do 
beaucoup  de  petits  os,  dont  le  nombre 
varie;  ils  sont  tous  oblongs  et  triangu- 
laires, unis  entre  eux  par  leur  structure, 
qui  est  alternativement  anguleuse  et 
plane  ; de  sorte  que  ces  os  paraissent  n’en 
faire  qu’un  seul,  qui  est  légèrement  con- 
cave intérieurement  : ils  s’unissent  aussi 
avec  les  os  de  l’avant-bras  par  deux  de 
leurs  apophyses,  qui  sont  reçues  dans  l’é- 
chancrure du  rayon.  La  seconde  partie  de 
la  main  est  le  métacarpe  : il  est  composé 
de  cinq  os  longs,  qui  aboutissent  aux 
doigts  ; ceux-ci  sont  composés  chacun  de 
trois  os  arrangés  tous  de  la  même  façon. 
L’os  d’en  dessous  a,  à son  extrémité,  une 
échancrure,  qui  reçoit  la  petite  tubéro- 
sité de  celui  d’en  dessus;  leurs  articula- 
tions sont  affermies  par  des  ligaments. 
C’est  de  ces  ligaments  que  partent  les  on- 
gles, qui  se  durcissent  dans  leurs  prolon- 
gements, et  qui  ne  sont  pas  articulés  avec 
les  os  , mais  qui  tiennent  aux  chairs  par 
leurs  racines.  Telle  est  la  manière  dont 
les  os  des  parties  supérieures  sont  arti- 
culés les  uns  avec  les  autres.  L’épine  est 
terminée  par  l’os  des  hanches,  qui  est  si- 
tué transversalement,  et  est  doué  d une 
très-grande  force.  Il  renferme  la  matrice, 
la  vessie  et  l’intestin  rectum  ; il  est  con- 
vexe extérieurement , et  recourbé  vers 
l'épine  ; il  a deux  cavités  rondes  sur  ses 
côtés,  c’est-à-dire  dans  les  hanches  mê- 
mes : de  ces  cavités,  part  l’os  pubis,  qui 
est  placé  transversalement  en  devant,  au- 
dessous  des  légumen's  du  bas-ventre,  et 
au-dessus  des  intestins.  11  est  plus  droit 
chez  les  hommes,  et  plus  bombé  exté- 
rieurement chez  les  femmes,  pour  ne  pas 
être  un  obstacle  à la  sortie  du  fœtus. 
Après  les  os  des  hanches,  viennent  ceux 


CELSE 

priore  parle  positum  , éui  tibiae  nomen 
est, longius  et  in  superiore  parle  plenius, 
solum  eum  femoris  inferiore  capite  com- 
mittitur ; sicut  cum  humero  cubitus.  At- 
que ea  quoque  ossa  , infra  supraque  con- 
juncta , media,  ut  in  brachio,  dehiscunt. 
Excipitur  autem  crus  infra  osse  transverso 
talorum  ; idque  ipsum  super  os  calcis 
situm  est , quod  quadam  parte  sinuatui, 
quadam  excessus  habet , et  procedentia 
ex  talo  recipit,  et  in  sinum  ejus  inseri- 
tur. Idque  sine  medulla  durum  , magis- 
que in  posteriorem  pariem  projectum  , 
teretem  ibi  figuram  repraesentat.  Cetera 
pedis  ossa  ad  eorum,  quae  in  manu  suut , 
similitudinem  instructa  sunt  : planta 
palmae  , digiti  digitis,  ungues  unguibus 
respondent. 


des  cuisses,  dont  les  têtes  sont  encore 
plus  arrondies  que  celtes  de  1 os  du  bras, 
ce  sont  les  plus  rondes  qu  il  y ait  dans 
tout  le  corps.  Au-dessous  cle  ces  têtes,  ils 
ont  deux  apophyses,  l’une  antérieure, 
et  l’autre  postérieure.  Le  corps  de  1 os 
de  la  cuisse  est  dur,  convexe  extérieure- 
ment, et  renferme  de  la  moelle.  L extré- 
mité inférieure  de  cet  os  présente  égale- 
ment des  éminences.  La  tête  de  1 extré- 
mité supérieure  est  reçue  dans  la  cavité 
de  l’os  des  hanches  , comme  la  tête  de 
l’humérus  l’est  dans  la  caxité  de  1 omo- 
plate. L’os  delà  cuisse,  après  son  arti- 
culation , se  porte  un  peu  en  dedans 
pour  soutenir  plus  également  les  pai  ties 
supérieures.  Les  éminences  qui  se  .trou- 
vent à l'extrémité  inférieure  , laissent 
entre  elles  une  échancrure;  afin  qu  elles 
puissent  s’emboîter  plus  aisément  axec 
l’os  de  la  jambe.  Celte  articulation  est 
recouverte  d’un  petit  os  mou,  cartilagi- 
neux , qu’on  appelle  rotule;  il  paraît 
comme  flottant  sur  l’articulation  , n’est 
adhérent  à aucun  os,  mais  il  est  retenu 
par  les  chairs  et  les  ligaments  ; il  se  porte 
un  peu  plus  vers  l’os  de  la  cuisse , pour 
affermir  la  jointure  dans  les  diffeients 
mouvements  de  la  jambe.  La  jambe  est 
composée  de  deux  os.  11  faut  remarque i 
que  Los  de  la  cuisse  est  semblable  en 
tout  à l’os  du  bras,  et  les  os  de  la  jambe 
à ceux  de  l’avant-bras.  Celte  ressem- 
blance, qui  commence  par  les  os,  se  con* 
tinue  jusque  dans  les  chairs;  de  sorte 
que  l’on  peut  juger  de  la  grosseur  et  de 
la  beauté  de  l’un,  par  la  grosseur  et  la 
beauté  de  l’autre.  Des  deux  os  qui  for- 
ment la  jambe,  l’un  est  placé  au  côté  ex- 
terne du  gras  de  la  jambe;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  sur  a : il  est  plus 
court  et  plus  grêle  par  sa  partie  supé- 
rieure, et  plus  gros  vers  le  talon.  L autre 
est  antérieur;  on  l’appelle  tibia  : U est 
plus  long  et  plus  épais  par  son  extrémité 
supérieure , où  il  s articule  seulement, 
avec  la  tête  inférieure  de  1 os  de  la  cuisse, 
de  la  manière  dont  le  cubitus  s articule 
avec  l’humérus.  Ces  os  sont  unis  par  leurs 
extrémités  supérieures  et  inférieures, 
et  séparés  dans  leur  partie  moyenne 
comme  les  os  de  l’avanl-bras.  La  jambe 
s’articule  par  en  bas  avec  l’os  transversal 
du  tarse,  qui  est  situé  au-dessus  du  cal - 
caneum  : celui-ci  étant  échancré  d un 
côté,  et  proéminent  de  l’autre,  reçoit  la 
tubérosité  de  1 os  du  tarse,  et  s insinue 
dans  sa  cax'ité  ; il  est  dur,  ne  renferme 
point  de  moelle , et  se  porte  davantage 
en  arrière,  où  sa  figure  est  presque  ronde. 
Les  autres  os  du  pied  sont  articulés  comme 
ceux  de  la  main.  La  plante,  les  doigts  et 
les  ongles  de  l’un  répondent  a la  paume, 
aux  doigts  et  aux  ongles  de  l’autre. 
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CATUT  11.  — OSSA  VITIATA  ET  CORRUPTA  , 
QUIBUS  SIGNIS  COGNOSCANTUR  ET  QUA  RA- 
TIONE CURENTUR. 

Omne  autem  os,  ubi  injuria  accessit, 
aut  vitiatur,  aut  finditur,  aut  frangitur, 
aut  foratur,  aut  colliditur,  aut  loco  mo- 
vetur. Id,  quod  vitiatum  est,  primo  fere 
pingue  fit  ; deinde  vel  nigrum  , vel  ca- 
riosum : quae,  supernatis  gravibus  ulce- 
ribus aut  fistulis,  bisque  vel  longa  ve- 
tustate, vel  etiam  cancro  occupatis,  eve- 
niunt. Oportet  autem  ante  omnia  os 
nudare , ulcere  exciso  ; et,  si  latius  est 
ejus  vitium,  quam  ulcus  fuit,  carnem 
subsecare  , donec  undique  os  integrum 
pateat  : tum  id,  quod  pingue  est,  semel 
ilerumve  satis  est  admoto  ferramento 
adurere  , ut  ex  eo  squama  secedat;  aut 
radere  , donec  jam  aliquid  cruoris  osten- 
datur, quæ  integri  ossis  nota  est.  Nam 
necesse  est  aridum  sit  id  , quod  vitiatum 
est.  Idem  in  cartilagine  quoque  laesa  fa- 
ciendum est  : siquidem  ca  quoque  scalpello 

radenda  est,  donec  integrum  id  sit,  quod 
relinquitur.  Deinde,  sive  os  sive  caiti- 
lago  rasa  est,  nitro  bene  trito  respeigen- 
dum  est.  Neque  alia  facienda  sunt,  ubi 
caries,  nigritiesve  in  summo  osse  est  : 
siquidem  id  vel  paulo  diutius  eodem 
ferramento  adurendum  , vel  radendum 
est.  Qui  radit  hæc,  audacter  imprimere 
ferramentum  debet,  ut  et  agat  aliquid, 
et  maturius  desinat.  Finis  est,  cum  vel 
ad  album  os,  vel  ad  solidum  ventum  est. 
Albo  finiri  ex  nigritie  vitium  , soliditate 
quadam  ex  carie  , manifestum  est.  Acce- 
dere etiam  cruoris  aliquicl  integro,  supra 
dictum  est.  Si  quando  autem  , an  altius 
descenderit  utrumlibet , dubium  est  , in 
carie  quidem  expedita  cognitio  est.  Spe- 
cillum tenue  in  foramina  demittitur , 
quod  magis  minus  ve  intrando,  vel  in 
summo  cariem  esse  , vel  altius  descen- 
disse , testatur.  Nigrities  colligi  quidem 
potest  etiam  ex  dolore,  et  ex  febre,  quæ 
ubi  mediocria  sunt,  illa  alte  descendisse 
non  potest.  Manifestior  tamen  adacta  te- 
rebra fit  : nam  finis  vitii  est , ubi  scobis 
nigra  esse  desiit.  Igitur,  si  caries  alte 
descendit,  per  terebram  urgenda  crebris 


CHAPITRE  II. — DE  LA  CARIE;  PE  SES  SIGNES 
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Tous  les  os,  lorsqu’ils  sont  exposes  a 
l’action  d’une  cause  préjudiciable,  peu- 
vent éprouver  les  maladies  suivantes  : la 
carie,  la  fissure,  la  fracture,  la  perfora- 
tion, la  contusion  et  la  luxation.  Lors- 
qu’un os  commence  à se  vicier,  il  devient 
d’abord  gras,  ensuite  noir,  ou  enfin  il  se 
carie;  ce  qui  arrive  à la  suite  des  ulceres 
ou  des  fistules  qui  durent  depuis  long- 
temps ou  sont  accompagnés  de  gangrène. 
On  doit  commencer  par  découvrir  1 os  en 
excisant  l’ulcère;  après  quoi,  si  la  por- 
tion de  l’os  qui  est  viciée  n est  point  en- 
tièrement à découvert,  il  faut  coupei  les 
chairs  tout  autour,  jusqu’à  ce  que  1 on 
soit  parvenu  à la  partie  saine  de  1 os  ; on 
applique  ensuite  une  lois  ou  deux  un  1er 
chaud  sur  l’endroit  qui  parait  gras,  pour 
le  faire  exfolier  ; ou  bien  on  le  ratisse 
jusqu’à  ce  qu’il  en  suinte  un  peu  de  sang, 
ce  qui  est  une  marque  f*;ue  1 os  est  sain 
en  cet  endroit,  car  ce  qui  est  vicié  est  né- 
cessairement frappé  d’aridité.  Si  c est  le 
cartilage  qui  est  affecté,  il  faut  faire  la 
même  chose,  et  le  ratisser  avec  le  scalpel 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  emporté  tout  ce  qui 
est  vicié.  On  saupoudre  ensuite  de  nitre 
bien  broyé  l’os  ou  le  cartilage  qu  on  a 
ainsi  ratissé.  La  carie,  lorsqu’elle  est  su- 
perficielle, ne  demande  pas  un  traite- 
ment différent,  si  ce  n’est  qu  il  taut  lais- 
ser un  peu  plus  long-temps  le  fer  chaud 
appliqué  sur  l’os,  ou  le  ratisser  davan- 
tage. Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  appuyer 
fortement  avec  l’instrument  pour  em- 
porter la  carie,  et  avoir  plus  tôt  fait.  On 
ne  cesse  que  lorsqu’on  est  arrivé  à la 
partie  blanche  ou  solide  de  l’os,  car  il. 
est  évident  que  le  mal,  qui  rend  noire  la 
partie  affectée,  ne  va  point  au-delà  du 
blanc  , cl  que  la  carie  se  termine  a l en- 
droit où  l’os  est  solide.  Nous  avons  dit 
aussi  plus  haut  que,  lorsqu’on  était  par- 
venu à la  partie  saine  de  l’os,  il  en  suin- 
tait un  peu  de  sang.  Mais  si  1 on  était  in- 
certain de  savoir  si  la  noirceur  ou  la 
carie  de  l’os  pénètre  bien  avant,  il  est 
aisé  de  s’en  assurer,  quant  à la  carie,  par 
le  moyen  d’un  stylet,  car  cet  instrument 
s’enfonce  plus  ou  moins  dans  1 os,  selon 
que  la  carie  est  plus  ou  moins  profonde. 
Pour  la  noirceur,  on  peut  aussi  1 appré- 
cier d'après  la  douleur  et  la  fievre,  qui, 
si  elles  sont  médiocres,  annoncent  qu'elle 
n’a  pas  pénétré  profondément.  On  s en 
assure  encore  mieux  par  le  moyen  de  la 
tarière;  car,  lorsque  les  parties  qu  on  re- 
tirera de  l’os  avec  cet  instrument  ne  se- 
rçmt  plus  noires , on  sera  sur  d’avoir 
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foraminibus  est , quss  altitudine  vitium 
æquent;  lum  in  ea  foramina  demittenda 
candentia  ferramenta  sunt,  donec  sic- 
cum os  ex  toto  fiat.  Simul  enim  post 
hæc,  et  resolvetur  ab  inferiore  osse,  quod- 
cumque  vitiatum  est  ; et  is  sinus  carne 
replebitur;  et  humor  aut  nullus  postea 
feretur,  aut  mediocris.  Sin  autem  nigri- 
ties est,  aut  si  caries  ad  alteram  quoque 
partem  ossis  transit,  oportet  excidi.  At- 
que idem  quoque  in  carie,  ad  alteram 
partem  ossis  penetrante,  fieri  potest.  Sed, 
quod  totum  vitiatum  , totum  eximendum 
est;  si  inferior  pars  integra  est,  eatenus, 
quod  corruptum  est , excidi  debet.  Item 
sive  capitis,  sive  pectoris  os  , sive  costa 
cariosa  est,  inutilis  ustio  est,  et  exci- 
dendi necessitas  est.  Nequeaudiendisunt, 
qui,  osse  nudato,  diem  tertium  exspectant, 
ut  tunc  excidant  : ante  inflammationem 
enim  tutius  omnia  tractantur.  I laque  , 
quantum  fieri  potest,  eodem  momento  et 
cutis  incidenda  est,  et  os  detegendum,  et 
omni  vitio  liberandum  est.  Longeque  per- 
niciosissimum est,  quod  in  osse  pectoris 
est  : quia  vix,  etiamsi  recte  cessit  curatio, 
veram  sanitatem  reddit. 

CAPUT  III.  QUOMODO  OS  EXCIDATUR;  ET 

DE  MODIOLO,  ET  TEREBRA,  FERRAMENTIS 

AD  ID  PARATIS. 

Exciditur  vero  os  duobus  modis.  Si 
parvulum  est,  quod  læsum  est , modiolo, 
quam  yoivivlfia  Græci  vocant  : si  spatio- 
sus, terebris.  Utriusque  rationem  pro- 
ponam. Modiolus  ferramentum  conca- 
vum , teres  est,  imis  oris  ferratum; 
per  quod  medium  clavus,  ipse  quoque 
interiore  orbe  cinctus,  demittitur.  Tere- 
brarum autem  duo  genera  sunt  : alterum 
simile  ei , quo  fabri  utuntur  : alterum 
capituli  longioris,  quod  ab  acuto  mu- 
crone incipit,  deinde  subito  latius  fit; 
atque  iterum  ab  alio  principio  paulo 
minus  quam  æqualiter  sursum  procedit. 
Si  vitium  in  angusto  est , quod  compre- 
hendere modiolus  possit , ille  potius  ap- 
tatur : et,  si  caries  subest,  medius  clavus, 
in  loramen  demittitur;  si  nigrities,  an- 
gulo scalpri  sinus  exiguus  fit,  qui  cla- 
vum recipiat,  ut,  eo  insistente,  circum-* 


trouvé  la  fin  de  la  maladie.  Ainsi  donc, 
si  la  carie  pénètre  bien  avant  dans  le 
corps  de  l’os,  il  faut,  à cet  endroit,  faire 
avec  la  tarière  plusieurs  trous  qui  ail- 
lent jusqu’au  fond  de  la  partie  malade, 
et  y porter  ensuite  des  fers  chauds  jus- 
qu’à ce  que  l’os  soit  entièrement  dessé- 
ché. Par  ce  moyen,  toute  la  portion  vi- 
ciée se  séparera  de  celle  de  dessous  qui 
est  saine  ; le  sinus  se  remplira  de  chair  ; 
il  ne  s’y  portera  plus,  ou  presque  plus, 
d’humeur  par  la  suite.  Mais  si  la  noir- 
ceur ou  la  carie  pénètrent  l’os  de  part  en 
part,  il  faut  faire  l’excision  de  tout  ce 
qu’il  y a de  vicié  ; si  la  partie  d’en  des- 
sous est  saine,  on  se  contentera  d’enlever 
ce  qui  est  corrompu.  Lorsque  la  carie 
attaque  les  os  du  crâne,  l’os  de  la  poi- 
trine, ou  les  côtes,  la  cautérisation  par 
le  fer  chaud  serait  nuisible,  mais  l’exci- 
sion est  indispensable.  On  ne  doit  pas 
suivre  la  méthode  de  ceux  qui,  après 
avoir  mis  l’os  à découvert,  attendent  le 
troisième  jour  pour  l’exciser  ; il  y a 
moins  de  danger  à opérer  avant  que  l’in- 
flammation ne  soit  établie.  C’est  pour- 
quoi il  faut,  autant  qu’il  est  possible, 
faire  en  même  temps  une  incision  aux 
chairs,  découvrir  l'os,  et  emporter  tout  ce 
qu’il  y a de  vicié.  La  carie  de  l’os  de  la 
poitrine  est  la  plus  pernicieuse  de  tou- 
tes ; car  il  est  rare,  quelque  heureuse 
que  l’opération  ait  été,  que  la  guérison 
soit  parfaite. 

CHAPITRE  III.  DE  LA  MANIÈRE  DE  COUPER 

LES  OS  ; DU  TRÉPAN  ET  DE  LA  TARIÈRE  ; 

INSTRUMENTS  PROPRES  POUR  CELA. 

On  excise  les  os  cariés  de  deux  façons. 
Si  la  carie  a peu  d’étendue,  on  l’enlève 
avec  le  trépan,  que  les  Grecs  appellent 
choenicis;  si  elle  en  a beaucoup,  on  se  sert 
de  la  tarière.  Je  vais  donner  la  manière 
de  se  servir  de  l’un  et  de  l’autre.  Le  tré- 
pan est  un  instrument  de  fer,  concave, 
rond,  armé  de  dents  en  dessous,  comme 
une  scie,  garni  dans  son  milieu  d’une 
pointe  qui  est  aussi  environnée  d’un  cer- 
cle. Les  tarières  sont  de  deux  sortes  : 
les  unes  semblables  à celles  dont  se  ser- 
vent les  charpentiers;  les  autres  ayant 
une  tige  plus  longue,  qui  commence  par 
une  pointe  tranchante,  laquelle  s’élargit 
d’abord,  et  se  rétrécit  ensuite  insensible- 
ment jusqu’au  haut.  Si  la  partie  viciée 
de  l’os  n’a  pas  plus  d’étenclue  que  n’en 
peut  couvrir  la  couronne  du  trépan,  il 
faut  l’emporter  avec  cet  instrument;  s’il 
y a carie,  on  enfonce  dans  le  trou  qui 
est  à l’os  la  pointe  qui  passe  par  le  mi- 
lieu du  trépan;  s’il  n’y  a que  noirceur, 
on  fait  à l’os  , avec  la  pointe  du  ciseau, 
une  petite  entaille  dans  laquelle  on  place 
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actus  modiolus  delabi  non  possit,  deinde, 
is  habena  , quasi  terebra  , convertitur. 
Estque  quidam  premendi  modus,  ut  et 
foret,  et  circumagatur  : quia  , si  leviter 
imprimitur,  parum  proficit;  si  graviter, 
non  movetur.  Neque  alienum  est,  instil- 
lare paulum  rosae,  vel  lactis  , quo  magis 
lubrico  circumagatur  : quod  ipsum  ta- 
men, si  copiosius  est,  aciem  ferramenti 
hebetat.  Ubi  jam  iter  modiolo  pressum 
est , medius  clavus  educitur,  et  ille  per 
se  agitur  : deinde,  cum  sanitas  inferioris 
partis  scobe  cognita  est,  modiolus  remo- 
vetur. At  si  latius  vitium  est , quam  ut 
illo  comprehendatur,  terebra  res  agenda 
est.  Ea  foramen  fit  in  ipso  hne  vitiosi 
ossis  atque  integri  ; deinde  alterum  non 
ita  lonqe,  tertiumque,  donec  totus  is  lo- 
cus, qui  excidendus  est,  his  cavis  cinctus 
sit.  Atque  ibi  quoque,  quatenus  terebra 
agenda  sit,  scobis  significat.  Tum  exci- 
sorius scalper  ab  altero  foramine  ad 
alterum  malleolo -adactus  id,  quod  in- 
ter utrumque  medium  est,  excidit;  ac 
sic  ambitus  similis  ei  fit , qui  iu  an- 
gustiorem orbem  modiolo  imprimitur. 
Utro  modo  vero  id  circumductum  est, 
idem  excisorius  scalper  in  osse  corrupto 
planus  summam  quamque  teslam  lævet , 
donec  integrum  os  relinquatur.  Vix  un- 
quam nigrities  integrum  ; caries  per  to- 
fum os  perrumpit  ; maximeque  ubi  vitiata 
calvaria  est.  Id  quoque  signi  specillo 
significatur  : quod  depressum  in  id  fora- 
men , quod  infra  solidam  sedem  habet  , 
et  ob  id  retinens  aliquid  invenit,  et  ma- 
dens exit:  si  pervium  invenit,  altius  des- 
cendens inter  os  et  membranam  , nihil 
oppositum  invenit,  educiturque  siccum  : 
non  quo  non  subsit  aliqua  vitiosa  sanies  ; 
sed  quoniam  ibi,  ut  in  latiore  sede,  dif- 
fusa sit.  Sive  autem  nigrities,  quam  te- 
rebra detexit,  sive  caries,  quam  specillum 
ostendit,  os  transit,  modioli  quidem  usus 
fere  supervacuus  est;  quia  latius  pateat 
necesse  est  , quod  tam  alte  processit. 
Terebra  vero  ea,  quam  secundo  loco  po- 
sui, utendum;  euque , ne  nimis  incales- 
cat, subind  in  aquam  frigidam  demit- 
tendi est.  Sed  tum  majore  cura  agendum 
est , cum  jam  aut  simplex  os  dimidium 


la  pointe  du  trépan  afin  qu’il  ne  puisse 
s’échapper  en  tournant.  Le  trépan  ainsi 
placé,  on  le  fera  tourner  par  le  moyen  de 
son  manche,  comme  un  vilebrequin.  Il  y 
a manière  d’appuyer  pour  percer  l’os  et 
faire  en  même  temps  tourner  le  trépan; 
car  si  l’on  n’appuie  pas  assez, on  n’avance 
point,  et  si  l’on  appuie  trop,  on  ne  peut 
faire  tourner  le  trépan.  II  est  bon  de 
verser  un  peu  d’huile  rosat  ou  de  lait 
pour  lubrifier  l’os  davantage  ; mais  on  ne 
doit  pas  en  verser  beaucoup,  de  crainte 
d’émousser  le  tranchant  de  l’instrument. 
Lorsque  l’empreinte  de  la  couronne  du 
trépan  est  suffisamment  marquée,  on  ôte 
la  pointe,  et  on  fait  ensuite  tourner  la 
couronne  seule.  Lorsque  par  la  couleur 
de  la  sciure  on  voit  qu’on  est  parvenu  à 
la  partie  saine  de  l’os,  on  retire  le  tré- 
pan. Si  la  carie  est  trop  étendue  pour 
qu’on  puisse  la  couvrir  avec  la  couronne 
du  trépan,  il  faut  se  servir  de  la  tarière, 
avec  laquelle  on  fait  d’abord  un  trou  en- 
tre la  portion  de  l’os  qui  est  viciée  et  celle 
qui  est  saine  ; on  en  fait  ensuite  un  se- 
cond près  du  premier,  puis  un  troisième, 
jusqu’à  ce  que  la  portion  de  l’os  qui  est 
viciée,  et  qu’il  faut  emporter,  soit  envi- 
ronnée de  ces  trous.  La  couleur  de  la 
sciure  fera  connaître  si  ces  trous  sont  as- 
sez profonds;  alors,  avec  un  ciseau  bien 
tranchant  sur  lequel  on  frappera  avec  un 
maillet,  on  coupera  les  portions  de  l’os 
qui  se  trouvent  comprises  entre  ces  trous. 
Par  ce  moyen,  on  fait  dans  l’os  une  ou- 
verture en  rond,  semblable  à celle  cjue 
le  trépan  fait  dans  une  circonférence  plus 
étroite.  Au  reste,  soit  qu’on  se  soit  servi 
du  trépan  ou  de  la  tarière,  il  faut,  avec 
le  même  ciseau  couché  de  plat,  enlever 
par  esquilles  ce  qu’il  y a de  vicié  dans 
l’os,  jusqu’à  ce  qu’on  soit  parvenu  à la 
partie  saine.  Il  est  très-rare  que  la  noir- 
ceur et  la  carie  pénètrent  l’os  de  part  en 
part,  surtout  si  ce  sont  les  os  du  crâne 
qui  sont  affectés.  C’est  encore  par  le 
moyen  du  stylet  qu’on  reconnaîtra  le  de- 
gré de  carie  de  ces  os  ; on  l'enfonce  dans 
le  trou:  si  la  partie  d’en  dessous  est  so- 
lide; si  le  stylet  y rencontre  quelque 
chose  de  rénitent  et  qu’il  en  sorle 
mouillé,  c’est  une  preuve  qu’elle  n’est 
pas  entièrement  cariée.  Mais  lorsque  l’os 
est  percé  de  part  en  part,  le  stylet  pé- 
nètre plus  avant  ; il  ne  trouve  rien 
entre  le  crâne  et  la  membrane  du 
cerveau  qui  lui  résiste,  et  revient  sec  ; 
non  qu’il  n’y  ait  en  dessous  une  sanie 
vicieuse,  mais  parce  que,  se  trouvant 
dans  un  plus  grand  espace,  elle  est  moins 
concentrée.  Quoiqu’il  en  soit,  si  la  noir- 
ceur qu’on  a découverte  par  la  tarière, 
et  la  carie  qu’on  a reconnue  par  le  sty- 
let, vont  d’un  çôté  à l’autre  de  l’os,  le 
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perforatum  est,  aut  in  duplici  superius  : 
illud,  spatium  ipsum  ; lioc,  sanguis  signi- 
ficat. Ergo  tum  lentius  ducenda  habena, 
suspendendaque  magis  sinistra  manus 
est,  et  saepius  attollenda,  et  foraminis  al- 
titudo consideranda  ; ut , quandocumque 
os  perrumpitur,  sentiamus,  neque  pen- 
clitemur,  ne  mucrone  cerebri  membrana 
laedatur  : ex  quo  graves  inflammationes, 
cum  periculo  mortis,  oriuntur.  Laetis  fo- 
raminibus , eodem  modo  media  septa , 
sed  multo  circumspectius , excidenda 
sunt , ne  forte  angulus  scalpri  eamdem 
membranam  violet;  donec  liat  aditus, 
per  quem  membranae  custos  immittatur  : 
uyi v t YV ^ ‘ô Xkv.vX  Graeci  vocant.  Lamina 
ænea  est,  firma,  paulum  resima,  ab  ex- 
teriore parte  levis;  quae  demissa,  sic, 
ut  exterior  pars  ejus  cerebro  propior  sit, 
subinde  ei  subjicitur,  quod  scalpro  dis- 
cutiendum est  : ac,  si  excipit  ejus  angu- 
ium, ultra  transire  non  patitur  : eoque  et 

audacius,  et  tutius , scalprum  malleolo 
subinde  medicus  ferit,  donec  excisum 
undique  os,  eadem  lamina  levetur,  tolli- 
que  sine  ulla  noxa  cerebri  possit.  Ubi 
totum  os  ejectum  est,  circumradendae  læ- 
vandæque  sunt  oræ  , et , si  quid  scobis 
membranæ  insedit , colligendum.  Ubi, 
superiore  parte  sublata  , inferior  relicta 
est,  non  orae  tantum,  sed  os  quoque  lo- 
tum lævandum  est , ut  sine  noxa  postea 
cutis  increscat , quae  aspero  ossi  innas- 
cens  protinus  non  sanitatem,  sed  novos 
dolores  movet.  Patefacto  cerebro  , qua 
ratione  agendum  sit,  dicam,  cum  ad 
fracta  ossa  venero.  Si  basis  aliqua  servata 
est , superimponenda  sunt  medicamenta 
non  pinguia,  quae  recentibus  vulneribus 
accommodantur  ; supraque  imponenda 
lana  succida  , oleo  atque  aceto  madens. 
Ubi  tempus  processit,  ab  ipso  osse  caro 
increscit  , eaque  factum  manu  sinum 
complet.  Si  quod  etiam  os  adustum  est  , 
a parte  sana  recedit,  subitque  inter  in- 
tegram atque  emortuam  partem  carun- 
cula, quæ,  quod  abscessit,  expellat.  Ea- 
que  fere,  quia  testa  tenuis  et  angusta  est, 
)vôt:iç,  id  est,  squama,  a Græcis  nomina- 
tur. Potest  etiam  evenire,  ut  ex  ictu  ne- 
que findatur  os, neque  perfringatur;  sed 


trépan  est  presque  toujours  inutile,  car 
il  est  presque  impossible  que  le  mal  ne 
soit  fort  étendu  lorsqu’il  est  si  profond, 
il  faut  donc  avoir  recours  à la  tarière  de 
la  seconde  espèce.  On  aura  soin  de  la 
tremper  de  temps  en  temps  dans  de  l’eau 
froide,  afin  qu’elle  ne  s'échauffe  pas  trop. 

On  doit  redoubler  d’attention  lorsqu’on 
est  parvenu  à la  moitié  d’un  os  qui  n’a 
qu’une  table,  ou  qu’on  a percé  la  pre- 
mière de  celui  qui  en  a deux.  C’est  ce 
que  l’on  reconnaît  dans  le  premier  cas 
par  l’espace  même,  et  dans  le  second 
par  le  sang.  Il  faut  alors  tourner  plus 
doucement  le  manche  de  la  tarière;  n ap- 
puyer que  très-légèrement  dessus  avec 
la  main  gauche  ; retirer  souvent  1 instru- 
ment, Cl  examiner  la  profondeur  du  trou, 
pour  savoir  lorsque  1 os  est  entièrement 
percé,  et  ne  point  s’exposer  à blesser  la 
membrane  du  cerveau,  ce  qui  occasion- 
nerait une  grave  inflammation  , et  met- 
trait le  malade  en  danger  de  perdre  la 
vie.  Lorsqu’on  a fait  tous  les  trous  né- 
cessaires, on  emporte,  de  la  manière  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  les  portions  si- 
tuées entre  ces  trous;  mais  en  prenant 
bien  garde  de  ne  point  offenser  la  dure- 
mère  avec  la  pointe  du  ciseau.  On  con- 
tinue ainsi  jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait  une 
ouverture  suffisante  pour  y faire  entrer  le 
méningophijlax,  on  gardien  des  méninge €• 
Cet  instrument  est  une  lame  de  cuivre, 
ferme,  un  peu  recourbée,  et  polie  par  sa 
partie  extérieure  ; on  l’introduit  entre  la 
portion  de  l’os  qu’on  veut  enlever  et  la 
dure-mère,  qu’elle  garantit  de  la  pointe 
du  ciseau,  sur  le  manche  duquel  le  chi- 
rurgien frappe  plus  hardiment  et  plus  sû- 
rement avec  le  maillet.  Après  que  1 os 
est  coupé  de  tous  côtés,  on  l'élève,  et  on 
l’emporte  avec  cette  même  lame,  sans 
courir  risque  d’offenser  en  aucune  façon 
le  cerveau.  Lorsque  tout  Los  a été  enlevé, 
il  faut  racler  et  polir  avec  la  rugine  les 
bords  de  l’ouverture,  et  emporter  la 
sciure  qui  peut  être  tombée  sur  îa  dure- 
mère.  Si  l’on  n’a  emporté  que  la  pre- 
mière table  de  l’os,  ce  n’est  pas  assez  de 
racler  et  de  polir  les  bords  de  1 ouver- 
ture, il  faut  en  faire  autant  à la  seconde 
table;  car,  lorsque  les  nouvelles. chairs 
viennent  à recouvrir  l’os,,  s’il  y était  resté 
quelques  aspérités  , cela  ferait  obstacle  à 
la  guérison  , et  occasionnerait  de  nou- 
velles douleurs.  Je  dirai,  en  parlant  des 
fractures,  ce  qu’il  convient  de  faire  lors- 
qu’on a mis  ainsi  le  cerveau  a décou- 
vert. Si  on  a laissé  en  dessous  une  por- 
tion de  l’os,  il  faut  appliquer  par-dessus 
des  médicaments  qui  ne  soient  point  gras, 
tels  que  ceux  dont  on  se  sert  dans  les 
blessures  récentes.  On  recouvre  le  tout  de 
laine  non  lavée,  trempée  dans  de  1 huile 
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summum  tamen  collidatur,  exasperetur- 


que.  Quod  ubi  incidit,  radi  et  lævari  sa- 
tis est.  Hæc  quamvis  maxime  fiunt  in 
capite , tamen  ceteris  quoque  ossibus 
communia  sunt  : ut , ubicumque  idem 
incidit,  eodem  remedio  sit  utendum.  At 
quæ  fracta  , fissa  , forata  , collisa  sunt  , 
quasdam  proprias  in  singulis  generibus, 
quasdam  communes  in  pluribus  curatio- 
nes requirunt:  de  quibus  protinus  dicam, 
initio  ab  eadem  calvaria  accepto. 


CAPUT  IV.  — DE  CALVARIA  FRACTA. 

Igitur,  ubi  ea  percussa  , protinus  re- 
quirendum est , num  bilem  is  liomo  vo- 
muerit ; num  oculi  ejus  obcæcali  sint  ; 
num  obmutuerit  ; num  per  nares  auresve 
sanguis  ei  effluxerit  ; num  concident  5 
num  sine  sensu  quasi  dormiens  jacuerit. 
Hæc  enim  non  nisi  osse  fracto  eveniunt  : 
atque,  ubi  inciderunt,  scire  licet,  neces- 
sariam , sed  difficilem  curationem  esse. 
Si  vero  etiam  torpor  accessit;  si  mens 
non  constat;  si  nervorum  vel  resolutio, 
vel  distentio  secuta  est;  verisimile  est 
etiam  cerebri  membranam  esse  violatam  : 
coque  in  angusto  magis  spes  est.  At  si  ni- 
hil horum  secutum  est,  potest  etiam  du- 
bitari, an  os  fractum  sit  : et  protinus  con- 
siderandum est,  lapide,  an  ligno, an  ferro, 
an  alio  telo  percussum  sit,  et  hoc  ipso  lævi 

an  aspero,  mediocri  an  vastiore,  vehe- 
menter an  leviter;  quia  quo  mitior  ictus 
fuit,  co  facilius  os  ei  restitisse  credibile 
est.  Sed  nihil  tamen  melius  est , quam 
certiore  id  nota  explorare.  Ergo,  qua 
plaga  est,  demitti  specillum  oportet,  ne- 
que'nimis  tenue,  neque  acutum  ; ne,  cum 
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et  du  vinaigre.  Au  bout  d’un  certain 
temps  il  pousse  de  l’os  même  des  chairs 
qui  remplissent  l’ouverture.  Lorsqu’on  a 
fait  avec  le  cautère  actuel  un  trou  sur  un 
os,  il  se  forme  également  entre  les  par- 
ties viciées  et  les  parties  saines  des  chairs 
qui  font  détacher  et  tomber  ce  qui  s’é- 
tait abcédé,  et  remplissent  le  creux  fait 
par  le  cautère.  Comme  ces  chairs  ont  or- 
dinairement la  figure  d’une  esquille  mince 
et  étroite,  les  Grecs  les  appellent  lepis, 
c’est-à-dii'c  écaille.  11  peut  arriver  aussi 
qu’à  la  suite  d’un  coup  l’os  ne  soit  ni 
bri  sé,  ni  fendu,  mais  seulement  contus  ; 
dans  ce  cas  il  suffit  de  racler  et  de  polir 
lu  partie  offensée.  Quoique  les  différents 
maux  dent  nous  venons  de  parler  atta- 
quent le  plus  souvent  les  os  de  la  tète, 
ils  sont  néanmoins  communs  à tous  les 
autres  os;  en  sorte  que,  partout  où  ils  se 
présentent,  on  doit  employer  les  mêmes 
remèdes.  Quant  aux  fractures,  aux  fis- 
sures, aux  perforations  et  aux  contusions 
des  os,  les  méthodes  qu’011  emploie  pour 
V remédier  ont  quelque  chose  de  parti- 
culier pour  chaque  genre  de  ces  acci- 
dents, et  de  commun  pour  ce  qui  est  ap- 
plicable au  plus  grand  nombre.  Je  vais 
rapporter  ce  qui  les  concerne,  en  com- 
mençant de  môme  par  le  crâne. 

CHAPITRE  IV.  — DES  FRACTURES  PU  CRANE. 

Lorsqu’une  personne  a reçu  un  coup  à 
la  tête , il  faut  commencer  par  s’infor- 
mer si  elle  a vomi  de  la  bile  immédia- 
tement après;  si  sa  vue  s’est  obscurcie; 
si  elle  a perdu  l’usage  de  la  parole;  s’il 
lui  est  sorti  du  sang  par  les  narines  ou 
par  les  oreilles  ; si  elle  a été  renversée  du 
coup  ; si  elle  est  restée  par  terre  comme 
endormie  et  privée  de  sentiment.  Ces  si- 
gnes annoncent  la  fracture  du  crâne  ; et 
lorsqu’ils  se  rencontrent,  il  est  évident 
(jue  l’opération  du  trépan  est  nécessaire, 
et  que  le  blessé  n’en  reviendra  que  dif- 
ficilement. Si  outre  cela  le  malade  éprou- 
ve de  l’engourdissement , si  sa  raison  est 
égarée,  s’il  survient  une  paralysie  ou  des 
mouvements  convulsifs,  il  est  probable 
que  la  dure-mère  est  aussi  offensée;  par 
conséquent  il  reste  encore  moins  d’espé- 
rance, Si  l’on  ne  remarque  aucun  des  ac- 
cidents dont  nous  venons  de  parler,  et  si 
l’on  est  incertain  s’il  y a ou  non  fracture 
au  crâne»  on  examinera  si  c’est  avec  une 
pierre,  une  épée,  un  bâton  ou  avec  quel- 
que autre  espèce  de  trait  qu’il  a été  frappé, 
et  si  cet  instrument  était  poli  on  rabo- 
teux, petit  ou  considérable,  et  si  le  coup 
a été  léger  ou  violent  ; car  plus  il  a été 
léger,  plus  il  est  présumable  que  l’os 
aura  pu  y résister.  Cependant  il  vaut  en- 
core mieux  s’en  assurer  par  un  moyen 
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in  quosdam  naturales  sinus  inciderit,  opi- 
nionem fracti  ossis  frustra  faciat  : neque 
nimis  plenum,  ne  parvulae  rimulae  fallant. 
Ubi  specillum  ad  os  venit  , si  nihil  nisi 
læve  et  lubricum  occurrit,  integrum  id 
videri  potest  : si  quid  asperi  est , utique 
qua  suturae  non  sint,  fractum  os  esse  tes- 
tatur. A suturis  se  deceptum  esse,  Hip- 
pocrates memoriae  prodidit;  more  sci- 
licet magnorum  virorum,  et  fiduciam 
magnarum  rerum  habentium.  Nam  levia 
ingenia, quia  nihil  habent, nihil  sibi  detra- 
hunt : magno  ingenio  , multaque  nihil- 
ominus habituro,  convenit  etiam  simplex 
veri  erroris  confessio  ; praecipueque  in 
eo  ministerio,  quod  utilitatis  causa  pos- 
teris traditur  ; ne  qui  decipiantur  eadem 
ratione,  qua  quis  ante  deceptus  est.  Sed 
hæc  quidem  alioquin  memoria  magni 
professoris  , uti  interponeremus,  effecit. 
Potest  autem  sutura  eo  nomine  fallere  , 
quia  æque  aspera  est;  ut  aliquis  hanc 
esse  , etiamsi  rima  est,  existimet  eo  loco, 
quo  subesse  hanc  verisimile  est.  Ergo 
eo  nomine  decipi  non  oportet  : sed  os 
aperire  tutissimum  est.  Nam  neque  utique 
certa  sedes,  ut  supra  posui , suturarum 
est  ; et  potest  idem  et  naturaliter  et  com- 
missum et  ictu  fissum  esse,  juxtave  ali- 
quid fissum  habere. Quin  aliquando  etiam, 
ubi  ictus  fuit  vehementior,  quamvis  spe- 
cillo nihil  invenitur,  tamen  aperire  com- 
modius est.  At  si  ne  tum  quidem  rima 
manifesta  est,  inducendum  super  os  atra- 
mentum scriptorium  est,  deinde  scalpro 
id  deradendum:  nigritiem  enim  continet, 
si  quid  fissum  est.  Solet  etiam  evenire, 
ut  altera  pane  fuerit  ictus,  et  os  altera 
fiderit.  Itaque,  si  graviter  aliquis  percus- 
sus est , si  mala  indicia  subsecuta  sunt , 
neque  ea  parte  , qua  cutis  discissa  est , 
rima  reperitur;  non  incommodum  est, 
parte  altera  considerare , num  quis  locus 
mollior  sit,  et  tumeat;  eumque  aperire  : 
siquidem  ibi  fissum  os  reperietur.  Nec 
tamen  magno  negotio  cutis  sanescit, 
etiamsi  frustra  secta  est.  Os  fractum  , 
nisi  si  succursum  est,  gravibus  inflam- 
mationibus afficit,  diffici liusque  postea 
tractatur.  Raro  , sed  aliquando  tamen  , 
evenit,  ut  os  quidem  totum  integrum 


plus  certain.  On  sondera  donc  la  plaie, 
en  se  servant  pour  cela  d’une  sonde  qui 
ne  soit  ni  trop  menue  ni  pointue;  de 
crainte  que,  venant  à rencontrer  quelque 
petit  enfoncement  naturel,  elle  ne  donne 
faussement  lieu  de  croire  que  c’est  une 
fracture  de  l’os;  il  ne  faut  pas  non  plus 
qu’elle  soit  trop  grosse,  de  peur  qu’elle 
ne  glisse  par-dessus  les  fissures  vérita- 
bles lorsqu’elles  sont  peu  considérables. 
Quand  la  sonde  a parcouru  l’os, si  elle  n’a 
rien  rencontré  que  de  continu  et  de  poli, 
il  y a grande  apparence  que  l’os  n’est 
point  endommagé;  mais  si  l’on  sent 
quelque  chose  de  rude  et  d’inégal  dans 
les  endroits  où  il  ne  doit  point  y avoir  de 
suture,  c’est  une  marque  que  l’os  est 
fracturé.  Hippocrate  nous  apprend  qu’il 
a été  induit  en  erreur  par  les  sutures. 

Il  n’y  a que  les  hommes  véritablement 
grands,  et  qui  sentent  leur  supériorité, 
qui  puissent  ainsi  convenir  de  leurs  mé- 
prises : les  génies  superficiels  savent 
qu’ils  ont  trop  peu  pour  pouvoir  rien 
abandonner;  mais  c'est  le  propre  de 
ceux  du  premier  ordre  , qui  seront  tou- 
jours assez  riches  d’ailleurs,  d’avouer 
ingénument  leurs  fautes;  surtout  si  l’a- 
veu qu’ils  en  font  peut  être  de  quelque 
utilité  à ceux  qui  exerceront  après  eux 
le  même  ministère,  en  les  empêchant  de 
se  laisser  tromper  par  les  mêmes  appa- 
rences. C’est  la  célébrité  de  ce  grand 
maître  qui  nous  a engagés  à insérer  ici 
cette  observation.  Les  sutures  peuvent 
tromper  en  ce  qu’elles  sont  rudes  et  iné- 
gales , de  sorte  qu’on  peut  les  confondre 
avec  une  fissure,  surtout  si  c’est  dans  un 
endroit  où  elles  ont  naturellement  leur 
siège.  Pour  ne  pas  s’y  méprendre,  il  con- 
vient de  mettre  l’os  à découvert  ; car, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  situation  des 
sutures  varie  ; et  de  plus  la  fissure  peut 
se  trouver  dans  l’endroit  même  de  la  su- 
ture, ou  dans  les  environs.  On  doit  même 
quelquefois,  lorsque  le  coup  a été  très- 
violent,  et  quoiqu’on  ne  trouve  rien  avec 
la  sonde, fjdécouvrir  l’os;  néanmoins,  si  on 
n’y  aperçoit  pas  de  fissure,  il  faut  verser 
de  l’encre  dessus,  le  racler  ensuite  avec 
une  rugine;  et  la  fissure  alors,  s’il  y en  a 
une,  conservera  l’empreinte  de  l’encre. 
Quelquefois  aussi  la  fissure  est  à un  en- 
droit différent  de  celui  où  on  a reçu  le 
coup  ; c’est  pourquoi,  si  l’on  a reçu  un 
coup  violent,  que  les  symptômes  qui  s’en 
suivent  paraissent  dangereux,  et  qu’il  n’y 
ait  point  de  fissure  à l’endroit  où  les  té- 
guments sont  entamés  , on  fera  bien  de 
voir  au  côté  opposé  s’il  n’y  a pas  quel- 
que endroit  pâteux  et  tuméfié;  auquel 
cas  on  l’ouvrira,  et  l’on  trouvera  dessous 
qu’il  y a fissure  à l’os  ; et  quand  bien 
même  en  n'en  trouverait  point,  on  n’au- 
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maneat , intus  vero  ex  ictu  vena  aliqua 
in  cerebri  membrana  rupta  aliquid  san- 
guinis mittat  ; isquc  ibi  concretus  magnos 
dolores  moveat,  et  oculos  quibusdam  ob- 
cæcet.  Sed  fere  contra  id  dolor  est,  et,  eo 
loco  cute  incisa,  pallidum  os  reperitur  : 
ideoque  id  quoque  os  excidendum  est. 
Quacumque  autem  de  causa  curatio  haec 
necessaria  est,  si  nondum  satis  cutis  pa- 
tefacta est,  latius  aperienda  est,  donec, 
quidquid  laesum  est,  in  conspectu  sit.  In 
quo  ipso  videndum  est , ne  quid  ex  ipsa 
membranula  , quae  sub  cute  calvariam 
cingit,  super  os  relinquatur  : siquidem 
haec  scalpro  terebrisve  lacerata  vehemen- 
tes febres  cum  inflammationibus  excitat. 
Itaque  eam  commodius  est  ex  toto  ab 
osse  diduci.  Plagam  , si  ex  vulnere  est, 
talem  necesse  est  habeamus,  qualem  ac- 
ceperimus : si  manu  facienda  est,  ea  fere 
commodissima  est,  quæ  duabus  transver- 
sis lineis  litteræ  X figuram  accipit  : tum 
deinde  a singulis  procedentibus  lingulis 
cutis  subsecatur.  Inter  quæ  , si  sanguis 
fertur,  spongia  subinde  in  aceto  tincta 
cohibendus  est , occupandusque  objectis 
linamentis,  et  caput  altius  excitandum. 
Neque  id  vitium  ullum  metum,  nisi  inter 
musculos,  qui  tempora  continent,  af- 
fert : sed  ibi  quoque  nihil  tutius  fit.  In 
omni  vero  fisso  fractove  osse  , protinus 
antiquiores  medici  ad  ferramenta  venie- 
bant, quibus  id  exciderent.  Sed  multo 
melius  est,  ante  emplastra  experiri,  quæ 
calvariae  causa  componuntur:  eorumque 
aliquod  oportet  ex  aceto  mollitum  per  se 
super  fissum  fractumve  os  imponere  : de- 
inde super  id,  aliquanto  latius,  quam 
vulnus  est,  eodem  medicamento  illitum 
linteolum  , et  praeterea  succidam  lanam 
aceto  tinctam  : tum  vulnus  deligare,  et 
quotidie  resolvere , similiterque  curare 
usque  ad  diem  quintum.  A sexto  die 
etiam  vapore  aquæ  caliilæ  per  spongiam 
fovere  : cetera  eadem  facere.  Quod  si 
caruncula  increscere  coeperit,  et  febricula 
aut  soluta  erit,  aut  levior,  et  cupiditas 
cibi  reverterit,  satisque  somni  accedet, 
in  eodem  medicamento  erit  perseveran- 
dum. Procedente  deinde  tempore  emol- 
liendum id  emplastrum , adjecto  cerato 
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rait  pas  beaucoup  risqué  d’ouvrir  ainsi  la 
peau,  parce  qu’il  est  aisé  de  la  faire  re- 
prendre ; au  lieu  que  la  fissure,  si  on  n’y 
remédie  dès  le  commencement,  excite 
une  inflammation  des  plus  violentes,  et 
ne  se  guérit  alors  que  très-difficilement. 

11  arrive  cependant  quelquefois,  bien  ra- 
rement il  est  vrai,  que  l’os  reste  sain  et 
entier;  mais  qu’une  veine  rompue  dans 
la  membrane  du  cerveau  laisse  échapper 
en  dedans  du  sang  qui  s’v  coagule,  ex- 
cite de  violentes  douleurs,  et  prive  de  la 
vue  certains  blessés.  Mais  le  plus  ordi- 
nairement la  douleur  est  au  côté  opposé, 
et  en  y faisant  une  incision  on  trouve  que 
l’os  est  pâle.  On  doit  dans  ce  cas  y appli- 
quer aussi  le  trépan.  Quelle  que  soit  la 
cause  qui  rend  l’opération  du  trépan  né- 
cessaire , si  les  téguments  ne  sont  point 
assez  écartés,  il  faut  les  détacher  davan- 
tage, jusqu’à  ce  que  la  partie  offensée 
soit  entièrement  à découvert.  Mais  dans 
cette  opération  préliminaire,  il  faut  soi- 
gneusement éviter  que  le  péricrâne  no 
reste  en  place,  parce  que  la  rugine  ou  les 
dents  du  trépan  venant  à le  déchirer,  cet 
accident  exciterait  la  fièvre  et  une  in- 
flammation des  plus  considérables.  Ainsi 
il  faut  le  séparer  entièrement  de  l’os.  Si 
le  coup  a fait  une  ouverture  aux  tégu- 
ments, il  faut  bien  la  prendre  telle  qu’elle 
est;  mais  si  l’on  est  obligé  de  la  faire 
avec  l’instrument,  l’incision  cruciale  est 
la  plus  convenable,  comme  offrant  par 
ses  angles  plus  de  facilité  pour  détacher 
la  peau.  Si  un  écoulement  de  sang  a lieu, 
on  l’arrêtera  avec  une  éponge  trempée 
dans  du  vinaigre,  et  avec  de  la  charpie 
sèche  ; on  tiendra  la  tête  du  malade  éle- 
vée. Cette  hémorrhagie  n’a  d’ailleurs 
rien  de  dangereux,  à moins  qu’on  ne  fasse 
l’incision  sur  les  muscles  temporaux  ; 
mais,  dans  cette  supposition  même,  c’est 
l’accident  le  moins  fâcheux  qui  puisse 
arriver.  Dans  le  cas  de  fissure  ou  de  frac- 
ture au  crâne,  les  anciens  avaient  aussi- 
tôt recours  à l’opération  du  trépan  pour 
emporter  l’os  offensé;  mais  il  est  beau- 
coup mieux  d’essayer  d’abord  des  em- 
plâtres qu’on  a coutume  d’employer  dans 
les  blessures  du  crâne;  on  malaxe  l’un 
de  ces  emplâtres  avec  du  vinaigre,  et  on 
l’applique  sur  l’os  fracturé  ou  fêlé.  On 
élend  par-dessus  cet  emplâtre  un  linge 
qui  en  est  enduit  et  qui  est  un  peu  plus 
large  que  la  plaie  ; on  recouvre  le  fout  de 
laine  grasse  imbibée  de  vinaigre,  et  on 
applique  un  bandage;  on  lève  tofis  les 
jours  l’appareil,  et  on  continue  de  la  mê- 
me façon  jusqu'au  cinquième  jour.  Le 
sixième,  on  fait,  par  le  moyen  d’une 
éponge,  des  fomentations  avec  de  l’eau 
chaude,  et  on  continue  le  même  panse- 
inqiU  qu’auparaYaut,  Alors  si  les  çbairs 
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ducat  : nam  per  se  reprimendi  vim  ha- 
l>et.  Hac  ratione  sæpe  rimæ  callo  quodam 
implentur;  estqueea  ossis  velut  cicatrix; 
et  latius  fracta  ossa,  si  qua  inter  se  non 
cohaerebant,  eodem  callo  glutinantur;  est- 
que  id  aliquanto  melius  velamentum  ce- 
rebro , quam  caro  , quæ  exciso  osse  in- 
crescit. Si  vero  sub  prima  curatione  fe- 
bris intenditur,  brevesque  somni , et 
iidem  per  somnia  tumultuosi  sunt,  ulcus 
madet,  neque  alitur  , et  in  cervicibus 
glandulæ  oriuntur,  magni  dolores  sunt, 
cibi  que  super  haec  fastidium  increscit  ; 
tum  demum  ad  manum  scalprumque  ve- 
niendum est.  Duo  vero  sub  ictu  calvariæ 
pericula  sunt  ; ne  vel  findatur,  vel  me- 
dium desidat.  Si  fissum  est,  possunt  oræ 
esse  compressée  : vel  quia  altera  super 
alteram  excessit;  vel  etiam,  quia  vehe- 
menter rursus  se  commiserunt.  Ex  quo 
evenit,  ut  humor  ad  membranam  quidem 
descendat,  exitum  vero  non  habeat;  ac  sic 
eam  irritet  , et  graves  inflammation  es 
moveat.  At  ubi  medium  desedit,  eamdem 
cerebri  membranam  os  urget  : interdum 
etiam  ex  fractura  quibusdam  velut  aculeis 
pungentibus.  His  ita  succurendum  est, 
ut  tamen  quam  minimum  ex  osse  dema- 
tur. Ergo,  si  ora  alteri  insedit,  satis  est 
id,  quod  eminet,  plano  scalpro  excidere  : 
quo  sublato,  jam  rima  hiat  quantum  cu- 
rationi satis  est.  At  si  oræ  inter  se  com- 
primuntur, a latere  ejus,  iulerposito  di- 
giti spatio  , terebra  foramen  faciendum 
est  : ab  eoque  scalper  duabus  lineis  ad 
rimam  agendus,  ad  similitudinem  literæ 
Y,  sic,  ut  vertex  ejus  a foramine,  basis 
a rima  sit.  Quod  si  rima  longius  patet , 
ab  altero  foramine  rursus  similis  sinus 
fieri  debet  : et  ita  nihil  latens  in  eo  osse 
concavo  est  , abundeque  exitus  datur 
intus  laedentibus.  Ne  si  fractum  quidem 
os  desedit,  totum  excidi  necesse  est  : 
sed,  sive  totum  perfractum  est,  et  ab  alio 
ex  toto  recessit , sive  circumpositae  cal- 
variae inhaeret  exigua  parte,  ab  eo,  quod 


repoussent,  si  la  fièvre  est  dissipée  ou  di- 
minuée, si  l’appétit  revient,  si  le  malade 
dort  suffisamment , il  faudra  continuer 
la  même  méthode.  Au  bout  de  quelque 
temps,  pour  faciliter  la  régénération  des 
chairs,  on  rendra  l’emplâtre  plus  émol- 
lient, en  y ajoutant  du  cérat  fait  avec  de 
l’huile  rosat,  car  il  est  par  lui-même  as- 
tringent. Par  ce  moyen  la  fente  se  rem- 
plit souvent  d’une  espèce  de  cal  qui  est 
pour  l’os  une  sorte  de  cicatrice  ; c’est 
aussi  de  cette  manière  que  sont  réunis  les 
os  fracturés  qui  laissaient  entre  eux  une 
plus  ou  moins  grande  ouverture;  et  ce 
cal  est  beaucoup  plus  propre  à recouvrir 
le  cerveau  que  la  chair  qui  repousserait 
si  on  avait  enlevé  l’os.  Mais  si  dès  le  com- 
mencement de  la  cure,  la  fièvre  ^aug- 
mente, si  le  malade  dort  peu,  et  s il  est 
troublé  par  des  rêves  tumultueux , si 
l’ulcère  est  humide  et  ne  se  guérit  point, 
s’il  se  forme  des  tumeurs  glanduleuses 
au  cou,  si  les  douleurs  et  le  dégoût  vont 
en  croissant,  il  faudra  en  venir  à l’o- 
pération et  employer  le  ciseau,  il  y 
a deux  accidents  à craindre  dans  les 
coups  à la  tête  : la  fêlure  et  1 enfonce- 
ment de  l’os;  dans  le  premier  cas  les 
bords  de  la  fissure  peuvent  être  extrême- 
ment serrés,  soit  parce  que  1 un  chevau- 
che sur  l’autre,  soit  parce  qu’aprôs  avoir 
été  séparés,  ils  se  sont  rapprochés  exac- 
tement ; en  sorte  que  les  humeurs  qui 
suintent  des  vaisseaux  brisés  tombent 
sur  la  membrane  du  cerveau,  et  ne  trou- 
vant point  d’issue  pour  s’échapper,  l’ir- 
ritent et  y excitent  une  violente  inflam- 
mation. Dans  le  second  cas,  l’os  enfoncé 
presse  sur  la  même  membrane  : il  se  dé- 
tache aussi  quelquefois  de  la  fracture  des 
esquilles  pointues  qui  blessent  le  cer- 
veau. On  doit  remédier  à ces  accidents 
de  façon  qu’on  emporte  le  moins  d osqu  il 
est  possible.  C’est  pourquoi  dans  la  fis- 
sure chevauchante  on  emportera  avec  le 
plat  du  ciseau  ce  qui  déborde,  et  après 
l’avoir  enlevé,  il  reste  une  petite  ouver- 
ture qui  suffit  pour  achever  le  traite- 
ment. Mais  si  les  bords  sont  pressés  l’un 
contre  l’autre,  on  percera  un  trou  avec  la 
tarière,  à un  travers  de  doigt;  poison 
fera  dans  l’os,  avec  le  ciseau,  une  inci- 
sion angulaire  dont  le  sommet  sera  tourné 
vers  le  trou  et  la  base  vers  la  fissure. 
Si  la  fissure  est  fort  étendue,  on  fera  deux 
trous  sur  la  même  direction,  et  deux  in- 
cisions dans  l’os,  afin  qu’il  ne  reste  rien 
de  caché  en  dessous,  et  que  les  humeurs 
épanchées  sur  la  membrane  du  cerveau 
aient  une  issue  suffisante.  Si  l’os  fracturé 


naturaliter  se  habet,  scalpro  dividendum 
est.  Deinde  in  eo,  quod  desedit,  juxta 
rimam,  quam  fecimus,  foramina  addenda 
sunt,  si  in  angusto  noxa  est,  duo;  si 


est  enfoncé  , il  n’est  pas  toujours  néces- 
saire de  l’emporter  entièrement  ; mais 
s’il  est  brisé  tout-à-fait,  et  absolument 
détaché  des  os  cirçonvoisins  ; ou  s’il  tient 
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latius  patet , tria  ; septaque  eorum  ex- 
cidenda : et  tum  scalper  utrimque  ad 
rimam  agendus,  sic,  ut  lunatum  sinum 
faciat,  imaque  pars  ejus  intus  ad  fractu- 
ram , cornua  ad  os  integrum  spectent. 
Deinde,  si  qua  labant,  et  ex  facili  remo- 
veri possunt , forfice  ad  id  facta  colli- 
genda sunt,  maximeque  ea,  quæ  acuta 
membranam  infestant  : si  id  ex  facili  fieri 
non  potest,  subjicienda  lamina  est,  quam 
custodem  ejus  membranae  esse  proposui , 
et  super  eam,  quidquid  spinosum  est,  et 
intus  eminet,  excidendum  est  : eadem- 
que  lamina  , quidquid  deorsum  insedit , 
attollendum.  IIoc  genus  curationis  effi- 
cit, ut,  qua  parte  fracta  ossa  tamen  in- 
haerent , solidentur  : qua  parte  abrupta 
sunt, sine  ullo  tormento  sub  medicamentis 
tempore  excidant,  spatiumque  inter  hæc 
satis  illis  magnum  ad  extrahendam  sa- 
niem relinquatur;  plusque  in  osse  pro- 
pugnaculi cerebrum  habeat  , quam  ha- 
biturum fuit,  eo  exciso.  His  factis,  ea 
membrana  acri  aceto  respergenda  est , 
ut  , sive  aliquid  sanguinis  ex  ea  produit, 
cohibeatur , sive  intus  concretus  eruor 
remanet,  discutiatur  : tum  idem  medica- 
mentum eodem  modo  , qui  supra  positus 
est  mollitum,  ipsi  membranæ  imponen- 
dum est  : ceteraque eodem  modo  facienda 
sunt , quæ  ad  lentcolum  illitum,  et  lanam 
succidam  pertinent  : collocandusque  is 
loco  iri  tepido  : et  curandum  quotidie 
vulnus  ; bis  etiam  , æstatc.  Quod  si  mem- 
brana per  indammationem  intumuerit, 
infundenda  erit  rosa  tepida.  Si  usque  eo 
tumebit,  ut  super  ossa  quoque  emineat, 
coercebit  eam  bene  trita  lenticula  , vel. 
folia  vitis  contrita  , et  cum  recenti  vel 
butyro,  vel  adipe  anserino  mixta  : cer- 
vixque molliri  debebit  liquido  cerato,  ex 
irino  facto.  At  si  parum  pura  membrana 
videbitur,  par  modus  ejus  emplastri  et 
mellis  miscendus  erit;  idque  superin- 
fundendum ; ejusque  continendi  causa 
unum  aut  alterum  linamentum  injicien- 
dum, et  super  linteolo,  cui  emplastrum 
illitum  sit,  contegendum.  Ubi  satis  pura 
membrana  est  , eadem  ratione  adjicien- 
dum emplastro  ceratum  , ut  carnem  pro- 
ducat. Quod  ad  abstinentiam  vero , et 


encore  par  utic  legere  portion  au  reste  du 
crâne,  il  faut,  avec  le  ciseau,  le  séparer 
de  celui  qui  est  sain  ; faire  ensuite  à côté 
de  l’incision  deux  trous  dans  I ’os  enfoncé, 
si  la  fi  acture  est  peu  considérable,  trois, 
si  elle  l’est  davantage,  et  emporter  les 
parties  de  l’os  situées  entre  ces  trous  ; 
après  quoi  on  pratiquera  avec  le  ciseau, 
aux  deux  côtés  de  la  fente,  une  ouverture 
en  forme  de  croissant,  dont  la  base  sera 
tournée  vers  la  fracture,  et  les  extré- 
mités vers  l’os  sain.  Ensuite  s’il  y a quel- 
ques esquilles  qui  vacillent,  et  qu’on 
puisse  enlever  aisément,  on  les  emportera 
avec  une  tenette  faite  exprès  pour  cela, 
surtout  si  elles  sont  aiguës,  et  qu’elles 
puissent  blesser  la  dure-mère;  s’il  n’est 
pas  aisé  de  les  avoir,  on  introduira  entre 
le  crâne  et  la  dure-mère  le  méirinyopliy- 
lax  ; et  après  avoir  emporté  toutes  les 
esquilles  pointues  et  saillantes,  on  relè- 
vera avec  cet  instrument  la  portion  de 
l’os  enfoncée.  Par  cette  méthode  on  vient 
à bout  déconsolider  les  os  fracturés  dans 
les  endroits  où  ils  ne  sont  pas  entière- 
ment séparés  du  reste  du  crâne  ; et  dans 
ceux  où  ils  sont  tout-à-fait  détachés  des 
os  circonvoisins,  de  les  faire,  à l’aide  des 
médicaments,  tomber  au  bout  d’un  cer- 
tain temps  sans  causer  la  moindre  dou- 
leur ; on  procure  aux  humeurs  épanchées 
une  issue  suffisante  pour  s’échapper,  et 
la  portion  de  l’os  qu’on  a conservée  ga- 
rantit mieux  le  cerveau  que  ce  qui  au- 
rait remplacé  cet  os  si  on  l’avait  em- 
porte. L’opération  faite,  on  verse  sur  la 
dure-mère  du  vinaigre  fort  âcre,  pour  ar- 
rêter le  sang,  s’il  en  sort,  ou  pour  ré- 
soudre celui  qui  peut  s’être  caillé  des- 
sous: on  applique  ensuite  sur  la  mem- 
brane même  l’emplâtre  que  nous  avons 
conseillé  plus  haut,  et  que  l’on  ramollit 
avec  du  vinaigre;  puis  on  recouvre,  com- 
me il  a été  dit,  avec  un  linge  préparé  et 
de  la  laine  grasse  ; on  place  le  blessé 
dans  un  lieu  chaud,  et  l’on  panse  la  plaie 
une  fois  par  jour,  et  deux  fois  quand 
c’est  en  été.  Si  la  dure-mère  vient  à s’en- 
llamnier  et  à sc  tuméfier,  on  versera  des- 
sus de  l’huile  rosat  tiède;  mais  si  elle  se 
gonfle  au  point  de  faire  saillie  hors  du 
crâne,  il  faudra  la  réduire  en  appliquant 
dessus  des  lentilles  ou  des  feuilles  de  vi- 
gne bien  broyées,  mêlées  avec  du  beurre 
frais  ou  de  la  graisse  d'oie  récente.  On 
ramollira  le  prolongement  qui  fait  her- 
nie, avec  du  cérat  d’iris  liquide  ; mais  si 
la  membrane  ne  paraît  pas  en  bon  état, 
on  se  servira  d’un  mélange  de  parties 
égales  de  l’emplâtre  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  et  de  miel  qu’on  appliquera 
dessus  avec  un  peu  de  charpie,  pour  le 
maintenir  en  place  ; on  recouvrira  le  tout 
d’uu  linge  enduit  du  même  emplâtre  ; 

25. 


388  CELSE  9 
primos  ulterioresque  cibos  potionesque 
pertinet,  eadem,  quæ  in  vulneribus  præ- 
cepi,  servanda  sunt,  eo  magis,  quo  pericu- 
losius hæc  pars  afficitur.  Quin  etiam,  cum 
jam  non  solum  sustineri,  sed  ali  his  quo- 
que oportebit,  tamen  erunt  vitanda,  quæ- 
cumque  mandenda  sunt  : item  fumus  , 
et  quidquid  excitat  sternutamentum. 
Spem  vero  certam  faciunt , membrana 
mobilis  ac  sui  coloris,  caro  increscens 
rubicunda  , facilis  motus  maxillæ  atque 
cervicis.  Mala  signa  sunt,  membrana  im- 
mobilis, nigra,  vel  livida  , vel  aliter  co- 
loris corrupti,  dementia  , acris  vomitus  , 
nervorum  vel  resolutio  vel  distentio  , 
caro  livida,  maxillarum  rigor,  atque  cer- 
vicis. Cetera,  quæ  ad  somnum  , cibi  de- 
siderium, febrem,  puris  colorem  attinent, 
eadem  , quæ  in  ceteris  vulneribus  , vel 
salutaria , vel  mortifera  sunt.  Ubi  bene 
res  cedit,  incipit  ab  ipsa  membrana  ; vel, 
si  os  eo  loco  duplex  est , inde  quoque 
caro  increscere  ; eaque  id , quod  inter 
ossa  vacuum  est , replet  : nonnunquam 
etiam  super  calvariam  excrescit.  Quod  si 
incidit,  inspergenda  squama  æris  est,  ut 
id  reprimat  cohibeatque  : ea  carni  super- 
danda , quæ  ad  cicatricem  perducant. 
Omnibusqueea  locis  commode  inducitur, 
excepta  frontis  ea  parte,  quæ  paulum  su- 
per id  est,  quod  inter  supercilia  est.  Ibi 
enim  vix  fieri  potest,  ut  non  per  omnem 
ætatem  sit  exulceratio  : quæ  linteolo  me- 
dicamentum habente  contegenda  sit.  Ilia 
utique,  capite  fracto"^  servanda  sunt,  ut, 
donec  jam  valida  cicatrix  sit,  vitentur  sol, 
ventus , frequens  balneum  , major  vini 
modus. 


lorsque  la  dure-mère  sera  suffisamment 
détergée,  on  joindra  du  cérat  à l’emplâ- 
tre , pour  procurer  la  régénération  des 
chairs.  Quant  au  régime,  sous  le  rapport 
delà  diète,  des  aliments  et  des  boissons, 
soit  dans  les  premiers  moments,  soit  plus 
tard,  il  doit  être  le  même  que  dans  les 
blessures,  et  encore  plus  exact,  parce  que 
les  plaies  delà  tête  sont  plus  dangereu- 
ses que  les  autres.  Lors  même  qu’il  sera 
temps  de  donner  une  nourriture  plus  forte 
au  malade  , on  évitera  tous  les  aliments 
qui  ont  besoin  d’être  mâchés  ; de  même 
que  la  fumée  et  tout  ce  qui  pourrait  ex- 
citer l’éternument.  C’est  une  preuve  cer- 
taine que  la  cure  va  bien  et  que  le  ma- 
lade guérira,  si  la  dure-mère  conserve  son 
mouvement,  si  elle  retient  sa  couleur  , si 
les  chairs  qui  repoussent  sont  rouges,  et 
que  le  malade  remue  facilement  la  mâ- 
choire et  le  cou.  Au  contraire,  c est  un 
très-mauvais  signe  si  la  dure-mère  a 
perdu  son  mouvement , si  sa  couleur  est 
noire  ou  livide,  ou  qu  elle  paraisse  pu- 
tréfiée; si  le  malade  extra  vague  , s’il  y a 
vomissement  continuel,  paralysie  ou  con- 
vulsion ; si  les  chairs  sont  livides,  et  si  le 
mouvement  du  cou  et  de  la  mâchoire  est 
empêché.  Quant  aux  autres  signes  qui  se 
tirent  du  sommeil,  de  l’appétit,  de  la  fiè- 
vre , de  la  couleur  du  pus,  ce  sont  ici, 
comme  dans  les  autres  blessures,  préci- 
sément les  mêmes  qui  donnent  lieu  de 
craindre  ou  d’espérer.  Lorsque  la  cure  va 
bien,  il  s’élève  de  la  membrane  même, 
ou  si  l’os  est  composé  de  deux  tables^  à cet 
endroit , et  qu’on  n’en  ait  enlevé  qu’une , 
il  pousse  delà  table  intérieure  des  chairs 
qui  remplissent  l’ouverture  faite  à l’os. 
Ces  chairs  sont  quelquefois  fongueuses, 
et  s’élèvent  au-dessus  du  crâne.  En  ce 
cas  il  faut  les  réprimer,  et  les  contenir 
avec  l’écaille  de  cuivre,  et  appliquer  en- 
suite dessus  des  remèdes  cicatrisants. 
Toutes  les  plaies  de  la  tête  se  cicatri- 
sent assez  aisément,  excepté  à la  partie 
du  front  qui  est  un  peu  au-dessus  de 
l’entre-deux  des  sourcils.  Il  n est  guère 
possible  qu’il  ne  reste  à cet  endroit, 
pendant  toute  la  vie,  une  ulcération  sur 
laquelle  il  faut  appliquer  un  linge  en- 
duit de  quelques  médicaments  convena- 
bles. Après  les  blessures  de  la  tête,  on 
doit  éviter  pendant  long-temps,  jusqu  à 
ce  que  la  cicatrice  soit  bien  affermie, 
l’ardeur  du  soleil,  le  vent,  le  bain  fré- 
quent et  l’excès  dans  le  vin. 


CAPUT  V.  — DE  NASO  FRACTO. 


In  naribus  vero,  et  os,  et  cartilago 
frangi  solet,  et  quidem  modo  adversa, 
modo  a latere.  Si  adversa  fracta  sunt, 


CHAPITRE  V. — DE  LA  FRACTDRE  DU  NEZ, 

Dan  s les  fractures  du  nez,  il  arrive  quel- 
quefois que  l’os  et  le  cartilage  sont  cassés, 
tantôt  par  devant,  tantôt  sur  les  côtés. 
S’ils  le  sont  tous  deux  par  devant , ou  s’il 
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alterumve  ex  his,  nares  desidunt,  diffi- 
culter spiritus  trahitur.  Si  à latere  os 
fractum  est,  is  locus  cavus  est  : si  carti- 
lago, in  alteram  partem  nares  declinan- 
tur.Quidquid  in  cartilagine  incidit,  exci- 
tanda ea  leniter  est,  aut  subjecto  specil- 
lo, aut  duobus  digitis  utrimque  compres- 
sis : deinde  in  longitudinem  implicata 
linamenta,  et  molli  pellicula  cincta  cir- 
cumsutaque,  intus  adigenda  sunt;  aut 
eodem  modo  compositum  aliquid  ex  ari- 
do penicillo:  aut  grandis  pinna,  gummi, 
vel  fabrili  glutine  illita,  et  molli  pellicula 
circumdata,  quæ  desidere  cartilaginem 
non  sinat.  Sed,  si  adversa  ea  fracta  est, 
æqualiter  utraque  naris  implenda  est:  si 
a latere,  crassius  esse  debet  ab  ea  parte, 
in  quam  nasus  jacet,  ab  altera  tenuius  id, 
quod  inseritur.  Extrinsecus  autem  cir- 
cumdanda habena  est  mollis,  media  illita 
mixtis  inter  se  simila  et  thuris  fuligine  : 
eaque  ultra  aures  ducenda,  et  fronti  duo- 
bus capitibus  agglutinanda  est.  Id  enim 
corpori  quasi  gluten  inhaerescit,  et,  cum 
induruit,  nares  commode  continet.  Sin, 
quod  intus  inditum  est,  laedit,  sicut  maxi- 
me fit,  ubi  interior  cartilago  perfracta 
est,  excitatae  nares  eadem  tantummodo 
habena  continendae  sunt  : deinde  , post 
qualuordecim  dies  id  ipsum  demendum 
est.  Resolvitur  autem  aqua  calida  : eaque 
tum  is  locus  quotidie  fovendus  est.  Sin 
os  fractum  est,  id  quoque  digitis  in  suam 
sedem  reponendum  est  : atque  ubi  adver- 
sum id  ictum  est,  utraque  naris  implen- 
da est;  ubi  a latere,  ea,  inquam  os  im- 
pulsum est,  iirponendumque  ceratum, 
et  paulo  vehementius  deligandum  est  ; 
quia  callus  eo  loco  non  ad  sanitatem 
tantummodo,  sed  etiam  ad  tumorem  in- 
crescit : a tertio  die  fovendum  id  aqua 
calida  est  : tantoque  magis,  quanto  pro- 
pius esse  sanitati  debet.  Quod  si  plura 
erunt  fragmenta,  nihilominus  extrinse- 
cus singula  in  suas  sedes  digitis  erunt 
compellenda  ; iinponendaquc  extrinsecus 
eadem  habena,  et  super  eam  ceratum  ; 
neque  ultra  fascia  adhibenda  est.  At  si 
quod  fragmentum  undique  resolutum 
cum  ceteris  non  glutinabitur,  intcllige- 
tur  quidem  ex  humore  , qui  multus 


n’y  a que  l’un  ou  l’autre  , le  nez  s’affaisse, 
et  l’on  respire  difficilement;  si  l’os  est 
cassé  sur  le  côté,  on  y aperçoit  un 
creux;  si  c’est  le  cartilage,  le  nez  pen- 
che vers  le  côté  opposé.  Dans  la  fracture 
du  cartilage,  il  faut  relever  doucement 
la  portion  qui  est  enfoncée,  ou  avec  une 
sonde,  ou  avec  deux  doigts  qu’on  intro- 
duit dans  les  narines.  La  réduction  faite, 
on  y introduit  une  tente,  recouverte  d’une 
pellicule  fort  douce,  qu’on  a cousue  au- 
tour, ou  un  bourdonnet  préparé  de  la 
même  façon  , ou  bien  un  gros  tuyau  de 
plume,  enduit  de  gomme  ou  de  colle, 
et  recouvert  également  d’une  pellicule 
fort  douce,  pour  soutenir  le  cartilage  re- 
dressé, et  l’empêcher  de  retomber.  Si 
c’est  la  partie  antérieure  du  cartilage  qui 
est  brisée  , on  remplit  également  les  deux 
narines;  s’il  n’y  a qu’un  côté  fracturé, 
on  remplit  plus  la  narine  vers  laquelle  le 
nez  penche,  que  celle  de  l’autre  côté. 
On  applique  extérieurement  une  bande 
mollette,  enduite,  dans  son  milieu,  d’uu 
mélange  de  parties  égales  de  Heur  de  fa- 
rine de  froment  et  de  suie  d’encens;  on 
fait  tourner  cette  bande  autour  de  la  lêfe, 
et  on  en  colle  les  deux  bouts  sur  le  front. 
Ce  mélange  s’attache  au  nez,  comme  de 
la  colle  , et  lorsqu’il  s’est  durci,  il  main- 
tient parfaitement  le  cartilage.  Si  ce  qu’on 
a introduit  dans  les  narines  incommode, 
comme  il  arrive  assez  ordinairement  , 
lorsque  le  cartilage  est  brisé  à l’intérieur, 
on  se  contente,  après  l’avoir  redressé,  de 
le  tenir  en  place'  avec  le  bandage  dont, 
nous  venons  de  parler.  On  ôte  ce  bandage 
au  bout  de  quatorze  jours,  en  le  déta- 
chant par  le  moyen  de  l’eau  chaude;  on 
fomente  aussi,  tous  les  jours,  avec  cette 
même  eau,  la  partie  affectée.  Si  c’est  l’os 
qui  est  fracturé  , on  le  redresse  de  la 
même  façon  avec  les  doigts;  et  si  c’est  à 
la  partie  antérieure  que  se  trouve  la  frac- 
ture , on  remplit  les  deux  narines  ; si 
c’est  sur  le  côté,  on  remplit  celle  contre 
laquelle  l’os  du  nez  s’est  affaissé.  On  ap- 
plique du  cérat  par-dessus;  on  serre  le 
bandage  un  peu  plus  fort , parce  que  le 
cal  qui  se  forme  ne  sert  pas  seulement  à 
réunir  les  os  du  nez,  mais  encore  occa- 
sionne en  cet  endroit  une  tumeur.  Dès 
le  troisième  jour,  on  doit  bassiner  le  nez 
avecdel’eau  tiède,  et  il  faut  réitérer  ces 
fomentations  d’autant  plus  souvent,  que 
le  cal  est  plus  près  d’être  entièrement 
formé.  S’il  y a plusieurs  fragments,  il 
faudra  les  redresser  tous,  avec  les  doigts 
qu’on  introduira  dans  les  narines,  et  les 
tenir  réunis  avec  la  bande  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  On  appliquera  par-dessus 
cette  bande  du  cérat,  sans  qu’il  soit 
besoin  d’autre  bandage.  Mais , s’il  v a un 
fragment  qui  soit  entièrement  détadto 
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ex  vulnere  feretur;  vulsella  vero  ex- 
trahetur; finitisque  inflammationibus, 
imponetur  aliquod  medicamentum  cv 
iis,  q use  leniter  reprimunt.  Pejus  est, 
ubi  aut  ossi  aut  cartilagini  fractae  cutis 
quoque  vulnus  accessit.  I<1  admoaum 
raro  lit.  Si  incidit,  illa  quidem  mhuo 
minus  eadem  ratione  in  suas  sedes  exci- 
tanda sunt  : cuti  vero  superimponen- 
dum emplastrum  aliquod  ex  ns,  qnæ 
recentibus  vulneribus  accommodata  sunt: 
sed  insuper  nullo  vinculo  deligandum  est. 

CAPUT  VI.  — DE  AURIBUS  FRACTIS. 


des  autres,  et  qui  ne  puisse  point  repien 
dre,  ce  que  l’on  reconnaîtra  parla  grando 
quantité  d’humeur  qui  s’écoulera,  de  la 
Dlaie,  on  l’emportera  avec  des  pinces; 
eu  lorsque  l’inflammation  sera  passée, 
on  appliquera  sur  la  fracture  que  que  lé- 
ger astringent.  Le  cas  le  plus  fâcheux  de 
tous  , c’est  lorsque  la  fracture  est  accom- 
pagnée de  plaie  : cet  accident  est  tort 
rare  ; mais,  lorsqu’il  arrive,  il  faut,  apres 
avoir  remis  l’os  ou  le  cartilage  en  place, 
panser  la  plaie  avec  quelqu’un  des  em- 
plâtres qui  conviennent  dans  les  blessu- 
res récentes  , et  ne  point  appliquer  de 
bandage. 

CHAPITRE  VI.  — DE  LA  FRACTURE  DF,  L 0- 
REILLE. 


In  aure  quoque  interdum  rumpitur 
Cartilago.  Quod  si  incidit,  antequam  pus 
oriatur,  imponendum  glutinans  medica- 
mentum est  : sæpe  enim  suppurationem 
prohibet,  et  aurem  confirmat.  Illudet  m 
hac  et  in  naribus  ignorari  non  oportet, 
non  quidem  cartilaginem  ipsam  gluti- 
nari, circa  tamen  carnem  increscere,  so- 
iidarique  eum  locum.  Itaque,  si  cum 
cute  cartilago  rupta  est,  cutis  utrimque 
suitur.  Nunc  autem  de  ea  dico,  quae,  cu- 
le integra,  frangitur.  In  ea  vero  si  jam 
pus  nutum  est,  aperienda  altera  parte 
culis,  et  ipsa  cartilago  contra  lunata  pla- 
ga excidenda  est  ; deinde  utendum  est 
medicamento  leniter  supprimente,  quale 
lycium  est  aqua  dilutum,  donec  sanguis 
fluere  desinat  : tum  imponendum  linteo- 
lum cum  emplastro,  sic,  ut  pingue  omne 
'vitetur;  et  a parte  posteriore  lana  mollis 
auri  subjicienda  est,  quæ,  quod  est  inter 
hanc  ct  caput,  compleat  : tum  ca  leniter 
deliganda  est  ; ct  a tertio  die,  vapore,  ut 
in  naribus  posui,  fovenda.  Atque  in  bis 
quoque  generibus  abstinentia  primi  tem- 
poris necessaria  est,  donec  inflammatio 
finiatur. 


CAPUT  VII.  BE  MAXILLA  FRACTA  ET  QUI- 

BUSDAM AD  OMNIA  OSSA  PERTINENTIBUS. 

Ab  bis  ad  maxillam  venturus,  indican- 
da qu cedam  puto  communiter  ad  omnia 


Le  cartilage  de  l’oreille  se  rompt  aussi 
quelquefois.  Lorsque  cet  accident  arme, 
il  faut,  avant  qu’il  s’y  forme  du  pus  , a\  - 
pliquer  sur  l’oreille  un  emplâtre  aggtu- 
t i natif , qui  souvent  la  raffermit  et  em- 
pêche la  suppuration.  Au  reste,  on 
doit  pas  ignorer  que  le  cartilage  de  - 
veille , ni  celui  du  nez,  ne  se  reprennent 
point;  mais  il  croît  seulement,  clans  tes 
environs  de  la  fracture,  des  chairs  avec 
lesquelles  le  cartilage  se  consolide.  C est 
pourquoi  , si,  avant  la  fracture  du  caiti- 
lage,  les  chairs  sont  aussi  divisées , il 
faut  les  réunir  par  un  point  de  suture. 
Mais  je  ne  parle  ici  que  de  la  fracture  qui 
n’est  point  accompagnée  de  plaie  aux  té- 
guments. Dans  ce  cas,  si  la  suppuration 
est  établie  , il  faut  faire  une  incision  a la 
peau,  du  côté  opposé  à la  fracture;  em- 
porter le  cartilage  que  l’on  coupera  en 
forme  de  croissant  ; appliquer  ensuite  sut 
la  plaie  des  remèdes  légèrement  astrin- 
gents, tel  que  le  lycium  délayé  dans  de 
l’eau,  et  continuer  l’usage  de  ces  moyens, 
jusqu’à  ce  que  le  sang  soit  entièrement 
arrêté.  Après  quoi , on  étendra  dessus  un 
linge  enduit  d’un  emplâtre,  dans  lequel 
il  n’entre  rien  de  gras  ; on  remplira  de 
laine  mollette  le  vide  qui  se  trouve  enlie 
l’oreille  et  la  tête  ; on  assujettira  ensuite 
l’oreille  par  un  bandage  qui  ne  soit  pas 
trop  serré.  Le  troisième  jour,  on  fomen- 
tera l’oreille  avec  de  l'eau  tiède,  comme 
dans  la  fracture  du  nez.  .Dans  1 une  et 
l’autre,  on  doit  observer,  les  prenne, s 
jours,  une  diète  exacte  , jusqu  a ce  que 
l’inflammation  soit  passée. 

CHAPITRE  Vit.  - BE  LA  FRACTORE  BE  LA  MA- 
CHOIRE , avec  OBELQEES  OBSERVATIONS  SCR 
TOUTES  LES  ESTÈCËS  DE  FRACTURES. 

Au  moment  de  passer  de  la  fracture  du 
nez  et  de  l'oreille  à celle  de  la  mâchoire, 
je  commencerai  par  quelques  remarques 
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ossa  pertinentia,  ne  sæpius  eadem  di- 
cenda sint.  Omne  igitur  os,  modo  rec- 
tum, ut  lignum  in  longitudinem  findi- 
tur; modo  frangitur  transversum;  inter- 
dum obliquum;  atque  id  ipsum  nonnum- 
quam retusa  habet  capita,  nonnunquam 
acuta;  quod  genus  pessimum  est;  quia 
neque  lacile  committuntur,  quae  nulli  re- 
tuso innituntur  ; et  carnem  vulnerant, 
interdum  nervum  quoque  aut  musculum. 
Quin  etiam  aliquando  plura  fragmenta 
fiunt.  Sed  in  aliis  quidem  ossibus  ex  toto 
sæpe  fragmentum  a fragmento  recedit  : 
maxillae  vero  semper  aliqua  parte,  etiam 
vexata  ossa  inter  se  cohaerent.  Igitur  in 
primis  digitis  duobus  utrimque  premen- 
tibus, et  ab  ore,  et  ab  cute,  omnia  ossa 
in  suam  sedem  compellenda  sunt.  Dein- 
de, si  maxilla  transversa  fracta  est  ; sub 
quo  casu  fere  dens  super  proximum  den- 
tem excedit;  ubi  ea  in  suam  sedem  col- 
locata est,  duo  proximi  dentes,  aut,  si  hi 
labant,  ulteriores  inter  se  seta  deligandi 
sunt.  Id  in  alio  genere  fracturae  super- 
vacuum est  ; cetera  eadem  facienda  sunt. 
Nam  linteolum  duplex,  madens  vino  et 
oleo,  superinjiciendum  cum  eadem  simila 
et  eadem  thuris  fuligine  est  : deinde  aut 
fascia,  aut  mollis  habena,  media  in  lon- 
gitudinem incisa,  ut  utrimque  mentum 
complectatur, et  inde  capita  ejus  supra  ca- 
put adducta  ibi  deligentur.  Illud  quoque 
ad  omnia  ossa  pertinens  dictum  erit, famem 
primum  esse  necessariam  : deinde,  a die 
tertio,  liumidum  cibum:  sublata  inflam- 
matione, paulo  pleniorem,  euraque,  qui 
carnem  alat  : vinum  per  omne  tempus 
esse  alienum.  Deinde  tertio  die  resolvi 
debere  ; foveri  per  spongiam  vapore  aquæ 
calidæ  : eademque,  quæ  primo  fuerunt, 
superdari  : idem  die  quinto  fieri,  et  do- 
nec inflammatio  finiatur  ; quæ  vel  nono 
die,  vel  septimo  fere  solvitur.  Ea  sub- 
lata, rursus  ossa  esse  tractanda,  ut,  si 
quod  fragmentum  loco  suo  non  est,  re- 
ponatur : neque  id  esse  solvendum,  nisi 
duæ  partes  ejus  temporis  , intra  quod 
qixeque  ossa  confervent  , transierint. 
Fere  vero  inter  quartumdecimum  et 
unum  et  vicesimum  diem  sanescunt  , 
maxilla,  rnalæ,  jugulum,  pectus,  lutum 
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applicables  à toutes  les  espèces  de  frac- 
tures, afin  de  n’èire  pas  obligé  de  répé- 
ter trop  souvent  les  mêmes  choses.  Les 
fractures  , en  général , se  divisent  en  lon- 
gitudinales , en  transversales  et  en  obli- 
ques ; quelquefois  les  bouts  des  os  frac- 
turés sont  obtus;  d’autres  fois,  ils  sont 
pointus,  ce  qui  est  très-défavorable; 
parce  qu’il  n’est  pas  aisé  alors  de  les  rc- 
placer  et  de  les  réunir,  et  qu’ils  blessent 
les  cliairs , et  même  quelquefois  les  ten- 
dons et  les  muscles.  Dans  certaines  frac- 
tures, un  fragment  se  divise  quelquefois 
en  plusieurs;  alors  quelquefois  les  frag- 
ments sont  entièrement  séparés  les  uns 
des  autres;  mais,  dans  celle  de  la  mâ- 
choire, les  os  fracturés  se  tiennent  tou- 
jours par  quelque  endroit.  Pour  réduire 
les  fractures  de  la  mâchoire,  i!  faut  ap- 
pliquer un  doigt  dans  la  bouche  et  un 
autre  sur  le  menton  , et  presser  fortement 
de  pari  et  d’autre,  afin  de  remettre  les 
os  fracturés  dans  leur  situation  naturelle. 
Si  la  fracture  est  transversale,  et  si  les 
deux  portions  de  la  mâchoire  divisées 
chevauchent  l’une  sur  l’autre,  comme  il 
arrive  presque  toujours;  après  avoir  re- 
placé les  os,  il  faut , avec  un  crin  , atta- 
cher l’une  à l’autre  les  deux  premières 
dents  qui  sont  sur  les  côtés  de  la  fracture, 
ou  bien  les  suivantes,  si  ces  deux  pre- 
mières sont  ébranlées.  Dans  les  autres  es- 
pèces de  fracture  de  la  mâchoire,  cette 
précaution  est  inutile.  On  remet  les  os  en 
place  de  la  manière  que  nous  avons  dit  , 
et  on  applique  dessus  un  linge  plié  en 
deux  , et  trempé  dans  un  mélange  de  vin. 
d’huile  , de  suie  d’encens  et  de  fleur  de 
farine  (le  froment.  On  assure  le  tout  par 
le  moyen  d’un  bandage,  ou  d’une  espèce 
de  bride  mollette,  qu’on  fend  dans  son 
milieu  pour  embrasser  exactement  le 
menton  ; on  en  ramène  les  deux  bouts 
sur  le  derrière  de  la  tète  , où  on  les  lie. 
Une  remarque  qu’il  faut  encore  faire,  et 
qui  a lieu  dans  toutes  les  espèces  de  frac- 
tures, c’est  de  retrancher  toute  nourriture 
au  malade  les  trois  premiers  jours;  de  11e 
lui  donner  le  quatrième,  que  des  aliments 
liquides;  puis,  une  nourriture  un  peu 
plus  copieuse  et  restaurante,  lorsque  l'in- 
flammation est  passée.  L’usage  du  vin  est 
pernicieux  pendant  tout  le  temps  que. 
dure  le  traitement.  On  lève  l’appareil  au 
bout  de  trois  jours  : ensuite  , par  le  moyen, 
d’une  éponge,  on  fomente  l’endroit  frac- 
turé avec  la  vapeur  de  l’eau  chaude; 
après  quoi , on  remet  un  appareil  sem- 
blable à celui  du  premier  jour  ; on  lève 
celui-ci  le  cinquième,  et  on  continue  de 
faire  la  même  chose  , jusqu’à  ce  que  l’in- 
flammation soit  entièrement  dissipée  ; ce 
qui  arrive  ordinairement  le  septième  ou 
le  neuvième.  Lors  clouç  qu'il  n’y  a plus 
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os  scapularum,  costæ  , spina,  coxarum 
os,  tali,  calx,  manus,  planta  : inter  vice- 
simum et  tricesimum  diem,  crura,  bra- 
chiaque : inter  septimum  et  vicesimum  et 
quadragesimum,  humeri  et  femora.  Sed 
de  maxilla  illud  quoque  adjiciendum  est, 
quod  humidus  cibus  diu  assumendus  sit: 
atque  etiam,  cum  tempus  processit,  in 
lagano  similibusque  aliis  perseverandum 
est,  donec  ex  toto  maxillam  callus  firma- 
nt. Itemque,  utique  primis  diebus,  ha- 
bendum silentium. 


CAPUT  Vlll.  — ' DE  JUGULO  FRACTO. 

1.  Jugulum  vero,  si  transversum  frac- 
tum est,  nonnunquamper  se  rursus  recte 
coit,  et,  nisi  movetur,  sanari  sine  vinc- 
tura potest  : nonnunquam  vero,  maxi- 
meque  ubi  motum  est,  elabitur;  ieieque 
id,  quod  a pectore  est,  super  id,  quod  ab 
humero  est,  in  posteriorem  pariem  incli- 
natur. Cujus  ea  ratio  est,  quod  per  sc 
nou  movetur,  sed  cum  humeri  motu  con- 
sentit : itaque,  eo  subsistente,  subit  hu- 
merus agitatus.  Raro  vero  admodum  in 
priorem  partem  jugulum  inclinatur  ; 
adeo  ut  magni  professores  nunquam  se 
vidisse  mémorisé  mandarint.  Sed  locu- 
ples tamen  ejus  rei  auctor  Hippocrates 
est.  Verum  ut  dissimilis  uterque  casus 
est,  sic  quaedam  dissimilia  requirit.  Ubi 
ad  scapulas  jugulum  tendit,  simul  dex- 
tra manu  plana  propellendus  in  poste- 
riorem pariem  humerus  est,  et  illud  in 
priorem  attrahendum.  Ubi  ad  pectus 
conversum  est,  ipsum  quidem  reiro  dan- 
dum, humerus  autem  in  priorem  pariem 
adducendus  est  : ac,  si  is  inferior  est, 
non  id,  quod  a pectore  est.  deprimendum 
est,  quia  immobile  est  ; sed  humerus  ipse 
attollendus  : si  casu  superior  est,  id, 


d’inflammation  , 011  examine  de  nouveau 
les  os  , afin  de  replacer  les  fragments  qui 
sc  trouveraient  n’avoir  point  été  remis  en 
place.  Ensuite,  on  ne  doit  point  ôter  le 
bandage  , qu’il  n’v  ait  de  passé  au  moins 
les  deux  tiers  du  temps  nécessaire,  pour 
que  les  os  fracturés  se  réunissent.  Les  os 
de  la  mâchoire,  de  la  joue,  les  clavicu- 
les, le  sternum,  l’omoplate,  les  côtes, 
l'os  des  hanches  , l’os  du  talon  , le  calca- 
néum, les  os  de  la  main  et  de  la  plante 
du  pied,  se  consolident  ordinairement 
entre  le  quatorzième  et  le  vingt-unième 
jour;  ceux  de  1 avant-bras  et  de  la  jambe, 
entre  le  vingtième  et  le  trentième;  ceux 
dubras  et  de  la  cuisse,  entre  le  vingt-sep- 
tième et  le  quarantième.  Il  faut  encore 
ajouter,  au  sujet  de  la  fracture  de  la  mâ- 
choire , qu’on  doit  se  borner,  pendant 
long-temps,  à ne  vivre  que  d’aliments  li- 
quides; s’en  tenir  même,  lorsque  la  cure 
est  déjà  avancée,  aux  préparations  cu- 
linaires les  plus  tendres,  jusqu’à  ce  que 
le  cal  soit  entièrement  formé  . et  la  mâ- 
choire bien  raffermie.  Le  malade  ne  doit 
pas  non  plus  parler  pendant  les  premiers 

jours. 

CHAPITRE  VIII. — - DE  LA  FRACTURE  DE  LA  CLA- 
VICULE. 

1.  Lorsque  la  clavicule  est  fracturée 
transversalement,  elle  se  réunit  quelque- 
fois d’elle-même,  et  il  n’est  pas  besoin 
de  bandage,  pourvu  qu’on  ne  lui  fasse 
éprouver  aucun  mouvement;  mais  quel- 
quefois, et  surtout  quand  on  ne  prend  pas 
cette  précaution,  il  arrive  qu  elle  sc  dé- 
placé. Alors  ordinairement  la  portion 
sternale  se  porte  en  dessus  de  la  portion 
humérale  ; et  cela,  parce  que  la  clavicule 
étant  immobile  par  elle-même  , elle  est 
obligée  de,  céder  au  mouvement  de  1 hu- 
mérus, qui  l’entraîne  après  lui.  11  est 
très-rare,  au  contraire,  que  ce  soit  la  par- 
tie humérale  qui  vienne  se  placer  en  des- 
sus delà  partie  antérieure.  Les  plus  grand  s 
maîtres  en  chirurgie  nous  assurent  ne  1 a- 
voir  jamais  vu  ; cependant  Hippocrate  en 
parle  en  plusieurs  endroits.  Comme  ces 
deux  cas  sont  tout-à-fait  différents,  ils 
demandent  aussi  un  traitement  différent. 
Il  faut,  si  la  clavicule  s’est  enfoncée  vers 
l’omoplate,  pousser  l’humérus  avec  la 
main  droite  à plat,  en  arrière,  et  attirer 
la  clavicule  en  devant.  On  poussera  , au 
contraire,  l’humérus  en  devant  et  la  cla- 
vicule en  arrière,  si  elle  s’est  portée  vers 
le  sternum.  Si  l’humérus  est  tombé  en 
arrière , il  ne  faut  point  enfoncer  la  par- 
tie de  la  clavicule  qui  est  contiguë  a la 
poitrine,  parce  qu’elle  est  immobile; 
mais  il  faut  relever  l’ humérus.  S il  est 
tombé  en  devant , on  remplira  de  laine  la 
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quod  a pectore  est,  implendum  lana,  et 
humerus  ad  pectus  deligandus  est.  Si 
acuta  fragmenta  sunt,  incidi  contra  cutis 
debet;  ex  ossibus  ea,  quæ  carnem  vul- 
nerant, præcidenda  ; tum  retusa  ossa 
committenda  sunt;  si  quod  ab  aliqua  parte 
eminet,  opponendum  ei  triplex  linteolum 
est,  in  vino  et  oleo  tinctum.  Si  plura 
fragmenta  sunt,  excipienda  sunt  ex  fe- 
rula facto  canaliculo,  eodemque  intus  in- 
cerato, ne  fascia  diducatur;  quæ  jugulo 
composito  circumdanda  est  sæpius  potius 
quam  valentius  : quod  ipsum  quoque  in 
omnibus  ossibus  fractis  perpetuum  est. 

A dextro  vero  jugulo,  si  id  fractum  est, 
ad  alam  sinistram  ; a sinistro,  ad  dex- 
tram, rursusque  sub  ala  sua  fascia  dari 
debet  : post  hæc,  si  jugulum  ad  scapu- 
las inclinatum  est,  bracilium  ad  latus  : 
si  in  partem  priorem,  ad  cervicem  deli- 
gandum est  : supinusque  homo  collo- 
candus. Cetera  eadem  facienda,  quæ  su- 
pra comprehensa  sunt. 

De  diversis  ossium  curis. 

2.  Sunt  vero  plura  ossa  fere  immobilia, 
vel  dura,  vel  cartilaginosa,  quæ  vel  fran- 
guntur,vel  forantur,  vel  colliduntur  ; vel 
finduntur;  ut  malæ,  pectus,  latum  os  sca- 
pularum, costæ,  spina, coxarum  os,  os  tali, 
calx,  manus,  planta. Horum  omnium  cura- 
tio eadem  est.  Si  supra  vulnus  est,  id  suis 
medicamentis  nutriendum  est  : quo  sa- 
nescente, rimas  quoque  ossis,  aut,  si 
quod  foramen  est,  callus  implet.  Si  culis 
integra  est,  et  os  kesum  esse  ex  dolore 
colligimus,  nihil  aliud,  quam  quiescen- 
dum ; imponendumque  ceratum  est,  et 
leniter  deligandum,  donec  sanitate  ossis 
dolor  finiatur. 


CAPUT  IX.  DE  COSTIS  FRACTIS. 

1 .Proprie  tamen  quædam  de  costa  di- 
cenda sunt;  quia  juxta  viscera  est,  gia- 
vioribusque  periculis  is  locus  expositus 
est.  Hæc  quoque  igitur  interdum  sichn- 
ditur,  ut  ne  summum  quidem  os,  sed  m- 


cavité  qui  est  du  côté  du  sternum  , et  on 
tiendra  l’humérus  attaché  aux  côtes.  Si 
les  fragments  sont  pointus  , il  faut  (aire 
une  incision  à la  peau  , au-dessus  de  l’en- 
droit où  ces  fragments  répondent,  et  em- 
porter toutes  les  esquilles  qui  peuvent 
blesser  les  chairs;  ensuite  on  fait  la  ré- 
duction. S’il  y a quelque  partie  qui  pousse 
en  dehors  on  applique  dessus  un  linge 
plié  en  trois  et  trempé  dans  de  l'huile 
et  du  vin.  S’il  y a plusieurs  fragments,  on 
les  maintiendra  en  place,  par  des  attelles 
d’écorce  de  férule,  enduites  de  cire  en 
dedans,  afin  que  le  bandage  ne  les  sépare 
point.  On  ne  doit  jamais  serrer  beaucoup 
le  bandage,  dans  la  fracture  de  la  clavi- 
cule, ni  des  autres  os  ; il  vaut  mieux  lui 
faire  faire  plusieurs  circonvolutions.  On 
applique  le  bandage  sur  la  clavicule  droite 
si  c’est  elle  qui  est  cassée;  on  le  fait  en- 
suite passer  au-dessous  de  l'aisselle  gau- 
che : on  fait  tout  le  contraire,  si  c’est  la 
clavicule  gauche  qui  est  fracturée.  Si  la 
clavicule  est  enfoncée  vers  1 omoplate,  on 
attache  le  bras  au  côté  ; si  c est  vers  le 
sternum  , on  l’attache  au  cou.  On  fait  cou- 
cher le  malade  sur  le  dos , et  on  se  con- 
duit, pour  le  reste  du  traitement,  comme 
il  a été  dit  ci-dessus. 

Cure  générale  des  différentes  maladies  des 

os. 

2.  On  compte  plusieurs  os  presque  dé- 
pourvus de  mouvement,  qui  sont  durs 
ou  cartilagineux  , et  qui  sont  sujets  à être 
fracturés,  percés,  contus,  fendus;  comme 
les  os  de  la  pommette,  le  sternum,  l'o- 
moplate, les  côtes,  l’os  des  hanches,  l’os 
du  talon  , le  calcanéum,  les  os  de  la  main 
et  du  pied  ; leur  cure  est  absolument  la 
même.  S’il  y a plaie  en  même  temps,  on 
la  traite  avec  les  remèdes  qui  lui  convien- 
nent ; et,  à mesure  qu’elle  se  guérit,  il  se 
formé  un  cal  destiné  à remplir  la  fissure 
ou  le  trou  qui  esta  l’os.  S’il  n’y  a point 
de  blessure  à l’extérieur,  et  que  l’on  juge 
néanmoins  par  la  violence  de  la  douleur, 
que  l’os  est  offensé,  il  faut  se  contenter 
d’observer  le  repos,  et  d appliquer  sui 
l’endroit  ou  Ion  sent  du  mal,  du  cérat 
qu’on  maintient  par  le  moyen  d’un  ban- 
dage léger,  jusqu’à  ce  que  la  cessation  <-  e 
la  douleur  fasse  connaître  que  1 os  est 
guéri. 

CIIAI'ITRE  IX.  — DE  LA  FRACTURE  DES  CÔTES. 

1 . Ces  règles  s’appliquent  à tous  les  os 
mentionnés  dans  1 article  précèdent , ce- 
pendant, il  en  est  de  particulières  à la 
fracture  des  côtes  , parce  quelles  avoisi- 
nent les  viscères,  et  que  cette  région  est 
exposée  à de  plus  grands  dangers.  Les 
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terior  pars  ejus,  quæ  rara  est,  lædatur  : 
interdum  sic,  ut  eam  totam  is  casus  per- 
ruperit. Si  tota  fracta  non  est,  nec  sanguis 
exspuitur,  nec  febricula  sequitur,  nec 
quidquam  suppurat,  nisi  admodum  raro, 
nec  dolor  magnus  est;  tactu  tamen  is 
iocus  leviter  indolescit.  Sed  abunde  est 
eadem,  quæ  supra  scripta  sunt,  facere; 
et  a media  fascia  incipere  deligare,  ne 
in  alterutram  partem  liæc  culem  inclinet  : 
ab  uno  vero  et  vicesimo  die,  quo  utique 
os  esse  debet  glutinatum,  id  agendum  ci- 
bis uberioribus  est,  ut  corpus  quam 
plenissimum  fiat,  quo  melius  os  vestiat  ; 
quodillo  loco  tenerum  adhuc  injuriae  sub 
tenui  cute  expositum  est.  Per  omne  au- 
tem tempus  curationis,  vitandus  clamor, 
sermo  quoque,  tumultus,  ira,  motus  ve- 
hemenlior  corporis,  fumus,  pulvis,  et 
quidquid  vel  tussim  vel  sternutamentum 
movet  : ne  spiritum  quidem  magnopere 
continere  expedit.  At  si  tota  costa  per- 
fracta est,  casus  asperior  est  : nam  et 
graves  inflammationes,  et  febris,  et  sup- 
puratio, et  sæpe  vitæ  periculum  sequi- 
tur, et  sanguis  spuitur.  Ergo,  si  vires  pa- 
tiuntur, ab  eo  brachio,  quod  super  eam 
costam  est,  sanguis  miltcnd  us  est  ; si  non 
patiuntur,  alvus  tamen  sine  ullo  acri  du- 
cenda est;  diutiusque inedia  pugnandum. 
Panis  vero  ante  septimum  diem  non  as- 
sumendus, sed  una  sorbitione  vivendum: 
imponendumque  ei  loco  ceratum  ex  lino 
laetum,  cui  cocta  quoque  resina  adjecta 
sit;  autPolyarchi  malagma;  aut  panni  ex 
vino  et  rosa  et  oleo  ; superque  imponen- 
da lana  succida  mollis,  et  duæ  lasciæ  a 
mediis  orsae,  minimeque  adslrictæ  : multo 
vero  magis  omnia  vitanda,  quæ  supra 
posui  ; adeo  ut  ne  spiritus  quidem  sae- 
pius movendus  sit.  Quod  si  tussis  infes- 
tabit, ad  id  potio  sumenda  erit,  vel  ex 
trixagine,  vel  ex  ruta,  vel  cx  herba  stoe- 
cliade,  vel  ex  cumino  et  pipere.  Gravio- 
ribus vero  doloribus  urgentibus,  cata- 
plasma imponi  quoque  conveniet,  vel  cx 
lolio,  vel  ex  hordeo,  cui  pinguis  fici  ter- 
tia pars  sit  adjecta;  et  id  quidem  in- 
terdiu  superjacebit  : noctu  vero  idem 
aut  ceratum,  aut  malagma,  aut  panni  ; 
quia  potest  cataplasma  decidere.  Ergo 


côtes  se  cassent  quelquefois  de  façon  que, 
non-seulement  leur  partie  extérieure  , 
mais  môme  l’intérieure  , qui  est  spon- 
gieuse ,•  est  offensée;  quelquefois  aussi  la 
côle  est  totalement  fracturée.  Si  elle  ne 
l’est  pas  de  part  en  part,  le  malade  ne 
crache  point  de  sang  ; il  n’y  a pas  de  liè- 
vre, ni  de  suppuration  , si  ce  n’est  très- 
rarement;  la  douleur  est  peu  vive,  et  ne 
se  fait  guère  sentir,  que  quand  •on  porte 
la  main  sur  l’endroit  offensé.  Dans  ce  cas, 
il  suffit  de  faire  les  mêmes  choses  que 
nous  avons  prescrites  plus  haut  : seule- 
ment on  commence  à appliquer  le  ban- 
dage par  sou  milieu  , afin  qu’il  n’enfonce 
pas  plus  les  téguments  d’un  côté  que  de 
l’autre.  Au  bout  de  vingt-un  jours,  temps 
auquel  l’os  doit  être  repris,  on  commence 
à donner  au  malade  une  nourriture  plus 
abondante  et  plus  succulente,  alin  qu’il 
prenne  tout  l’embonpoint  possible,  et 
que  la  côte  se  trouve  bien  recouverte  à 
l’endroit  de  la  fracture;  car,  comme  elle 
est  encore  fort  tendre,  il  faudrait  peu  de 
chose  pour  la  casser  de  nouveau  si  elle 
était  recouverte  par  des  téguments  trop 
minces.  Pendant  tout  le  temps  du  traite- 
ment, le  malade  doit  éviter  de  crier,  de 
parler,  de  s’emporter,  de  faire  aucun 
mouvement  violent,  de  s’exposer  à la  fu- 
mée ou  à la  poussière,  et  généralement 
à tout  ce  qui  peut  exciter  la  toux  ou  l’é- 
ternument  ; il  ne  faut  pas  même  qu’il  re- 
tienne trop  son  haleine.  Si  la  côte  est  to- 
talement fracturée,  le  mal  est  bien  plus 
grave,  car  il  y a crachement  de  sang;  il 
survient  une  inflammation  des  plus  con- 
sidérables, qui  est  accompagnée  de  fiè- 
vre, de  suppuration,  et  qui  met  le  ma- 
lade en  danger  de  mort.  On  doit,  si  les 
forces  le  permettent,  tirer  du  sang  au 
bras  qui  est  du  même  côté  ; si  l'état  des 
forces  ne  le  permet  pas,  il  faut  donner 
des  lavements  émollients,  et  faire  faire 
abstinence  au  malade  pendant  long-temps. 
On  ne  doit  point  accorder  de  pain  avant 
le  septième  jour  : il  faut  s’en  tenir  uni- 
quement aux  crèmes  farineuses.  On  ap- 
pliquera, à l’endroit  de  la  fracture  même, 
du  céral  fait  avec  l’huile  de  lin,  auquel 
on  ajoutera  de  la  résine  cuite,  ou  l’on- 
guent de  Polyarque  , ou  bien  un  morceau 
d’étoffe  trempé  dans  un  mélange  de  vin, 
d’huile  rosat  et  d’huile  ordinaire.  On 
recouvre  le  tout  de  laine  grasse,  molle, 
et  on  applique  par  le  milieu  deux  ban- 
dages qu’il  ne  faut  presque  point  serrer. 
On  doit  éviter  encore  avec  plus  de  soin 
tout  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut;  le 
malade  ne  doit  pas  même  reprendre  trop 
souvent  son  baleine.  S’il  survient  une 
toux  violente  , on  fera  prendre,  pour  l’a- 
doucir, une  potion  faite  avec  la  german- 
drée,  ou  la  rue,  ou  le  stœcas , ou  bien 
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quotidie  quoque  resolvetur,  donec  jam 
cerato  aut  malagmate  possimus  esse  con- 
tenti. Et  decem  quidem  diebus  extenuabi- 
tur fame  corpus  : ab  undecimo  vero  ali 
incipiet;  ideoquc  etiam  laxior,  quam 
primo,  fascia  circumligabitur,  beieque 
eo  curatio  ad  quadragesimum  diem  pei- 
vcniet.  Sub  qua  si  metus  erit  suppuratio- 
nis, plus  malagma,  quam  ceratum,  ad  di- 
gerendum proliciet.  Si  suppuratio  vice- 
rit, neque  per  quæ  supra  scripta  sunt, 
discuti  potuerit;  omnis  mora  vitanda 
erit,  ne  os  infra  vitietur  : sed  qua  parte 
maxime  tumebit,  demittendum  erit  can- 
dens ferramentum,  donec  ad  pus  pei  ve- 
niat; idque  effundendum.  Si  nusquam 
caput  se  ostendet,  ubi  maxime  pus  sub- 
sit, sic  inlelligemus  : creta  cimolia  to- 
tum locum  illinemus,  et  siccari patieinui  : 
quo  loco  maxime  humor  in  ea  peisexcia- 
bit,  ibi  pus  proximum  erit;  eaque  uri 
debebit.  Si  latius  aliquid  abscedet,  duo- 
bus aut  Iribus  locis  erit  perforandum  ; 
demittendumque  linamentum,  aut  ali- 
quid ex  penicillo,  quod  summum  lino  sit 
devinctum,  ut  facile  educatur.  Reliqua 
eadem,  quæ  in  ceteris  adustis,  facienda 
sunt.  Ubi  purum  erit  ulcus,  ali  corpus 
debebit,  ne  tabes,  perniciosa  futura,  id 
malum  subsequatur.  Nonnunquam  etiam, 
levius  ipso  osse  affecto,  et  inter  initia 
neglecto,  non  pus,  sed  humor  quidam 
muco  similis,  intus  coit;  mollesCitque 
contra  cutis  : in  qua  simili  ustione  uten- 
dum est. 


De  spina  fracta. 

2.  In  spina  quoque  est,  quod  proprie 
notemus.  Nam  si  id,  quod  ex  vertebra 
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avec  te  cumin  et  le  poivre.  Si  la  douleur 
est  fort  vive,  il  conviendra  d’appliquer 
un  cataplasme  fait  avecl  ivraie,  ou  1 oige, 
et  une  troisième  partie  de  ligues  grasses. 

On  laissera  ce  cataplasme  pendant  le  jour; 
mais,  pendant  la  nuit,  on  se  servira  du 
cérat,  de  l’onguent,  ou  du  morceau  d’é- 
lolîo  dont  nous  avons  parlé  plus  haut; 
parce  que,  si  on  laissait  le  cataplasme 
pendant  la  nuit,  il  pourrait  se  déplacer. 

On  l’ôtera  donc  tous  les  soirs,  jusqu  a ce 
qu’il  sufiise  d’appliquer  le  cérat  ou  l’on- 
guent précités.  On  fera  observer  au  ma- 
lade une  diète  des  plus  rigoureuses,  pen- 
dant les  dix  premiers  jours  ; et  le  onziè- 
me , on  commencera  à lui  donner  un  peu 
plus  de  nourriture , et  1 on  serrera  en- 
core moins  le  bandage  qu  auparavant  : 
la  Cure  dure  ordinairement  quarante 
jours.  Si  on  a lieu  de  craindre  la  suppu- 
ration pendant  le  temps  du  pansement  , 
l’onguent  conviendra  mieux  que  le  cérat, 
pour  procurer  la  résolution.  Si  , malgré 
toutes  les  précautions  indiquées  ci-des- 
sus, il  parait  des  signes  de  suppuration  , 
il  ne  faudra  pas  perdre  de  temps,  de 
peur  que  l’os  ne  se  carie  en  dessous;  on 
enfoncera  donc  un  fer  chaud  dans  les  té- 
guments , à l’endroit  le  plus  élevé  de  la 
tumeur,  jusqu’à  ce  que  l’on  soit  parvenu 
au  pus  que  l’on  évacuera.  Si  la  tumeur 
ne  se  manifeste  pas  extérieurement , ou 
découvrira  le  foyer  du  pus,  do  la  manière 
suivante  : on  appliquera  au-dessus  de  la 
fracture  de  la  terre  cimolée,  délayée 
dans  de  l’eau  ; on  la  laissera  sécher,  et  le 
lieu  qui  paraîtra  encore  humide  en  des- 
sous, lorsqu’on  l’ôtera  , sera  celui  qui  ie- 
pondra  au  foyer  de  la  suppuration  , et 
où  il  faudra  enfoncer  le  1er  chaud.  Si 
l’abcès  est  considérable,  on  fera  deux  ou 
trois  ouvertures,  dans  lesquelles  on  in- 
troduira des  tentes  ou  des  bourdonnets  , 
attachés  par  en  haut  avec  un  fil  , afin 
nu’on  puisse  les  retirer  plus  aisément. 
Ou  se  conduira  pour  le  reste  comme 
dans  les  autres  brûlures  ; et  lorsque  ul- 
cère scia  bien  détergé , en  rétablira  les 
forces  du  malade  par  une  bonne  nour- 
riture , pour  empêcher  qu’une  consomp- 
tion funeste  ne  survienne  à la  suite  de  ce 
mal.  Quelquefois,  lorsque  1 os  n est  af- 
fecté que  légèrement,  et  qu’on  a négligé 
d’y  porter  remède  dans  les  commence- 
ments, il  se  forme  en  dedans  un  amas  de 
matière  qui  n’est  pas  purulente,  mais  qui 
ressemble  à de  la  mucosité  ; les  tégu- 
ments qui  répondent  à cette  congestion 
sont  mous.  Il  faut  de  même  y faire  une 
ouverture  avec  un  fer  chaud. 

De  la  fracture  de  l'épine. 

2.  La  fracture  de  l’épine  demande  aussi 
quelques  observations  particulières.  Si 
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excedit,  aliquo  modo  fractum  est,  locus 
quidem  concavus  fit;  punctiones  autem 
in  eo  sentiuntur;  quia  necesse  est  ea 
fragmenta  spinosa  esse  : quo  fit,  ut  liomo 
in  interiorem  partem  subinde  nitatur. 
Hæc  noscendæ  rei  causa  sunt.  Medica- 
mentis vero  iisdem  opus  est,  quæ  prima 
parte  liujus  capitis  exposita  sunt. 

CAPUT  X.  DE  HUMERORUM  , BRACHIORUM, 

FEMORUM,  CRURUM,  DIGITORUM  FRACTO- 
RUM, VEL  EVULSORUM,  COMMUNIBUS  CU- 
BATIONIBUS. 

1 . Similes  rursus  ex  magna  parte  casus 
curationesque  sunt  humeri  et  femoris  : 
communia  etiam  quaedam  humeris,  bra- 
chiis, femoribus,  cruribus,  digitis.  Si- 
quidem ea  minime  periculose  media 
franguntur  : quo  propior  fractura  capiti 
vel  superiori  vel  inferiori  est,  eo  pejor 
est  : nam  et  majores  dolores  affert  et  dif- 
ficilius curatur.  Ea  maxime  tolerabilis 
est  simplex,  transversa  ; pejor,  ubi  multa 
fragmenta,  atque  ubi  obliqua  ; pessimum, 
ubi  eadem  acuta  sunt.  Nonnunquam 
autem  fracta  in  his  ossa  insuis  sedibus 
remanent;  multo  sæpius  excidunt,  aliud- 
que  super  aliud  effertur;  idque  ante 
omnia  considerari  debet  ; et  sunt  nolæ 
certæ.  Si  suissedibussuntmota,  resonant, 
punctionisque  sensum  repraesentant,  tac- 
tu inaequalia  sunt.  Si  vero  non  adversa, 
sed  obliqua  junguntur  (quod  fit,  ubi  loco 
suo  non  sunt),  membrum  id  altero  latere 
brevius  est,  et  musculi  ejus  tument. 
Ergo,  si  hoc  deprehensum  est,  protinus 
id  membrum  oportet  extendere  ; nam 
nervi  musculique,  intenti  per  ossa,  con- 
trahuntur; neque  in  suum  locum  ve- 
niunt, nisi  illos  per  vim  aliquis  intendit. 
Rursus  , si  primis  diebus  id  omissum 
est,  inflammatio  oritur;  sub  qua  et  diffi- 
cile, et  periculose,  vis  nervis  adhibetur  ; 
nam  distentio  nervorum,  vel  cancer  se- 
quitur ; vel  certe,  ut  mitissime  agatur, 
pus.  Itaque,  si  ante  reposita  ossa  non 
sunt,  postea  reponenda  sunt.  Intendere 
autem  digitum,  vel  aliud  quoque  mem- 
brum, si  adhuc  tenerum  est,  etiam  unus 
liomo  potest  ; cum  alteram  partem  dextra, 
alteram  sinistra  prehendit.  Valentius 


quelque  apophyse  des  verlèbres  est  frac- 
turée, il  y a un  creux  dans  cet  endroit , 
et  on  y ressent  des  picotements , parce 
que  les  fragments  sont  nécessairement 
pointus  : le  malade  est  obligé  de  se  cour- 
ber en  devant  pour  éviter  la  douleur  : ce 
sont  là  les  choses  qui  font  reconnaître  la 
fracture  des  vertèbres.  La  cure  est  la 
même  que  celle  qui  a été  indiquée  au 
commencement  de  ce  chapitre. 

CHAPITRE  X.  CURE  GÉNÉRALE  DE  LA  FRAC- 

TURE DU  BRAS,  DE  L’AVANT-BRAS,  DE  LA 

CUISSE,  DE  LA  JAMBE  ET  DES  DOIGTS. 

1.  Les  fractures  du  bras  et  delà  cuisse, 
ainsi  que  leurs  traitements,  se  ressem- 
blent en  grande  partie;  il  y a de  même 
des  choses  communes  aux  fractures  du 
bras  et  de  l’avant-bras,  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe  , des  doigts  de  l’une  et  cle 
l’autre  extrémité.  En  effet,  la  fracture  de 
ces  différents  os  est  bien  moins  grave, 
lorsqu’ils  se  cassent  dans  le  milieu  , que 
lorsqu’ils  se  rompent  dans  un  autre  point; 
et  le  mal  est  d’autant  plus  grand  , que 
la  fracture  est  plus  rapprochée  cle  l’ex- 
trémité supérieure  ou  inférieure  de  l’os. 
Cette  espèce  de  fracture  cause  de  plus 
vives  douleurs,  et  se  guérit  plus  difficile- 
ment. La  moins  mauvaise  est  celle  qui 
est  simple  et  transversale  : celle  qui  est 
oblique  et  accompagnée  de  fragments 
est  plus  fâcheuse  ; la  pire  de  toutes  est 
celle  où  ces  fragments  sont  pointus.  Quel- 
quefois les  fragments  de  l’os  fracturé  ne 
sont  point  déplacés  ; plus  souvent  ils  le 
sont , et  passent  l’un  sur  l’autre;  c’est  ce 
qu’il  faut  d’abord  examiner,  et  ce  qu’il 
est  aisé  de  reconnaître  : car,  s’il  y a dé- 
placement , on  aperçoit  une  espèce  de 
convexité  à l’endroit  de  la  fracture;  on 
y éprouve  des  picotements,  et  on  y sent 
des  inégalités  au  toucher.  Si  les  fragments 
ne  restent  point  vis-à-vis  l'un  de  l’autre, 
mais  se  portent  obliquement,  ce  qui  ar- 
rive quand  ils  sont  déplacés,  le  membre 
où  est  la  fracture  est  plus  court  que  ce- 
lui du  côté  opposé,  et  les  muscles  sont 
tuméfiés.  Lorsqu’on  s'est  assuré  qu’il  y a 
déplacement,  il  faut  sur-le-champ  pro- 
céder à la  réduction;  car  les  tendons  et 
les  muscles  qui  sont  attachés  sur  les  os 
fracturés  se  contractent , et  on  est  obligé 
de  les  étendre  , en  leur  faisant  violence, 
pour  pouvoir  remettre  les  os  dans  leur  si- 
tuation naturelle.  Si  la  réduction  n’a  pas 
été  faite  dès  les  premiers  jours,  il  sur- 
vient une  inflammation,  pendant  laquelle 
il  seroit  difficile  et  dangereux  de  la  ten- 
ter ; car  la  violence  qu’on  ferait  alors  aux 
muscles  pourrait  être  suivie  de  convul- 
sions, ou  occasionner  la  gangrène  , ou 
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membrum  duobus  cget,  qui  in  diversa 
contendant.  Si  firmiores  nervi  sunt,  ut  in 
viris  robustis,  maximeque  eorum  femori- 
bus et  cruribus  evenit  ; habenis  quoque, 
vel  linteis  fasciis  utrimque  capita  articu- 
lorum deliganda,  et  per  plures  in  diver- 
sa ducenda  sunt.  Ubi  paulo  longius, 
quam  naturaliter  esse  debet,  membrum 
vis  fecit  ; tum  demum  ossa  manibus  in 
suam  sedem  compellenda  sunt  : indicium- 
que ossis  repositi  est  dolor  sublatus,  et 
membrum  alteri  aequatum.  Involvendum 
duplicibus  triplicibusve  pannis  in  vino 
et  oleo  tinctis;  quos  linteos  esse,  com- 
modius est.  Fere  vero  fasciis  sex  opus 
est.  Prima  brevissima  adhibenda  ; quæ 
circa  fracturam  ter  voluta  surs  m versum 
feratur,  etquasiin  cochleam  serpat;  satis- 
que est,  eam  ter  hoc  quoque  modo  circui- 
re.  xUltera  dimidio  longior  : eaque,  si  qua 
parte  os  eminet,  ab  ea;  si  totum  aequa- 
le est,  undelibet  super  fracturam  debet 
incipere,  priori  adversa,  deorsumque  ten- 
dere ; atque  iterum  ad  fracturam  rever- 
sa, in  superiore  parte  ultra  priorem  fas- 
ciam desinere.  Super  has  injiciendum 
latiore  linteo  ceratum  est,  quod  eas  con- 
tineat. Ac,  si  qua  parte  os  eminet,  tri- 
plex ea  pannus  objiciendus,  eodem  vino 
et  oleo  madens.  Hæc  tertia  fascia  compre- 
hendenda sunt,  quartaque,  sic,  ut  sem- 
per  insequens  priori  adversa  sit,  et  ter- 
tia tantum  in  inferiore  parte,  tres  in  su- 
periore finiant  : quia  satius  est  saepius 
circuire,  quam  adstringi  : siquidem  id, 
quod  adstrictum  est,  alienatur,  et  can- 
cro opportunum  est.  Articulum  autem 
quam  minime  vincire  opus  est  ; sed  si 
juxta  hunc  os  fractum  est,  necesse  est. 
Deligatum  vero  membrum  in  diem  ter- 
tium continendum  est  ; eaque  vinctura 
talis  esse  debet,  ut  primo  die  nihil  offen- 
derit, non  tamen  laxa  visa  sit  ; secundo 
laxior  ; tertio  jam  pæne  resoluta.  Ergo 
tum  rursum  id  membrum  deligandum, 
adjiciendaque  prioribus  quinta  fascia 
est  ; iterumque  quinto  die  resolvendum 
est,  et  sex  fasciis  involvendum,  sic,  ut 
tertia  et  quinta  infra,  ceteræ  supra  linian- 
tur. Quotiescumque  autem  solvitur  mem- 
brum, calida  aqua  fovendum  est.  Sed, 


tout  au  moins  un  abcès  , sur  la  partie 
fracturée.  C’est  po  urquoi,  si  l’on  n’a  point 
replacé  les  os  avant  que  l’inflammation 
soit  formée,  il  ne  faut  y procéder  que  lors- 
qu’elle est  passée.  Quand  il  n’est  question 
que  d’étendre  un  doigt  , ou  un  membre 
qui  est  encore  tendre,  il  suffit  d'un  seul 
homme  qui  tire  d’une  main  au-dessous, 
et  de  l’autre  au-dessus  de  la  fracture  ; 
mais  si  le  membre  est  plus  considérable, 
il  faut  deux  hommes  qui  tirent  en  sens 
contraire.  Si  les  ligaments  et  les  muscles 
sont  très-forts  , comme  ils  le  sont  chez  les 
hommes  robustes  , surtout  aux  cuisses  et 
aux  jambes,  il  faut  attacher  des  lacs,  ou 
des  bandes  de  toile,  à l’une  et  à l’autre 
extrémité  du  membre,  et  les  faire  tirer 
par  plusieurs  aides,  en  sens  contraire. 
Lorsque,  par  l’extension,  on  a rendu  le 
membre  un  peu  plus  long  qu'il  n’est  natu- 
rellement, i’opérateur  doit  alors,  avec 
ses  mains,  replacer  les  fragments  de  l’os 
dans  leur  situation  naturelle.  On  est  sûr 
qu'ils  le  sont,  par  la  cessation  de  la  dou- 
leur et  parce  que  le  membre  se  trouve  égal 
à l’autre.  Pour  lors,  on  enveloppe  le  mem- 
bre avec  un  morceau  de  toile  plié  en 
deux  ou  trois  doubles  et  trempé  dans  du 
vin  et  de  l’huile  : la  toile  de  lin  est  la 
meilleure  dans  ce  cas.  On  a ordinaire- 
ment besoin  de  six  bïmdes.  La  première 
est  la  plus  courte  de  toutes  ; on  la  fait 
tourner  trois  fois  en  montant,  en  forme 
de  spirale  , autour  de  la  partie  fracturée. 
La  seconde  est  plus  longue  de  moitié  que 
la  première  : si  l’os  fait  une  saillie  quel- 
que part,  on  commence  par  l’appliquer 
sur  cet  endroit  ; s’il  n’en  fait  point  , ou 
l’applique  sur  tel  endroit  de  la  fracture 
qu’on  juge  à propos;  on  la  fait  tourner 
dans  un  sens  contraire  à la  première,  en 
descendant,  tout  autour  de  la  fracture, 
vers  laquelle  on  la  ramène  ensuite,  en  la 
faisant  finir  par  en  haut  , au-delà  de  la 
première  bande.  Pour  les  contenir,  on 
applique  par  dessus  un  morceau  delinge 
fort  large,  enduit  decérat.  Si  Los  forme 
une  éminence  , on  le  recouvre  , a cet  en- 
droit , d’une  compresse  pliée  en  trois  et 
trempée  dans  de  l’huile  et  du  vin.  On  as- 
, sujettit  le  tout  avec  la  troisième  et  la  qua- 
trième bande.  Il  faut  remarquer,  à ce 
sujet , que  les  bandes  dont  on  se  sert  al- 
ternativement doivent  tourner  en  sens 
contraire;  qu’il  n’y  a que  la  troisième 
qui  doit  se  terminer  par  en  bas,  et  qu’il 
faut  que  les  trois  autres  finissent  par  en 
haut.  Il  vaut  mieux  passer  plus  souvent 
la  bande  autour  de  la  partie  fracturée, 
que  de  la  trop  serrer;  car,  par  là,  ou 
courrait  risque  d’attirer  la  gangrène  sur 
la  partie.  Il  ne  faut  pas  non  plus  faire 
passer  le  bandage  sur  l’article,  à moins 
que  là  fraçturç  uç§ç>U  dans  lç$  çnyirons* 
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si  juxta  articulum  fractura  est,  diu  instil- 
landum vinum  est,  exigua  parte  olei  ad- 
jecta; eademque  omnia  facienda,  donec 
adeo  inflammatio  solvatur  , ut  tenuius 
quoque,  quam  ex  consuetudine,  id  mem- 
brum fiat  : quod  si  septimus  dies  non 
dedit,  certe  nonus  exhibet;  tum  facilli- 
me ossa  tractantur.  Rursus  ergo, si  paium 
commissa  sunt,  committi  debent . si  qua 
fragmenta  eminent,  in  suas  sedes  icpo- 
nenda  sunt  : deinde  eodem  modo  mem- 
brum deligandum,  ferulæque  super  ac- 
commodandae sunt,  quæfissæ  circumpo- 
sitaeque  ossa  in  sua  sede  contineant , et 
in  quam  partem  fractura  inclinat,  ab  ca 
latior  valentiorque  ferula  imponenda  est. 
Easque  omnes  circa  articulum  esse  opor- 
tet resimas,  ne  hunc  laedant;  nec  uitia 
adstringi,  quam  ut  ossa  contineant  : et 
cum  spatio  laxentur , tertio  quoque  die 
paulum  habenis  suis  coarctari  ; ac,  si 
nulla  prurigo,  nullus  dolor  est,  sic  ma- 
nere, donec  duae  partes  ejus  temporis, 
quo  quodque  os  confervet,  compleantur; 
postea  levius  aqua  calida  fovere,  quia 
primo  digeri  materiam  opus  est,  tum 
evocari.  Ergo  cerato  quoque  liquido  id 
leniter  est  ungendum  , perfricandaque 
summa  cutis  est  ; laxiusque  id  deligan- 
dum est  ; tertio  quoque  die  solvendum, 
sic,  ut  remota  calida  aqua,  cetera  eadem 
fiant;  tantummodo  singulæ  faseiæ,  quo- 
ties resolutae  fuerint,  subtrahantur. 


On  laisse  ce  premier  appareil  pendant 
trois  jours  ; et  le  bandage  doit  être  appli- 
qué de  façon  que  le  premier  jour  il  ne 
gène  pas  , sans  être  cependant  trop  aisé; 
qu’il  soit  un  peu  plus  lâche  le  second,  et 
que,  le  troisième,  il  soit  presque  entière- 
ment relâché;  alors  on  appliquera  de 
nouveau  le  bandage  , en  ajoutant  une 
cinquième  bande  aux  quatre  premières. 
On  lèvera  ce  second  appareil  le  cinquiè- 
me jour,  et  on  mettra  une  sixième  bande; 
de  façon  que  la  troisième  et  la  cinquième 
se  terminent  par  en  bas  , et  les  autres  par 
en  haut.  Toutes  les  fois  qu’on  lève  l’ap- 
pareil , il  convient  de  fomenter  la  partie 
avec  cle  l’eau  tiède.  On  la  bassinera  pen- 
dant long-temps  avec  du  vin,  auquel  on 
aura  ajouté  un  peu  d’huile,  si  la  fracture 
est  située  dans  les  environs  de  1 article; 
et  on  insistera  sur  la  même  méthode,  jus- 
qu’à ce  que  l’inflammation  soit  dissipée 
au  point  que  la  partie  soit  devenue  plus 
grêle  qu’elle  n’a  coutume  d’être:  ce  qui 
arrive  ordinairement  le  sept,  ou,  tout  au 
plus  tard,  le  neuf.  ïi  est  facile  alors  de 
toucher  les  fragments  de  1 os.  Ainsi,  s ils 
ne  sont  plus  en  contact , on  les  y remet- 
tra; et,  s’il  y a quelques  fragments  qui 
soient  saillants,  on  les  rétablira  dans 
leur  situation  naturelle.  Après  quoi , on 
appliquera  sur  la  partie  fracturée  le 
même  appareil  qu  auparavant  ; on  ai- 
rangera  , tout  autour,  des  attelles  de  fé- 
rule, pour  la  maintenir  en  place;  on 
aura  soin  que  ces  attelles  soient  plus  for- 
tes et  plus  larges  à l’endroit  vers  lequel 
penche  la  fracture.  Elles  doivent  ètic 
toutes  un  peu  échancrées  vers  1 articu- 
lation, pour  ne  point  la  blesser.  Il  ne 
faut  les  serrer  qu’autant  qu’il  est  néces- 
pour  contenir  les  fragments  en 


saire  , --  r 

place.  Mais,  comme  au  bout  d’un  certain 
temps  elles  se  relâchent,  il  faut,  tout 
les  trois  jours,  les  resserrer  un  peu  avec 
leurs  brides.  S’il  ne  survient  ni  douleur, 
ni  démangeaison,  oncontinuedela  même 
façon,  jusqu’à  ce  qu  il  y ail  de  passé  en- 
viron les  deux  tiers  du  temps  auquel  1 os 
a coutume  de  se  reprendre  : pour  lors, 
il  faudra  bassiner  moins  souvent  avec  de 
l’eau  tiède  la  partie  fracturée;  parce  que 
si,  dans  le  commencement , il  est  néces- 
saire de  dissiper  et  de  résoudre  les  hu- 
meurs qui  s’amassent  autour  de.  la  frac- 
ture, vers  la  lin  , il  faut  y en  attirer.  C est. 
pourquoi  il  sera  nécessaire  de  l’oindre 
doucement  avec  cl u cérat  liquide,  d y laii  e 
quelques  frictions  légères , et  de  serrer 
moins  le  bandage.  On  lèvera  également 
l’appareil  tous  les  trois  jours,  et  on  le 
remettra  comme  les  autres  fois;  excepté 
qu’on  ne  fomentera  plus  la  partie  fractu- 
rée avec  de  l’eau  tiède , et  qu’on  retran- 
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chcra  une  des  bandes  chaque  fois  qu’on 
les  lèvera. 


De  humero  fracto. 

2.  Hæc  communia  sunt  : illa  propria. 
Siquidem  humerus  fractus,  non  sic,  ut 
membrum  aliud,  intendiLur  ; sed  homo 
collocatur  alio  sedili , medicus  autem 
humiliore  adversus.  Una  fascia,  bra- 
chium amplexa,  ex  cervice  ipsius,  qui 
læsus  est,  id  sustinet;  altera,  ab  altera 
parte  super  caput  data,  ibi  accipit  no- 
dum ; tertia,  vincto  imo  humero  deorsum 
demittitur,  ibi  quoque  capitibus  ejus  in- 
ter se  vinctis.  Deinde  ab  occipitio  ipsius, 
minister  sub  ea  fascia,  quam  secundo  lo- 
co posui  , porrecto,  si  dexter  humerus 
ducendus  est,  dextro,  si  sinister,  sinistro 
brachio,  demissum  inter  femora  ejus,  qui 
curatur,  baculum  tenet:  medicus  super 
eam  fasciam,  de  qua  terlio  loco  dixi, 
plantam  injicit  dextram,  si  sinister,  si- 
nistram, si  dexter  humerus  curatur  ; si- 
mulque  alteram  fasciam  minister  attollit, 
alteram  premit  medicus  : quo  fit,  ut  leni- 
ter humerus  extendatur.  Fasciis  vero, 
si  medium  aut  imum  os  fractum  est,  bre- 
vioribus opus  est;  si  summum,  longio- 
ribus : ut  ab'  eo  sub  altera  quoque  ala 
per  pectus  et  scapulas  porrigantur.  Pro- 
tinus vero  brachium,  cum  deligatur,  sic 
inclinandum  est:  idque  efticit,  ut  ante 
fascias  quoque  sic  figurandum  sit;  ne 
postea  suspensum  aliter  atque  cum  deli- 
gabatur, humerum  inclinet.  Brachioque 
suspenso,  ipse  quoque  humerus  ad  iatus 
leniter  deligandus  est  : per  quse  ht,  ut 
minime  moveatur  : ideoque  ossa  sic  se 
habent,  ut  aliquis  composuit.  Cum  ad 
ferulas  ventum  est,  extrinsecus  esse  ea- 
rum longissimæ  debent  ; a lacerto  bre- 
viores ; sed  sub  ala  brevissimae  : sæpius- 
que  eæ  resolvendae  sunt , ubi  in  vicinia 
cubiti  humerus  fractus  est  ; ne  ibi  neivi 
rigescant,  et  inutile  brachium  efficiant. 
Quoties  solutae  sunt,  fractura  manu  con- 
tinenda ; cubitus  aqua  calida  fovendus, 
et  molli  cerato  perfricandus  ; ferulæque 
vel  omnino  non  imponendae  contra  emi- 
nentia cubiti,  vel  aliquanto  brevioics, 
sunt. 


De  la  fracture  du  bras. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne 
les  fractures  en  général  : nous  allons  par- 
ler de  chacune  en  particulier.  Si  c’est 
l’humérus  qui  est  cassé,  l’extension  ne 
se  fait  pas  comme  dans  la  réduction  d’un 
autre  membre  : on  place  le  malade  sur 
un  siège  élevé,  et  le  chirurgien  se  met 
vis-à-vis  , sur  un  siège  plus  bas.  On  atta- 
che au  cou  du  malade  une  écharpe,  dans 
laquelle  on  fait  passer  l’avant-bras;  en- 
suite on  lie  une  bande  à la  partie  supé- 
rieure du  bras,  et  une  autre  à la  partie 
inférieure.  Pour  lors,  un  aide  passant  la 
main  droite,  si  c’est  le  bras  droit  qu’il 
faut  étendre  ; et  la  gauche,  si  c’csl  le  gau- 
che , derrière  la  tète  du  malade,  et  en 
dessous  de  la  première  bande,  saisit  un 
bâton  qui  est  placé  entre  les  jambes  du 
blessé;  le  chirurgien  appuie  le  pied  droit 
ou  le  gauche  , selon  le  bras  qui  est  cassé, 
sur  la  seconde  bande  , tandis  que  l’aide 
élève  la  première.  Parce  moyen,  on  étend 
le  bras  sans  aucune  violence.  Si  le  bras 
est  cassé  vers  son  milieu,  ou  vers  sa  par- 
tie inférieure,  les  bandes  dont  on  se  ser- 
vira pour  le  maintenir  en  situation  se- 
ront plus  courtes;  elles  seront  plus  lon- 
gues si  la  fracture  est  à l'extrémité  su- 
périeure, parce  qu’il  est  nécessaire  alors 
qu’on  les  puisse  faire  passer  par-dessus 
la  poitrine,  au-dessous  de  l’autre  aisselle, 
et  qu’elles  viennent  jusqu’à  l’épaule.  Dès 
la  première  fois  qu’on  place  l’avant-bras 
dans  l’écharpe,  il  faut  le  plier  de  façon 
que  l’on  puisse  faire  prendre  avec  les  ban- 
des, à la  partie  fracturée  , la  situation 
dans  laquelle  elle  doit  rester;  car  si  on 
est  obligé  de  changer  la  position  de  l’a- 
vant-bras, il  est  à craindre  qu’en  l’atta- 
chant de  nouveau,  les  fragments  de  l’os 
replacés  ne  se  dérangent.  Ce  n’est  pas  as- 
sez de  suspendre  ainsi  l’avant-bras  au 
cou,  par  le  moyen  d’une  écharpe,  il  faut 
encore  tenir,  avec  un  autre  bandage  , le 
bras  légèrement  attaché  au  côté;  par  ce 
moyen,  il  ne  peut  se  mouvoir  en  aucun 
sens,  et  les  os  replacés  restent  dans  leur 
position.  Quant  aux  attelles,  elles  doi- 
vent être  fort  longues  à la  pari  ie  extérieure 
du  bras,  moins  longues  à la  partie  inté- 
rieure, et  très-courtes  sous  l’aisselle.  11 
faut  lever  l’appareil  fort  souvent,  lors- 
que Ja  fracture  est  dans  le  voisinage  du 
cubitus;  de  crainte  que  les  nerfs  ne  se 
roidissent  en  cet  endroit  , et  qu’on  ne 
puisse  plus  se  servir  de  l’avant-bras.  Tou- 
tes les  fois  qu’on  lèvera  l’appareil  , on 
aura  soin  de  tenir  en  place,  avec  la  main, 
les  os  fracturés  ; de  fomenter  le  cubitus 
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De  brachio fracio. 

3.  At  si  brachium  fractum  est,  in  pri- 
mis considerandum  est,  alterum  os,  an 
utrumque  comminutum  sit  : non  quo 
alia  in  ejusmodi  casu  curatio  sit  admo- 
venda ; sed  primum,  ut  valentius  exten- 
datur, si  utrumque  os  fractum  est  ; quia 
necesse  est  minus  nervos  contrahi  altero 
osse  integro,  eosque  intendente  : de- 
inde, ut  curiosius  omnia  in  continendis 
ossibus  fiant,  si  neutrum  alteri  auxilio 
est.  Nam,  ubi  alterum  integrum  est,  plus 
opis  in  eo,  quam  in  fasciis  ferulisque  est. 
Deligari  autem  brachium  debet,  paulum 
pollice  ad  pectus  inclinato  ; siquidem  is 
maxime  brachii  naturalis  habitus  sit  : 
idque  involutum  mitella  commodissime 
excipitur;  quæ  latitudine  ipsi  brachio, 
perangustis  capitibus  collo  injicitur  : at- 
que ita  commode  brachium  ex  cervice 
suspensum  est.  Idque  paulum  supra 
cubiti  alterius  regionem  pendere  opor- 
tet. 

De  cubito  fracto.  * 

4.  Quod  si  ex  summo  cubito  quid  frac- 
tum sit,  glutinare  id  vinciendo  alienum 
est  : ht  enim  brachium  immobile.  At  si 
nihil  aliud  quam  dolori  occursum  est, 
idem,  qui  fuit,  ejus  usus  est. 


De  cruribus  femoribusque  fractis. 

5.  In  crure  seque  ad  rem  pertinet,  al 
terum  saltem  os  integrum  manere.  Com- 
mune vero  ei  femorique  est,  quod  ubi 
deligatum  est,  in  canalem  conjiciendum 
est.  Is  canalis  et  inferiore  parte  fora- 
mina habere  debet,  per  quæ,  si  quis  hu- 
mor excesserit,  descendat  : et  a planta 
moram,  quæ  simul  et  sustineat  eam,  et 
delabi  non  patiatur  : et  a lateribus  cava, 
per  quæ  loris  datis  moræ  quædam  crus 
femurque,  ut  collocatum  est,  detineant. 
Esse  etiam  is  debet,  a planta,  si  crus 
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avec  de  l’eau  tiède,  et  de  le  frotter  avec 
un  cérat  émollient.  On  ne  doit  pas  met- 
tre d'attelles  sur  les  éminences  du  cubi- 
tus; ou,  si  on  en  met,  elles  doivent  être 
fort  courtes. 

De  la  fracture  de  l’avant-bras. 

3.  Si  la  fracture  est  à l’avant-bras,  il 
faut  d’abord  examiner  s’il  n’y  a que  l’un 
des  os  de  cassé,  ou  s’ils  le  sont  tous  deux. 

Ce  n’est  pas  que  la  cure  soit  différente 
dans  ce  dernier  cas,  mais  c’est  que  l’ex- 
tension doit  être  plus  forte , si  les  deux 
os  sont  cassés  ; car  les  muscles  ne  peu- 
vent pas  également  se  contracter,  lors- 
qu’il y a un  os  sain  et  entier  qui  les  en 
empêche  ; d’ailleurs , on  doit , lorsque  les 
deux  os  sont  cassés  , prendre  plus  cle  pré- 
cautions pour  les  maintenir  en  place, 
lorsqu’on  les  a réduits , parce  qu  alors 
iis  ne  peuvent  s'appuyer  mutuellement 
l’un  sur  l’autre;  au  lieu  que,  lorsqu’il 
n’y  en  a qu’un  de  fracturé,  celui  qui 
reste  entier  contient  mieux  l’autre  que 
ne  feraient  les  bandages  et  les  attelles.  Il 
faut  poser  l’appareil  de  façon  que  le 
pouce  soit  un  peu  tourné  du  côté  de  la 
poitrine;  car  c’est  la  situation  la  plus 
naturelle  de  l’avant-bras.  On  le  place  en- 
suite dans  une  écharpe  qui  l’enveloppe 
dans  toute  sa  longueur,  et  qu’on  attache 
avec  des  cordons,  derrière  le  cou.  On  le 
tient  ainsi  suspendu  un  peu  plus  haut  que 
le  coude  de  l’autre  bras.  # 

De  la  fracture  du  cubitus. 

4.  S’il  y a quelque  chose  de  brisé  à la 
partie  supérieure  du  cubitus,  il  ne  faut 
pas  en  tenter  la  consolidation  par  le 
moyen  du  bandage;  car,  par  là,  l’avant- 
bras  perd  son  mouvement;  mais  si  l’on 
se  borne  à remédier  à la  douleur,  l’usage 
de  ce  membre  revient  tel  qu’il  était  au- 
paravant. 

De  la  fracture  des  jambes  et  des  cuisses. 

5.  Dans  la  fracture  de  la  jambe , il  faut 
également  considérer  s’il  n’y  a que  1 un 
des  os  de  cassé.  Lorsqu’on  a fait  la  réduc- 
tion de  la  jambe,  et  il  en  est  de  même 
pour  le  fémur  quand  il  est  fracturé  , il 
faut.,  après  y avoir  appliqué  l’appareil, 
le  placer  dans  une  espèce  de  gouttière , 
qui  doit  être  percée  en  dessous,  afin  que, 
s’il  suinte  quelque  humeur  de  la  partie 
fracturée  , elle  puisse  s’échapper;  il  doit 
y avoir  au  bas  une  sorte  de  semelle  qui 
"arrête  et  soutienne  la  plante  du  pied.  Il 
y aura  sur  les  côtés  des  trous  dans  les- 
quels on  fora  passer  des  cordons,  pour 

assujettit:  et  maintenir  la  jambe  et  la 


DE  LA  MÉDECINE.  *40l 


fractam  est,  circa  poplitem;  si  femur,  us- 
que ad  coxam  ; si  juxta  superius  caput 
femoris,  sic,  ut  ipsa  quoque  ei  coxa  in- 
sit. Neque  tamen  ignorari  oportet,  si  fe- 
mur fractum  est,  fieri  brevius;  quia 
nunquam  in  antiquum  statum  revertitur; 
summisque  digitis  postea  cruris  ejus  in- 
sisti : sed  multo  tamen  foedior  debilitas 
est,  ubi  fortunæ  negligentia  quoque  ac- 
cessit. 


De  digito Jraclo. 

C.  Digitum  satis  est  ad  unum  surculum 
post  inflammationem  deligari. 

Communes  curationes  ad  humeros , 
brachia , crura,  femina  , digitos  que 
confracto  perlinentes. 

7.  Ilis  proprie  ad  singula  membra  per- 
tinentibus, rursus  illa  communia  sunt  : 
primis  diebus  fames:  deinde  tum  , cum 
jam  increscere  callum  oportet,  libera- 
lius alimentum  ; longa  a vino  abstinen- 
tia : fomentum  aquæ  calidæ,  dum  in- 
flammatio est,  liberale  ; cum  ea  desiit, 
modicum  : tum  etiam  longior  ulteriori- 
bus, e liquido  cerato,  membris,  et  mollis 
tamen  unctio.  Nec  protinus  exercendum 
id  membrum,  sed  paulatim  ad  antiquos 
usus  reducendum  est.  Gravius  aliquanto 
est,  cum  ossis  fracturæ  carnis  quoque 
vulnus  accessit  ; maximeque,  si  id  mus- 
culi femoris  aut  humeri  senserint  : nam 
et  inflammationes  multo  graviores  , et 
promptiores  cancros  habent.  Ac  femur 
quidem,  si  ossa  inter  se  cesserunt,  fere 
præcidi  nccesse  est.  Humerus  vero  quo- 
que in  periculum  venit  ; sed  facilius  con- 
servatur.Quibus  periculis  etiam  magis  id 
expositum,  quod  juxta  ipsos  articulos  ic- 
tum est.  Curiosius  igitur  id  agendum  est; 
et  musculus  quidem  per  mediam  plagam 
transversus  praecidendus  : sanguis  \rero, 
siparum  fluxit,  mittendus:  corpus  ine- 
dia extenuandum.  Ac  reliqua  quidem 
membra  lentius  intendenda,  et  lenius  in 

Celse . 


cuisse,  dans  la  situation  où  on  les  aura 
mises.  Si  c’est  la  jambe  qui  est  cassée, 
cette  gouttière  prendra  depuis  la  plante 
du  pied  jusqu’au  jarret  ; si  c’est  la  cuisse, 
elle  montera  jusqu’aux  hanches;  et  si  la 
fracture  est  située  dans  les  environs  de  la 
tête  du  fémur,  elle  renfermera  la  hanche 
elle-même.  Au  reste,  on  ne  doit  point 
ignorer  qu’une  cuisse  qui  a été  cassée 
reste  toujours  plus  courte  que  l’autre; 
parce  qu’elle  ne  so  rétablit  jamais  dans 
son  premier  état.  Après  cet  accident,  on 
est  obligé  d’appuyer  sur  la  pointe  du  pied, 
de  ce  côté-là  , et  la  démarche  est  moins 
ferme;  mais  on  boite  beaucoup  plus , si 
on  a commis  quelque  négligence  dans  le 
traitement. 

De  la  fracture  des  doigts. 

C.  Dans  la  fracture  d’un  des  doigts,  il 
suffit,  lorsqu’on  en  a fait  la  réduction  et 
que  l’inflammation  est  passée  , de  l’atta- 
cher à une  seule  petite  attelle. 

Méthode  générale  de  traiter  les  fractures  du 

bras,  de  l’ avant-bras,  de  la  jambe,  delà 

cuisse  et  des  doigts. 

7.  Nous  joindrons  encore  quelques  ob- 
servations générales  à la  cure  particu- 
lière des  fractures  dont  nous  venons  de 
parler.  On  doit,  dans  tous  les  cas  de  frac- 
tures, imposer  une  diète  exacte  pendant 
les  premiers  jours;  puis,  donner  une 
nourriture  plus  forte,  lorsqu’il  est  temps 
de  songer  à la  formation  du  cal.  Il  faut 
s’abstenir  de  vin  pendant  long-temps; 
faire  de  longues  et  fréquentes  fomenta- 
tions, avec  de  l’eau  tiède,  sur  la  partie 
fracturée  , tant  que  l’inflammation  sub- 
siste; lorsqu’elle  est  passée,  ces  fomenta- 
tions doivent  être  faites  plus  modéré- 
ment; il  faut.,  ensuite,  frotter  long-temps 
et  doucement,  avec  du  cérat  liquide,  les 
parties  qui  sont  au-delà  de  la  fracture. 
On  ne  doit  pas  surtout  se  bâter  de  mou- 
voir le  membre  qui  a été  fracturé  ; il  ne 
doit  reprendre  ses  fonctions  que  peu  à 
peu  et  par  degrés.  La  fracture  qui  est  ac- 
compagnée de  plaie  est  beaucoup  plus 
dangereuse  que  celle  qui  a lieu  sans  cette 
circonstance;  surtout  si  ce  sont  les  mus- 
cles du  bras  ou  de  la  cuisse  qui  sont  of- 
fensés ; car  l’inflammation  qui  survient 
est  beaucoup  plus  considérable , et  dégé- 
nèreplus  promptement  en  gangrène.  Dans 
la  fracture  du  fémur,  si  les  fragments 
chevauchent  l'un  sur  l’autre,  on  est  pres- 
que toujours  obligé  d’en  venir  à l’ampu- 
tation. L’humérus  est  aussi  exposé  au 
même  danger;  cependant  il  est  plus  aisé 
de  conserver  ce  dernier  membre.  C’est 
surtout  dans  les  fractures  qui  ont  lieu 
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iis  ossa  in  suam  sectem  reponenda  sunt  : 
liis  vero  neque  intendi  nervos,  ne- 
que ossa  tractari  satis  expedit  : ipsi- 
que  homini  permittendum  est,  ut  sic  ea 
collocata  habeat,  quemadmodum  minime 
laedunt.  Omnibus  autem  his  vulneribus 
imponendum  primo  linamentum  ex  vino 
madens,  cui  rosæ  paulum  admodum  ad- 
jectum sit  : cetera  eadem.  Deligandaque 
fasciis  sunt,  aliquanto  quam  vulnus  , la- 
xioribus ; laxius  scilicet,  quam  si  ea  pla- 
ga non  esset  ; quanto  facilius  et  aliénai  i 
et  occupari  cancro  vulnus  potest  : nu- 
mero potius  fasciarum  id  agendum  est, 
ut  laxæ  quoque  æque  contineant.  Quod 
in  femore  humeroque  sic  fiet,  si  ossa  tor- 
te recte  concurrerint  : sin  aliter  se  habe- 
bunt, eatenus  circumdari  fascia  debebit, 
ut  impositum  medicamentum  contineat. 
Cetera  eadem, quæ  supra  scripsi,  facienda 
sunt  : præterquam  quod  neque  ferulis, 
neque  canalibus,  inter  quæ  vulnus  sa- 
nescere non  potest,  sed  pluribus  tantum- 
modo et  latioribus  fasciis  opus  est  : in- 
gerendumque  subinde  in  eas  est  calidum 
oleum,  et  vinum  ; magisque  in  principio 
fame  utendum  ; vulnus  calida  aqua  fo- 
vendum ; frigusque  omni  ratione  vitan- 
dum, et  transeundum  ad  medicamenta, 
quæ  puri  movendo  sunt  : majorque  vul- 
neri, quam  ossi  cura  adhibenda.  Ergo 
quotidie  solvendum  nutriendumque  est. 
Inter  quæ  si  quod  parvulum  fragmentum 
ossis  eminet,  id,  si  retusum  est,  in  suam 
sedem  dandum  : si  acutum,  ante  acumen 
ejus  si  longius  est,  præcidendum  ; si  bre- 
vius, limandum,  et  utrumque  scalpro læ- 
vandum  : tum  ipsum  recondendum  est, ac, 
si  id  manus  facere  non  potest,  vulsella, 
quali  fabri  utuntur,  injicienda  est  recte 
se  habenti  capiti,  ab  ea  parte,  qua  sima 
est  ; ut  ea  parte,  qua  gibba  est,  eminens 
os  in  suam  sedem  compellat.  Si  id  majus 
est,  membranulisque  cingitur,  sinere 
oportet  eas  sub  medicamentis  resolvi, 
idque  os,  ubi  jam  nudatum  est,  abscin- 
dere*, quod  maturius  scilicet  faciendum 
est  : potestque  ea  ratione  et  os  coire,  et 
vulnus  sanescere:  illud  suo  tempore; 
lioc,  prout  se  habet.  Nonnunquam  etiam 
in  magno  vulnere  evenit,  ut  fragmenta 


près  des  articulations,  que  l'accident  dont 
nous  venons  de  parler  est  à craindre; 
c’est,  pourquoi  il  faut  alors  se  comporter 
avec  toute  la  circonspection  possible  : on 
coupera  transversalement,  par  le  milieu 
de  la  plaie,  les  muscles  qui  seront  au- 
dessus  des  os  fracturés  ; on  tirera  du  sang, 
s'il  s’en  est  peu  écoulé  par  la  plaie  ; on 
affaiblira  le  malade  par  la  diète  la  plus 
rigoureuse.  Dans  les  autres  cas,  on  peut, 
en  s’y  prenant  très-doucement , étendre 
les  membres  et  remettre  les  fragments 
de  l’os  en  leur  place.  Mais,  dans  celui-ci, 
il  ne  convient  ni  de  faire  l’extension  des 
muscles,  ni  de  porter  les  mains  sur  les 
fragments  de  l’os  ; on  doit  môme  laisseï 
au  malade  la  liberté  de  placer  la  partie 
fracturée  dans  la  situation  qui  le  gêne 
le  moins.  On  applique  sur  toutes  ces  bles- 
sures de  la  charpie  trempée  dans  du 
vin  mêlé  avec  un  peu  d’huile  rosat  ; on 
se  conduit , pour  le  reste  , comme  dans 
les  autres  plaies.  On  se  servira  pour  l’ap- 
pareil de  bandes  un  peu  plus  larges  que 
la  plaie,  et  on  les  serrera  moins  que  si 
cette  plaie  n’existait  pas,  et  selon  qu  elle 
sera  plus  ou  moins  disposée  à se  morti- 


fier  et  à se  gangrener.  Il  vaut  mieux  faire 
plus  de  circonvolutions  que  de  trop  ser- 
rer le  bandage,  pour  maintenir  les  fiag- 
ments  réduits  en  situation.  Telle  est  la 
façon  dont  il  faut  se  comporter  dans  les 
fractures  du  bras  et  de  la  cuisse , si  les 
fragments  déplacés  ont  passé  transversa- 
lement l'un  sur  l’autre  ; mais  s ils  sont 
dans  une  autre  situation  , il  ne  faut  serrer 
le  bandage  qu’autant  que  cela  est  néces- 
saire pour  assujettir  les  médicaments 
qu’on  applique  dessus.  On  se  conduira 
pour  le  reste,  ainsi  que  nous  avons  dit 
plus  haut;  excepté  qu’on  ne  se  servira  ni 
d’éclisses,  ni  de  gouttière,  qui  empêchent 
la  plaie  de  se  consolider  ; mais  seulement 
de  bandes  plus  larges  et  plus  multipliées. 
On  répandra,  de  temps  en  temps,  sur  ces 
bandes  de  l’huile  chaude  et  du  vin.  Dans 
le  commencement,  il  faut  faire  jeûner  le 
malade,  fomenter  la  plaie  avec  de  l’eau 
tiède , prendre  toutes  sortes  de  précau- 
tions pour  éviter  le  froid,  et  appliquer  en 
suite  des  médicaments  propres  à exciter 
la  suppuration.  Il  faut  enfin  donner  plus 
de  soin  à la  plaie  qu’à  l’os  même;  c'est 
pourquoi  il  convient  de  la  panser  une 
fois  chaque  jour.  S’il  y a quelque  petite 
esquille  qui  fasse  saillie,  on  la  replaceia, 
si  elle  est  mousse  et  obtuse  ; mais  si  elle 
est  pointue,  il  faudra,  avant  de  la  remet- 
tre, en  retrancher  la  pointe,  si  elle  est 
longue,  ou  la  limer,  si  elle  est  courte, 
et  polir  ensuite  les  bords  avec  une  rugine; 
puis  , on  tâchera  d’en  faire  la  réduction 
avec  la  main;  si  on  n’en  peut  venir  à bout, 
on  sc  servira  de  tenailles  pareilles  à çeb» 
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quædam  velut  emoriantur,  neque  cuni 
ceteris  coeant  : quod  hic  quoque  ex  mo- 
do fluentis  humoris  colligitur.  Quo  ma- 
gis necessarium  est,  saepius  ulcus  resol- 
vere, atque  nutrire.  Sequitur  vero,  ut 
id  os  per  se  post  aliquot  dies  excidat. 
Cum  tam  misera  antea  conditio  vulneris 
sit , tamen  id  interdum  majus  diutiusque 
facies.  Sæpe  enim  integra  cutis  osse  ab- 
rumpitur, protinusque  prurigo  et  dolor 
oritur. Quare  solvere,  si  accidit,  maturius 
oportet,  et  fovere  aqua,  peræstatem,  fri- 
gida; per  hiemem,  egelida:  deinde  ce- 
ratum myrteum  imponere.  Interdum 
fractura  quibusdam  velut  aculeis  carnem 
vexat.  Quo  a prurigine  et  punctionibus 
cognito,  aperire  id  medicus,  eosque  acu- 
leos praecidere  necesse  habet.  Reliqua 
vero  curatio  in  utroque  hoc  casu  eadem 
est,  quae,  ubi  plagam  ictus  protinus  intu- 
lit. Puro  jam  ulcere,  cibis  hic  quoque 
utendum  est  carnem  producentibus.  Si 
brevius  adhuc  membrum  est,  et  ossa  lo- 
co suo  non  sunt,  paxillus  tenuis  quam 
laevissimi  generis  inter  ea  demitti  debet, 
sic,  ut  capite  paulum  supra  ulcus  emi- 
neat ; isque  quotidie  plenior  adigendus 
est,  donec  par  id  membrum  alteri  fiat. 
Tum  paxillus  removendus  : vulnus  sa- 
nandum est;  cicatrix  inducta  fovenda  fri- 
gida aqua  est,  in  qua  myrtus,  hedera, 
aliæve  similes  verbenae  decoctae  sint,  il- 
linendumque  medicamentum  est,  quod 
siccet  : et  magis  etiam  hic  quiescendum, 
donec  id  membrum  confirmetur.  Si 
quando  vero  ossa  non  conferbuci  unt, 
quae  saepe  soluta,  saepe  mota  sunt,  in 
aperto  deinde  curatio  est  : possunt  enim 
coire.  Si  vetustas  occupavit,  membrum 
extendendum  est,  ut  aliquid  hedalui  • 
ossa  inter  se  manu  dividenda,  utconcui- 
rendo  exasperentur,  et  si  quid  pingue 
est,  eradatur,  totumque  id  quasi  recens 
fiat  : magna  tamen  cura  habita,  ne  nerx  i 
musculive  laedantur.  Tum  vino  foven- 
dum est,  in  quo  malicorium  decoctum  sit, 
imponendumque  idipsum  ovi  albo  mix- 
tum : tertio  die  resolvendum,  fovendum- 
que  aqua,  in  qua  verbenæ,  de  quibus 
supra  dixi,  decoctae  sint  : quinto  die  idem 
aciendum,  fuuilceque  circumdandae:  ce- 


les  des  forgerons;  on  saisira  la  pointe  de 
l’os  saillant,  entre  les  deux  extrémités 
arrondies  des  tenailles,  au  moyen  des- 
quelles on  repoussera  l’os  en  sa  place.  Si 
Pcsquille  est  plus  considérable  , et  si  elle 
est  enveloppée  de  membranes,  il  faut  at- 
tendre qu’elle  s’en  soit  dépouillée  par  le 
moyen  de  la  suppuration,  et  l’emporter 
aussitôt.  Par  ce  moyen  , l’os  pourra  se 
consolider  au  bout  du  temps  nécessaire 
pour  cela,  et  la  plaie  se  guérir  dans  l’in- 
tervalle que  son  état  comporte.  Quelque- 
fois il  arrive , lorsque  la  plaie  est  consi- 
dérable , qu’il  y a des  esquilles  qui  se  né- 
crosent, et  qui  ne  se  réunissent  pas  avec 
les  autres.  On  connaît  que  ces  sortes  d’ex- 
foliations auront  lieu,  par  la  quantité  de 
matière  qui  découle  de  la  plaie.  On  doit 
alors  revenir  plus  souvent  à la  levée  de 
l’appareil  et  au  pansement  de  la  plaie. 
Au  bout  de  quelques  jours,  l’os  s’exfolie, 
et  se  détache  ordinairement  de  lui-mê- 
me (1).  Quoique  ce  soit,  pour  toute  frac- 
ture, une  circonstance  fâcheuse  que  d’ê- 
tre compliquée  d’une  plaie,  on  est  quel- 
quefois obligé  d’en  pratiquer  une  soi- 
même  et  d’une  certaine  étendue.  Car 
souvent  la  peau,  demeurée  d’abord  in- 
tacte, se  trouve  rompue  par  un  fragment 
de  l’os  ; ce  qui  excite  tout-à-coup  des  dé- 
mangeaisons et  de  la  douleur.  Lorsque 
cet  accident  arrive,  il  faut  se  hâter  de 
débrider  la  plaie;  puis,  on  fomente  avec 
de  l’eau  froide,  si  c’est  en  été;  et  avec 
de  l’eau  tiède,  si  c’est  en  hiver;  et  en 
finit  par  appliquer  du  cérat  de  myrte. 
D’autres  fois  les  os  fracturés  sont  armés 
de  pointes  qui  irritent  et  déchirent  les 
chairs  : on  y ressent  des  picotements  et 
un  prurit  incommode;  le  chirurgien  doit 
alors  faire  une  incision  qui  réponde  à l’en- 
droit de  ces  pointes  , et  les  emporter.  Le, 
reste  du  pansement,  dans  l’un  et  l’autre 
de  ces  cas  , est  absolument  le  même  que 
celui  des  fractures  avec  plaie.  Lorsque 
l’ulcère  sera  suffisamment  détergé  , on 
donnera  au  malade  une  nourriture  propre 
à faciliter  la  régénération  des  chairs. 
Mais  si  , après  ces  incisions,  le  membre 
est  encore  plus  court  quel’aulre,  et  les  que 
les  os  ne  soient  point  replacés  dans  leur 
situation  naturelle  , on  insinuera  entre 
les  fragments  un  petit  coin  fort  lisse, 
dont  la  tète  sorte  un  peu  hors  de  la  plaie, 
et  on  l’enfoncera  tous  les  jours  un  pou 
plus  , jusqu’à  ce  que  le  membre  qui  a été 
fracturé  soit  égal  à l’autre.  Pour  lors,  on 
retirera  le  coin  et  on  cicatrisera  la  plaie. 


(1)  En  gardant  le  texte  tel  qu’il  est 
dans  cette  phrase,  on  n’en  peut  tirer  au- 
cun sens  : on  a traduit  comme  s’il  y avait 
manu  latiusqne. 
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tera,  et  ante,  et  post,  eadem  facienda, 
(june  supra  scripsi.  Soient  tamen  intei 
dum  transversa  inter  se  ossa  conterveic. 
eoque  ct  brevius  membrum,  el  indeco- 
rum iit;  et,  si  capita  acutiora  sunt,  assi- 
duæ  punctiones  sentiuntur.  Ob  quam 
causam  frangi  rursus  ossa  debent.  Id  hoc 
modo  fit.  Calida  aqua  multa  membrum 
id  fovetur  et  ex  cerato  liquido  perfrica- 
tur, intenditurque  ; inter  bæc,  medicus 
pertractans  ossa,  ut  adhuc  tenero  callo, 
manibus  ea  diducit  , compellitque  id  , 
quod  eminet,  in  suam  sedem  : et,  si  pa- 
rum valuit,  ab  ea  parte,  in  quam  Oa  se 
inclinat,  involutam  lana  regulam  objicit; 
atque  ita  deligando,  assuescere  iteium 
vetustæ  sedi  cogit.  Nonnunquam  autem 
recte  quidem  ossa  conferbuerunt,  super- 
increvit vero  nimius  callus  ; ideoque  lo- 
cus intumuit.  Quod  ubi  incidit,  diu  leni- 
ter idque  membrum  perfricandum  est  ex 
-oleo, et  sale,  et  nitro,  multumque  aqua  ca- 
lida salsa  fovendum  ; et  imponendum  ma- 
lagma, quod  digerat  ; adstrictiusque  alli- 
gandum ; oleribusque,  et  praeterea  vo- 
mitu utendum  : per  quæ  cum  carne  callus 
quoque  extenuatur. Confertque  aliquid  de 
sinapi  cum  ficu  in  alterum  pariter  mem- 
brum impositum,  donec  id  paulum  ero- 
dat, eoque  evocet  materiam.  Ubi  bis  tu- 
mor extenuatus  est,  rursus  ad  ordinem 
vitae  revertendum  est. 


On  fomentera  la  cicatrice  avec  de  1 eau 
froide,  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir 
du  myrte,  du  lierre  , de  la  verveine,  ou 
d’autres  plantes  semblables.  Après  ces 
fomentations,  on  appliquera  des  remèdes 
dessicatifs.  C’est  surtout  ici  que  le  ma- 
lade doit  garder  un  repos  absolu,  jusqu’à 
ce  que  le  membre  fracturé  ait  repris  ses 
forces.  Mais  si,  lorsque  la  plaie  sera  gué- 
rie, les  os  ne  se  sont  pas  repris,  parce 
qu’on  aura  été  obligé  de  les  remuer  sou- 
vent, et  de  lever  fréquemment  l’appareil, 
il  n’est  pas  difficile  après  d’en  procurer 
l’agglutination.  Si  la  fracture  est  ancien- 
ne, il  faudra  étendre  violemment  le  mem- 
bre fracturé;  séparer  les  fragments  avec 
la  main,  et  les  faire  ensuite  rejoindre  l'un 
contre  l’autre,  afin  qu’ils  s’effleurent  par 
leur  choc  mutuel;  que  les  matières  vis- 
queuses qui  peuvent  s’être  amassées  au- 
tour s’en  détachent,  et  que,  par  ce 
moyen  , on  renouvelle,  en  quelque  façon, 
la  fracture  : on  doit,  toutefois,  en  faisant 
ces  sortes  d’extensions  et  de  contre-ex- 
tensions, observer  soigneusement  de  n’of- 
fenser ni  les  muscles,  ni  les  nerfs.  On  fo- 
mentera ensuite  l’endroit  de  la  fracture 
avec  du  vin  , dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  l’écorce  de  grenade  , et  on 
appliquera  par-dessus  cette  écorce  même 
mêlée  avec  du  blanc  d’œuf.  Le  troisième 
jour,  on  lèvera  1 appareil , et  on  fomen- 
tera la  partie  avec  une  décoction  de  ver- 
veine; le  cinquième  jour,  on  fera  la  même 
chose,  et  on  appliquera  des  éclisses  tout 
autour  de  la  fracture  ; on  continuera  de 
laver  et  de  remettre  1 appareil,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  11  arrive  , 
néanmoins,  quelquefois  que  les  fragments 
de  l’os  se  consolident  l’un  sur  l’autre,  et 
que  le  membre  reste  défiguré  et  plus 
court  que  son  pareil  ; on  y ressent  des  pi- 
cotements continuels  , si  les  fragments 
sont  pointus.  Dans  ce  cas,  il  faut  fractu- 
rer l’os  de  nouveau,  et  procéder  à sa  ré- 
duction. Yoici  comment  cela  se  fait.  On 
fomente  pendant  long-temps  , avec  de 
l’eau  chaude , la  partie  fracturée  ; on  la 
frotte  ensuite  avec  du  céral  liquide  , puis 
on  l’étend  ; pendant  ce  temps,  le  chirur- 
gien sépare  avec  ses  mains  les  fragments 
dont  le  cal  est  encore  tendre,  ct  les  remet 
dans  leur  situation  naturelle.  S il  ne  peut 
v parvenir,  il  faut  appliquer,  du  côté  vêts 
"lequel  l’os  incline,  une  éclisse  gai  nie  de 
laine,  placer  ensuite  1 appareil,  et  ioicei 
ainsi  l’os  à reprendre  sa  première  posi- 
tion. Quelquefois  encore  les  os  se  repren- 
nent parfaitement;  mais  le  cal  pousse 
trop  , et  le  membre  est  gonflé  à cet  en- 
droit. Lorsque  cela  arrive,  il  faut  frotter 
la  partie  pendant  long-temps,  avec  de 
l’Imile.  du  sel  et  du  n i Ire  ; faire  des  fo- 
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salée  ; y appliquer  un  cataplasme  résolu- 
tif, et  serrer  le  bandage  plus  fort.  Le 
blessé  doit  vivre  de  légumes,  cl  se  faire 
vomir  de  temps  en  temps;  par  là,  le  caL 
diminuera  à proportion  que  le  corps  per- 
dra de  son  embonpoint.  Il  est  bon  aussi 
d’appliquer  de  la  moutarde  sur  le  mem- 
bre correspondant,  et  de  l’v  laisser  jus- 
qu’à ce  qu’elle  fasse  érosion,  pour  attirer 
sur  cette  partie  l’afflux  des  humeurs. 
Lorsqu’on  aura  diminué,  par  ces  moyens, 
la  grosseur  du  cal , on  remettra  le  malade 
à son  genre  de  vie  ordinaire. 


CAPUT  XI.  — DS  OSSIBUS  LUXATIS. 

Ac  de  fractis  quidem  ossibus  hactenus 
dictum  sit.  Moventur  autem  ea  sedibus 
suis  duobus  modis. Nam  modo,  quæ  juncta 
sunt  inter  se,  dehiscunt:  ut  cum  latum 
scapularum  os  ab  humero  recedit  ; et  in 
brachio,  radius  a cubito  ; et  in  crure,  ti- 
bia a sura  ; interdum  a saltu,  calcis  os  a 
talo  ; quod  raro  tamen  ht  : modo  articuli 
suis  sedibus  excidunt.  Ante  de  prioribus 
dicam.  Quorum  ubi  aliquid  incidit,  proti- 
nus is  Jocus  cavus  est,  depressusque  di- 
gitus sinum  invenit  : deinde  gravis  in- 
flammatio oritur;  atque  in  talo  praeci- 
pue : siquidem  febres  quoque,  et  cancros, 
et  nervorum  vel  distentiones,  vel  rigo- 
res, qui  caput  scapulis  annectunt,  mo- 
vere consuevit.  Quorum  vitandorum 
causa,  facienda  eadem  sunt,  quæ  in  os- 
sibus mobilibus  læsis  (aliquid  ubi  incidit, 
protinus  is  locus)  proposita  sunt;  ut 
dolor  tumorque  per  ea  tollantur.  Nam 
diducta  essa  nunquam  rursus  inter  se 
junguntur;  et,  ut  aliquid  decoris  co  lo- 
co,sic  nihil  usus  amittitur.  Maxilla  vero  et 
vertebræ,  omnesque  articuli,  cum  validis 
nervis  comprehenduntur,  excidunt  aut 
vi  expulsi,  aut  aliquo  casu  nervis  vel 
ruptis  , vel  infirmatis  ; faciliusque  in  pue- 
ris ct  adulescentulis,  quam  in  robustiori- 
bus. Ilique  elabuntur  in  priorem  ct  in 
posteriorem,  in  interiorem  et  in  exte- 
riorem partem  ; quidam  omnibus  modis, 
quidam  certis  : suntque  quædam  commu- 
nia omnium  signa,  quædam  propria  cu- 
jusque.  Siquidem  seniper  ca  parte  tumor 
est,  in  quam  os  prorumpit,  ea  sinus,  a 
qua  recessit.  Et  hæc  quidem  in  omni- 
bus deprehenduntur  : alia  vero  in  sin- 


CllAPITRE  XI.  — - DES  LUXATIONS. 

Voilà  ce  que  j’avais  à dire  sur  les  frac- 
tures des  os.  Quant  à leurs  luxations , el- 
les peuvent  avoir  lieu  de  deux  manières; 
car  tantôt  les  os  naturellement  joints  en- 
semble se  séparent,  comme  lorsque  l’o- 
moplate s’écarte  du  bras,  le  radius  du 
cubitus  clans  l'avant-bras,  le  tibia  du  pé- 
roné clans  la  jambe,  ct  quelquefois,  par 
suite  d’un  saut,  le  calcanéum  de  l’os  du 
talon  , ce  qui  arrive  rarement  ; d’autres 
fois  les  os  articulés  les  uns  avec  les  au- 
tres sortent  de  leurs  articulations.  Je 
parlerai  d’abord  cle  la  première  espèce 
de  luxation.  Lorsqu’elle  a lieu,  il  se  fait 
sur-lc-cliamp  un  vide  entre  les  deux  os, 
ct  on  sent  une  cavité  en  pressant  dessus 
avec  les  doigts.  Il  survient  ensuite  une 
inflammation  violente  , surtout  dans  l’é- 
cartement des  os  du  talon  ; cette  sorte  de 
luxation  est  ordinairement  accompagnée 
cle  lièvre  aiguë,  et  cause  quelquefois  la 
gangrène,  des  convulsions,  ct  la  tension 
rigide  des  muscles  qui  attachent  la  tète 
avec  les  épaules.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dents, il  faut  avoir  recours  aux  remèdes 
qui  ont  été  indiqués  précédemment  dans 
la  fracture  des  os  mobiles,  pour  dissiper, 
par  leur  moyen,  la  douleur  et  l’engorge- 
ment; car  les  os,  ainsi  séparés,  ne  se  re- 
joignent plus;  mais  si  l’on  ne  peut  em- 
pêcher que  la  partie  ne  soit  un  peu  défi- 
gurée, on  parviendra  néanmoins  à lui 
rendre  son  premier  usage.  Comme  la  mâ- 
choire, les vertèbreset  toutes  les  articula- 
tions sont  assurées  parcle  forts  ligaments, 
elles  ne  peuvent  se  luxer  qu’à  l’occasion 
de  quelque  violence  externe,  ou  de  la 
rupture,  ou  cle  la  faiblesse  de  ces  mêmes 
ligaments.  Elles  se  luxent  plus  facilement 
chez  les  enfants  et  les  jeunes  gens  que 
chez  les  personnes  plus  robustes.  Les 
luxations  peuvent  se  faire  en  avant  ou 
en  arrière,  en  dedans  ou  en  dehors.  Il 
est  des  os  qui  peuvent  se  luxer  en  tout 
sens;  il  en  est  d’autres  qui  ne  peuvent  se 
luxer  qu’en  certains  sens.  Les  signes  des 
luxations  sont  ou  communs  à toutes  en 
général,  ou  particuliers  à chaque  espèce. 
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p-ulis,  quæ  simulatque  de  quoque  dicam, 
■proponenda  erunt.  Sed  ut  excidere  om- 
nes articuli  possunt,  sic  non  omnes  repo- 
nuntur. Caput  enim  nunquam  compelli- 
tur, neque  in  spina  vertebra,  neque  ea 
maxilla,  quæ,  utraque  parte  prolapsa, 
antequam  reponeretur,  inflammationem 
movit.  Rursum,  qui  nervorum  vitio  pro- 
lapsi sunt,  compulsi  quoque  in  suas  se- 
des, iterum  excidunt.  Ac  quibus  in  pue- 
ritia exciderunt,  neque  repositi  sunt, 
minus  quam  ceteri  crescunt.  Omnium- 
que,  quæ  loco  suo  non  sunt,  caro  ema- 
crescit, magis  in  proximo  membro,  quam 
in  ulteriore  : utputa,  si  humerus  loco  suo 
non  est , major  in  eoipso  fit,  quam  in  bra- 
chio ; major  in  hoc,  quam  in  manu,  ma- 
cies. Tum  pro  sedibus,  et  pro  casibus, 
qui  inciderunt,  aut  major  aut  minor 
nsus  ejus  membri  relinquitur  : quoque 
in  eo  plus  usus  superest,  eo  minus  id 
extenuatur;  quidquid  autem  loco  suo  mo- 
tum est,  ante  inflammationem  reponen- 
dum est.  Si  illa  occupavit,  dum  conquies- 
cat, lacessendum  non  est  : ubi  finita  est, 
tentandum  est  in  eis  membris,  quæ  id 
paliuntiir.  Multum  autem  eo  confert  et 
corporis  et  nervorum  habitus.  Nam  si 
corpus  tenue,  si  humidum  est,  si  nervi 
infirmi,  expeditius  os  reponitur:  sed  et 
primo  facilius  excidit,  et  postea  minus 
fideliter  continetur.  Quæ  contraria  bis 
sunt,  melius  continent  : sed  id,  quod  ex- 
pulsum est,  difficulter  admittunt.  Opoi- 
tet  aulem  ipsam  inflammationem  levare, 
super  succida  lana  ex  aceto  imposita  . a 
cibo,  si  valentioris  articuli  casus  est  , 
triduo  ; interdum  etiam  quinque  diebus 
abstinere  : bibere  aquam  calidam  , dum 
sitim  finiat:  curiosiusquehæc  facere,  ns 
ossibus  motis,  quæ  validis  plenisque 
musculis  continentur  : si  vero  etiam  fe- 
bris accessit,  multo  magis  : deinde  ex  die 
quinto  fovere  aqua  calida;  remotaque 
lana,  ceratum  imponere  ex  cyprino  fac- 
tum, nitro  quoque  adjecto,  donec  omnis 
inflammatio  finiatur.  Tum  infrictio- 
nem  ei  membro  adbibere  ; cibis  uti  bo- 
nis ; uti,  vino  modice  : jamque  ad  usus 
quoque  suos  id  membrum  promovere; 
quia  motus,  ut  in  dolore  pestifer  , sic 


11  v a toujours  une  tumeur  du  coté  vers 
lequel  l’os  est  poussé,  et  une  cavité  a 
l’ en  droit  d’où  il  est  sorti.  Ces  signes  se 
rencontrent  dans  toutes  sortes  de  luxa- 
tions: il  en  est  d’autres  qui  sont  particu- 
liers, et  que  je  rapporterai  en  parlant  de 
chaque  espèce.  Tous  les  os  peuvent  se 
luxer  et  sortir  de  leurs  articulations, 
mais  on  ne  peut  également  les  y replacer 
tous.  La  luxation  de  la  tête  et  celle  de 
l’épine  ne  peuvent  se  réduire,  non  plus 
que  la  luxation  de  la  mâchoire,  quand 
celle-ci  est  déplacée  des  deux  cotes  , et 
qu’il  est  survenu  une  inflammation  avant 
qu’on  ait  entrepris  de  la  replacer.  On  peut 
bien  réduire  les  luxations  qui  provien- 
nent de  la  faiblesse  des  ligaments  ; mais 
on  ne  peut  maintenir  dans  leur  place  les 
os  réduits,  et  ils  se  déplacent  de  nouveau. 

Les  membres  qui  ont  été  luxés  clans  en- 
fance, et  qui  n’ont  pas  été  replacés,  crois- 
sent naoins  que  les  autres.  Tout  membre 
luxé  qui  n’a  pas  été  réduit,  maigrit,  et 
cette  maigreur  est  plus  considérable  dans 
la  partie  qui  est  plus  proche  de  la  luxa- 
tion, que  dans  celle  qui  en  est  plus  éloi- 
gnée : par  exemple,  si  c’est  le  bras  qui  est 
luxé,  il  maigrira  plus  que  1 avant-bras  , 
et  l’avant-bras  plus  que  la  main.  L usage 
de  la  partie  luxée  restera  pins  ou  moins 
empêché  après  la  réduction  , selon  1 arti- 
cle où  sera  située  la  luxation  , et  la  vio- 
lence de  la  cause  qui  l’aura  produite. 
Plus  le  membre  sera  en  état  cl  exercer  ses 
fonctions,  et  moins  il  maigrira.  On  doit 
réduire  les  luxations  avant  que  1 inflam- 
mation ne  survienne  ; si  elle  est  une  lois 
formée,  il  ne  faut  point  fatiguer  alors  le 
malade  par  des  tentatives  inutiles;  ce 
n’est  qu’après  qu’elle  est  dissipée,  qu  il 
faut  entreprendre  la  réduction  , clans  les 
cas  où  elle  est  possible.  La  différence  des 
tempéraments  et  le  degré  de  loi  ce  mus- 
culaire  influent  ici  pour  beaucoup.  Car, 
si  le  corps  est  faible  et  lymphatique;  si 
les  muscles  ont  peu  cle  force  ,1  os  se  ré- 
duit aisément  ; mais  comme  il  s est  luxé 
d’abord  avec  facilité  , on  a aussi  beau- 
coup de  peine  à le  retenir  en  place.  Chez 
les  malades  qui  offrent  des  dispositions 
Contraires , les  os  replacés  gardent  plus 
fermement  leur  position;  mais  la  rôcluc- 
tion  en  est  plus  difficile,  lorsqu’ils  vien- 
nent à se  luxer.  On  apaise  1 inflamma- 
tion , en  appliquant  sur  la  partie  de  la 
laine  grasse  trempée  dans  clu  vinaigre, 
en  s’abstenant,  si  l’articulation  a aquelle 
apoartient  l’os  luxé  est  considérable, 
cle  tout  aliment  solide  pendant  tiois 
et  même  pendant  cinq  jours,  et  en  ne  bu- 
vant que  cle  l’eau  chaude  pour  étancher 
sa  soif.  On  observera  ce  régime  avec  d ail- 
lant plus  d’exactitude  , que  l’os  déplacé 
sc  trouvera  entouré  cle  muscles  plus  foi  s 
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alias  saluberrimus  corpori  est.  Hæc 
communia  sunt  : nunc  de  singulis  di- 
cam. 


CAPUT  XII.  — DK  MAXILLA  LUXATA. 

Maxilla  in  priorem  partem  propelli- 
tur ; sed  modo  altera  parte,  modo  utra- 
que. Si  altera,  in  contrariam  partem  ipsa 
mentumque  inclinatur  : dentes  paribus 
non  respondent;  sed  sub  iis,  qui  secant, 
canini  sunt.  At  si  utraque,  totum  mentum 
in  exteriorem  partem  promovetur;  in- 
ferioresque dentes  longius,  quam  supe- 
riores, excedunt;  intentique  super  mus- 
culi apparent.  Primo  quoque  tempore 
homo  in  sedili  collocandus  est,  sic  ut 
minister  a posteriore  parte  caput  ejus 
contineat,  vel  sic,  ut  juxta  parietem  is 
sedeat,  subjecto  inter  parietem  et  caput 
ejus  scorteo  pulvino  duro;  eoque  caput 
per  ministrum  urgeatur,  quo  sit  immobi- 
lius : tum  medici  digiti  pollices,  linteo- 
lislvel  fasciis,  ne  dilabantur,  involuti,  in 
os  ejus  conjiciendi,  ceteri  extrinsecus 
admovendi  sunt.  Ubi  vehementer  maxil- 
la apprehensa  est,  si  una  parte  procidit, 
concutiendum  mentum,  et  ad  guttur  ad- 
ducendum est  : tum  simul  et  caput  appre- 
hendendum, et,  excitato  mento,  maxilla 
in  suam  sedem  compellenda,  et  os  ejus 
comprimendum  est,  sic,  ut  omnia  pene 
uno  momento  fiant.  Sin  utraque  parte 
prolapsa  est,  eadem  omnia  facienda  ; sed 
æqualiler  retro  maxilla  agenda  est.  Re- 
posito osse,  si  cum  dolore  oculorum  et 
cervicis  iste  casus  incidit,  ex  brachio  san- 
guis mittendus  est.  Cum  omnibus  vero, 
quorum  ossa  mota  sunt,  primo  liquidior 
cibus  conveniat , tum  his  praecipue  : 


et  plus  épais.  11  est  d'une  nécessité  indis- 
pensable, si  la  fièvre  survient.  Le  cin- 
quième jour,  on  ôte  la  laine  , on  fomento 
avec  de  l’eau  chaude;  puis,  on  étend  du 
cérat  de  souebet , dans  lequel  on  a fait 
entrer  un  peu  de  nitre.  On  continue  jus- 
qu’à ce  que  l’inflammation  soit  dissipée, 
et  on  fait  ensuite  des  frictions  sur  le  mem- 
bre. Alors  on  doit  user  de  bons  aliments, 
boire  un  peu  de  vin  , et  faire  reprendre 
peu  à peu  à la  partie  ses  fonctions  : car 
le  mouvement  est  aussi  salutaire,  après 
que  la  douleur  est  passée,  qu’il  était  per- 
nicieux lorsqu’elle  subsistait.  Voilà  ce 
qui  regarde  les  luxations  en  général;  je 
vais  maintenant  parler  de  chaque  espèce 
en  particulier. 

CHAPITRE  XII.  — DE  LA  LUXATION  DE  LA- 
MACHOIRE, 

La  mâchoire  inférieure  se  luxe  en  de- 
vant, tantôt  d’un  seul  côté,  et  tantôt  des 
deux.  Dans  le  premier  cas,  elle  se  porte, 
de  même  que  le  menton,  du  côté  op- 
posé. Les  dents  pareilles  ne  se  correspon- 
dent plus  ; car  les  canines  de  la  mâ- 
choire inférieure  se  trouvent  sous  les  in- 
cisives de  la  mâchoire  supérieure.  Mais 
lorsque  les  deux  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  luxées,  le  menton  pend 
et  s’avance  en  dehors  ; les  dents  infé- 
rieures se  trouvent  plus  en  avant  que  les 
supérieures,  et  les  muscles  qui  s’attachent 
à cet  os  paraissent  tendus  et  gonflés.  On 
doit  réduire  sur-le-champ  la  luxation  de 
la  mâchoire  ; pour  cela  on  place  le  ma- 
lade sur  un  siège  ; on  met  derrière  lui  un 
aide  pour  lui  tenir  la  tôle  ferme,  ou  bien 
on  fait  asseoir  le  premier  contre  un  mur* 
on  place  entre  la  tête  et  le  mur  un  cous- 
sin de  cuir  bien  rembourré,  contre  le- 
quel un  aide  lui  presse  la  tète  pour  la 
rendre  immobile;  alors  le  chirurgien, 
après  avoir  garni  ses  deux  pouces  de 
linge  ou  de  bandes,  de  crainte  qu’ils  ne 
viennent  à glisser,  les  introduit  dans  la 
bouche  du  malade,  et  applique  les  au- 
tres doigts  en  dehors;  après  s’être  bien 
assuré  de  la  mâchoire,  si  elle  n’est  luxée 
que  d’un  côté,  il  secoue  le  menton,  l’a- 
mène vers  la  gorge,  et  en  même  temps 
qu’il  assujettit  la  tète  du  malade,  il  élève 
le  menton  et  repousse  le  condyle  de  la 
mâchoire  dans  sa  cavité,  de  façon  que 
tous  ces  mouvements  se  fassent  presque 
en  un  moment.  Si  la  mâchoire  est  luxée 
des  deux  côtés,  on  la  réduira  de  la  même 
manière;  avec  cette  différence  seulement 
qu'on  la  poussera  de  part  et  d’autre  éga- 
lement en  arrière.  La  réduction  faite,  si 
le  malade  sent  de  la  douleur  et  de  la 
tension  dans  les  yeux  ou  au  cou  , on  lui 
tirera  du  sang  au  bras.  11  ne  prendra  d’a* 
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adeo  ut  sermo  quoque , frequenti  motu 
oris  per  nervos,  lædat, 


CAPOT  XIII.  — DE  CAPITE  LUXATO. 

Caput  duobus  processibus  in  duos  si- 
nus summae  vertebrae  demissis  super  cer- 
vicem contineri,  in  prima  parte  proposui. 

Hi  processus  interdum  in  postcrioiem 
partem  excidunt  : quo  fit,  ut  nervi  sub 
occipitio  extendantur  , mentum  pcctoii 
adglutinetur,  neque  biberq  is , neque 
loqui  possit,  interdum  sine  voluntate  se- 
men emittat  : quibus  celerrime  mors  su- 
pervenit. Ponendum  autem  hoc  esse  cre- 
didi, non  quo  curatio  ejus  rei  ulla  sit: 
sed  ut  res  indiciis  cognosceretur  , et  non 
putarent  sibi  medicum  defuisse  , si  qui 
sic  aliquem  perdidissent. 

CAPUT  XIV.  — DE  SPINA  LUXATA. 

Idem  casus  maneteos,  quorum  in  spina 
vertebrae  exciderunt.  Id  enim  non  potest 
fieri , nisi  et  medulla,  quæ  per  medium, 
et  duabus  membranulis,  quae  per  duos  a 
lateribus  processus  feruntur,  et  nervis  , 
qui  continent , ruptis.  Excidunt  autem 
et  in  posteriorem  partem,  ct  in  prioiem  , 
ct  supra  septum  transversum,  et  inlra.  oi 
in  utramvis  partem  exciderint , a pos- 
teriore parte  vel  tumor , vel  sinus  erit. 
Si  super  septum  id  incidit,  manus  resol- 
vuntur, vomitus,  aut  distentio  nervorum 
insequitur,  spiritus  difficulter  movetur, 
dolor  urget , et  aures  obtusae  sunt.  Si 
sub  septo,  femina  resolvuntur,  urina 
'supprimitur,  interdum  etiam  sine  volun- 
tate prorumpit.  Ex  ejusmodi  casibus  ut 
tardius,  quam  ex  capitis,  sic  tamen  intra 
triduum  homo  moritur.  Nam,  quod  Hip- 
pocrates dixit,  vertebra  in  exteriorem 
partem  prolapsa  , pronum  hominem  col- 
locandum esse  , ct  extendendum  , tum 
calce  aliquem  super  ipsum  debere  con- 
sistere , et  id  intus  impellere  : in  iis  ac- 
cipiendum est,  quæ  paulum  excesserunt  ; 


bord  que,  des  aliments  liquides;  c’est  une 
attention  qu’on  doit  avoir  dans  toutes 
les  luxations,  mais  surtout  dans  celle  de 
la  mâchoire  ; il  doit  même  s’abstenir 
d’abord  cle  parler,  parce  que  le  mouve- 
ment répété  de  la  bouche  ne  manquerait 
pas  d’ offenser  les  muscles. 

CHAPITRE  XIII.  1 — ' DE  LA  LUXATION  DE  LA 
TÊTE. 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  livre 
que  les  deux  condyles  de  la  tête  s arti- 
culaient dans  les  deux  cavités  de  la  pre- 
mière vertèbre.  Si  ces  condyles  se  por- 
tent en  arrière  hors  de  leurs  cavités,  les 
ligaments  situés  sous  l’occiput  s’éten- 
dent, le  menton  se  porte  sur  la  poitrine, 
le  malade  ne  peut  ni  boire  ni  parler;  la 
semence  s’échappe  quelquefois  involon- 
tairement: cet  accident  est  très-prompte- 
ment suivi  de  la  mort.  J’ai  cru  devoir 
faire  mention  cle  celte  espèce  de  luxa- 
tion; non  qu’il  soit  possible  d y appor- 
ter aucun  remède,  mais  afin  qu  on  puisse 
la  reconnaître  par  les  signes  qui  la  carac- 
térisent, et  que  l’on  ne  croie  pas  que  ceux 
auxquels  ce  malheur  arrive  périssent  par 
la  faute  du  chirurgien. 

CHAPITRE  XIV.  — de  LA  LUXATION  DE  l’é- 

PINE. 

Le  même  sort  arrive  à ceux  qui  ont 
les  vertèbres  de  l’épine  luxées  ; car  celte 
luxation  ne  peut  se  faire  sans  que  la 
moelle  épinière,  les  cordons  de  nerfs  qui 
passent  latéralement  par  les  apophyses 
transverses,  et  les  ligaments  qui  les  as- 
sujettissent, ne  se  déchirent.  Les  vertè- 
bres se  luxent  en  avant  ou  en  arrière, 
au-dessus  ou  au-dessous  du  diaphragme. 
De  quelque  côté  que  se  fasse  la  luxation, 
il  y a une  tumeur  ou  une  cavité  à la  par- 
tie postérieure  de  l’épine.  Si  elle  est  au- 
dessus  du  diaphragme,  les  mains  se  pa- 
ralysent; il  se  déclare  un  vomissement 
ou  des  convulsions  ; la  respiration  est 
gênée  ; on  éprouve  de  vives  douleurs;  le 
sens  de  l'ouïe  devient  obtus.  Si  la  luxa- 
tion est  au-dessous  du  diaphragme,  les 
cuisses  tombent  en  paralysie,  et  I m ine 
se  supprime,  ou  bien  coule  involontaire- 
ment. On  ne  périt  pas,  à la  vérité,  aussi 
promptement  que  clans  la  luxation  de  la 
tête,  mais  on  ne  passe  guère  le  troisième 
jour.  Car  ce  que  dit  Hippocrate  que,  lors- 
qu’une vertèbre  est  luxée  en  arrière  on 
doit  faire  coucher  le  malade  sur  le  ven- 
tre, et  pratiquer  l’extension  pendant  que 
quelqu’un  appuie  le  talon  sur  la  vertè- 
bre luxée,  et  la  fait  ainsi  rentrer  à sa 
place,  doit  s’entendre  des  luxations  très- 
légères  et  non  de  celles  qui  sont  complè- 


DE  LA 

non  in  iis , quæ  totæ  loco  motæ  sunt. 
Nonnunquam  enim  nervorum  imbecilli- 
tas efficit,  ut,  quamvis  non  exciderit  ver- 
tebra, paulum  tamen  in  priorem  partem 
promineat.  Id  non  jugulat  : sed  ab  inte- 
riore parte  ne  contingit  quidem  posse  : 
ab  exteriore  si  propulsum  est,  plerumque 
iterum  redit;  nisi,  quod  admodum  rarum 
est,  vis  nervis  restituta  est. 
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medeciine. 

tes.  Quelquefois  la  faiblesse  des  liga- 
ments permet  à une  vertèbre  de  se  por- 
ter un  peu  en  devant,  sans  cependant  so 
luxer.  Cet  accident  ne  fait  pas  mourir  ; 
mais  lorsqu’il  arrive  il  n’est  pas  possible 
d’appuyer  sur  la  vertèbre  en  dedans, 
pour  la  repousser  en  dehors;  et  lors- 
qu’elle est  luxée  eu  dehors,  et  qu  on  1 a 
replacée,  elle  se  luxe  de  nouveau  ; a 
moins  (ce  qui  est  très-rare)  que  les  liga- 
ments ne  reprennent  leur  première  soli- 
dité. 


CAPUT  XV.  — DE  IIUMERO  LUXA  TO. 

Humerus  autem  modo  in  alam  excidit, 
modo  in  partem  priorem.  Si  in  alam  de- 
lapsas est,  ei  junctus  cubitus  recedit  ab 
latere  ; rursum  juxta  ejusdem  partis  au- 
rem cum  humero  porrigi  non  potent  ; 
longiusque  altero  id  bracilium  est.  Si 
in  priorem  partem,  summum  quidem 
brachium  extenditur  , minus  tamen  , 
quam  naturaliter;  difficiliusque  in  prio- 
rem partem,  quam  in  posteriorem,  cu- 
bitus porrigitur.  Igitur  , si  in  alam 
humerus  excidit,  et  vel  puerile  ad- 
huc est  corpus,  vel  molle  , certe  imbe- 
cillibus nervis  intentum  est  ; satis  est 
collocare  id  in  sedili;  et  ex  duobus  mi- 
nistris alteri  imperare,  ut  caput  lati  sca- 
pularum ossis  leniter  reducat  ; alteri , ut 
brachium  extendat  : ipsum  posteriore 
parte  residentem,  humerum  sub  ala  ejus 
cogere,  simulque  et  latum  os,  et  altera 
manu  brachium  ejus  ad  latus  impellere. 
At  si  vastius  corpus,  nervive  robustiores 
sunt,  necessaria  est  spatula  lignea  , quæ 
et  crassitudinem  duorum  digitorum  ha- 
bet, et  longitudine  ab  ala  usque  ad  di- 
gitos pervenit  , in  qua  summa  capitulum 
est  rotundum  et  leniter  cavum,  ut  reci- 
pere particulam  aliquam  ex  capite  hu- 
meri possit.  In  ca  bina  foramina  tribus 
locis  sunt,  inter  se  spatio  distantibus;  in 
quæ  lora  mollia  conjiciuntur.  Laque 
spatula,  fascia  involuta,  quo  minus  tactu 
lædat,  ad  alam  a brachio  dirigitur,  sic, 
ut  caput  ejus  sunnnæ  alæ  subjiciatur  : 
deinde  loris  suis  ab  brachium  deligatur; 
uno  loco,  paulum  infra  humeri  caput; 
altero  , paulum  supra  cubitum  ; tertio  , 
supra  manum  : cui  rei  protinus  intervalla 
tunc  quoque  foraminum  aptata  sunt.  Sic 


CHAPITRÉ  XV.  — DE  LA  LUXATION  DU  BRAS. 

Le  bras  se  luxe  quelquefois  en  dedans, 
sous  l’aisselle,  et  quelquefois  en  dehors. 

Si  l’humérus  est  tombé  sous  1 aisselle,  lo 
cubitus  qui  lui  est  joint  s’éloigne  du  corps, 
et  l’on  ne  peut  élever  le  bras  vers  l o- 
reille  de  ce  côté  : le  bras  luxé  est  plus 
long  que  l’autre.  Si  la  luxation  est  en 
dehors,  on  peut  bien  étendre  le  bras, 
mais  moins  que  dans  l’état  naturel,  et  le 
cubitus  a plus  de  peine  à se  porter  en  de- 
vant qu’en  arrière.  Si  1 hurnuus  est 
tombé  sous  l'aisselle,  et  que  cet  accident 
soit  arrivé  à un  enfant,  ou  a une  per- 
sonne qui  ait  le  tissu  des  libres  lâche, 
ou  chez  qui  les  ligaments  soient  très-l.u- 
blos,  il  suffit,  pour  le  replacer,  de  taire 
mettre  le  malade  sur  un  siège,  d avoir 
deux  aides,  dont  l’un  tire  doucement,  en 
dehors,  la  tète  de  l’omoplate,  tandis  que 
l’autre  étend  le  bras  ; pour  lors,  le  chi- 
rurgien, qui  est  derrière  le  siège,  i appro- 
che de  l’omoplate  l’os  qui  s était  logé 
sous  l’aisselle,  et  de  l’autre  main  pousse 
l’avant-bras  contre  le  corps.  Mais  si  le 
malade  est  un  adulte  robuste  et  vigou- 
reux , si  les  ligaments  sont  forts,  on  a 
besoin  d’une  spatule  de  bois  épaisse  de 
deux  doigts,  et  qui  soit  assez  longue  pour 
s’étendre  depuis  l’aisselle  jusqu  aux 
doigts.  Celte  spatule  se  termine,  par  sa 
partie  supérieure,  en  une  tête  arrondie 
et  un  peu  creuse,  pour  recevoir  une  par- 
tie de  la  tête  de  l’humérus.  Elle  est  per- 
cée à trois  endroits  différents,  de  deux 
trous,  dans  lesquels  on  fait  passer  des 
courroies  fort  molles.  On  roule  une  bande 
tout  autour  de  cette  spatule,  afin  qu  elle 
ne  blesse  pas  les  parties  contre  lesquel- 
les on  l’applique.  On  la  place  depuis  a- 
vant-bras,  de  façon  que  la  tète  se  trouve 
au  haut  du  creux  de  l’aisselle  ; on  la  lie 
ensuite  par  le  moyen  de  scs  courroies, 
d’abord  un  peu  au-dessous  de  la  tete  de 
l’humérus,  ensuite  au-dessus  du  cubitus, 
et  enfin  au  poignet.  Les  trous  doivent 
cire  situés  de  façon  qu’ils  répondent  a 
cos  trois  endroits  différents,  lout  étant 
ainsi  disposé,  on  se  servira  d une  échelle 
qui  soit  assez  haute  pour  que  les  pieds 


CELSE 


410 

brachium  deligatum  super  scalæ  gallina- 
riæ  gradum  trajicitur,  itaaltæ,  ut  consis- 
tere homo  ipse  non  possit  ; simulque  in 
alteram  partem  corpus  demittitur,  in  al- 
teram brachium  intenditur  : eoque  fit , 
ut  capite  ligni  caput  humeri  impulsum 
in  suam  sedem,  modo  cum  sono,  modo 
sine  hoc  compellatur.  Multas  alias  esse 
rationes , scire  facile  est  uno  Hippocrate 
lecto  ; sed  non  alia  magis  usu  compro- 
bata est.  At  si  in  partem  priorem  hu- 
merus excidit , supinus  homo  collocandus 
est  ; fasciaque  , aut  habena  media  ala  cir- 
cumdanda est  ; capilaque  ejus  post  caput 
hominis  ministro  tradenda,  brachium  al- 
teri ; præcipiendumque,  ut  ille  habenam, 
hic  brachium  extendat  : deinde  medicus, 
caput  quidem  hominis  sinistra  debet  re- 
pellere ; dextra  vero  cubitum  cum  hu- 
mero attollere,  et  os  in  suam  sedem  com- 
pellere : faciliusque  id  in  hoc  casu,  quam 
in  priore,  revertitur.  Reposito  humero  , 
lana  alæ  subjicienda  est;  si  in  interiore 
parte  os  fuit,  ut  ei  opponatur;  si  in 
priore,  ut  tamen  commodius  deligetur. 
Tum  fascia,  primum  sub  ala  obvoluta,  ca- 
put ejus  debet  comprehendere  , deinde 
per  pectus  ad  alteram  alam,  ab  eaque  ad 
scapulas  rursusque  ad  ejusdem  humeri 
caput  tendere  , sæpiusque  ad  eamdem 
rationem  circumagi , donec  bene  id  te- 
neat. Vinctus  hac  ratione  humerus  com- 
modius continetur  , si  adductus  ad  latus 
sit,  ad  id  quoque  fascia  deligetur. 
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CAPUT  XVI.  — DE  CUBITO  LUXATO. 

In  cubito  autem  tria  coire  ossa  , hu- 
meri et  radii  et  cubiti  ipsius,  ex  iis,  quæ 
prima  parte  hujus  voluminis  posita  sunt, 
intelligi  potuit.  Si  cubitus,  qui  annexus 
humero  est,  ab  hoc  excidit,  radius  , qui 
adjunctus  est , interdum  trahitur,  inter- 
dum subsistit.  In  omnes  vero  quatuor 
partes  excidere  cubitus  potest  : sed  , si 
in  priorem  prolapsus  est , extentum  bra- 
chium est,  neque  recurvatur  : si  in  pos- 
teriorem , brachium  curvum  est,  neque 
extenditur,  breviusque  altero  est;  inter- 
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da  malade,  entre  le  corps  et  les  bras  du- 
quel on  la  fera  passer  , ne  posent  point  à 
terre  ; alors  on  laisse  retomber  le  corps 
d’un  côté,  et  en  même  temps,  on  lire 
fortement  l’avant-bras  de  l’autre  : par 
ce  moyen,  la  tête  de  la  spatule  repousse 
la  tête  de  l’humérus  dans  sa  cavité,  où 
elle  rentre  tantôt  en  faisant  un  petit  bruit, 
et  tantôt  sans  en  faire.  Il  y a plusieurs 
autres  méthodes  de  réduire  cette  luxa- 
tion , qu'on  trouve  toutes  dans  Hippo- 
crate. Mais  celle  que  nous  venons  de  don- 
ner est  la  meilleure,  d’après  l’autorité  de 
l’expérience.  Si  l'humérus  est  luxé  en 
dehors,  il  faut  faire  coucher  le  malade 
sur  le  dos  , faire  passer  sous  l’aisselle  uno 
bande  ou  un  cordon  qui  vienne  se  croi- 
ser derrière  la  tête  du  malade  , donner 
les  deux  bouts  de  ce  cordon  à un  aide, 
faire  tenir  l’avant-bras  par  un  autre,  et 
tandis  que  les  aides  tireront,  l’an  le  cor- 
don, l’autre  l’avant-bras,  le  chirurgien, 
de  sa  main  gauche,  éloignera  la  tête  du 
malade  ; il  élevera  avec  la  droite  le 
coude  et  l’humérus,  qu’il  repoussera  dans 
sa  cavité.  Cette  seconde  espèce  de  luxa- 
tion est  plus  facile  à réduire  que  la  pre- 
mière. La  réduction  faite,  soit  que  l’os 
ait  été  luxé  en  dedans  ou  en  dehors,  on 
appliquera  de  la  laine  sous  l’aisselle  ; 
dans  le  premier  cas,  pour  empêcher  l’hu- 
mérus d’y  retomber;  dans  le  second, 
pour  pouvoir  placer  le  bandage  plus  fa- 
cilement. Voici  comment  on  doit  faire  ce 
bandage  : on  commence  par  mettre  sous 
l’aisselle  la  bande  avec  laquelle  on  enve- 
loppe la  tête  de  l’humérus;  on  la  fait  passer 
ensuite  sur  la  poitrine  , d’où  on  la  porte 
sous  l’autre  aisselle,  et  de  là  sur  les  épau- 
les; après  quoi  on  vient  rejoindre  la  tète 
del’humérusluxé;  on  passeet  repasse  plu- 
sieurs fois  la  bande  de  la  môme  manière, 
jusqu’à  ce  que  la  partie  luxée  soit  bien 
assurée.  Par  ce  moyen,  on  maintient  par- 
faitement. l’humérus  en  place,  surtout  si 

on  l’a  fixé  sur  le  côté  avec  une  bande. 
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CHAPITRE  XVI.  — - DE  LA  LUXATION  DU  CU- 
BITUS. 

On  a dû  comprendre,  par  ce  qui  a été 
dit  au  commencement  de  ce  livre,  qu'il 
y a trois  os  qui  s’articulent  au  coude  , sa- 
voir : l’os  du  bras,  l’os  du  coude  même 
et  le  rayon.  Si  le  cubitus  qui  tient  avec 
l’humérus  vient  à se  luxer,  le  rayon  qui 
est  attaché  au  cubitus  s’en  écarte  quel- 
quefois, et  quelquefois  aussi  il  reste  en 
place.  La  luxation  du  cubitus  peut  se 
faire  en  quatre  façons  différentes.  S’il  se 
luxe  en  devant,  l’avant-bras  est  tendu,  et 
ôn  peut  Je  plier;  s’il  se  luxe  en  arrière, 
l’avant-bras  est  plié,  et  on  ne  peut  l’é- 
tendre; il  est,  de  ce  côté-là,  plus  court 
que  celui  de  l’autre.  Celte  espèce  de  luxa- 


de  la  médecine.  *1* 

dum  febrem,  vomitumque  bilis  movet:  si  tion 

in  exteriorem , iuterioremve  , brachium  - • ^“^ns. 
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porrectum  est,  sed  paulum  in  eam  partem, 
a qua  os  recessit,  recurvatum.  Quidquid 
incidit , reponendi  ratio  una  est  ; neque 
in  cubito  tantum  , sed  in  omnibus  quo- 
que membris  longis,  quas  per  articulum 
lonp-a  testa  junguntur  : utrumque  mem- 
brum in  diversas  partes  extendere,  donec 
spatium  inter  ossa  liberum  sit  ; tum  id  os, 
quod  excidit  , ab  ea  parte  , in  quam  pro- 
lapsum est,  in  contrariam  impellere. 
Extendendi  tamen  alia  atque  alia  gcneia 
sunt,  prout  nervi  valent , aut  ossa  huc 
il  lue  ve  se  dederunt.  Ac  modo  manibus 
solis  utendum  est,  modo  quædam  alia  ad- 
hibenda. Ergo  , si  in  priorem  partem  cu- 
bitus prolapsus  est,  extendi  per  duas  ma- 
nus , interdum  etiam  habenis  adjectis, 
satis  est  : deinde  rotundum  aliquid  a la- 
certi parte  ponendum  est,  et  super  id 
repente  cubitus  ad  humerum  impellen- 
dus est.  At  in  aliis  casibus  commodissi- 
mum est  eadem  ratione  brachium  exten- 
dere, quæ  fracto  liumero  supra  posita  est, 
et  tum  ossa  reponere.  Reliqua  curatio  ea- 
dem est,  quæ  in  omnibus.  Celerius  tan- 
tum, et  sæpius  id  resolvendum  est  : multo 
magis  aqua  calida  fovendum  ; diutius  ex 
oleo  et  nitro  ac  sale  perfricandum.  In 
cubito  enim  celerius,  quam  in  ullo  alio 
articulo,  sive  extra  remansit , sive  intus 
revertit,  callus  circumdatur  ; îsque  , si 
per  quietem  increvit,  flexus  illius  postea 

prohibet. 
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cubitus  est  luxé  en  dehors  ou  en  dedans, 
l’avant-bras  est  étendu,  mais  cependant 
un  peu  plié  du  côté  où  est  la  luxation. 

De  quelque  manière  que  se  sôit  laite  la 
luxation,  la  méthode  de  la  réduire  est 
toujours  la  même,  non-seulement,  pour  le 
cubitus,  mais  pour  tous  les  os  longs  qui 
s’articulent  ensemble  par  une  tète  allon- 
gée ; il  faut  étendre  les  deux  os  luxes 
en  sens  contraire,  jusqu’à  ce  qu’il  v ait 
un  vide  suffisant  entre  les  os;  réduire 
ensuite  l’os  qui  s’est  séparé  de  l’autre,  en 
le  repoussant  par  le  côté  opposé  a celui 
duquel  il  est  tombé.  Cette  extension  se 
fait  différemment,  eu  égard  a la  force  des 
muscles  et  à la  manière  dont  les  os  se 
sont  luxés.  Souvent  les  mains  seules  sut- 
lisent  ; souvent  aussi  il  faut  avoir  recours 
à d’autres  moyens.  Ainsi  donc,  si  le  cu- 
bitus s’est  luxé  en  devant,  il  suffit  que 
deux  aides  fassent  l’extension  avec  les 

mains,  auxquelles  on  ajoute  quelquefois 

le  secours  des  lacs.  On  applique  ensui  e 
en  dessous  du  bras  quelque  chose  de 
rond,  sur  quoi  on  appuie,  pour  repous- 
ser le  cubitus  dans  la  cavité  de  1 humé- 
rus. Dans  les  autres  luxations  de  ce  me-  ^ 
me  os,  il  vaut  mieux  étendre  1 avant- 
bras  de  la  manière  qui  a été  prescrite 
pour  l’humérus,  lorsqu’il  est  fracturé,  et 
faire  ensuite  la  réduction.  Le  reste  de  la 
cure  est  le  même  que  dans  toutes  les  au- 
tres luxations,  excepté  néanmoins  qu  on 
doit  remuer  plus  tôt  et  plus  souvent  le 
cubitus  que  les  autres  os  luxés  , qu  il  faut 
le  fomenter  plus  fréquemment  avec  de 
l'eau  chaude,  et  le  frotter  pendant  plus 
long-temps  avec  de  l’huile,  du  mire  et 
du  sel  ; car  le  cal  est  plus  tôt  forme  dans 
l’articulation  du  coude,  que  dans  une  au- 
tre partie  , soit  que  le  cubitus  reste  luxé, 
soit  qu'on  le  réduise  ; et  si  on  laisse  une 
fois  former  ce  cal  par  le  repos,  le  mou- 
vement de  l’articulation  se  trouve  par  la 


CAPUT  XVII.—  de  MANU  1.UXATA. 

Manus  quoque  in  omnes  quatuor  par- 
tes prolabitur.  Si  in  posteriorem  partem 
excidit , porrigi  digiti  non  possunt  : si 
in  priorem  , non  inclinantur  : si  in  a - 
terutrum  latus  , manus  in  contrarium  , 
id  est,  aut  ad  pollicem,  aut  ad  minimum 
digitum  convertitur.  Reponi  non  diflici  - 
lime  potest.  Super  durum  locum  ct  rc- 
nitentem  ex  altera  parte  intendi  manus, 
ex  altera  brachium  debet  , sic  , ut  prona 
sit  si  in  posteriorem  partem  os  excidii  ; 


CHAPITRE  XVII.  — DE  LA  LUXATION  DE  LA 

MAIN. 

La  main  peut  aussi  se  luxer  de  quatre 
façons  différentes  : si  elle  se  luxe  en  ar- 
rière, on  ne,  peut  étendre  les  doigts;  si 
elle  se  luxe  en  devant,  on  ne  peut  les 
fléchir;  si  elle  se  luxe  sur  les  côtés,  cllo 
se  déplace  ou  du  côté  du  pouce,  ou  vers 
le  petit  doigt.  Il  n’est  pas  absolument 
difficile  d’en  faire  la  réduction  ; il  faut 
faire  poser  la  main  sur  quelque  chose  de 
dur  et  de  rénitent  , la  placer  en  prona- 
tion, si  la  luxation  est  en  arrière;  en  su- 
pination, si  elle  est  en  devant;  ct  sur  le 
côté,  si  elle  est  luxée  en  dehors  ou  en 
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supina  , si  in  priorem;  si  in  interiorem 
exterioremve , in  latus.  Ubi  satis  nervi 
diducti  sunt,  si  in  alterutrum  latus  pro- 
cidit, manibus  in  contrarium  repellen- 
dum est.  At  iis,  quæ  in  priorem  poste- 
rioremve  partem  prolapsa  sunt , super- 
imponendum durum  aliquid,  idrjue  su- 
pra prominens  os  manu  urgendum  est  ; 
per  quod  vis  adjectu  facilius  os  in  suam 
sedem  compellit. 

CAPUT  XVIII.  — DE  PALMA  LUXATA. 

In  palma  quoque  ossa  interdum  suis 
sedibus  promoventur,  modo  in  priorem 
partem,  modo  in  posteriorem  : in  latus 
enim  moveri,  paribus  ossibus  oppositis, 
non  possunt.  Signum  id  solum  est,  quod 
omnium  commune  est;  tumor  ab  ea  parte, 
in  quam  os  venit;  sinus  ab  ea,  a qua 
recessit.  Sed  sine  intentione,  digito  tan- 
tummodo bene  pressum  os  in  suam  se- 
dem revertitur. 


CAPUT  XIX.  — DE  DIGITIS  LUXATIS. 

Atin  digitis  totidem  fere  Casus  eadem- 
q n e si gna  s unt , quæ  i n manib u s . Sed  i n bis 
extendendis  non  æque  vi  opus  est  ; quod 
articuli  breviores,  et  nervi  minus  validi 
sunt.  Super  mensam  tantummodo  intendi 
debent,  qui  vel  in  priorem  vel  in  poste- 
riorem partem  exciderunt  ; tum  jam  pal- 
ma compelli  : at  id,  quod  in  latus  elap- 
sum est,  digitis  restitui. 


CAPUT  XX.  — DK  FEMORE  LUXATO. 

Cum  de  bis  dixerim  ; de  iis  quoque  , 
quæ  in  cruribus  sunt,  videri  possum 
dixisse  : siquidem  etiam  in  hoc  casuquai- 
dam  similitudo  est  femori  et  humero  , 
tibiæ  et  cubito,  pedi  et  manui.  Quædam 
tamen  separatim  quoque  de  bis  dicenda 
sunt.  Femur  in  omnes  quatuor  partes 
promovetur  : sæpissime  in  interiorem  ; 
deinde  in  exteriorem  ; raro  admodum  in 
piiorem , aut  posteriorem.  Si  iq  interio- 


dedans;  alors  un  aide  tire  la  main,  tan- 
dis qu’un  a n ire  tire  l’avanf-bras  ; et  lors- 
que l’extension  est  suffisante,  si  la  luxa- 
tion est  sur  les  côtés  , le  chirurgien 
repousse  avec  ses  mains  les  os  luxés 
vers  le  côté  opposé.  Mais  si  la  main  est 
luxée  en  devant  ou  en  arrière,  il  faut  ap- 
pliquer dessus  quelque  chose  de  dur,  et 
appuyer  avec  ce  corps  dur  sur  les  os  qui 
sont  saillants.  On  augmente  , par  ce 
moyen,  la  force  de  la  pression,  et  on  ré- 
tablit les  os  dans  leur  situation  natu- 
relle. 

CHAPITRE  XVIII.  — DE  LA  LUXATION  DE  LA 
PAUME  DE  LA  MAIN. 

Les  os  de  la  paume  de  la  main  se  luxent 
quelquefois,  tantôt  en  devant,  tantôt  en 
arrière;  ils  ne  peuvent  se  luxer  sur  les 
côtés,  parce  qu'étant  placés  également, 
tout  près  les  uns  des  autres,  ils  se  servent 
mutuellement  de  point  d’appui.  Cette  es- 
pèce de  luxation  ne  se  manifeste  que  par 
deux  signes,  qui  sont  communs  à toutes 
les  luxations  en  général,  il  y a une  tu- 
meur vers  le  côté  où  l’os  s’est  porté,  et 
une  cavité  dans  l’endroit  d’où  il  est  sorti. 
Cette  luxation  se  réduit  très-aisément  ; il 
suffit  d’appuyer  fortement,  avec  le  doigt, 
sur  l’os  luxé,  et  on  le  fait  rentrer  en  sa 
place,  sans  autre  appareil. 

CHAPITRE  XIX. — DE  LA  LUXATION  DES  DOIGTS. 

Les  luxations  des  doigts  se  font  comme 
celles  de  la  main,  et  se  reconnaissent  par 
les  mêmes  signes.  Il  n’est  pas  nécessaire 
de  tirer  avec  beaucoup  de  force  , pour 
étendre  les  doigts;  parce  que  leurs  arti- 
culations sont  peu  profondes  et  que  leurs 
ligaments  sont  moins  solides.  Il  suffit  d’é- 
tendre les  doigts  luxés  sur  une  table,  si 
la  luxation  est  en  devant  ou  en  arrière, 
et  de  les  repousser  ensuite  avec  la  paume 
de  la  main , pour  les  remettre  en  leur 
place.  On  les  réduit  avec  les  doigts  si  la 
luxation  a eu  lieu  sur  l’un  ou  sur  l’autre 
côté. 

CHAPITRE  XX.  — DE  LA  LUXATION  DU  FÉMUR. 

Après  le  détail  dans  lequel  je  viens 
d’entrer  au  sujet  des  luxations  de  l’ex- 
trémité supérieure,  je  pourrais  me  dis- 
penser de  rien  dire  de  plus  sur  celles  de 
l’extrémité  inférieure;  car  il  y a beau- 
coup de  rapport  entre  la  luxation  de  l’hu- 
mérus et  celle  du  fémur,  entre  celle  de 
l’avant-bras  et  celle  de  la  jambe,  entre 
celle  de  la  main  et  celle  du  pied.  Je  ferai 
néanmoins  quelques  remarques  particu- 
lières sur  les  luxations  de  l’extrémité  in- 
férieure. Le  fémur  peut  se  luxer  de  quatre 
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rem  partem  prolapsum  est,  crus  longius 
altero  et  valgius  est  : extra  cnim 
pes  ultimus  spectat.  Si  in  exteriorem  , 
brevius,  varumque  fit,  et  pes  intus  incli- 
natur ; calx  ingressu  terram  non  contin- 
git, sed  planta  ima;  meliusque  id  crus 
superius  corpus,  quam  in  priore  casu  , 
fert,  minusque  baculo  eget.  Si  in  prio- 
rem, crus  extensum  est,  implicarique 
non  potest;  alteri  cruri  ad  calcem  par 
est;  sed  ima  planta  minus  in  priorem 
pariem  inclinatur:  dolorque  in  hoc  casu 
praecipuus  est,  et  maxime  urina  suppri- 
mitur. Ubi  cum  dolore  inflammatio  quie- 
vit, commode  ingrediuntur,  rectusque 
eorum  pes  est.  Si  in  posteriorem,  extendi 
non  potest  crus,  breviusque  est;  ubi 
consistit,  calx  quoque  terram  non  con- 
tingit. Magnum  autem  femori  periculum 
est,  ne  vel  difficulter  reponatur,  vel  re- 
positum rursus  excidat.  Quidam  semper 
iterum  excidere  contendunt  : sed  Hippo- 
crates, et  Diodes,  et  Philotimus  , et  Ni- 
leus, et  Heraclides  Tarentinus,  clari  ad- 
modum auctores  , ex  toto  se  restituisse 
memoriae  prodiderunt.  Neque  tot  genera 
machinamentorum  quoque,  ad  extenden- 
dum in  hoc  casu  femur,  Hippocrates, 
Andréas,  Nileus,  Nymphodorus,  Protar- 
clms  , Heraclides,  faber  quoque  quidam, 
reperissent,  si  id  frustra  esset.  Sed  ut  hæc 
falsa  opinio  est  ; sic  illud  verum  est  : cum 
ibi  valentissimi  nervi  musculique  sint , 
si  suum  robur  habent,  vix  admittere;  si 
non  habent,  postea  non  continere.  Ten- 
tandum  igitur  est , et,  si  tenerius  mem- 
brum est,  satis  est  "habenam  alteram  ab 
inguine,  alteram  a genu  intendi  : si  va- 
lidius, melius  adducent,  qui  easdem  ha- 
benas ad  valida  bacula  deligarint  ; cum- 
que eorum  fustium  imas  partes  opposilæ 
moræ  objecerint,  superiores  ad  se  utraque 
manu  traxerint.  Etiamnum  valentius  in- 
tenditur membrum  super  scamnum,  cui 
ab  utraque  parte  axes  sunt,  ad  quos 
liabcncc  illæ  deligantur:  qui  ut  in  torcu- 
laribus, conversi,  rumpere  quoque,  si 
quis  perseveraverit,  non  solum  exten- 
dere nervos  et  musculos  possunt.  Collo- 
candus autem  homo  super  id  scamnum 
est,  aut  pronus  aut  supinus,  aut  in  latus, 


façons  différentes:  en  dedans,  en  dehors, 
en  devant  et  en  arrière.  Les  luxations  en 
dedans  sont  les  plus  fréquentes;  celles 
qui  se  font  en  dehors  le  sont  moins;  la 
luxation  en  devant  ou  en  arrière  est  très- 
rare.  Si  la  cuisse  est  luxée  en  dedans,  la 
jambe  de  ce  côté-là  devient  plus  longue 
et  plus  courbée  en  dedans  que  l’autre;  le 
bout  du  pied  se  porte  en  dehors.  Au  con- 
traire, lorsque  la  luxation  est  en  dehors, 
la  jambe  est  plus  courte  et  plus  courbée 
en  dehors  que  l’autre,  et  le  pied  se  porte 
en  dedans.  Le  malade  est  obligé  de  mar- 
cher sur  la  pointe  du  pied  : la  jambe  néan- 
moins soutient  mieux  le  poids  du  corps 
que  lorsque  la  luxation  est  en  dedans,  et 
on  a moins  besoin  de  béquille  ou  de  bâ- 
ton. Si  la  luxation  est  en  devant,  le  ma- 
lade ne  peut  fléchir  la  jambe;  elle  reste 
aussi  longue  que  l'autre;  le  pied  est  seu- 
lement moins  incliné  antérieurement.  La 
douleur  est  des  plus  vives,  et  il  survient 
très-souvent  une  suppression  d’urine. 
Lorsque  l’inflammation  et  la  douleur  sont 
apaisées,  le  malade  marche  sans  diffi- 
culté et  le  pied  se  remet  droit.  Enfin,  si 
c’est  en  arrière  que  la  cuisse  est  luxée, 
on  ne  peut  étendre  la  jambe;  elle  est 
plus  courte  que  l’autre;  le  talon,  lors- 
qu’on veut  marcher,  ne  pose  plus  à terre. 
Il  est  ordinairement  très-difficile  de  ré- 
duire la  cuisse  lorsqu’elle  est  luxée,  et 
de  la  maintenir  en  place  après  la  réduc- 
tion. Quelques-uns  ont  prétendu  qu’elle 
se  luxait  toujours  de  nouveau;  mais  Hip- 
pocrate , Dioclès,  Philotimus,  Nilée  et 
Iléraclide  de  Tarente  , tous  médecins 
d’un  très-grand  nom,  nous  assurent  avoir 
réduit  la  cuisse,  sans  que  la  réduction  ait 
été  suivie  de  rechute.  D’ailleurs  Hippo- 
crate, André,  Nilée,  Nymphodore,  Pro- 
tarchus,  Iléraclide,  et  un  ouvrier  qui  fut 
si  célèbre  en  ce  genre  , auraient-ils  in- 
venté tant  de  machines  pour  réduire  la 
cuisse  , si  celte  réduction  n’eût  servi  à 
rien.  Mais,  quelque  fausse  que  soit  celte 
opinion,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que, 
comme  la  cuisse  est  pourvue  de  ligaments 
et  de  muscles  très-forts,  la  réduction  sera 
très-difficile,  si  ces  parties  ont  conservé 
leur  force , et  s’ils  l’ont  perdue,  l’os  ne 
sera  pas  ensuite  suffisamment  maintenu 
en  place.  On  doit  donc  tenter  la  réduc- 
tion : si  le  malade  est  très-jeune,  il  suf- 
fira d’attacher  un  cordon  au-liaut  de  la 
cuisse,  et  un  autre  un  peu  au-dessus 
du  genou.  Si  c’est  un  adulte,  il  vaut 
mieux  attacher  ces  cordons  à de  forts 
bâtons,  dont  les  extrémités  inférieures 
seront  arrêtées  en  sens  contraires:  deux 
aides  saisiront  avec  les  mains  les  extré- 
mités supérieures  de  ces  bâtons,  et  les 
tireront  à eux.  L’extension  sera  encore 
pins  forte,  si  on  se  sert  d’un  banc 
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sic,  ut  semper  ea  pars  superior  sit,  iu 
quam  os  prolapsum  est;  ca  etiam  lllle' 
rior,  a qua  recessit.  Nervis  extensis , si 
in  priorem  partem  os  venit , rotundum 
aliquid  super  inguen  ponendum  ; subi- 
toque super  id  genu  adducendum  est 
eodem  modo  , eademque  de  causa  , qua 
idem  in  brachio  fit  : protinusque,  si  com- 
plicari femur  potest,  intus  est.  In  ccteiis 
vero  casibus,  ubi  ossa  per  vim  paulum 
inter  se  recesserunt,  medicus  debet  id, 
quod  eminet,  retro  cogere,  minister  con- 
tra coxam  propellere.  Reposito  osse,  nihil 
novi  aliud  curatio  requirit,  quam  ut 
diutius  is  in  lecto  detineatur  ; ne  , si 
motum  adhuc  laxioribus  nervis  femui 
fuerit,  rursus  erumpat. 


SE  , 

qui  ait  à chaque  bout  une  espèce  d’axe  , 
auquel  on  attache  les  lacs  qui  se  replient 
à l’entour  , au  moyen  d’un  mouvement 
semblable  à celui  que  l’on  imprime  aux 
pressoirs  ; ce  mouvement  a même  tant  de 
force  que,  si  on  le  prolongeait  trop,  on 
occasionnerait  non-seulement  l’extension, 
mais  encore  la  rupture  des  ligaments  et 
des  muscles.  On  couche  sur  le  banc  le 
malade  étendu,  ou  sur  le  ventre, ou  sur  le 
dos,  ou  de  côté,  de  façon  que  la  partie 
vers  laquelle  l’os  s’est  porté  soit  par  en 
haut,  et  celle  d’où  il  est  sorti,  par  en  bas. 
L’extension  faite,  si  l’os  est  luxé  en  de- 
vant , on  appliquera  sur  l’aine  quelque 
chose  de  rond  , et  on  appuiera  prompte- 
ment dessus,  avec  le  genou,  de  la  môme 
manière  et  pour  la  même  raison  que 
dans  la  luxation  de  l’humérus.  Si  on  peut 
sur-le-champ  fléchir  la  cuisse,  elle  est  ré- 
duite. Dans  les  autres  luxations  de  cette 
partie,  si  les  os  ne  sont  pas  fort  écaites 
l’un  de  l’autre,  le  chirurgien  doit  pousser 
en  arrière  l’os  qui  est  saillant  , tandis 
qu’un  aide  pousse  en  sens  contraire  1 os 
des  hanches.  La  réduction  faite,  le  reste 
du  traitement  ne  demande  rien  de  parti- 
culier, sinon  que  le  malade  doit  garder 
plus  long-temps  le  lit , de  crainte  que  s’il 
venait  à remuer  la  cuisse  avant  que  les 
ligaments  ne  fussent  bien  raffermis  , elle 
ne  se  luxât  de  nouveau. 


CAPUT  XXI.  — DE  GENU  LUXATO. 


CHAPITRÉ  XXI.  — DE  LA  LUXATION  DU  GENOU. 


Genu  vero  et  in  exteriorem  , et  in  in- 
teriorem , et  in  posteriorem  pariem  exci- 
dere , notissimum  est.  In  priorem  non 
prolabi , plerique  scripserunt  : potest- 
que  id  vero  proximum  esse  ; cum  inde 
opposita  patella,  ipsa  quoque  caput  tibiae 
contineat.  Meges  tamen  eum,  cui  in  prio- 
rem partem  excidisset,  a se  curatum  esse, 
memoriae  prodidit.  In  bis  casibus  intendi 
nervi  rationibus  iisdem  , quas  in  femore 
retuli,  possunt.  Et  id  quidem,  quod  in 
posteriorem  partem  excidit,  eodem  modo 
rotundo  aliquo  super  poplitem  imposito, 
adductoque  eo  crure,  reconditur.  Cetera 
vero  manibus  simul , dum  ossa  in  diver- 
sas partes  compelluntur. 

CAPUT  XXII.  ——DE  TALO  LUXATO. 

Talus  in  omnes  partes  prolabitur.  Lbi 
in  interiorem  partem  excidit  : ima  pars 
pedis  in  exteriorem  partem  convertitur. 
Ubi  huic  contrarius  casus , contrarium 
etiam  signum  est.  Ai  si  in  priorem  partem 


Tout  le  monde  sait  que  le  genou  peut 
se  luxer  en  dehors  , en  dedans  et  en  ar- 
rière. La  plupart  des  auteurs  ont  écrit 
qu’il  ne  se  luxe  point  en  devant  : ce  sen- 
timent  paraît  vraisemblable,  parce  que 
la  rotule,  qui  est  située  en  dessus,  retient 
la  tête  du  tibia.  Mégès,  néanmoins,  as- 
sure avoir  guéri  une  personne  dont  le  ge- 
nou s’était  luxé  en  devant.  Dans  les  luxa- 
tions du  genou,  on  peut  faire  les  exten- 
sions, comme  dans  les  luxations  , de  la 
cuisse  ; et,  si  l’os  s’est  luxé  en  arrière,  il 
faut  pareillement  appliquerquelque chose 
de  rond  sur  le  jarret;  le  chirurgien  , en 
ramenant  la  jambe  sur  ce  corps , remet 
l’os  en  en  sa  place.  Dans  les  autres  es- 
pèces de  luxations,  on  se  sert  des  mains, 
avec  lesquelles  on  lire,  en  sens  contraire, 
le  membre  luxé. 

CHAPITRE  XXU.  — DE  LA  LUXATION  DU  TALON. 

Le  talon  peut  se  luxer  en  tout  sens  : si 
la  luxation  est  interne,  le  bout  du  pied  se 
jette  en  dehors;  et  en  dedans,  si  elle  est 
externe.  Lorsque  la  luxation  est  en  de- 
vant, le  tendon  qui  est  par  derrière  esi 
dur  et  tendu  , et  le  pied  est  recourbé. 
Lorsqu’elle  est  en  arrière,  le  calcanéum 
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erumpit,  a posteriore  latus  nervus  durus 
et  intentus  est;  simusque  is  pes  est.  Si 
in  posteriorem , calx  pæne  conditur , 
planta  major  fit.  Reponitur  autem  is 
quoque  per  manus;  prius  in  diversa  pede 
et  crure  diductis.  Et  in  hoc  quoque  casu 
diutius  in  lectulo  perseverandum  est  ; ne 
is  talus,  qui  totum  corpus  sustinet,  pa- 
rum confirmatis  nervis  , ferendo  oneri 
cedat,  rursusque  prorumpat.  Calceamen- 
tis quoque  humilioribus  primo  tempore 
utendum,  ne  vinctura  talum  ipsum  læ- 
dat. 

CAPUT  XXlll.  — DE  PLANTA  LUXATA. 

Plantæ  ossa  iisdem  modis  , quibus  in 
manibus,  prodeunt  ; iisdemque  condun- 
tur. Fascia  tantummodo  calcem  quoque 
debet  comprehendere;  ne,  cum  mediam 
plantam  , imumque  ejus  vinciri  necesse 
est,  liber  talus  in  medio  relictus,  ma- 
teriam pleniorem  recipiat,  ideoque  sup- 
puret. 

CAPUT  XXIV.  *"“*  DE  DIGITIS  LUXATIS. 

In  digitis  nihil  ultra  fieri  debet,  quam 
quod  in  iis,  qui  sunt  in  manu,  positum 
est.  Potest  tamen  conditus  articulus 
medius  aut  summus  canaliculo  aliquo 
contineri. 

CAPUT  XXV. — DE  HIS,  QUÆ CUM  VULNERE  LOCO 
MOVENTUR. 

Hæc  facienda  sunt  in  iis  casibus,  ubi 
sine  vulnere  ossa  exciderunt.  Ilie  quo- 
que et  ingens  periculum  est,  et  eo  gra- 
vius , quo  majus  membrum  est,  quove 
validioribus  nervis  aut  musculis  contine- 
tur. Ideoque  in  humeris,  femoribusque, 
metus  mortis  est  : ac  si  reposita  ossa 
sunt,  spes  nulla  est;  non  repositis  tamen, 
nonnullum  periculum  est  : eoque  majoi 
in  utroque  timor  est,  quo  propius  vul- 
nus articulo  est.  Hippocrates  nihil  tuto 
reponi  posse,  præter  digitos,  et  plantas , 
et  manus,  dixit  : atque  in  bis  quoque  di- 
ligenter esse  agendum,  ne  praecipitarent. 
Quidam  brachia  quoque  et  crura  repo- 
suerunt ; et,  nc  cancri , distentionesque 


est  pour  ainsi  diro  caché,  et  la  plante 
du  pied  s’allonge.  Ces  différentes  espèces 
de  luxations  se  réduisent  avec  les  mains, 
après  avoir  tiré  la  jambe  et  le  pied  en 
sens  contraire.  Dans  la  luxation  du  talon, 
on  doit  garder  long-temps  le  lit,  de  peur 
que  cette  partie  sur  laquelle  porte  tout  le 
poids  du  corps  ne  vienne  à se  luxer  de 
nouveau,  si  les  ligaments  n’étaient  pas 
bien  raffermis.  Il  faut  même,  lorsqu’on 
recommence  à marcher,  se  servir  de  sou- 
liers dont  les  talons  soient  fort  bas,  pour 
que  le  bandage  ne  gène  point  le  pied. 


CHAPITRE  XXlll.  — DE  LA  LUXATION  DE  LA 
TLANTE  DU  PIED. 

Les  os  de  la  plante  du  pied  se  luxent 
et  se  réduisent  de  la  même  manière  que 
ceux  de  la  paume  de  la  main.  Seulement, 
le  bandage  doit  envelopper  tout  le  calca- 
néum; car  si  on  ne  le  posait  que  sur  la 
plante  du  pied  et  sur  l’extrémité  de  cet 
os,  il  serait  à craindre  que  les  humeurs 
n’abordassent  en  trop  grande  quantité 
vers  la  portion  du  talon  qui  serait  libre, 
et  n’y  formassent  un  abcès. 

CHArITRE  XXIV. — DE  LA  LUXATION  DES  DOIGTS 
DU  PIED. 

Lorsque  les  doigts  du  pied  sont  luxés, 
on  les  remet  comme  ceux  de  la  main.  On 
peut,  de  plus,  faire  entrer  la  partie 
moyenne  ou  supérieure  de  l’os  luxé 
dans  un  étui, pour  le  mieux  maintenir  en 
place. 

CHAPITRE  XXV.  — DES  LUXATIONS  QUI  SONT 
ACCOMPAGNÉES  DE  PLAIES. 

Voilà  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  les 
luxations  qui  ne  sont  pas  accompagnées 
de  plaie;  mais  quand  cette  complication 
a lieu,  le  péril  est  grand  ; et  il  l’est  d'au- 
tant plus  que  le  membre  luxé  est  plus 
considérable,  et  que  les  ligaments  et  les 
muscles  qui  l’environnent  sont  plus  forts. 
C’est  pourquoi  le  malade  court  risque  de 
la  vie  lorsque  l’humérus  ou  le  fémur 
viennent  à se  luxer  avec  plaie  ; car  il  n’y 
a plus  d’espérance  pour  lui  lorsqu’on  ré- 
duit ces  os,  et  il  est  toujours  en  danger, 
supposé  qu’on  ne  les  réduise  pas.  Dans 
l’une  et  l’autre  de  ces  parties,  le  péril 
augmente  à proportion  que  la  plaie 
est  plus  proche  de  l’articulation.  Hippo- 
crate prétend  qu’il  n’y  a que  les  doigts, 
la  plante  des  pieds  et  la  main  , qu’on 
puisse  réduire  sans  danger;  encore  veut- 
il  qu’on  se  conduise  avec  touie  la  çirçon- 
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nervorum  orientur  (sui)  quibus  in  ejus- 
modi casu  fieri  solet  mors  matura),  san- 
guinem ex  brachio  miserunt.  Verum  ne 
digitus  quidem  (in  quo  minimum,  ut 
malum,  sic  etiam  periculum  est)  reponi 
debet  aut  in  inflammatione , aut  postea  , 
cum  jam  vetus  res  est.  Si  quoque,  repo- 
sito osse  , nervi  distenduntur,  rursus  id 
protinus  expellendum  est.  Omne  autem 
membrum,  quod  cum  vulnere  loco  mo- 
tum, neque  repositum  est,  sic  jacere  con- 
venit, ut  maxime  cubantem  juvat;  tan- 
tum ne  moveatur,  neve  dependeat.  In 
omnique  tali  morbo  magnum  ex  longa 
fame  præsidium  est  : deinde  ex  curatione 
eadem,  quæ  proposita  est  ubi  ossibus 
fractis  vulnus  accessit.  Si  nudum  os 
eminet,  impedimento  semper  futurum 
est  : ideo  , quod  excedit , abscindendum 
est;  imponendaque  super  arida  linamenta 
sunt , et  medicamenta  non  pinguia  ; do- 
nec , quæ  sola  esse  in  ejusmodi  re  sani- 
tas potest,  veniat.  Nam  et  debilitas  se- 
quitur, et  tenuis  cicatrix  inducitur;  quæ 
neccsse  est  facile  noxæ  postea  pateat. 


spection  possible , pour  né  pas  exposer 
les  jours  du  malade.  Quelques-uns  ce- 
pendant ont  remis  des  bras  et  des  jambes 
ainsi  luxés,  et  ont  saigné  du  bras,  après 
la  réduction,  pour  prévenir  la  gangrène 
et  les  convulsions;  accidents  qui,  dans 
ce  cas,  amènent  promptement  la  mort 
du  malade.  Quoique  la  luxation  du  doigt 
soit  la  plus  légère  et  la  moins  dangereuse 
de  toutes,  on  ne  doit  pas,  néanmoins,  eu 
tenter  la  réduction  , lorsqu'il  y a inflam- 
mation, ni  même  lorsque  l’inflammation 
est  passée  , si  l’os  est  luxé  depuis  long- 
temps. Si  des  convulsions  surviennent 
après  la  réduction,  on  doit  luxer  le  mem- 
bre une  seconde  Ioïs.  Dans  les  luxations 
qui  sont  compliquées  de  plaies  et  qui 
n’ont  point  été  réduites,  il  faut  faire  gar- 
der le  Jit  au  malade,  dans  la  position  qui 
lui  convient  le  mieux,  en  observant  seu- 
lement de  ne  pas  remuer  le  membre  luxé 
et  de  ne  le  pas  laisser  pendre.  L’absti- 
nence, gardée  pendant  long-temps,  est 
aussi,  en  pareil  cas,  un  très-bon  re- 
mède. Le  reste  de  la  cure  est  ensuite  le 
même  que  dans  les  fractures  qui  sont  ac- 
compagnées de  plaies.  Si  1 os  dénudé  fait 
saillie,  ce  sera  toujours  un  obstacle  à la 
guérison  de  la  plaie;  ainsi , il  faut  le  re- 
trancher , et.  appliquer  sur  la  plaie  de  la 
charpie  sèche  et  des  médicaments  où  il 
n’entre  pas  de  corps  gras  ; jusqu’à  ce  que 
le  malade  soit  aussi  bien  rétabli  qu’il  est 
possible  de  l’être  en  pareil  cas  ; car  la  par- 
tie reste  toujours  plus  faible,  et  il  ne  se 
forme  qu’une  cicatrice  fort  mince,  qui 
peut  se  rouvrir  aisément  par  la  suite. 


fin  de  cei.se. 
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